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Mémoire  mr  le  dosage  de  Fopium  et  sur  la  guantUé  de  morphine 

que  Vopium  doit  contenir. 

Par  M.  GuiBouRT. 

(Lu  à  la  séance  de  rentrée  de  l'Ëcole  de  pharmacie, 

le  i3  novembre  i86i  ). 

Depuis  plusieurs  années  on  s'est  beaucoup  occupé  du  dosage 
de  la  morphine  dans  Fopium  et ,  par  quelque  raison  que  ce 
5oit,  on  y  a  trouvé  des  quantités  de  cet  alcaloïde  tellement  in- 
férieures à  ce  qu'elles  devaient  être,  on  a  tant  répété  que  l'o- 
pium de  Smyrne,  qui  est  réputé  le  meilleur,  ne  renferme  or- 
dinairement que  de  3  à  6  pour  100  de  morphine  et  que  celui 
qui  en  contient  8  ou  9  doit  être  considéré  comme  de  três^ 


AVIS.  —  Les  articles  de  fonds  et  les  mémoires  origioaux  publiés  dans  le 
Journal  de  Pharmaeie  et  de  CMmie  restent  la  propriété  de  Péditear  ;  la 
reprodactton  intégrale  en  est  foraieUemeBt  interdite. 
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bonne  qualité  (l)»  qu'on  ne  trouve  presque  plus  aujourd'hui 
d'opium  pur  dans  le  commerce.  C'est  là  un  résultat  déplorable 
auquel  il  est  urgent  de  remédier,  en  montrant  ce  que  doit  être 
le  bon  opium. 

Ce  qutf  je  viis  dire  n'est  pat  nonveM ,  mais  je  ne  pub  oesKr 
de  le  tépét^  i  Vûpi^fn  est  le  produit  d'incisions  faites  aux  cap- 
suies  des  pavots  et  le  méeoniutn  provient  de  l'expression  des 
mêmes  capsules.  Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  qu'on  ne  pré- 
parait plus  d'opium  ou  que^  si  l'on  en  préparait  encore,  il  était 
si  rare  et  d'un  prix  si  élevé  qu'il  ne  parvenait  pas  en  Europe, 
où  nous  recevions  •euleoient  le  mécoiHum.  Mais  ces  auteurs 


(])  Je  n^en  citerai  qa*an  exemple  <  M.  le  professeur  Decharmes,  dans 
un  Mémoire  sur  Vopitàm  indigêmê  (AmienSt  idS6),  rappovto  irait  anatyset 
à'opium  de  Smyrney  dont  ; 

3  attribuent  à  cet  opiam  one  richesse  en  morphine  de  3  à  4  poar  loo. 
3  —  —  de4<t5  — 

I  — -  -^  de  5  à  8  (Guibourt). 

1  —  ^  de       6  ^Chevallier). 

Pour  ne  parler  qae  ^e  iVnalyse  nése  sous  mon  nom,  et  présentée 
comme  celle  d*an  opiam  normal,  je  dirai  qu'elle  se  rapporte  à  un  opium 
falsifié^  saisi  i  l'entrepôt  de  Paris,  qui  contenait  i8,i5  de  fécule  p.  loo, 
et  qui  ne  fournissait  que  39,63  d'extrait  aqueux,  duquel  j'ai  retiré  seule- 
ment 5,3.^  de  morphine  oristallisée.  Cet  opium  a  été  détruit  a  l'entrepôt 
même,  par  suite  d'un  jugement  de  police  correctionnelle. 

M.  Decharmes  cite  encore,  comme  se  rapportante  l'opium  deSmyme, 
une  note  de  M.  de  Yry,  qui  fait  varier  la  richesse  en  morphine  de  cet 
oplunr  eiftrè  o,^  et  9,ao  pour  loo. 

Gettti  note  esriniiérée  dans  le  XTII*  VOlmtie  dit  Jowmnl  A  pharmacie 
et  -de  iBJMmfo  <!|p^  434^).  On  f  «rdttvtf  rapportés  les  -nisaltats  Ae  ^in;^  «etinfe 
analyse»  iaitei  à  4'aide  d'un  procédé  d'ane«e«aclitilde  £ort«doateaM> 

La  première  am^lyW  n'a  donné  que  des  traces  de  wiorfiAne. 
ha  douBiéme  en  a  Ibafni  0,09  'poitr  too. 

La  tAMsième  «^  i,^»  •— " 

Les  cinq  suivantes  —  de  a,3o  a  a,4o  •— 

Lesifuatre  suivantes  —  de  3,od  a  3,TO  — 

La  dernière  —  g,*ao  — 

Il 4at  impo«iblaaepreiidvrecB  amlfies  dto  prodaftl»é»llfoiiNneB*'fiil^ 
sifîéfl  pour  l'expression  iMMnB«le<<l»ia  i ti i—f  «de  yopios  têirtiaiy  1  wm» 


avaient  été  oontreâits  d^ajranœ  par  Bëlon,  qui  a  tu  préparer 
très  en  grand  l'opium  en  Ànaiolie^  par  rincision  des  capsulea, 
et  qui  estime  à  la  charge  de  cinquante  chameaux  Texporta- 
tion  annuelle  qui  en  ëUut  faite  de  son  temps  (en  1553).  JV- 
jonte  que  l'odeur  vtrstfM,  ramertuim,  Vâcreté^  rinJlammabiltUf 
qui  ont  toujours  été  regardées  comme  les  caractères  distinctib 
de  l'opium  5  jointes  à  la  présence  de  lanMfis^  delà  ciftf  etdu 
emmiehcuc  (principes  insolubles  dans  IVau  qui  appartiennent 
aux  sucs  laiteux  obtenus  par  indsion),  montrent  que ,  de  tous 
temps,  le  bon  et  yéritable  opium  a  été  le  résultat  de  ^incision 
des  f^psnles.  J'ajoute  encore  que  de  nombreux  essais  tentés  en 
Europe  et  rappdés  par  M.  Chevallier  dans  sa  Notice  historique 
hêt  ropium  indigène  (Paris  ^  1852)^  prouvent  la  possibiEté  d'ex- 
traire un  opium  médical  et  commercial  par  la  seule  incision  . 
des  capsules,  et  je  conclus  qu'on  ne  doit  regarder  comme  véri- 
table opium  que  celui  qui  a  été  obtenu  de  cette. manière  et  qui 
j^résente  kt caractères  ci-dessus  indiqués  (odeur  virfuse  propne 
et  très-prononcée,  amertume ,  icreté^  inflammabllité,  insolu- 
bUité  i^tîclle  dans  l'eau  »  avec  résidu  glutineux^  etc.^.  Je 
dénie  le  titre  de  bon  pharmacien  à  celui  qui  accepte  comme 
étant  de  bonne  qualité  un  opium  qui  ne  les  possède  pas. 

Du  pavot  qui  fourmi  Pcgnyiu. 

n  est  remarquable  que  Dioscoride  et  Pline  font  extraire  To- 
pium  du  pavot  noir  (1)^  et  que,  néanmoins,  ce  s<»t  du  pavot 
blanc  que  Fopium  soit  retiré  depuis  très-longtemps  dans  tout 
l'Orient.  BéloI^  et  plus  récemment  Olirier,  nomment  très-pod« 
tivement  le  pavot  blanc ^  et  toutes  les  capsules  reçues  d^Anatotie, 
d'Arménie,  de  Perse,  de  llnde  et  de  FÉgypte,  apparfiennent 
au  pavot  blanc  (2).  Nous  verrons  cependant  que  le  pavoi  noir 
ou  poool  à  ctUtetie  fournit  un  opium  souvent  plus  actif  que 

CI)  DwswfHs,  far  imisiaB  dss  cifsdbs,  Plin^  faeinâska  4s  la 


ùù  ToBftti  asA  flassalM  maâ  inil^hiiffifintat  hêLm.  flF&iaai  Uanidias  a . 
icment  ellct  sont  plas  patilst,  pla»  bUndbes  et  beaacoap  plas  mîacei 
que  les  capsules  de  nos  pavots  blancs  coltivéi • 
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l'autre.  Le  pavot  pourpre  dç  M.  Aubergter,  qui  est  le  powkt 
rouge  ordinaire  de  nos  jardins ,  produit  un  opium  égal  au  pre- 
mier. Dans  tous  les  cas ,  il  faut  se  rappeler  que  Topium  d*A- 
nalolie  est  extrait  du  pavot  blanc,  Topium  jéubergier  du  pavot 
pourpre  des  jardins  et  Topium  Bénard,  ou  du  nord  de  la 
France,  du  pavot  à  «Miette. 

De  la  quantité  JPeau  dan$  Popium. 

L'opium  extrait  du  pavot  à  Fëtat  liquide,  concentré  à  Tair 
et  mis  en  pains  aussitôt  qu'il  est  possible  de  le  faire,  est  plus 
ou  moins  mou  d*abord^  et  peut  contenir  des  quantités  d'eau 
très- variables;  mais  je  doute  qu'il  puisse  en  renfermer^  ainsi  que 
cela  a  été  dit^  de  33  à  53  pour  100.  Une  pareille  proportion 
d'eau  rendrait  l'opium  presque  liquide. 

Pai  trouvé  une  fois,  chez  un  commerçant,  un  opium  récem- 
ment reçu,  irê$''fnou  et  conservé  dans  un  lieu  bas  et  humide. 
Pourquoi?  je  n'en  sais  rien.  Cet  opium  contenait  20  pour  100 
d'eau. 

J'ai  analysé  tous  les  opiums  adressés  par  H.  Della-Sudda 
père  à  Texposition  universelle  de  1855,  et  trois  autres  qu'il  a 
bien  voulu  m'envoyer  depuis.  Ces  opiums,  qui  étaient  contenus 
dans  des  flacons  bouchés  en  verre,  contenaient  presque  tous  de 
15  à  17  centièmes  d'eau.  Un  seul  en  renfermait  24  centièmes  : 
c'est  le  plus  que  j'en  aie  trouvé. 

On  conçoit  que  si  l'on  analyse  ces  opiums  en  ne  tenant  pas 
compte  de  l'eau  qu'ils  renferment,  on  y  trouvera  une  quantité 
fSsible  de  morphine;  mais  ce  n'est  pas  sous  cet  état  qu'un  phar- 
macien doit  employer  Topium  et  qu'on  doit  établir,  pour  l'uti- 
lité de  la  médecine,  le  rapport  de  la  morphine  à  l'opium. 

Un  fabricant  de  produits  chimiques  s*embarras8e  peu  de  l'eau 
et  des  corps  étrangers  qu'un  opium  peut  contenir  ;  la  seule  chose 
qui  lui  importe,  c'est  la  quantité  de  morphine  que  cet  opium 
peut  fournir  ;  mais  le  pharmacien  ne  peut  pas  admettre  que 
oe  résultat  représente  la  valeur  médicale  de  l'opium,  parce  qu'il 
'doit  rejeter  tout  d'abord  celui  qui  est  falsifié,  et  qu'il  doit 
ensuite,  si  l'opium  qu'il  accepte  eet  mou,  le  laiMer  durcir  ches 
lui  dans  un  endroit  sec,  de  manière  à  l'amener  ft  un  état  presque 
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coDstaat  d'hydratation.  En  effet,  Topium  de  bmme  qualUi,  ré- 
cent et  mon,  consêrrë  dans  un  endroit  sec,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
durci  jusqu'au  centre,  conserve  toujours  au  moins  5  centièmes 
d*eaa  et,  le  plus  ordinairement,  de  7  à  8  centièmes.  C'est  à  cet 
état  que  l'opium  doit  être  employé  pour  la  préparadon  des 
médicaments  et  qu*il  est  nécessaire  d'en  connaître  la  richesse 
en  morphine.  C'est  alors  qu'il  mérite,  par  la  constance  de  ses 
effets  et  par  le  soulagement  qu'il  procure  à  l'homme  dans  le 
plus  grand  nombre  de  ses  maladies,  les  éloges  que  lui  ont  donna 
ks  pins  célèbres  médecins  de  tous  les  temps.  Dans  les  analyses 
qui  Tont  suivre,  j'indiquerù,  autant  que  possible,  la  quantité 
de  morphine  fournie  par  chaque  opium,  dans  son  état  mou 
primitif,  durci  &  l'air  et  séché  à  la  température  de  100  degrés. 

Doiage  de  la  morphine. 

Je  ne  connais  pas,  jusqu'à  présent,  de  méthode  expédîtive  pour 
doser  la  morphine  dans  l'opium.  Celles  qui  ont  été  proposées 
ne  sont  que  des  procédés  d'extraotion  de  la  mprphine.  Telle 
C8t,d*abord  la  méthode  qui  consiste  à  convertir  à  froid  l'opium 
en  extrait  aqueux,  à  redissoudre  l'extrait  dans  l'eau  froide  et  à 
précipiter  la  liqueur  filtrée  par  de  l'ammoniaque  en  léger  excès. 
Après  trente-six  heures,  on  reçoit  le  précipité  sur  un  filtre,  on  le 
lave  d'abord  à  l'eau  froide,  puis  avec  de  l'alcool  à  40  ou  50  cen- 
tièmes, et  on  le  traite  ensuite  par  de  l'alcool  à  85  centièmes, 
bouillant.  On  obtient  de  cette  manière  de  la  morphine  cris- 
tallisée, peu  colorée  et  presque  privée  de  narcotine.  Ce  procédé, 
que- j'ai  conseillé  le  premier,  étant  appliqué  à  20  ou  30  grammes 
d'opium,  n'est  guère  plus  long  que  les  autres  et  réussit  bien. 

Cependant  le  procédé  le  plus  usité  aujourd'hui  est  celui  que 
M.  GuiUermotid  a  proposé  en  1828  et  qu'il  a  formulé  d'une 
manière  plus  précise  en  1849,  dans  le  Journal  de  pharmacie  et 
de  chimie.  On  prend  15  grammes  d'opium,  on  les  délaye  dans 
un  mortier  avec  60  grammes  d'alcool  à  71  centièmes  ;  on  reçoit 
le  mélange  sur  un  linge,  on  exprime  et  on  reprend  le  résidu  par 
40  grammes  du  même  alcool.  On  réunit  les  teintures  dans  un 
flacon  au  fond  duquel  on  a  mis  4  grammes  d'ammoniaque 
liquide  ;  donse  heures  après^  la  morphine  est  déposée  en  cristaux 
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adhérents,  assez  gros  et  d'un  toudier  graveleux^  ia  Darootîne  se 
trouye  au-dessus,  en  fines  aiguilles  nacrées^  blanches  et  légères* 
On  la  sépare  en  délayant  le  produit  dans  leau  q,ui  dissout  le 
méconate^ d'ammoniaque,  retient  en  suspension  la  narootlne  et 
laisse  précipiter  la  morphine* 

M.  Beveil  a  fait  sur  ce  procédé  trob  obserTations  très-fondées: 
la  première  est  que  la  quantité  d'alcool  n'est  paa  suffisante  pour 
épuiser  l'opium  ;  la  seconde  est  que  douze  heures  ne  suffisent  pas 
pour  la  cristallisation  complète  de  la  morphine  ;  la  troisième 
est  que  la  séparation  mécanique  de  la  narcotine  par  l'eau  est 
incomplète  :  M*  Beveil  aurait  pu  dire  qu'elle  est  le  plus  sou^ 
vent  impraticable* 

A  ces  trois  observations,  j'en  ajoute  une  quatrième  :  c'est 
qu'il  est  bien  difficile  de  délayer  dans  un  mortier  15  grammes 
d'opium  dans  60  gr.  d'alcool  et  d'exprimer  ce  mélange  dans  un 
linge  sans  en  perdre  une  partie  notable  ;  de  sorte  que,  si  le 
procédé  de  M.  Guillermond  donne  des  résultats  assez  souvent 
approxitliatifs,  c'est  par  une  sorte  de  compensation  entre  la 
perte  d'une  partie  du  produit  et  l'augmentation  due  à  la  nar- 
cotine et  à  d'autres  principes  ajoutés  à  la  morphine.  U  faut 
agir  différemment  et  surtout  y  mettre  plus  de  temps. 

On  a  fait  sur  l'opération  du  dosage  de  la  morphine  d'autres 
observations  auxquelles  j'attache  moins  d'importance  qu'aux 
précédentes. 

1*  Je  ne  crois  pas  qme  la  dessiccation  de.  l'opium  dans  une 
étuve  chauffée  à  l'eau  bouillante  diminue  la  qua^ntité  de  mot* 
phine,  et  j'y  trouve  l'avantage  d'agir  sur  l'opium  pulvérisé  que 
je  mets  dans  un  flacon  avec  quatre  fois  soa  poi4f  .d'alcool.  On 
peut  opérer  à  froid  ou  à  chaud ,  mais  dans  le  second .  cas ,  on 
laisse  le  mélange  se  refroidir  et  reposer  pendant  vingt-quatre 
heures  au  moins  dans  le  flacon^  afin  de  laisser  précipiter  la 
cire,  la  résine,  le  caoutchouc  et  une  partie  de  la  narcotine, 
qjoe  le  traitement  par  l'alcool  tend  à  ajouter  a  la  morphioei 
tandis  que  le  procédé  par  l'extrait  aqueux  a  pour  effet  de  les  en 
séparer. 

Dana  tous  les  cas,  la  teinture  alcoolique  étant  bien  édaireie 
par  le  repos,  je  l'enlève  avec  une  pipette  pour  la  porter  dans  le 
vase  ou  doit  se  faire  la  précipitation;  je  meta  une  dose  maândre 
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d'alcool  sur  le  jrésklti,  puk  use  troisièiiie;  et  c'est  seulement 
alors  que  j'ezpriioe  le  marc  dans  nn  linge  qu'on  lare  encore 
avec  une  certaine  quantité  d^alcool, 

S*  Je  n'attache  jmis  une  grande  îmfMntaace  à  rerser  l'ammo- 
niaque dans  la  liqueur  alcoolique  ou  à  Caire  l'inTene  ;  mais  je 
crois  qu'il  y  a  un  Téritable  iueoavénient  à  n'ajouter  que  la 
.quantité  d'anaAioniaque  atridement  nécessaire  pour  saturer 
l'acidité  de  la  liqueur;  car  alors  la  morphine  se  précipite  en 
partie  à  l'état  de  sou$-a»éoonale.  Je  préfère  ajouter  un  excès 
d'aounoDiaque  senmble  d  V odorat;  cet  excès s'é?apore  à  l'atr  en 
assez  peu  de  temps  et  laisse  précipiter  la  morphine  qu'il  aurait 
pu  redissoudre  d'abord. 

3*"  Je  ne  lave  pas  immédiatement  la  roorf^ne  avec  de  l'eau 
qui  piécipite  «ur  TaJcaloide  les  principes  résineux  encore  dissous 
dansl'alcool;  je  lave  d'abord  la  morphine  avec  un  peu  d'alcool 
à  50  degrés,  puis  avecde  l'alcool  à  40  degrés,  enfin  avec  de  l'éther ^ 
toujours  sur  le  méaie  filtre  et  sans  perte  possible  de  morphine. 
Ce  premier  lavage  à  l'éther  débarrasse  les  cristaux  d'une  ma- 
tière poisseuse  qui  les  empâte  et  les  rend  faciles  à  séparer  du 
filtre  et  à  pulvériser.  C'est  alors  qu'on  soumet  la  morphine  pul-* 
Térisée  au  véritable  traitement  par  l'éther  qui  doit  la  priver  de 
narcotine. 

4*  Il  ne  faut  pas  encore  considérer  comme  morphine  tout  ce 
qui  résiste  à  Taction  dissolvante  de  l'éther.  Dès  la  première  ad- 
dition que  l'ai  faite  du  traitement  éthérique  au  procédé  de 
M.  Guillermond,  j'ai  reconnu  que  le  produit  insoluble  dans 
l'éther  contenait  un  sel  dont  la  présence  dans  l'opium  n'avait 
pas  encore  été  signalée  :  c'est  le  méconale  de  ci^iKE.- Co  sel^  qui 
est  à  l'état  de  méconate  acide  dans  l'opium,  se  dissout  dans 
l'alcool  à  70  centièmes  et  se  précipite  À  l'état  neutre^  avec  la 
morphine^  après  l'addition  de  l'ammoniaque.  11  faut  donc^ 
après  le  traitement  éthérique,  traiter  le  produit  restant  par  de 
l'alcool  à  90  centièmes  bouillant,  et  ne  considérer  comme 
morphine  que  la  partie  de  ce  produit  dissoute  par  l'alebol. 
Lorsque  le  produit  était  trèa^peu  coloré,  cette  appréciation  suffit^ 
■lais  il  arrive  enoore  asset  souvent  que  le  soluté  alcoolique  est 
ocJoré,  surtout  lonqu^n  a  traité  des  opiums  vieillis  dans  lés 
magasins;  it  faut  alors  faire  cristalliser  la  morphine  et  ne 
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compter  qae  celle  obtenue  dans  un  ëtat  de  pureté  satisfaisant. 

50  Entre  le  procédé  d'extraction  de  la  morphine  qui  consiste 
à  précipiter  par  l'ammoniaque  le  soluté  d'extrait  aqueux  d'opium 
et  celui  de  M.  Guillermond  corrigé^  il  en  existe  un  intermé- 
diaire dans  lequel  on  dissont  l'extrait  aqueux  d'opium  dans 
de  l'alcool  à  75  ou  80  centièmes,  pour  le  soun^ettre  aux  opéra- 
tions successives  que  je  viens  d'exposer.  Ce  procédé  est  celui 
qui  donne  le  produit  en  morphine  le  plus  abondant  et  le 
plus  facile  à  purifier  ;  je  l'adopte  aujourd'hui^  non  comme  un 
procédé  expéditif,  mais  comme  celui  qui  donne  le  plus  exacte- 
ment le  rapport  de  la  morphine  à  l'opium. 

6*"  L'éther  a  été  considéré  comme  un  agent  trop  coûteux  et 
très-imparfait  pour  priver  la  morphine  de  narcotine.  Il  est  cer- 
tain que  l'éther  pur  ne  dissout  qu'une  petite  quantité  de  nar- 
cotine pure,  mais  il  m'a  paru  que  la  matière  poisseuse  qui  reste 
encore  dans  la  morphine  augmente  beaucoup  la  solubilité  de 
la  narcotine.  J'avoue  d'ailleurs  que  j'emploie  l'éther  à  peu  près 
sans  mesure,  parce  qu'on  peut  le  recueillir  et  le  rectifier  presque 
sans  perte.  Un  même  kilogramme  d'éther  m'a  servi  pendant 
plusieurs  années  à  faire  le  plus  grand  nombre  des  analyses  dont 
je  vais  maintenant  rendre  compte. 

PREMIÈRE  S&RIB. 

Opiums  envoyés  par  M.  Della-Sudda  père  â  l'exposition 

universelle  de  1855. 

Ces  opiums  étaient  au  nombre  de  cinq  et  portaient  les  indi- 
cations suivantes  : 

I.  fxeive  affionn,  de  Geive,  en  Asie,  36  fr.  le  kilogr. 
a.  Âffion,  de  Geive,  3a  — 

3.  Sparta  affion,  de  SparU,  en  Asie,    94  ** 

4.  Affion,de  Rara-Hissar,  aa  — 

5.  Affion,  d'Egypte.  19  — 

Les  prix  marqués  sur  les  flacons  ont  eu  pour  résultat  que  le  pre- 
mier flacon  a  disparu  entièrement  avant  la  fin  de  l'exposition^  et 
que  le  second  ne  contenait  plus  que  deux  petits  pains  non  sem- 
blables, dont  l'un  (A)  avait  probablement  appartenu  au  n*  1,  et 
dont  l'autre  (B)  aurait  été  laissé  comme  échantillon  du  n*  2. 
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Ces  deux  pains^  d'aillean,  ëfaient  infërieunen  qualité  au  b*  4 
qoi  n*ëtait  coté  qa'à  22  fir.  le  kiK  Le  n*  5  était  entièrement  con- 
forme à  l'opimn  d'Egypte  que  le  commerce  nous  fournit. 

Au  mois  de  décembre  '  1856^  M.  I>ella«Sudda  père  a  bien 
Toulu  m'envoyer  trob  uouTeaux  échantillons  d'opium  avec  le 
conunentaire  suivant  : 

«  N""  6.  Opium  en  bouk  tiré  de  Caimoi,  village  situé  aux 
c  environs  de  jiffion  Kara^HUsar  (Anatolie).  Il  arrive  à  Gon* 
c  stantinople  par  la  voie  de  Smyrne.  Il  est  recouvert  de  semences 
«  de  rumex  pour  éviter  Tadhérence  des  pains.  On  lui  donne 
c  aussi  la  forme  d'un  cône  ou  d'un  pain  avec  une  impression 
«  de  doigt  au  milieu. 

«  N*  7.  Opium  en  petit  pain  de  Nally-han*  11  arrive  à  Gon- 
«  stantinople  par  la  voie  à^Iemith  (1}«  Cet  opium^  ctdtivé  depuis 
€  peu^  n'est  pas  falsifié  sur  les  lieux^  comme  les  autres. 

«  N*  8.  Opium  de  Lidja  près  de  Gheivé*  Il  a  été  recueilli  sur 
c  les  pavots  et  séché  avec  soin,  sans  avoir  passé  par  les  mains 
«  des  manipulateurs*  Il  est  exempt  de  tout  mélange.  H  est  rare 
«  d'avoir  de  tels  échantillons. 

«  Permettez^moi  d'ajouter  quelques  autres  détaik.  Outre  les 
«  falsifications  connues^  on  mélange,  sur  les  lieux  mêmes^ 
«  huit  jaunes  d'œuf  par  ocque  d'opium  (1285  gr.  G.),  ce  qui 
«  lui  donne  l'aspect  de  larmes  colorées  en  jaune  fauve.  Gette 
«  opération  n'est  pas  considérée  comme  une  fraude.  C'est  de  là 
«  que  provient  la  matière  grasse  contenue  dans  l'opium.  On  y 
«  ajoute  aussi  de  la  cire  jaune  et  de  l'extrait  obtenu  par  la  dé- 
«  coction  des  plantes.  Gette  fraude  est  pratiquée  à  Kara-Inar 
«  avec  une  telle  perfection  qu'il  est  difficile  de  la  lecon* 
«  naître.  » 

AsALTSB  PREMiÈaB.—  Optttin  de  Geicej  de  Della^udda. 

ËchantUlon  A. 

Répondant  à  Yapium  de  Cùniianiinople  en  petits  pains,  qua- 
lité supérieure^  Guib. 


(i)  limjtfc,  Ismid  on  Ismikmid.  On  a  peine  à  reconnaître  sont  ces  troîa 
appelbtiona  l'ancienne  Wieomédiê*  G. 
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T/i%hiiiiHHw  ^mÛÊtetù  un  teiil  paki  kaiicabife  dn  pakââ 
daM  cnuMàiBii  II  eil  épiit^ile  ^icenUlkiètroi  et  a  Ia  foniie  d'an 
carré  inégtUerif  arnindimir  le»angk8etleiârélBs;ili»tcttW» 
i^pfé éamuMhtÊiUB dé paiftoté  êè  coniMr i««rte|  il  mC bktkdf 
«Mm»  ^  fninU  1rif«iwr  à  l'intarîenni 

30  grammes  séchés  à  Fëtuve  se  sont  rédnÎÉi  à  âS^>6  ;  jwwte 
en  eata»  16  poitf  10(X 

fiet  opium  se«  a  il»  tndté  tmto  Ibîi  |Mr  ^  Ttàu  distittfe  > 
wUttû  brut,  17"^^!^^  ^ui  a  laîtni  0*^,66  de  i^idn  inohibU 
fmtm  diflQlûtiqn  dans  l'aan»  finattît  t^vriié  l6*'«,6S.npendan( 
à 

55,3  d'extrait  poar  loo  d'opiam  xbott. 

L'extrait  ramené  en  consistance  de  miel  a  été  traité  par  de 
l'alcool  à  75  centièmes^  bouillant.  Dissolution  non  complète  ; 
résidu  blanc  formé  par  un  sel  calcaire  assez  aoluble  dans  Teau 
(méconate). 

La  liqueur  alcoolique  a  été  additionnée  d'ammoniaque  en 
excès.  Après  quelques  jours  de  repos  on  a  jeté  le  tout  sur  un  filtre; 
le  filtre  ayant  été  lavé  ayec  dé  l'alcool  à  40  centièmes  et  séché^ 
la  morpkine  pesait  S'^'^iO.  Pulyérisée  et  traitée  par  l'éther,  elle 
a'est  réduite  à  5^',09î;,  soit 


f 9  fear  loa  d.'«(aaM 
30  fOttr  ioo  d*o^«in  mc» 

<2e  pAidait«èl<éië  «xMMîJéMtble  sTIl  eût  élé  fermé  de  morphine 
pme^  lb*i*  Tafiut  imité  ptf  4j&  l'aloûiel  é  9^  botriltem,  il  a 
kMé  un  ftiésMu  UiAè  4e  wéeéMte  dedhAMi:  pemut  l'%07,  «bit 
21  pour  100  de  son  propre  poids.  Ge  méconate  réduit  ta  iMr* 
phine  réelle  à  A''*jÙ2S,  soit 

i3,4i  pour  loo  d'opinm  mov, 
15,^5  poflr  H»  d^s^tem  sec. 

L'extnUt  a^vcnz  de  cet  nfium  contient  2^(^17  de  oMflUae 
pour  100. 


»  « 

tl  —  opium  de  Gtivé  dé  £MtthSuêiâ. 

Opium  de  CongtOnttH&pte  cfdlnaife  en  pettu  pâhUf,  ûéSb. 

L'échantillon  consiste  en  un  seul  paÎA  orfvculaire,  nn  peu 
aplati;  il  est  pins  aixondi  «I  pin» <put  que  la  précédent  ;  il  est 
reconrert  d^nne  fenille  de  paTot  jaunâtre  et  en  partie  usée  pmr 
Je  frottement,  ce  qm  lu!  donne  Un  tf^ct  tieUûB.  ItHepâl^dttfM 
plue  mùu  que  te  précédent,  et  tiepe^daât  ft  contient  pitu  d'éaU 
{^ijStt  pour  t(Kff.  Sd  grammes  se  Sont  tédtliU  I  37^- ,85  par  h  ' 
deasicttâoit  i  tOO^  (lj[. 

Cet  opinm,  deaiéctié  et  ptntéM,  a  été  tnAié,  m  ttéxtàiÉj  par 
320^  grammes  d*aIcoot  â  tO  centièmes.  Les  B<{iietliv  l^tBUdeif  ont 
été  addltfonnées  d'ammoniaque  en  cftc^  ;  pltulètirs  foiftv  aprëv 
on  a  recueiltl  ^-,65  d'une  morphine  htuxie  et  pitettSê  qtA  pttl* 
Térisée  et  traitée  par  Tëtlier^  s^est  réduite  t  S^*f64  eA  perdant 
25,58  pour  100  de  son.  poids»  Oatte  moiphine,  dissoute  ensuite 
par  l'alcool  bouillant ,  *  Ussé  sevienaetft  t^*,09  de  mécouate 
de  cluMUE.  La  morphine  obtenue  (5***  ^48}  rerîeati 

10,90  ponr  100  d*opiam  mou, 
i44^  fowr  Mt  4'#9iam  «os. 

Noia»  11  y  a  eu  un  peu  de  perte  au  deuxième  traitement 
alc«llûffqise. 

m,  —  Opimn  de  SpêmjmnêdktHail^ 

Ûpimm  de  Smyrne,  6uib, 

Gftgrammes  de  cet  opium,  séchÀ  à  100  degprÀ^  se  sont  réduit» 
à  51  grammes»  Perte  en  eau^  15  pomr  tû0# 


mmm 


m 

(1)  Les  débris  étrangers  an  suc  de  pavot  en  aagnentent  besaooap  la 
consistance.  L'opium  de  Geive  A,  qai  était  mou  avec  i5  centièmes 
d'eau»  ne  paraissMt*  csnêsnâr  aasan.  débri»  da  yé§6M.  L*opinm  de 
Gieve  B  n'est  pas  pte  mea  anrta  24  «eatièrnss  d^eaa  v  il  contient  une 
asses  grande  quantité  de  raclures  de  payot.  L*opinm  de  Kara-His» 
ssr  fa*4)ff  tenferman»  égaismait  beaucoup  de  lachiffes,  était  BeaueMip 
eMisiiiaii€  qutf  Iv  11^  T,  quei<iu'ff  eoMftrt^  t^  osatnhaev  wtêsnt.  Ba 
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L'opium  àmiAi  a  été  traité  trois  fois  par  Peau  diitiOée  et 
réduit  à  TéUt  d'extrait  dur  et  solide,  pesant*34<'%50 

Cet  extrait,  redissous  dans  l'eau  froide,  a  laissé  i''',4l  de 
matiiie  insoluble,  et  s'est  réduit  1 32%09,  soit 

53,48  ponr  100  d*opinm  moa, 
62,99  poar  100  d'opium  mc. 

La  liqueur  extractive  a  été  éraporée  en  consistanee  de  sirop 
épais  I  étendue  d'alcool  rectifié  chaud  et  additionnée  d'ammo-* 
niaque.  Après  quatre  jouis  la  morphine  a  été  recueillie  sur  ud 
filtre^  layée  ayec  dé  l'alcool  à  40  centièmes  et  séchée;  elle  pesait 
8*''^38,  était  bien  cristallisée,  d'une  teinte  jaun&tre,  et  paraissait 
presque  pure.  Epuisée  par  Téther,  elle  a  perdu  seulement  6,74 
pour  100  de  son  poids;  traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  a 
laissé  Q^',5i  de  méeonate  de  chaux  blanc.  La  morphine  dissoute 
se  trouvait  réduite  à  T'^^SO,  soit 

la  poar  100  d'opiom  mov, 
l4,5o  p.  joo  d'opium  sec. 

L'extrait  aqueux  contient  23^34  de  morphine^  pour  100. 

lY.  —  Cipiififi  de  Kara-Hisior  {IklhhSudia.) 

Opium  de  Camianiinople  en  houle  ou  en  grœ  pain$f  Guib. 

60  grammes  de  cet  opium,  séchés  à  100  degrés,  se  sont  réduits 
à  49^', 9  (eau,  16,83  pour  100.) 

L'opium  pulrérisé  a  été  traité  par  1000  grammes  d'eau  dis- 
tillée, employée  en  trois  fois.  Le  mai'c  desséché,  pesant  16''*,87, 
était  formé  de  parties  grossières  peu  adhérentes  entre  elles. 
L'extrait  sec  pesait  33''*,03;  redissous  dans  l'eau,  il  a  laissé 
O^'^OO  de  résidu  insoluble  et  s'est  trouvé  réduit  à  32''%13,  ce 
qui  répond  à   ^ 

53,55  d'extrait  pour  100  d'opiam  moa, 
,    64,39      —        pour  100  d'opiam  86c. 

Cet  extrait  a  été  évaporé  de  nouveau  à  siccité ,  redissous  à 
chaud  dans  180  grammes  d'alcool  à  75  centièmes  et  additionné 
d'ammoniaque  en  excès.  La  morphine,  recueillie  après  plusieurs 
jours  et  bien  lavée  avec  de  Talcool  à  40  centièmes,  pesait  sèche 
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lO^'^TG.  EUe  ëtait  pvetqne  Ui^idie  ;  pulvëriiée  et  épuisée  par 
récher^  eUse'est  réduite  A  tV'^,  Enfin,  traitée  par  l'aloool  à 
90  degrés  bouillant,  cette  morphine  a  laissé  un  résidu  bkme , 
insoluble^  et  s'est  trouyée  réduite  i  8*'s47,  soit 

i4  poar  100  d'opiam  moa, 
17  poiir  100  d'opium  sec. 

L'extrait  aqueux  contient  26,34  de  morphioe ,  pour  100. 

£xMMn  de  la  maHère  hkmekê  intoluble  dam  Paleool  (1).  — 
Cette  matière  ne  se  colore  pas  par  Facide  nitrique  concentré 
et  s'y  dissout  même  diffidlement.  EUe  est  plus  £acikment  soluble 
daiis  Tacide  étendu.  Le  soluté  ne  précipite  pas  par  le  nitrate  de 
baryte;  aînn  la  matière  ne  contient  pas  de  sulfate. 

La  matière  blanche,  chauffée  <ians  une  capsule  au-dessous  de 
la  chaleur  rouge,  fuse  et  scintille  comme  un  mélange  de  nitre 
et  de  charbon.  EUe  laisse  une  cendre  grise  qui  forme  avec  l'eau 
un  soluté  Oaiblement  alcalin.  Le  résidu  insoluble  est  composé 
de  carbonate  de  chaux  et  de  charbon. 

La  matière  blanche,  traitée  par  l'eau,  y  reste  très^longtemps 
suspendue.  Le  soluté  édairci  par  le  repos  est  jaunâtre  et  se  colore 
en  rouge  foncé  par  le  chlorure  ferrique.  Ce  soluté,  évaporé  a 
nccité,  laisse  un  produit  qui  brAle  à  la  chaleur,  à  la  manière 
de  Tamadou,  et  qui  laisse  une  cendre  manifestement  alcaline; 
le  résidu,  insoluble  dans  l'eau  est  calcaire.  Le  sel  que  l'eau  avait 
dissous  était  donc  un  mélange  de  méconaie  depotoMe  et  de  chaux. 
La  partie  non  dissoute  était  du  méeonate  de  chaux  très-blanc, 
qui  en  se  séchant  durcit  à  la  manière  d'une  argile.  Il  scintille  à 
la  chaleur  et  se  dissout  dans  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  acé- 
tique en  donnant  les  réactions  connues  de  l'acide  méconique  et 
de  la  chaux. 


(1)  C'est  en  recherchant  la  natore  de  ce  précipité  qne  j*en  ai  reconnu 
la  première  fois  la  composition.  Cette  composition  est  sujette  «  varier, 
comme  on  le  verra  dans  d'antres  analyses.  (Voir  les  analyses  X\, 
XVU,  XXiV.) 
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.    ¥l(l)^-<-0|NMMMteMi«d«Ct<«Mt(Mto-<f«MM«)- 

Opium  en  bouU  de  Com^antmopU^  Guib* 

Le  pain  entier  pesait  257  grammes  ;  quatre  mois  après,  il  ne 
pesait  plus  que  238  grammes. 

50  grammes  de  cet  opium  durci  ont  été  sëchés  à  100*;  ib  se 
sont  véiuîia  à  43^-,57.  La  totalité  du  paia  eut  donné  307<'s39. 

lOC^gBauMfeMsd'opianinott  piivillf  eoiMtttdonHé  80^4*0- 
fiivm  see  (eau^  19,31  )« 

100  granaaies  d'opâm»  dttâ  k  Vùt  doBotni  87,14'  d'Oj^una 
acB  (ew^  12^6). 

La  moitié  d«  l'opium  sm,  posant  il,78&t  »  éli  timûlée  troio 
lois  p«r  100  ffnLmme»  d'akool  4  8&oenÉîèDsc»«  Le  résîdd^  formé 
tm  graade  partie  de  peUîouies  végélales^  pèae  8  granmos* 

Les  liqifteiurf  réunies  ont  élé  réduites  à  00  grammes  environ  et 
pséoipttée»  par  TamaMmaque.  Après  trois  îo«irs>  la  morphine, 
recueillie  et  lavée  avec  de  Fakod  4  50  ocntîèmes  ,  peso  4f70, 
SBo  est  imprégnée  d'huile  >  kvée  avec  de  Féther  sur  la  filtre 
mftwif,  eUe  s'est  rédnilr  à  4  gnaannca;  ptdvériséè  et  épuisée 
par  Véther,  die  éprosvo  une  nauveUe  rédnation  à  3^-,3âw. 
Gati»  BMrphine  provenant  du.  traileaseat  direet  de  TopiaBà 
paa  da  l'alcool  à  8ft  osnaiènaca^i  n'est  pas  mélangée  de  aoécoiiata 
d^  ahanot  et  sa  dissout  sana  lésidn  d«ns  rabool  boittUant.  Elle 


i9,i4  pottr  Too  d^opioitt  dnr, 

i5,38  pear  to«r  é*o^«mr  Mtd  k  foe^  dègiét* 

Noki*  21''*,785  d'opium  sec  de  Calmas  contenaient  8  grammes 
de  peQicules  de.pavot  ou  36^72  pour  100 ,  plus  une  huile  grasse 
étrangère  également  au  vrai  suc  des  incisions,  mais  dont  la 
quantité  est  restée  indéterminée.  Si  Ton  se  borne  i  retrancher 
d0»fl,785<dVipi«ai  Ica  â  gnm*  depellk«ile%  on  trowe  que 
19^,785  d^ophim  vrai  et  sec,  contiendraient  av  «otna  9^,35' 
de  ttiorfdiine  ou  24,30  pour  100. 

fi)  L*analyae  da  n?  5,  de  M.  Della-Sadda,  opium  dÉgyptt^  se  troa- 
ver»  plot  loin. 


et  loo    —       ^  sec 

1I10« 
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YII.  —  Owam  de  Nally-han  {Della-Sudda) . 

Cet  opium  constitue  un  petit  pftin  pesant  primitivement 
118 yAtti.;iMMMetvéA  IWpauiftàtpluiicimmoîs^iltie.peiiLit 
phoque  114  gMm;  iêuéahé  k  l&ÛT,  il  t'est  réduit  à  M>",7i. 
D'apiéf  oda, 

lOO  part.  d'oi|pt«fii  primitif  ««•S4f Si I  d'opium  sec  (eau,  1S.4CI9). 
100    ^--       '^      ii«f€iàr«fr«B^,49e  d'opiuM  sec  (eaa,  ii,$a4)- 

^  I   114316  d^ôpiaiBikirei  à  Tak. 

S3*^,4il  d'opinfeDr  sec  ont  été  traités  trois  fois  par  120  graiiu 
cTakool  à  SOcenlièflMS.  Le  résidu  desséché  pèse  7^70,  ou  presque 
le  tiers  de  Topium.  U  est  en  très-grandç  partie  formé  de  petK- 
cales  de  tètes  de  pavots. 

Les  liqueurs  alcooliques  mélangées  ont  été  évaporées,  réduites 

à  100  gram.  environ  et  précipitées  par  l'ammoniaque  en  excès* 

Après  quatre  jours,  la  morphine  en  gros  cristaux  empâtée  dans 

une  matière  grasse  brune,  a  été  reçue  sur  un  filtre.  Elle  a  été 

lavée  d'abord  avec  de  i*atoool  à  50  centièmes^  puis  avec  de 

Teau^  enfin  avec  de  l'éther   qui  Ta  débarrassée  de  toute  la 

matière  grasse.  Elle  pesait  sèdie  S'^^QO;  elle  a  été  pulvérisée 

et  traitée  par  l'étlier  jusqu'à  épuisement^  elle  était  blanche 

et  endèrement  solabie  dans  Taloool^  elle  pesait  â^'^OS  qui 

repr^ntent  : 

12,73  poar  100  d'opiam  sec^ 
11,14  —  d*opiam  dar, 
io,<9$       ^      éè  l'opimia  yifiMMif. 

YHI.  —  Ojnum  de  lAdja  (DelUhSudda). 

Cet  opium  a  la  forme  d'un  pain  très-irr^uUer ^allongé,  aplati; 
il  a  dû  être  très*mou;  quand  je  Tai  rc(U  le  %  octobre  1856,  il 
était  assez  oooaîstant,  fiiesque  jnoîr  et  pesait  £7  gammes.  Con- 
servé jusqu'au  17  mai,  à  Pair^  il  s^ast  iéd«it  à  59  grammes; 
séché  à  100  degrés,  il  n'en  pesait  plus  que  49,4.  D'après  cela« 
l'opium  du  2  octobre  contenait,  sur  100  parties  : 

Opium  sec»  66,67 
Eau,  i331 
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et  l'opium  durci  à  Tair^  renfermait 


Opiam  sec,  g^t^'j 
Eau,  7,73 

27*^^*70  de  cet  opium  sec  (provenant  de  80  gram.  d'opium 
dur  ou  de  32,06  d'opium  mou)  ont  été  traités  trois  fois  par 
120  grammes  d'alcool  à  85  centièmes  :  le  résidu  insoluble  pesait 
sec  8  grammes  (28^88  pour  100)  ;  il  était  en  partie  formé  de 
pellicules  de  pavots.  Les  liqueurs  alcooliques  réduites  au  tiers 
ont  été  précipitées  par  l'ammoniaque.  La  morphine  cristallisée 
et  pâteuse  a  été  lavée  par  Téther  ;  elle  pesait  ô''',68;  pulvérisée 
et  traitée  de  nouveau  par  l'éther,  elle  s'est  réduite  à  4,59  ;  elle 
avait  conservé  une  couleur  chamois.  Redissoute  dans  l'alcool 
bouillant^  elle  a  fourni  : 

Une  première   cristallisation  de  morphine   pure.  .     ds^-^BG 
Une  deaiième  cristallisation  de  morphine  colorée.  .     o  ,  5o 


L'eau  mère  n'a  plus  fourni  que  des  matières  brunes,  rési- 
noides ,  insolubles  dans  l'eau ,  et  une  dernière  liqueur  peu  co- 
lorée qui  devenait  rouge  par  le  chlorure  ferrique. 

La  morphine  obtenue  répond  à 

13,93  poar  100  d'opîam  sec, 
12,87  —  d'opiam  dar, 
ia,o3        —        d*opiam  mon. 

Tableau  des  qiianlUés  de  morphine  fournis  par  100  parties 
de  chacun  des  opiums  de  M.  Della-Sudda. 


Oplams. 

Mous. 

Durs. 

Secs. 

I. 

De   Gieve  (A), 

i3,4i 

14,57 

15,75 

3. 

De  Gieve  (B), 

10,90 

i3,33 

i4*4o 

3. 

De  Sparta, 

11 

i3,33 

i4,3o 

4- 

De  Kara-Hîssar, 

14 

15,7a 

ï7 

6. 

De  Calmas, 

i3,4o 

14.33 

i5,38 

7- 

De  Nally-hao, 

10,75 

ii»i4 

ia,73 

8. 

De  Lndja, 

13y03 

W.87 
95,08 

»5»93 

8ô»49 

io3,49 

Moyennes. 

13,35 

i3.58 

14,7» 

{La  suite  à  %va  prochain  numéro.) 
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Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie. 

Par  M.  H.  Boigset^  secrétaire  général. 
La  à  la  séance  soIeDoelIe  de  rentrée ,  le  15  Dovembre  1861. 
•  Messusubs, 

Un  des  plus  précieux  privilèges  de  la  position  honorable  que 
la  Société  de  pharmacie  a  bien  voulu  me  confier^  est  celui  qui 
me  permet  de  vous  retracer,  chaque  année^  le  compte  rendu 
de  ses  travaux,  et  de  vous  montrer  la  part  active  qu'elle  prend 
aux  progrès  des  sciences  que  nous  cultivons. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  comptera  pour  elle  parmi  les 
meilleures  :  car ,  en  dehors  de  ses  préoccupations  scientifiques 
habituelles,  elle  a  pu  poursuivre  avec  ardeur  la  tâche  extraor- 
dinaire qu'elle  s'était  imposée,  et  préparer^  pour  la  prochaine 
révision  du  Codex,  des  documents  qui  seront  utilement  con- 
sultés. 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  satisfaction,  messieurs^  que  j'ai 
parcouru  la  longue  liste  de  ces  travaux.  Aussi,  quoique  la  plu- 
part d'entre  eux  aient  été  publiés  dans  nos  recueils  périodiques, 
j'ai  pensé  que  vous  écouteriez  avec  intérêt  un  résumé  où  ils  se 
trouveraient  classés  méthodiquement,  et  où  leurs  conséquences 
les  plus  importantes  seraient  mises  en  relief^  avec  les  avantages 
pratiques  qui  peuvent  en  résulter  pour  notre  profession. 

La  chimie  est  toujours  la  science  de  prédilection  du  phar- 
macien. Les  mémoires  qu'elle  nous  a  fournis  montrent  qu'elle 
a  été  cultivée,  non-seulement  dans  ce  qu'elle  peut  offrir  d'ap- 
plications utiles,  mais  encore  dans  ce  qu'elle  peut  présenter 
d'intéressant  au  point  de  vue  de  la  science  pure. 

Ainsi  l'action  exercée  par  le  perchlorure  de  phosphore  sur  un 
gnmd  nombre  de  substances  (1),  a  donné  le  moyen  d'obtenir 
fduneiirs  oorpt  souveaux  trèi-dignes  d'intérêt;  ainsi  encore 

(s)  Baadrimont,  Jomm.  de  Pkmrm.,  t.  XXXYIl,  p.  6o  et  t.  XJCXIX. 
p.  3Sx 
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Tanalyae  de  divers  silicates  préparés  artificiellement  et  par 
double  décomposition  (1)  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  cette 
classe  de  composés  qui  est  si  abondamment  répandue  dans  la 
nature,  et  qui  joue  un  si  grand  r61e  dans  les  phénomènes  géo- 
logiques; ainsi,  enfin,  la  curieuse  expérience  où  le  phosphore 
demeure  incombustible  au  milieu  d'un  air  qui  renferme  quel- 
ques traces  de  vapeur  de  goudron  (2),  a  révélé,  sur  les  propriétés 
comburantes  de  Toxygène,  des  points  de  vue  entièrement  nou- 
veaux, analogues  probablement  à  ceux  que  H.  Schonbein  nous 
a  signalés  sur  Tozone  et  Tantozone. 

Dans  ses  rapports  avec  la  physiologie  végétale,  la  chimie  nous 
a  offert  des  résultats  inattendus  sur  la  nature,  Torigine  et  la 
transformation  de  la  matière  sucrée  dans  les  fruits  (3).  Ce  n'est 
pas  sans  étonnementque  nous  avons  vu  le  citron,  dont  Tacidité 
est  extrême,  contenir  plus  du  quart  de  sa  matière  sucrée  à  Tétat 
de  sucre  de  canne,  lorsque  la  figue,  qui  est  à  peine  acide,  con- 
tient la  totalité  de  la  sienne  à  l'état  de  sucre  interverti.  Les 
expériences  faites  en  vue  d'expliquer  cette  anomalie  ont  rendu 
manifeste  l'influence  d'un  ferment  particulier,  analogue  au  fer- 
ment glucosique  de  la  levure  de  bière. 

La  chimie  pathologique  a  fourni  le  sujet  d'un  mémoire  sur 
la  bile,  ou  plutôt  sur  les  agglomérations  cristallines  qui  s'y  ren- 
contrent quelquefois  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  calculs 
biliaires  (4).  Pour  parvenir  à  désagréger  ces  calculs,  la  médecine 
a  besoin  de  connaître  leur  structure  et  leur  composition.  Il  faut 
qu'elle  soit  édifiée  sur  les  propriétés,  non-seulement  de  la  cho- 
leslérine  elle-même  qui  en  est  la  base,  mais  de  la  matière  en 
très-petite  quantité  qui  lui  sert  comme  de  lien  ou  de  ciment. 
En  s'attachant  à  lui  fournir  ces  renseignements,  l'auteur  a  cher- 
ché aussi  à  lui  donner  des  indications  positives  sur  l'action  directe 

(I)  Lefort ,  Mémoire  sar  les  silicates»  hum,  de  Pharm.f  t.  XXXIX, 
p.  ito. 

(9)  Achùa,  Id^  t.  XXXIX,  p.  33o.  -«Oeschuiips,  Id.,  u  XXXIX. 
p.  4i3. 

(3)  Bai^iet,  Id.,  t.  XXXIX,  p.  8l  et  Annaies  de  Chimie  et  de  Phy- 
jffiM,  t.  LXIy  p.  a33. 

(4)  Gobley,  Joum,  de  Pharm.,  t.  XL,  p.  8i. 
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des  diBMdvantftyft  p^rpH  oeiui  en  tiàif|prMiâ  nomfai^  qa'it  »  es- 
sayés à  ce  poioC  de  vue,  le  cbloffeloime  est  etlui.  qm  i^  piéitirté 
la  désesrégatîon  la  pU»  pn<M|mrte;et  Jb  p^w  i)»«npMtt> 

Comme  applicaiiooA  rinduslriei  iMwa  avens  cai  im/Uwait 
GonsUésable  sur  l9,9^rotuifhUUiMeilanaphii^amm€(îL)i^dêtm 
nibstaooefl  généralement  peiL  ceamiiei»  et  qui  toeii  demmce^ 
CBtte  les  mains  d'tta  de  nés  jeimcs  <3eiilràec8^  Vùàgmm  de  priH 
doîu  coloraaU  d'nae  trà-gtande  Joeoiué.  L'«»>de  <  ees  preiMto 
sartont  a  excûé  une  vive  sensation  parmi  ks  saTSutSy  en  raisoii 
de  l'aiftalogie  sii^^nlière  qu'il  présentait  avec  l'oMsanfié,  et  qni 
pouvait,  )«squ*à  un  certain  points  faire  croire  à  l'ideiràlé  des 
deux  substances.  Un  examen  approfondi  a  révélé  à  l'auteur  des 
différences  sensibles  dans  la  Corme  cristalline  et  la  composilien 
élémentaire.  Mais  les  dérivés  colorés  de  la  naphtaline  n'en 
restent  pas  moins  des  produits  du  plus*  grand  intérêt. 

Une  dea  questions  les  plus  délieales  de  la  ehimie  est  celle  qui 
se  rapporte  à  cette  forme  pacticulière  d'affinité^  qu'on  est  eon* 
wnis  d'appeler  affinité  de  solution.  Oa  sait  qn'eUe  diffkre  ds 
l'affinité  chimiqiie  ea  ce  qu'elle  ne  donne  UeOy  en  appoeenœ  an 
mmns,  à  aucune  comhîaaison  définie,  et  en  ee  qu'elle  conserve 
.au  corps  dissous  (ous  tes  caradèoBs  qiû  lui  apfiartiaanent  dans 
son  état  de  liberté.,  (ki  s'est  deasandéy  d'apvïs  eda,  si  Tiède 
qu*on  sqoiMe  à  une  solution  aqueuse  d'iodum  xie  potassium  (S) 
7  dispamkpar  l'effet  d'une  simple  affinité  de  sohiiiony  on  s'il 
forme  une  cominnnîson  réelle  et  définie  qui  serait  aloes  jhm 
iodurée  que  le  sel  neutre.  L'eipérienee  n'a  pas  permis  d'admeti» 
tee  cette  seoonde  hypothèse^  car  nQn«eettlemeat  L'iode  a}Oiité 
conaerve  tovtes  sea  peiopriélés  chimiques  ot  toute  m  liberté 
d'aetion  vis-&-vis  dea  corps  c|u'ott  lui  présent^  mais  il  snAt 
dfagiter  le  mélange  avec  dia  sulfure  de  cadMSie  pour  en  opérer 
^ès*nettement  la  séparation.  CesC  là.  une  expérience  tris*- 
eufieose  en  ce  qu'elle  nous  montoe  l'iode  et  l'iodure  de  potas» 
«■m  a  l'état  de  superposition  dans  deux  liquides  de  densité 
difféienie^  chacun  d'eux  se  maintenmit  dam  le  dissolvant  qui 
Isi  est  asBHoié  par  ses.  apt&tndes  purticuUiiea. 


(i)  Roossîn ,  Journ.  de  Pharm,^  t.  XL,  p.  Ii8» 
la)  Bandrimont,  14.^  t.  XXXUC^  p*  4$* 


—  M  *- 

•  Mak  si  FafBoitë  de  tolatiaii  ne  porte  ancane  atteiikle  aux 
propriétés  chimiques  des  corps  en  présence,  elle  produit  aa 
moins  dans  leurs  propriétés  physiques  des  modifications  facile* 
ment  appréciables ,  el  qui  deriennent,  par  cela  même,  un  ex- 
cellent moyen  d'en  mesurer  l'énergie.  L^eau,  qui  tient  une 
substance  en  dissohition,  ne  bout  plus  à  son  terme  ordinaire; 
elle  ne  se  congèle  plus  à  0>*  ;  la  tension  de  sa  Tapeur  n'^st  plus  lu 
même  pourla  même  température,  et,  si  le  corps  qu'elle  tient  dis- 
sous est  lui-même  volatil ,  la  force  élastique  qui  appartient  à  la 
Tapeur  du  mélange  ne  représente  plus  la  somme  des  forces  élas- 
tiques isolées.  Les  méthodes  perfectionnées  dont  la  physique  dis- 
pose aujourd'hui  permettent  d'apprécier  les  di£férenoes  qui  exis- 
tent a  ce  point  de  Tue,  et  de  donner  ainsi  une  mesure  comparée 
de  l'afinité  de  solution  dans  les  diverses  substances.  Les  expé* 
riences  faites  sur  dÎTers  mélanges  d'eau  et  d'alcool ,  d'alcool  et 
d'éther,  d'eau  et  d'acide  cyanhydrique  (1),  ont  déjà  fourni  les 
résultats  les  pli^  curieux.  Elles  nous  montrent  tout  l'intérêt 
que  pourrait  offrir  un  pareil  genre  de  recherches,  appliqué  au 
cas  de  diTcrs  liquides  conridérés  comme  agents  de  dissolution , 
et  quelle  lumière  on  *^  pourrait  tirer  de  ses  indications  smr  la 
puissance  comparée  de  leur  faculté  dissolTante. 

C'est  là,  messieurs,  un  nouTel  exemple  des  services  que  la 
physique  peut  rendre  à  la  chimie.  A  mesure  que  œs  deux 
sciences  étendent  le  champ  de  leurs  découTCrtes,  leurs  points 
de  contact  se- multiplient,  et  l'on  Toit  apparaître  des  relations 
auxquelles  on  n'avait  pas  d'abord  songé. 

Le  cadmium  et  le  xinc  ont  entre  eux  la  plus  grande  analogie  ; 
mais  le  premier  de  ces  deux  métaux  produit  de  la  chaleur  en 
s'unissant  au  mercure,  le  second  produit  du  froide  Cest  là,  sans 
doutci  une  circonstance  bien  peu  importante  en  apparence;  ce- 
pendant elle  suffît  pour  assigner  le  rôle  et  les  fonctions  chimi- 
ques des  deux  amalgames  comparés  aux  métaux  purs  (2).  Le 
premier  est  électronégatif  par  rapport  au  cadmium  ;  le  second 
est  électropositif  par  rapport  au  xinc.  Cette  relation  entre  les 
propriétés  chimiques  des  métaux  amalgamés,  et  les  phénomènes 

■  I  -M  ..Il  ^^^M^       I  ■!  ■— — ■— 

(f  )  Bnignet»  Journ,  de  Pkarm.^  t.  XL,  p.  7. 
(a)  Regnauld, /J.,  t.  XXXIX,  p.  279. 
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ealorifiques  qni  m  nanifiafieiic  au  noment  où  ili  i'nnJMffat  m 
ncrcoTe  a  été  Térifiëe  dans  «n  grand  iMrabre  de  cat  :  elle  mt 
dépend  pat  «eulemeiit  de  la  Cpnctkm  ekisiique  |«»pre.aa  métal 
ttûa  en  expérience,  mais  delà  chalenr  latente -de  IvaMm  qui  ap- 
paitient  i  diacnn  d'eux;  JDe  là,  les  différencei  oonndéiahlfli  et 
de  tens  contraire  ofaierréei  entre  deux  métaux  anm  fobÛM  que 
Je  cadmium  et  le  xinc 

La  physique  a  encore  prêté  ton  concourt  à  la  diimîe  dans 
une  antre  qnettion.  trèt-intérenante»  celle  de  la  dentité  de  l'eau 
dant  let  tdt  crittallitét  (1).  L'eau  qoi  existe  dans  let  seb  et  qui 
forme  quelquefois  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  pmds,  t'y.trQnye 
manifestement  à  l'état  solide^  et  l'on  doit  croire  qu'cUe  n'a  prit 
œt  ëtat,  au  moment  de  la  cristallisation,  que  par  suite  de  son 
affinité  pour  le  sd  qu'elle  tenait  distous.  Mais  eomment  eom* 
piendre  que  les  sds  qui  sdidilient  de  paneilles  masses  d'eau, 
soient  prédtément  ceux  qui  paraissent  aToir  le  moins  d'affinité 
pour  elle?  Comment  s'expliquer  que  cette  eau  qui  est  réelle* 
atent  et  chimiquement  combinée ,  abandonne  le  sel  qiontané»- 
ment  et  par  l'effet  il'une  simple  effloresœnce,  sans  antre  force 
qui  l'y  sollicite  que  son  expansion  preprel  Gomasent  concevoir 
enfin  que  l'affinité  dont  le  caractèfe  général  est  de  inppvoeher 
les  molécules  des  corps,  agisse  dans  le  cas  actnd,  pour  écarter 
ces  mêmes  molécules  et  diminuer  la  densité  du  nouveau  sel? 

Les  expériences  entreprises  en  vue  de  jeter  quelque  lumière 
tnr  ces  divenes  questions  ont  amené  deux  résultats  impor- 
tants: 

r  En  prenant  tous  les  seb  sous  le  même  poids  Tis-ài-vis  d'une 
même  masse  d'eau,  et  mesurant  leur  affinité  pour  ce  liquide 
par  la  dépression  qu'ils  occasionnent  à  la  force  élastique  de  sa 
▼apeur^  on  trouve  un  ordre  nouveau  qui  difftoe  comptélement 
de  celui  qui  a  été-  établi  jusqu'ici  d'après  le  point  d'ébuUiCion 
des  dissolutions  mturées. 

S*  En  déterniinant  la  densité  de  l'eau  que  les  sels  re^Cevment 
à  Faide  du  voluménomètre,  appliqué  successivement  aux  sels 
cristallisés  et  aux  seb  effleuris,  on  reconnaît  que  cette  deçtité 


(I)  BaigBSty  /Mim.  Je  Pkarm,,  t.  XL,  p.  i6i. 
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«tt  w&mauuamut  *m%pMtme  à  <9éfc  de  fean  liquide  dans  tes 
Mêmes  iooBdilioDs  ée  tempémtvre. 

Qbb.  ««iMerfiiliottt ,  «i«9BÎeim  ^  ne  sont  pas  les  sedes  dont  la 
flhjaîfiie  «t  ffowni  le  stt}et. 

.  Îa  ^msrîsM  des  éensîaés,  qui  ti  tou joon  ea  le  priyfl^e  d'oo- 
«H^MT  ftos  «sfrfaïalciiient  le  pkàrmacieh^  a  étéToccaslon  d'an 
mémoire  où  Tautear  a  donné  la  description  d*nn  alcoomètre 
«sntésiMal  à  foidset  à  Tolmae  Yariable  ^1)/ destiné  à  fournir 
maà  distillation  la  prapottâon  d*alcool  contenu  dans  un  TÎn  ou 
<up  liquide  fciimté. 

•  fietttAnaé'Mi'imaBa  ^rérênté  «m  nonteau  densinètre  à  îndi- 
«aliMis  très-*sa»Mes  donrlTobjetett^e  faire  connaître  lapro- 
fiortion  es  «els  que  renferment  les  eaux  potables  (2).  On 
<iimpfeiid  qve  de  pai«illes  indications  ne  puissent  être  qu'ap- 
jnttziiiHMmSi  IsÉdiÏHrevcés  e»tre  tes  quantités  de  sels  étant  en 
||énâ«l4fès^tileSyctl1naftaeiice  qu^eBes  exercent  sur'la  den* 
«té  de  Teau  étant  «toujouis  três^aible,  comparée  à  odle  qm 
pnmeBt  4e  la  teiwpératttre. 

L'exttMsn  du  ptnairoir  vMatoite  dans  un  grand  nombre  Se 
ootpa€aapU»yiS'Wi-pliannaéie  (8)  a  révélé,  pour  quelques-uns 
d'«tttM  tani  des  propnétés  très-manifestes  qui  pourront  leur  ser- 
wdesignalcaÉent  La  sàfntonine  est  surtout  remarquable'à  ce 
pcittt  de  Tue*;  car,  oMre  qu'elle  possède  le  pouvoir  iérogyre  le 
phis«lnsidâmtÉle<qtti  ait  été  observé  îuqu*ici,^lê  a  la  propriété 
àê  eonssrveree^  pouvoir  intact  en  présence  «des  acides,  et  de  le 
perdre  presque  complètement  en  présence  des  alcalis. 

liV^hierration  attentive  dés  phénothènes  physiques  auxquels 
doase  lieu^la  préparation' du  baume  dcYioravanti  (^,  a  mon- 
tré qnela  grande  quantité  de  matière  résineuse  qui  entre  dans 
«enepréptratiouy  n'apporte  aucun  têtard  appréciable  dans  te 
peilttdVbtdKtioii de Pabodl  employé'; etfauteur  a fkit  en  outre 
cette  singulière  remarque  qu'en  recouvrant  là  paroi  du  bûn- 
«nriè^^ciae^nble  feuille  de  painer,  là  distillation  ne  pouvait 

(I)  Laloaet  de  Tonmos^  Jovrit.  de  Pharm,,  t.  XXXIX,  p.  444* 
.  4a)  fiandin . /<L»  t.  JU.«  p.  a9& 

(3)  Baignet,  Id.,  t.  XL,  p.  a5a. 

(4)  Mayet,  Id.,  t.  XXXIX,  p.  !i63  et  44li. 
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plas  avoir  lien^eo  rajson  de  1a  nature  exe^smement  pen  cpn- 
dttcUîoe  de  Vécaran  interpoié. 

Enûo,  meiiifiirvji  pq^r  tenwiicr  eet  ea^poué  dea  tiRTaux  «n 
phyaîque^  je  doia  citer  encore  des  obeerTatiûna  fur  let  iudioca 
de  réfraction  des  builes  fi2;e8et  folatilea  (1),  det-considératiova 
rektives  aux  deux  couleurs  complémentaires  que  présente  le 
sang  ru  par  réflexion  et  par  réfraction  (2),  et  une  nouyelle  ap* 
plication  de  la  pbotograpliie  dans  la  reproduction  fidèle  et  dé«> 
taillée  d'une  coquille  d'ceuf  de  yer  i  soie  (3)«. 

Parmi  les  nftéiBoires'qui<iiftt  eu  la  toxicologie  pmir  objets  il 
en  est  deux  qui  méritent  à'étte  signalés.  Ton  ayant  rapport  A 
la  rechercfae  du  phosphore  dans  les  cas  d'empoisonnement  (4), 
l'autre  comprenant  des  études  chimiques  et  tooucologiques  sur 
la  moEphine  (&)• 

Le  nremier  de  ces  deux  skémoices  indimie  nettement  les  oon^ 
ditjons  qui  garantissent  le  succ^  de  revpéiieno^  Jbmqu'on  yeut 
constater  la  présence  do  phosphore  par  la  couleur  ¥ert*éme«- 
raude  qu'il  commnnifue  à  In  flansme  d^ns  rappeinU  de 
HaiA* 

Le  second  signale  une  réaction  nouyelle  et  triMensihle  igù> 
pennetdereconnalliBe  Ji|idix*mUttànse4e  morphine-en  dissolu- 
tion* Cette  rénetion^  qui  repose  suf  l'iamploi  iuccessiCide  l'acide 
iodî^ie  et  de  rammryiîtqne,  e$i 4flirartérisi,ique  en  os  sensipKi 
tandis  que  les  malîèms.orgiunques  q^i  comme  la  morphine, 
dëeoBsposoit  racideiodi<pic^asr  décsilorent  sous  l^cûon  ulté- 
rieure de  l'aioaioiiiaqui^. Jba  mmfbiimf  a»,  contraire,,  se  fonce 
peu  à  peu«c  £nit  par  açfaérir  un  degré  de^  cotoraiion  très«- . 
marqué.  L'auteur  s'est  déjà  seryî  de  ce  caractère  pour  sc^. 
connaâire  la  pfésenee  deilaJiMvpbine  dsfl»s.le sirop  de^odéine. 

Si  mninifnsnr  naus<enirons  dian»  le  4<yn»»nr'  d^  la  pb«nnnr 
cie  proprement  dîte^  notts  ilroiiynna  «me  ^vantjibé  iDosisidi^ridite . 
de  iravau<et  de  miémssees4a  plmsgmnd  ini^rêt. 

(3)  Gniboart,  Id^SU  %XU3k.A.  201. 
(5)  Robinet,  Id,y  t.  XL»  p.  5S^ 

(4)  BloDdlot,  /<2*9 1.  XL,  p.  a5. 
(â)  Leibrt,  Jci.it.  2CL»gp.4gu 
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Au  premier  rang  Tiennent  se  placer  des  obserrations  sur  le 
laudanum  de  Sydenham  (1)^  observations  qui  ont  le  double 
avantage  de  prédser  le  degré  d'importance  qu'il  oonriéntd'at' 
tacher  au  caractère  d'un  bon  laudanum^  et  de  réduire  à  leur 
yéritable  yalear  les  objections  tirées,  soit  des  Tariations  que  peut 
présenter  la  matière  première,  soit  des  dégradations  que  le 
temps  apporte  dans  la  couleur  du  médicament,  soit  enfin  des 
différences  de  densité  qui  peuvent  exister  dans  le  vin  de  Ma» 
laga  qui  sert  à  la  préparation. 

Vient  ensuite  un  nouveau  procédé  d'extraction  de  la  qui* 
nine  (2),  procédé  très-ingénieux,  basé  sur  ce  principe  simple  et 
vérifié  par  l'expérience,  que  les  alcalis  fixes  dissolvent  le  tannin, 
le  rouge  cinchonique  insoluble,  les  matières  colorantes  et  rési- 
neuses, sans  toucher  à  la  quinine,  ni  à  la  cinchonine.  Je  n'ai 
pas  besoin  d'insister  sur  les  avantages  d'un  pareil  mode  d'ana- 
lyse qui  supprime  l'emploi  de  l'alcool  comme  dissolvant,  oeluî 
du  noir  animal  comme  décolorant  et  qui  parait  donner  une 
séparation  si  nette  et  si  complète  des  alcaloïdes,  que  l'auteur 
le  propose  en  toute  confiance  comme  moyen  de  dosage  dana 
l'essai  des  quinquinas. 

Les  recherches  qui  nous  ont  été  présentées  sur  le  tartrate 
ferricopotassique  des  pharmacies  (3)  ont  fait  voir  toute  l'im- 
perfection du  procédé  que  le  Codex  actuel  recommande  pour  la 
préparation  de  ce  médicament  Elles  ont  conduit  à  un  mode 
opératoire  nouveau,  à  l'aide  duquel  on  obtient  un  produit 
toujours  identique,  complètement  soluble,  et  présentant  aussi 
exactement  que  possible,  la  composition  assignée  par  la  formule 
théorique. 

La  solution  officinale  de  perchlorure  .de  fer  Çf),  qui  est 
aujourd'hui  si  fréquenunent  employée  dans  les  usages  médi- 
caux, a  été  l'objet  de  nouvelles  études  dans  lesqueUes  on  a 
cherché  tout  à  la  fois  &  obtenir  le  sel  plus  pur  et  à  rendre  son 
dosage  plus  facile  et  plus  régulier. 

(1)  Gaibonrt,  Journ.  tU  Pharm,^  t.  XXXIX,  p.  a5a. 
(9)  Raboardin,  Id,,  t.  XXXIX,  p.  4o8. 

(3)  Roger,  Id,,  t.  XXXIX,  p.  4ox* 

(4)  Âdrian,  Id,,  U  XL,  p.  9a,  »  Lebaîgae,  Id.,  t.  XXXIX,  p«  4^7» 
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De  même  on  a  cherché  à  se  rendre  an  compte  exact  de  oe  qui 
sç  passe  dans  la  préparation  des  eaux  de  laurier-cerise  et  d'a- 
mandes amèreSy  en  dosant  Facide  cyanhydrique  que  ces  deux 
eaux  renferment  aux  diverses  périodes  de  la  distillation  (1). 

La  glycérine,  dont  les  propriétés  dissolvantes  sont  si  remar- 
quables, et  qui  parait  tenir  le  milieu,  sous  ce  rapport,  entre 
Fesu  et  les  huiles,  a  été  proposée  comme  un  excipient  très-pré- 
deux  pour  la  préparation  de  la  pommade  à  Tiodure  de  potas- 
sium (2).  En  faisant  dissoudre  une  partie  de  ce  sel  dans  deux 
parties  de  glycérine,  on  obtient  une  sorte  de  solution  officinale 
qui  se  oonserTC  sans  altération,  et  qu'il  suffit  de  mêler  à  Taxonge 
dans  la  proportion  indiquée  pour  avoir  une  ponunade  unie  et 
de  bonne  consistance. 

Notre  savant  doyen  et  président  honoraire,  M.  Boullay, 
auquel  on  doit  la  première  idée  de  Tadministration  de  Téther 
sous  forme  de  sirop,  nous  a  fait  connaître  la  formule  qu'il  a 
imaginée  autrefois,  et  dans  laquelle  se  trouvent  réunies  les  con- 
ditions de  force  et  de  suavité  qu'on  doit  surtout  rediercher 
dans  la  préparation  de  ce  médicament  (3). 

D'autres  travaux  nous  ont  encore  été  présentés  sur  des  points 
très-importants  de  la  pharmacie. 

Un  de  nos  maîtres  nous  a  communiqué  le  tableau  des  colo- 
rations que  manifestent,  sous  l'influence  de  plusieurs  réactifr, 
lu  sirops  de  groseille  fabriqués  artificiellement  et  colorés  soit 
par  Toneille,  soit  par  d'autres  matières  colorantes  très-diver- 
ses (4). 

La  substitution  du  cerfeuil  sauvage  à  la  ciguë  nous  a  été 
signalée  de  plusieurs  côtés  à  la  fois,  et  il  en  a  été  de  même  de 
la  vipârine  que  l'on  substitue  journellement  à  la  bourrache*' 

Le  baume  de  copahu,  dont  la  falsification  est  si  commune 
dans  le  commerce,  a  été  Tob  jet  d'un  travail  dans  lequel  l'auteur 
a  montré  tout  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  de  raction  de 


(i)  Mayet,  Jourm.  de  Pharm,^  t.  XL,  p.  i3. 
(9)  Comar,  Id.,  t.  XXXIX,  p.  287. 

(3)  Bonllay,  Id.,  t.  XXXVIII,  334- 

(4)  Gsallier  de  Claabry,  /<!.,  t.  XXXIX,  p.  S5i. 
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ITaaimoiftia^piepcmr  reconnaîtra  et  dultogoer  cntM  eH€9  les 
4ivent8  «spîkoes  de  ce  iMume  (1). 

Left^ftin  mnénim  ont  em  ausî  leur  port  des-  pii&BULiipolfana 
de  lâ  Sooiété. 

L'oan  du  Petk  Snot&uiTeinr  à  Gauteroli  avait  pBémté  jus- 
4|ia-'ici  oe  singulier  canctèn  i|«e  la  thalitir  semUait  rohiiMsiB 
mm  titra  snUbydroraétfiqoa,  a«  lîeir  de  l'a&ifaKv  comnw  crfa 
anm  pour  loa  antres  tamn  soUureusesr  Une  étnde  attentm 
Jakeswr  les  lieuK  (9)  a  donné  la  rsâiôv  et  ottst  apparente  ano* 
imlki,  et  ravtcMv  a  pn  la  rattacher  àsa  véritable  cnijse  en  sÎ4> 
ppalant  un  ùMide  particulier  decommattioatmi  des  eam  firoM» 
et  eluMidè  aiaeo  la  sonrce  Mu  uaétuii.^ 

Un  grand  travail  analytique  nous  a  M  oOMBiiimqud  pm 
deux  de  nos  menixreS'Snr  Ics^seira  soureesdiiCasÉCTSts,  et  Mus 
$mm  été  hemaujt  d'y  trouver  dea  détsâli  iaitéresHMU,  taBi.s«t 
la  natnre  des  diverses  hartfgînea  que  car  la.ooaaposition  de  l*«it 
des  saUeade  pnhrérisatiott  (S). 

IKaulras  analyass  noos  c«t  encom  é%é  envoyé»' devconstéft 
les  plus  ëloignëes:  par  enBaple^  odk  de  la  somme  GuîUot^  à 
Svlan  ki)f  SOI  Ir  he  de  Genève,  et  eellir  de  l^eau  ferrugiattise 
de  Monastir,  près  de  Constantinople,  en  Turquie  (6). 

▲insiy  MesaUurs^.  vous-  le  voyee,  il  n'est  awmn  pokit  de  *os 
seanoiiianoes  phnmiaoeiHiqtics  oh  médienles  qoiî  kl  SeoMstf 
sMt  eaqritoré  par  eUo-méora  ots  par  êm  cèrmpendants^  J'eupèM 
ve«s>en  doQMv  une  nouvelle  preuM  €»  roue  parlant  de  ITImm 
loire  naturelle  qui  complétera  ce  rapide  exposé. 

Nousavont itçu dfe PoMidiëry un  aséaMoife trèe^éteada sur 
fiiuîetsiraliaîka' employées  dans  k  sud  de  llade  (A)l  La  pliqp«n 
de  car  builsa  psovienneni  de  plantée  qui  nens  sqne  tuw^mmf 
«NHe  ee>  petit  admîicv  etiaiiiiett  le»  aatosele  seifl  lisMlee  à  en 
lieer  pArti^inott-^ettlenaane  pour  centasns  «saBes-  hviwtfielsy  •* 


UX  Bareil»  Jwrn^dê  Pàopm^t^XLr  p^S^e^ 
U)  Bandrimont.  Id.,  t.  XXXIX,  p.  40. 
(S)  Réveil  et  Filhol,  Id.,  u  XL«  f  »  m3- 

14)  Morin,  Id.,  t.  XL,  p.  i83. 

15)  Délia  Sadda,  Id.,  t.  XL,  p.  4^. 
46)  Lépine,  Id.,  t.  X^  ^  l#* 
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^(iieiafAricAtMii dnmmsij  Vétkimge^  It  ptwntiift,  iiMiiti 
fat  wigLi  wméàkmtK  ^oxaénwi,  em  fa^appliqiMBtasx  wlMin 

iftwvToiM  M9«  4|yMiettt  fhiriavi  MMJitilicm^éi  bois 

itefëMéifeterieotkflfoiteJttiiMidtMidfrMe,^  ff<NHr- 
4  k  ittgciUftCimi  WÊ^êmenm  éMitFoâMMrra|ip«lfa»«ii 
effets  œlie  de  là  roMiMo  un  méhuif  #  de  oitioMiki  «  «Me, 
Uéi  win>wfi.iMi  fÊOt  la'  cpiuidté  de  rëmw  qû  0*7  tiott^e  ec 
^  mit  là  A&Êièùùét  qttêle  I)oi^  ett  âemnt  ywiqiie  tiiinpii 
mii;  «m  tMlneme,  vcdu  du  Mes^pie)  o&  il  eit  oottuv  tevtle 
MMi  4e  Mi»  rf^rftffMéaihiM^  e|  eu  il  peratt  jovir  dei  |wwpeMiét 
«lédieàleB  les  ph»  «lepteîlleiiieB. 

Gi\âee  «a  «Me  dHin  de  née  faenbrcs  <t),  VÊm$mùm^^  eette 
«in^  eomae  lêi  «mées  pfécédenies,  faire  ooBiuiiisMwe  wnc 
«ne  foule  de  MilMtaiidee  et  de  produits  tuMtveeux.  Ainsluue 
nctitoe  ifoifiif^  dfaiguëe  eoui  le  nom  de  «nuMime,  ke  tmîu 
de  VAlearîtei  ■whimn,  un  trfa^JM  ëchenUllôn  de  •uareubMiu 
du  l'dnAle  da  CSeande,  des  eriMnox  irfa  'bfanct  et  «rèi«vifgulMrs 
exMki  d'une  lété  de  fipère^  euin  de»  ptoiiaBt»on»tvè9»i 
^pudbhi  peeleur  forme  et  origine. 

Ije  mr»nl  pialeiteiir  de  niâtiève  aédinde  noy»n  «oni 
que  dise  obserfutlout  t«èiNeurieu«et  sur  le  dutet  des  eknoneide 
peuplier^  ebser^miiÉis  doà  il  résulte  que  le  fruit  du  ffmm  pu* 
pt4faff  diilfttu  nocablement  des  deieriptions  qw  en  ont  MdisBi- 
nto  jusqu'ici  (2).  Du  reste,  la  prof usion  avec  laquelle  ii  se 
Siuiwe  répandu  muK  envivoM  de  Paris  fait  icgietier  qu'un  ne 
uonge  pas  à  tirtr  parti  dune  matière  testUe.^knt  rabondssne 
u  ddjft  été  v^pïMà  par  plusieurs  observateurs* 

Telusty  Memeurs,  le  résumé  des  travaux  oïdlnafaes  de  k 
Soelélé.  Mais,  îndépendamnient  de  «s  trairaux,  «Us 
«uapli  d'autres  qui  se  rattachent  à  la  nussion  téuee 
Hère  qu^eile  a  efu  detoir  s^sttrlbiKr,  et  qui  eowlste  à  pré- 
purerdes  matériauu  en  fue  de  fa  proebsine  rérisioik  du  Fer- 
wahirs  ïé§êL  Une  pareille  entreprise  était  longue  et  difficik; 

(1)  Stauaista»  Martin. 

(a)  Gaiboart,  Joum*  éU  Pkarm.^  U  XL,  j^  fi. 


# 
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nttt  plus  k  difioulté  était  grande,  |diis  la  Soeiélë  a  cru  devoir 
déployer  de  sèle  et  d'efforu  pour  la  aarmoAter.  Elle  a  nomnié 
une  oommianon  permanente  qui,  août  la  TÎTe  impiiUon  deam 
président  (1),  a  traoé  le  programme  dea  qneationa  qu'il  convenait 
de  mettre  à  VéUide.  Puia  elle  a  fait  BBgfiti  à  umu  lea  pharmadcna 
de  Paris  et  dea  départements^  afin  que  leura  ofaaervationa  pna- 
.  aent  être  miaea  à  profit  par  les  commisaioDa  apédalea^  dana  lea 
rapports  qu'ellea  étaient  chargéea  de  laiie  i  la  Société. 

La  première  queation  qui  ait  été  traitée  eat  celle  dea  eaux 
minéralea  artificielles.  Elle  a  formé  le  sujet  d'un  tria-bon  rap- 
port (2)  et  de  plusieurs  dissertations  saTantes^  que  je  regrette 
bien  Tivement  de  ne  pouToir  reproduire.  La  Sodiété  a  été  una- 
nime pour  reconnaître  que,  dana  Tétat  actuel  de  la  science» 
l'imitation  absolue  des  eaux  naturelles  est  impoaaible.  Afaia 
eUe  n'eat  paa  allée  juaqu'à  voir  dans  Pensemble  de  leura  prin- 
dpea  constituantai  un  tout  abaolument  aolidaire  dont  il  bllAt 
respecter  l'intégrité.  Auaai»  malgré  l'imperfection  dea  analyses, 
même  les  plus  récentes»  malgré  l'impossibilité  bien  reconnue 
de  reproduire  en  dissolution  certains  principea  que  la  chimie 
ùgaaie  comme  existant  manifestement  dans  lea  eaux  natitfellea» 
elle  a  pensé  que  la  médecine  pouvait  encoie  tirer  un  parti  très- 
utile  de  leur  imitation»  ai  inq>ar&dte  qu'elle  fût;  et,  prenant  en 
oonaidération  lea  aerricea  déjà  rendua  par  lea  eaux  artifioieUea» 
ceux  qu'ellea  peuvent  rendre  encore  par  la  anite»  elle  a  voté  le 
maintien  au  Codex  du  chapitre  conaaeré  à  la  fabrication  de 
cea  eaux. 

Beatait  alors  à  former  la  liste  de  celles  que  la  Société  désirait 
voir  mainlenuea.  Mais  ici  elle  a  cru  ne  devoir  admettre  qu'un 
nombre  limité  de  formules  et  fixer  son  choix  sur  celles  que 
l'opinion  des  médedns  et  l'usage  avaient  en  quelque  sorte  con- 
sacrées. EUe  a  cru  faire  sagement  en  choisissant  ua  type  de 
chaque  espice  d'eau  gazeuse,  bicarbonatée,  ferrugineuse,  sa- 
line, sulfureuse»  et  elle  s'est  arrêtée  pour  représenter  chacun 
de  cea.typea  aux  eaux  de  Seltx^  deTicby»  de  Spa,  de  Sedlitz»  de 

■"  'lll  I  ■-■■-■■    .l.WI     I.  !■■  ■  ■■^W^IM.— — — fcn— — — ^— 

(i)  M.  F.  Bottdat,  présidant  de  la  oonrauMon  permananta. 
(a)  Lefort»  Rapport  sur  les  aaox  ninémlei  artifitiallas,  J&mm*  dr 
Pharm.,  t.  XXXIX.  p  197. 
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Bocnes.  Pois^  dans  une  seconde  section  comprenant  les  eaux 
qui  ne  correspondent  à  aucun  type  naturel  et  qu'il  est  cepen- 
dant utile  de  conserrer,  parce  qu'elles  sont  passées  dans  les 
usages  médicaux,  elle  a  rangé  Teau  gazeuse  simple,  le  sodawa- 
ter,  les  eaux  magnésiennes  à  8  et  à  24  grammes  et  les  bûns  mi- 
néraoz  artificiels. 

La  seconde  question  qui  ait  été  abordée  par  la  Société  de 
plMunutcie  est  celle  des  eaux  distillées,  question  très»importante 
qui  comprenait  elle-même  un  grand  nombre  de  questions 
•econdaires,  et  qui  a  été  traitée  avec  une  science  parfaite  dans 
le  rapport  très-remarquable  «qui  nous  a  été  présenté  sur  ce 
sujet  (1). 

Les  expériences  qui  s'y  trouvent  consignées  établissent  d'abord, 
cooiine  chose  parfaitement  démontrée  aujourd'hui,  que  les 
eaàx  distillées  préparées  avec  les  plantes  fraîches  se  conservent 
avssi  bien  que  celles  qui  sont  obtenues  avec  les  plantes  sèches^ 
et  qu'elles  ont  une  suavité  d'arôme  qui  ne  se  retrouve  pas  au 
même  degré  dans  ces  dernières.  Les  seules  eaux  qui  fassent  ex- 
ception A  cette  règle  sont  les  eaux  de  mélilot,  de  sureau  et  de 
tilleid. 

Un  autre  point  également  établi  par  les  expériences  de  la 
commission  est  celui  qui  se  rapporte  au  mode  opératoire  lui- 
même,  c'est-à-dire  au  mode  de  distillation  qu'il  convient  d'ap- 
pliquer de  préférence  à  la  préparation  des  hydrolats.  Les  avan- 
tages du  procédé  A  la  vapeur  ont  été  si  bien  reconnus  et  si 
clairement  démontrés ,  ils  ont  été  d'ailleurs  si  évidents  pour 
toutes  les  fleurs  aromatiques  qui  ont  été  soumises  A  l'épreuve 
comparée  des  deux  procédés,  que  la  Société  ne  conserve  plus  le 
moindre  doute  A  ce  sujet.  Ce  n'est  pas  sans  surprise,  toutefois^ 
qu'elle  a  vu  le  rapporteur  faire  exception  A  cette  règle  en  fa- 
Teur  des  roses  que  ses  essais  multipliés  lui  indiquaient  comme 
devant  être  distillées  A  feu  nu.  Peut-être  cette  anomalie  singu- 
lière tenatt-eUe  aux  circonstances  les  plus  légères,  peut-être 
devait-elle  disparaître  A  l'aide  de  quelques  précautions  préala- 
bles, soit  en  diminuant  la  quantité  de  roses  à  distiller  dans  un 

_ ^^^  » 

(I)  Marftis,  Rapport  tnr  la  question  des  eaax  distillées,  Joum,  de 
Pkarm.,  X.  XXXIX,  p.  355. 

Jown.  éê  Pkmrm. êtdê  CMm.  S* ftais.  T.  XLI.  (lanfier  isss.)  3 
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aUmbic  de  grandeur  déterminée ,  soit  eo  eoiktttiaali  tes  ieors 
araot  de  les  introduive  dauft  U  cucurbîte,  sM  inétne  e»  ka  hur 
ineotaiit  à  l'avance  dans  une  petite  quantité  d>au  ûède^  afin 
d'éiie  bien  assuré  de  leur  parfaite  pénétration.  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  Société  n'a  pas  pensé  qu'il  fallût  abandonner  un  bon 
principe  avant  d'avoir  épuisé  tous  les  moyens  d'en  teeonnaitfl^ 
la  saiue  application^  et  le  sélé  rapporteur  s'rst  offert  luî^méide 
à  «épéter  de  nouveaux  essais^  en  mettant  k  prcyfit  tous  les  nott» 
seignf  inenis  que  lai  discussion  actuelle  lui  avait  révèles. 

Parmi  les  questions  qui  se  rattachent  aux  eanx  distillées^  uac 
de  celles  qui  onc  été  le  plus  vivemeni  débattue»  au  sein  de  la 
Société  est  la  question  du  dosage  des  eaux  de  laurier-cerise  et 
d'amandes  anières.  On  sait  qtie  ces  eaux  renferment  de  l'acide 
cyanhydriqiie  libre  auquel  elles  doivent^  siiton  la  totalité 4r 
leur  action  ,  au  moins  la  plus  grande  partie  des  propriétés  sé« 
datives  qui  leur  sont  attribuées  ;  mais  on  sai*  aussi  c|ue  la  pvn^ 
portion  de  cet  acide  peut  varier  suivant  une  foule  de  ci roon- 
stances,  et  l'on  comprend  quelles  conséqitences  fâcheuses  peu  wnt 
avoir  ces  variations,  lorsqu'il  s'agit  d'nn  corps  aisasi  émi 
nient  actif  que  l'acide  cyanhydrique.  C'est  en  développant 
considéra tionst  et  en  les  appâtant  de  Casta  nombreux  judicieti- 
«eaent  cbeilis^  que  le  président  de  la  commission  perni»» 
nente  (1)  a  été  amené  à  proposer  à  la  Société  de  fixer  un  titre 
légal  pour  ces  eaux.  Rien*  d'ailleiirs^  n'est  |rina  facile  aujourd'faan 
que  de  déterminer  la  richesse  d'une  eau  de  laurier* cerise  et  dfe 
la  rétablir  à  Un  titre  (ionné.  L'opération  n'est  pas  plus  embar* 
rassante  que  orlle  quÀ  eonsiate  à  amener  on  alcool  qnekonqUB 
à  tout  autre  degré  que  celui  qu'il  possède. 

Cette  proposition^  qui  tendak  à  établir  l'uniformité d'aeti«A 
dans  nne  classe  de  médicament»  ma  eUe  était  perticuKèrennefiil 
liéiiirable,  a  d4  être  et  a  été,  en  effet^  favorablement  «ceueiUie 
par  la  Société  Maie  ici  se  snnt  pit^ntées  tout  d*abord  qnelqaaa 
dificuhést  Quel  sera  le  titre  légal  et  dans  quelles  limites  pourM» 
t-il  v«rîer?  Paewlraf-l-il  donc^  si  ees  limites  sont  peu  étendue», 
qts»  le  pharidiMieii'  ait  toujour»  en  réserve  use  eau  très-cbargée 


(l)  M.  F.  Bondet. 


il'4j6i46  cyanlif  <ii»qiie,  «Cui  de  ipoitroir  mbamterie  $i/àe  4<^1^ 
im&ciiiale  et  T^»cfr  aiafi  k»  paries  >nniHMiiHfiiqacie^«ga  ji 

iieaveuiPii«riii«  mûBsicnrt^  cett«  deniiène  difiailté,  qui  fi^«- 
r«iasait  Ja  fiiws^  jériente,  s'«8t  iiwuirée.éoariiée  fw  ée»4'é»ulti^ 
4'«<pëf  ieooe  pro4ail8  gdao»  k  diacustiHi  aiiè»«.  Qn  4i  «kicrvë 
que,  si  l'acide  cyanbydrique  nVst  enchainë  par.a»0Mie  ootnfaU 
<UMoa  dan»  ief  4tiux  de  JMimT'-oerise  «I  d'bnandes  «Aièr«s,  il 
n'y  est  ceptadtLnH  p»fi  libre 4a«0  le  aens  qne  les  pbyi»ciena«n«^ 
cl*e«a  à  oe  mot  fia  vàfeut  a  feniu  presque »oottipliPtaniefii  cette 
force  eicpanstsesi  coii9idéraUe  quV14e  ipassède  (fMatisL  l'ae*âe<>st 
pur^  et  la  défMvssion  que  ks  deux  eaiiK  oeeaswuMiit  dans  \p. 
vide  du  barowètie  ^t  à. peine  supérteune  k  cette  q«e  pvodatt 
Peau  distillée  dans  les  mèwea  «MfMlâliaiM.  iionnne  cosuéqaenat^ 
om  pouvait  prévoir  que  l'acide  eyanb^iquc  oe  s'ëchappê^aii 
de  oea  eaux  qii'A?ec  une  lenteur  extreiDe,  et,  dans  le  Cait^  le 
doss^e  d'iiae  uiêine  eait  de  laiMrier  loenise,  éiabU  .à  tscâs  ans  de 
disl^bce^  n'a  pM  aaPB^txé  .uoe  grande  diffénaaoe  daas  ies  deux 
litres  pbservés. 

Oo  n'aura  dù»k  pas  à  se  pvéttcotipsv  .beaiicoup  de  Taffaifaiis» 
seinent  progressif  que  ksei^uxde  ia«ujei>«eri%e  et  d'amaades 
a^aères  peuvent  «éprouver  par  la  F«iaû4âié  de  leur  principe  mM^ 
p^q«e  ks  TAcUiicws  prononani  de  «elle  «sauee  sevovt  tMi^ouas 
asses  faibW>pour  ae  pus  mMr  d^  lioûtes  aii»ondées  au  tîtm 
légal.  Mais  il  restera  au  moins  à  fixer  la  valeur  de  ce  titre  iégtt^ 
eloe^te  lue^^re,  queJ ob8€V7iati«ods<}bai|ue  jourreadde  ylus 
ep  plus  Déoessaire^  fsoiraioera  pour  Ae  ^plisaonacieu  l'abliçaisoii 
de  s'y  conformer  au  ^lOfiifHAt  4a  b  prépac2HÛ<4i»  4^  SfSieMW.  £t 
ep  eiiet,  ce  ja'est  pas  vuL^Mieat  Ja  £o«mi^  du  .laiirieiHBeriw  étn^ 
ployé  q^i,pettt  faire  Yékfifitr  ceUe  dei'ikydrolM.rQOueilli,  p'eAi  la 
préparation  en  elle-même  aaec.  laides  les  ciru^sisianoes  I|0fq9r 
sçires  qui  s'y  jcaïuçhenu  Ici^  le  inoiiidre.d^il  x^uhUa  .ott  mé- 
connu suffit  pour  changfr  la  %êkvt  d|i  peûdidc  Par  exemple, 
il  pejit  paraître  indiJCéreiU  de  mettre  .ua  peu  .|dus  $m  «m  twu 
inoiusd  eau  dans  la  cu^ivîhÀti^j^pourvu  qu'on  reciiieiUe.tjrèsieftaen 
tement  Ja<|«u«uité  d'bydr^lat  c|id  convient  À  tta  jpoids  danao 
de  feuilles.  Cependant  robservatioa  mnoAre  qu'il  suit  de  laies 
plus  goandes  variations  ;  ^et,  chfisfi4ir^B^,.cep  vaiia^ioiis  sont 
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dans  un  sens  prëcisément  oppose  à  celai  qu'on  aurait  pu  pré* 
Toir.  Au  lieu  de  deux  parties  d'eau  que  le  Ciodex  actuel  prescrit 
de  mettre  en  contact  ayec  une  partie  de  feuilles^  que  l'on  en  mette 
quatre,  et  l'eau  recueillie  en  devient  beaucoup  plus  forte. 
Qu'on  la  réduise  au  contraire  à  une  partie  ou  une  partie  et 
demie^  et  le  produit  que  l'on  obtient  devient  plus  faible  que 
celui  du  Codex. 

La  raison  de  ce  fait,  en  apparence  si  singulier^  est  l'extrême 
volatilité  de  Pacide  cyanhydrique,  qui  lui  permet  de  se  dégager 
dès  le  début  de  l'opération  et  avant  même  que  les  premières 
molécules  de  vapeur  se  soient  condensées.  Et  comme  on  sait  que 
l'eau  affaiblit  cette  volatilité  proportionnellement  k  sa  masse, 
on  comprend  qu'elle  ait  aussi  pour  effet  de  diminuer  la  quan* 
tité  d'acide  qui  échappe  à  la  condensation. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  fixation  du  titre  légal,  la  Société 
a  pensé  qu'avant  de  l'établir  d'une  manière  définitive,  il  fallait 
au  moins  connaître  les  variations  apportées  par  le  laurier-ce* 
rise  lui-même,  suivant  les  conditions  de  sa  végétation  ou  IVpo-r 
que  de  sa  récolte.  Elle  s'est  reposée,  pour  l'examen  de  ces  que»* 
tiens,  sur  le  zèle  éprouvé  de  son  rapporteur  qui  déjà  a  pris  le 
soin  de  distiller,  mois  par  mois,  des  feuilles  cueillies  sur  un 
même  arbre;  elle  compte  également  sur  le  concours  éclairé 
de  plusieurs  correspondants  qui  ont  bien  voulu  se  charger 
de  faire  les  mêmes  essais  dbtillation  sur  plusieurs  points  de  la 
France* 

En  ce  qui  regarde  la  conservation  des  eaux  distillées,  la  corn» 
mission  a  pensé  devoir  conclure  de  ses  expériences  que  le  meil- 
leur mode  était  celui  où  on  les  privait  d'air  et  de  lumière.  L'eau 
de  laitue  a  été,  sous  ce  rapport,  l'objet  d'une  remarque  împor» 
tante  qui  a  conduit  à  modifier  la  formule  actuelle  du  Codex,  et 
à  préparer  une  eau  de  force  double. 

Enfin,  un  dernier  point  était  à  régler  dans  cette  grande  ques« 
tion  des  eaux  distillées.  Il  s'agissait  d'en  former  une  nouvelle 
liste  en  l'adaptant  aux  besoins  de  la  médecine  actuelle.  Il  fallait 
pour  cela  supprimer  du  Codex  les  eaux  qui  étaient  tombées  en 
désuétude,  et  y  introduire  celles  d'ont  l'usage  rendait  la  formule 
nécessaire.  Chaque  eau  est  devenue  ainsi  le  sujet  d'une  discus- 
sion spéciale,  et  le  nouveau  tableau,  adopté  par  la  Société, 


^ 
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ooroprend  aujourd'hui  33  eaux^  aa  lieu  de  42  que  reuferine 
oeloi  du  Codex. 

Le  troisième  rapport  que  nous  ayons  entendu  est  celui  qui 
traite  de  la  question  des  teintures  alcooliques^  question  tout 
aussi  vaste  que  la  précédente,  et  qui  renfermait  elle-niême  un 
grand  nombre  de  points  sujets  à  discussion.  L'auteur  de  ce  vo- 
lumineux et  très- consciencieux  travail  (1)  n'a  pas  craint  de 
multiplier  Ic^s  expériences  qui  ont  servi  de  base  à  ses  conclu- 
sions, tant  sur  le  degré  de  Talcool  et  la  proportion  de  matière 
active  ,  que  sur  le  mode  de  traitement  et  la  conservation  des 
teintures.  Mais  quoique  les  points  traités  dans  le  rapport  fussent 
déjà  très-étendns  9  le  sujet  a  paru  si  vaste  au  moment  de  la 
discQSsion^  les  questions  incidentes  ont  surgi  de  toutes  parts  et 
en  si  grand  nombre,  que  la  Société  a  cru  devoir  élargir  le  pro- 
gramme de  la  question  des  teintures^  et  augmenter  le  nombre 
des  commissaires  chargés  d*en  approfondir  l'étude*  Déjà  ces 
commissaires  se  sont  réunis  :  les  expériences  se  font  sur  une 
grande  échelle  et  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.  Espérons  qu'elles 
amèneront  des  résultats  décisifs. 

Enfin,  Messieurs,  nous  avons  entendu  un  quatrième  rapport 
sur  la  question  si  importante  des  sirops  (2),  et  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  ce  rapport  est  un  des  travaux  les  plus  méthodiques 
et  les  plus  complets  qui  aient  été  présentés  sur  un  pareil  sujet. 

Je  ne  veux  ni  ne  dois  m'étendre  sur  un  travail  qui  est  tout 
nouveau  pour  la  Société^  et  qui  est  actuellement  en  discussion 
devant  elle.  Mais  je  puis  dire  au  moins  que  sa  lecture  a  été 
écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt ,  et  qu'il  a  paru  renfermer,  pour 
la  future  commission  du  Codex,  des  documents  d'une  incon- 
testable utilité. 

Ainsi  la  tâche  extraordinaire  que  la  Société  de  pharmacie 
n'a  pas  craint  de  s'imposer,  se  poursuit,  vous  le  voyez^  avec 
une  grande  persévérance.  Tous  les  membres  sans  distinction 
ont  voulu  apporter  leur  contingent  de  zèle  et  de  lumière  à  l'ac* 


(i)  Deschamps,  Rapport  sur  la  qaestioD  des  teintares,  la  à  la  Société 
de  pharmacie,  Journ>  de  Pharm.^  t«  XL,  p.  127. 

(3)  Majet,  Rapport  snr  la  question  des  sirops,  Journ.  de  Pharm, 
t.  XL,  p.  S81  et  473. 


—  38  —      - 

complissement  de  ce  grand  travail,  le  plus  consîd/^rable  peut- 
être  dont  Fart  pharmaceutique  ait  jamais  été  l'objet»  Etn*eût->il 
d'autre  avantage  que  celui  de  préciser  l'état  de  nos  convai»- 
sances  dans  de  bons  et  substantiels  mëmoirt's^  la  Société  s'en 
trouverait  encore  heureuse,  et  pourrait  se  féliciter  à  bon  droit 
de  l'avoir  entrepris. 

G*est  en  travaillant  ainsi  au  perfectionnement  de  l'art  phar* 
maceuiique^  comme  au  progrès  des  sciences  qui  s^y  rapportent, 
que  la  Société  s'est  acquis  la  considération  dont  elle  est  si  jus- 
tement entourée.  Auss^  cette  année  encore^a-t-elle  eu  la  satis- 
faction de  voir  plusieurs  de  ses  membres  honorés  de  distinctions 
spéciales.  Le  jeune  savant,  qui  a  si  heureusement  appliqué  Ja 
synthèse  aux  composés  de  nature  organique,  a  obtenu  le  pnx 
Jecker  à  l'Aradénûe  des  sciences  (1).  Deux  autres  membres^ 
parmi  lesquels  le  président  de  notre  Société,  ont  vu  les  portes 
de  l'Acadéuiie  de  médecine  s'ouvrir  devant  leurs  travaux  (2). 
Et,  s'il  m'était  permis  de  vous  entretenir  d'une  faveur  dont  j'ai 
lieu  d'être  fier,  j'ajouterais  que  le  secrétaire  général  a  eu  l'insigne 
honneur  d^ètre  admis  dans  le  corps  enseignant  de  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie. 

Parmi  les  prix  que  la  Société  propose  chaque  année^  il  en  est 
un  qui  est  de  fondation  toute  nouvelle,  et  qu'elle  a  dé&ignë  sous 
le  nom  de  prix  des  thèses.  J'ai  exp'jsé  dans  le  rapport  de  l'an- 
née dernière  le  but  qu'elle  dt'*sirait  atteindre  par  cette  généreuse 
institution  et  les  avantages  que  la  pharmacie  •eiie-ujéme  était 
appelée  à  en  recueillir.  La  commission  désignée  a  examiné  avec 
le  plus  grand  soin  les  thèses  soutenues  dans  le  cours  de  l'anné^^ 
et  le  rapport  que  vous  allez  entendre  vous  fera  connaître  les 
conclusions  qui  ont  été  adoptées.  Après  avoir  fondé  une  ioslilu^ 
tion  qu'elle  regarde  oomme  essentiellement  utile^  la  Société  se 
félicite  de  pouvoir  l'inaugurer  dès  aujourd'liuien  accordanxle 
prix  proposé.  Et  c'est  pour  elle  une  double  satisfaction  de  voir 
que  l'auteur  du  mémoire  couronné  est  un  jeune  chimiste  (3)  qm 
porte  un  nom  justement  célèbre  dans  la  science  et  qui  tient  à 


(1)  M.  Berthelot. 

(a)  MM.  R(>giLnuld  et  Gobley. 

(3)  M.  Achille  Valencicnnes. 


\ 
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honneur  de  s'en  montrer  digne*  J'aurais  aimé  à  yoos  |Mirler  dei 
roullau  irèt-intéressants  que  renferme  son  travail,  mais  je  ne 
veux  poôni  anticiper  sur  hs  d^MiadH  coU^^hc  <pik  a'^csi  tliufé 
de  TOUS  en  montrer  tome  J'impoKtaxwe,  BsféjM»$4\vyc  l'eiemple 
donné  par  le  lauréat  d'aujoiurd'liui  trouTera  par  la  inîie  de 
nombreux  imitateurs. 

Je  dois  borner  ici  ce  oomfMc  rendu  déjà  très-long  des  traraux 
de  notre  Société.  Mais  pourquoi  faut-il  que  je  vous  entretienne, 
enifcmnnnnty  de  la  perte  qn'elle  a  fsiie  d'un  de  ses  membres 
hiplyawciatisct  kvpl»  a^lés,  de  Boiasel,  dom  lenMn  n'est 
gnère  contra  dans  lasoiewee  que  par  d'aneietw  fravatix  d'ana* 
9  maïs  qnî,  après  avoir  exercé  la  pbarniacte  aree  disiîtic- 
pwimtt  ««e  part  active  A  mes  séane»^  et  s^oceupisit  arec 
mtéiét  de  tfvnt  eeqm  pouvnit  donner  d»  relief  è*  la  poskion  dm 
fkamiacieo?  Ses  premiers  travanx  remontent  à  f82t^  et  «ratent 
été  entrepris  en  collaboration  avee  ijassaîgne^  plus  tard  il  arvHÎC 
iMtaenl  l'analyse  de  la  racine  de  lebéliesypbTKtiqne,  espérant 
quelque  principe  smquei  il  pût  rapporter  facrfon  parti- 
à  ente  substanoe.  Mais  bientôt,  absorbé  par  des  prébc- 
tnpolîonB  dTwn  antne  ovdre,  il  avait  dû  renoncer  atrx  fravaiu'x' 
paîsiMes  du  laberatoire  ponr  as  livrer  anx  exigences  des  fonc- 
tîaws  pq4itiqnes  et  adnmistmtfves.  Tont^fbis,  Mrssffnrs,  tl  n'a- 
tnudonna  )«rmaM  notre  profpssînn  aux  intérêts  ée  laquelle  9 
éîMit  particulièrement  dévoué.  Nous  le  vîmes  toujours,  raaigrf 
sasnoenpnfînos  »  variées,  venir  an  nrilien  ât  noos  et  nousr  ap- 
porter en  toute  occasion  le  tribut  de  sa  longue  expérience  et  de 


4S*estdoae«si  nom  de  la  Soâétédont  91  fut  membre  pendant 
cîn^aa»,  ««qu'iisM  honorer  par  9»^  dévioïKmenf  comnm 
csracièfn  privé,  que  je  kii  adresse  ici  wat  ténwiilgttage 
et  natfe  «sëme  et  de  nna  sympstfaîqnes  regnets. 
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ModijieaUonM  introduitu  par  MM.  Glénard  et  Guillermoud, 
dam  leur  procédé  de  quinimétrie:  richesse  extraordinaire  en 
ftttmn^  de  certains  quinquinas. 

Par  A.  GoiLLiBuiovD. 

Le  procéda  que  nous  avons  donné  pour  essaya:  les  quinquî* 
naSf  c'est-à-dire  pour  apprécier  leur  ridiesse  en  quinine,  cou* 
siste,  on  se  le  rappelle,  à  isoler»  pour  ainsi  dire,  en  un  seul 
temps  d'opération,  au  moyen  de  la  chaux»  touts  la  quimne 
d'un  échantillon  de  quinquina,  et  à  la  faire  passer  dans  l'éther 
qui  la  dissout  à  l'exclusion  des  autres  principes;  finalement,  à 
la  doser  dans  ce  yéhicule  k  Taide  des  liqueurs  titrées  :  acide 
sulfurique  dilué  et  eau  ammoniacale. 

Ce  procédé  est,  dans  notre  opinion,  d*une  exactitude  aussi 
rigoureuse  que  possible  ;  nous  savons  que  plusieurs  fabricanis 
de  sulfate  de  quinine  l'ont  adopté  ;  cependant  il  présente,  dans 
Topération  du  titrage  des  liqueurs,  quelques  difficultés  qui 
pourraient  compromettre  sa  vulgarisation  dans  le  laboratoire 
plus  modeste  du  pharmacien,  qui  a  bien  un  intérêt  aussi  élevé 
cpie  le  fabricant  de  sulfate  de  quinine  à  n'acheter  que  les  bons 
quinquinas. 

.   C'est  sur  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'ammoniaque 
que  reposent  ces  difficultés. 

L'acide  sulfurique,  en  effet,  ne  se  trouve  pas  toujours  dans 
le  conunerœ  bien  régulièrement  au  degré  aérométrique  fixé 
par  nous,  pour  qu'il  puisse  servir  d'étalon  à  notre  acide  dilué  ; 
de  plus,  sa  nature  liquide  et  la  force  avec  laquelle  il  absorbe 
l'humidité  de  l'air  et  s'affaiblit^  font  de  sa  pesée  une  opératipa 
très-délicate;  d'autre  part,  quoique  la  liqueur  alcaline,  soîis 
son  état  de  dilution  très-étendue,  ne  change  pas  facilement  de 
titre,  nous  avouons  que  l'objection  que  l'on  peut  nous  faire  sur 
la  volatilité  de  l'ammoniaque  est  fondée* 

Nous  avons  dû,  en  conséquence,  nous  adresser  à  des  agents 
investigateurs  plus  faciles  à  manier. 

D'abord»  nous  remplaçons  l'acide  sulfurique  par  l'acide  oxa- 
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liqae  (1).  L'acide  oxalique,  avec  sa  forme  concrète  et  son  inal- 
térabilité^ est  plus  sûr  et  d'un  emploi  plus  commode  pour  les 
pesées. 

Pour  comparer  notre  liqueur  acide  titrée,  nous  ayions  établi 
la  proportion  suivante  :  acide  sulfurique  S^'^OS  pour  un  litre 
d'eau,  devant  dissoudre  complètement  et  amener  à  Tétat  de 
sulfate  neutre  10  grammes  de  quinine.  La  quantité  d'acide 
oxalique  qui  forme  l'équivalent  de  ces  3*^*^02  d*acide  sulfurique 
étant  4''%086,  c'est  donc  ce  poids  que  nous  ajoutons  à  un  litre 
d'eau  distillée  pour  obtenir  notre  nouvelle  liqueur  acide. 

L'acide  oxalique  que  nous  employons  est  l'acide  cristallisé  et 
séché  à  la  température  ordinaire;  nous  avon^  soin^  selon  la 
recommandation  de  M.  Poggiale,  de  le  réduire  en  poudre  et  de 
le  presser  entre  deux  feuilles  de  papier  sans  colle,  afin  de  lui 
enlever  l'eau  qu'il  aurait  pu  accidentellement  retenir. 

Enfin,  nous  substituons  à  la  liqueur  ammoniacale  une  disso- 
lution de  potasse  ou  de  soude  â  l'alcool. 

Pour  nous  rendre  compte  exactement  du  moment  où  la  li- 
queur acide  est  saturée  par  la  liqueur  alcaline,  nous  avons  a 
signaler  encore  la  substitution  de  la  teinture  du  bois  de  Sainte-> 
Bfarthe  à  celle  du  bois  de  Brésil.  La  matière  colorante  de  ce 
bois  passe  au  rouge  sous  la  plus  petite  influence  alcaline,  avec 
une  très-grande  intensité  de  couleur  et  sans  aucun  intermé- 
diaire de  nuance. 

Telles  sont  les  modifications  que  nous  avons  fait  subir  â  nos 
liquenrs  titrées  et  que  nous  nous  empressons  de  faire  connaître 
à  nos  confrères,  afin  de  leur  rendre  facile  l'emploi  du  quini- 
mètre. 

Depuis  que  nous  nous  livrons  à  l'essai  des  quinquinas^  nous 
nous  sommes  convaincus  de  plus  en  plus  qu'on  aurait  bien  tort, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  se  fier  à  la  seule  inspection 
d'une  écorce  pour  apprécier  sa  valeur,  et  qu'il  est  de  la  néces- 
sité la  plus  absolue  de  recourir  à  l'analyse  chimique,  au  dosage 
de  la  quinine;  en  voici  un  exemple  ; 

En  ouvrant  un  suron  de  quinquina,  doot  l'échantillon  nous 

(i)  M.  Réveil  {Journal  de  Pharmacie  9t  de  Chimie,  t.  XXXVII ,  p.  6f  ) 
avait  déjà  proposé  die  tmitar  par  l'aeide  oxaKqM  le  pfédyM  da  éuMX 
H  4*alcaloidci. 
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afait  donné  30  grammes  de  quinine  par  kilogr^^  nous  aperçu» 
mes  quelques  écorces  qui  nous  parurent  suspectes  f  elles  avaiemt 
la  plus  mauvaise  apparence,  étaient  rugueuses,  sillonnées  eu 
Iravers  et  se  rapprockaîeiit  beaucoup^  par  tous  Les  caractères 
extérieurs^  des  quinquinas  de  cuses  qui  rendent  à  peine  C'^ôÛ 
de  quinine  par  kilog.j  c'esi-è-dire  une  proportion  très -petite. 

Mous  fimes  un  cboix  de  ces  écorces  et  en  analysâutes  une  qui 
nous  donna,  oonire  noise  altenie,  un  chiffre  de  60  |;raaimet  de 
quinine  par  àilogr»»  quantité  énorme  que  les  auâeuii»  n'ont 
jamais  signalée  et  qui  est  le  double  de  celle  que  l'on  a  rencon* 
trée  jusqu'à  ce  jour  dans  les  meilleures  espèces  ;  et  cependant 
laspeot  de  ce  quinquina  devait  le  faire  rejeter  tout  d*aboird« 

Ce  quinquina^  que  nous  a?ona  reconnu  ensuite  pour  être  du 
quinquina  Calysaya  roulé,  sans  épiderme,  noua  donne  la  preuve 
que  dans  les  différentes  provenances  d'une  mène  espèce  il  ]f  a 
enoone  des  variations  très*Lmportantes  dans  la  proportion  de  qui- 
nine et  que  ces  espèces  n'ont  pas  toiijours  le  même  as^pect  ;  d'où, 
il  résulte  que  non-seulement  on  est  exposé  à  prendre  des  écorces 
de  belle  apparence  qui  ne  contiendraient  pas  de  quinine,,  mais 
qu'on  peuA  aussi  fort  bien  refuser  des  écorces  qui  paraîtraient 
inférieures,  pendant  qu'elles  seraient  fort  riches  en  quinine. 

Cette  gpAude  proportion  de  quinine  que  nous  avons  trouvée 
dans  un  quinquina  devrait  nous  obligera  faire  encore  un  chan- 
gement dans  nos  liqueurs  titrées,  puisque  nous  avions  prispour 
terme  de  comparaison  t|n  quinquina  à  50  grammes  quinîue, 
quinquina  selon  nous  d'une  richesse  imi^inaire;  mais  nous  pré- 
férons ne  rien  changer  à  la  quantité  de  notre  acide« 

Seulement,  dans  le  cas  où  nous  soupçonnerions  avoir  affaire 
à  un  quinquina  aussi  riche,  «otis  n'aurions  qu'à  mesurer  «oe 
quantité  d'éther  quinine  moitié  moins  grande  que  celle  que 
nous  prenons  •ordinairement,  c'est-à-dire  10**'*  au  lieu  de  20*'*' 


Dosage  du  toufre  dant  les  polysulfures  alcalins. 

m 

Fisr  m.  MosvsMK,  pksnancîen  à  Aulaail. 
Méffloir*  prétenié  i  la  Soeiélé  de  Pharmacie ,  fèanee  da  S  juillet  iS6i. 

lues  putywilfMfi  nhaaiint ,  4>u  foies  de  svtifre,  et  prtaolpale* 
ment  celui  connu  sous  le  nom  de  sulfure  de  potasse,  que  le 
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oonmieTee  fburoil  pour  rtisage  médicinal,  prAentent  une  ai 
grande. tariation  dans  leur  composition ,  qu'il  serail  avanta- 
gieux  de  pouvoir  en  apprécier  fàcîTement  fa  valeur.  Pai  Ilion- 
Deiir  de  présenter  à  la  Société  de  pharmacie  un  procédé  d'a- 
Bftlysequî,  je  le  crois,  remplit  ce  but. 

B  consiste  â  éliminer,  au  moyen  dé  l'iodb,  le  soufre  contenu 
dans  une  sohition  de  poly sulfure ,  dans  IVau  faîte  en  proportions 
otfnn«es«  à  dissoudre  ce  soufre  dans  du  sulfure  de  carbone  que 
l'an  agite  avec  le  mélange  aqueux ,  à  séparer  la  solution  sulfb- 
carbonique  du  liquide  aqueux ,  à  Tévaporer  et  à  peser  le  ré- 
sidu. La  grande  volatilité  du  sulfure  de  carbone  permet  d^o- 
pérer  assez  rapidement. 

JTemproie  pour  faire  cette  analyse: 

î*  Uue  burette  à  robinet  de  40  à  4S  centimètres  cubes  de  ca- 
pacité. EHe  est  munie  d'un  boncLon  à  Témeri  et  son  extréuuté 
inférieure  a  une  ouverture  taillée  en  biseau*  de  0"',005  de  petit 
diamètre. 

2^  Une  solution  d'iode  faite  diaprés  la  formule  suivante  : 
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Btt* 

LkdiftM  da  potoniim.. 

I<r. 

Eau  dutftUée.  ...... 

âo 

PoQT  faire  l'essai  du  sulfure  de  potasse,  parexempTc,  qui, 
des  composés  en  question,  est  le  plus  usité,  on  brise  plusieurs 
fragments  pris  au  hasard  dans  une  masse  de  ce  produit,  et  Ton 
prend  de  cftacun  dés  quantités  à  peu  près  égales.  Ces  morceaux 
de  sulfure  sont  mi»  dans  un  mortier  écbauffé  et  concassés  ra- 
pidement. 

Oh  pèse  tO  grammes  de  réchantitlon  moyen  amsffbrm^,  on 
ka  introdtiit  dans  un  flacon  contenant  40  grammes  d'eau  dncil- 
iée  bouiRie  et  Pou  boucbe  immédiatement. 

Le  ffacon  dbit  être  rempli  presque  entièrement  par  Te  mé- 
lange pour  que  celui-ei  soit  en  contact  avec  Ik  plus  petite  quan- 
tité d^aîr  possible. 

Lorsque  Tout  est  dissous,  on  verse  Té  mélange  sur  un  fltlre 
tans  plis,  plticé  au-<ressus  d'un  Ifacon  taré  et  fon  couvre  Ten- 
lonnoir.  Oi^  passe  i  phisîeury  reprises  de  Teau  distillée  bouillie 
dans  U  flacon  qui  a  servi  à  faire  la  solution  et,  chaque  fois,  on 
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verse  l'eau  de  lavage  sur  le  filtre.  On  achève  de  laver  le  filtre 
et  son  contenu  à  Peau  distillée  bouillie  jusqu'à  ce  que  le  poids 
du  liquide  contenu  dans  le  flacon  soit  ëgal  à  100  grammes.  On 
a  alors  une  solution  dont  10  grammes  contiennent  la  matière 
soluble  de  1  gramme  de  l'échantillon  moyen  à  essayer. 

On  pèse^  dans  une  petite  capsule,  10  grammes  de  cette  solu- 
tion ,  on  les  introduit  dans  la  burette  après  en  avoir  fermé  le 
robinet  et  l'avoir  fixée  à  un  support.  On  lave  la  capsule  à  plu- 
sieurs reprises  et  Ton  ajoute  les  eaux  de  lavage  au  liquide  de  la 
burette.  On  bouche  celle-ci  et  l'on  l'agite  pour  mélanger  les  li- 
quides introduits.  On  ajoute  alors  la  solution  d'iode  par  dix 
gouttes  à  la  fois  et  l'on  agite  après  chaque  addition.  Lorsque  la 
couleur  jaune  de  la  solution  sulfureuse  est  notablement  affai- 
blie f  on  ajoute  la  solution  iodée  par  quantités  de  plus  eu  plus 
faibles^  jusqu'à  décoloration  complète  de  la  liqueur  et  du  préci- 
pité qui  devient  presque  blanc.  Le  sulfure  est  alors  entièrement 
décomposé»  on  s'en  assure  d'ailleurs  en  faisant  un  trait  sur  du 
papier  imbibé  d'une  solution  de  sulfate  de  fer  et  desséché  avec 
une  baguette  de  verre  mouillée  avec  le  liquide  de  la  burette^ 
s'il  ne  se  produit  pas  de  coloration  brune,  c'est  que  la  décom- 
position du  sulfure  est  effectuée.  Dans  le  cas  contraire,  on  ajou- 
terait de  la  solution  iodée  en  quantité  suffisante. 

Lorsque  tout  le  .soufre  est  éliminé ,  on  verse  dans  la  burette 
du  sulfure  de  carbone  pur  de  manière  à  élever  le  niveau  du  li- 
quide de  8  à  10  centimètres.  On  bouche  alors  la  burette  et  Ton 
agite  en  ayant  soin  d'appuyer  avec  le  doigt  sur  le  bouchon.  On 
maintient  la  burette  renversée  pendant  quelques  minutes  et  on 
la  retourne.  Le  sulfure  de  carbone  qui  s'était  accumulé  vers  le 
bouchon  descend  alors  dans  la  partie  effilée  de  l'instrument. 
Lorsque  la  solution  sulfocarbonique  s'est  bien  rassemblée,  on 
fait  rouler  la  burette  entre  les  doigts  dans  un  sens  et  dans  un 
autre 9  en  la  tenant  par  l'extrémité  inférieure.  On  fait  remonter 
ainsi,  à  la  surface  du  sulfure  de  carbone,  une  sorte  d'écume 
rendue  dans  sa  masse.  Et  même,  si  cette  écume  ne  remonte 
pas  entièrement,  on  la  détache  avec  un  fil  de  fer  bien  propre 
que  l'on  a  soin  d'agiter  dans  le  liquide,  en  le  retirant ,  pour 
faire  tomber  le  sulfure  de  carbone  qui  pourrait  rester  adhérent 
à  sa  surface. 
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Quand  la  solation  sulfocarbonîque  est  bien  séparée,  on  la 
recaeîUe  dans  une  capsule  de  porcelaine  placée  sur  la  burette  en 
ouvrant  avec  précaution  le  robinet  et  après  avmr  eu  le  soin 
d'enlever  le  bouchon  de  Vinstrument.  On  ferme  le  robinet 
lorsque  la  liqueur  aqueuse  est  près  de  s'engager  dans  son  ou- 
verture. 

On  fait  évaporer  la  solution  sulfocarbonique  en  plaçant  la 
capsule  sur  un  bain  de  sable  convenablement  chauffé.  Pendant 
que  cette  évaporation  se  fait^  on  agite  le  liquide  resté  dans  la 
burette  avec  une  nouvelle  quantité  de  sulfure  de  carbone  et 
l'on  opère  comme  il  vient  d'être  dit.  On  fait  encore  un  troi- 
sième lavage  avec  le  sulfure  de  carbone. 

Lorsque  la  liqueur  sulfocarbonique  qui  en  résulte  est  entiè- 
rement évaporée ,  on  place  la  capsule  sur  la  balance  et  Ton  on 
prend  le  poids.  On  enlève  alors  le  soufre  contenu  dans  la  cap- 
sule, on  la  nettoie  exactement ,  et  on  la  pèse.  La  différence 
entre  son  poids  et  celui  obtenu  par  la  première  pesée  est  égale 
au  poids  du  soufre  contenu  dans  1  gramme  de  l'échantillon 
moyen  dujiulfure  examiné. 

S'il  s'agit  de  faire  l'essai  du  foie  de  soufre  liquide  ou  du 
foie  de  soufre  saturé  ^  on  introduit  3  grammes  du  premier  pro* 
duîi  ou  2  grammes  du  second  dans  la  burette  et  on  lave  le  vase 
qui  a  servi  à  la  pesée  avec  15  grammes  d'eau  que  l'on  ajoute  au 
liquide  sulfureux.  On  opère  alors  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 

Si  l'on  considère  le  foie  de  soufre  solide  comme  formé  de 
1  partie  de  sulfate  de  potasse  et  de  3  pour  100  de  trisulfure  de 
potassium,  1  gramme  de  ce  composé  donnera  par  l'essai  précé- 
dent 0*'',4I3  de  soufre. 

Le  foie  de  soufre  liquide  à  30®,  préparé  avec  du  sulfure  de 
potasse  pur,  contient  un  tiers  de  son  poids  de  sulfure.  Un  opé-. 
rant,  comme  nous  l'avons  dit,  sur  3  grammes  de  ce  liquide,  ou 
obtiendra  0^*^413  de  soufre. 

Le  persulfure  de  potassium  du  Codei^  ou  foie  de  soufre  sa- 
turé, à  42*,  contient  théoriquement  la  moitié  de  son  poids  de 
quintisulfure  de  potassium.  En  conséquence  2  grammes  de  ce 
liquide  préparé  avec  des  substances  pures  contiennent  1  gramme 
de  quintisulfure  de  potassium,  correspondant  i  0''',672  de 
aoofre. 
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Yeici  laaîftienft&t  •  les  quantviés  de  êvnfre^  eombin^  il  l'éfat 
de  sulfure-,  oonceiHies  4»im  les  pr^rMîoiie  à  imae  de  po)ys«rU 
fui»  de  sodMiitt  supposées  prépenées  avec  des  matières  cfaimiqae* 
ii>ent  pures. 

1  graâniue  de  sullure  de  wisée  sec  teaferme  6'*',507  die 
soufre. 

4  giamnies  de  sulfate  de  soudé  liquide  i  2d*,  contenant 
1  grauiMe  de  sulfure  sec ,  renferment  O^^SOT  de  soiiire. 

4  grammes  de  persuKoro  de  sodiuÉn'  Mquide  A  îd*  donnent  à 
l'analyse  0'''y44de  soufse. 

£n6n,  4  grammes  de  smlfurt  de  cIrauK  liquide  à  SO^  ont 
donné  0''*,42  de  soufre» 
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De  la  production  du  chlorure  et  du  bromure  de  cyanogène. 

Par  AI*  LiMiGBOBS,  pbaraaclm  priocip»!  àe  première  -claMe. 

Nous  avons  fait  connaître  (Journal  de  pharmctde  et  de  chimie, 
t.  XXXVIII,  p.  125),  une  réaction  curieuse  qui  a  lieu  enUe 
llode  et  une  solution  concentrée  de  cyanure  de  potassium. 
M.  Langlois  a  observé  que  le  premier  de  ces  corps  disparaît 
presque  instantanément  et  ebt  remplacé  par  des  cristaux  inco- 
lores d'iodo-cyannre  de  potassium,  Kl,CyL 

H,  Langlois  a  continué  ces  recherches  et  a  décric  4ai|S  une 
note  intéressante  les  phénomènes  que  Ton  observe  lorsqu'on 
fait  agir  le  chlore  et  le  brome  sur  le  cyanure  de  potassium. 
Leur  action  est  prompte^  la  liqueur  s'échauffe  capidement, 
prend  une  teinte  brune ,  dégage  des  vapeurs  ammoniacales  et 
laisse  déposer  une  matière  noire.  Mais  si  l'on  entoure  de  glace 
le  vase  qui  renferme  la  solution  de  cyanure  de  potassium^ 
celle-ci  brunit  très-faiblement  et  la  réaction  se  fait  lentemem 
et  d'une  manière  très-nette.  On  peut  la  représenter  par  Téqua- 
tion  suivante  : 

a  Cl  -f  KCy  ^  C y  Cl  *h  KCU 

M*  Langlois  a  pti,  à  l'aide  de  eette  téacHieiVy  obtenir  facile- 
ment le  cMorure  et  le  bromure  de  cyaiiegèiie. 

Chlorure  de  cyanogène  gazeux.  On  dissout  1  partie  de  cy»- 
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anve^k  yntMii««  àêm  2  ^^mM^Â'mm  ûMlUts^  ïmwiuït 
la  dissolution  dans  un  ballon  dont  elle  n^  doit  occuper  que  le 
quart  environ  de  la  capaeîtë.  Ou  fait  arriver  lentement  dans 
cette  dissolution  du  gaz  cKk>re  priais blem en t  lavé  et  l'on  met 
le  ballon  en  communication  avec  un  large  tube  rempli  de  chlo- 
mre  de  calcium  fondu  tetmttité  par  un  récipient  en  ytttt  eu 
forme  d'V^  plongeant  dans  un  tnélangede  glace  et  de  Md  marin. 
Au  dâmt  de  l^pénrtion  on  liecoforv^e  de  glace  le  balloti  conte- 
nant la  aoltttion  de  «yanore  de  potassium.  Dans  ces  eonditSotis 
il  ne  se  forme  que  du  chlorure  de  potassium  et  du  chlorure  do 
cyanogène  qui  Se  M>Kd?fie  dans  le  récipient  sous  la  forme  de 
longues  et  beHes  aigui'KeS  irtcdiores.  ^olir  arrêter  Tezcédant  de 
chlore,  il  est  ttliHe  de  luettre  de  la  tonrtiure  de  cuivre  là  l'entrée 
du  tube  à  chlorure  de  calciunr. 

La  plus  grande  partie  du  chlorure  de  ûylinogène  se  dégage  à 
la  température  de  la  glace  fondante  ;  pour  dégager  ce  qui  reste , 
il  suffit  de  remptaoer  la  ghce  qui  entoure  le  ballon  par  de  Peau 
«hau#ée  de  4S  ft  60  drgrés. 

Brarrtutt  de  tifénogém.  Le  Inrome  se  ebmpotte  comme  le 
«More  >orsqu^on  le  tnet  en'Contaet  avec  une  sohiti^on  concentHse 
"de  cyaaur«  de  potassium.  Vour  obtenir  le  bromure  de  cyatub- 
g^e,  on «pftre 'dans  nnceornoe  tdbulée  qu'où  met  au  mtUeu 
d'un  bain  de  glace;  on  y  verse  ensuite  la  solution  concentrée  de 
cyamrre  de  potassium  ,  puis  on  ajoute  le  Inertie  goutte  Igootte. 
Chaque  gontte  de  brome ,  en  touchant  la  solution ,  fait  enten- 
dre le  bruit  (Tttn  fer  ratk^é  que  f^n  pîongfe  dans  de  Peatf  froide. 
Ce  pliénomène  est  suivi  de  la  production  dé*petits  cristaut  qui 
seTéunAssettt  à  fa  Surface  du  liquide  et  qui  paraissent  provenir 
de  l^tttiion  do  hfomnre  de  cyanogène  avec  le  Intsmure  de  potas- 
sium. La  chaleur  les  détruit  proinfÂèmeni.  Loivqu'on  a  ajouté 
la  quantité  de  tnrome  nécessaire ,  on  remfylace  le  bain  de  ^ace 
par  de  l'eau  chaude  à  la  températol*e  de  M  1*65  degrés;  eiTàn 
vtnt  èient^t  se  tondenser  éàfnh  le  roi  de  la  cotntie  des  cristaux 
de  bromure  de  cyanogène.  Du  col  de  la- cornue  on  le  fait  passer 
dans  un  flacon  einouré  dte  glaoe  où  B  se  sofidiKe  sous  la  forme 
de  longues  aîgulHes. 

P. 


—  .4$  — 


BHBBEaKMB^BBBscasamsaBaitt: 


jéeide  pruitique  et  mêiamorphose  paracyanique. 

Par  M.  E.  Milloiv. 

Lorsqu'on  a  préparé  Tacide  prussîqiie  dilué,  il  est  facile  de  le 
concentrer  et  même  de  le  rendre,  tout  a  fait  anhydre.  On  em- 
ploie d'abord  des  distillations  fractionnées  ;  l'adde  est  intro* 
dttit  dans  un  alambic  dont  le  serpentin  est  refroidi  par  un  cou- 
rant d'eau. 

L'eau  prise  à  la  température  ordinaire  des  sources  et  des 
réserToirs  (de  -|-*  IV  k  -{-  19*^  sur  la  côte  algérienne)  est  asses 
froide  pour  condenser  tout  Tacide;  il  su£Bt  qu'elle  circule  ra- 
pidement autour  du  serpentin. 

On  distille  ainsi  le  tiers  environ  du  volume  de  l'acide  prussi* 
que  'f  ce  premier  tiers  de  la  masse  est  redistillé,  comme  la  masse 
elle-même,  et  fractionné ,  encore  une  fois  par  tiers.  Pour  plus 
de  précision^  on  peut  faire  plonger  un  thermomètre  dans  la  li- 
queur pjrussique  que  contient  l'alambic ,  et  arrêter  la  distilla-» 
tion,  lorsque  le  point  d'ébullition  qui  s'établit  vers  45*  ou  60^, 
s'est  élevé  peu  à  peu  jusqu'à  4*  lûO*^;  on  le  maiiitient^  durant 
quelques  minutes^  à  cette  température^  et  tout  Tacidese  trouve 
expulsé. 

Après  deux  Ofi  trois  distillations  successives  et  fractionnées, 
Tacide  déjà  très-concentré  est  repris  et  redistillé  une  dernière 
fois  ;  mais  alors ,  on  en'dirige  les  vapeurs  à  travers  deux  fla- 
cons tubulëS)  unis  entre  eux,  comme  dans  l'appareil  de  Woolf, 
et  remplis  de  chlorure  de  calcium  sec  Au  deuxième  flacon  est 
adapté  un  tube  qui  se  rend,  dans  un  récipient,  fortement  refroidi 
par  un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin. 

Le  poids  du  chlorure  de  calcium  employé  doit  être  au  moins 
triple  du  poids  de  l'adde  rectifié  et  concentré. 

Dans  cette  dernière  opération  on  arrête  la  distillation,  lors- 
qu'un thermomètre,  plongé  dans  l'acide,  indique  une  tempe* 
.rature  de  -{-  70*  à  4*  8^  i  ^^  résidu  de  la  cornue  est  un  acide 
faible,  susceptible  d'être  employé  avec  les  acides  des  premièrea 
distillations. 

Quant  aux  viq>eurs  d'acide,  dirigées  à  travers  l'appareil  de 
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Woolf,  eUes  KqvéfieDi  le  chlomre  de  calciiiin,  contenu  dans  le 
premier  flacon,  humectent  légèrement  le  chlorure  dans  le  se- 
cond flacon^  et  Tiennent  se  condenser  à  Textrémité  de  Fappa- 
reil  dans  le  récipient  refroidi. 

L'acide  prnssique  est  alors  parfaitement  anhydre  ;  pour  con- 
suter  cet  état,  on  en  introduit  cinq  ou  six  grammes  dans  un 
petit  flacon  on  Ton  a  fait  tomber  du  sulfate  de  cuivre  bien 
desséché,  si  Tacide  prussique  n'était  pas  anhydre,  le  sel  de  cui- 
Trese  colorerait  par  l'agitation  et  prendrait  une  teinte  bleuâtre. 
Par  un  contact  prolongé,  le  sel  de  cuivre  change  encore  d'as- 
pect avec  Tadde  prussique  le  mieux  déshydraté  ;  mais  alors  la 
coloration  est  verte» 

L'opération  qui  vient  d'être  décrite  est  si  simple,  qu'avec 
l'outillage  ordinaire  des  laboratoires  on  obtient  sans  peine  un 
ou  plusieurs  litres  d'acide  prussique  anhydre  ;  on  peut  dire  que 
sa  préparation  n'offre  pas  plus  de  di£Bcultés  que  celle  de  Tétber 
pur  ou  de  l'alcool  absolu. 

Une  fois  obtenue,  cette  source  abondante  d'acide,  irréprocha- 
blement pur,  a  simplifié  toutes  mes  recherches;  je  signalerai 
d'abc^,  dans  cet  acide,  une  affinité  générale  qui  lui  fait  con- 
tracter les  combinaisons  les  plus  diverses  ;  ainsi  Tacide  hydro- 
chlorique  gaieux  forme  avec  l'acide  prussique  anhydre  un  com- 
posé crîsuUin;  le  bichlorure  d'étain  est  dans  le  même  cas,  et 
cette  dernière  combinaison  est  soluble  dans  un  excès  d'acide 
prussique.  Il  serait  facile  de  donner  de  Texlenûon  à  ces  faits, 
n  est  certain  que  la  tendance  de  la  molécule  prussique  k 
l'annexion  devra  surtout  s'exercer,  à  l'égard  d'autres  molécules 
organiques.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que,  dans  les 
cas  que  j'ai  observés,  le  groupement  cyanhydrique  n'est  stable 
qu'autant  que  l'eau  est  exclue  de  la  réaction.  Dès  que  l'humi- 
dité intervient,  la  combinaison  se  détruit,  et  les  éléments  de 
l'acide  prussique  donnent  naissance  an  lormiate  d'ammoniaque. 

C'est  là  un  changement  moléculaire  avec  lequel  on  est  fami- 
liarisé depuis  longtemps. 

Il  me  reste  à  donner  des  renseignements  précis  au  sujet  d'une 
autre  transformation  de  Facide  prussique,  dans  laquelle  appa« 
missent  des  matières  noires,  encore  imparfaitement  connues 
sous  ic  nom  de  composés  paracyanurés. 

Joum.  U  Pluarm.  et  d§  Chim.  V  ittii.  T.  XLI.  (JmTler  iSSa.)  i 
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Oite  traoïfarinailMW^  cUim  émi|uelhe  on  voie  Pacîë«  prussique 
•e  cbangrr  eutièrenieDC«0  un  corps  noir  «C  soUdey-se  fait  sans 
ééiioublciB^Dt  ■ppereotetniM  absorptioti  drs^iéiti«iilsderatr. 
Lorsqu'elle  sVst  effeciuée  dans  un  tube  de  vrrre  aeellë  à  la 
lampe,  oa  trouve,  au  bout  de  quelques  jours,  que  r<Kcyg[èAe  de 
l'air  oontenv  dans  ie  tube  de  verre  a  éié  abuorb^;  tnaia  m  le 
tube  de  Terre,  arant  d'être  seelè^,  a  M  rempli  «Tec  soifi  d*acîde 
pruflêiqne,  les  produits  paraeyanunfs  se  lomient  également 
bien. 

Lorsque  Paeide  pnnstque  a  ^îâ  mélangé  de  deux  fois  son 
TottHnedWii,  le  mëlaiige  ae  oonvertit  lo«tt«ntier  <n  une  masse 
noire  et  solide,  et  la  présence  de  l'eau  ne  changerten  I  lamarebe 
du  plténomèiie.  Ces  produits  si  forleioent  hydratés  ont  ki  même 
eouleur  et  la  «lèiiftc  dureté  qœ  les  produits  parai^fsnurés  an- 
hydres. 

Aree  quatre  Toimnes  d'ea«  pour  uo  volume  d*acide  pras- 
sique,  les  produits  paracyanurés  se  montrent  un  peu  phis  tard 
«t  leur  solidiBcatton  est  p4iis  Wnte  et  moios  complète  ;  ils  res- 
tent imprégnés  de  liquide. 

Avee  des  proportions  dVau  plus  fortes,  la  stabilité  du  grou- 
pement cyaoliydrfqoe  devient  ^rîden te,  l'apparition  et  la  forma- 
tion des  composés  pataoyanurés  est  retardée  de  ptusicttrs  jomrs 
et  tiiémede  plusi^ars  semaines. 

£ufin,  à  un  état  de  dilwtioii  •eitréme,  lotaque  l'eau  ne  con- 
tient plus  qu'un  centième  de  son  poids  d'acide  prussiqœ,  oeltii- 
ci'se  oonserre  «ans  modificaiioii  aucune* 

h  serait  peut-être  possible  d'iadiqvi^r  jAvn  rigoureusement 
que  )e  nel'aifait,  récbel4e  des  effets  q>u'il  faut  attribuer  ll'ean, 
dans  son  mélange  avec  4*actde  prusaique  pur;  cependant  on  y 
raMSontnmit  quelques  diftcnkést  d'abord  la  température  am  • 
biante  prend  part  au  phétio«nène,  et  plus  i'air  est  chaud,  pins 
la  transformation  est  rapide.  Mais  ce  qui  rend  cette  appréciation 
assefe  délicate,  c'est  la  pertvrbatfofl  exercée  sur  la  méumorphose 
paracya nique,  par  la  présence  de  la  nM>indre  quantité  de  ma* 
fîène  étrangère. 

On  a  signalé,  depuis  longtemps^  l*infliiettce  conserratriee 
d'une  petrtequantiié  d'acide  étranger  ajoutée  Tacide  prussiqne; 
ce  fait  est  exact  en  ce  qui  tsonôemc  la  métaBM>rphosc  para* 
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cftmtfoie.  11  9ùtk  d^nne  parcelle  mihiit^imâle  ^acid^  min^al 
o«  din^nîque  posr  Tenrayer.  I>9  anh^tances,  dispoaérs  à  a'aci- 
dHAet  an  c^otaet  de  l'anr^  exercent  mie  action  aaalagtieè  celle 
dea  aenles.  Voe  gavtte  d^atcoo)  prévient  là  coltEHrattan  d^im 
acide  cyanhydrique  très-concenti^^  et  un  petit  fnr^ment  de 
phosphore  hiaivc  maintienl  Tiftar  flnide  et  limpide  d*'un  acide 
pnmirpM  aabydire  dont  fooa  teschimÂteaconnaifltent  Pextrétite 
altéiabilité. 

L'inilaenee  de  la  d^miofr  et  celle  d'une  petite  quantité  de 
matière  acide  OQ  aeidifiable  me  tendaient  hien  eomptr  des  cir- 
coMataneea  daoa  kaquelle 9  ki  tnelëcttle  eyarvhydriqiie  ae  eonarr" 
Tait  intacte;  mais  j'avais  eonêiaié d'autre  part tlescireonaeances 
dana  leaqœllf'S  la  métamorphose  se  déclarait  et  se  d<^lappait 
avec  nne  rapidité  partienlière.  Il  f  avtiit  fèt  denr  actions  prêcî- 
sèment  inverses  de  la  précédente  et  qni  excitaient  la  conversion 
très-prompte  de  la  molécule  cyanhydriqne  en  produit  par»- 
cytanure. 

J'ai  fini  par  découvrir  qne  ce  dernier  phénomène  était  sulS- 
ordonné  à  ia  présence  ou  à  fa  formation  de  Tamifioniacioe. 

(^Klqnes  bulles  de  gaz  ammiafttac  déterminent  en  deura  ou 
'trois  jours  la  solidification  oan>plète  de  2M grammes  diacide 
pvnssfque  anhydre. 

Cinq  ou  six  volumes  d*evu,  ajoutés  à  Tacide  pitissfque,  ra» 
lettlisseoC  déjà  de  qnelquea  jours  cette  influence  d^une  petite 
quantité  d^ammooiaqne. 

En  poussant  la  dilution  pins  loia^  il  tant  avgmenter  asses 
not^Mement  la  quantité  d'ammoniaque  pour  provoquer  la  co- 
loration noire  de  Tacide  pmssiqne. 

Cette  influence  très-nette  de  l'ammoniaque  m'a  permis  de 
oonstaMrr  que  partout  ou  la  métamorphose  paraeyanique  se  ma- 
nifestait. Il  y  avait  en  pttwhicfion  d'ammoniaque.  On  comprend 
ainsi  que  des  corps  en  apparence  trèa^divers  setnMent  produire 
également  bien  cette  même  transformation.  Je  passe  aux 
ejtenipieB  • 

En  ajoutant  de  la  chaux  caustique  à  de  l'acide  prussique 
anhydre,  celui-ci  reste  longtemps  intact,  tandis  qu'avec  de  la 
chaux  hydratée  il  se  colore  promptement  en  noir.  Les  mêmes 
faits  s'observent  avec  la  baryte  anhydre  ou  hydratée. 
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Le  potassium,  introduit  dans  de  Tacide  anhydre,  produit  un 
eifet  analogue  ;  le  mëtal  alcalin  dégage  d'abord  de  T hydrogène 
et  forme  un  cyanure  blanc  ;  mais  si  l'air  humide  a  trouvé  le 
moindre  accès,  le  cyanure  jaunit  et  disparait  bientôt  dans  une 
masse  de  produits  paracyanurés. 

II  serait  trop  Long  d'énumérer  les  réactions  que  j*ai  fait  subir 
à  l'acide  anhydre  et  à  Tacide  hydraté  pour  découvrir  cette  règle 
unique  de  leur  tran^ormation. 

.  Aujourd'hui  je  n'ai  plus  de  doute  sur  la  manière  dont  ces 
petites  quantités  chimiques  agissent  sur  le  groupement  cyanhy- 
drique  ;  il  y  a  corrélation  entre  les  faits  qui  rompent  l'équilibre 
de  la  molécule  et  ceux  qui  la  maintiennent. 

La  métamorphose  paracyanique  est  déterminée  par  la  pré- 
sence de  l'ammoniaque  ^  lorsque  l'ammoniaque  ne  se  montre 
pas  directement,  il  faut  le  chercher  dans  une  réaction  ou  dans 
un  mélange  apte  à  le  produire. 

L'ammoniaque  est  l'agent  spécifique^  la  condition  sine  quâ 
lum  de  l'apparition  de  produits  paracyanurés. 

Son  action  n'est  pas  indifférente  à  la  température  ambiante 
ni  à  la  dilution  de  l'acide  prussique;  cette  action  est  lente,  pro- 
gressive et  jusqu'à  un  certain  point  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d'ammoniaque  :  toutefois,  au  delà  d'une  certaine  quantité, 
Fammoniaque  n'accélère  plus  la  métamorphose. 

La  conservation  de  l'acide  prussique  par  la  présence  d'une 
quantité  minime  de  matière  acide  ou  acidifiable,  n'est  certai- 
nement qu'un  cas  particulier  des  conditions  de  métamorpho#e 
que  je  viens  de  décrire.  Ce  sont  de  simples  agents  chimiques 
qui  saturent  l'ammoniaque  et  s'opposent  à  ses  effets  ou  même 
Â  sa  formation. 

U  y  aurait  dans  ces  relations  singulières  de  l'ammoniaque  et 
de  l'acide  prussique  plus  d'un  rapprochement  à  faire  avec  l'ac- 
tion des  ferments  et  même  de  certains  virus.  Mais  ces  analogies 
s'indiquent  d'elles-mêmes,  et  je  me  contenterai  de  soumettre, 
dans  un  autre  travail,  les  produits  paracyanurés  d'un  nouvel 
eiameo. 
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Cartrâtt  ïfn  |lrorèd-9f rbal 

De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  y 

du  4  décembre  1861. 

Présidence  de  M.  Gobley. 

La  correspondance  écrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Hoffmann,  membre  résidant;  cette  lettre 
contenant  des  observations  sur  les  sirops,  sera  lue  au  moment 
de  la  discussion  qui  doit  s'ouvrir  sur  ce  sujet. 

M.  Demolon^pbarmacien  à  Compiëgnc, revendique  la  priorité 
de  la  découverte  de  l'action  de  l'iode  sur  le  tannin ,  et  adresse 
les  formules  de  plusieurs  préparation  iodotanniques.  (Commis* 
sion  des  sirops  et  des  produits  chimiques.) 

M.  Mandety  pharmacien  à  Tarare,  envoie  une  note  sur  la 
préparation  qu'il  convient  de  faire  subir  à  la  scille  avant  dç 
l'appliquer  aux  usages  de  la  pharmacie. 

M.  le  directeur  de  l'assistance  publique  informe  la  Société 
que  la  commission  chargée  d'examiner  les  médicaments  et  re- 
mèdes nouveaux  présentés  à  son  administration  a  admis  à  l'ex- 
périmentation le  remède  que  U.  Calmette  propose  pour  com- 
battre la  teigne. 

Sur  la  demande  de  M.  Foy,  la  Société  lui  confère  le  titre  de 
membre  honoraire. 

M.  Halma-Grand,  médecin  à  Orléans,  envoie  une  nouvelle 
lettre  relative  à  Temploi  du  cjanoferrure  de  sodium  et  de  sali- 
cine  comme  succédané  du  sulfate  de  quinine, 

M.  Boullay,  en  présentant  de  la  part  de  M.  Marchand,  phar- 
macien à  Fécamp  et  membre  correspondant  de  la  Société ,  un 
trayail  intitulé  :  Études  sur  la  production  agricole  et  la  riohesae 
saccharine  de  la  betterave,  fait  ressortir  l'importance  des  faits 
nouveaux  signalés  par  M.  Marchand.  M.  Robinet  ajoute  qu'un 
rapport  extrêmement  favorable  à  été  fait  sur  ce  travail  à  la  So- 
ciété d'agricoltuie.  Des  remerciments  seront  adressés  à 
M*  Marchand. 

La  correapondance  imprimée  comprend  : 
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Deux  ouvrages  de  M.  L.  Soubeiran  intitulés  :  De  la  structure 
des  glandes  à  venin  dans  le  genre  vipère  et  dans  le  genre  cérestre, 
et  :  Sur  les  abeilles  et  sur  le  miel,  oirert&  par  l'auteur  ;  Compte 
rendu  des  travaux  de  la  Société  d'émulation  et  de  prévoyance 
des  pharmaciens  de  Test;  Compte  rendu  des  travaux  de  la  So- 
ciété des  sciences  médicales  de  Tarrondissement  de  Gannat 
pour  1860  et  1861  ;  une  brochure  intitulée  :  Du  Codex  fran- 
çais, ou  types  et  réformes,  par  M.  E.  Ferrand;  le  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie^  te  Journal  de  pharmacie  de  PKîtadel-  ^ 
pbie^le  Pbarcnacevtîoal  jcMinial^  J^timal  de  pharmacie  d^An- 
'var»;  Jouinab  de»  connamanees  médicales;  et  Resramtidor 
pharmaceutico;  Gaaette  médicale- d^Ol*ient;  Journal' de  phar- 
macie de  Lisbonne. 

M.  Lefort  aniiofiee  que  les^  crrstanz  déposés  dans  Peau  du  Nil 
sMMr  t^naés  èe  silice,  probablement  empruntée  an  verre  du 
flacon.  M.  Lefort  préseoFte  en  outre  Yes  études  sur  Yes  eaux  mi- 
nérales et  thermales  de  Plembi^es  qu'il  publie  en  collabora- 
tîao  wec  M.  €b.  lutter.  Sans  entreprendre  l'analyse  de  son 
travail,  il  signale  certain»  ibits  qu'explique  la  présence  de  la  si- 
lieeéans  lesea«x  et  Ptimbières;  la  transformation  de  médailles 
de  ourvre  romaines  et  de  fragments*  (^  fer  en  silicates  qui  pré- 
semeat  la  eonpositHNi  desavlicates  naturels;  ces  transformations 
viennent  â  l'appui  de  Popinion  de  plusieurs  géologues  sur  l'im- 
portance de  celles  des  eaux  thermales  dans  la  formation  des 
roches. 

La  Société  procède  à  l'élection  des  membres  du  bureau  pour 
l'aimée  r8634 

Svnt  él^  r 

Vic«j-pré.sident,  M',  î5chaettlfé!c; 

9eetétavre  général  peur  nu  ans,  M.  Btiîgnet,  secrétaire  géné- 
rai aetoef; 

Seerétfeiire'anniiei,  M.  Latour;- . 

An  scnifki  pem  Ifélectmn  d'un  membre  résidant,  M,  Hfor- 
tre«x'  obiMfif  la  majorité-  der  suffrages. 

If.  Ib  présidât  <féaîgiie  MWi.  Bfondeau-  et  Hottot  père  pour 
faire  parlle-  de  la*  eommrssron  db  vérifleatton  de?  comptes  du 
trésorier. 

M.  Desnoix  demande  la  ptnrolc  pour  signaler  plusieurs  fblsifl- 
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eatÎQRS.  Il  a  appris  que  la  parfomerie  préparait  de  trèSHgraodea 
quantités  d'esseace  de  copahu  destinées  à  être  mélangées -au 
easeooes  ée  ro'se^l  de  géraniinn»  etique  Je  résidu  de  la  distilla* 
tioB  conaistaot  en  résine  presque  entièreaaent dépouillée  d'es- 
seace  était  revendue  cenaroe  baume  neuf  après  avoir  -été  né» 
lao^é  d'une  proportion  convenable  de  banme  très  fluide. 

M.  Dubail  croit  qu'on  ne  pourrait  pas  mélanger  i  essence  d<a 
oopabu  À  ressitnca  de  rose,  parce  .qu'eUe  «n  cnqv^obersâtia  bd- 
Kdificatiociy  maia  qu'elle  pourrait  bien  serf ir  à  falsifier  Tessenot 
de  bois  de  Rhodes.  Il  faut  s'attendre  on  parfumerie  aux  faisîfi- 
cations  les4>lus  audacieuses.  M.  Dubàil  a  examâné  de  fausse  es- 
soooa  d'anis  dont  il  ayait  été  -vendu  de  grandes  quantités.  C'é- 
tait une  dissolution  alcoolique  d'essence  véritable  et  de  savon. 
La  fraude  n'a  été  déoouTorte  que  |>arce  que  le  marchand  wait 
fait  usage  d'un  faux  cachet» 

iML  Slondeaii  père  rappelle  qu'où  peut  rendre  l'essence  de 
rose  falsifiée  cnatallisable  au  moyen  du  blanc  de  baleine. 

M»  Yaaflart  a  entendu  dire  que  l'eseenoe  de  cc^abn  était  em- 
ployée ,  non  oomme  matière  de  folsificatiott,  mais  dans  les  mé- 
langes de  parfums. 

M*  •Gaultier  ée  Clanbry  tient  de  U*  lléro  que  l'essence  de 
oopabu  .sert  è  des  fislsîâcatloifln. 

M.  Dublanc  dit  que,  dès  1894»  M*  Chardin  a  fait  ^corniaHre 
rancienAelé  de  remploi  de  l-essence  de  copabu  en  parfumerie 
pour  s'assurer  le  droit  de diitiMer  du  oo^iuque  lui  oonletlait 
la  Société  de  prévoyance.  M.  Hublanc  ajoute  que  la  falsification 
du  baume  de  copahu  signalée  par  M.  Desnoix  est  très -difficile  à 
reconnaître,  parce  que  le  baume  neuf  contient  des  quanthés 
d'essences  variables. 

M.  Réveil,  au  nom  de  M.  Berjot,  porte  à  la  connaissance  de 
la  Soeiélé  les  iai»»  sui^vants  :  La  cownuiseieo  chargée  de  visiter 
les  pharmacies  à  Caen  srvaft  opéré  in  -saisie  du  sulfate  de  qui- 
nine dans  presque  toutes  les  officines  de  la  ville,  le  regardant 
comme  mélangé  de  sulfate  de  cinchonine,  parce  que,  dans 
Fessai  pratiqué  soivamles  fhdicatit>ns  de  MM.  Siissj  etCmbeurt^ 
la  cfHichè  ethêrèe  se  prenait  en  tinsse  au  boift  de  qnelquei  m^ 
oondes.  M.  Berjot  ayant  démontré  qn'TT  svflisaitde  changer  kfê 
réactifs  pour  qne  cet  «fffet  ne^e  prodtnsît  pas,  la  saisie iTa  pas 
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été  maintenue;  mais  la  cause  de  cette  anomalie  n'a  pas  été  dé- 

couTerte. 

H.  Baudrimont  a  obseryé  plusieurs  fois  cette  solidification  de 
la  couche  éthérée  lorsque  le  sulfate  de  quinine  aTait  été  forte- 
ment acidulé;  en  rapprochant  cette  circonstance  de  quelques 
particularités  obserTées  par  lui  pendant  TéTaporation  lente 
d'une  dissolution  contenant  à  la  fois  du  sulfate  de  quinine  et  du 
sulfate  d'alumine,  il  a  été  conduit  à  supposer  que  le  sel  qui  se 
dépose  au  sein  de  Téther  pourrait  bien  être  un  sulfate  double  de 
quinine  et  d'anmioniaque. 

M.  Sarradin  dit  que  M.  Rog[er,  dont  la  Société  a  récemment 
approuvé  un  traxail  sur  la  préparation  du  tartrate  ferricopo- 
tassique,  a  obser? é  le  fait  signalé  par  M.  Berjot  et  parce  qu'il  se 
produit  lorsqu'on  emploie  de  l'éther  anhjdre.  M.  Poggiale  a 
reçu  communication  des  observations  de  M.  Roger. 

H.  Gaultier  de  Glaubry  a  tu  se  produire  avec  l^èther  anhydre 
non  pas  une  solidification,  mais  un  nuage  très-épais. 

La  Société  décide  qu'elle  tiendra  dans  le  courant  du  mois 
une  séance  extraordinaire  consacrée  à  la  discussion  du  rapport 
de  la  commission  des  sirops. 

M.  Rereil  présente  un  appareil  construit  par  M.  Salleron  pour 
faciliter  l'application  de  la  méthode  d'analyse  spectrale  de 
MM.  Bunsen  et  Kirchoff,  et  fait  connaître  quelques-uns  des  ré- 
sultats obtenus  récemment  par  lui-même  et  d'autres  observa- 
teurs^ grâce  à  ce  second  moyen  d'observation. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  5/4* 


Rapport  mr  la  queniùm  des  giropSf 

Par  U  Commission  composée  de  MM.  Giru.&EKBTTB,  SAaaADiH 

et  Matbt,  rapporteur. 

(SUITK  KT   riV.) 

A  la  suite  du  formulaire  que  nous  venons  de  soumettre  à 
l'approbation  de  la  Société,  quelques  explications  nous  ont  paru 
nécessaires  pour  indiquer  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés, 
soit  à  proposer  des  changements  aux  formules  existantes^  soit  à 
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provoquer  Finsertion  de  cerUines  autres  entrées  daos  le  do- 
maine de  la  pratique,  ou  pour  justifier  la  manière  de  yoir  de  la 
copomiasion  dans  plusieors  circonstanees.  Nous  les  donnerons 
le  plus  soecinct^nent  possible,  pour  ne  pas  allonger  ce  rapport, 
sauf  à  répondre  yerbalement  aux  objections  qui  nous  seront 
Eûtes. 

Noos  aTons  demandé  deux  sortes  de  sirop  de  sucre,  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  sirop  incolore,  ou  par  simple  solution, 
devant  aenrir  exclusirement  à  toutes  les  préparations  dans  les^ 
quelles  il  entre  des  composés  chimiques. 

Nous  avons  établi  la  formule  du  sirop  d*acide  cjanhydrique 
avec  1* acide  médicinal  au  lo*",  préjugeant  que  la  commission 
des  préparations  chimiques  adoptera  cette  proportion  ;  la  for- 
mule du  sirops  telle  que  nous  la  proposons,  a  l'avantage  de 
rentrer  dans  les  proportions  décimales  et  diffère  à  peine  de  celle 
du  Codex  actuel. 

Nous  demandons  l'insertion  des  sirops  d'acide  phosphorique, 
sulfurique,  nitrique,  etc.,  qui,  d'après  nos  proportions,  donnent 
avec  la  quantité  de  loo  gr.  le  moyen  de  préparer  facilement  les 
limonades  acides. 

Le  sirop  chalybé,  bien  que  peu  employé,  nous  a  paru  devoir 
figurer  au  Codex,  parce  qu'il  offre  l'avantage  dd  fournir  aux 
malades  pauvres  une  préparation  ferrugineuse  à  bon  marché. 

Nous  avons  choisi,  parmi  les  différentes  formules  qui  ont  été 
publiées  sur  le  sirop  de  codéine,  celle  qui  nous  a  paru  se  rap- 
procher davantage  de  la  pratique  journalière  et  conserver  à  ce 
sirop  son  caractère  de  préparation  active,  qui  neperçiet  pas  de 
le  distribuer  à  tout  venant,  sans  prescription  spéciale  du  mé- 
decin. 

La  commission  s'est  assurée,  par  l'expérimentation,  que  le 
sirop  d'éther,  préparé  d'après  la  formule  de  H.  Boullay,  donne 
une  préparation  beaucoup  plus  chargée  d^éther  que  le  sirop  du 
Codex  actuel  ;  seulement  elle  a  été  conduite  par  ses  expériences 
à  apporter  à  cette  formule  quelques  modifications  qui  n'en 
changent  pas  le  caractère.  Quant  k  l'introduction  d'une  certaine 
quantité  d'alcool  dans  le  sirop,  elle  a  pensé  que  ce  ne  devait  pas 
être  un  obstacle  à  l'adoption  de  la  formule  originale,  puisque  la 
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in»^i]e  »été  acquise* a«  tini|>  ëe  M.  AooBay  aérant  quo  la  Goéex 
àt  i%^y  fi'eftt  publié  la  foroiul»  anee  Télhcr  seniameoL 

L^lijdrêchlorite  de  morfltna  étaor  le  sel  ée  «ot  aluoldiècyq«i 
se4îss»ut  le  plus  faeHiiinent  daos.  Peau  et  le  pUts  ardlttaîremeaft 
employé,  n%uB  a^Mw  pensé  que  c*éuét  h»  qui  deran  entvcr 
dans  la  composition  du  sirop  de  morphine,  lorsqu'on  demande^ 
raîft  le  sirop  sans  désignalion  spéciale. 

Les  sirops  de  digitaline,  pepsioie,  d'iodiure  d'amidDu,  paraiiH 
seal  def  oir  entrer  dans  la  pratique,  et  il  a  f  emblé  bon  àla  «om- 
mission  de  régulariser  kur  préparation. 

Quant  au  sîrop>  d'iodure  deier,  il  est  aujourd'hui  d'un  emploi 
si  fréquent,  que  Aon  iiUrpducUon  dans  le  nouveau  Codex  com- 
blerait une  yéritable  lacune.  La  promptitude  ayec  laquelle  on 
peut  préparer  ezteE4^Qranément  ce  sirop,  en  fait  une  préparation 
magistrale  pour  un  certain  no«Qbi«  de  pharnuiciens;  cependant 
nous  avons  cru  devoir  donner  la  formule  de  la  solution  ofiicir 
naleau  lo®,  conseillée  par  M.  Boudet,  et  qui  est  adoptée  d^ns 
beaucoup  de  pharmacies. 

Le  sirop  iodotânnique  répond- il  à  un  besoin  de  la  pratique 
médicale  ?  L'Académie  de  médecine  ayant  jugé  que  la  nature 
chimique  du  composé  iodé;  n'est  pas  exactement  déterminée  et 
les  propriétés  thérapcutiqnes  sufTisammëût  démontrées  pour  en 
recommander  Fadoption^  la  commission  demande  u  cet  éganf 
l'avis  de  la  Société,  et  en  cas  d'aflirmative,  quelle  est  la  formule 
qui  devra  être  inscrite.  La  commission  pense  que  s?  la  Soefété 
décide  l'inscription,  t\  suffira  d'indiquer  Tune  #es  deux  for- 
mulas. 

La  commission  épreuve  encore  de  l'enbarras  dans  son-drahr 
&  regard  des  Jeux  snrops  de  pyrojAospbtite  de  fer;  bien  qm  la 
question  semble  tranchée  par  Soubeiran  en  faveur  du  premier, 
le  sirop  de  pyropl^sphate  fie  fier  citroaaaiDoiiiacal,  d<»Rt  nous 
devons  la  composition  à  n^tre  regretté  confrère  Robiquet,  est 
d^emandé  fréquêmiment,  et  la  cfmnnissmi  eM  dKarte  qu'il  iMt 
inscrire  les  deux  formules  ;  celle  de'  Robiquet  offire  d'aillenra 
Tarantage  de  présenter  «ou»  un  m^nrw  votwne  le  double  de  fcr« 
Pour  un  certain  nombre  de  prépai*ations ,  nous  n'aitona  «i» 
d^natres  raisons  de  désirer  leur  inscription  que  Tosagc  qui  e» 
est  faiit  dans  la  pratique. 
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Le  Codex  «ctael  'prescrit  partie  égale  de  suc  Ae  fuméterre  et 
de  sucre,  tandis  que  pour  les  airtres  sirops  préparés  orec  les 
sues  dépurés,  coranaeeeux  d*asperges,  de  cresson,  de 'bourrache^ 
la  quaniité  de  suc  ne  fait  pas  exception  à  la  proportion  ordinaire 
de  fi(f!iide «mplojè  à  la  confection  des  sirops;  la  cominission 
s'est  demandé  8*11  y  avait  des  motifs  particuliers  pour  que  le 
sirop  de  fumeferre  ne  rentrât  pas  dans  la  mOme  catégorie. 
D'après  l«s  expériences  qu'elle  a  faites  pour  asseoir  son  opinion, 
efie  a  ¥U  que  : 

looo  gr.  de  fmneterre  fraîche  représentent  162  gr.  de  fomet^rve  léebv. 

7âo  -^  de  s«v  bob  «Uptiré. 
670  •**-  de  5BC  ci«pai4. 
48  —  d  extiait  avec  leBBC. 

100  gr.  de  plante  sècbe^  quantité  ordinairement  employée  en 
infusion  avec  1000  gr.  d'eau ,  donnent  G80  gr.  de  colature;, 
qui,  transformée  en  sirop  avec  19/io  de  sucre,  fournit  enviroD 
a  kil.  de  sirop. 

Or  ioo  gr.  de  plante  sèche  représentent  617  de  planteiraSoha^ 
laquelle  donne  4>7  de  suc  dépuré.  Ce  suc,  Ijcansformé  en  siEOjp 
dans  les  conditions  indiquées  au  formulaire,  fournira  1.200  de 
sirop. 

Dans  le  premier  cas,  le  sirop  fait  avec  la  plante  sèeàe  repn»*» 
sente^  d^^prés  le  tableau  de  rendement  en  extrait  du  lormulwre 
Gulbourt,  0,30  de  parties  exkr actives  .par  ao  gr^  de  sirop  ;'taQdi9 
que  le  sirop  fait  avec  le  suc^  représente  pour  la  même  quaotité 
de  sirop  0^4^  d'extrait.  La  préparation  faite  aveC'iine  ftartieiAe 
suc  seulement  pour  a  parties  de  sucre,  serait  donc  encore  im» 
fois  et  demie  plus  chargée  que  le  sirop  par  .inluaîafi  avec  la 
plante  sèche. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  le  jrendemaot  en  <eziraît  ^ue  ikmis 
avons  obtenu  du  suc  dépuré  de  fuméterre  eat  de  «loiiié  pkw 
fort  que  celui  indiqué  dans  le  tahkau  de  ^  GoihooBt. 

JNéanmains  la  formule  que  mwm  ppoposona  no«B  pnraît  jvstl- 
fiée  par  nos  expérî«iieea,  «t  boocis  y  trou  voue  de  plus  l'avantage 
d'éviter  la  longue  éhttUitîon  que  nécessite  hi  cuîseon  du  arîrop 
lorsqu'on  le  lait  avec  partie  égaie  de  tue  et  de  eucr». 
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Le  même  raisonnement  et  les  mêmes  expériences  s'appliquent 
au  sirop  aTec  le  suc  de  chicorée. 

20  grammes  de  sirop  ayec  la  plante  sèche  contiennent  0,20 
d'extrait. 

20  grammes  de  sirop  ayec  1  partie  de  suc  pour  2  de  sucre 
contiennent  40  d'extrait. 

La  commission  a  cru  cependant  doToir  faire  une  seule 
exception  pour  le  sirop  de  Nerprun;  ce  sirop  étant  employé 
comme  purgatif,  il  est  nécessaire  de  n'en  pas  amoindrir  les 
propriétés,  qu'il  importe  de  conseryer  sous  le  plus  petit  yolume 
possible. 

Une  légère  modification  apportée  au  sirop  de  gomme  ofifre 
l'ayantage  de  soustraire  la  gomme  à  l'action  prolongée  de  la 
chaleur. 

Une  réforme  qui  paraît  désirée  par  la  majorité  des  pharma- 
ciens consiste  à  faire  cesser  la  différence  de  préparation  adoptée 
par  le  Codex  actuel  pour  des  sirops  dont  les  propriétés  actiyes 
sont  très-analogues  ;  on  ne  yoit  pas  pourquoi^  en  effet,  on  em- 
ploierait deux  modes  de  préparation  pour  le  sirop  de  digitale 
et  le  sirop  de  belladone;  la  commission,  disposée  tout  d'abord 
à  admettre  le  principe  de  l'uniformité  de  préparation,  Vest  con- 
sultée pour  sayoir  si  elle  deyait  adopter,  pour  tous  les  sirops^ 
l'infusion  de  la  plante  sèche  actuellement  en  usage  pour  le  sirop 
de  digitale,  ou  au  contraire  ramener  celui-ci  au  mode  prescrit 
pour  le  sirop  de  belladone,  c'est-à-dire  ayec  l'extrait.  Des  expé- 
riences qu'elle  a  faites  à  ce  sujet,  il  est  résulté  pour  elle  la  con- 
yiction  que  les  sirops  faits  ayec  les  plantes  sèches  en  infusion  se 
conservent  moins  bien  que  ceux  qui  sont  préparés  ayec  les 
extraits,  et  surtout  l'extrait  hjdroalcoolique  ;  c'est  pourquoi 
elle  a  adopté  ce  dernier  mode  de  préparation,  qui  offre  d'ailleurs 
l'ayantage  de  doser  plus  régulièrement  le  principe  actif. 

Le  sirop  de  lactucarium  est  une  de  ces  préparations  dont  l'en- 
gouement des  médecins  et  du  public  nous  force  la  main  ù  de- 
mander l'insertion  dans  le  nouyeau  Codex«  Quoique  le  procédé 
indiqué  par  son  auteur  s'éloigne  de  toutes  les  règles  de  l'art, 
qu'il  n'offre  à  notre  ayis  qu'un  sirop  dépouryu  de  toute  espèce 
de  propriétés,  si  l'on  se  borne  à  suiyre  exactement  la  formule, 
nous  n'ayons  pas  cru  pouvoir  indiquer  un  autre  mode  opéra- 
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toire  que  celui  qui  est  prescrit  par  la  recette  originale^  afin 
d'ériter  les  réclamatioDs  du  public  qui  ne  manqueraient  pas 
d'assaillir  les  pharmaciens  s'ils  délivraient  un  sirop  qui,  quoique 
meilleur,  ne  ressemblerait  pas  à  la  spécialité  Tendue  sous  le 
cachet  de  rinyenteur;  pourtant  la  conunissîon  doit  faire  remar- 
quer tout  ce  qu'a  d'élastique  la  dénomination  que  certains  au- 
teurs cherchent  à  donner  à  leurs  recettes  en  employant  les  mots 
sirop  au  lactucarium,  sirop  â  la  codéine,  au  lieu  de  la  préposition 
de  g;éoéralement  adoptée  dans  nos  ouvrages  quand  il  s'agit  d'un 
sirop  ne  contenant  qu'une  seule  substance  active,  comme  pour 
le  sirop  d'opium,  le  sirop  d'ipécacuanha,  et  non  sirop  à  l'opium, 
à  l'ipécacuanha. 

Le  Codex  actuel  fait  préparer  un  assez  grand  nombre  de  si- 
rops avec  les  fleurs  fraîches,  d'après  le  mode  employé  pour  le 
sirop  de  violettes.  Nous  avons  pensé  que  l'usage  peu  fréquent 
de  ces  sirops  nous  permettait  d'en  réduire  le  nombre  à  ceux  qui 
ont  pour  base  les  fleurs  odorantes,  afin  que  les  «pharmaciens 
aient  la  facilité  de  préparer  les  autres  en  toute  saison  avec  la 
plante  sèche. 

Nous  avons  cru  aussi  devoir  adopter  comme  dose  uniforme 
de  plan|e  sèche  pour  tous  les  sirops  par  infusion  la  quantité  de 
loo  gr.  pour  looo  gr.  d'eau.  Cette  quantité,  quoique  un  peu 
moins  élevée  en  apparence  que  celle  du  Codex  actuel,  fournit  & 
très-peu  de  chose  près  le  même  résultat,  si  l'on  veut  bien  consi- 
dérer que  nous  ne  tenons  compte  exclusivement  que  du  poids 
de  la  colature  pour  déterminer  la  quantité  de  sucre  à  employer. 
£n  effet,  tandis  que  le  Codex  actuel,  en  disant  dans  ses  formules 
pour  64  gr.  de  plante  sèche  environ  1000  gr.  de  sucre,  semble 
indiquer  approximativement  i5oo  gr.  de  sirop,  l'infusion  faite 
dans  les  proportions  que  nous  établissons  fournit  en  moyenne 
85o  de  colature  qui,  transformée  en  sirop  avec  19/10  de  sucre, 
donne  a  ^',  4^0  de  sirop  ;  or,  dans  la  proportion  du  Codex,  a4  S^^ 
de  sirop  représentent  la  partie  extractive  de  o,g6  de  plante,  et 
d'après  les  nôtres,  a5  gr.  de  sirop  en  représentent  1  gr.  L'emploi 
des  proportions  décimales  nous  a  paru  dans  ce  cas  sufiisammeixt 
justifié. 

Cependant  le  mucilage  fourni  par  la  pensée  sauvage  nous  a 
lait  diminuer  la  proportion  de  la  plante  d'un  cinquième  et  rè- 


—  62  — 

duirc  i  tro»  heures  au  lieu  de  six  heures  le  temps  de  rinfusioo. 
Jikous  sTâDs  rein<ir<|ué  que,  iait^e  dans  ces  cooditions,  riufiw^ 
était  surSuixuBeat  chargée  d«  ButièFe  eziracUve  saas  éls»  U^ 
afiucila^neuse. 

hc  siroç  d'éoocces  d^^orauge^  nmàoeê  fait  avec  Jk»  aeate«  jdiwi* 
d£s  de  la  partie  blaoLbe  sei  plus  ar^amstique  sans  étr>e  pcifé 
d'amertume;  rimhibilioo  préalable  des  seates  au  moyen  -d'un 
peu  d*ab:ool  dont  la  formule  aou8  a  été  proposée  par  M.  Adrien, 
nous  a  paru  offirir  im  produit  plus  aromaliqua  que  Icyrsqu'ao 
emploie  seulemeat  T'eau  b4M«illante* 

Le  Codez  actuel  prescrit  remploi  de  r^xtrait  hydroalaoo- 
liquc  de  salsepareille;  le  sirop  fait  d'après  cette  formule  e$t 
très  acre  à  la  gorge,  dîfliçileoMkQt  aupporté  par  les  malades. 
Quelle  que  soit  la  valeur  des  raisoBs  qui  militent  «a  fa?eur  4^ 
l'ejmploi  de  l'extrait,  <doDt  elle  .e«tioin  de  méeonobîtve  les  pra*- 
priétés^  la  comaùssian  est  unanime  pour  admettoe  le  tr»itemaat 
direct  de  la  racine  de  salsepareille  par  l'eaa. 

La  préparation  de  l'extrait  hydroalooolique  est  longue,  diJii- 
cile  et  coûteuse  ;  elle  ne  se  fait  que  dans  un  nombce  trés-JÂmitib 
d'oilicines.  Si  la  formule  étail  maiateoaey  un  graod  nombne  de 
pharmaciens  serajycnt  obligés  de  se  poar-voÀr  d'«xtrait  kjévor 
alcoolique  dans  le  commerce,  et  l'on  sait  quelle  Taleur  oo  pont 
attribuer  aux  produite  qui  proviennent  de  oette  toiirae.  I#a 
ooauuissiôn  a  pensé  qu'il  valait  mieux  augmcnler  la  piop«ntloa 
de  salsepareille  ret  donner  à  tous  les  pharmaciens  un  mofoo 
facile  de  préparer  leur  sirop;  elle  fl'apf>uie  d'ailleurs  sur  l'usage 
encore  assez  générakttciit  répandu,  .malgré  la  formule  o&tsitth 
du  C'OdcXo  de  pféparer le  ^irop  de  salsepareille  avec  la  raciaaytrt 
8«r  l'anak^e  docompositiiin^u  sirop  préparé  paroemofjF)eo.«viac 
Ia  tisane  ^'il  est  destiné  à  remplacer  dans  la  plupart  des  aaa. 

<^uaot  au  dosage»  voioi  la  compacaison  ded  drTer^e»  iér*- 
mulés  : 

Une  cuitlenée  de  sirop  du  Codes»  calculécau  poîda  de  ^o  gn^ 
rapréseote  0,64  d'extiait  hydroolcooliq^e  correspondant  à  J^te 
de  .racine* 

La  même  quantité  de  sirop,  d'après  la  formule  de  la  pfamui* 
«apée  Guibourt  aTec  la  rauae,  coulieot  0,7a  d'extrait  «a^eux 
M  snypyrâseota  5ff,  4^  mcîne* 
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-  Im  foratttle  qveuMi»  kld^llOllft  doB««t  pour  se  gr.  dt  siropi  ' 
o^ptMMîgr.  d'oKlrmi  aqwsux  «t  nsf^^enle  Gy66  de  lactoew 

JbiL  Iteoe  fakc  4aif »  fep  |Mr#fpiorlMin8  4e  d»  gr.  d^  vaeme  fomt 
1  lÂlM  dTeau,  et  «ftadoMUftolux  taaaoB  de  liquide  par  IHre,  ooa* 
titoipar  têMe  i^ad^exUaiA.  Oq  T«ifc  qu'il  fiei^rait  une  euttfe* 
leiéM  eldi«le.<Ni  3ii  §r.  d&«ifOf  pép*ri  d'^poè«  la  fbrqiialedt 
la  commission  pour  former  l'élfaif  aJeot  d'uBie  teste  de  tisane. 

Qmofc  à  Ik  qvaiiiè  de  lar«alM|iarBiHe  ^  la  comuiHsiea  a  pensé 
qiaaUtfabepctoeîUQjlofidwfa»  devait  êtret  employée  de  prélèreoo« 
à  la  salsepareille  indigène  vantée  dans  ces  derniers  temps  par 
plMenrs  pharoiaeiefts,  al  entre  autres  par  notre  hanorabie  cof- 
rcapaadaal,  ^^  llouohan.  La  fortiMde  inscrite  dans  IViivrage  do 
natee  eanfrire  ne  tembba  pas  justifier  sa  Biaiûère  de  voir^  car 
d^cèa  lut  looa  gt»  da  salsepareille  indigène  ne  produiscnft 
q«a  i/iÔ  d'eslrak  hydroalooelique ,  sok  69  gr.  an  lien,  de 
i8#  fonrvia  par  i  àîl.  de  salsepareille  Bundurae.  Or  d'après  las 
proportian»  qu'il  indique^  son  sirop  ne  eon tiendrait  pow  "sogy. 
q«e  ai,3o  d'eoDtrail  représentant  la  partie  extcactiie  de  4f^'yBo 
d^ealaepareiUa. 

Pour  kl  atrap  de  ^éfiacne^  la  corataîssioa  préfère  Feraplnî 
dercaii  distiilte  da  la  plante  préparée  à  pait  et  ajoutée  an  pro« 
dwX  de  éenx  in&isions  au  mode  reenansiandé  par  le  Cedex 
actuel^  qui  fait  saillir  à  la  vaeiiia  ane  décuolton  prolongea  tout 
1<*  taoipa  que  dure  la  distillatien» 

La  question  du  sirop  de  Toki  a  déjà  été  jugée  eo  plusieun 
cirsonatanèea  devant  la  Société  de  pharmscie^  ia  cominissic» 
n^pn  qoe  se  oaafermer  an  principe  adopté  par  la  So<ié(é» 

Les  sirops  de  licheaet  da  gaiac  ne  son^pas  au  Codex  aetuel; 
c*ast  noe  lacune  qn'il  nous  a  paru  bon  de  cembler,  La  caOH 
nfllssioo  a  décidé  par  respérience  que  le  sirop  de  gaiat  fait 
ateemneeao  alcoolisée  qui  aurait  pour  effet  de  faire  entrer  daaa 
ce  sirop  aoe  partie  de  la  résine  du  Iras  da  gaiac  ne  .donnait 
q«7a»airap  tviHsble  et  âcrs;  aile  a  préféré  la  décodson  indi^piéa 
dans  le  formulaire  Guibourt. 

Noaa  afan»  exposé^  au  chapitre  des  Considérations  générales, 
les  DiatiCi  qui  noua  ont  fait  adopter  la  fùmaule  que  iM»uapf«- 
posons  pour  la  sirop  da  quinqnina% 

I/usage  généralement  adopté  de  préparer  les  siraps  do  es- 


—  64  — 

irons  et  d'oranges  au  moyen  dé  Tacide  citrique  et  des  teintures 
de  zestes  frais^  nous  a  fait  préférer  cette  formule  à  l'emploi  des 
sucs  fermentes.  Ces  sirops  étant  plutôt  des  sirops  d'agrément 
que  des  sirops  médicamenteux,  nous  avons  donné  la  préférence 
au  procédé  qui  fournit  la  préparation  la  plus  agréable  au  goût 
à  l'exelusion  même  du  procédé  par  le  suc  qui  n'est  jamais  usité 
et  qui  pourrait  donner  lieu  à  confusion. 

C'est  aussi  la  question  de  goût  seule  qui  nous  a  guidés  dans  le 
choix  de  la  formule  du  nrop  de  fraises  et  dans  celle  du  sirop 
d'orgeat. 

Quant  aux  sirops  composés,  qui  représentent  à  nos  yeux  des 
préparations  consacrées  par  le  temps^  nous  avous  apporté^  pour 
y  toucher,  la  plus  grande  réserre;  nous  ayons  conserré  tous 
ceux  qui  existent  dans  le  Codex  actuel,  en  proposant  seulement 
quelques  modifications  aux  doses  des  substances  et  au  moduê 
fadtndiy  telles,  par  exemple,  que  l'addition  d'une  petite  quan* 
tité  d'alcool  au  sirop  d'armoise  composé,  comme  l'a  conseillé 
notre  honorable  président  M.  Gobley.  Nous  avons  maintenu 
avec  soin,  malgré  l'avis  contraire  de  quelques  phanoaciens,  la 
distillation  pour  le  sirop  d'érysimum  ;  nous  nous  sommes  con- 
vaincus par  l'expérience  et  la  comparaison  que  le  sirop  préparé 
par  ce  procédé  esl  trés^supérieur  à  celui  qui  est  fait  par  l'infu- 
sion. L'obligation  où  l'on  se  trouve  dans  le  procédé  du  Codex 
de  faire  bouillir  une  partie  des  substances,  et  entre  autres  l'orge, 
qui  introduisent  dans  le  décocté  une  certaine  quantité  d'ami- 
don, n'offre  plus  l'inconvénient  que  nous  avons  signalé,  et  qui 
nous  a  fait  rejeter  la  distillation  pour  la  préparation  du  sirop  des 
cinq  racines  ou  du  sirop  d'armoise  simple. 

On  trouve  d'ailleurs,  dans  un  rapport  trés^bien  fait  par 
MM.  Fetmond  et  Ferrand  à  la  Société  d'émulation  pour  les 
sciences  pharmaceutiques  (tome  II,  3"  fascicule,  juillet  i858) 
d'excellentes  raisons  et  les  preuves  à  l'appui  qui  doivent  dire 
préférer  la  distillation  à  tout  autre  mode  de  préparation  pour  le 
sirop  d'érysimum. 

Nous  avons  pensé  que  le  sirop  de  Larrey  et  le  sirop  antiscor- 
butique préparé  à  froid,  de  même  que  le  sîrop  de  Portai,  qu'on 
demande  souvent  dans  les  pharmacies,  devaient  faire  partie  du 
nouveau  Codex, 
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La  difficnlté  de  se  procurer  en  proTÎnce  et  même  à  Paris  des 
«ranges  amères  fraîches  nous  a  engagés  à  vous  proposer  de  les 
remplacer  par  les  écorces  d*oranges  sèches  dans  le  sirop  anti- 
scorbutique ;  )a  ményanthe  frsiehe,  qui  ne  se  IroUTe  qu'à  une 
époque  de  Fannée  yers  le  mois'd'août^  met  souvent  les  phar- 
maciens dans  l'obligation  d*en)ployer  cette  plante  sèche.  Nous 
n'arons  tu  aucun  incouTênient  à  eu  généraliser  Temploi  sous 
cette  fomie;  nous  aTonscru  aussi  pouvoir  supprimer  comme 
inutile  la  préparation  de  deux  sirops  différents  ;  c'est  le  mode 
adopté  par  M.  Guibourt,  et  que  nous  avons  toujours  mis  en 
pratique  sans  jamais  remarquer  que  la  concentration  du  sirop  à 
^*  altérât  en  rien  les  principes  extractifs  contenus  dans  la  pré- 
paration. Une  modiûcation  plus  importante  est  celle  qui  con- 
siste dans  l'augmentation  de  la  moitié  du  sucre  pour  la  même 
quantité  de  substances  ;  mais  nous  pensons  qu'elle  recevra  Tap- 
probation  de  la  Société,  car  chacun  de  nous  a  pu  remarquer  que 
dans  les  proportions  du  Codex  actuel  le  sirop  est  tellement  pi- 
quant que  la  plupart  des  enfants  ne  peuvent  le  prendre  qu'é- 
tendu d'une  certaine  quantité  de  sirop  d«;  sucre. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  dire  que  quelques  mots  des  mellites. 
L'analogie  de  ces  préparations  avee  les  saccharolés  liquides  a 
engagé  la  commission  à  la  comprendre  dans  son  programme  ; 
mais  ce  n'a  pas  été  pour  elle  uu  supplément  de  traxail,  car  elle 
ne  troufe  rien  à  changer  aux  formules  du  Codex,  qui  toutes 
dminent  de  très-bons  produits,  à  la  condition  expresse  cepen- 
dant de  n'employer  que  des  miels  de  première  qualité. 

jéppendice. 

Le  traTail  que  la-  Société  nous  a  conGé  serait  achevé^  du 
moins  autant  que  nous  Tout  permis  noire  désir  de  répondre  à 
son  attente,  notre  savoir  et  une  observation  scrupuleuse  des 
frits  que  nous  aTons  annonoés,  si,  pour  obéir  aux  intentions  de 
la  Société,  et  en  même  temps  rendre  justice  à  ceux  de  nos  con- 
frères qui  ont  pris  asses  d* intérêt  à  notre  œuvre  pour  nous 
adresser  des  mémoires  ou  des  observations,  nous  ne  devions 
mentionner  les  travaux  dont  nous  n'avons  pas  eu  à  parler  dans 
le  cours  de  ce  rapport.  Mous  tûcherons,  tout  en  ne  négligeant 
l9mm.49 Phmrm.eîâe CUm, > sStts.T.XLI  (Janvier  1862.)  ^ 
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«ueme  partM  linpoKtuvl»i<du  fravMâdc.oIttotin^'d'en  iaire  un 
vètoiné  a«0«i  miodiiCt,  vhAb  em  «uteie  Èemfs  «tuai  exact  i|uc 
fmsibitf  laiiitaat  à4atS€»cîété  Je  0oin^*e«af»|M)écîar  lemMte* 

M.  iLafwgt,  d«  Gisorty  netra  zélé  oonreapoiictoiit,  «tcMiaocle 
iqne  leyayiiyowgiiwfioariea  a^batancea  c«orif  «i  9éit  touîoivs 
iîidiqtfé';  îl  dènireratt  qii'di  -la  »Milte  eu  tmodnê  fadmÊài  ée  fhm^e 
^produit elmniqiie «q  phannaconHqae, •«§  prinetpauxcaraoïères 
tetent  «oigneuK'iiicnt  indi(|«és.  La  eommiaaioa  «a  4it  ^daos 
<|«èllM  limites  ^ie  iwjaît  (cetta  appUcalioD  poitible  pour  ies 

M.  8%iw»reif«op««e  de  préparer  la  wopd'écoroetfdWanges 
en  pilant  en  poudre  graaaîère  lea  caataa  dépourvus  de  Ja  partie 
Wancke^  la  mettant  dafia  un  .entonnoir  à  dèplacamea*  avec 
060  grammes  d'aleoAl  à  01^.  llpeoueiUele  ikfaîda  qai  aféodide^ 
puis  le  remplace  par  «So  gramnes  d^eau  bouillante,  sépare  «eai- 
epre  «m  peu  de  liquide  alooelsquê  qvi  cit  déplaoé  par  TeaMlponr 
le  réunir  au  pramier  qu-il  mêlera  aii  drop  an  momeot  de 
passer. 

Après  aToir  reçu  tout  ae  qui  pont  «"éconler  par  le:défibee- 
«gant  â  Peau,  -il  reprend  ies  aubatapcea  qu'il  lait  iaotiiiUr  dans 
500  ^atnnies  d'crau,  «passe  nvae  «cpreasion^  réunit  leailîqueùrs 
aqueuses  et  a}f>ute  1 000  graouncs  de  sucre,  fait  un  stcap  .par 
«aotlon  et  elariâcation  auquel  iâ  ajairte,  au  moraaotde  le  paaaar, 
les  90  à  leograoïHiesd'aleool  aromatique  «qu'il  a  reeaeittiacn 
premier  liée. 

La  commrâsien  a  essayé  ee  pvocédétietaestaa.d^omigaa  ae 
pilent  difficilement;  le  déplacement  se  fait  mailla  décoctioQ 
est  plus  désavantageuse  qu^alîla. 

H.  Cabadé,  d'Henrichemont,  préconise  la  distillation  pour  les 
sirops  avec  les  plantes  aromatiques  et  en  particulier  pour  le 
airop  des  cinq  racines;  la  comnàiftsion  a  fait  cennattre  son  opi- 
nion à  cet  égard. 

It.  Greiner,  plarmaden  à  ScUlH^em,  blâme  f  eMpltri  ilu 
sirop  de  sucre  prescHt  par  le  Codex  actuel  toutes  fesftfia  quéfa 
décoction,  nnfusion  ou  la  soludon  Médicamenteuse  sont  ^n 
quantité  suffisante  pour  y  fâtre' fondée  le  Micre;€e  moSe  of^é^Na- 
toire  a^  selon  lui,  ^ItiôonVéof eut  d*dbKgèr  A  comérrér  la  pM- 
paratièn  trop  longtemps  èiir  le  feu/ iPod  il  rèsÀlte  une  perte  Ces 
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pHaeiges  acUb  ou  Tolatiiffy  et  Te  sirop  acqniert  une  couleur  pfus 
foncée  La  iolutioQ  du  sucre  dans  la.Iiqoeqr  clarifiée  lui  parait 
prèféi^able  ;  on  êTite  par  là  Temploi  du  bhpc  d^œuf  quireud  lea 
sirops  plus  fermeateacibies. 

Il  fait  le  sirop  de  gipmine  eu  aputant  au  sirop  de  sucre  firoid 
un  mucilage  fait  ayec  une  partie  de  gomme  et  un9  partie  et 
demie  d*eau. 

IJ  préfère  à  Temploi  des  eaux  diçtfllées  seules  de  çanneRe,  db 
menthe,  de  roses,  etc.,  le  traitement  de  la  substance  clle-mtee, 
la  cannelle  par  déplacement,  Ifes  deux  autres  par  infusion. 

Le  sirop  de  pointes  d'asperges  fait  avec  1^  suc  pe  contienf 
pas,  selon  lui,  une  suffisante  quantité  de  princfpe  actif.  On  arri- 
ferait  à  lui  eu  donner  d^yaiitagfe  en  préparant  Te  sirop  arec 
4o  gram.  d^extrait  lait  ajec  la  tige  de  fa  plante  pr^te  à  fleurir. 

Il  fait  le  sirop  de  TÎolettes  atec  les  fleurs  sèches  et  Te  au  dis- 
tillée. Ce  procédé  donne  un  mojen  facile  de  préparer  le  sirop 
en  toute  saison  et  fournit  une  préparation  qui  se  conserve  bien. 

Le  sirop  d*écorces  d*oranges  amères  pourrait  être  fait  arec 
Textrait  bjdroalcooliqiie  dans  la  proportion  de  2Ô  gram.  d'ex- 
trait pour  iSoa  de  sirqp  et  aromatisé  avee  Huit  gouttes  d^és- 
sence  fraîche  d^qrang^s  dissoute  danf  lo  gram.  d'alcool! 

Notre  confrère  propose,  à  'l^nstar  de  la  pharmacopée  d^ 
Prusse,  l'addition  au  sirop  de  rhubarbe  de  cairbcmate  de  po* 
tasse  ctd'éc^rcade  canaell^. 

U  apprDQTe  la  diminutioiT  deila  .qi^antité'de  baume  dans  ?è 
sirop  de  Tolu. 

Il  Toudraft  pour  le  sirop  antiscorbutîque  'une  simpfe  inaoê- 
ration  des  plantes  daus  le  .Tin  blanc  et  solution  du  sucre  au 
hain-ma/ie  ;  de  même  pour  le  sirop  dWmofse  composé. 

U  pense. que  la  moiti/^  de  la  racine  de  gumiauve  en  poudre 
grossière  donnerait  unf^  macération  aussi  chargée  en  principes 
mocilagiheux  q^ue  la  dose  prescrite  pi|r  Te  t^odex,  eàiplbjée  sets» 
lernent  coupée. 

Enfin,  pour  le  sirop  de  capilUîre,  iP demandée  qu^tf  ne  soit 
fiât  %|i'une  seule,  infusion  dam?  laquelle  on  ferait  fondre  lè  stièfe 
au  bain-msirie.  , 

M.  Dulbur^y.  p&armacieiv  i  Orléans,  trcPQte  important  àe 
mettre  les  quantités  des  substances*  qui  dëvroii?  figure^  àHX 
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nouyellet  formules  en  rapport  ayec  le  système  décimal,  sans  se 
préoccuper  des  anciens  poids,  onces,  ^oi,  etc.  Il  lui  semble 
convenable,  tout  en  adoptant  le  modas  faci^ndi  qui  donnera  le 
meilleur  résultat,  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  accessible  à  tous 
les  pharmaciens,  quelle  que  soit  la  quantité  de  produit  qu'ils 
aient  à  préparer;  c'est  pour  cette  raison  qu*il  n'est  pas  partisan 
de  l'emploi  des  extraits  dans  le  vide  qui  nécessitent  des  appa-» 
reils  spéciaux  d'un  prix  élevé. 

Il  préfère  la  clariûcation  des  sirops  par  le  procédé  Des- 
marets  à  l'emploi  de  Talbumine  pour  tous  les  sirops  très-fer- 
nientescibles. 

il  fait  le  sirop  de  goomie  à  froid  dans  la  proportion  d'un 
dixième  de  gomme. 

Il  est  d'avis  que  pour  empêcher  la  fermentation  et  le  dépôt 
du  sucre  de  raisin  dans  les  sirops  acides,  il  faut  faire  jeter 
quelques  bouillons. 

On  doit  restreindre  le  plus  possible  le  nombre  des  sirops 
faits  aTec  les  sucs  des  plantes,  ces  sirops  n'étant  pas  identiques 
parce  que  les  plantes  contiennent  plus  ou  moins  d'eau  de  végé- 
tation suivant  1  époque  de  leur  récolte,  la  nature  du  sol  où 
elles  viennent,  l'état  de  la  saison,  etc.  Il  ne  voit  à  conserver 
que  ceux  de  ces  sirops  dont  les  plantes  qui  leur  servent  de  base 
perdent  leurs  propriétés  par  la  dessiccation,  et  peut-être  le  sirop 
de  pointes  d'asperges. 

Ses  observations  au  sujet  de  l'emploi  de  l'eau  froide  pour  les 
sirops  de  guimauve,  de  rhubarbe,  de  consoude,  sont  d'accord 
avec  celles  de  la  conimisaioa,  ainsi  que  pour  les  sirops  de  Tolu, 
de  térébenthine  et  de  goudron. 

L'infusion  doit  être  choisie  toutes  les  fois  que  la  nature  de  la 
substance  s*y  prête;  pour  loo  gram.  d'infusé  on  ajoute 
300  gram.  de  sucre  et  l'on  fait  fondre  au  bain-marie.  Selon  lui, 
laj|>roportion  de  190  de  sucre  pour  100  d'icfusé  est  trop  faible 
et  les  sirops  moisissent  facilement  ;  on  ne  doit  pas  craindre  en 
employant  a  p.  de  sucre  pour  1  d'infusé  de  voir  le  sucre  cristal- 
liser, la  présence  de  l'extractif  s'y  oppose. 

M.  Dufour  admet  un  mode  uniforme  de  préparation,  Kih 
fusion  de  la  plante,  pour  les  sirops  de  digitale,  belladone,  jna- 
quiamcj  etc.  ;  pour  les  sirops  far  iofusioo,  absinthe,  armoiie. 
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capillaire,  elc.^  la  dose  de  i5o  grain,  de  plante  sèche  pour 
1000  gram.  d*eau  bouillaDte  lui  paraît  convenable. 

Noire  confrère  est  d*avis  qu*il  faut  restreindre  le  plus  pos* 
sible  le  nonibre  des  sirops  préparés  avec  les  extraits  malgré  la 
coxnniodité  que  présente  leur  emploi.  Les  dosages  indiqué»  par 
lui.  et  le  mode  opératoire  sont,  sauf  quelques  exceptions  peu 
importantes,  d'accord  avec  les  formules  données  par  la  com- 
mission. 

n  fait  obsenrer,  avec  juste  raison  selon  nous,  que  Temploi 
du  vin  de  Malaga  doit  être  généralisé,  et  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de 
Caire  exception  pour  le  sirop  de  quinquina  au  vin. 

La  dose  de  i  gram.  de  sel  de  morphine  qu*il  propose  pour 
lOoo  de  sirop,  nous  a  paru  trop  s'éloigner  de  la  formule  ao- 
taelie  da  Codex  pour  être  admise.  La  plupart  de  ses  antres 
obtervatîons  oe  portent  que  sur  les  doses  qui  tantôt  diffè- 
rent et  tantôt  sont  d'accord  avec  celles  adoptées  par  la  com- 
mission. 

Il  conseille  la  préparation  du  sirop  de  salsepareille  composé 
au  moyen  de  l'infusion  du  séné  et  de  l'anis  transformée  en 
sirop  à  part,  et  la  solution  de  l'extrait  hjdroalcoolique  dans  une 
seconde  opération  ;  on  réunit  ensuite  les  deux  produits. 

11  adopte  pour  le  sirop  anliscorbutique  la  cuisson  d*une  partie 
du  sucre  au  grand  boulé,  qu'il  ajoute  au  6irop  préparé  avec  le 
résidu  de  la  cucurbite,  et  lorsque  celui-ci  est  en  grande  partie 
refroidi,  il  j  mêle  le  produit  de  la  distillation  qu'il  a  obtenu  en 
distillant  à  feu  nu. 

II.  Mabier,  de  ChiLteau-Gontier,  a  adressé  une  petite  note 
dans  laquelle  il  blâme  l'emploi  de  Talbumine  pour  les  sirops 
qui  contiennent  des  substances  astringentes. 

Un  de  nos  confrères  prépare  le  sirop  de  limons  en  prenant 
5qo  gram.  de  sucre  grossièrement  pulvérisé;  il  le  met  dans 
une  terrine  de  grès  et  coupe  ^par  tranches  minces  i  kilogr. 
de  citrons  dont  il  ôte  les  graines,  il  mêle  les  tranches 
de  citrons  et  le  sucre  et  fait  chauffer  le  tout  au  bain-marie 
couvert,  puis  il  soumet  à  une  presse  de  bols  et  filtre  le  liquide 
af|  papier  ;  il  fait  dissoudre  ensuite  ^no  gram.  de  sucre'  dans 
le  liquide  filtré.  C'est  un  procédé,  dit- il,  long  et  ennujeùx; 
nais  le  sir^  que  Toq  obtieut  est  incomparablement  supérieur. 
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l^otre  confrère  TOiuIraft  voir  le  sirop  Je  qtiifiqtirna  au  rin 
préparé  p^r  Faction  directe  dii  Tin  sur  lé  qtiihqafiia,  onfostair 
moins  avec  rêxtrait  lijdro alcoolique. 

Pour  là  préparation  du  sirop  de  quînqufha  àTeau,  iT'thante  Ik' 
substanccfpar  i^earu  pure  à  laquetfè  il 'a  ajouté  Te  diidème  d^soii' 
poids  de  sucre;  il  chauffe  au  bain-marie  couvert  fenâkikt 
trois  heures,  renouvelle  une  seconde  fois  i*6pératîon,  ajout)^  kr 
sucre  en  retranchant  la  quantité  employée  pour  sucrer  l*eaa;  et 
cuit  comme  à  tWdinaire.  • 

n  a  remarqué  que  l'^au  sucrée  dissout  pllis  de-principe  actif 
que  l'eau  pure,  mais  Te  sirop  préparé  diaprés  ^a  formule  est  tou- 
jours trouble  et  filtre  lentement»  Il  a  essayé  d*im  autre  procédé 
au  moyen  de  la  teinture  de  quinquina  du  Codex  ajoutée  au  sirop 
de  sucre;  il  distille  au 'bain-marie;  le  sirop  est  encore  trouM^ 
et  filtre  assez  facilement,  il  est  très-cHarge  de  tannih  et  pourrait 
être  Topposé  du  sirop  de  quinquina  qui  ne  contient  que  des 
alcaloïdes  (mc). 

Un  autre  pharmacien  fait  le  miel  rosaten  traitant  les  roses  pair 
déplacement  au  moyen  de  Talcool  à  iS**  Cartier  ;  il  défâye  le  miel 
dans  le  liquide  alcoolique,  puis  filtre  au  papier  et  soumet  à' la 
distillation;  il  démonte  Tappareil  pour  achever  là  concentration 
du  mellite  et  obtient  ainsi,  dit-il,  un  mellîte  très -odorant,  très* 
foncé  en  couleur,  très-astringent,  bien  supérieur  sous  ce  rapport 
à  celui  préparé,  selon  le  Codez  ;  mais  très-limpide  d'abord^  ce 
mellite  se  trouble  légèrement  avec  le  temp9. 

Le  Codex  actuel  donne  un  procédé  simple  et  facile  db  pré- 
parer le  sir/>p  d^ipécacuanha;  il  n'a  qu'un  défaut,  c'est  de  fournir 
un  sirop  dont  l'action  vomitive  est  considérablement  diminuée; 
l'émétine  éprouve  pendant  lé  traitement  par  TàTcoof  et  rèVapo^ 
ration  uvie  altération  assex  grande,  et  de  plus  TexCrait  d'I^éb*- 
cuanha  se  conserve  trè^-mai.  Notre  confrère  préfère  tt^îUnr  Fir 
racine  d'ipéca  k  chaud,  par  l'alcnol  à  8b%  iV  ajoute  ensuite  dé 
l'eau  et  maintient  la  température  entre  ^o!^  et'  S6'*'  peiidAnt 
six«heunesî  l'émétine  se  dissout  bien  dans  fcau  S.  cette  tempé- 
rature; le  liqui/le  aqueux  est  légèrement  foucbe  même  après  tti 
fiUration»  mais  le  sirop  est  très- limpide  et  peut  se  conser^f 
pepdant  six  lyiois.  Nx)tre  confrère  n*^t  partisan  dès  sirops  srvec 
les  extrafts  que  dans  une  limite  très«restreihte.      -'  * 
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.  Jf .  .Bb^flouKitt^  de  Y ery Um,.  iu>m mé  mnobt^  eomnptndwit 

ik  iaâociètà  daos.noe^.oos  decoiàres.WBoea,j)oiiB  a.a4rewé 

l'un  des  premiers  une  série  d'obserTalûuis  fui  témi^^iieiU  de 

sMi  désir  de  ,paifî<Uf<r.Â.  DM.jtraTOJU:.  Jl  ;rAud£ait  r«oir  -plus 

.d^vaiformité  duM  ls|ffiri^iAraUQii  des ^irops^^ui  ont  eiUre  eux.de 

raoaliigie»  comme  les  jnrops  de.jdi9iude  et  de  i^elUdone,  aussi 

bieo  sous  le  rapport  du  mode  de  préparatioD  que  sous  celui 

das  doses  i  ai asi  iLes  sirops  d*opium  ,  de   belladoae  .de .  pawots , 

ikonuent  coateoir  ime  quantité  semblable. d'extrait^  de  mâme 

pour  lessioQpsasiriqgents  de  Kataolûa.,  decachoii,,  etoi^Ceserait 

.  JCoDniir.an.mMeci«i  le  iBoy^n  d.'uoie  étude. fajçile^ 

M.  Blauquinque  attache  .une  icertaine  importance  à  L'emploi 
du  sucrer  de  ûBone  de  jtcéC&i:enice..au  amcre  de  betleraive.  Jl  a 
remarqué  qu'en  faisant  usage,  de  ce  .dernisr  pour  .la  préparation 
dusiroip  d'.ojrgeatôl  Je  fisitau  bout  de  Tingt-çuatre^htures.uB  dé- 
pôt semblable  à  du.  gf  es  pul  vérisé;  il  attribue  ce  dépâtjqu*ilfn*avait 
jamais  observé  arec  le  sucre  de  caaae.A  l'emploi  du  Mcre  iadi- 
gèiie;.îl  croit  eo  trouver  la^cause  dans  la.diaaz  .que  Le  juore,a 
retenu  et  qui  se  précipiterait  sous  forme  de  saccharate  de  chaux. 

Motre  confrère  de  Vervios  est  .tout  à;&k  d'^awis  f  ui^  pour  les 
nrçgps  acides*  xia  doit  éditer, L'eir^ploi  deJaxhaloar  ;.cesr&irops.Q^ 
doivent  pas  ..être  cuits  autant  Que  liea  au^ces,  8^^  igcammesi  d^ 
.  mcce. sufiiaant  paur  .5oo.  de  liquide* 

jSaas  mettoteen  doute  faction rde:  la. chaleur  surJksf^mmf^ 

M.  iBlai|guiu4|ue  croit  qu'ion  raiteaueof^.ext^ré^^cepfiadaiit 

.il  lui  ptareitratûmoel.deji'ftjoutfirJaJUMbUîaa  de.,gamiae. «que 

Jocsgueie  sicwpde^awcxe  eatJirrixejk.ua idfgcé^de  inuAaoacoa- 
Tenable. 

.I)jMcé£taerJ'i»iploideL'infusioa  Â.celuijdesjatraUf^icaircemr 
j;î^^giiel4l«e,aoitleiSoîii  iq[(porté.à.leujr(pr|;paratiai\yioejU3  4issQl- 
tXiM>^jf«s  -«QtiècBment.daas V/sAim^xel  le  .jirop^u^ils  jouA^aBr-xitâ 
.iiûre  jm  jaorai^fpaasédiçr  ^oua.  JbeSjjuâuc^pes.  gue^Xio/wonilai 
aotaitilooaéa. 

n  prépaie  4e  jirçip. de  ^iiqttina.«i.  xîn,«aleMiTaj»t.  la^w 
atance  puhéKiaée.,aujnfjrea.4tt  vul 

Qoaot.  an  jûrqjf  ,de  Tolu,  il  s'en  réfinaatt,m4Kioir.e^uSl  a 
adeesié  à  ia  âacv&téi'auuée.deniiènu.J)ax)auTjelles4iMiéiiaiicei 
Tont  confirmé  dans  ses  conclusions  qui  sont  :  diminuer  la^^piaa- 
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tité  de  baume;  çTiter  la  filtration  au  papier  pour  ne  pas  piÎYer 
le  sirop  des' acides  bcnzoîque  et  cînnamique  qui  sont  plus  solu- 
blés  û  chaud  qu  &  froid. 

M.  Blanquinque  rappelle  qu*il  a  publié  dans  le  Journal  de 
chimie  médicale  la  formule  d'une  modification  au  procédé  du 
Codex  qui  consiste  ù  clarifier  par  l'albumine  les  décoctions  ou 
infusions  ayant  d'y  ajouter  le  sucre. 

M.  Magne  Lah(;ns^  de  Toulouse,  aussi  membre  correspondant 
de  la  Société,  a  adressé  ùla  commîsbion  un  mémoire  dans  lequel 
il  reproduit  ses  expériences  déjà  connues  et  appréciées  par  la 
Société  au  sujet  du  sirop  de  baume  de  Tolu.  Nous  en  rappellerons 
néanmoins  les  conclusions  qui,  sont  : 

1**  Que  la  quantité  de  baume  de  Tolu  portée  dans  la  formule 
du  Godez  actuel  est  trop  grande  ; 

a""  Que  cette  quantité  pourrait  être  réduite,  sans  détriment 
pour  le  sirop,  au  dixième,  mais  pas  au  delà; 

3"  Qu'il  est  préférable  de  réduire  la  proportion  de  baume  de 
Tolu  que  de  soumettre  celui-ci  à  plusieurs  traitements  succes- 
sifs. 

Dans  le  louable  désir  d'apporter  aussi  sa  pierre  à  l'édifice, 
notre  collègue  M .  Desnoix  nous  a  envoyé  une  note  dans  laquelle 
il  ne  saurait  trop  blâmer,  dit-il,  la  tendance  de  notre  époque  à 
simplifier  les  préparations,  tendance  dont  l'efTet  principal  serait 
de  supprimer  le  travail  du  laboratoire  ;  aussi  s'élève-t-îl  avec 
énergie  contre  l'emploi  des  extraits  dans  un  grand  nombre  de  si- 
rops. Quelque  soin  qu'on  apporte  à  leur  préparation,  les  extraits 
ne  sauraient  fournir  des  sirops  d'une  qualité  égale  à  ceux  qu'on 
obtient  par  le  traitement  direct  des  substances.  11  est  on  ne  peut 
plus  irrationnel  de  soumettre  à  l'action  prolongée  de  la  chaleur, 
au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière,  des  liquides  qui  tiennent  en 
dissolution  des  principes  médicamentaux  fixes  ou  Tolatils  qui 
doirent  entrer  dans  la  composition  des  sirops;  ces  liqueurs 
éprouvent  dans  ces  conditions  des  modifications  qui  se  mani- 
festent par  une  couleur  noire,  une  sareur  et  une  odeur  nauséa- 
bondes, indices  suffisants  d'une  profonde  altération 

M.  Desnoix  soumet  ensuite  ù  la  commission  ses  observations 
relativenoent  à  quelques  préparations  que  nous  allons  faire  con- 
naître. 
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Pour  le  sirop  de  Cuisinier,  il  fait  digérer  au  bain-marie  pen- 
dant doaxe  heures  U  salsepareille  convenablement  divisée  et 
mouillée  avec  sufOsante  quantité  d'eau;  il  passe  avec  expression, 
Terse  le  liquide  bouillant  sur  les  autres  substances  placées^dans 
la  cacurbite  d'un  alambic  et  laisse  infuser  six  heures  ;  il  distille 
alors  pour  retirer  i5o  grammes,  de  liqueur  aromatique,  qui 
serTÎra  à  ramener  au  degré  couTenable  le  sirop  préparé  par 
coctioo  et  (tarification. 

AI.  Desooix  prépare  le  sirop  de  quinquina  par  le  procédé  de 
M.  Boudet,  modifié  en  ce  sens  qu'il  épuise  le  quinquina  par  l'eau 
contenant  lo  pour  loo  d'alcooU 

Pour  le  sirop  des  cinq  racines,  il  opère  comme  le  Codez  l'in* 
dique,  en  réduisant- d'un  tiers  la  quantité  d'eau;  il  distille  pour 
retirer  i  a5  gr.  de  liqueur  aromatique  qu'il  ajoute  au  sirop  cuit 

Il  prépare  le  miel  rosat  en  pilant  les  roses  et  les  passant  au 
travers  d'un  crible  lin,  verse  dessus,  pour  5oo  gr.  de  roses 
a  litres  d'eau  froide,  passe  après  douze  heure  de  contaet,  filtre  la 
liqueur,  ajoute  au  résidu  a  litres  d'eau  bouillante  et  passe  après 
douse  heures  d'infusion;  il  évapore  cette  seconde  colature  au 
bain-marie  ^squ'à  réduction  de  5oo  gr. ,  ajoute  le  miel  et  opère 
à  la  manière  ordinaire  en  mêlant,  au  moment  de  passer  le  mellite, 
la  première  liqueur  filtrée. 

Eojfio,  M.  Desooix  rappelle  que  son  prédécesseur,  Lhermite, 
avait  coQseîllé  il  y  a  quelques  années  de  préparer  le  sirop  de 
noyer  au  moyen  des  feuilles  fraîches. 

M.  Lalouet,  de  Tournus,  propose  d'opérer  au  milieu  de  l'eau 
sucrée  la  réaction  qui  doit  donner  naissance  au  proto-iodure  de 
fer;  il  pense  par  ce  m^oyen  empêcher  la  formation  du  peroxyde 
de  fer,  qui  se  dissout  dann  le  proto-iodure  et  en  altère  la  cou* 
leur.  Sous  Tinfluence,  dit-il,  d'une  petite  quantité  de  sucre  à  la 
température  de  80%  tout  le  peroxyde  se  précipite  à  l'état  gela* 
Uneux  et  la  liqueur  en  filtrant  reprend  la  teinte  propre  aux 
protosels  de  fer. 

M.  Lalouet  indique  pour  la  conservation  de  la  solution  nor- 
male une  précaution  qui  peut  rendre  d'utiles  services  ;  elle  con- 
siste à  peser  dans  des  flacons  d'une  petite  capacité  un  tiers  de 
soltttioa  et  de  compléter  les  deux  autres  tiers  pas  du  sirop  de 
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sucre  et  dtr  sirop  de  flenrs  d*orânger;  qu'on  întrodirît  arèe  pré* 
catitioTT  dans  hi  bmitèîffèj  de  nranr^re  qucr  hr  solàrtfmi  d^ôdunr' 
deftt  restif  an 'fond'' dtr  rBse.  Otrrt^cfêhrf&méUù'g^  €[tfàa 
moment  d^érfaire  Ter  préparation'  désfinée  atr  puuriè. 

La  Sbcilfté  -dë'pftftrmaciea'  renroyè  à  tâcotnmfssion'  la' Mr& 
mule  d'btr  sîrop'opio«-bellàdôné,  présentée  par  un  dé  *  nos  ctlW^ 
guesi  San«  nftttre^en  dnuteréfSéacité  d^  cette  préparation;  notir 
Tarons  considérée,    plutôt  comme  niagistrale  qu'officinale^  et* 
nous  n*irTOffs pas tmi'qtie «sa  place'fâff'hien'réefl ornent  aurCodex^ 
ce  qnr  seutWeMrft  impHqwer"  ToMiyatton^  pour'  te  pfiarmacigp'  • 
d'aToir  cette  préparation  toute  farftè  d^aranee. 

Sf.'  Lahracfae,  pftkrmacîen' à  BPDTèresr^  pense  qitll  sofflV' dé 
mèfan|;er  lit  sohitioir  dé  gomme  an  sirop  de  sncre  cuft  à  3bf' 
bouilfant  et  de  pawer*  hnmrédfâtement.    Ce  m6nie>  confrère 
demande  s'il  ne   serait  pas   possible   de   préparer  les   siropr 
d'aconit,  diè  beHadonr,  de  ciguë;  de.digitaie,  dejtrsqurame;  dé 
stramonitnmr,  de'colclriqae,  etc.,  arec  les  'alcoolatarevj  commr 
l'a  proposé  Ml  L',  lilàrtitr,  diins  le  Rëperioirt ût  ph^rmnevB,  ïïy 
terrait   un  moyen  de  mienr  conserver'  le  principe  actif  et' 
d'àtteindrenne  plus  grande  unifbrmité  dans  la  préparation. 

If  nO^ésiteraft  pav;  âiiAl\  s'ïï'éhdt'pltiv'fdcile  av  pkarmetnén-^ 
de  se  procurer  ces  pi  slnteff  fhiîeber,  de  proposer  la  préparatiiiff' 
des  sirops  avec  les  sucs  .dépuré^  ou  l'extrait'  de  '  ces  sucs,  qui 
donnent' toujomY  dés  prtfduits^btmsetbeaox. 

M'  LahacbedemsndV^  ans«r,  s^ne  seraitpas  possîMe  de  rem- 
placer l'infusion  de  certaines'  subfitànces  parla  ihacératfon  d^ns' 
l'eatr  au-dessous  dé'4b%  dé  manière  à  rendre  à  la  plante  l*hti- 
niidhéqn^lë  a  pertfue  parlar  dessiccaiionr;  ces  plantes  rafrof-^ 
chtes  seraient  alorrpffééf  pour  en  extraire  lè  suc  qu'hoir  tmot'^ 
formerait  en*  sirop.  Il'^propose  poup  la  préparation  dfér  simp  âk 
quinqufnav  troir  dècoedona  successifes  Âins  Peau  acidotée  âr 
i/too'ëttnfmeà'  r^o^'Cètraitémentossurerait  nécessairemenc, 
seiftnitd-;  un  isffoptrèr- chargé* de  pmcipes,  Uèn^clair  et  d'tme 
conservation  facile,  on  pourrait  ranger  sous  cette*  formulé  Tés 
siroprdé-  f ovrer  Vés  espèces  dé  qninqurnra,  dé'  cascarHfe^  d'an- 
gusttn^;-  d^écorce*  d'oïl Vlèr et  airtrér. 

Mi  Dominé;  nottetftononrable'correspondaBt'  de*  £aon;  vtauH 
drarlt  TOiftouir  festsîrops  aetffirdi^^MIe;  helRidtme,'  eta',  préparée  ^ 
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4e  la  même  nianière;  il  ^préférerait  Uemploi  de»  extraits.  Le 
4irQp  de iCi>dëiDe  Ini  semble  devoir  être  fait  par  la , dissolution 
dit  r«a\oaloîde.  dans  Teau  disiillée  arec  addition  du  «iicre^  à 
l'exclusion  de  toute  dissolution  extemporanée  au  moy«n  de 
r.akool  j^Ay  en  laissant  «ee  dernier  dans  le  sirop,  ^en  change  le 
^goût^t'eofpêciberuniformîté  qu'il  est  désirable  detronrer  4aiis 
la  préparation. 

JLe^ procédé  du  Codex  actuel  pour  k  sirop  de.Toli|,  modifié 
jBooJGaumémenl  aucypoct.que  M.  'Dublanc  a  présenté  à  la  So- 
xîélè  d^pbanBacie«  lui jfuiraU  préférable »à. tout  autre. 

^Le  jirop  .de  cfpillaire  fait  d*après  la  formule  actuelle*dtt 
GadeiT^  lai. a. toqjours  Jonné  un,produit  inférieur  à  celui  qu*il  a 
obtean^par.la  sijoo^ple  solution  duisucre  dans  Tinfusion  de  ca- 
.pUlaire  iltGée. 

M.  Dominé  signale  Timportance  qu'il  y,  aurait  à  donner  .  iipe 

l>AOQeiocmjule  du  air9p  d<e  ^uioguina.  DoTra-p|-on  donner  la 

,|Kré£èi»Dceaui^oquinaca]jsfja9  et  dans  ceiias  conserver  Ja 

fmêmedo9e.i|ue.ai  Ton  employait  le  quinquina. gris?  La  .pro- 

jiftdÎQn  de^Offr.  du  premier  donnc;,isdon  lui,  uo  sir9p  incom« 

parablemeot  plus  sapide  que  celle  de  90  grammes  'de  iquinquipa 

fgm.JJne  seule  jléGftctÎAn  épuise -t-elle  sulfîsamment  ^le  quin- 

rfpùjuà.!  L'^xpérienoe  le  iconteate». car  Ja  seconde  décoei  ion.  est 

^npûce  fortemeat  amère.  Le  sirop  doit-il  être  UTrjé.Uouble.ou 

iiltné.au  papier  ?  .La  .filtcalion  produit  .éTidemmeat  un  sir^p 

jUMna.aclif  eta  Jie  (résrgrand  iacQnTàoieni.dtêlocuae  qiération 

très-longucu£afin,pQttr.ob.vier  à. tootes^lea irrégularités  desidé- 

ja9tAïomy  xletrait-^on  eonp^yer.les.  eoUraîtaj^cux  ou  :bydroal« 

.«MMliyies  AU  mâmeies4extraits.dana  le  .Tide?  itl.  Dominé.  i|ppdUe 

,,plul^i  sur  xes  4|aeiliAOs  Tjitteolîein.de  U'&ociélé  ygu'iLjie.^e 

charge  lui-même  d'en  donner  la  solulûao. 

.Dans  la^ptéf  acalioa  ^das  sues,  des  Jkuita, .  uot»  conCrère  «bm 
.à  i!iJMsejur.àDient^ue;Uju|peo(^Mse|par/Qis.àiUé^ 
.•01^  eu  ^oyb^aot  desj^MKcbes.de  paille  .hachée .i.  la  laipguair 
•dc*l«Â.a.centimètreli^Jdisposés4lu^des  tamis  ^icônfpeujienré; 
Jtejiac,s'«coul9ainsîti:ésrfacjlemAah.etl!an.achèie4a.dad^ 
.CBi  le.  paasaot  Al'etamine  de.  laiucu 

.La  4|u«oiité  .d'eau  ,prescrile.^E  le  .fiodeix  ^pour  le  jjrep 
i^.'écoccas  il',urai\gas  eat  èieuriaféneuie  à  eeUe  qu'il. fsudcait 
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pouToir  retirer  pour  la  solution  du  sucre;  mais  si  au  lieu  de 
693  gr.  d*eau  bouillante  on  en  emploie  85ô,  on  obtient  après 
douze  heures,  un  infusé  tout  à  fait  conTenable  à  la  solution  de 
1  kilog.  de  sucre. 

Le  sirop  des  cinq  racines  lui  paraîtrait  devoir  être  préfèra- 
blement  préparé  par  lixiviation  intermittente  des  racines  con- 
cassées mises  dans  l'appareil  à  déplacement. 

Pour  les  sirops  très-chargés  de  matières  extractiyes  cottime 
le  sirop  de  Cuisinier,  la  clariGcation  à  Talbumine  donne  sourent 
un  résultat  très-lent  à  obtenir^  parce  que  les  pores  des  étamines 
s'obstruent  promptement  et  le  sirop  ne  coule  plus  ;  la  clarifia 
cation  per  dencentum  est  dans  ce  cas  heureusement  appli- 
quée. Après  douze  heures  de  repos ,  le  dépôt  albuminctix  s'est 
eflectuéi  et  le  sirop  peut  être  facilement  filtré  à  froid  à  trayers 
Tétamine. 

Enfin,  M.  Dominé  demandé  qu'à  l'occasion  des  sirops  com- 
posés la  commission  se  prononce  publiquement  sur  la  yaleur 
des  préparations  faites  avec  les  extraits  dits  de  salsepareille 
composée,  des  cinq  racines,  de  chicorée  composée  et  même 
antiscorbutiques. 

M.  Chapoteaut,  pharmacien  à  Decize  et  membre  correspon- 
dant de  la  Société,  a  remarqué  que  les  sirops  d*acides  citrique 
et  tartrique  préparés  arec  le  sirop  bouillant  forment  après  un 
temps  limité  un  dépôt  granulé  qui  n'est  autre  chose  que  du 
sucre  interrerti;  il  remédie  à  cet  inconvénient  en  évitant  l'em- 
ploi de  la  chaleur  et  en  cuisant  un  peu  moins  le  sirop. 

he  sirop  de  gomme  lui  parait  mieux  préparé  par  l'addition 
de  la  solution  de  gomme  au  sirop  de  sucre  un  peu  cuit  qu'on 
retire  aussitôt  du  feu  que  si  l'on  fait  bouillir  la  gomme  pendant 
quelque  temps  avec  le  sirop. 

M  Chapoteaut  voudrait  voir  les  sirops  simples  par  inf^ision 
remplacés  par  leurs  alcaloïdes,  ou  au  moins  par  l'alcoolature  des 
plantes  fratches  sauvages  et  parvenues  à  un  état  de  maturité 
convenable.  Dans  son  opinion ,  les  plantes  n'acquièrent  toute 
leur  vileur  que  dans  les  climats  où  elles  croissent  spontanément, 
€t  tl  !#•  pharmaelens  de  chaque  localité  transformaient  en  alcoo- 
Winres  les  plantes  de  leur  contrée  pour  en  faire  échangé  entre 
€ux,  00  irriverait  à  obtenir  des  médicaments  d'une  plus  grande 
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éoergîe.  Les  sirops  de  dîgîlale,  belladone,  jusquiame  et  de 
stramonium  défraient  être  faits  avec  les  alcoolatures. 

Le  sirop  de  quinquina  pourrait  être  préparé  avec  avantage 
«Q  moyen  de  Pextrait  sec  de  quinquina  jaune  obtenu  dans  l'ap- 
pareil Grand  val. 

Quant  aux  sirops  composés^  la  clarification  préalable  des 
liqueurs  avant  d*y  ajouter  le  sucre  demande  à  être  générale- 
ment mise  en  usage. 

N'tre  confrère  de  Decise  recommande  de  filtrer  au  papier  le 
sirop  des  cinq  racines  et  la  plupart  des  sirops  qui  fermentent 
facilement,  tels  entre  autres  que  le  sirop  de  violettes  :  c'est  un 
moyen  de  les  conserver  plus  sûrement. 

Enfin,  il  prépare  le  sirop  de  codéine  en  dissolvant  Talcaloïde. 
au  moyen  de  l'acide  citrique. 


C4f0iifqttt« 


BaffOTt  à  V Empereur  eeneemant  la  ptAKcation  JPun  noweent 

Codex  pharmaceutique, 

Siai, 

Par  une  sage  prescription  de  la  loi  qui  règle  Texercice  de 
la  pFiarmacie  en  France ,  un  formulaire  ofiiciel^  publié  avec  la 
sanction  du  gouvernement  et  d'après  ses  ordres,  contient 
toutes  les  préparations  médicales  et  pharmaceutiques  qui 
doivent  et  peuvent  être  tenues  par  les  pharmaciens.  Ce  for- 
mulaire est  le  code  imposé  aux  médecins  et  aux  pharmaciens. 
En  gai  aiitîssant  la  santé  publique  contre  les  dangers  de  Tem- 
pirisme  et  les  séductions  trompeuses  du  charlatanisme ,  il  est , 
à  la  fois,  pour  les  praticiens,  un  guide  certain,  et  pour  l'ad- 
ministration ^  un  moyen  assuré  d*ordre  et  de  surveillance. 
Hais,  pour  qu'il  remplisse  ces  conditions,  il  est  nécessaire 
qu'il  soit  réellement  au  niveau  de  la  science ,  qu'il  en  présente 
toujours  le  résumé  fidèle  y  qu'il  en  constate  et  enregistre  tous 
les  progrès  ;  il  faut ,  en  un  mot ,  qu'il  soit  la  dernière  expres- 
sion dé  renseignement  de  nos  Écoles.  CW  donc  un  ouvrage 
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«sfeotiellement  progressif  ^.appelé  à  subir,  au  moins  à  certains 
intenr ailes  détêrmîxiés ,  une  eompftte  tevi^on. 

Le  premier  Codex  mèdicamentarius  qui  ait  etê  rl&Aigfé  coïifor-  * 
mémeot  aux  dispositions  delà  loi  ëi\  ai  germinal  an 'XI ,  pour 
remplacer  celui  dont  Vusage  aYait  éfé  ordonné  parTarrlBt  'ttu 
Parlement  de  Paris.du  ^3  juillet  174^9  parut  en  1B18.  Dix  s«pt 
ans  après,  par  suite  des  découvertes  importantes  qui  araient 
agrandi  le  domaine  de  la  cliîmie  et  de  là 'thérapeutique ,  et 
donné  une  plus  grande,  extension  à  la  pharmacologie,  Ifn- 
suflisance  de  ce  formulaire  et  l'urgence  d*une  nouTelle  éffition 
deyiorent  manifestes.  Sur  un  rapport  du  ministre  de  Tinctruc- 
tioD  publique,  en  date  du  10  septembre  i855,'le  Gouver- 
nement ordonna  la  rédaction  d*un  nouveau  Codex,  qui  fut 
publié  en  18S7. 

Les  motifs  qui,  en  1835,  nécessitèrent  la  révision  du  for- 
nulaÎF»  fh>riMewliq«e  «e  refMw»duis4?nt  aujourd'hui  avec  4ine 
nouvelle  force.  Dans  la  période  des  vingt-quatre  années  qui 
se  sont  écoulées ,  et  surtout  grâce  à  Tactive  et  féconde  im- 
pulsion donnée  par  Votre  j^ajealc  à  toutes  les  recherches  qui 
|ieijvent  améliorer  ks  conditions  sociales^  les  sciences  ont 
marché  d'un  pas  rapide;  la  médecine  et  toutes  les  sciences 
accessoires  qui  contribuent  à  ses  progrès  se  sont  enrichies  - 
d'utiles  découvertes.  Des  médicaments  nouveavc  dont  les 
avdafcagefe  thÀrapeuii^uc«  spot  démontrés  par  rexpérienc*  ont 
èUfUitrsdmts  avec  suficès  dans  l'usage  médical;  de  nombreuses 
fiMWMles  j^ai  àié  .publiées  dans  le^i  jojjjroajux  de  médecine  et  de 
.phaiMMaku  Ces  .médii;am«iUsr,  -lies  fornmles  attendent  une 
isanetion  Jègaie  ^gue  l'inseriion  au  Codex  ^peut  seule  leur 
4(aD0r. 

Pour  «ertaims  uédJu»ments  «nouveaiix^  il  exisla  plusieurs  ' 
fennulMu  Tant  ^ue  la  Cod«x  ju'aura  pas  /consacnè  Time  de  ces 
lormules  à  remJiition  des  autres^  la  pharmacien  pourra  faire 
ealre  ellea  un  jchoix  arbitraire  et  le  médecin  ne  sera  pas  assuré 
de  IriAuver  le  mâme  «nédicameot  identique  dans  toutes  ies 
.officinesw  Enfin ,  pjjusieurs  perfectionnements  ont  été  ,pr<qiosés 
.p^urla  prépanaiion  de  médicaments  déjà  inscrits  auCodex^ces 
perfectionnements  ne  pourront  £tre  mis  à  profit  que  lorsqu^ls 
aMKom  juris  jdace  dios  Je  Aonveau  formulaire  officiel. 
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Le  CoiJtK.d» i43]î  n^^tt  à%Qù^.jfiuê  en  haDmaoie  «r«e  l'éutde 
laf«i«AOft;.ilfiM'Miffi(f  filoA  arpx!  n«6(»»aîté#fdela  pratique  ooiédî- 
cale;  il  a^offi^fliia  à  IVàdmiwt^ffftion  iia«oatrôle'a«surèi|iiiip 
la  prikse  àf^  la  pha»DMcî«^^t^>poiM  Pejbftcutioo  4Jbe»  pveBcriptioas 
de  la  loi  de  germinal ,  en  ce  qui  concerne  la  prohibition,  da  la 
vçale  dcft  renèdea  MOvet«. 

Il  j  a^dejàloB^lMiop^  iHie^losneffets  d«  cette  sîtuatiev  r^gretf^ 
table  se  font  sentir.  En  i85o,  Yotre  IMajesIé  eUe  miao  adâ  jfi 
apporter  au  moins  un  palliatif  par  un  décret  qui  autorise  les 
pharmaciens  à  Tendre  librement,  en  attendant  que  la  recette 
en  soit  insérée  dans  une  nouvelle  édition  du  Codex ,  les  médi* 
caments  noufeaoxreoooio»  unies  pav  Tàcidémie  d«  médecine, 
et  dont  les  formules ,  approuvées  par  le  ministre  de  Fagri- 
cultui-e  et  du  commerce^  eonfoimémeaf  à  Ta  vis  de  cette 
compagnie  savante ,  auront  été  publiées  dans  son  Bulletin,  Par 
cette  mesure  essentiellement  transitoire.  Votre  lUTajesté  a  consa- 
cré â  la  fois ,  et  l'insufBsance  du  Codex  actuel ,  et  la  nécessité 
de  procéder  à-  a»  cMâplèla  nitîaîoft. 

Hmm  croyons  dose  4  Simef  nova  conformer  a«S  ialeatioda  de 
▼être  Majcsiè  en*  lin  éem^ndânt,  a»  no  a  dei  intérêt»  de  la 
science  médfeale  et  de  lar  pharmoele ,  eV*  eti  vue*  d^bsetinsr'le»' 
garanties  que  la  sorvidttance  de  Texerctce  à^lA  pfifarniacie  dbi( 
offHr  ft  ta*santé  publique.  d*approuver  la  proposition  que  nous 
avons.  i*lu>nneur  de  lui  soumettre,  de  nommer  une  commissma 
qui  s^)ccuperaft  immédiatement  de  la  rédaction  d'un  nouveau 
Codex  pharmaceuticpie* 

L'article  38  de  la  Joi  de  germinal  an  Xl ,  exigeant  qpe  cette 
rédaction  soit  confiée  à  une  réunion  de  professeurs  des  Écoles 
de  médecine  et  de  pharmacie,  nous  demandons  à  Votre  Iftajesté 
raulorisatîon  de  choisii^  comme  cela  a  eu  lieu  pour  leditioa 
da  iSS^^leameaftbreado  la>  eoinwwMnft»  p»rmi.  les  memlnres 
de  l'Académie  impériale  de  médecine  ^i  app^rtianaiiAl  à 
renseignamafit.  da  la  Fteulla'  depmadeoiae<  oo.de*  l'Ccalesa- 
pénenre  de  phanmaoîe  de  Paris,  14e  chûix-.  ne  pent  sa  parler 
ainsi.  i|ua  sur  les  sMrantaiett  lea-paaiieienalea  mieAix  autorisés, 
et  les  plus  capables  de  remplir  la  mission.  «|lii  leiir  aeva^confiée  , 
CBfélewaat  è  Tast- da^gnérâ  lua  naànwiMna.digBa'  deoeuxqui 
honorent  votn»  rigner 
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La  publication  du  nouveau  Codées  n*entratneraR  aucune  dé- 
pense imputable  sur  les  fonds  deTÉtat,  les  frais  divers  de  ré- 
daction et  d'édition  devant  être  mis  à  la  charge  de  léditear 
avec  lequel  le  ministère  de  l'instruction  publique  s'entendra  à 
cet  effet. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect , 
Sire^  de  Votre  Majesté,  les  très-humbles  et  très-obéissants  ser- 
viteurs et  fidèles  sujets , 

Le  ministre  de  V (Agriculture  ^  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  E.  RouHBE. 

Le  minisire  de  VinsiructUm  publique  et  des  cultes , 

RoDLÂMD. 

Approuvé  :  Napolboh. 
Palais  de  Fontainebleau,  le  ao  juin  1861. 


Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  : 

Vu  l'article  38  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI,  ainsi  conçu  ; 

Le  Gouvernement  chargera  les  professeurs  des  Écoles  de 
médecine ,  réunis  aux  professeurs  des  Écoles  de  pharmacie ,  de 
rédiger  un  Codex  ou  Formulaire  des  préparations  médicales 
et  pharmaceutiques  qui  devront  être  tenus  par  les  pharma- 
ciens. 

'  Ce  Codex  ne  pourra  être  publié  qu'avec  la  sanction  du  Gou- 
vernement el  d'après  ses  ordres. 

Vu  le  rapport  à  l'Empereur,  du  ao  juin  1861, 

Arrête  : 

Art.  i«r.  Une  commission  spéciale  est  formée  près  le  minis- 
tère de  l'instruction  publique,  à  l'effet  de  s'occuper  immédia- 
tement de  la  révision  du  Codex  y  ou  Pharmacopée  française ^ 
publié  en  1837  par  le  Gouvernement,  et  pour  préparer  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage. 

Art.  a.  Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit: 

MM.  Dumas,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  inspecteur  général  de  renseignement  supé- 
rieur, président; 

Grisolle,  professeur  de  matière  médicale  et  de  théra- 
peutique ùi  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 


—  81  — 

MIL  Regnaalt ,  professeur  de  pharmacologie  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ; 

Tardieu,  professeur  de  médecioe  légale  à  la  Faculté  de 
médeiïine  de  Paris  ; 

Wurtz.  professeur  de  chimie  médicale  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  ; 

Bussy*  professeur  de  chimie  à  TÉcole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris; 

Chatîn,  professeur  de  botanique  rurale  à  l'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris  ; 

Guibourt.  professeur  d*histoire  naturelle  des  médica- 
ments à  r école  supérieure  de  pharmacie  de  Paris; 

Le  Canuy  professeur  de  pharmacie  à  i*École  supérieure 
de  l'harmacie  de  Paris  ; 

Petit,  chef  de  la  division  de  L'enseignement  supérieur 
au  ministère  de  riostruction  publique  ; 

Mourier,  chef  du  a*  bureau  de  la  division  de  renseigne- 
ment supérieur,  Becrélaire», 

ROULIKD. 

Fak  à  Paris,  le  ii  décembre  1861. 


Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes, 
en  date  du  la  décembre,  ont  été  adjoints,  avec  Toix  consulta- 
tiTe,  à  la  commission  spéciale  chargée  de  la  rérision  du  Godex« 
MM.  Robinet.  Boudet  et  Gobley,  membres  do  TAcadémie  im* 
périalo  de  médecine  (section  de  pharmacie),  et  MM.  Majet  et 
Mialhe,  pharmaciens  à 
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LSTTMS  sua  LA  GUIMIR  APPLIQUES   PAR  M.   LiBBIG,   ÈroilÊUn  «H 

italien  par  MN«  Kohlbe  et  Dombikico  m  Luca,  d'après  la 
4*  éditiop  allemande  publiée  en  1869. 

Noa  leoieiira  du  royaume  dltalie  apprendront  sans  doute  aTec 
pkiair  que  les  Le$ire$  sur  la  chimie  de  M.  Liebîg  Tiennent 
d*élpeJ'ol>)etd'un#  traduction  italienne  de  la  part  d'hommes  ou 
ne  peut  plus  couspéienu,  pour  mener  à  bonne  fin  une  pareille 

Jmm,  4$  Pkmrm,  §1  à$  Ckim.  s*  stits.  T.  XLl.  (Janvier  iN3.)  6 
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entreprise.  Les  dacjiiaticelëccres  der  làf'^êmtytaftmmean  à  dléf 
leulea  deux  Toiames  compactes  dansr  PongfoaF^ffnëmând  ;  en  les 
traduisant^  les  auteun  les  ont  réunies  en  un  Tolbifie  grand  in-8* 
et  mise» ainsi  àila  disposition  du  public  itafîen  si  apte  à  coin* 
prendre  les  grandes  choses  et  si  sympathique  da  progrès  des 
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Cette  traduction  est  la  seule  qui  ak  paru,  jusqu'à  ce  jour 
dan».  ifM»èndto»  lanywar J*owjppi  Imim  ;»clk  feM  u»  pe»  moins 
regretter  l'absence  de  toute- tndttclMififWBfpiisa  de*  1*1  dernière 
0ditio«qile'0S«i'9NMti«aisf0iir«miff*«Mic  deaois»  àicoasplëterj 
nnpcv  ,  ilf'etit-mmmut  lié  métwoilimB  kn-dMicaoe^  shis  Tinspi- 
ration  dà  roi  et  Bat^ëtf^'  ^t^  anM'  k  fMqueHUfrka^l#|i>ns  du 
fondateur  de  la  théorie  des  radicaux- composés^ 

Les  personnes  qni  ne  Osent  pas^  l'àilènnmtl,  et  (|uf  sont  ainsi 
priTées  du  bonheur  dé  Miivre  Fàuteiir  dans  sa  lîangue  et  d'ad- 
mirer son  style  toujours  si  original,  ont  pu  néanmoins  s'en  faire 
une  idée  par  la  traduction  que  feu  notre  collaborateur,  Gerhardt^ 
a  donnée  en  1852,  d'une  éditiosk^anténeoBe  ^  cette' tradtt«tk>ii;  est 
malheureusement  épuisée,  mais  Touvrage  italien  que  nous  an- 
nonçons la  remplace  à  souhait  pour  tous  les  Français  —  et  le 
nombre  en  derienrs  dis  péurmirfbVgrawd-^qiii^lJBem'fltalieD^ 
mabqoîise-compresnenrptÉrrâilèa»nd;        '       1^^  Ht 


Éiude  sur  roxalurie;  par  le  t^  Hoaixx-SMOLBa,  de  Prague. 
— Accidents  produits  par  lé  ftemen-cantra;  par  H.  Cavassb. 
—  Empaiionnemenipar  la  Umaiiie;-^par  lesolanumpieui(h 


Éiuds  sur  Poxalurie;  par  te  IK  MomtzuSMRiJBt^  de  Pff«giir^ 

IjSL  forme  sous  faqueHe  Rixalirte  dfc  ehrax  se  pvésettte  ki  phli 
soimmt  dans  Fbrinr  est  *  celle  éer  eristattx'  oetaédflques»;'ott  k« 
voif  ^lafemmcenrcMstamt  arysm  ftr  formed^»clepsydlrefi(Mili» 
bet^éks  flafcBug«^Btrd);  dur  retervti^mglobalesattginsit  et 
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«•apiib»  x^tememt  .eR.prkmc»  4|uadrilatèret  Icxmin^  par  des 
HMrfiifrn.pffnmirliIni  Les  oaractères uixsroscqpi^ues sont toai  a 
Sfât  snffisants  pour  rûOomiaitJDe  rMakte.de  4shaia  jon»  ces  difie- 
nretuyes  Cormea. 

I/oxalurie^  en  tant  qu'eipèoe  morbid^n^coiste  jiai^  maU  il  est 

ÔB^'elle  acoojnpfgae  conataaimeBt  4N1  proi^oe  coaatam- 

ic  oartaiocfl  jnaladies,  et  gu'il  y  a  d'aiitres  nuJadies  quiine 

a'acoDinpagBcat  jauiaîa  de  ce  ^yin^pôine.  À  jvëieooe  ou  jon 

'  jbieDce  .cat  donc  fouyent  utile  àcoaauier  an  ^iot  de  F4ie  du 

4liagDastic  et  da  {uroaofti  eu 

Ce  qui  ressort  de  plus  général  du  travail  de  raiHeiu:,  c'est 
^ue  r4m  jPfDOQDtre  l'o^urie  dans  les  maladies  ou  il  7  a  trou- 
Me  pnmitif  ou  aecondaire  aoii  xUas  ionctious  rei(piratoirfiiy  soit 
de»  ibnfîtiaiis  djgestires* 

IL  Monis^Smoler  a  jcru  .poiSToir  dinriser  «les  maladias  .au 
pginltdf  Fue  pratique  suivant  que^  V  elles  a!accoii^pa|^eat  isou- 
atammeat  d'oxaliurie,  S^dHesnepréseateat  jamais  œsynffuAnie^ 
3*  l'oxalurie  ne  surTÎeut  que  d'une  manière  pasaagèare  et  dans 
aeitaines  ooadûioaa  ^mv^gws^  ^e  foodant  jur  Teustenoe  ou 
J'ahseaoe  de  ce  caractère,  il  pense  que  Toafionrr^  dans  les  cas 
douteux»  distinguer  la  fièvre.  tg[pliolde  delà  fièvre  intermittante 
4>u~de  la  luhereulisatioa^uiiliaine  aiguë.;  xecounaitre  l'éiat  de 
^grnssrnif ,  découvrir  certaioes  DMiladias  ainralaes,  etc. 

1^  jMEOaoatic  Uii^méoie  pourrait  recevoir  quelques  seooiuaile 

Ja  jvdkercbe  de  l'oxalate  de  chaux  dans  l'urine;  mais  jusqu'à 

,  jarésènt  Ja  tiiérapemiqne  nVn  a  tiré  aaioaae  indication  de  quel- 

que  valenc  (Pra^far  FimUeiîuhrsckn/i^t,  Arthiau  gMnUm  de 

0 


jiecidenii  produiiijpar  le  semenrCOfUra. 

Une  femme  très-nerveuse,  se  préoccupant  beattcoqp  de  sa 
santé,  se  procure  chex  un  pbarnyicîen  4  grammes  de  semen- 
oontra,  qu'elle  prend  pour  se  débarrasser  de  vers  qu'elle  n'a 
^peut-être  pas.  Quelques  minutes  après,  elle  pousse  des  cris  J  elle 
cat  empoisonnée^  dit-elle«  Il  ae  déclare  en  effet  des  accidents 
Irèa-iotenses  ;  la  malade  a  des  convulsions  générales  ]  elle  est 
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pâle,  elle  le  plaint  de  coliques,  de  refroidiasement  des  eztré- 
mitëf  ;  elle  s'écrie  qu'elle  va  mourir,  qu'elle  est  d^jà  verte.  BIk 
se  voyait  veriê  en  efFet.  D'ailleurs  ni  nausées  ni  vomissements. 

Le  pharmacien  qui  avait  délivré  le  médicament,  informé  de 
ce  qui  arrivait,  et  très-alarmé  de  cette  scène,  ainsi  que  tous  les 
assistants,  alla  chercher  iM.  Cavasse^  lui  affirmant  qu*il  n'avait 
donné  à  la  malade  autre  chose  que  du  semen-contra.  M.  Gavasse 
crut  pouvoir  immédiatement  le  rassurer  sur  ce  prétendu  empoi- 
sonnement. Arrivé  auprès  de  la  malade,  il  ne  conserva  aucun 
doute  sur  ce  qui  s'était  passé  et  sur  l'interprétation  qu'il  oon«> 
venait  d'en  donner. 

La  malade,  après  avoir  pris  le  médicament,  avait  eu  quelques 
coliques  ;  jetant  les  yeux  sur  une  glace  qui  était  à  côté  d'elle, 
die  s'était  vue  verte  ;  l'effroi  qu'elle  en  avait  éprouvé  avait 
suffi  pour  produire  1rs  accidents  nerveux  qui  avaient  jeté  une 
si  grande  alarme  parmi  les  assistants.  La  vision  ne  tarda  pas  à 
redevenir  normale,  et  tout  rentra  dans  Tordre  sous  Tinfluence 
de  quelques  calmants. 

11.  Gavasse  n'a  pas  eu  l'occasion  de  vérifier  si  dans  ce  cas  l'u- 
rine avait  présenté  la  teinte  verte  qui  a  été  hignalée  par  quelques 
observateurs  à  la  suite  de  l'absorption  de  la  santonine. 

Bien  que  les  accidents  qui  ont  été  observés  dans  ce  cas  ne 
doivent  être  attribués  très^vraiseiiiblablement  qu'à  la  frayeur 
produite  chez  cette  femme  par  la  vision  verte,  ainsi  que  parait 
l'avoir  très- bien  établi  M.  Gavasse,  il  ne  ressort  pas  moins  de  ce 
fait,  a  notre  avis,  Tutitité  de  mieux  s'assurer  qu*on  ne  l'a  fait 
jusqu'à  présent  de  la  composition  de  ce  médicament,  et  d'en 
surveiller  avec  quelque  attention  l'administration  {Gazette  des 
hôpitaux.) 


Empoisonnement  par  la  tanaieie. 

Le  D'  Pendieton  fut  appelé  auprès  d'une  négresse  âgée  de 
vingt  et  un  ans  qui,  deux  heures  auparavant,  avait  ingéré  une 
quantité  considérable  d'une  forte  décoction  de  tauaisie ,  dans 
l'intention  de  se  faire  avorter.  Il  lui  trouva  le  pouls  augmenté 
de  volume,  mais  un  peu  lent.  Indifféreace  et  incohérence  dans 
les  réponses,  contraction  des  pttpHtes,  fixité  remarquable  des 
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traits,  refroîdiœmf nt  de  la  peau  :  tels  furent^  eivtre  atilreiy  les 
syinpi6tnes  observi^s.  La  cause  de  ces  accidents  (échappant  alors 
tu  iiiédecÎD,  le  traitement  ne  put  être  institua  suivant  un  plan 
déterminé;  quatre  heures  après,  la  malade  ^tait  lunib^  dans 
le  conia,  et  il  y  avait  une  paralysie  générale  des  muscles  du 
mouvement  volontaire  et  de  la  d<^glutition.  La  gorge  et  le  laryni 
étaient  obstru/s  par  une  grande  quantité  de  mucus.  A  ce  moment 
3  y  eut  des  eff(»rts  spontanés  de  vomissements  qui  furent  favo- 
risés au  moyen  de  Tipécacuanha  et  de  Teau  tiède^  et  la  décoc- 
tion de  tanaisie  fut  rejetée  abondamment.  Mais  cette  évacuation 
arriva  trop  tard,  et  l'infortunée  jeune  611e  succombait  vingt-six 
heures  après  l'ingestion  du  poison.  Les  battements  du  ccsur 
diniinuère'Dt  graduellement  de  fréquence  jusqu'à  la  mort  sans 
qu'aucun  stimulant  pût  parvenir  à  reh  ver  la  circulation.  Il  n'y 
eut  pas  de  contractions  utérines,  non  plus  qu'aucun  mouve- 
ment spa«wodiqiie  ou  convulsif,  quoique  ces  symptômes  se  soient 
montrés  d'une  façon  bieu  marquée  dans  d'autrf  s  cas  d'empoi- 
sonnements par  l'iiuile  essentielle  de  tanaisie.  {JHedical  Time$ 
et  Revue  deUhérapeutiqve  médictHshirurgieaU.) 


Empoiêonnememê  par  le  iolatium  pseudo^apsieum. 

On  cultive  fréquemment  cet  arbuste  comme  pli n te  d'orne- 
ment, à  cause  de  ses  fruits  ronges.  Les  jardiniers  lui  donnent  le 
nom  de  ceriieitef  prnbableme*t  parce  que  ses  baies  ressemblent 
à  certaines  espèces  de  cerises.  Cette  ressemblance  et  le  nom  vul- 
gaire ne  mauquent  pas  de  tromper  les  enfants;  aussi ^  d'après 
M.  Monlané,  on  a  tro|)  souvent  à  enregistrer  des  empoisonne- 
meots  causés  par  ces  fruits.  Ce  pharmacien  rapporte  que  trois 
ou  quatre  de  ces  baies  ont  suffi,  cbes  un  enfant  de  quatre  anSi 
pour  déterminer  lies  phénomèiM>s  les  plus  graves  t  nausées  arec 
•pmnolenoe^  douleurs  liypogasiriques  très-vives^  dilaution  des 
pupilles,  etc.  Appelé  par  les  parents.  M.  Montanése  bâta  de 
provoquer  les  vomissements  en  attendant  la  venue  du  médscin. 
Le  malade  vomit  des  débris  de  cerisette  mêlés  k  des  aliments» 
Le  médecin,  aussitôt  son  arrivée,  fit  appliquer  des  sinapisraes  et 
fit  administrer  en  même  temps  nne  forte  infusion  de  café.  Les 
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,êcààuktÈjauièreut  après  InMâ  beoressile  «ûb»  «liihii.  CoBune 

lejoUniijii  [pseudorc^psicum  Jie  je  troave  pa«  jj^naié  liansnos 

Icaifis  des  jplaaies  uiédioiaaifis  indjiifèoes.^  M.  Afamatté  «a  .oru 

.iltFONr.s^iiaiex  celle  lacune  qui  n'est  pas  saas.  jaipcNctano^,  «n 

jrieoâ.de  ie  Toir.  ffiépêriaire  iâ^fharmaoief)  .ViGUu 


*fif narD^fB  tnioaiur  he  ®()tintf  tj^vlWMb  àrCtrongrr* 


•or  la  cératophylllne;  par  M.  Hbssb  (1).  —Ce  principe 
immédiat  a  été  extrait  du  parmelia  ceràtophylla,  variété  phy^o^ 
'dé$f  qui  se  trouve  âboudainment  sur  les  bouleaux  {ftetula  alha). 
On  la  lave  d^abord  à  l'eau  froide,  puis  on  la  fait  macérer, 
pendant  une  quinzaine  dlieure?^  dans  de  l'eau  de  cliauz'limpide; 
à  partir  de  ce  moment^  facide  clilorhydrique  produit  un  préci- 
pité jaunâtre,  floconneux,  qu'on  lave  d'ahord  à  Teau  froide 
pour,  ensuite,  le  faire  séclier  à  l'air  et  le  traiter  par  l'alcool  à 
75  pour  100.  Le  résidu  est  pâteux,  d*un  vert  foncé;  on  le  fait 
dissoudre  dans  du  carbonate  de  soude  en  dissolution  concentrée, 
laquelle,  par  rt  froid issement,  abandonne  la  cératophylline  qu'on 
punfie^p0TeristallMation4Mi»4-aleoolCaiMe,biMii41antei  ensuite, 
par  traitement  avec  le  noir  animal. 

"Le  nouveau  principe  immédiat  cristaflise  en  prismes  blancs, 
fias  solables  dans  Tenu  chaude  que  dans  IVau  froide,  assez 
sdhMes  dans  l'alcool,  «l'éther,  les  lessrves  de -potasse  on  dVfh- 
nioniaque,  Teaude  èhaux.  La  dissolution  alcoolique'dQnnravec  le 
il»qincMomiiedefer,  une  coloration  pourpre,  etaTec'leélîlorure 
de  tliattx ,  une  '  teinte  rouge  qui  disparslt  ^ns  un  'eveès  de 
-réactif;  elle  aVst  précipitée  ni  -par  Faxotate  -de'-^onlb  ni  par 
•èAm  d'argent. 

lia  eératofftr^ioe  *ciit  sôluMe  dans  ^es  adAcs  'azo4iqœ  let 
MHunque;  chatiffée  -avec  ice  dernier,  dHe  se  dntlKMine.  Elle 
possède  unesaveur  acre,  persistante. 

^n  point  de  fusion  est  situé  àt^T",  le  point  de  t^migélation 

{tyà^iud.  der  Omm.  uud  Pkarm.^  i.  CXLX..  jp..  365. 
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te  nanifeBle  à  136  ;  elle  est  Tolatile  et  se  sublime  flAcilement  en 
lamelles  (1). 


i«iiv* 


sur  la  ptËctra^InciÈm}  par  NT.'  RLasiwitz  (S].— Ce  principe 
sacié  qae  Ml  Htasiwetz  a  découvert  parmi  les  produits  de. 
décomposition  de  la  pMarétine  et  depuis  aussi  de  la  quercéiùie 
[7.dePharm.^t.XXKYlT,p^  78),  est  susceptible  d'ëchan||;ier  une 
partie  de  son  Iiydrogène  contre  du  brôtne  ou  des  radicaux..  Au 
composé  brôiiié  qu'il  a  filit  précédement  connaître,  l'auteur 
ajmiie  maintenant  une  série  de  composa  nouveaux  dont  voici' 
ïn  plo9  remarquables. 

La  pUàroglueme  nitrée  (C^VAz  0*O^,  qui  est  solublê 
dans  Teau  chaude,  se  présente  en  belles  écailles  rouges,  à  saveur 
anière;  elle  s'obtient  par  Vacide  azotique  ;  la  réaction  est  éner- 
);ique  et  doit  être  calmée  par  refroidissement.  La  pbloroglucine 
est  attaquée  à  la  température  ordiaaure  par  le  chlorure  d*acétyle; 
il  se  produit  des  pfismeâ  blancs  de  phloroglucîne  acét}lée.».Le 
chlorure  de  beosoyie  donne  lieu  à  un  composé  analogue* . 

EIles*unit  aui  alcalis»lorsqu'on  mélange  les  dissakiâÎMiftalcoi^ 
Hques,  en  donnant  lieu  a  des  combinaisons  peu  stables  ;  avec. 
TammoDiaque,  elle  rougît,  se  dissout  en  brunissant  et  donne  i. 
révaporatîon  spontanée,  une  cciaiallisation  chatoyante,,  C9ni{*« 
posée  d'aiguilles  fines  qui  ne  se  conservent  inaltérées  «^'autant 
quelles  sont  sèches  ;,  ces  aiguilles  constituent  la  phkMramiM^^. 
solubte  dana  l'alcool ,  elle  est  insoluble  dans  Téther  et  psUL  / 
soluMe  dans  rean.^a  saveur  est  astringente. 

Les  aicalia  la  brunissent;  avec  les  acides,  elle  donne  liea.i.. 
des  oomppséfrsalina  bien  définis. 

Avec  racidsaulfurique  concentré,  elle  donne  lieu  à  une  réai>> 
tioB  qui  rappelle  la  tyrosineet  qui  est  due  à  VàcïdemlfapMUmami' 
gue,  lequel  occasionna  avec  le  perchtorure  de  fer  une  très*bcUe. 

(I)  L'aatear  rapproche  ce  principe  de  Télber  orselliqoe,  dont  il  pinfll^a'  ' 
le»  pNftiélsos  ■éaiotd''ifés*e>  princip»hi  réastionay  a»,  ne-   ■■■rail 
méconnaître  qn'il  appartient  aa  groupe  phényliqve.  J«  N. 

(a)  CUm,  CtmirmUi^^  1861»  a*  34,  p.  6ogiAM,  derChsm.  mndPkarm., 
t.  CXIX,p.  199. 
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coloralion  violette.  Ppur  obtenir  cet  acide,  on  fait  digérer  pen- 
dant une  heure  an  bain-inane,  la  phloramine  avec  de  l'acide 
•ulfurique  concentr<^,  on  ^tend  d*eau,  on  neutralise  par  le  car- 
bonate de  baryte,  on  d(^colore  avec  du  charbon  et  on  abandonne 
à  rëvaporation  ïeme  ;  il  se  forme  des  aiguilles  groupées  concen- 
Iriquenient  qui  donnent  la  réaction  susdite,  même  à  un  degré 
de  dilution  considérable. 

L*azotate  de  mercure  est  sans  action  sur  U  phloramine  ;  on 
sait  qu'il  attaque  fortement  la  tyrosine.  Cette  dernière  donne 
lieu  à  des  produits  de  décomposition  renfermant  les  dérivés  du 
quinon,  rien  de  pareil  n'a  pu  être  obtenu  avec  la  phloramine. 

D'après  ce  qui  précède,  l'auteur  est  porté  à  croire  que  la 
phloroglucine  contient  le  radical  mono-atomique  C^'  H'  O^^  de 
sorte  qu'elle  devient  ^ 


C>*  II»  0» 


n] 


o*. 


•nr  les  prodnIU  da  décomposition  do  la  rétine  de 
ipalac;  par  MM.  Hlasiwetz  et  de  Gilm  (I).  —  j4cide  gaïarèii- 
nique  C^*  H*'  O^.  —  Le  procédé  que  H.  Hlasiwetz  suit  de  pré- 
férence consiste  à  faire  bouillir  pendant  une  demi-heure  avec 
un  lait  de  chaux  la  résine  purifit^e,  à  filtrée  ensuite,  faire  sé- 
cher le  résidu  et  l'épuiser  par  l'alcool  chaude  ce  dernier  fournit 
alors  une  teinture  jaune  qui  verdit  à  Tair,  ce  que  l'on  évite  en 
conservant  le  liquide  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique. 
Après  avoir  séparé  l'alcool  par  distillation,  on  traite  par  une 
lessive  chaude  de  soude  caustique  de  1,3  de  densité;  par  le 
refroidissement,  le  sel  se  sépare  en  une  bouillie  de  cristaux 
qu'on  purifie  d'abord  en  les  exprimant^  puis  en  les  broyant 
avec  une  lessive  de  soude  et  ^u mettant  à  la  cristallisation  dans 
l'eau.  Traitanc  les  cristaux  par  Kacide  chlorhydrique,  on  isole 
l'acide  organique  dont  on  achève  la  purification,  en  le  faisant 
cristalliser  dans  l'acide  acétique  qui  le  dissout  abondamment  à 
chaud. 

Il  cristallise  plus  diflficilenient  dans  l'alcool,  mais  dans  Pun  et 

(i)  Amnat,  Jer  Chtm.  und  Pharm.,  t.  GXIX,  p.  a66* 


—  89  — 

raafrecas,  il  se  sépare  en  aiguilles  groupées  concentriquement, 
lesquelles  sont  JTrîables  et  inodores  lorsqu'elles  se  sont  déposées 
dans  l'acide  acétique,  molles^  flexibles*  pénétrées  d'eau  ni^reet 
douées  d'une  légère  odeur  de  vanille  quand  la  cristallisation  a 
été  opérée  dans  l'alcool  (1)  ;  l'acide  gaïarétinique  est  insoluble 
dans  l'eau  qui  trouble  abondamment  sa  dissolution  alcoolique  ; 
quand  on  se  borne  à  produire  un  léger  trouble  seulement,  l'a» 
dde  se  sépare  au  bout  d'une  nuit,  en  brillantes  écailles<  qui 
pourétre  pures  doivent,  V  ne  pas  verdir  au  contact  de  l'air; 
i*  verdir  et  non  bleuir  au  contact  du  sesquicblorure  de  fer  en 
dissolution  alcoolique;  3®  ni  verdir  ni  bleuir  en  présence  de  i'eaii 
de  chlore  yersée  dans  la  dissolution  alcoolique  ;  enfin  cette  der* 
nière  ne  doit  pas  bleuir  quand,  après  avoir  été  rendue  laiteuse 
par  un  peu  d'eau,  elle  est  additionnée  de  quelques  gouttes  d'acide 
asotique  fumant. 

Les  cristaux  de  l'acide  gaïarétinique  fondent  entre  75*  et  80^ G»; 
la  solidificalion  est  instantanée.  Chauffés  au  deU  du  point  de  fu- 
sion, ils  se  transforment  en  une  masse  résineuse.  Chauffés  sur  une 
lame  de  platine,  ils  brûlent  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Il  donne  lieu  à  des  sels  neutres  et  à  des  sels  acides;  les  sels 
alcalins  sont  seuls  cristallisables  ;  malgré  cela  il  est  difficile  de 
les  obtenir  facilement  à  l'état  défini,  car  les  sels  neutres  et  les 
sels  acides  cristallisent  facilement  ensemble,  et  d'ailleurs  les 
premiers  se  décomposent  même  à  l'ébullition  pour  fournir  des 
sels  acides. 

Tous  renferment  de  l'eau  de  cristallisation. 

Les  gaîarétinates  terreux  sont  des  poudres  blanches,  amor- 
phes; le  sel  d'argent  brunit  à  la  lumière  et  se  réduit  prompte - 
ment  â  l'ébullition. 

jéeide  brome  &*  H**  Br^  0^  —  En  versant  goutte  à  goutte 
du  brotne  dans  une  dissolution  sulfo-carbooique  d'acide  gaïa* 
Tétinîque,le  liquide  devient  d'abord  rouge  carmin,  puis  violel, 

(i)  Cttts  odear  est  peut-être  dae  à  an  peu  d'éther  galarétiniqoe)  en 
iD«t  ca»  ce  fût  teoible  iodiqner  que  rëther  galaréuniqoe  posséda  asa 
odeur  de  vaoillc,  ce  qai  sappote  la  présence  de  la  molécole  benioiqae , 
d'aataut  plus  qae  le  galftcène  C**  H*  O*  possède  une  odeur  d'essenee 

d'amaudes  amères- 

J.  N 
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enfin  brun.  On  ëraporeau  bain-marie,  ce  qui  fait  dégager  des 
torrents  d'acidebromfaydrique,  et  l'on  obtient  un  rësidu  cristal- 
fin  qùi'oh  lave  d'abord  à  TalcoôTTroid,  pour  ensuite  le  laire  dis- 
soudre dans  Talcool  bouillant. 

Le  chlore  se  comporte  à  peu  près  comme  le  brome^  màisle 
produit  chloré  se  puilfie  "moins  aisément. 

L^aclde  sulfurique  dissout  Tacide  gaiarétlnîque  en  se  colo- 
rant en  rouge;  Vacide  azotique  Ta ttaque 'fortement  et  le  con* 
Tertit  en  une  matière  résineuse. 

Chauffé  brusquement,  cet  acide  se  volatilise  en  partie;  chauffé 
lentement/ il  donne  lieu  à  du  gaïacoïfV.  /.  de  Pharm,^  t.^XXX, 
p.  398],  lequel  exposé  au  froid  aliandonnc  de  la  pyrogàîacine. 

'f^ogatacxné  €*•  H**0*.  — €*est  un  acide  faible  qui  forme 
arec  la  potasse  ou  la  soude  caustiques  des  sels  cristailisables  en 
aign'ilies,  lesquels  chauffés^  verdissent  d^abord  et  prennent  en- 
suite des  tons  de  plus  en  plus  foncés.  Ces  seis  sont  précipita 
par  Pazotate  d'argent  ;  le  produit  noircit  promptement. 

Atcc  Tacide  sulfurique  chaud,  la  pyrogàîacine  produit  une 
série  de  colorations;  traitée  par  l'eau,  la  dissolution  abandonne 
une  poudre  «bleue  ;  on  Obtient  un  résultat  analogue  en  traitant 
Pacide  pyrogaîaciquepar  du  peroxyde  de  manganèse  ou  de  f  acide 
cfaromique. 

[  L'eau  de  chlore  la  colore  en  rouge;  le  sesquichlorure  de  fer  la 
Terdit.  A  une  époque  où  les  matières  colorantes  artificielles  'ont 
me  si  grande  importance^  ces  réactions  colorées  ne  passeront 
pas  inaperçues  ;  on  peut  d'ailleurs  se  demander  si  elles  n'ont 
pas  un  certain  rapport  avec  les  nuances  que  contracte  la  tein- 
ture de  gaîac  lorsqu'on  la  soumet  à  certaines  influences  oxy- 
dantes. 


r:i6i  pf^ittii»  li^c^éoonipnÉliiiii  li»  iii  flannÉon  m 
;  par  M*>fiBS8B  (l).-^Jies^»nipMé§iqui  prenBeAt<naîft- 
pendant  la  ^putréfaelion  de  4a  levâre  4e  bière  ^oat  très- 
■riNrcttK  ;■  y>raai  •^ur,  '♦n  'garant q^c  la 'irytfosîne,  la^^koeine, 
le  nHHle  lètÉcique,  "et  Pammoniaqoe^  4e  Panylaintney  de  la 

(i)  Ânual,  der  Chem,  umi  Pkarm.,  t.  CXIX,  p.  368. 
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trimÀllytlmiÎBe,  àm  thioes'  df^éAiyl  et)  de  aproytàmnr^  cU» 
acUhp»  Mte'^fne-lifftiqiie,  aoëtîque^  profiomqwe;  batyrkfae,  e»*^ 
pryKqttc  erArtirsea»  â^'^foel^ey  «utm  aciitér  <le<léi  fléHè* 
Gir  Hfef  ^;  eiK  wèitMnee  qvi-ae  s^arnsaottar  fionniie  pnlWl^iilëair 
de  la  diisolulioD  alcoolique  et  une  autre  qui,  dans* lie* métvrK^ 
quâd^^  ctiaMiilhgaiugly  forme'  Ae  rhomltoMtfM 

Bii  sovmeftaiH'â'fft'flisfiltackmsèebeitf  rMdu'dè^'Cietll^piifi^ 
faeiiaa,  iI*|Mmt|  aTeedé'Pàmmoiitaqiie'erflê  Vmnjhmaïne^  tiar 
sohiiattgg»  IhqtKlIe^iflMdulè'dMt'dël'aeîdë^Mbrll^nlfOcwJtavdH 
se  twfcrme^eH-  «me  mMsetrauge^  ainorpfaeqai* n'est  mfee' 
chose  que  du  roif^e  de  PyrroL 

LaTëecfsMîMfe  éaw'  le  vide,  cettlr  matiëre'  dierieaf  noÎM^ct 
laÎMotev  dottOMif  vor  p«iidire*Jnrane^  peu  soilriiifie  dànsr  l'eam, 
lesacicKnv  PàBimodwaqne'  cf  réthety  très-«ottiMlr  dans  TMcmiR 
Lerrësuttats  analytiques  obtenus  ne  s^accordeatf  artv*  auevoe 
des  analyses  antérieurement  connues  : 

C 66,6 

Ar. W- 


wa  lwrfWlrsUdiffliwipftiit>aii«Jar«ttwii>ltt(a  ^9*^ 
M.  BAEiEa(l). —  L'acide  urique  donne  lieu  à  un  grand  nombre 
de  dérives  se  d?visant  en  deux  groupes,  qui  sont  le  groupe 
a/ltetwiffiirer  h*  ppupa  ' jww^akwtyn»;-  oê9  de«x  groufie»  se 
distinguent'  en  mg^qùm  les  aasmâivrs'  dti'  pitinner  conlîeniieot 
toujours  C  O' de  plus  que  les  correspondants  du  second.  Studilir' 
surtout  par  MM.  Liebig'M^Woahlor,  «ss-daux  groupes  ont  été 
sucœssÎTement  augmentés.  Le  groupe  parabanique,  le  moins  bien 
représenté  jusqu'à  ce  jour,  vient  d'être  augmenté  d'bn  nouveau 
membre^'  Thydantolne,  que  II.  Bàejer  obtient  en  rédtiisant  Pkl^ 
lantoiqe  par  racâde  iodlîydrique 


l>»plos^grtmlK  aorfoi^t  «ègn#  A'wWSdwctrr  f  hyd  ansaiàf  m 


(i)  àmnml.  der  CUm,nnâiPH^rtit,\  «  CfW,  ff*  Tfi^T.  CXlKt  priSf^ 
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TalloxaDe  C*  H*  0*  As*,  type  cl  a  premier  groupe,  H  de  même  que 
oeUe-ci  fixe  de  IVau  pour  £orinc*r  de  Tacide  alloxaoique,  de 
même  aussi  riiydanto|ae  for  tue  de  IWide  hydautoique  et  main* 
tient  d'ailleurs  cette  analogie  par  uoe  série  d'autres  produits  de 
décomposa  tioQ. 

Le  groupe  parabanique  a  été  moins  étudié  que  celui  de  l'ai-' 
kxxane,  sans  doute  à  cause  de  l'état  de  viscosité  que  ses  différents 
membres  affectent  d'ordinaire.  Cependant  l'hydauioine  fait 
exception,  car  elle  cristallise  facilement.  Ses  cristaux  sont  inco- 
lores et  très-solubles  dans  i*eau  ;  ils  possèdent  une  saveur  sucrée 
et  croquent  sous  la  dent. 

La  grande  facilité  avec  laquelle  Thydantoine  cristallise  rend 
sa  purification  facile  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  majeure 
partie  de  ses  congénères ,  qui  se  oiaintienneat  indéfiniment 
à  l'état  yisqueux. 


Sar  raaotato  double  do  protozydo  do  mercuro  et  d'à- 
liaqae;  par  M  Ramhelsberg  (1).  — Une  dissolution  con- 
tenant de  l'axotate  de  protoxyde  de  mercure  et  de  l'azotate  d'am- 
moniaque, abandonne  à  la  longue  une  cristallisation  constituée 
par  un  sel  double  auquel  M.  Rammebberg  attribue  la  formule 

(  HgSQ  As O*  +  aAz  H^O  As 0* ]  +  5  aq. 

Les  cristaux  se  composent  d'octaèdres  rhomboldaux  modi* 
fiés  par  des  faces  prismatiques  qui  se  coupent  sous  l'angte 
de  110«  d6\ 


•or  le  eoltete  de  quinine  ;  par  MM.  Jobst  et  Hbssb  (2). — 
On  n'est  pas  d'accord  sur  la  proportion  d'eau  de  crisullisation 
contenue  dans  le  sulfate  de  quinine  neutre  :  M.  Baup  en  admet 
30  iq.j  M.  Regnault  l4  qui  se  dégagent  complètement  à  120*. 
14  éq.  correspondent  &  14,45  pour  100;  or  MM.  Jobst  et  Hesse 

i'       '  ■  ■  , 

(I)  Jttmmi.  dêr  Pàyslk  wmICAmim  t.  CiX»  f*  S77;  /oam.  >lr  jN-nft^. 
Ckm.,  t.  LXXXIV,  p  «4. 

(a)  iJM,  dêr  Chêm.umd  Mer».»  I.  CZlX«*p.  36|..      .. 
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ayant  troavë  14,6  poar  100  dans  un  sulfate  dè]k  un  peu  effieuri^ 
ont  contpris  que  le  nombre  14545  deyaii  être  trop  faible. 

lia  entreprirent  donc  une  eërîe  d'expériencei  tant  à  froid  et 
sur  l'acide  sulfurique  qu'à  cbaud  dans  une  étuve. 

Ib  ont  reconnu  que  sur  l'acide  sulfurique  faible,  le  sulfate  de 
quinine  ne  perd  rien^  que  sur  l'acide  concentre  il  perdt  de  son 
pmds,  4^03  à  4,05  correspondant  à  4  éq.  d'eau,  qu'enfin,  sur  une 
moyenne  de  sriie  ezp^rienops  accomplies  à  l'étuTe  k  130*,  ce 
sulfate  perd  15,37  pour  100.  Ils  en  concluent  que  ce  sel  ai  im- 
portant, contient  17  éq.  d*ean  de  cristallisation* 

Le  sel  s^hë  à  120*  absorbe  de  nouveau  6  éq.  d'eau  lors- 
qu'il est  exposé  à  l'air  humide. 

Du  sulfate  de  quinine  ordinaire  dissous  dans  de  l'alcool  de 
OyOSS  de  densité,  dans  la  proportion  de  1  partie  de  sel  pour 
40  d'alcool,  crisullise  ensuite  avec  0  éq.  d'eau  sous  la  forme 
dViguilles  fines  semblables  à  celles  du  sulfate  employé. 

Les  auteurs  ont  également  déterminé  la  solubilité  du  sulfate 
de  quinine  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  ils  ont  trouvé  que  1  par» 
tie  de  sel  se  dissout  dans  788—  793  parties  d*eau  à  0*.  Ce  qui 
nea'acoordepos  avee  les  résultats  obtenus  par  MM.  GuifaouH  et 
Bttssy  (  1  partie  de  sel  sur  â06  parties  d'eau  froide). 

L'aloool  u'a  pas  donné  de  résultat  précis;  les  auteurs 
néanmoins  pouvoir  admettre  que  1  partie  de  sel  se  ditiéut 
115  partica  d'alcool  a  0,852  de  densité. 


Mv  la  frépnralioa  du  rmrén  ;  par  M.Camy  LsA(t).*-k 
pvooédé  de  M.  Woefaler  au  moyen  du  pruiaute  jaune  ne  douât 
jamais  le  rendement  voulu  par  la  théorie  ;  toujours  il  se  peo- 
duity  en  méme'tempa  que  de  l'urée,  une  notable  proportion  de 
cyanure  de  poussium ,  par  suite  d'une  oxydation  inciMoplèle. 
M.  C.  Léa  pense  arriver  à  une  oxydation  plus  pariaite  eii4ipé- 
rant  de  la  manière  suivante. 

Un  mélange  formé  de  t 

Prasnate  jaané  de  potatsa  tosédié.  •  •  •    85a  §r. 
'   . ■Csthynsta dapotsssa  caldné.   •«.••*    5iS  — 

(l)  ^6Mri(Mi  JlNim.  VfdMc»,  t.  XXXU,  p*  *^* 
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esrtnÂenfation  âkns  xmrïïse  en  ter.  Qlianv!lk  it^mposidoii 
est  opën^,  on  teisse  an  peu  tonniier  le  feu  et  on  ajoute  en  dnq 
on  six  fbirerdft  dix  en  dix  minutes  t 

te  lemœoiMifinMDaM.eDaBa  mmat:dp  nMtenmkilîfmb 
ei»fkaw  fiaiîonv 

DMntinticwKiBt!  lâi  Iwbv  pendant  une  deMn-^teni'ei|iMir  qMit 
la  réaction  puisse  fle'cnmpiÉanpf  oni<alMMifiîraMfiBS«nit»«l  ifmiÊtm 
heanu  ^  attiboaa  ée  aa  *"— |»^  tout  krcynmnre  »  été  leansfrisié 
en  cyanate. 

L'dpr«aii«n*i^aBbèfe^aliKt:À  lamaaîèreaDttanifB  ;  lejanàiit 
setniMile  à  dOO^gnmnea  d'nnéav 

Ce  procédé^  povr  âiret  mené-  cr  bonne  fin  y  ne  demanér  pasi  de 
précaution»parcâeuftiètea^flèoe*nrest  que  kaidfaMhatftMi»dtoinanC 
èWB  dfHpanéati  pnawptctneBté 


nliMiae ;  pan llu SttnounD (t)^  Ce fmcédé eti nomcattet 
éOK  aaaqs  «ipMki£;  ïï  eaa  foméé^sw  cr  lMrqiiré|aMdeM&* 
aartuÉeysbeMi&'înlaedÉiiadaaa  tme.kwfrdepotnaHou 
et  qu'on  ajoute  ensuite  de  la  li— lîBcfdeitnc  on;  nitiNU 
de  Taluminium  ou  de  Famalgame  de  sodium,  l'hydrogène  pro- 
duit transforme  rapidement  l'acide  azotique  en  ammoniaque. 

fies  cnienli'^tf  er  fêé  'nM.tfetiSFei^^nnj^f^n'elifi^vwBÉ^  1^''^  eMte 
réttncnot»^  ee  qui  re«ri'ce<precëdé*imm^artemefitapphdnMr*'' 
ranalyse  d^^  fenfV,  dips  engraîb  et'  aetn^  matièirs*  eénfpMnMâ* 
Gesr  matièm^peiTTaM'eotvfenir  ikr  rammdngaqne'  t^ntt  'for nais'j 
ileif  cMi^  qirVnr  eaimneneefH  pee  Int  faire  ftonillir  av«e  ki 
lessive  et  qn'otr  n^'outera  Tagy^nr  réducteur  que  qoènd  du^p»* 
pier  d'hëmatoxyline  (campêcbe),  pentaéfoortier  dantfleliqniiâ'- 
sanB  se  colorer. 

On  compnpnJ  aussi  ■qtt^A^nwèdrttnleii  l^fMây^îl  tat  fadispen» 
sable  de  s'assmrer  de-l'absence  éee  azoïeierdlmtf  te*illittAle  alca- 

(I)  Obtm.  CëmtrtUht:,  Mï,  fl^etii*  59?  pi  88^. 
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tUft.  àm 90Êit  il éUt JiMile de  màébaMStmat 4k^«e«][-^,,^ii|u'il 


•éoompotitton  de  qoelqnes  corps  oiYanl^aet  sons 
rinfliienoe  d'an  courant  électriqaa;  par  M.  Tigharo- 
wiTSCH  (1).  —  Sous  yinflucnce  -é'^Êti  «aurant  engendré  par  400 
âémeotff,  la  saliciae  s*est  transformée  en  glucose,  acide  sali- 
cyinu^  sal^éaiii  -et  acide  salicyiique  ;  le  pôle  positif  s'entoure 
de^z  et,  ea  même  temps,  il  se  produit  une  matière  Jbrune. 

La  picrotoxioe  dissoute  dans  l'eau  a  réusté  à  l'action  de  950 
élà&Qiits^  les  ifaz  dégagés  n'étaient  que  de  Toiygèoe  et  de  Thy- 
drogène  provenant  de  la  décomposition  de  l'eau. 

L'acide  acétique  glacial  donne  lieu  à  du  gaz  carbonique  et  à 
de  l'oxyde  de  carbone  tandis  que  le  pôle  négatif  s'entoure  d'une 
matière  amorphe  ainsi  que  d'une  substance  gazeuse. 

L'alcool  à  98^  se  décompose  rapidement  même  par  un  cou- 
xant  de  100  éiémenU,  tandis  que  l'alcool  anliydre  résiste  même 
à  use  batterie  de  1000.  Il  en^st  de  même  de  l'étber  ;  cependant 
on  remarque  une  etpèoe  d'ondtilation  qui  se  propage  du  pôle 
j^gatiTau  pôle  positif, 

lie  même  phénomène  se  manifeste  ayec  l'alcool  amylique,  900 
éléments  l'affectent  à  peine ^  même  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  milli- 
mètre de  distance  entre  les  électrodes* 

L'acide  valérique,  l'essence  de  térébenthine >  l'acide  borique 
fondu,  le  suUiire  de  carbone  ont  complètement  résisté  à  l'action 
de  950  éléments. 

De  la  silîce  chauffée  a  été  exposée  à  l'état  pulvérulent  à  l'ac- 
jûon  du  courant  ;  distance  des  électrodes^  1  millimètre;  d'abord 
il.|ie  je  produisait  rien,  mais  tout  d'un  coup  Ja  masse  fit  explo- 
JÔnHf  le  fond  du  creuset  .était  perforé'du  côté  du  pôle  négatif; 
on  y  rit  un^lobule  de  platine  contenant  une  forte  proportion 
de  silicium. 

Sb  O*  sec,  résiste  à  l'action  de  300  éléments. 

Zn  0,  se  décompose  déjà  arec  60  éléments  ^  le  une  se  d^age 
et  t'enflamme. 

(I)  Ckmm,  Gniawlèf.,  i86i,  n*  $9,  p.  6i3. 
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8*  Sb  8e  dëcompoie  de  même  ;  10  él^enlf  tuffisent  pour 
cela  ;  la  chaleur  fayortae  la  dëcom position  ;  il  en  est  de  même 
pour  le  rëalgar  qui,  d'ailleurs  »  exige  le  concours  de  260  élé» 
ments.  Au  contraire^  l'osychlorure  d'antimoine  demeure  inal- 
térable dans  ces  circonstaDces. 


Procédé  ponr  reoonnaltro  la  présonca  do  lliiillo  do 
colsa  dans  d'antros  buflos  ^raasos  ;  par  M.  Schkbidbr  (1). — 
La  falsification  trop  fréquente  dont  est  l'objet  l'huile  d*olive 
ainsi  que  d'autres  huiles  plus  coûteuses  que  celle  de  colza,  se 
reconnaît  facilement  à  Taide  de  l'action  que  l'azotate  d^argent 
exerce  sur  cette  dernière,  action  qui  est  négative  à  l'égard  des 
huiles  d'olive,  d*œillette,  d'amandes  et  de  sésame.  Voici  en 
quoi  elle  consiste. 

L'huile  à  examiner  est  d'abord  additionnée  de  deux  fois  son 
volume  d'éthf  r ,  puis  d'une  trentaine  de  gouttes  d'azotate 
d'argent  en  dissolution  alcoolique  concentrée  ;  on  agite  for- 
tement et  on  laisse  reposer  à  l'ombre  ;  s'il  y  a  de  Thuile  de 
colza  en  grande  quantité,  la  couche  inférieure  du  liquide  se 
colore  d'abord  en  brun,  puis  en  noir  ;  s'il  y  en  a  peu,  la  colora* 
tion  brune  n'apparatt  qu'au  bout  de  quelques  heures,  de  douze 
heures  par  exemple,  mais  en  tout  cas,  la  coloration  apparaît 
après  l'évaporation  de  l'étber. 

Rien  de  pareil  ne  se  produit  avec  les  autres  huiles  que  nous 
venons  de  citer.  Le  cotza  étant  une  crucifère,  l'auteur  a  pensé- 
que  ladite  réaction  serait  causée  par  le  soufre  que  ces  plantes 
contiennent,  sous  une  f«iriiie  organique  il  est  vrai.  Un  essai  tenté 
avec  de  l'huile  grasse  de  moutarde  lui  a  appris  que  cette  suppo- 
sition n'est  pas  fondée ,  cette  huile  ne  donnant  lieu  à  auciune 
coloration  lorsqu'on  la  uieten  contact  avec  de  l'azotate  d'argent. 

J.  NiCRLftS. 
(1)  Ckêm.  Centralblaii,  |S6t,  p.  760. 
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Mémoire  fur  k  da$age  de  P opium  et  eur  la  quantité  de  marphim 

que  Pûfium  doit  ewUenir. 

Par  M.  GuiiouRT. 

(Ii«  â  b  fëance  de  rentrée  de  l'École  de  phermacie, 

le  i3  novembre  1861.  ) 

DBOXiiMB    SftRIB. 

Opiums  d'Anatolie  prif  dent  le  oommerce,  à  Parli* 

IX.—  Opium  de  Smyrne  (analyse  ancienne),  Gcib«,  Histoire 
des  Drogues  simples^  vol.  Ill^  p.  652. 

Opium  de  Sparta^  Della-Sudda. 

50  grammes  de  cet  opium ,  durci  à  l'air,  ont  été  traités  à 
froid  et  en  plusieurs  fois ,  par  460  grammes  d'eau  distillée.  Le 
ré&tdn  glutineux ,  desséché,  pèse  17,19.  L'extrait  sec  pesait 
29,7;  redissous  dans  l'eau  froide,  il  a  laissé  1  gramme  de  par- 
ties insolubles.  100  parties  de  cet  opium  auraient  donné  : 

Extrait  pari  fié,  57 »4 

Parties  insolables,        37,8 
Eao,  par  différence,        43 

L'extrait  redissons  à  froid  a  été  précipité  par  Tammoniaque 
en  léger  excès.  Le  précipité  lavé  à  l'eau  et  séché  pesait  12"*, 93; 
traité  k  froid  par  de  l'alcool  à  40  ceot.^  il  s'est  réduit  à  9,53  ; 
traité  alors  par  de  l'alcool  à  90  centièmes,  il  s'est  dissous 
presque  complètement  au  deuxième  traitement.  La  liqueur 
alcoolique  a  laissé  cristalliser  d'abord  5"' ,63  de  morphine 
pare,  puis  S^'^OS  de  morphine  colorée,  cependant  bien  cris- 
tallisée et  encore  sensiblement  pure  :  total  8"* ,71  ou  17,42 
pour  100  d'opium  dur.  L'eau  mère  a  été  négligée. 

X.  —  Jll^me  opium  (analyse  nouvelle). 

-    Cet  opium ,  conservé  dans  mon  droguier  depuis  près  de 

vingt  ans,  de  blond  qu'il  était  d'abord,  est  devenu  intérieure- 

Joum.  de  PAen».  et U  Ckim,  l«  tSa».  T. XLI.  (Fér rier  1SS2.)  7 


—  us- 
aient d'un  rouge  Lnto  presque  aoîf .  Xt  est  dur^  ^Nriv/rîaable 
immédiatement ,  et  contient  cependant  aujourd'hui  7,84  d'eau 
^f9&f  IM  '(i  )• 

30  grammes  de  Mt  «piMi  «tot  i^ë  inrliités  deux  fois  par 
300  grammes  d'eau  distiUée.  L'extrait  pesant  18  grammes, 
s'est  réduit  à  16"', 5 1  f^àt*  là  purification  à  l'eau  froide.  La 
partie  ^tfls•lttMe  daeli  -Pea«  pcMnt  «en  tMit  il*^^14içttla  fait 
pour  100  parties: 

Eitrait  sec,  55,o3 

Résida  îosoloble,        37,1 3 
Emi,  ^f  diiévence»      ^,84 

L'extrait  a  été  dissous ,  a  chaud,  dans  150  grammes  d'alcool 
à  70  centièmes.  On  a  précipité  par  l'ammoniaque  en  léger  excès 
et  l'on  a  recueifli  la  morpliine  après  quarante-huit  heures  d'ex- 
position à  l'air.  Le  précipité  laTé  à  i*aloooi  Caible  pesait  â^'^S , 
4e  traitement  par  Téther  l'a  réduit  à  4'''^40;  traité  alois  par 
l\alcool  bouillant,  il  a  laissé  0"*,20  de  résidu  insoluble  brunâtre. 
Le  ^ids  de  la  netetière  dissoute  était  de  4''',20,  répondant  à 

14  poitt   ïôoA*6[tfiAiittifr. 
16,46      *-         ^      *wét. 

£n  faisant  ce  nduv^l  essai  dû  taème  opium ,  mon  but  était 
de  vérifier  le  dosage  précédent  :  non-seulement  j'ai  obtenu  un 
produit  moindre,  mais  ce  produit  était  assez  fortement  coloré; 
la  'K<jtieu'r  alcoolique  l'était  égalemtet  et  la  liiMière  dissoute 
pÊT  l'alcool  ne  peut  pas  être  prise ^  ici,  pour  de  la  mtirpbine 
pttre.  *Ge  réâuhat  "tient  ^à  tfe^^ue  rojmim  $*aUêre  M^ffMf/tssonl. 
ïia^)fttière  eltractive,  'd^Ufres  prinrcffpes  sans  'dbrffe^  ^la  mor- 
pbltfe  périt-être^  se  convertissent 'en  tm  corps %tm  (afpoihème?) 
péu^étiltible  d^n^l^ah,  'soltfble'àchau'd  dtitis  l'itlco<^ 'comme 
la idèri/htee,  )ie "précipitant  ateb *eVë "parle ^froidlMcteent  du 
Ih^ide'et  ne  pouvant  en  ^ttre^sépht^  qti'en  MfttibiriHnC  Talca- 
lolde  avec  nin  )iëSk,  ttécdfdrildtië  %el  par  du  "tbiMiOn  ani- 
mal, etc.  Mais  en  opérant  ainsi,  sur  une  petite  quantité  de 

il)  Cetopiam,  iilacé  anciennement  dan*  un  lien  sec,  est  conserré 
depuis  longéemps  dans  mon  drognier,  dans  ane  pièce  non  haliitée  tt 

non  cli'dutTi^é. 
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produit ,  on  en  perd  nne  notable  quantité  et  Ton  ne  peut  pas 
davantage  donner  la  quantité  de  morphine  obtenue  pure ,  pour 
celle  qui  existe  dan«  fV>phiiii.  LéS  opt'oms  très-yieillis  peuvent  ' 
difficilement  être  dosés  (1). 

XI.  —  Opium  de  ^myrne  de  V École  de  pharmacie. 

Cet  opinai  est  moins  ancien  que  \t  pcéeëdantii  il  est  di^ua 
rouge  brun^  très-dur  et  puUériiaMe  ii»m6diateueiit..  Il  pcvd 
6  pour  lOQ  d'eau  à  la  tempéiftiurc  de  100  degrés^ 

30  grammes  de  cet  opium  pulvérisé,  mais jm»  desséché  y  oou 
été  Uaiià  deuK  foiapar  120  gvaiMtteft  d!aioool  à  70  contièBmvy 
et  une  dernière  foia  par  60  gtammes  dui  nème  dissolvant.  Lea 
liqueurs  filtrées  ont.  été  additionaéca^d'aïamiDniaiiiie;  trois  jouva 
après  on  a  filtré  et  lavé  la  lAorphine  avee  da  raloool  faible  : 
elle  pesait  sècbe  4"',23^  pulvérisée  et  traitée  par  Pétber,  elle 
s^est  réduite  à  3»â3;  traitée  par  Talcoali  bouillant ,  elle  a  laissé 
0,18  d'un  résidu  insoluble  »  vongefttre^  formé  pciacifaleincnt 
de  méconate  de  chaux. 


mmmmmmmÊmm^mimim 


(i)  En  Toici  un  antre  eieinple  foarni  par  on  opium  très»aucien,  pro- 
Teaaot  d'anianvol  d*aaciniBes  matières  eanmierctales  fait  par  la  Sociëté 
d'tucmara^Moentk  FËcak  de  plwrmaciflb 

Cet  opiom»  en  raifon  de  «es.  Ci^^ctères  Tatysy  pMaifSaîl  veair  de  fl«r 
sieurs  sources;  il  était  tn  ontre  mélangé  de  myrrhe,  fn.  ^os  mamns 
qui,  par  son  aspect  extérienr  et  par  la  poussière  dont  le  toat  était  re* 
convert,  ^vait  pa  être  confondue  a?ec  loi* 

J*ai  pris  partie  égale  d'an  morceaa  qai  devait  être  de  V opium  de 
SmgrTMB^  H  A'«b  ssiire  qm  pouvait  ét^e  de  Popkâm  mt,  Imslt;  je  Ufs  ai 
polvérisés^eil'eu  ai  pris  SM^n?»  que  j  ai  iMtés  dans  fois  par  3as  gtam. 
d  eaa.  L'extrait  a  été  redtssoas  dans  l'eaui  et.  préeipttâ  par  ranuBma*- 
qae;  le  précipité  a  étéiecaeilli  sarnn  filtra  et  lavé  avec  de  Valcoali 
4o  centièmes;  il  pesait  sec  4"'s95;  il  était  volaaiineoz,.  palvarolent  ea 
èron.  L'éthor  Ta  trés*pea  décoloré  et  Ta  réduit  cependant  à  Ss'^dS^; 
traMpar  l*alcDot  booîllant,  if  a  laissé  oC'-,637  de  résidu  brwi  insoinbîe  ; 
la  partie  dissaote*  peaaie  afs-.p^»;  mab  U  Hquenr  était  très^bmne,  et  n'a 
fomvni,  par  naê  prasBcra  ctîstallisatàan,  qua  it^'fig^  de  morpbîae,  à 
peaprès  pana,  Una  sacoada  cristalli8alv>n««bt«iMie  par  évaponatsaib 
spontanée»  an  a  encore  fourni  oC-tBoa,  mais  trèa^n»pu,re*  Cet  Q|^asi> 
contenait  an  plus  7  pour  100  de  morphine  très-difficile  à  purifier. 
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La  morphine  diisoute  pesait  3,53^  elle  était  peu  colorée;  elle 

répond  à 

11.11   poar   100  d'opiam  dar. 
11,82         —  —        sec. 

XII.  —  Le  même  opium  de  Smyrne,  de  F  École. 

30  grammes  de  cet  opium  ont  été  traités  deux  fois  par 
2Ô0  grammes  d'eau  distillée.  Le  résidu  exprimé  et  séché  pesait 
10  grammes  ou  33,33  pour  100. 

Les  liqueurs  ont  été  filtrées  et  évaporées  au  bain-marie  ;  Tex- 
trait  a  été  redissous  à  froid  dans  Teau  distillée  et  ramené  à 
Tétat  dVxtrait  mou  qui  a  été  dissous  à  chaud  dans  150  grammes 
d'alcool  à  70*  C.  On  a  précipité  par  Tammoniaque;  après  trois 
jours,  le  précipité  a  été  réuni  sur  un  filtre^  lavé  avec  de 
Talcool  faible  et  séché.  Il  pesait  4''%46. 

Ce  précipité,  pulvérisé  et  traité  par  Téther,  s'est  réduit  à 
3"-^86.  Il  était  blanc;  dissous  dans  l'alcool  à  85  G.,  il  a  laissé 
1^16  de  méconate  de  chaux  blanc.  La  morphine  dissoute 
pesait  3^70,  ce  qui  fait 

12,33  pour  100  dopiam  dar. 
i3,ia         —  —       sec. 

Nota*  Cet  essai  et  le  précédent,  exécutés  avec  beaucoup  de 
soin^  ont  eu  pour  but  de  comparer  le  procédé  de  M.  Guiller- 
mond,  amélioré  et  complété  par  le  traitement  éthérique,  avec  le 
procédé  de  l'extrait  aqueux  dissous  dans  l'alcool.  Les  résultats 
sont  tout  à  l'avantage  du  deriâer  procédé  pour  la  quantité  et  la 
pureté  du  produit. 

Le  traitement  direct  de  l'opium  par  l'alcool ,  poussé  jusqu'à 
Tépuîsement  du  résidu ,  fst  cependant  utile  pour  mieux  faire 
connaître  la  nature  du  résidu  insoluble  ajouté  au  suc  du 
pavot.  Dans  le  cas  présent  (essai  XI  ) ,  ce  résidu  pesait  7"*, 60  ou 
25  pour  100  du  poids  de  l'opium.  Il  était  composé,  pour  la 
plus  grande  partie ,  des  parties  atténuées  des  capsules  de  pavots 
eiy  pour  le  reste ,  de  très-petits  fragments  pierreux.  Si  Ton 
considère  que  ce  résidu  est  tout  à  fait  étranger  au  suc  des 
incisions  et  qu'il  convient  de  le  retrancher  de  l'opium  pour 
connaître  le  rapport  réel  de  l'optum  pur  du  pavot  blanc  à  la 
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morphine,  on  trouye  que  22,50  d'opium  dur,  supposé  pur,. 
conUennent  3,70  de  morphine  ^  soit 

15,69  de  morphine  poar  100  d'opinm  dar. 
'7»49  —  —  -.      »çc, 

Xni.  —  Optttm  de  Smyrnê  de  M.  Laurencel,  répondant , 
pour  la  forme ,  d  l'opium  de  Sparta  de  Della-Sudda. 

J'ai  TU  cet  opium  en  1855^  chez  M.  Laurence],  pharmacien- 
droguiste  à  Paris.  L'ayant  jugé  de  qualité  supérieure ,  j'en  ai 
demandé  et  obtenu  un  échaniillon.  Il  était  très-biond  et  mou 
quand  je  l'ai  eu;  conserTé  pendant  un  an  dans  un  lieu  sec ,  il 

est  deveiTu  dur.  et  brun. 

♦ 

29"-,05  de  cet  opium  durci  à  l'air  ont  été  sèches  à  lOO*"  et 
se  sont  réduits  à  26,75  :  perte  en  eau  7^92  pour  100. 

Cette  quantité  d'opium  a  été  traitée  deux  fois  par  270  gram. 
dVau  commune.  L'extrait  a  été  redissous  dans  l'eau  froide, 
rapproché  de  nouveau,  dissous  dans  de  l'alcool  à  80  cen- 
tièmes et  précipité  par  l'ammoniaque.  La  morphine  séchée  était 
presque  blanche  el  pesait  6''*,76.  Elle  n'a  presque  rien  perdu 
par  Téiher  et  pesait  encore,  après  le  traitement  éthérique, 
6,711.  Traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  a  abandonné  0,96^ 
d'un  résidu  blanc  formé  de  seii  calcaires»  La  morphine  dissoute 
par  l'alcool  pesait  5,743  ,  soit 

19,77  pour  100  d*opiam  dur. 
a  1,46        —  —        sec. 

C'est  l'opium  d'Anatolie  le  plus  riche  en  morphine  que  j'aie 
trouTé. 

XIY.  —  Opium  de  Smjfme  mou  de  M.  Plisson 

(visite  de  1856). 

31  grammes  de  cet  opium ,  conservés  à  l'air  libre  ^  se  sooi 
réduits  à  29,8  ;  ce  même  opium ,  séché  à  100'',  s'est  réduit  à 
27*'',2:  il  avait  perdu  6  pour  100  d'eau  en  se  séchant  à  lair^ 
8,20  en  se  séchant  à  100%  en  tout  14,20  pour  100. 

Il  avait  une  odeur  très-forte^  était  acre  au  nex  quand  on  le 
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pulvérîfait,  et  m'a  causë^  pcu<de  temps  après^  un  gonfleueot 
des  lèvres. 

La  quantité  ci-dessus  a  été  trailée  deux  fois  par  270  grammes 
d'eau  eommufir  (f^.  fiVxtt^it  tlnessédié  a  ^té  redissous  dans 
Feau  froide,  étaporé^en  consTstance  de  miel  et' redissous  dans 
^  150  grammes  d'alcool  à  80*  C. 

La  -prétipitatkm  par  Pàmmontâque  a  fourni  5  grammes  d'un 
produit  (A)  titti,  pulténsë  ift  traité  par  l'èlhcr,  a  perdu  seule- 
ment O'^'yOT  et  s'est  réduit  à  4*' ,93.  Cette  morphine^  traitée 
par  Talcooi  bouillant,  a  laissé  0,581  d'un  résidu  insoluble  qui 
était  du  méconclte  de  chaux  impur.  Le  soluté  alcoolique  étant 
à  peine  coloré,  le  produit  dissous,  dont  le  poids  était  de 
3''',349,  peut  être  considéré  comme  de  la  morpbine  pure.  Cette 
morphine  répond  à 

ao,56.|fôBr  lood'opiam  omm 
ii,a7       —  «—       doc. 

iai3i        —  —        sec. 

m 

JVoték  La  ligueur  «ikoolique  aépavée  du  produit  A,  rendue 
de  nouveau  aaMnoniacak  et  exposée  à  l'air,  a  fovimi  0"*,^ 
d'an  second  proéiût  orisisillfté  (fi)  sali  par  a«e  madière  mrire 
amorphe.  Ce  produit  B,  traité  À  chofud  {iar<de  l'akod  rectifié, 
a- fourni  iMie  matière  blanohe,  micacée,  solufale  dao^  TaKside 
azotique  avec  une  couleur  orangée,  m  aecorloraiiitpas«n*bleu 
par  le  chlorure  ferrique  et  prenant  une  Jbelk»  ovaieur  groseiUr 
par  l'acide  sulfurique  concentré  contenant  1/300*  d'acide  azo- 
tique. Cette  dernière  coloration  est  caractéristique  pour  la  nar- 
eotine. 

J'ai  phiaifmia  Ma  ntiiié-,  de*la  même  mamèi-e;  )a  namrtine 
contenue  dans  l'eau  mère  alcoolique  ammoniacale  de  la  mor* 
phine. 


i#»*»»—  I    II   I  m 


(i)  Qaand  on  ne  tient  pas  à  déterminer  rigourensement  la  quantité 
4'cxtrait  fournie  par  un  opium  et  celle  des  sels  calcaires  qu'il  contient 
naturel lemetft,  l'emploi  d*une  eau  calcaire  comme  celle  d'Arcueil  a 
p«ar  effet  de  diitoinaer  Tacidité  du  soluté  d'opium,  et  de  i^tenir  dans  le 
yéflidtti  une  pltts^fMinlarqaiMNlté  Êk  taiittnjniine'et  4es  prhiefpes  oléo- 
fésinenx. 
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Cet  opium  npuTellenient  aJcrnéXen  iSâS^^tTeafeimé  dans 
une  cause  en  fer-blanc»  était  trèi-mou,  inai3.préie|i^ai(  d*aiU 
levn  ]et  caractères  d*un  boo  opium. 

7  gammes,  aéchës  à  100%  se  soot  jréduits  à  i^'M,  «oit  85i,S6 
pour  100  :  perte  eu  eau  1744. 

Tù  Youlu  traiter  30  grammes  du  mième  opium  ma»  par 
120  gprainmes  d'alcool  à  70*;  mais  leimëlsoge  estxleveau  telle- 
ment épais  et  visqueux  que  Je  n*ai  pu  eue  séparer  aucune  partie 
par  décantation  et  que,  ayant  tenté  de  l'exprimer  dans  un  linge, 
celui-ci  s'est  déchiré  et  a  causé  une  perte  de  substance  telle 
que  j'ai  dû  renoncera  poursuivre  l'opération. 

Me  trouvant  réduit  aux  7  grammes  d'opium  qui  avaient  élé 
séchés  a  100  et  dont  le  poids  n'était  plus  que  de  'ÔV^^-^SO,  j'ai 
traité  cette  petite  quantité  par  30  grammes  d'alcoôl  à  70<^.  Fait 
remarquable,  la  liqueur  a  pu  être  facilement  4écantée  et  rem- 
place par  30  autres  grammes  d'alcool.  Les  deux  liqueurs  réu- 
tflèeraiat  ^lé  prédfîtées  par  l'aninMiiaMpiet  >après  (tMÎs  jonrs« 
<kiw>fphwc  a  étévameîiilie  Mtf  un^fillm^  ImwéûJawt^é^VfLhutol 
^«hfe«t  «édiée ,  eUe  pasavt  ùm-^Wè. 

«fittlie«Mr|ihkie,  fMdvériaé»  «i  tvaMafm  d'éihev^^leitvéMte 
ràiO^.  Ttniée  par  r«loMii  iMtilié  ib^uilkirtt,  leMe  a  Mm 
S,^'é}au  vémàa  blanc^  taèWsiMnR,'fms<{«e'«niqQ<nieaa 
poaé  de  gui  foie  de  eka%$x»  Le  poids  de  la  miimfibme.  léoàt 

fOt^i'ponr  mo  ffopiniBiinom. 


Cet  opium  représente  7ô/9tttm  ie  Gettz^S  de  M.Deîla-Suddat 
n*  n  de  son  envoi  et  des  présentes  analyses.  11  forjne  un  petit 
pain  orblculaire  assez  ferme^  du  poids  de  81  grammes.  7 
grammes  sécbés  à  TOO*  se  sont  réduits  à  5Kr*,95  ou  83,23 
pour  100.  Perte  en  eau  16,17  pour  100. 

'ttgrvmmes'de  cet  opium,  repféseirtartt^09'-,'9l  dVpimti  sec« 
•fit  été  traité»  far  TM  grammes  d^atcodl  ft  TO"*;  le  liquide  dé^ 


i 
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<'anté  arec  toin  a  été  remplacé  par  100  grammes  de  nouvel  al- 
cool ;  oe  n'ef  t  qu'après  un  troisième  traitement  semblable  que 
le  liquide  et  le  marc  ont  été  jetés  sur  un  linge  et  exprimés.  La 
troisième  liqueur  filtrée  précipitait  encore  un  peu  par  l'ammo- 
niaque ;  elle  a  servi  à  laver  le  précipité  formé  par  les  deux  pre- 
mières. Ce  précipité  y  lavé  par  de  Talcool  à  45*  et  séché,  pesait 
3sr-^l0;  traité  par  Téiher,  il  s'est  réduit  à  2,77.  L'éther  ne 
s'était  pas  coloré,  la  morpliine  était  d*un  gris  jaunâtre;  elle 
avait  cependant  perdu  10,66  pour  100  de  son  poids.  Traitée 
par  Talcool  bouillant,  elle  a  laissé  sur  le  filtre  un  enduit  noi- 
râtre impondérable.  Elle  représentait  : 

iî.o8  pour  loo  dopiam  dar. 
i5,3i        —         —        sec. 

Nota,  Le  marc  de  Topium  épuisé  par  l'alcool  pesait  8l^',7  ; 
il  était  un  peu  gras  et  oncteux  et  paraissait  d'ailleurs  formé  de 
pellicules  de  capsules  de  pavots. 

XYII.  —  Le  même  opium  de  M.  Gamier. 

25  grammes  de  cet  opium  ont  été  traités  trois  fois  par 
200  grammes  d'eau  distillée.  Chaque  liqueur  à  été  évaporée 
séparément  afin  de  ne  pas  soumettre  le  produit  de  chacune  i 
l'évaporation  des  suivantes.  L'eitrait  réuni  et  desséché  pesait 
seulement  lOf^-flS,  soit  40^60  pour  100  de  l'opium  brut.  Cet 
opium  produit  donc  beaucoup  moins  d'extrait  que  l'opium  de 
Smyme  ordinaire. 

L'extrait  redissous  dans  l'eau  a  laissé  un  nouveau  résidu 
assez  considérable  ;  rapproché  de  nouveau,  il  a  été  redissous  à 
chaud  dans  100  grammes  d'alcool  &  70  centièmes  et  précipité 
par  l'ammoniaque.  On  a  filtré  après  trois  jours  :  la  morphine 
cristallisée,  lavée  à  l'alcool  faible  et  séchée,  était  grisâtre  et 
pesait  3,63*  Le  traitement  par  l'éther  l'a  réduite  à  3,59,  dont  il 
faut  retrancher  08t.,77  d'un  résidu  (x)  insoluble  dans  l'alcool 
bouillant.  Il  reste  pour  la  morphine  2"',82  répondant  à, 

11,^8  poar  xoo  d'opiom  moa, 
i3,ô5        —         —         sec. 

Note$.  1.  Les  deux  essais  XVI  et  XYII ,  exécutés  avec  beau- 
coup de  soin,  montrent  encore  que  le  traitement  par  l'eau. 


~  106  — 

•lUTÎ  de  U  sohilion  de  l'extrait  aqueux  dans  Talcool,  donne 
un  produit  ud  peu  aupërienr  au  traitement  direct  de  Topium 
par  Valcool  s  il  a  de  plus  l'avantage  de  faire  connaître  la  quan- 
tité d'eztraU  aqueux  et  le  rapport  de  la  morphine  à  Textrait 
qui  est  ici  de  28  à  100. 

3.  Le  résidu  du  traitement  par  Veau  pesait  10tr«66.  Il  a  été 
traité  à  chaud  par  de  l'alcool  à  M  centièmes  qui  en  a  dissous 
tous  les  principes  oléo^résineux.  Le  résidii  n'était  plus  formé  que 
éf^  pellicules  de  pavots,  qui,  desséchées»  pesaient  78'-,2  (28  pour 
lOO)  de  Topium  mou.  Si  l'on  retranche  des  25  grammes  d^opium 
mou  les  7V'^  de  pellicules,  il  reste  I7s'*,8  de  sup  d'opium 
pur^  contenant  2|82  de  morphine  ou  15^84  pour  100  ;  et  si 
des  17sr*^8  d'opium  durci  è  l'air  on  retranche  encore  ks 
48^-^20  d'eau  qu'ils  contiennent,  il  ne  reste  plus  que  l3S'-,6  dv 
suc  de  pavot  desséché  contenant  2^82  de  morphine  ou  20,7«^ 
pour  100.  Ce  résultat  obtenu  avec  un  opium  récent  qui  ne  coij- 
tenait,  en  fiait  de  corps  étrangers,  que  les  pellicules  arrachée» 
aux  capsules  des  pavots»  explique  comment  j'ai  pu  retirer  d'un 
opium  du  commerce  jusqu'à  21,48  de  morphine  et  pourquoi 
l'opium  de  pavot  ceillette^  obtenu  par  un  procédé  qui  laisse  la 
capsule  intacte,  contient  cette  proportion  de  morphine. 

3.  La  matière  grise  insoluble  {x)  que  l'alcool  bouillant  avait 
séparée  de  la  morphine,  ayant  été  traitée  par  l'eau  bouillante , 
s'y  est  dissoute  en  grande  partie;  le  résidu  insoluble  et  presque 
blanc  était  du  fnéeonaie  de  chaux, 

La  liqueur  filtrée  était  un  peu  brune  et  noirâtre  ;  ellesVsi 
troublée  par  le  refroidissement,  a  mis  plusieurs  jours  à  s'c*- 
daircîr^  et  avait  alors  formé  un  précipité  très-blanc  de  mécanaic 
de  chaux. 

La  liqueur,  devenue  transparente  par  le  repos,  ne  contenait 
plus  ni  chaux  ni  magnésie,  mais  seulement  de  la  potasse.  Elit: 
devenait  d'un  rouge  foncé  avec  le  chlorure  ferrique  et  formait 
avec  le  nitrate  barytique  un  précipité  très-abondant  de  sulfaip 
de  baryte.  Le  précipité  {x)  éuit  donc  composé  de  mécofiale  de 
chaux,  de  fulfaie  et  de  mécanak  de  potasse» 
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XVIII.—  Opium  de  M.  Trouîltet ,  phartnaden-droguiêie . 

(visites  de  18*56.) 

FragtneAt  d'ttti'  (taia  rond,  à-  cassure  teme-  et*  d^appattuce- 
terreuse  ;  couleur  brunâtre  peu  foncée^  odëur'peu  prononcée. 
Cet  opium  paraissant  être  de  qualité  iofërieore,  un  morceau 
en  fut  détaché  pour  que- l'essai  en  fât  fait. 

Le  morceau  pesait  Wt^W  ;  pulvérisé  et  séché  é  \k  tempéra^- 
ture  de  IM*  il  te  réduisit  à  WS^,97'tn  perdant  9  pour  MQf 
dVaUi 

Cet  opium  seca  été  traité  par  328  grammes  d'alcool' k  89*' 
emplôyéS'efi  cinq  fois;  des  deux  premières  Kqveurs  réunies  ODt' 
laissé  eristaliiser  de  la  narcotine,  toutes  ks  liqueurs  réunies  ont 
été  réduites  au  poids  de  100  grammes  et  précipitées  par  l'am- 
moniaque. Après' cinq  jours  derepos^  le  produit  recueiHi,  laré* 
et  séché,  pesait  40^«,l3^  il  ccmsîstait' eu' aiguilles  très^riliantfer, 
empâtées  par  une  matière  brune  qui  gmissait  par  places  le 
papier.  Néanmoinsila  poudre  eniétâdt  presque  blanche. 

Ge produit,  traité  par  t^her,  sVst  réduit  à  3P^-\Wl  eu  ftr*- 
dant  S5,424  pour  IflO  de  son  poids.  La  morphine  était  très- 
blanche  et  se*  dissolvaûl'  complètement  dans  l*alcooi  ;  eHe  ré^ 
pond  à 

i9,s6  poaf  voo  d'oplam  dar» 


Cet  essai  a  été  fait  sur  un  mélange  à  partie  égale  d'opium 
de  Smyrne  et  d'opium  de  Coostantinople  en  pains  teniiculaires 
{opium  de  Spart  a  et.  opium  de  Geiveà,  n*'  3  et  1  des  opiums 
(le  Della-Sudda.) 

50  grammes  de  cet  opium  mixte  ont  été  traités  en  trois  fois 
par  400  grammes  d'alcool  à  âO  centièmes.  Les  liqueurs  con- 
<*t  ntrées  à  moiùé  et  précipitées  par  l'ammoniaque  ont  fourni 
8t^>'-,5B  de  morphine  cristallisée,  mais  brune  et  pâteuse,  malgré 
son  lavage  avec  de  l'alcool  à  40  centièmes.  Cette  morphine, 
iraitée  par  l'éther,  s'est  réduite  à  7sr.,232,  en  perdant  15,71 
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pour  t60  tfe  ton  poicb.  E!ie  v\  pas  élë  tniif^  par  VAitcoél  ; 
maïs  il  résulte  d'essais  précédents  faits  avec  Talcool  &  BO  centîè- 
aies,  qu'elle  y  aurait  été  ^entière ment  MhiUe;  cffla  Teprésente 
14,464  pour  100  dt Jf#pîiu»iaiiipk>fé. 


dÊiùûtiiMÉâ» 

S^',^  de  cet  opium,  sécbés  à  100  degrés  se  .sont, réduits  à 
4cr-,27  (  opium  sec,  82^12 pour  100;  eau,  17,88  ). 

SSVrJL  Je  joet  ODÛUB  juaii.  oùL  .été,  ^TtV^f  .dcuflt  .Xiiis  imt 
ISDll^awmi  A*akoiiL4/70ta<wltomsa;)lftidBii«èBit  li^niurot 
enccRre  très-bruue. 

Les  deux  liqueurs  réunies,  filtrées  et  9é4uites.ii.S$Agraoii|Ues 
par  réTaporation,  ont  été  précipitées  par  Tammoniaque.  La  mor- 
phine cristallisée  était  à  peine  colorée  ;  mais  elle  est  recouverie 
d'une  couche  noirâtre.  Cette  morphine  pulvérisée  a  été  traitée 
par  Téther  qui  iVi  «s^rfe  en  deux  parties  ':  *\m  phis  considé- 
rable, la  morphine  y  se  précipite  promptement;  l'autre,  plus 
l^ère  et  Awe'cmAe«r*néîrâ(re  'tt  ^iéhëé^,  regte  suspendue 
dans  Téther;  l'élber  reposé  n'est  pas  sensiblement  coloré.  Au 
bout  d'un  mois,  on  a  flhré  et  lavé  la  morphine  avec  de  nouvel 
éther;  elle  pesait  sèche  3n-,43  :  traitée  par  l'alcool  bouillant, 
elle  a  laissé  08'-,05  d'une  poudre  nairû  insoluble.  La  morphine 
disMiute  pesait  Sfi'-^SS  répondant  à 

9t6o  poar  loo  d'opivni  mon, 
11,70       —         —       sec. 

AXl*  —  Opium  de  Stnyme  de  M.  DorvauU 
(  analyse  déjà  anciennne  )• 

'Opium  îMourd  à>  Pkiléneup  «t  âi^B-Wéu.  44  femmes  «Mfaés 
à  100  degrés  se  sont  réduits  A-SSftTô^ott^tMjSrpaiir  «ItML 
ffinntien  mm,  »l4)4ftipoqr  100. 

>Gh  opium,  eamusecekii  du*  «^44,  'a*uiiidé*peudMt'  la  put*- 
•^Msatiou  vue  odeur  &jrteuMit  'tireuse  i^t  tvèS'^re.  <!(  a  >é«é 
tMi*  ihUi^  ini.6t  'à'froid  'par'iil^  TeMi  distillée.  »BiMltwc, 


—  108  — 

26,75  abandonnant  par  Teau  froide  W'fi  de  matière  inso- 
luble. 

Extrait  purifié,  25,25  répondant  à 

57,39  paar  100  d'opinm  mon, 
64,78       — >         «-        sec. 

Le  soluté  aqueux  de  l'extrait  a  été  précipité  par  Tamoio- 
oiaque  en  léger  excès.  Le  précipité  a  été  lavé  à  Peau  d'abord, 
puis  par  de  Palcooi  à  40  centièmes  et  enfin  traité  par  de  Talcool 
rectifié  bouillant. 

v- 
Une  première  crittallisalion  produit  en  morphine  un  pen  grisâtre.  3,68 
Une  deuxième  crisUllisation  a  foorni  une  morphine  moins  pare.  •  o,S5 


4,^ 
Ce  produit  répond  i 

9,61  ponr  s  00  d'opium  mou« 
11,70       —  —       sec. 

L'extrait  aqueux  contient  16,78  de  morphine. 

XXII.  -^  Opium  rapforU  de  5mym^  par  M.  BaUmsa. 

Cet  opium  formait  un  pain  rectangulaire  arrondi  sur  les 
angles  et  les  arêtes ,  et  du  poids  de  500  grammes  environ.  Il 
€tait  enveloppé  d'une  feuille  de  pavot,  dur  vers  l'extérieur^ 
mais  d'une  grande  mollesse  et  poisseux  à  l'intérieur.  Il  paraît 
formé  de  parties  agglutinées  dont  la  couleur  varie  du  blond  au 
brun. 

Une  tranche  de  cet  opium  comprenant  la  partie  dure 
externe  et  la  masse  molle  interne  a  été  coupée  ;  elle  pesait 
44  grammes^  elle  devenait  coulante  et  demi-liquide  par  l'appli- 
cation d'une  légère  chaleur. 

Divisée  et  sécbée  è  100  degrés,  elle  s'est  réduite  k  Z9lP',90  ; 
perte  en  eau^  13^182  pour  100. 

Cet  opium  desséché  a  été  traité  quatre  fois  par  l'alcool  à 
B5  centièmes.  Les  liqueurs  réduites  à  moitié  ont  laissé  préci* 
piter  une  matière  brune ,  onctueuse  ^  qui  en  n  été  séparée. 
L'ammoniaque  7  n  formé  ensuite  un  précipité  très-bran  et  peu 
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aboodani  qui ,  lave  d*abord  aTec  de  l'alcool  à  50  centièmes  f 
puis  avec  de  réther,  pesait  sec  V^fiS.  Ce  produit  était  très* 
coloré-,  traité  par  Palcool  bouillant^  il  a  fourni  î*'',10  de  mor- 
phine bien  cristallisée  mais  toujours  très-brune.  Cette  morphine 
impure  répond  seulement  à 

4i77  ponr  loo  d'opiom  mon» 
5,49       — "         —       sec. 

Cet  opium,  malgré  sa  falsification  évidente  par  une  matière 
grasse,  paraissant  devoir  contenir  une  plus  grande  quantité  de 
principe  actif,  je  l'ai  soumis,  plus  tard,  au  traitenent  par 
l'eau* 

J'en  ai  pris  25  grammes  qui ,  modéréoient  chauffés,  se  sont 
toujours  ramollis  à  la  consistance  du  miel.  Séchés  peu  à  peu 
jusqu'à  une  chaleur  de  100'',  ils  se  sont  réduiu  à  21*'*, 95  : 
perte  en  eau,  12,20  pour  100. 

Cet  opium  a  été  traité  deux  fois  par  150  grammes  d'eau 
distillée  ;  le  résidu  insoluble  desséché  pesait  4,95;  il  était  onc- 
tueux et  graissait  le  papier. 

L'extrait  sec  pi'sait  17  grammes;  redissous  dans  l'eau  froide, 
il  a  laissé  0^%87  d'un  nouveau  résidu  insoluble.  L'extrait 
purifié  pesait  I6''*,l2,  ce  qui  fait  64,52  pour  100  d'extrait  mou 
ou  73,48  pour  100  d'opium  sec* 

L'extrait  a  été  redissous  dans  1 50  grammes  d'alcool  à  70  cen- 
tièmes et  précipité  par  l'ammoniaque  ;  le  produit  obtenu  pesant 
4"%1 1,  s'est  réduit  à  3«59  par  le  traitement  éthérique.  L'alcool 
bouillant  en  a  encore  séparé  0''*>24  d'un  résidu  insoluble  en 
partie  formé  de  méconate  de  chaux.  La  morphine  réduite  à 
3''-,a5  répond  à 

i3,4o  pour  loo  d^opiam  moa« 
i$,s6       —         —       sec. 

L*extrait  aqueux  contient  20^76  de  morphine. 
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«m  #et  qumHUs  de  mmjfktnB  fimmia  porlOO 
des  oj»mms  d'JnatoHe^  pris  dans  le  commerce. 


g.  De  mm  àrogamt;,           i^)  |5,55  194»  .|<,9§ 

10.                Id.,                   (t)  la,^  x4fOo  i5,36 

19.  Do  drogaîer  de  rÉcole,  (^)  11, i5  13,33  i3^ia 

i3.  De  M«  LaareBecâ»         ^)  i8)ft4  I9«77  3i*4^ 

i4>  De  M.  PlUsoQ,                    10.56  '*i»^7  I)y3i 

i5.  De  M.  Ch.  Gamîer,             ^0,7 1  (^  ia,o5  23,o3 

17-                'W,                         ii.aB  (»)  ia,53  ï3.55 

le.  1S^  IVI.'TrMiinet.            ■{*)  ia,5a  i3,a6  14,75 

19.  'De  M.  JDfirbiiil ,                    tS,^  114,46  iS;63 

ao.  De  M.  Faore.                        9,60  10,8a  11,7» 

ai.  DeiI*DiorYa«U«                   «9^  (^)  aogfta  aUTo 

aa.  DeM.lelâiKa»                   i34o  (*)  i4*ia  a^^aS 

t48,8B 

Moyenne  1^*4^ 

MoyewMiiiwlyiMai  Deih  Sadia*  !nu35 


l6a,85 

17^,04 

13*S7 

14.» 

|3,58 

•4.7« 

34»75  97*i^  39,44 

Moyenne  générale.       13.37  i^t^7  i4*7^ 


(«y  Qa»iitii4'ailettlé»poiir  iS  fepr  iHed^i 

(1)  Quantité  «alculéej^oar  Xt&  peur  iOOid'eaa. 

TROlSIfeVB  BCHIl.  . 

Opinas  d'j^fpte. 
XXin.  *—  Opium  a  Egypte  de  la  collection  Delta  Stidda. 

Gel  optmtt  fréMDir  toM  4oi'  cavaetèmB  eotiiMB  de  ce  produit  ; 
mais  il  a  une  cassure  inégale  qui  indique  ua  niélattge  ée  quel- 
que autre  substiince» 

60  grammes  ont  été  séchés  à  100  degrés ^  la  perte  en  eau  a 
été  de  7»'*,4  (12,32  pour  100).  L'opium  sec  pesait  52»'-,6.  ' 

Cet  opium  puWërisé  a  été  traité  en  trois  fois  par  1,200  gram . 
<l'eau.  Les  liqueurs  avaient  une  couleur  rouge  manifeste , 
tandis  que  les  solutés  d'opium  d'Anatolie  tirent  toujoiifs  sur 
le  jaune.  Extrait  brut  31  grammes;  extrait  puriGé  29,1  ou 
48,5  pour  100  d'opium  mou;  55,32  pour  100  d'opium  sec. 

Cet  extrait  a  été  dissous  à  chaud  dans  250  grammes  d'alcool 
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à  7^  opm^èin^  U  «'y  (<9iM9bU  wk  4^f^  Hfi^^  q^  ^'^  p^«  ^^ 

sépara.  J'y,  ^  %puté  4^  r4tj(mQi\atti?.q.V^  «#  «xci;^;  ftf  ces  ^J,lffm^. 

avec  ValQp«4  4  40  çeituièmiips^  i^  petaU  siec  6"\â3i  qui  $a  sont^  sér 
duiu  à  â'^'yA^  pMT  le  Mr«iii(^meQt  ^h^^ijquc^^  &a4  9,70  pouc  IQ(|, 
d'opium  diiur%.  lt>07  pow  lOO^d'^pum  f^c^. 

lÙ^ia  ce  produit  éui^  ^<^«A¥^  ^iiinviliècfHnffat  ii9|>^UK.  T^i^^ 
par  l'aloopl  bouiUaj»ty^  U  ^  lai«flii^  V^  ->6{i  (40  pAur  tOQ  d&  aon 
poid$),  4'iw  réaidi».  bbinc. ,  ¥W>luhie  qui  élait  îç^mé  prîoçipaU:- 
meut  dt  i»4(<iiia<f  df^^M^T •  La  ii^wy]^i(^  cU^Muln^ite  iv^miaî^ 
réduite  à  Z^'jAJ^  répondant  à 

5,76  pour  100  4'Ofiav 4iiiv 


La  quantité  de  méconate  de  chaux  repréiente  : 

4f47      —        ^      •«*^" 
L'aiinil  nutifié  rnntimt  aftnli^mpnti  7.IS  de  miMrw^imr  PMUC 
lOft. 

Cet  opium  est  de  deux  sortes  mélangées  ensemble.  L\in  est 
pins  rougeâtre  et  présente  une  cassure  un  peu  squilleuse^ 
Tautlv  est  d'un  brun  noirâtre  et  présente  une  cassure  plus  nette» 
comme  conchofdale^  et  ressemble  davantage  à  un  extrait  goip- 
mrvau  J'ai  pris  partie  égale  de  chacun  et  je  les  ai  pulvérisés 
pour  en  faire  un  tout  homogène  que  je  voulais  traiter  par  deux 
procédés  différents. 

A.  fê  grammes  die  cet  opium  raixte^  séchéè  à  iOO  degrés^  se 
sont  rédttita  à  17^*,58*.  ttW  parties  contenaient  donc  : 

Opiwntfc,  ^'^fi^ 

£aa,  a,33 

50  gp^mmes  de  çat  opium  pulveriii  y  wM  Mn  drssé«ti4,;«Dt 
été  traitéa  di^iut  fois  par  AOQ»  f^mt^m^  d'ami  ditUll^  -  a4r«it 
bruty28^*^5  ^uiaesom  red«iuà39M3^P«vkiMlu^<^<^lwML'««« 
froide»  Celte  quantité  d'exUait  purifié  répMdà56>60  poux  tûtt 
d  opium  dur  et  à  57^84  pour  100  d'opium  sec. 


—  112  — 

Cet  extrait  a  été  ëraporé  de  noaveaa  en  oonnstanw  de  miel , 
dt«9ou8  dans  l'alcool  à  85  ceotièmea  et  additionné  d'ammonia- 
que en  excès.  Quelques  jours  après*^  le  précipité  a  été  recueilli 
sur  un  filtre,  lavé  avec  de  Taicool  à  45  centièmes  et  séché  :  ii 
pesait  4,98.  Ce  produit  était  bien  cristallisé ,  mais  empâté  dans 
une  matière  brune  que  l'éther  a  dissoute  immédiatement;  une 
partie  cependant  de  la  matière  brune  restait  suspendue  dans 
rétber,  sous  forme  de  flocons  qui  ont  été  enlevés  par  décanta- 
tion avet:  de  nouvel  éther.  La  morphine  blanche  et  cristallisée 
pesait  2''%593.  La  perte  avait  été  de  l^^Sô?  ou  de  35.  ,71  pour 
100  du  poids  brut. 

Ija  morphine  obtenue  représente  : 

5,i86  pour  loo  d*opiaiii  dar» 
5,8 1         —         —       sec. 

L'extrait  de  cet  opium  contient  9,18  de  morphine  pour  100. 

B.  30  grammes  du  même  opium  pulvérisé^  répondant  à  29,30 
d'opium  secy  ont  été  traités  à  chaud-  par  180  grammes  d'alcool 
à  85  centièmes^  puis  par  180  grammes  du  mêûie  alcool  employés 
,en  deux  fois.  Les  liqueurs  refroidies  formaient  comme  une 
sorte  de  couenne  grasse  au-dessus  du  résidu  ;  filtrées,  elles  dépo- 
saient lentement,  sur  la  paroi  du  verre,  un  enduit  adhérent  de 
matière  cireuse. 

Le  résidu  du  traitement  alcoolique  pesait  V',30  ou  31  pour 
100.  Les  liqueurs  réunies,  réduites  à  moitié  et  précipitées  par 
l'ammoniaque,  ont  formé  un  précipité  qui,  lavé  avec  de  Talcooi 
à  45  centièmes  et  séché,  pesait  S^^Sl  ou  10,7  pour  100  du 
poids  de  l'opium  ;  mais  il  était  empâté  dans  une  matière  brune 
oléo-résineuse.  Ce  précipité,  traité  par  l'éther,  est  rrsté  brun, 
tout  en  se  réduisant  à  2''',435.  Traité  par  Talcool  bouillant, il  a 
laissé  0*'-,ô45  d'un  résidu  brun  (x)  insoluble.  La  matière  dis- 
soute pesait  l^^SO;  mais  la  liqueur  était  brune  et  je  n'ai  pu  en 
retirer  que  0^*,879de  morphine  cristallisée,  répondant  à  2*'* ,93 
pour  100  d'opium  dur  ou  3  pour  100  d*opium  sec. 

Noie  V*,  Cet  essai  montre  de  nouveau,  pour  la  quatrième 
fois  (voir  les  essais  XI!,  XYll,  XXII),  que  le  procédé  de  dosage 
qui  consiste  à  dissoudre  dans  l'alcool  l'extrait  aqueux  d'opium^ 
est  souvent  plus  avantageux  que  le  traitement  direct  de  Topium 
par  l'alcool,  , 
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2,  La  fMnrtie  (x)  dé  la  morphine  insoluble  dans  l'aloool,  traitée 
par  l'eau  aiguisée  d'acide  acétique,  a  formé  un  liquide  peu  ay- 
loré,  prenant  une  conteur  rouge  de  sang  par  le  chlorure  ferrique 
et  précipitant  assez  fortement  par  i'oxaiate  d'ammoniaque.  Une 
autre  partie  du  même  résida  (â?)  étant  calcinée^  a  laissé  un  résida 
blanchâtre^  abondant,  qui  s'est  dissous  en  grande  parHe  par  Teau. 
GelL^-ci  évaporée  a  laissé  un  produit  relativement  considérable, 
composé  de  sulfate  de  potasse  et  de  sulfate  de  chaux  (la  liqueur 
précipitait  immédiatement  le  chlorure  de  platine).  Le  produit  x, 
insoluble  dans  l'alcool,  était  donc  formé  de  fnécofiole  de  ekaux^ 
eulfeUe  de  potasse  et  sulfate  de  chaux. 

XXY .  —  Auire  opium  éTÉgypte  de  tÉeoU* 

Cet  opium  provient  d'un  pain  pris  dans  le  même  bocal  que  les 
deux  du  n*  XXIY.  40  grammes  sécbés  à  lûû  degrés  se  sont  ré- 
duits à  37*'*, 50  (03^75  pour  100;  eau  6^25). 

Cette  quantité  d'opium  a  été  traitée  trois  fois  à  cbaud  par  de 
l'alcool  à  85  centièmes;  la  première  liqueur  filtrée  et  refroidie 
se  trouble  fortement  et  forme  une  abondante  cristallisation  de 
narcQline. 

Les  liqueurs  dbtillées  et  réduites  à  150  grammes  ont  été  pré- 
cipitées par  Tammoniaque.  Après  plusieurs  jours  on  a  filtré  et 
lavé  la  morphine  avec  de  l'alcool  à  80  centièmes  d'abord,  puis 
à  50  et  A  40  centièmes^  Le  produit  sec  pèse  8  gramnies,  ce  qui 
ferait  21,33  pour  100  de  l'opium  sec«  Il  était  formé  de  crisUux 
trèS'brîllans,  en  partie  empAtés  dans  une  matière  grasse,  fauve. 

Ce  produit  traité  par  l'éiher  s'est  réduit  à  6'''yl58  en  perdant 
23,025  pour  100  de  son  propre  poids.  Il  était  fauve;  traité  par 
l'alcool  bouillant,  il  a  laissé  O^'-^OS  de  résidu  insoluble,  La  ma-» 
tière  dissoute  pesait  6''',078;  mais  j'en  ai  retiré  seulement 
A^'fiS  de  morphine  cristallisée.  Le  reste  avait  Tapparence  d'une 
matière  extractive.  Cette  quantité  de  morphine  répond  à 

11,4^  poar  100  d*opiam  Aof. 
la^ai        —         —       sec. 

Cet  essai  montre  que  Popium  d'Egypte  pourrait  contenir  au- 
tant de  morphine  que  celui  d'Aiiatolie,  et  il  n'y  a  pas  de  raiaon 
pour  que  cela  ne  soit  pas.  Seulement,  il  est  certain  qu^tl  n'en 

Jimm.  à$  Phmrm.  «f  de  Chim,  s*  iSii  ■.  T.  XLl.  (Février  rSSS.)  ^ 
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contient  ordioftirewiexit  que  6  k  6.  (Mwr  lOQ^  ce  qiùpcovî^t 
ians  doiue  de  ce  qa  on.  ajoute,  au  prodiaUde  Ucu^îmw  ccImp  <fe 
Fex{HresiiQA  dea  tagauiea  ou.  mime  des.fejuUlei* 

XXYk  -«•  Oo9«9#'  d*  te  motfAm^  iliM  Tandiaî^  dV/M«m. 

Cet  eMrait  a  été  prég«xé  en  18^3»  avec  de  U«piuni.  ea  paîff3 
leaticuiaires»  répondant  à  rof^tum  dft  Geîve  (A)  de  U.  IkUk 
Sadda;,  U  a  été  préparé  à  Teau  iiroiide  et  rediasaua  une  IqU  daoa 
Veau,  à  IrokL  U  est  très-dur,  vitceux^  d'un  bjrun  uoir,  9;gM 
ramertume  et  Todeur  caractéristiciues  mjà  lui  appartkiMWilt» 
100  grammes  d*opium  en  ont  produit  55  grammes;  le  reste  de 
l'opium  se  coia(»sail  da  2i  frammeade  résidu  et  df  }  |  grammes 
d*eau. 

Cet  eitraft  préwnte  en  oaCve  »»  camctèt»  que  j^ai  toujmin 
obserré  daaa  tous  ceux  que  j*ai  préparés;  c'est  qiie^  malgré  sa 
dureté^  sa  surface,  qui  était  daveMie  c#tiMt)e- après  son  va^ 
froidissement,  i  cause  de  la  diminution  qui  en  est  la  tuile,  est 
dereDoe  convexe^  après  un  efpiam  temps,  par  suite  df  une-aug» 
mentatien  de  volume,  due  au  développement,  dsos  toute  la 
masse,  d'une  infinité  de  très-petites  bulles  de  gaz.  Si  Ton  rannllîl 
un  peu  cet  extrait,  &  Taide  d'une  dcmoe  ehaleuv,  de  manière  à 
ce  qu'on  puisse  en.  le  pressant  avec  le  doigt*,  rompre  teutes  ces 
huUcs  et  réduire  P'estmit  à  son  volume  pritniiif,  au  bout  éê' 
cfuelque  temps,  ou  lé  trouve  bombé 4e  nouvean  et  rempli  d'une 
infinité  de  vacuoles. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisseattrilMier  ce  développetnent  ga* 
xenx  à  la  fSnrmentation  du  sucre,  tt  n*f  asrrait  rien  d'extraonfi- 
naire,  cependant,  qu'un  sue  extrait  d*UD  péricarpe  contint,  na- 
turellement une  petite  quantité  de  sncre  ;  mais  comment  ee 
corps  pourrait-il  fermenter  pendant  très-longtemps,  sans  ler- 
ment  et  k  la  température  nwyenne  de  l'air,  dans  un  extsait 
très-dur,  contenant  seulement  im  dixième  d^eau  saturée  par 
tous  les  principes  qui  a'y  treureot  uois2  Je  suis  plutôt  porté  k 
attribuer  ce  développement  gaaeux  à  la  tranaforniation  lente  et 
spontanée  de  l'acide  méconicpie  en  acide  coméniq,ue  et  peut-éire 
»  quelque  autre  altération  subie  par  d'autres  |irincipes  de 
l'-opi^apb 
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Qooî  ^*il  ea  .soity  œt  extrait^  dettcclié  à  iM).4^gEài,  pardi 
U  .pour  iûO  d'eau  «t^e  réduit  à  89  d'estraît  «ic* 

15  grammes  d'extrait  dur,  représentant  13^  35  diexlraît  iec, 
ont  été  dîaioits  a  >cbaiid  dans  100  grammes  d'alcool  à  80"  et 
précipités  par  l'ammoniaque.  Après  sept  jours  de  repos  (1),  on 
^  vitre  ^t  lare  le  précipite  aTec  oe  i  alcôtn  a  ^^^%  «e  precifKte 
sec  pesait  d""., 62  ou  24  pour  100  du  poids  de  l'extrait.  Cette 
morphine  était  presque  Uanchei  a  peu  coloré  l'éther,  n'a 
perdu  que  ^,^\h  et  pesait  encore  par  conséquent  3*^.947  ;  mais 
traitée  ensuite  par  Talcool  bouillant  «lie  a  laissé  1".,05  de  mé- 
conate  insoluble  (30^  25  pour  100  de  son  poids).  La  morphine 

i6,i33;pour  100  d'extrait  dar« 
18,137       «■  <—       «ec. 

AMft.  L'opâom  qui  a  «m  Afn^parer  ostcstnntflst«m«de 
•MU  qtti«BBt.£amiér«|wuifiinûr^eanaJyisé'jMis<ie  •*  XIX,' du- 
quel j'ai  retiré  14,464  de  moifiiiM.  Si  Ton^knile  sur  loette 
ibase  k  snorpfanie  que-doit  coutenûr  55  pour  MO  «t'extiuit^  on 
«tt^lroQveJfi»  fi9.pour.iM;  sj'oidiiiobieuuaanlameDt  ftB,  IM, 
MMMaa  dlcs  deux  tieia.  •Qu'est devenu ife  tmiJêt  La  norpisfnea- 
JHeUe  ëlé  détruite  par  la  iosigue  fietVKtitation  intestine  ^proiiWe 
fSff  l'exteak^  ou  par  nue  tiop  Aon^ue  mpositiim  à  l^aîr  deia 
«âsMéhttîon  auMHMdaoak?  U  est  pvobaëie  ^e«o  de«K>o«lses>j 


(1)  Je  ne  donne  pas  toos  mes  essais  (il  8*en  faut)  comme  des  eatmpks 
à  suiirtS'tl  m*est  arrivé  senvent  d'être  (ohlisé  de  les  ixiterrooiprc/pour 
ne  les  reprendre  qae  boit  on  qoinxe  joars  aptes  :  je  les  espose  tels  qa*i!s 
ont  été  exécntés.  Maintenant  qa^il  est  pronvè  par  les  expérietices  de 
m.  %ilcncieimes  IHs  (tliése  présentée  à  l^Ëcaie  de  ]ïharraacîe\  qae  la 
Mevfliîne  abaMioBBée  ^aa  contact  de  Taîr,  en  pfésence  des  alcalis,  ab- 
«oibe  «ib  Texygène  «t  aTMkkfia,  ou-coiapteDd  àa  uéeessité  d*  ne  pas 
laîiser  tnip  loi^tem^  à  Tsar  ia  ■Mutine  «a  «ontaet^kTec  ia  liquatr 
aBUBOoiacale  qatla  prodaite.  M.  Aeveii  avait  d^  coostité  qae,  daiM 
ce  cas,  la  quantité  de  morphine  diminue.  Je  m'étais  moi«méme  aperça, 
'Aepoîs  longtemps,  qne  de  la  morphine  pare,  redissoate  dans  lalcool 
pisar  la  faire  eiistalliser,  présente  toujours  une  perte  et  qu'elle  laisse, 
<«>iau  nésîski,  mn  liquide  coAoïi  4atts  lequel  le  âilttrttre*ferfique  in- 
dique Is  prévaea  de  J  «(9ide<nianDqnB. 
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ont  contribué.  Il  en  rëtulterait^  dans  le  premier  cas^  que  l'extrait 
d'opium,  comme  l'opium  lui-même,  diminue  de  valeur  médi- 
cale arec  le  tempe* 

[La  mite  à  un  procfiain  numéro.) 


Comparaiêon  de  la  méthode  de  déplacement  et  de  la  macéraiion 
dans  la  préparation  des  teintures  alcooliques. 

Par  M.  ÂDUAv. 

La  préparation  des  teintures  alcooliques  a  longuement  oc» 
cupé  la  Société  de  pharmacie  dans  une  de  ses  dernières  séances. 
Après  une  assex  rive  discussion  sur  les  avantages  réciproques 
que  peuvent  présenter  les  méthodes  de  déplacement  et  de  ma- 
cération, la  majorité,  contrairement  à  Topinion  formulée  dans 
le  rapport  de  la  coounission,  a  paru  vouloir  accorder  la  préfé- 
rence à  la  méthode  de  déplacement. 

jyun  autre  côté,  MM.  Réveil  et  Boudet^  ayant  appelé  l'at- 
tention sur  la  nécessité  de  fixer  4a  densité  des  teintures  et  d'in- 
diquer les  variations  que  peuvent  éprouver  les  proportions  de 
principes  solubles,  la  Société  a  décidé  qu'une  nouvelle  com- 
mission serait  nommée,  à  reflet  de  préparer  un  certain  nombre 
de  teintures  par  les  deux  méthodes  et  d'examiner  la  difitérence 
dans  la  densité  de  chacune  d'elle.  Sur  la  propositron  de  M.  Gui- 
bourl,  le  travail  a  été  partagé  entre  plusieurs  pharmaciens 
exerçants. 

Appelée  faire  partie  de  la  nouvelle  commission,  j'ai  fait  sur 
ce  sujet  une  série  d'observations  qui  me  paraissent  avoir  une 
certaine  importance  pour  la  pharmacie  et  qui  pourronti  je  l'es- 
père, montrer  à  laquelle  des  deux  méthodes  on  doit  accorder 
la  préférence  pour  la  préparalion'^des  teintures.  Les  partisans  de 
la  méthode  de  déplacement  rejettent  la  macération  par  les  seules 
raisons  que  l'opération  est  longue,  que  les  teintures  obtenues 
sont  moins  chargées  de  principes  solubles;  et  enfin  comme  der- 
nier et  meilleur  argument,  ils  allèguent  que  dans  la  préparation 
des  teintures  par  macération,  il  7  a  une  perte  notable,  du  pro- 
duit qui  reste  dans  le  marc,  perte  qui  peut  s'élever  au  cinquième 
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et  même  au  quart  de  la  quantité  de  teioture  qu'on  deyrait  ob* 
tenir.  Mais  tous  accordent  &  la  macération  l'avantage  de  donner 
un  produit  d'une  concentration  constante  et  susceptible  d'une 
bonne  conserTation. 

Les  partisans  de  la  méthode  ancienne  ou  de  macération^  pour 
accorder  la  préférence  à  ce  mode  opératoire,  se  fondent  sur  les 
raisons  suiTantes  :  La  macération  est  l'opération  pharmaceutique 
la  plus  simple  et  la  plus  facile^  elle  réussit  toujours^  et  peut  être 
menée  à  bonne  fin  sans  la  moindre  difficulté.  Lorsqu'on  a 
soumis  &  Taclion  de  l'alcool  une  substance  quelconque,  cet 
alcool  dissout  les  principes  solubles^  la  teinture  obtenue  est  tou- 
jours identique,  et  elle  peut  se  eonserTcr  sans  s'altérer  sensible- 
ment. 

La  méthode  de  déplacement,  au  contraire,  est  une  opération 
difficile,  qui  exige  une  certaine  habileté,  beaucoup  de  précau^ 
tiens  et'une  longue  pratique.  En  effet,  les  dispositions  ù  prendre, 
le  choix  de  la  grosseur  des  poudrrs  &  épuiser,  le  tassement^ 
Tarient  selon  la  porosité  des  substances  et  les  principes  qu'elles 
contiennent.  En  un  mot,  l'opération  présente  tant  de  chances 
défavorables  qu'on  ne  peut  jamais  répondre  à  l'avance  qu'elle 
marchera  avec  régularité.  Les  teintures  obtenues  se  conservent 
moins  bien,  elles  abandonnent  au  bout  de  peu  de  temps  une 
certaine  quantité  de  principes  actifs  enlevés  d'abord  à  la  plante, 
et  le  produit  est  variable  dans  sa  composition.  Le  déplacement 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  un  certain  nombre  de  teintures,  et 
enfin  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  point  principal  de 
la  question  :  à  saToir  si  l'alcool  peut  être  déplacé  par  l'eau  ou 
par  l'alcool  de  même  composition  que  celui  employé  primi- 
tivement. 

Tels  sont  les  différents  arguments  mis  en  avant  par  chacun 
des  deux  partis  pour  expliquer  les  raisons  qui  lui  font  préférer 
Tune  ou  l'autre  des  deux  méthodes.  Je  vais  passer  successive- 
ment en  reTue  les  inconvénients  et  les  avantages  de  chacune  de 
ces  préparations,  et  je  m'appliquerai  par  des  expériences  précises 
ÙL  démontrer  jusqu'à  quel  point  ils  sont  fondés. 
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1*  DanB  la  préparation  des  tetnltirei»  Vakool  pmt4Hir9diplai9é 

par  Veau7 

,  Lorsqu'on  prépare  one  teinture»  l'alcool  et  la:tnb8taikce  à 
puiser  sont  employés  dans  des  proportions  diteEiuînées  à  Ta- 
Tance  qu'il  faut  toujours  respecter.  Oc,  en  traitant  .«ne  poudre 
quelconque  par  déplacement,  elle  reste  in^prégnée  d'une  quantité 
Tariable  d'alcool  qu'il  est  ia^portant  de  lui  eoleTer.  M.  Boullaj, 
^pensant  que  les  liquides  peuvent  «e  déplaoer.sans  se  mélanger» 
aTait  proposé  de  rerser  aTeo  «précaution,  à  la  surface  de  la 
poudre,  une  certaine  quantité  d'eau  «pour  chasser  l'alcool  qye 
l'on  pou? ait  recueillir  tout  entier  et  sans  mélange.  M.  Guibourt 
n'adopte  pas  cette  opinion.  D'après  !1«  Yuaflard,  on  peut,  comme 
l'a  proposé  &L  Boullay^  déplacer  .l'alcool  par  l'eau  sans  mélange 
notable  ;  pour  cela,  il  suffit  de  teoeToir  la  teinture  dans  un  flacon 
taré»  et  d'arrêter  le  déplacement,  lorsqu'on  a  retiré  un  ^oids  de 
^pfoduit  égal  à  celui  de  l'alcool  employé»  Je  ferai  remarquer  en 
^passant  que  quand  bien  même  l'eau  ne  $b  serait  pas  mélangée  A 
r«lcool,  il  devrait  encore  en  rester  une  certaine  quantité  dans 
la  poudrC)  puisqu'on  comprend  dans  le  poids  de  la  teinture  la 
quantité  d  eztractif  que  le  véhicule  a  dû  euleyer  à  la  substance. 

Depuis  longtemps  déjà  Ai.  Guillermond  a  démontré,  par  des 
.eqiériences  convainoantes,  que  ai  une  partie  de  l'alcool  était 
déplacée  sans  mélange,  bientôt  on  .obtenait  des  liqueui»  de  moins 
en  moins  alcoolisées,  etcdia,.biaDentendi|raiantqu'oii  eût  retiré 
tout  l'alcool  employé. 

Quelques  expériences  appuyées  par.desnombnss  jchàreroat 
de  prourer  qu'il  est  impossible  de  déplacer  l'alcool  ipar  l'eau 
.sans  iqu'il  y  ait  mélange, 

J!ai  ^préparé  5oo  graomieside  teinture.de  digitale  en  m'en- 
tonrant  de  toutes  Les  .précautions  nécessaires  ;  je.nvs  suis  senri 
J'un  aj^pareil  en  terre  à  robinet,  la^poudre  a  Até.  passée  au 
tamis,  et  enfin  pour  éviter. toute,  fausset  ToatQ,J*ai  mîs.à  profit  le 
moyen  donné  par  M«  Descbamps  qui  consiste  à  délayerila  poudre 
dans  l'alcool.  Lorsque  le  liquide  a  été  complètement  écoulé,  j'ai 
placé  à  la  surface  de  la  poudre  un  disque  en  toile  fine  et  à  l'aide 
d'une  pipette  j'ai  reisé  une  suflisante  quantité  d'eau.  Â  partir 
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de  ot  DMtttiifc  fm  racueUliaTeotcimlBB'ibictiont  duliqsidv 
qui  s'écoulait  jusqu*à  ce  que  j'aie  obtenu  5oo  gremiiifft»  da 

produit. 

L'expémiiee  a  été  rac«iiBie«eèe  a^ee  le  mAme  toi»  «on  )m 
qainquiiift.  Ua  nême  Tolome  de  ohaqoe  fractioD  de  la  teiiitaB«< 
a  été  étends,  d'une  é^ale  et  roffleanle  quantité  d*eao  paur-qw» 
la  ricfaefse  akooliqoe  m  e^élève  paa  au^éettns  de  lo  à  i»  pour* 
lOOi  J'ai  doaé  par  la^distillaÉion  la  quantité  réelle  d'alcool  ow- 
tenue  dans  daqon  portioB  de  liqinde,  er  Toici  learéeullatauiai^' 
quela  je  auia  aviTU  ; 
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Cea  Dambrea  sont'  d*una  éloquence  tteUe  quilt  ne  laissent' 
doofeisur  Klmpoisibititéi  qu'il  y  a  à  déplacer  Palcool  par 
l'eau  saosinéian^o  notable.  D'ailleurs,  si  l'on  pousse  le  déplace- 
niant  plualoio,  ouf  oMent  encore  une- liqueur  qui  marque  i^ 
d*abord^  puis*  ansnita  i6^.  Ajoutons  que  dans  ces  deux  expc- 
rieAeaa  naus  anrona  raonelHi  &  dessein  des  poids*  diilérents  der 
liquida»  qui  ^teoulaient. 

^X'ufeoni  nmpmÊnmn  êên  éêflmeé  purThm»  fitui^l  le  déplacer 
pardi  iViAnwf  de  mim&campoiiliûn  ? 

LMnoonTéoiexit  du  déHlacemeat.  par  Tcau. ayant  été  bien  vite 
reconnu  par  les  praticiens^  on  a  proposé  arec  plus  de  raisoa.da 
le  faire  avec  une  iiouTelle  quantité  d'alcool,  afin  de  ne  point* 
affaiblir  le  titra  de.  celui  déjà  employé.  MLais  cette  modification  v 
loin  de  mattre  la  méthode  à  l'abri  de  tout  reprockc,  luidonnerik 
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deux  incofiTénienti  bien  plus  grares  que  ceux  qu'on  adreite  à 
la  macération. 

Le  premier,  qui  n'est  pas  le  moindre  sous  le  rapport  écono- 
nilque^  c'est  que  la  perte  d'alcool  sera  j>1us  grande  que  dans  la 
macéralion,  ce  que  je  prooTerai  un  peu  plus  loin  lorsque  j'en 
serai  arriyé  à  traiter  cette  question.  Le  second  inconyénient  qui 
est  tout  pratique  est  celui-ci.  A  quel  moment  de  l'opération 
oessera-t-ou  de  recueillir  la  liqueur  qui .  s'écoulera  ?  Sera-ce 
lorsqu'on  aura  retiré  un  poids  de  teinture  égal  à  celui  de  l'al- 
cool employé?  Oui,  peut-être;  mais  il  restera  encore  dans  le 
marc  un  poids  du  premier  alcool  égal  à  celui  de  tout  Textrac- 
tif  que  contiendra  la  teinture.  D*ailieurs  cela  est  arbitraire. 
En  effet,  si  je  prépare  la  teinture  de  «cille  et  que  j'emploie 
25o  grammes  d'alcool,  je  retirerai  d'après  cela  a5o  grammes  de 
produit;  mais  si  je  consulte  le  travail  de  M.  Descharops,  je 
trouye  que  cette  plante  cède  ù  loo  grammes  d'alcool  14996»  ou 
encore  que  100  de  teinture  contiennent  i3,oi6d*exrractif.  En  ne 
retirant  que  25 o  grammes  de  produit ,  je  perds  donc  un  poids 
d'alcool  égal  au  poids  des  matières  solubles  dans  aSo»  soit  37,40. 

Si  au  lieu  de  scille  j'emploie  du  jalap  et  que  je  retire  encore 
a5o,  là  j'aurais  perdu  22,918.  Si  je  prends  une  autre  substance 
qui  cède  peu  de  principe  à  l'alcool,  la  noix  yomique,  je  ne  per- 
drai que  5,755.  Ainsi  pour  la  scille  j'aurais  dû  retirer  287,40  de 
teinture,  pour  le  jalap  272,918,  pour  la  noix  yomique  255^755 
seulement,  et  néanmoins  malgré  de  telles  différences  je  retire 
toujours  25o.  Il  est  inutile  de  m'appesantir  plus  longtemps  sur 
le  côté  yicieux  de  ce  mode  opératoire  ;  je  me  contenterai 
d'ajouter  de  suite  que  je  suis  parvenu  à  retirer  de  la  teinture 
de  scille  et  de  cachou  par  macération  jusqu'à  261  el  261,5  de 
produit  avec  25o  d'alcool. 

On  devra  donc  continuer  l'opération  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
retiré  le  poids  de  l'alcool  employé,  plus  le  poids  de  l'extractif 
que  dissout  l'alcool.  Mais  alors  il  faudra  que  chaque  pharma- 
cien ait  un  tableau  de  rendement  au  moyen  duquel  il  calculera 
exactement  la  quantité  de  produit  qu'il  faut  retirer  ;  il  faudra 
qu'il  s'astreigne  à  surveiller  constamment  sa  teinture  vers  la  fin 
de  l'opération,  et  à  peser  plusieurs  fois  de  suite  le  récipient  de 
son  appareil  afin  qu'il  ne  s'écoule  pas  trop  de  produit.  Cela  se 
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fait  pour  un  travail  Mmblablc  à  celui  que  f  ai  cru  utile  d'entre- 
prendre, mais  jamais  dans  un  laboratoire  pour  les  besoins  jour- 
naliers de  la  pharmacie. 
Je  passe  à  une  troisième  question. 

5*  JLes  temium  oUenuet  par  le  déplacement  sont-^lleê  plus  char- 
gée$  deprincipei  solublee  que  les  teintures  obtenues  par  maeè- 
ration? 

LA  est  le  seul  avantage  apparent  de  la  méthode  de  déplace- 
ment. Dans  Tclat  actuel  de  la  question  les  teintures  obtenues  par 
lixiviation  se  composent  pour  loo  parties,  par  exemple ,  d*un 
certain  poids  d'alcool  et  de  priocipes  dissous  très-variables 
suivant  la  nature  de  la  substance  employée,  le  tout  égal  à  loo. 
Dans  la  teinture  obtenue  par  macération,  il  reste,  il  est  vrai,  une 
certaine  quantité  de  produit  dans  le  marc,  mais  de  composition 
identique  avec  celui  qui  s'écoule.  Ce  fait  n'est  contesté  par 
personne.  Je  suppose  que  dans  la  macération  on  puisse  retirer 
toute  la  teinture,  le  produit  se  composera  pour  le  quinquina  de 
loo  d'alcool  et  de  3,oo3  de  parties  solubles,  pour  la  scille  de 
loo  d^alcool  et  de  1^,265  de  principes  dissous.  Or  en  se  fon- 
dant sur  les  nombres  donnés  par  M.  Descbamps,  si  Ton  calcule 
l'extrait  sec  qu'aurait  laissé  la  teinture  de  scille  préparée  par 
déplacement,  si  au  lieu  de  retirer  loo  seulement  on  avait  poussé 
l'opération  jusqu'à  i  i5,oi6  comprenant  l'alcool  employé  et  les 
parties  solubles^  on  trouve  que  le  poids  d'extrait  laissé  par  loo 
de  teinture  ne  serait  plus  que  1 1  .gSa.  Mais  le  poids  d'extrait 
laissé  par  loo  de  teinture  préparée  par  macération  est  de 
ii>553,  d'où  il  résulte  que  le  déplacement  ne  donne  pas  un 
produit  sensiblement  plus  riche  que  la  macération  lorsqu'on 
pousse  l'opération  jusqu'à'  retirer  tout  l'alcool  employé. 

Quelques  expériences  viendront  à  l'appui  de  ce  fait 
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fl  Tèsiille  fles  nomlires  inscrits  dans  ce  tableau  que  le  dépU- 
cvUimt  Aonne  vn  produit  plus  riclie  que  la  macération  si  l'on 
le  contente  Se  pccaëillir  uti  poils  (le  teinture  égal  k  celui  «te 
Talcool  employé. 

IHais  ri,  tomme  je  l'ai  Tait,  onponsseTopïratlon  |asqu'io'k- 
leniF  l'alcecll  employé  et  le  poids  des  matières  sulubles,  les 
SlVèrences  sont  presque  tiùltes.  En  e'fîel,  pour  loo  grammes  de 
teinture  obtenoc  par  roan'èration,  celle  de  dig;ita1e  âonne  i,5iy 
fTextractir;  celle  obtenue  par  déplacement  complet  5,o44<  ce 
qui  donne  pour  différence  0,517.  ^^  quinquina  ne  donne  •paat 
différence  que  0,010  et  )a  acilte  0,334.  Au  premier  abord  ces 
résultats  paraissent  surprenants,  mais  ils  s'expliqncnt  I^cile- 
ment  quant  on  sait  que,  pour  aroir  dans  le  déplacement 
complet  un  poids  de  produit  égal  &  celui  de  l'alcool  employé 
et  de  l'eitractif,  on  est  obligé  de  déplacer  un  liquide  qui  n'a 
presque  rien  enleTé  à  la  plante. 
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4^  Quelh  eit  Im  perte  réelle  que  donnent  la  macération 
et  fir  iëpteteemtnt  pat  Caicool? 

• 

On  ét%  phm  sénaiix-  reprodiee^  le  seul  même  qu*on  puisse 
faire  à  la  méthode  de  macératj}a%  c'est  U  perte  sotebie  de  pre* 
duit  qui  reste  datts  le  maro,  pente  qui  peut  s'élever,  a-t-<m  dit, 
au  cinquième  et  même  au  quart  du  poids  total  de  la  teinture. 
Si  la  Société  en  arrivait  à  décider  que  le  déplacement  doit  se 
faine  par  raltool»  la  perte  serait-eUe  plus  grande  dans  Tune 
que  dans  Tautoe  méthode^  Telle  est  la  question  que  je  lae  em 
posée  lorsque  je  yis  l'impouibililé  qu'il  j  avait  à  déplAoer 
Talcool  par  Teau.  J'ai  donc  fait  une  série  d'expériences  compa- 
ratfyes  d*abord  sur  la  perte  que  donnaient  toutes  les  teintures 
préparées  par  macévatioYi  et  ensuite  celle  que:  donnaient  \t» 
tdntiires  par  déplacemanft  ù  l'aide  de  l'alcool. 

Avant  d'exposer  les  résultats  obtenus,  je  ferai  remarquer  que 
les  produits  ont  tous  été  retirés  du  marc  au  moyen  de  la  petite 
presse  à  teinture  que  tous  les  pharmaciens  possèdent  et  qu'ils 
n'ont  été  pcséa  qu^aprèa  avoir  été  f  Itrcs.  rajouterai  que  la 
qoantité  de  teinture  absovbée  par  Ife  filUre  a  toujours  Tsrié 
de  4à  5  grammes;  maàs  comme  dans  le  déplacement  fnresque 
tous  les  proéoitt  ^mX  auni  beBoia  d'être  filtrés,  f  al  penser,  pour 
faire  une  oompauMUioB  pltts  «xaete,  ne  devoir  tenir  aucmi 
compte  du  poids  pendupar  ie  fikre,  puisque  cette  perte  existe 
dans  les  deux  méthodes. 

J*ai  tosjouM  opéré  i«rsSpo-{T%mme»  d'ricool  et  5o  prammes 
do  substaoee;. 

quole  aoBt  les  néanlCBls  : 
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Gomme  on  le  yoit,  la  perte  ne  Ta  pas  au  delà  du  neuvième 
du  poids  du  liquide  employé  et  peut  n'aller  que  jusqu'au 
quatorzième  comme  dans  la  teinture  de  scilie,  ce  qui  fait  une 
perte  moyenne  sur  toutes  les  teintures  de  8,4^0  pour  loo» 

Je  Tais  prouver  aussi  par  des  nombres  que  dans  le  déplace- 
ment par  r alcool  la  perte  est  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
macération. 

Lorsque  dans  la  méthode  par  déplacement  on  a  recueilli  toute 
la  quantité  de  teinture  que  Ton  se  proposait  d'obtenir,  si  on 
laisse  Técoulement  s'opérer  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne  s'égoutte 
plus,  on  trouve  que  la  quantité  absorbée  par  la  poudre  est  bien 
plus  grande  qu'on  aurait  pu  le  prévoir. 

Prenons  quelques  exemples.  En  employant  ao  grammes  de 
poudre  pour  loo  d'alcool,  la  digitale  absorbe  4^  grammes 
d'alcool,  le  quinquina  4>9i49  ^^  scilie  34,02  c'est-à-dire  en 
moyenne  4o  pour  lOo.  Or,  devant  une  perte  aussi  considérable, 
le  pharmacien  ne  sera-t-il  pas  en  droit  de  refuser  une  méthode 
aussi  dispendieuse  que  l'est  le  déplacement  pour  la  préparation 
des  teintures? 
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Ed  résume,  dans  la  méthode  de  déplacement  l'alcool  ne 
peal  être  chassé  par  Teau  sans  mélange  notable. 

Le»  teintures  ne  soct  pas  sensiblement  plus  chargées  de 
parties  solubles  que  dans  la  macération,  lorsqu'on  retire  une 
quantité  de  produit  égale  au  poids  de  l'alcool  employé  et  des 
parties  solubles,  ce  qui  doit  être. 

L*alcool  ne  peut  être  déplacé  par  de  l'alcool  de  même  com- 
position sans  une  perte  beaucoup  plus  grande  que  dans  la  ma- 
cération, puisqu'elle  est  en  moyenne  de  4o  pour  loo,  tandis 
qu'elle  n'est  que  de  9  pour  1 00  seulement  dans  cette  dernière. 

Ajoutons  que  la  méthode  de  déplacement  no  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  teintures,  que  les  produits  obtenus  se  conserrent  , 
moins  bien.  Devant  tous  ces  arguments  une  seule  objection 
resté  encore  debout,  c'est  l'économie  de  temps  et  encore  n'att- 
elle lieu  que  pour  un  certain  nombre  de  teintures,  car  celles  4o 
cachou,  de  gentiane  et  d'ipécacuanha  ont  demandé  cinq  à  six 
jours  pour  être  entièrement  achevées,  et  U.  Deschamps,  dans 
ton  travail  y  mentionne  que  la  teinture  de  scille  demande  plus 
de  temps  par  déplacement  que  par  macération,  ce  que  j'ai 
constaté. 

Devant  des  objections  aussi  sérieuses,  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  j'accorde  la  préférence  à  [^  macération  sur  la  méthode  de 
déplacement  dans  la  préparation  des  teintures  alcooliques. 


Rapport  fait  à  V Académie  impériale  de  médecine  sur  diversee 
communications  relatives  d  la  question  de  la  pulvérisation 
des  eaux  minérales  et  médicamenteuses. 

Par  M.  Po6oiAL«. 

(Eitrait.) 

Dans  une  première  partie,  M.  le  rapporteur  rappelle  le  point 
de  départ  de  la  question  et  énumère  les  divers  travaux  qui  ont 
été  communiques  à  l'Académie  sur  ce  sujet  ou  qui  ont  été  pu- 
bliés dans  divers  recueils  scientifiques  par  MM.  Sales-Girons, 
de  Pietra-Santa,  Auphan,  Demarquay,  Fournie,  Tampier,  Ta- 
Temier,  François,  Filbol,  Briau,  Delore,  Champouillon,  Moura- 
Bourouillou,  etc. 
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n  réittfCe  de  IVxposé  sommaire  que  nous  renoos'dleprëseir- 
tcr  à  rAcadëuiie,  dit  H.  le  rapporteur,  qneles  médecSns  €pn 
ont  fait  àes  recberclics  sur  Ik  palvéritatîon  des  eatrr  tninérahs 
ne  sont  d^aceord  irî  sur  la  pënétratîoa  des  liquides  pulVérisés- 
dane  les  Toîtsr  resprratoircs ,  nr  sur  le  refronfissement  qu^lr 
ëprouyent,  ni  sur  raltération  des'eaux  suff érrcuses  soomisetr  â-  la 
pulff^risatim,  ni  sur  Ites  eiFets  thtérapeitiiques  de  la  nouTeifc  mé- 
ibodede  M'.  Sales-Girons»  llo«s  arions  dooe  le  dbvotr  de- fittre 
denouTeU^S'reeherehes,  derépéler  les  expériencea  dbnt  il  Tient 
d'être  questien;  ef  de  résovrdre  autant  que  la  science  le  permet 
aujourd'hui  les  questions  suivantes  ? 

1^'  Les  liquides  puiYërîs^'  pénèfrent*îls  clans  Des  voies  respt- 
ratowes'T 

3*  Êpro«?eftt*iU  «n  refroidissetneitt*  en  sortoat*  des  appareils 
puer  érisateun  ? 

3*  Les  eaur  sulfureuses  sonl>-elle9  modifiées  dans  leur  compo- 
sitioBrcbimiquepor  la  pulvërisatîon? 

4r  Pent'ou-  dans  l*état  actuel  de  nos  connaissances'  préciser 
les'cffets  tbérapeutiquer  de  l'inliaiAtiott  des' liquida  pulWrîséB  T 

Nous  allons  examiner  successivement  chacune  de  ces-  ques- 
tions; 

V IM  li^uiàsê  fûMri$H  pénêtreM-Ht  ém»  A»  twièr  rsapir^- 
latres? 

La  pénétration  des  liquides  pulvérisés  est  la  première  question, 
qu'il  importe  d'examiner^  car  s'il  était  démontré  qu'ils  ne  pé- 
nètrent pas  dans  les  voies  aériennes,  il  faudrait  renoncer  de  suite 
à  la  thérapeutique  respiratoire  de  M.  Sales-Giromr,  et  Pétude 
des  autres  questions  n'offrirait  pins  aucun  intérêt. 

Les  observations  chimiques  ci  les  considérations  physiologi- 
ques ne  suffisent  pas  pour  arriver  à  une  solution  certaine,  et  il 
faut  nécessairement  pour  cela  avoir  recours  aux  expériences  sur 
l'homme  et  sur  les  animaux.  Je  me  suis  leadu  A  oetefFet  à  Ik 
maison  municipale  de  santé  où  Ml  Semarqaay  a  fiiit  les  expé- 
riences suivantes  sons  mes  yeux,  en  présence  de  notre  honorable 
collègue  M.  Gobley  et  de  plusieurs  personnes  très-recomman- 
dables  par  leur  savoir. 

Première  série  d*eû^périenees.  •—  On  fait  respirer  i  tro  lapin 
de  l'eau  pulvérisée,  à  Taide  de  l'appareil  de  MH.  Tirman  et 
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Mathieu,  'Contenant  1  gramme  de  perchtomre  de  tet  *iA>«r 
iW'gMmMM^eânk  4iMlh^.<L*atiîin«A  est  jAacé  &  «trrit-oti'aiiy  eeiH 
tiiirfiKitifcêtfl'appapea'p^lvértsartterin-,^^  -eUt^oiétémmt 

ouTerte  au  moyen  d*uDe  pince  dilatatrice  spëciale.  On  *cotAiinic 
iVit|férietree  "pertèàtk  cinq  minn^et^en'^yantleBoin  de  donner 
à  WnhMl  quttqtres  Ihifttants  de  Yq>08  «prèft  diaque  minine, 
|nil8»on  lé  sacrifie.  On  n^otfstate  ensnite  de  tatnanière  fa  pItK 
'ëtttfenteavec  le  tfyantrre  faon'e  de  ](K>ta88Înm>et  defer  €tPacidr 
neêéqvtey  la  ^présence  dtei  penMtfrme  de  fer  daûns  le  larynx,  i^i 
trachée,  les  bronches  et  lea  poumons.  PaTriotit,  en  é£Pec,  <iii 
iretnsrrquè  tinecôlorartidn  bleue  due  A  la  production  dû  ^\ëù  de 

Dans^^atttres  etpéïi^eeB  tfù  %  dbmtn  des  rfedhtfts  identî> 
apÉes,  ecthins  deut  particniièrenieiit  4te  paYencLyore  pO(laiODair<; 
a^ltris'une  côlorarion  bleue  très-prononcée. 

Je  crois  AeVOir  rappeler  ici  qoeM.  Brian'tui-inème  atrouvé  àa 
përeblôrure  de  Ter  dans  les  organes  reSf^rtftoires  dé  dignx  lapins 
ifA  avaient  respiré,  Vttn  ^pendant  vitigc-six  ttriiic/tes  et  Tantre 
"pettdant  Yingt  mitfuCes  Une  sdlution  pnlvëriséè  de  perdblornre 
de  fifr;  il  ioifporte  d'ajouter  que  la  l^eule  '&k  tes  animaaic 
n'éCih  pas  ouverte  et  qu'ils  respiraléiKt  par  ooni^quâut  par  les 
uavîncs. 

On'a*ekécdté  des  expériences  seniblables  «vec  l'appareil  de 
^M.  Sales-6iroD5  et  les  Tésultaits  ont  été  à  peu  près  les  mêmes. 

%  crdis  devoir  fkire  remarquer  ici  qde  l'on  est  exposé  >â 
oonimeCtre  de  nombreuses  erreurs^  quand  on  se  livre  à  des 
MMpédences  ^r  la  ptitTiérisation  des  liquides.  ^Ces  ertreurs 
Iteittietyt  ptArticulièrement': 

1*  A  l'expérimentateur  lui-ftiême  'qui  '^leut  manquer  UN 
connalssanees  nécessaires  en  clîimie,  en  physique,  en  ana> 
tomie; 

i^  Aux  aicies  plus  on  moins  intellîgentsqui  Vassiàtent; 

3*  Aux  instruments  employés  ; 

'4*  Alix  éotiSitions  'dans  lesquelles  il  se  met; 

*i*  Aux  animaux  sur  lesquels  il  opère. 

ibans  les  expériences  tentées  sur  les  animaux  Tirants  on  li^a 
pas  assex  tenu  compte  des  différences  d'organisation  et  des'oon- 
ditiont  ànatomiques^  et'l*on  a  voulu  ap,pliquer rigoureusement 
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à  rhomme  les  résultats  positifs  ou  négatifs  que  Ton  avait  ob- 
tenus en  expérimentant  sur  di?erses  espèces  animales^  telles 
que  les  lapins^  les  cbeTreauz,  les  porcs^  les  chiens  et  les 
cbevaux* 

Deuxième  série  d'expériences.  —  Les  expériences  sur  les  ani- 
maux et  spéciatement  celles  de  M.  Demarquay  ont  été  l'objet 
(l*attaques  assez  vives.  Ainsi  on  a  critiqué  les  conditions  parti- 
culières dans  lesquelles  se  place  cet  habile  chirui^en,  et  Ton  a 
affirmé,  comme  nous  Tavons  indiqué,  qu'on  ne  pouvait  pas  ap- 
pliquer à  l'homme  les  résultats  obtenus  sur  les  animaux. 

Il  était  donc  indispensable  d'opérerdirectement  sur  l'homme 
pour  arriver  à  une  solution  définitive.  A  cet  effet  on  a  fait  venir 
à  la  mabon  municipale  de  santé  l'infirmière  de  Beaujon^  qui, 
nous  l'avons  déjà  dit^  respire  à  Taide  d'une  canule.  Là,  en  pré- 
sence de  plusieurs  personnes,  on  appliqua  sur  l'ouverture  tra- 
chéale une  bande  de  papier  au  perchlorure  de  fer  que  l'on 
recouvrit  de  plusieurs  bandes  de  sparadrap  et  de  serviettes. 
L'appareil  pulvérisateur  de  M.  Mathieu  fut  placé  à  environ  25 
centimètres  et  Ton  projeta  ensuite  dans  la  bouche  de  cette 
femme  de  l'eau  pulvérisée  contenant  1  gramu^e  d'acide  tan- 
nique  pour  100  grammes  d'eau  distillée.  Au  bout  d'une  minute 
environ  on  enleva  le  linge,  les  bandes  de  sparadrap  et  le  papier, 
pub  on  introduisit  dans  la  trachée,  à  l'aide  d'une  pince,  une 
bande  de  papier  imprégné  de  perchlorure  de  fer.  Les  deux 
premières  expériences  furent  douteuses;  on  n'observa,  en  effet ^ 
Àur  le  papier  que  quelques  points  colorés  en  brun.  La  troisièuie, 
au  contraire,  fut  concluante.  Le  papier  réactif  se  colora  en  noir 
et  Ton  eut  aiosi  la  preuve  que  la  solution  tannique  avait  pé- 
nétré dans  les  voies  aériennes. 

Cette  expérience  présente  chez  l'homme  d'assez  grandes  diffi- 
cultés. Ainsi  pour  que  la  pénétration  puisse  s'effectuer  facile- 
ment, il  faut  que  la  langue  soit  un  peu  avancée  hors  de  la 
bouche  et  surtout  abaissée  ;  le  liquide  pulvérisé  ne  pénètre  pas 
si  cet  organe  est  appliqué  contre  la  voûte  palatine*  Il  faut  éga- 
lement que  le  liquide  employé  puisse  être  reconnu  par  des  réac- 
tions caractéristiques  et  faciles  à  saisir  ;  aussi  les  sels  de  per- 
oxyde de  fer,  l'acide  tanni^iue  et  le  cyanure  jaune  de  potassium 
et  de  fer  conviennent-ils  pour  ce  genre  de  recherches. 


—  129  — 

Cfaex  la  femme  de  Beaujon  les  difficultés  ont  été  encore  plus 
grandes;  en  effet  son  larynx  étant  rétréci,  elle  ne  peut  pas  rester 
longtemps  sans  sa  canule,  et  il  est  indispensable  pour  le  succès 
de  rezpérîenee,  que  l'ouverture  faite  &  la  trachée  soit  parfaite- 
ment bouchée.  Cette  ouverture^  qui  est  considérable,  est  située 
dans  la  région  sous-hyoîdienne,  les  deux  muscles  sterno-cléido- 
mastoîdiens  sont  saillants,  de  sorte  que  cette  région  est  très* 
creuse.  Il  en  résulte  qu'il  n'est  pas  facile  de  boucher  compté* 
tement  cet  orifice.  Dans  les  deux  premières  tentatives  la  malade 
respirait  par  la  fistule  trachéale  et,  par  conséquent,  l'eau  pul- 
vérisée projetée  dans  la  bouche  ne  passait  pas  dans  le  larynx  et 
dans  les  bronches;  mais  dans  la  troisième  M.  Demarquay  ayant 
reconnu  que  les  bandes  de  sparadrap  avaient  été  écartées  de 
rouvertore  trachéale  et  que  l'air  pénétrait  facilement  sous  l'ap- 
pareil ,  pressa  celui-ci  avec  ses  doigts  et  immédiatement  la  pé* 
nétration  du  liquide  pulvérisé  eut  lien. 

Ces  circonstances  expliquent  Tinsuécès  de  rexpérience  de 
M.  Fournie  et  les  résultats  douteux  de  nos  deux  premiers 
essais.  Mais  si  l'on  tient  compte  de  la  difficulté  de  cette  expé- 
rience, de  sa  courte  durée  »  du  défaut  d'habitude  de  la  ma* 
lade  pour  la  respiration  des  liquides  pulvérisés  et  de  la  ma- 
ladie du  larynx ,  on  est  naturellement  conduit  à  conclure  que 
ce  fait  donne  une  grande  foroe  aux  expériences  exécutées  sur 
les  animaux. 

M.  Fournie  a  étaUi  par  des  expériences  ingénieuses  que  les 
poussières  minérales  solides  peuvent  pénétrer  dans  le  poumon. 
En  présence  de  ces  résultats  il  semblait  difficile  déjà  de  ne  pat 
adlmettre  à  priori  que  les  liquides  pulvérisés  puissent  s'inUro- 
daire  dans  les  broaches,  mais  aujourd'hui  l'expérience  a  pro- 
noncé. 

En  résumé,  les  expériences  sur  l'homme  et  s\ir  les  ani**» 
maux  9  celles  de  MM.  Moura-Boufoiiillou  et  Tavernier,  les 
recherches  de  M.  Fournie  sur  Fiotroduction  des  poussières 
dans  les  voies  respiratoires  et  les  essais  de  M.  Henry  sur  un 
lapin  et  nn  cochon  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  pénétn^tion 
de  feaa  pulvérisée» 
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.  ^  Li$  liquides  fulvériU$  éprou»ent'%ls  un  refrtndissemmt  en 
sortMMt  de$  ^pparetU  pulvérisaieurs  ? 

Là  ^tte^^m  en  refroMiSBR^meiM  de  4*<éau  ^IvMsée,  ihnple 
pkr  dle-Vnéme,  a  M  "i^ai^Uîèreaieot  ttompliqiiée  .ifmt  ku  #ifé> 
rktten  qui  «rit  éfé  Tantes  dans  ces  ^de^îen  temp»  et  par 4» 
«è^9éqéi«ncf9  qu'où  ^  Voulu  ^n  iiwër.  TcM»  htt  o4Merf««etfls 
s'IrûGemient  à  kctas^  an  aèalsapftieBt  de  femi^^tare,  mai»  ifa 
afMribuertt  ce  rrfhÂcHs^éWKfit,  les  uns  à  ia  paMriaaiîock  «Ile- 
ntètne^  d'autres  à  là  Vaporisation  ^i  ge  fak  à  la  Mirfaco  de 
chaque  particule  d*eaa  pulvérisée,  qiMfqvet-'aDsattchavgemeat 
4'état  de  Tair  comprimé.  On  a  iiTéme|)emë  que  a  IVaudkarode 
dit  froide  intrôchiite  dam  le  p«dvérisatettv  sort  toujouM  de  cet 
apj^MPreH  à  3  degrés  au-4es90us  de  la  tempéraiture  «de  ^M'wm* 
biant  V  et  M.  le  docfear  Auf^u  qui  vovs  a  «drespé  «ne  naote 
intéressante  sur  le  refroidisse meiat  des  ttqaiideB  psdvériaâi  m  mm 
Itouvoîrforinuler  la  loi  générale  miratMe  :  «  Qveileqoe  sait  la 
ai^pérature  de  i'e^a -sonnYise  à  k  patlrérkationy  ia  paaisière 
d'eim  arrire  à  la  zone  i^spîrable  (dô  à  iO  'Cetftiniècsesdu.pokit 
d^émergence  pour  'lea  petits  apparetls,  et  40  A  50  centimèaMS 
pMi-  les  grands  apf^areils)  avee  «ne  tempéracvre  propre  *smaà 
égirie^  <dtt  moins  très*t«risifne4e  oeHe  de  1  airfmbianat.  » 

9ans  rémde  de  oette  quettîon  41  feui  tenir  compie  avastl  lo«t 
de  ce  que  Ton  nomme  équilibre  mobile  de  température.  £n  effet^ 
les  physiciens  admettent  que,  quelle  que  iott.Ia  tempéndurfe  de 
datnx  corps  mis  eu  présence,  ils  étneMenc  comauiaMut  dm  <mJo» 
fique  dans  toutes  les  dii«dtio«s.  Le  eoipa  le  pïm  rhwd  4méL 
phH  de  rsryoB^  ^torifi<|[«es  qiie  l*a«tre>  et  doit  par  oonséqwaat 
se  fèfroidir.  Le  'plt»  froid,  aa  «sntrann,  doit  «stebaniffer 
qu'au  moment  où  la  température  est  la  même  des  deux 
Si  ces  deux  corpa^^evrouvem  en  coutaet,  IVêquilihre  peuâs'é- 
«Alir  par  cctoductibUitë,  *ftMi»  il  «péM  ailssl  se  pvoéwre  à  di*- 
^mtt  fat  le  tayMAettiMt't^  pur  i'air.  lia  quaiitité  dettkakiir 
pérdtie  ouarbsoibée  dams  une  ae«oAde<e«ld'««taAtflusgraDdto 
^ftte  ^k  difffrencfe  'de  <i*fripJia Wfe  est  ykis  ^aowkléffabk^  iosaqoe 
les  différences  de  température  ne  dépassent  paa  t6  à  âp^degré% 
suivant  les  recherches  de  Dulong  et  Petit. 

Si  Ton  applique  ces  notions  élémentaires  à  la  pulyérisatioii 
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<k  Veam^  <m  irait  que  totttta;  \t$  feii  que  Ton  introduit  dans 
Fappareîl  pulvérisateur  de  l'eau  à  une  température  plus  ëlevée 
que  eellAde  i*air  aflobiatit  elle  doit  se  refroidir  en  «oniantde 
l'afifiareiL  Si,  au  contraire,  VcAu  est  ]»iua  froide,  elle  doit  se 
réckawfler  par  la  pulrénaaiioo.  Oit  ce  que  démontre  VtJr- 
périeDce. 

l'évaporattoti  d*iioe  fMirtie  de  l'ea«  pulYériaée»  doit  abaisser 
sa  température^  maîa  le  vefroîdiasemeiki  ae«a  plus  ou  moins 
considérable  auÎTant  la  pression  baron^étrîquey  Tétat  hygromé- 
triqoeetiatesipéraliiiredeyatr  aasbiautyréienduo  de  l&siiriace 
d*évaporation,  le  renouyellement  de  Tair,  etc. 

Le  cfaaogemeat  d'état  de  l'air  oonufferioié  eat  une  oouwsile 
eame  de  vefroidisseinenti  On  sait  que  2orsq«'oâ  comprime  lea 
gaz,  comme  dans  rexpérienoe  4tf  hrifueié  air,  le  dé^gement 
de  cbaleuT  eat  considérable  et  qu'au  contratre  la  raré£iction 
d'un  gaz  est  acoompagnée  d'un  abaissement  de  tcmpcraturr* 
On  le  prooTe  par  lea  deux  expériences  auî  vantes: 

V  On  net  vn  tfieraiomètre  très*seiisible,  celui  de  Brégu^t^ 
par  exemple,  aoua  le  sécipieut  de  la  ladiane  pneumatique  .et  ou 
fait  le  vide.  A.  «^aque  coup  de  piston  la  température  s'abaisse  ; 

^  Oa  prend  deux  ballotta  fermés  omteoant  de  l'eau  à  des 
tmipératiifea  dsfférentea  et  asis  en  eommanicatioa  au  mayeA 
d'an  tttbc'waeurbé  muni  d'un  robinet.  Supposons  que  Tuu^dea 
ballons  contienne  de  l'eau  à  zéro  et  l'autre  de  l'eau  à  lûOdegr^L 
St  le  robinet  est  frrmé,  là  Irilêîea  da&slcs  deux  baJions  corres- 
pondra à  la  températwie  dé'chacwi  d'eu^t  'î  wi  éi^lU^  ai& 
contraire,  la  commansQalioay  la  Tapeur  de  l'eaa  chauffée  à 
1€0  degrëa  se  pvécîpke  dans-  Ifautre  ballea,  a'y  eoiidsasd  k 
rinstaiic  et  la  teMÎon  daae  le»  dmxr  tnllotes  ne  ooeaespMbd  pUta 
qu'àzéro« 

Il  se  passe  dm»  lea*  tfppapails  pwlinéiâsateusBs  et  nmamoMuat 
dans  celui  de  M.  Matbftett  wk  fdkéeomèae  qui  a  la  pliM  grande 
analogie  arec  ocnr  q«c  je  viena  d's«dîqueffé  Eci  effieK  l'air  est 
sovraîadana  le  rfeipient  à  une  peession  de  deux,  troiaou  mftMt^ 
atmosphères;  ii>a^y  candene  et  a'écfaaufie»  par  conséquent.  }lai« 
lorsqu'on  ouvre  le  robinet,  iiaorfede  l'appareil  atee  «ec  vit»si»to 
plus  o«  meâns  oonaMIétable  ^  se  dilate  et  par  «onséqufot  so- 
refrtndif .  Or  ce  ob«igesa«Dt-  d^état  ne  peoA  e'opér»  qu'aux 
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dépens  de  la  ehâlear  de  l'air  ambiant,  et  surtout  de  Teau  put* 
réniée» 

Ainsi  le  refroidissement  de  Peau  puUéristfe  est  dû  à  des 
.causes  variables  et  ne  saurait  être  soumis  à  aucune  règle  fixe.  . 
Quand  on  veut  se  livrer  à  ces  expériences,  il  importe  donc  de 
tenir  compte  des  faits  que  je  Tiens  de  mentionner  et  de  s'en- 
tourer de  toutes  les  précautions  propres  à  éviter  les  erreurs.  On 
arrivera  alors  à  des  résultats  exacts  pour  des  cas  déterminés, 
mais  il  serait  peu  conforme  aux  principes  de  la  science,  de  re- 
chercher la  loi  générale  du  refroidissement  des  liquides  pul- 
vérisés. 

J'ai  déterminé,  par  les  expériences  suivantes,  le  refroidisse- 
ment qu'éprouve  l'eau  pulvérisée  en  sortant  des  appareils  por- 
tatifs de  MM.  Sales  Girons  et  Mathieu. 

1*  On  a  introduit  dans  l'appareil  de  M.  Mathieu  de  l'eau  à  la 
température  de  49  degrés  ;  on  a  ouvert  le  robinet,  puis  on  a 
plongé,  pendant  une  minute,  à  30  centimètres  de  distance,  un 
thermomètre  sensible  dans  i'eau  puUérisée.  La  température  de 
la  chambre  étant  de  16  degrés,  celle  de  l'eau  pulvérisée  a  oscillé 
dans  plusieurs  expériences,  entre  12  et  16  degrés. 

2*  On  a  répété  l'expérience  précédente  en  plaçant  le  thermo- 
mètre à  10  centimètres  de  distance,  et  la  température  de  la 
chambre  étant  de  16  degrés,  celle  de  l'eau  pulvérisée  s'est 
élevée  à  18  degrés. 

3*  On  a  introduit  dam  l'appareil  de  l'eau  à  3*,1  et  elle  en  est 
sortie  avec  une  température  de  13  degrés  à  30  centimètres  de 
distance,  et  de  12  degrés  à  10  centimètres. 

4*  On  a  obtenu  avec  l'appareil  de  M.  Gharrière  des  résultats 
à  peu  près  semblables.  Ainsi  la  température  de  l'eau  étant  de 
45  à  50  degrés,  celle  de  la  chambre  de  15  à  16  degrés,  on  a 
constaté  que  le  thermomètre  marquait  16  degrés  en  moyenne, 
dans  l'eau  pulvérisée,  à  20  centimètres  de  distance. 

Il  est  donc  incontestable  que  les  eaux  minérales  peuvent 
éprouver  un  refroidissement  considérable  par  la  pulvérisation  ; 
mais  je  crois  devoir  rappeler  encore  qu'il  n'existe  pas  pour  cela 
de  loi  générale,  et  que  dans  ce  genre  d'expériences  il  faut  tou- 
jours indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  on  se  place.  Il  im- 
porte aussi  d'ajouter  que  lorsqu'on  pkmge  la  boule  d'un  ther- 
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momèCre  cUnis  uu  mélange  d'air. et  d'eau  pulTérbée  on  n*a  paa- 
eiactement  la  température  de  celle-ci. 

Nous  Tegrettons  de  n'avoir  pu  faire  enoore  aucune  fjpëryence 
dans  les  salles  de  respiration,  mais  on  doit  y  observer  dt  s  phë* 
nomènes  analogues,  M.  de  Pietra  Santa  a  vu  d'ailleurs  qu'aux 
Eaux-Bonnes  l'eau  chauffée  à  ^ô  degrés  parvient  an  point  de 
pulvérisation  avec  une  température  de  30  à  31  degrés.  l>ès 
qu'elle  est  brisée^  elle  n'a  plus  que  18  degrés  à  quelques  centi- 
mètres de  distance.  «  Voilà  donc,  dit  ce  médecin,  un  phéno* 
mène  de  la  plus  grande  importance:  par  le  seul  fait  de  sou 
extrême  division^  l'eau  minérale  de  Bonnes  éprouve  une  perte 
oonsidérable  de  chaleur  ;  de  31  degrés  elle  descende  18.  » 

Avant  de  terminer  cette  partie  de  notre  rapport,  il  convient 
de  rappeler  que  M.  Tampier  a  indiqué  dans  une  lettre  adressée 
à  l'Académie  le  moyen  qu'il  emploie  de  remédier  au  refroidisse- 
ment de  l'eau  pulvérisée.  Ce  moyen  consiste  à  la  faire  arriver 
dans  un  espace  confiné,  tel  que  l'hydrofère,  dont  la  température 
soit  supérieure  à  celle  de  l'eau  et  dont  la  saturation  par  de  la 
vapeur  d'eau  soit  complète.  Une  expérience  faite  rue  Taranne,. 
le  12  novembre  dernier,  a  donné  les  résultats  suivants  t  . 

Températnre  de  la  botte 3ao,o  centig. 

—  de  Teaa 3â'>,5      — 

—  dn  bain  après  i5  minutes. 3i%5      — > 

—  da  bain  après  3o  minâtes 3i*,o      — 

Il  faut  donc  pour  éviter  le  refroidissement  dans  les  salles  de 
respiration  que  Tair  soit  saturé  de  vapeur  d'eau,  ce  qui  doit 
avoir  lieu  constamment,  et  que  sa  température  soit  un  peu  plus 
élevée  que  celle  de  Teau  que  Ton  veut  pulvériser. 

3*  Les  eaux  mlfurmsei  sonl-eHes  tnodifiéef  dans  leur  campa-' 
sitUm  chimique  par  la  pulvérisation  ? 

Toutes  les  personnes  qui  se  sont  livrées  à  l'étude  des  eaux 
sulfureuses  savent  qu'elles  sont  très-altérables  et  qu'il  suffit 
souvent  de  les  laisser  15  ou  20  minutes  au  contact  de  l'air  pour 
diminuer  leur  sulfuration  d'une  manière  notable.  Ainsi  dans 
une  série  d'expériences  exécutées  à  Amélie,  j*ai  fait  préparer  des 
bains  dans  des  baignoires  découvertes,  j'en  ai  pris  le  degré 
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•ttlChydroMKtriqae'de  quart  d'benre  <«  ^pnrt  dlK«re  et  j'u» 
observe  qa'au  bout  d'une  heure  Vesa  «fait  pcffdu*  plue  de  M 
pour  100  de  sev  prmctiwv  svtittretiK.  M«is  rien  scproaTe  mwiux 
r&dioB  <fxydftnce>  de  l'ftir  awr  les  ëlënent»  evIfuMux  <fae  ce  «fse 
nom  avons  trfMerré  iï  y  a  quelque»  années,  k  Tbâptiui  mîtilaîve 
theruial  d'A«ëlie-le»*Baî«a. 

Les  eaux  qui  afimentent  œ  maf^mfique  étaUisaeinest  «m-^ 
Taient  dans  les  baignoires  presque  eniièrement  désulfurées.  Une 
commiBsion  dont  faisaient  partie  nos  savants  collègues  MM.  Mê^ 
lier  et  Michel  Léry,  fut  cbai^gée  d'étudier  les4»«Be8  de  TalténK 
tion  de  ces  eaux  et  sur  sa*  denvatide  ie  fnîm9lve<de  la  guerrv 
arrêta  que  M.  François  et  moi,  nou»  nuus  vendrions  sur  les 
lieux,  afin  d'étudier  les  causes  qui  déterminaient  la  destruction 
du  principe  aulfureux  et  les  naoyens  les  pius^propres^à  en  assurer 
la  conserratioB. 

le  reconnus  par  un  grand  nombre  d*expérienoes,  en  allant 
de  la  source  ven  les  lieux  d'emploi^  qu'au  griffon  la  quantité 
de  sulfure  de  sodium  était  de  0"'-,0il7,  que  la  sulforation  di- 
minuait à  mesure  qu'on  s*éloignait  de  la  source  et  qu'elle  n'é^ 
tait  plus  que  de  i  milligrammes  de  sulfure  de  sodium  dans 
les  piscines  et  dans  les  bains  ;  aussi  l'eau  n'avait-elle  plus  ni  l'o- 
deur ni  la  saveur  qu'elle  possède  à  la  source.  L'air  éuit  la 
seule  cause  de  la  destruction  du  sulfure  de  sodium  ;  l'eau  ne 
remplissait  pas  entièrement  la  conduite*  en  bois  et  arrivait  à 
rhôpital  après  ua  paroours  de  dSO  mètres.  Elle  éprouvais  ainsi 
un  battage  eonaidérable,  les  surCskoesse  muilipliaient  par 

séqueurt,  et  rnltéiutitui  des  composés  sulfureux  devait  être 
fonde» 

Nous  proposâmes  d'empêcher  d'une  manière  absolue  la  pé- 
nétratitm  de  Pair  dans  les  oaodaita  et  de  ibnotiouoer  odu- 
stamment  en  tufaux  pieina^  Ce  tnavail  fui  exéouté  sous  l'habile 
direction  de  M.  François»  et  l'on  eut  la  satisfaction  de  constater 
après  les  travaux  que  la  conservation  des  principes*  snlfufeu)c 
était  presque  complète.  On  tvouva,  en  effet,  0*%01i4  devulfure 
deaodium,  au*  lieu  de  O'^Oil?. 

Le  fait  de  la  désutfuratîun  des  eaux  miuéntles  au  confaetdu 
l'air,  de  la  destruction  de  l'acide  sullhydrique  et  4e  la  oomrer- 
MOU  du  sutAve  de  sodium  eu  hyposuMitc,  sulfite  et  aullb te  ^' 
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«onde  ert  Atmc  ccnran  dppnis  longtemps^  nwis  "mil.  Hereil  et 
dé  'nctra-Santa  mit  par&culièvCTn^r  app«té  ^attention  ^et  m^- 
dediks  rar  la  désiAtiratioii  des  eaux  mincies  piArérWes.  Ce 
dernier  ayant  i>b»ervë  anx  Ekux-Aoïraes,  queVad^ate  ëefMomb 
et  Pazotate  d'argent  Aomiaieort  avec  Veau  -ptilrérisée 'des  préci- 
pité! beaaoDop  moras  -colorés  qa'arec  Teau  prise  à  la  source, 
recueillit  avec  soin  de  l'eau  dans  la  salle  de  pulvérisation,  puisa 
dé  Teau  ft  la  source  et  me  pria  d'en  faiiv  Tanalyse,  Chi  trouva 
far  vn  easn  snlfbydrcmiétriqne  ^\0S35  dans  Teau  de  la  source 
cl  ^,00M  dans  Peau  pulTérisée.  Celle-ci  ne  contenait  donc  plus 
qœdes  traoss  de  sulfure  de  sodium. 

fta  fit  une  autre  expérience  avec  Ae  l^eau  de  Bonnes  pulvé- 
nsSevn  mvyen  de  l'appareil  de  M.  Sales-Girons,  et  Ton  trdnva 
pour  «n  ihredans  1%au  pulvérisée  tf,€  05  de  sillfare  de  sodium, 
tandis  que  la  même  eau  non  pulvérisée  en  tontenait  0^,0t4. 
L'eaa  piflvérisée  était  reçue  dans  un  vase  en  verre,  et  l'on  ne 
procëdatt  i  l'essai  sulfhydromëtrique  que  lorsqif on  avait  re- 
cunK  une  quantité  suffisante  d'eau. 

Ttà  fait  depuis  pluneurs  essais  sulThydrométrlques  sur  d*autres 
vaux  minérales  et  Toici  quels  sont  les  résultats  que  j*aio'blenus, 
cnine  phçanrt,  comme  V.  FÏÏhol  et  d'autres  cliimîstes,  dans  les 
eoBMSâons  que  )e  Viens  d'indiquer! 

Avant  la  pulvérisation o»oax 

jtprês  'la  palvérisartion ;o(i5 

IVsfte «  •  •  .  .  ''•*,oéS 


Après  la  palférisation.    • .»  ••   ittMQ  ■ 
Perte 0,018 

Vautres  observateurs  très^connusde  l!Acadénûe  avaient  re- 
.^Meilas^Mix  sulfureuses  perdent  une  proportion  consi- 
dérable desolfurede  sodium  par  la ^titv^fi^isa^ion. Ainsi,  d'après 
M.  Filhol,  Peau  de  Cauterets  perd'SO  pour  IdO  de  ses  principes 
sulfureux,  et  il  résulte  des  essais  solfhydrométriqups  faits  par 
1.  fionjean  (de  Chambéry)  et  François  dans  la  salle  d'inhaLw 
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tion  de  fllarlm ,  que  cette  eao,  par  le  seul  fait  de  sou 
eu  gerbe  contre  un  disque  conique^  a  perdu  dans  un  tempe  très- 
court  (celui  du  choc  et  de  la  chute)  tout  son  hydrogène  sulfuré 
libre  ou  combiné.  L'augmentation  de  Thyposulfite  a  été  très* 
marquée.  Après  le  choc  sur  le  disque  conique,  le  titre  sulfhy- 
drométrique  se  rapportant^  soit  au  sulfure^  soit  au  gaz  libre, 
éuit  nul. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que,  lorsqu'on  recueille  de  Feau 
pulvérisée  dans  un  vase  et  qu'on  la  soumet  ensuite  à  l'analyse 
sulfbydrométrique,  la  diminution  des  principes  sulfureux  est 
considérable,  mais  nous  avons  déjà  montré  avec  quelle  rapidité 
les  eaux  sulfureuses  s'altèrent  au  contact  de  l'air.  Par  consé- 
quent les  résultats  que  la  science  possède  ne  sont  pas  exacts  et 
l'on  ne  peut  espérer  de  bien  connaître  la  propo^'tion  des  prin- 
cipes sulfureux  qui  restent  dans  l'eau  pulvérisée  qu'en  la  rece- 
vant, au  moment  on  elle  se  dépose,  dans  un  liquide  titré. 

On  a  employé  pour  atteindre  ce  but  la  sulfhydrométrie 
renversée  recommandée  par  M.  Filhol.  A.  cet  eftet,  on  a  dosé 
par  un  essai  sulfbydrométrique  les  principes  sulfureux  oon- 
tenus  dans  l'eau  minérale  avant  la  pulvérisation ,  on  a  ajouté 
ensuite  à  un  volume  connu  d'eau  amidonnée  le  mènae  Tolunif 
de  teinture  d*iode  employé  dans  l'essai  précédent,  puis  on  a 
reçu  le  brouillard  d'eau  pulvérisée  dans  la  solution  d'iodnre 
d'amidon.  Lorsque  cette  dissolution  était  décolorée,  on  la 
mesurait  exactement  et  l'on  trouvait  ainsi  la  quantité  de  sul* 
fure  de  sodium  ou  d'acide  sulfhydrique.  Cette  solution  était 
placée  à  30  centinKètres  4e  diatanœ  de  Tappareil  pulvéri- 
sateur. 

Yôici  les  essais  que  j'ai  exécutés  avec  le  concours  actif  et 
intelligent  de  M.  Lambert,  pharmacien  aidennajor  de  premiète 
classe  au  Val-de-GrAce. 

Solution  d'«cid«  tvlfhydriqas  pnlvériiée 
avec  Tappareil  de  M.  Mathien. 

Avant  la  palrtriiation o,oi35 

Aprci  la  pulvérisation.  • 0,0084 

Perte. • o,oo5i 
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JSàu  jrSmghiêm  (I). 

Aypanll  de  M.  Malhlra. 

i<*  M9Bf*  ÂTant  la  pvlTëriifttion o,oa5» 

Après  k  palvérîsatioa 0,007$ 

Perte '.••.••..• 0,0177 

a*   Msp»  Avant  la  pnWérûation.  ' *•••'...  0,0340 

Apres  la  pnWériaaUon •«•..  0,0090 

Perle • o.oi53 

'     Apparvfl  A*  ^'  Sales-Girooi. 

S*   «c|i.  Avant  la  palrërisatloii •  o,095o 

Après  U  pnlTérîsalioD ••••••••  o^oogS 

Perte ,•••,.•• 0,0167 

jBaw  Bomnèt. 

.  Appareil  de  M.  MathiMi. 

aoiftar*  dt  Mdivm  pomt  i  litro 

i**  9xp,  AraDt  la  pnlirérisation.  .  •  .  • OyOo84 

Après  la  piilvérisation « o,ooC8 

Perte •'.....  0,0016 

Appareil  de  M.  Sales-Oirens. 

«*   9Xp.  Avant  la  pulvérisation.  • «••  0,0087 

Après  la  pulvérisation ••  0,0079 

Perte ', 0.0008 

JSmu  d€  BarhgÊê* 

Appenn  de  V.  MatUetL 

1**  Mcp.  Avant  la  pulvérisation.  .* ••••  o,oiit 

Apffôs  la  polvérisatiop 0,0119 

Perte.  .- • o^oooa 

3^   9xp,  Avant  la  pnlvérisation •••  o.oisi 

Après  la  pulvérisation.  ,•• 0,0119 

Perte ....• 0,000a 

Apparefl  de  M.  Stles^lfsue. 

3*   txp    Avant  la  pulvérisation.  ••••••••••..  0,0  ii4 

Après  la  pulvérisation 0,01 14 

Perte 0,4 


(1)  Cotte  eau  et  les  suivantes  ont  été  fonmi^i  pur  M.  Blondeau.^ 


t 
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JSoM  de  Cauiêrettm 

Siltaff  de  todimi  ton  i  Utm. 

1^  êxp»  Avant  la  pnlvérisntioR. •  •  .  .    0,0094 

Après  la  pulvérisation o,^ooçya 

P«rtc.    ...•.••....• o,ooo8 


lippaveil  àû  H.  8«l«i^i 

a*   ffJT^.  Avantla  -palvérisation o.oiOtf 

Après  la  pulvérisation «•....••    0,0098 

Perte • 0,000s 

« 

....  Beifà  de  Lah^gmeim 

Appareil  4^11.  Balea-Giroiis. 

Avant  la  palvérisation ••• 0,0189 

Après  la  pulvérisation ••.••    0,0189 

Perte ...«.••*•»•...    0,0000 

On  a  recueilli  Peau  puWërisée  à  60  centimètres  de  l'apifareil 
pulvërisAteur,  et  les  résultats  ont  été  à  peu  près  les  mêmes. 

Quelques  expériences  e^ëcutéçs  avec.M.  Réveil  à  rbydrofère 
de  la  rue  Taranne  ont  fourni  des  résultats  qui  ne  s'éloignent 
pas  trop  des  précédents.  Je  ferai  observer  cependant  que  la 
température  du.  bain  étanC  de  30  â  ?î  degrés,  une  certaine 
quantité  d^iode  se  volatilise.  Pour  avoir  des  indications  exactes^ 
il  faut  donc  opérer  à  la  température  ordinaire. 

11  est  utile  de  faire  remarquer  que  l'eau  pulvérisée  se  con* 
centre  par  Tévaporation  cvqUefiodtap»  d/araidon  laisse  dégager 
des  traces  d'iode  .pendant  Top^'r^tion.  Bies  que  ces  deu&  eii^, 
constanow  ne  puissent  pas  exercer  «ne  îolueiiaB  seMible  sur 
les  résultatide  l'analyse,  il  est  bon  de  les  noter.    . 

Il  résuèie  des  expériences  précédente»  t 

V  Que  la  «olntion  d'acide  sulfbydriqiie  perd  par  la  pulvéri- 
sation une  proportion  notable  de  ce  gaz,  même  quand  elle  est 
peu  concentrée  ;  mais>  «cMe  pente  «sa  diift  en  partie  au  déga- 
grment  de  l'acide  sulfbydrique  dans  Falr  ambiant; 

2*  Que  l!eau  d*Engbieo  et  probabUsmcnt  toutes  leaeaux  qui 
contienseot  <le  Tacide  sulfliydrique  perdent,  eu  BMyenne  « 
60  pour  100-de  oe  prÛMipe  auHuwmx; 

3*  Qua  h§  »ttft  ^m  ■Koftmunt  id«i  aulAïae  itt  «MMuro , 


cattes  des  PyiéBëcA,  jm  Êoui  pomt  akéite,  mi  aV* 
-ypwwcnt  ^^ûtte  légèfe  Ahéfiftlîo»  par  la  pv&v^siHktîfMi  ; 

•t*  Que  ia  dintauila»  ^  fmdnf^  sallofeiia  ffmnAi  tee 
■Wikitlwr  a^ac  l'tfpareîi  4a  M.  SkIit  Cîrai lyriawccdbiée 
Ji»)Mailiîen. 

Ces  coDclusioDs  soaâHsliÉa  fniiètiiaral  ifflimbla» ai;  uik» 
^anfâraiîaa.7  Hmia  Aeikf^cnsaat  yaa.  B»«fl«t^ia^vMsa- 
ae  iak  U  tUas  4ea  caiiditÂan«4ftSpiitDtaib  L'tfpaveîl  eMali- 
par  une  paoïpe  a^pîaanla  «t  laalaiiie^  t^gm  Y^àm  Teau 
Ma  aéiervoîft,  au  «OMUaçt  de  Pair;  la^ource ae  &ioaye|par- 
loja.  A  m^  4îniaace  aa^m  aaasidégabfe  4e  Ja>  faUe  d%  wipiiatiau  ; 
Ja  teauptettiKe  de  J'«aa  aûflënale  <•!  ûvdiaai«enaHH.4ëlç«ée  à 
-4^ anôO  Atgpé^et  Veam  fiAtéwlaée  TfiÊ^àmfiiamj^  rrptwiîr  h 
i'aûr  £le  la  salie» 

Si  ITon  ajooie  â  •cflt  caMidératiant  ^pie  L'air  dea  aalloi  de  tM- 
fMaarianieaMiiienl  noiae  d'aaygèaey  «pi'il  ptHt  fémâUtev  dana  kf 
>  oa^mu  4}oî  amèoeai  fma  et>daiM  ka  afiynadiade  palirfritatîaa, 
on  devra  admettre  que  dans  ces  salles  la  dësuUngatian  est  fbu 
gpaade  qae  •loisfii^aa  npère  ai«o  <kf  apuafeik  psitadla..  Aussi 
il.  de  Hecaa-&tfita  »-4^il  observé  vqis'ausEaiMt-^BoMMa  Tao^ 
UtediepWsnli  ei  r-aaQéated'arfeatdoantfit^nree  ritaa.putTiiîstfe 
,dea  ^précipUss  .maiaa  oolioréfc  qu^avec  l^eau  miaéraie  puisée  à  la 


ikpeadant  ai  r^eau  de  la  saoroe  arrive  juscpi'aiis  ippaasâls  an 
êuymêx,  pMns  ti  son»  air,  la  peate  desf  psiaeipea  aalCoreux  ne 
ckûâ  pas  éyreiplus  aonsidésablr,  a  k  ïïnànw  distaaee  daa  JKiJbî- 
nets^  dans  les  salles  de  respûratioa  «qH'avac  ks  ayfaraîk|iai4a- 
,iîfk  L'expérkace  4'AfnéUe-leeAian,  ^^ae  uMia  JMeaavaffor- 
hêtf  ac  laisse  aueisedaisleiai  ee  paîat, 

4''  PetU-on,  dans  Vétaî  actml  i$  mm  iintaiMMisnss,  ^wifinr 
isa^ffbls  Mrapmëfne»  éê  /«aAaMan  ém  -ii^s»  p^vé- 
HA? 

«  •  •  . 

Lea  questions  relatives  à  la  p^néiisatian  ».  au  refxoidissfment 
.età la d^Uii^ation  nousparapsenx résolues d'uae.manière très- 
aatîsfaisante.  tl  n'en  est  pas  de  même  des  e&ls.tiiërapeutiques 
4kltUqttides  pulvériséa*.  4^  iuéaioixe«  qui  vous  ont  éu^  a4res- 
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«es,  et  que  je  Tait  rëratnéren  qnelqaes  mois,  oonttennenc  à  cet 
égard  les  opioionf  les  plas  coDtradictoires.  Ainsi  MM«  dePîetrâ- 
Santa^  Brian,  Champouillon  et  Fournie  nient  d*une  manière 
formelle  Tefficacité  des  eaux  minérales  pulvérisées,  tandis  que 
MM.  Sales-Girons,  Auphan  et  Demarquay  affirment  que  cette 
médication  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Suivant  M.  de  Pietra-Saota,  la  pulvérisation  serait,  dans  ks 
salles  de  respiration ,  la  cause  de  nombreux  accidents,  tels  que 
des  céphalalgies,  des  syncopes,  des  rbumes,  et  il  n'est  nulle- 
ment disposé  à  faire  remonter  à  cette  méthode  thérapeutique 
les  bénéfices  d'un  traitement  dû  à  l'eau  minérale  elle-même. 

M.  Briau  a  ùài  suivre  aux  Eaux-Bonnes  ce  traitement  à 
quarante-neuf  malades  »  qui  l'ont  supporté  parfaitement;  une 
jeune  femme  seulement  s'est  trouvée  mal  dans  la  chambre 
même  de  respiration.  Sur  ces  quarante-neuf  malades,  deux  lui 
ont  paru  éprouver  des  effets  non  équivoques  de  la  respiration  de 
l'eau  minérale  pulvérisée;  ils  étaient  atteints  de  plaques  syphili- 
tiques à  la  gorge. 

Dans  tes  affections  siégeant  au  pharynx  et  au  larynx,  M.  Briau 
n'a  observé  d'antres  effets  que  ceux  produits  habituellement  par 
l'eau  minérale  en  boisson,  en  gargarismes  ou  en  bains.  Ghes  les 
malades  atteints  de  quelque  lésion  des  voies  respiratoires ,  il 
n'a  remarqué  absolument  aucun  effet  qu'on  pût  attribuer  à  la 
respiration  de  l'eau  pulvérisée.  Aussi  M.  Briau  a«t-il  la  convic- 
tion que  la  poussière  d*eau .  ne  pénètre  ni  dans  les  bronches ,  ai 
dans  la  trachée,  ni  même  dans  le  larynx.  Mais  nous  avons  vu 
que  cette  affirmation  n'est  pas  fondée. 

De  Panalysedes  faits  qu'il  a  observés,  il  résulte  pour  M.  Brian 
que  les  observations  cliniques  conduisent  à  la  négation  des  effets 
thérapeutiques  des  liquides  minéraux  pulvérisés ,  dans  les  affeo- 
lions  bronchiques  et  pulmonaires. 

M.  le  professeur  Champouillon  a  combattu  énergiqucment 
dans  quelques  articles  les  applications  thérapeutiques  qu'on  a 
voulu  faire  des  liquides  pulvérisés.  Il  pense,  comme  MM.  Briau 
et  de  Pietra*Sanu,  qu'ils  ne  pénètrent  pas  dans  les  voies 
aériennes  et  que  l'on  doit,  par  conséquent,  proscrire  cette 
médication  d'une  manière  absolue. 

M.  Delore  ne  croit  i>as  que  la  méthode  de  l'inhalation  puli 
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naiie  aie  tenu  sef  |Hronie«es  comme  mëdication  locak.  Bieh 
pea  desobstancegy  même  les  plus  YolaUles,  dît-il ,  doiveol  pi- 
nëtrer  joscfu^ani  dernières  ramificadoos  bronchiques. 

ItM.  Sales-^itionsy  Auphao  et  Demarquay  déclarent,  au  cou* 
traire,  qu'ib  ont  employé  avec  succès  les  eaux  minérales  et  les 
liquides  médicamenteui  pulvérisés  dans  les  affections  ehroni- 
tpes  des  Toies  respiratoires.  Ainsi,  H.  Sales^Giroos  a  publié  un 
grand  nombre  dTobservatîons  de  laryo{|ite  granuleuse,  de  tuber* 
colisatioa  avec  hémoptysies,  de  bronchite  capillaire,  de  ca- 
tarrhe des  bronches,  d'aphonie,  d'affection  laryngée,  etc.,  dont 
il  anrut  obtenu  la  guérison  ou  l'amélioration  par  l'eau  sulfu- 
reuse pulvérisée. 

M.  Anphan  a  étudié  pendant  deux  années  les  effets  de  l'eau 
pulvérisée  sur  l'organisme  sain  ou  malade ,  et  voici  les  conclu- 
sions qui  découlent  des  faits  relatés  dans  son  mémoire: 

1*  Les  inhalations  minérales  convenablement  pratiquées  sont 
d^une  grande  ressource  dans  le  traitement  des  maladies  de  l'ap- 
pareil respiratoire. 

^  La  méthode  qui  consiste  à  faire  respirer  les  eaux  miné- 
rales à  l'eut  de  poussière  selon  le  procédé  de  M.  Sales^Girons, 
est  appelée  dans  certains  cas  à  rendre  de  grands  services. 

3*  L'eau  pulvérisée  est  employée  très-utilement  contre  les 
angines  et  les  laryngites  chroniques,  les  hépatisations  pulmo- 
naires sans  complication  de  tubercules,  etc. 

M.  ]>emarquay  et  l'un  des  membres  des  plus  distingués  de 
l'Académie  9  M.  Trousseau,  emploient  depuis  assex  longtemps 
les  liquides  médicamenteux  pulvérisés  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  du  pharynx  et  du  larynx  p  et  ils  déclarent 
avoir  obtenu ,  à  f  aide  de  cette  médicaition ,  des  résultats 
heureux. 

Enfin  notre  savant  collègue  M.  Patisûer  a  exprimé  Pespoîr 
«  que  cette  mëdicatioii  se  perfectionnera,  grandira  et  sera 
on  jour  acceptée  par  tous  les  thérapeutistes  comme  le  remède 
le  plus  efficace  contre  les  maladies  chroniques  de  la  poi« 


On  voit  que  les  salles  de  respiration  sont  considérées,  par 
ks  uns,  comme  un  moyeu  puissant  dans  le  traitement  des 
maladies  de  poitrine^  et  par  Isa  autres^  comme  nuisibles  dans 
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l«  plupflHt  tltf  tM.  li  y  a  éM»9  iiB#  0raiifc-ittcevcttttde«ar  kê 
t:ffèH  tbérâpentiqiies  des  esMi  MÎMéraUs  pufarérii^ciL  De  nau* 
veltes  rechcMlle»,  des  (Mit  bîc»  oèwerwéi  piv  <k»  médeoias 
Mt«ri^  Mift  nécessAiiw  peur  que  ht  oemnaMoa  des  eaax 
tfti Agrafes  et  t'Aeadéuiie  pajeiem  ae  pupamaer  — r  ^em  impav«> 
tfinte  ffucation.  ^     ^ 

Ëttiik  la  ciMntiinaiott  a  ITbeiitiéur  depropeea»  à  rAoadëaiîe 
(Vadreswr  des  remercteema  à  MM.  Aaif&aa,  -  Bemarqnay» 
Fournie^  de  'Pktra-Sanla  |  Salea<4iroiiay  Tampiet,  at  Ta« 
-vemier.  '  ' 


BrwMÊTu  et  fodiMa  tf^/iati  d»  âwmiilfcy  de  TsMltiMifia 

al  dé  Par$ênic 

Par  M.  J.  Nicuky. 

Coimite  eamptëment  ans  veokerolMa  doot  aa»  a«roM  paéoé» 
derament  parlé  ^  nous  rapporterons  les  détaUa  caaoerDani  ks 
hvomuteê  et  les  îodvres  uiéiatii|uaa  àtmi  noua  aaaoi  ësudié  les 
canikffiaisaiis  daublea* 

Les  brtMtmte»  de  bîsaïutb,  d'antîniaine  a«  d'aasenieaa  pid- 
parent,  d'ordittatre^  par  umon  direcia  en  n'ajoaaaotjqae  peu  à 
pe«  le-mëfal  ati  méiâîloidew  Maie  aa  pr<Médé  a^  toonaa  msaît^ 
ses  dangers  :  le  bisuiUtb,  faatioioiiia  et  A'afaenîoa*ufiisaettt|  en 
effet;  aa  broane  anc  «ae  cdie  éaergie  qaeie  pk^nowèoe est 
aeeoitipagnë  dHnflanunaitnB  ^  de  psojectioa  de  liquideal  maaiie 
de  défonatton. 

Frappé  de  cas^ incim^âiîetiia»  jf'aa  dd  cbtadMrèies  éviter; 
d*atHewrs  11  m'iaapaftait  d'obleair  deaioaaibinaiaaM  aous  naa 
forme  définie^  afin  de  pouvoir  déterminer  les  relations  crialaU»» 
abfffniqueaqoi  poayavmt  exister  aotre  aUea» 

Le  ffiacife  de  matt  praaédë  esa  applioaMe  à  taus  ka  compo- 
sés <fc&  ee  genrr^  aaa  broonirps  aussi  bkn  qa^aïuz  iodores  :  il  cou* 
aisia  tout  simpleanetn  à  faire  tdagîr  la  braane  mvt  l'iode  at  k 
taétal,  en  présence  d'un  liquide  qui  soit  à  la  fois  un  disBohnal 
IHwr  k  MétatftoMe  et  pour  k  oompasé  qu'il  s'agit  d'obieoir; 
e*ast  ainsi  qu'on  peut  préparer  k  bromure  de  btsMutbeu  pio» 
jaiaat  k  nséial  eu  poudra  dana  de  réihct  aubfdfu  caurteuam 


tMifrfi|0||»4AbBMie4«l«  br<MnHfe  d'«rfei|ic  ou  4>atîiooînye^ 
c»  fciwpl  Mé^^  le  wrf^mllqgcte  <Vft  pi>il4r«  «W-  4a  brome  éteocfn 
de  MUfuie  4e  durl^Ott^ 

loîlaÉilcfl  S^MB  1a  iiilfiirt  dlA  CMlKuift  et  rriitallitahjft  deiiA  ce  li— 
quide.^ 

Cet  tmekvo9ii««a»fon<  {mibidià  une  tempéiature  peu  itérée; 
4e  piiM,  îk  font  4éUq<wtowm  et  a^forbent»  lepideaient,.  V^mh 
nudité  etnkoepUiiqve. 

lifi^r  copipoiUkm  i^eoçovcU  avec^  U  formule  gënéndcBr'My 
identique  avec  celle  des  iodiusc^  cecrespond^ms. 

ItfipieMiicrs  ^ut  wM^cyiiblc»  de  a*uaûr  avec  l'éUier  etde  don- 
uerlieu  i  des  oowhiiniapua  pirfaî<ffw#ii|  Aéfimeti  lei^  îpdpKce 
ne  doAueut  rieu  de  pamL 

Par  centre  let  hromuree  ont  une  teudmof  bîeu  moindre  i^ 
former  des  sels  doubles;  chez  les  iodures,  au  contraire,  çetl^ 
Ifndamr  est  uès^fvooo^ofc^oii  en  «  tu  des  pre«tts  u^m- 
bscoies  daus  mce  redierebes  publiée^  VwD^  dernière» 

Mais  les  uos  et  les  autres*  se  décoospoivenft  proopfitement  en 
présence  de  Tenu  t  en  dnnnajnt  Ueu  4  d^  o^^ybrnncmresou  i  des 
oxjiedureei  toutefois,  oette  déçomposUioo  peut  ^tre  évitée 
quand  IVaa  est  ia(uré«d'un  sel  haloîdek 

On  à  TU  plus  haut  le  parti  important  f  ve  noua  avous  pu  tÛTcr 
de  «niait. 

La  procédé  gëuéialquî  vient  d'«tre  e^qposéj^  4r4ns«ût  faciUemeut^ 
mam  entre  des  maint  peu  exercées;  sane  doute  le  Uquidi^ 
brome  s'écimuffr  lorsqu'on  opère  promptement,  nuiis  les  ac<9* 
dente  peuvent  être  lacUemet^t  oonjmrés  en  pAoïvgçant  IcIhUqu 
dnmi  Teau .froide;  on  caUne  «ûnsi  immédiatement  lu  vénct^mi^ 
de  même  qu'on  peut  l'activer  en  plaçant  le  bnU/on  d«i»«  l'eau 
chaude. 

Cm  précautiom  sont  mnînt  îndispensablei  eveç  lesioéurfs  ; 
j'ai  Qonstaié  que  U  lomièrn  /Mtive  U  réaction  enUe  Ti^de  «I  h 
métal* 

JMnomtfreiTunmttu  Br*As.^Ce  bromure  étant  soluble  daus  le 
suUure  de  carboue  de  même  que  le  brome,  on  prend  un  mé^* 
lange  de  ces  deux  derniers  liquides  dans  la  proportion  de  1  partie 
debromesur  Sde  si|lfuiRedeoarbon«ei  l'on  iutroduii  peuApeu 
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deTarsenic  en  poudre;  on  agite;  quand  le  liquide  t'est  àicôlbiré 
on  ajoute  une  nouvelle  proportion  de  brome ,  puis  de  Paraenîc 
s'il  y  a  lieu  ;  on  agite  de  nouveau  et  l*on  continue  ainsi  jusqu'à 
te  que  le  liquide  cesse  de  se  décolorer  en  présence  de  l'arsenic  ; 
on  reconnaîtra  à  ce  signe  que  la  saturation  est  complète;  on  filtre 
et  Ton  abandonne  à  la  cristallisation. 

n  ya  sans  dire  qu'une  dissolution  ainsi  saturée  peut  être 
rendue  apte  à  se  décolorer  de  nouveau  ;  il  suffit  pour  cela  de 
l'additionner  d'un  peu  de  sulfure  de  carbone;  un  léger  excès 
de  ce  dernier  est  même  à  conseiller  puisque  cela  permet  d^uti- 
liser  tout  le  brome  qu'on  a  employé. 

Suivant  le  plus  ou  moins  de  concentration  de  la  dissolution 
sulfocarbonique,  là  réaction  sera  plus  ou  moins  vive;  le  H* 
quide  s'écbauffera  au  point  d'entrer  en  ébullition  ;  on  y  remédie 
en  plongeant  le  ballon,  ou  mieux  encore,  le  matras  d'essayeur 
dans  de  Teau  froide. 

Vers  la  fin  de  l'opération ,  il  est  an  contraire  utile  de  fàïie  in- 
tervenirnin  peu  de  chaleur  ;  c'est  ee  qu'on  réalise  sans  peine  avec 
de  l'eau  à  40  ou  45  degrés. 

Pour  fkire  cette  préparation  commodément,  il  est  donc  con- 
venable d'avoir  sous  la  main  une  capsule  pleine  d'eau  chaude 
et  un  vase  plein  d'eau  froide,  l'une  propre  i  stimuler  la  réac- 
tion, l'autre  servant  à  la  calmer. 

Le  sulfure  de  carbone  n'étant  pas  le  seul  liquide  capable  de 
dissoudre  le  bromure  d'arsenic,  il  va  sans  dire  que  fe  procédé 
qui  ^ient  d'être  décrit  sera  applicable  a  tous  les  dissolvants 
qui  peuvent  se  présenter  même  à  ceux  qui^  comme  l'éther,  sont 
aptes  à  former  des  combinaisons  avec  eux;  dans  ce  cas,  en 
effet,  il  suffit  d'abandonner  le  composé  étbéré  sous  une  cloche 
sur  l'acide  sulfurique  pour  obtenir  le  bromure  en  cristaux 
plus  ou  moins  mesurables. 

Le  bromure  d'arsenic  cristallise  en  prismes  incolores,  déli« 
quescents  et  doués  d'une  odeur  fortement  arsenicale;  il  se  vo- 
latilise sans  décomposition  et  se  sublime  en  masse  cristalline.  En 
présence  de  l'eau  y  il  se  décompose  en  produisant  un  dép6t 
laiteux  d'acide  arsénieux  contenant  un  peu  de  bromure  d'ai^ 
aenic. 

Cependant  il  admet  une  petite  quantité  d'eau  sans  en  être  al- 
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téii,en  «pparenoe  d«  moÎH;  le  fait  de  ta  dëliqnnwnce  I« 
prouTC  dViUeura.  Ceci  une  propriété  que  le  bromure  d'aneiiic 
|MWtage  «Tec  ton*  se*  oongénërat  du  bismuth  et  de  l'aatiuioiQe 
aiiwi  qu'arec  In  cbloruret  de  cea  OBéUux. 

Mit  en  préwDce  d'ime  dÎMolution  d'hypoaulfile  de  soude , 
le  bromure  d'anenic  blaDcbit  d'abord  en  donnant  lieu  à  de 
l'oiybromure  d'anenic;  inaû  bientAt  il  se  recouvre  d'une 
poodre  jaune  qai  n'est  autre  ckoie  que  dn  sulfure  d'araenk 
tanaé  aux  dépens  du  soufre  de  l'acide  hyposulfureux. 

Quant  à  la  forme  cristalline  du  brranure  d'arteuic,  il  n'a  pas 
étépo«ible  de  la  déterminer,  Ji  cause  de  la  forte  dëliqneicrnce  de 
b  matière;  tout  ce  que  je  puis  en  dire,  c'est  que  ce  sont  des 
prismes  très>aUoog« ,  accolés  et  fortement  striés  ;  je  les  ai  ob- 
tcDiH  très-beaux  et  d'une  grande  blancheur  en  abandonnant 
sons  une  cloche  et  sur  l'acide  sulfurique  l'élber.bromoarsé- 
nieux  doat  il  a  été  question  dans  le  précédent  volume. 

Le  bromure  d'arsenic  s'unit  bien  aux  bromures  alcalins,  mais 
il  BC  parait  pa>  doiuier  de  composés  neltemriu  crisUllisés,  et 
d'ailleurs  ces  composés  sont  en  général  peu  stables.  Je  ne  Bt'j 
airétepas. 

Bromure  d'antimoint.~~  Il  s'obtient  comme  le  préc«^dent ,  en 
agitant  avec  de  l'antimoine  en  poudre  un  liquide  formé  de 
1  partie  de  brome  sur  â  parties  de  sulfure  de  carbone,  le  tout 
placé  dans  tu  matras  d'essayeur. 

Ce  bromure  cristallise  en  prismes  bien  neis  appartenant  au 
aptème  rbombohial  ;  bien  qu'd  soit  assez  déliquescent,  j'ai  pu 
s  prendre  quelques  incidences;  elles  s'accordent  avec 
C  droit.  Voici  lesnombres  Ironvés  : 


R  :  n  désigne  les  deux  faces 
coniigoës  do  prisme,  de 
même  que  n'  :  n'. 

On  voit  que  cette  forme 
se  compose  esseuiiellement 
d'un    pciiroe    rhomboïdal 

Jawrm. it n,arm.tttCUM.  V Kus. T. XU. (TénUt  iisi.) 
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droit  de  80*  (n  11}  y  modifié  par  un  prisme  borizoolal  brftcbj- 
diagonal  {h)  et  par  une  face  terminale  bracbydionale  (f)« 

JV#tati*tt  de»  êitêê, 

t   «M  coJPm 

Vûrkiê  o»  fÊtntmuue  emmf  le»  faMt  ieiUBahs j 

00  P» 
o»P» 

toiijotira  très-peu  dëveïoppéeg.  . 

Une  autre  cri staltisa tien  a  donne  des  aiguilles  aeoompagnëètf 
des  cristaux  qui  viennent  d*ètre  examinés.  Ces  aiguiller,  apla- 
ties pour  la  plupart,  avaient  dans  la  même  zone  deux  angles  de 
90  degrës  modifies  par  des  facettes  et  des  angles  de  lôOdegr^; 
elles  étaient  couvertes  de  stries,  et  par  cela  même  ,  difficiles  A 
mesurer. 

Tant  que  ces  cristaux  sont  dans  Feau  mère ,  ils  sont  brillants 
et  d'une  limpidité  remarquable  ;  ils  ternissent  promptement  à' 
l'air;  cela  est  surtout  vrai  des  prismes  rhomboïdaux^  les  ai- 
guilles paraissent  moins  déliquescentes. 

Toutes  ces  crisiattisations  sont  accompagnées  d'une  matière 
violette  que  je  ne  puis  considérer  que  comme  le  produit  d€ 
l*union  dubioumre  avec  un  hydrocarbure;  )*ai,  en  effet,  re- 
marqué que  les  bromures  d^arsenic,  d'antimoine ,  ainsi  que 
quelques  autres,  plus  les  chlorures  de  cesmétaux,  B''unissent fa* 
cilement  avec  des  huiles  essentielles  hydrocarbonées  telles  qne 
IVssence  de  térébenthine  ou  celte  de  citron  pour  donner  lieu 
à  une  SKaiière  eolosaiMe  rosife  ou  violette^  en  général  peu 
stable. 

A  IVgMid  des  bromnres  «kalias ,  le  bromure  d'antimoine  se 
compofto  oominc  ûAm  d*aniMe*.De  même  anssi  iL-yunit  avec 
Téther  «S  Talcoot  posv  froémot  des  élhers  composés  dont  il 
2>r  ra  aui^emasC  parlé  m  pra  flm  loin. 

Bromure  é»  hinmmëk  ^  Me*  WL — Ce  bromure  n*a  pu  être 
f>btenu  4  féial  crislailiaéf  en  imitant  du  bismutb  en  poudre  par 
«lu  broaw  dteoMS  dat»  réiliMr»  W.  liquide  se  décolore  prompte- 
ment y  «sais  1«  prodaât  0SMtit«e  de  Téther  bromobismutbîque 
cri&tallisable.  Le  browtire  a  pu  en  être  séparé,  soit  à  Taide  de 
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la  cbalcov,  Mb  pw  dTaporation  Imte  ;  iu«u  en  aucun  cm  it  uU 

Cea  troia  bromures  s'uDÎuent  à  l'ëiher  ti  Cormcnt  xt«c  iw 
des  OMuUiuÙKms  doBt  il  s  été  anpkuiieBt  quesÙDo  pliu  luut 
(/MHutrMl,  t.  XXXlX^p.  »47  et  423). 

/«iwet. 

Mw*  ^«fWMK,  P-Aa.  ~  KoM  pMvou  Ahre  brtf  mi  Mjet 
daoet  lodaM  4»at  Is  fréfaiMtoa  et  !«•  |«o4mu  de  dùco«ap«M- 
lia«ont4*éroJb}etd'aMprëcëd«Dian»bc*{cej*arMl,t.XXXV], 
p.  161).  Cet  îodure  nesc  «anlMM  mnoïéHut  ni  par  vm«  iiub- 
MBte  û  ao«a  l'infiiMaec  de  la  preaiian.  Afec  Ira  ioduies  aks- 
lina,  il  donné  Jteu  à  dea  can^naiaana  pen  KabUs,  criataUiMiiit 
sa  puiini  lawra  haiaginalii  d'oa  Ma  de  )aia,  contenant  KM- 
iawB  uocii  d'inde. 

Lea  cnataux  d'îodnre  d'anenic  dériveat  d'un  priitiM  i  baar 
d'hexagone  M  ae  yéie nient awe  dirmoa  ÎBcidenccs  ^ui  touK» 
Beranèn*nlà«BElif>nboèdre;  ongéoéral  ikafliectent  la  Conwr 
de  taUea  à  aix  fm  dont.tiMa  annt  oadînairMoent  plue  dérav 
Inppéea^ae  ka  mis  natta.  LtifigureSe»  doMMyoeid^  Les 
Caaea  H  f .  alternent  uns  it$  ù»m  n;  )•'•  H^m  «ri^*  d-  f>eaa 
•ont  rrguUitneDt  ordonnées  autour 
ife  VuM  d'idks  t«.(b  bonaoup  la 
ylaa  déveinppée.  Ceftndnoi  ii  pent 
arriver  aussi  que  M  et  a  ae  déarlnp- 
psM.awi  d/peD»d«  I  ^  disyacalt 
lénesybandia^pie  ks  facca  modifian- 
tn  M  et  tt  u  c*npant«»«a  Vaagtn 
de  138*10'. 

V«ià  t  an  ivsté,  ka  wgka  «liieT- 
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Vioiwrs  (fatUtmotM  P  Sb,  bieaakùna  aolubU  dana  le  lulfon: 
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de  carbone  que  le  prédMent,  t'y  diisout  néanmoins  â  chatid  et 
fle  sépare  ensuite  par  refroidissement  en  prenant  la  forme  de 
tables  hexagonales  assez  régulières  dans  lesquelles  j'ai  reeonna 
les  principales  incidences  de  i'iodure  d*arsenic.  Cependant  l'angle 
M  :  n  y  était  un  peu  plusgrand  (133*26'  au  lieu  de  133*  10^)^  ce  qui 
ne  doit  pas  surprendre,  de  pareiAes  différences  s'étant  renoon* 
tiées  même  chez  I'iodure  d'arsenic. 

On  peut  le  préparer  soit  en  traitant  par  de  l'antimoine  en 
pondre  une  dissolution  d'iode  dans  le  sulfure  de  carbone,  soit 
'  en  faisant  bouillir  arec  ce  liquide  le  produit  que  Ton  obtient 
quand  on  chauffe  de  l'antimoine  a?€c  l'iode. 

Les  cristaux  qui  se  déposent  sont  rouges  et  possèdent  un  grand 
édat  ;  ils  se  dissolvent  aisément  dans  les  iodures,  les  bromures 
on  même  les  chlorures  alcalins  en  dissolution  saiurée  et  donnent 
ensuite  lieu  à  une  série  d'iodosels  des  plus  variés  et  dont  il  a  été 
question  plus  haut. 

L'iodure  d'antimoine  ne  se  dissout  ni  dans  l'éther  ni  dans 
Palcool  ;  chauffé  avec  ces  liquides  à  100*  dans  un  tube  scellé  à 
la  lampe^  il  est  resté  inerte  tout  comme  I'iodure  d'arsenic. 

L'eau  le  décompose  en   donnant  lieu  à  un  oxyiodure;  les 
alcalis  caustiques  ou  carbonates  le  transforment  en  oxyde  d'i 
timoine  et  en  iodure  alcalin. 

On  voit  donc  que  l'histoire  de  I'iodure  d'antimoine  est 
semblable  à  celle  de  Tiodure  d'arsenic;  c'est  ce  qui  nous  permet 
d'être  court  sur  ce  chapitre  et  de  passer  à 

Viodure  de  bi$muth^  P  Bi*  —  Préparé  d'abord  par  IL  Ram* 
melsberg  par  voie  humide^  en  précipitant  un  sel  de  bismutli 
par  un  iodure  alcalin,  puis  par  la  voie  sèche  par  M,  Berthemot, 
en  faisant  fondre  ensemble  parties  égales  de  bismuth  et  d'iode, 
il  a  été  obtenu  à  Pétat  de  cristaux  définis,  d'un  côté  par 
H.  Schneider  (1),  et  de  l'autre  par  moi  (2). 

En  chauffant  dans  un  ballon  un  mélange  composé  de  1  éq.  de 
snlfure  de  bismuth  S*  Bi  et  3  éq.  d'iode,  M.  Schneider  obtint 
un  sublimé  formé  de  lames  cristallinei  noires  dont  il  fait  dé* 


(l)  PoggemdùrjgTs  ÂntiùUm  dsr  Pkysik  usui Chêmiê^  t.  XGIX,  p.  470. 
(a)  Compté*  rendtu  dé  VAcndàmlê  dêê  scUmets^  t.  L»  p.  87a  et  JqutmU 
de  Fkmrmaeiê,  t.  XXX VU ,  p.  436. 
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river  la  ferme  d'an  prisme  à  base  d'hexagone.  Ses  mesiltet 
ooîoeîdent  avec  celles  que  j'avais  faîtes  avec  Fiodure  d'-arsenic 
et  celui  d*andmoîne^  et  confirment  par  conséquent  aussi  les  ÎB- 
cidencet  que  j'avais  de  mon  cdté  prises  avec  Tiodure  de  bis» 
muth  obtenu  de  la  manîëie  suivante  : 

Au  fend  d*utt  tube  eh  verre  vert,  disposé  boricontàlement 
dans  une  griHe  à  combustion^  on  place  un  peu  d%de  en  mof^ 
œanx;  par*de6sus  on  verse  une  petite  colonne  de  sable  cakinéy 
et  enfin  on  ajoute  un  mélange  fermé  de  sable  et  de  bismuth  en 
poudre.  On  commence  par  chauffer  ce  mélange,  puis  on  chauffe 
la  colonne  de  sable,  et  enfin  on  volatilise  Fiode-au  moyen  d'un 
charbon  convenablement  placé.  Après  Topératlon  on  trouve  au 
deU  du  mélange  et  dans  celui-ci  et  même  contre  les  parois  du 
tube  une  matière  d*un  noir  magnifique  sur  laquelle  on  remar* 
que  ça  et  là  des  tables  hexagonales.  C'est  l'iodure  cherché.  Au 
nombre  de  ces  tables,  il  y  en  a  toujours  quelques-unes  qui  se 
prêtent  aux  mesures  goniométriques;  les  facettes  sont  très-m»» 
roltantes,  mais  parfois  aussi  fortement  striées  ;  cependant  les. 
incidences  que  j'ai  obtenues  s'accordaient  avec  celles  des  indu- 
rés qui  précèdent.  L'iodure  de  bismuth,  qui  possède  la  méitfle 
composition  que  ceux  -  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  partage 
donc  aussi  avec  eux  la  même  forme  cristalline.  Notur  avons  vu 
que  M.  Schneider  est  arrivé  au  même  résultat. 

J'ajouterai  cependant  que  si  le  procédé  de  ce  savant  conduit 
à  obtenir  de  l'iodure  de  bismuth  pur,  il  se  prête  peu  à  la  pré* 
parâtion  de  Tiodure  cristallisé;  du  moins  je  n'ai  pas  réussi  à  eu 
obtenir  en  cet  état.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  iodure  possède  lesea* 
ractères  suivants!  Obauffé  dans  un  tube  ouvert,  il  ne  fond  pat 
comme  les  deux  autres  iodnres  ;  il  se  décompose  partiellemeal, 
en  abandcMinant  un  peu  d^ode  et  un  oxyiodure  d'un  roitge 
orangé.  Quoique  d'un  beau  noir,  il  prend  les  riches  couleurs  de 
la  fodisine,  lor^u'on  le  regarde  dans  les  rayons  violet»  du 
spectre  solaire  ;  il  va  sans  dire  qu'il  ne  conserve  pas  eei  couleuft, 
mais  ni  Hode  ni  le  bismuth,  considérés  isolément,  oe  prenuittt 
œs  bellet  teintes. 

II  est  sduMe  dans  l'acide  chlorhydrique  et  s'y  décompose 
partielknient;  les  alcalis  caustiques  le  dénaturent  instantaué- 
ment,  ainsi  que  l'a  reconnu  M.  Schneider;  mais  l'eau,  lesul- 
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liiie  de  «afboDe^  rAkool,  Véiket,  VadcoaL  am^liqiie,  soat  saas 
liction.  CcpendaDt  ces  derniers  acquièreat  le  poaioÎE  de  le  dis- 
soiidfr  lorsqii'iWcoDÛciinent  dubraiottre  d'afseaic,  et  si,  à  one 
.dittolaiitto  pareille  oa  ajoute  de  riode^  elle  est  promptemeskt 
décolorée  par  ragitatîoa  avec  du  bianuub  en  poudre. 

JloD  espoir  d*Qb4eiyjr  par  ortie  Toîe  de  l'iodiue  de  bisBontb 
eristtiUisé  a  été  àéç»  ;  sans  doute  U  se  dépose  de  petits  ccistanx 
d'iut  noir  lu-illaat,  fliais  ces  cristaux ,  oomposéi  d'octaèdre» 
•emiéiiottties^  cootkuBeut  une  forte  proportîou  d'an«eiiîc;  ils 
sent  ÎDsolublcs  dans  l'eau  et  nsème  dans  l'eau  aigpiaée  d'acide 
■cbtprbydrique*  C'est  U  un  moyeu  de  les  purifierai  car  ik  sont 
frécpteiumeat  raoouvevts  d*«ffloresGeiioes  hlaccbes  ayai  Fendent 
l'eau  opaline. 

Cbauffés^  ces  cristaux  laiesent  sublimer  de  l'acide  arsénieux  ; 
leur  dissolution  est  précipita  en  jaune  par  rbydrugiène  sulfuré. 

Voyant  que  j'avais  affaire  à  autre  cbose  qu'à  de  Tiodure  de 
biamutb}  et  ne  ,YOulan  t  pas  m'éloigner  du  but  que  je  pottrsui?ais, 
je  n'ai  pour  le  moment  pas  poussé  plus  loin  l'examen  de  ces 
oôstaux.  Voici  cependant  des  incidences  prises  sur  quelques 
oelaèdres  : 

▲rétes  contigues  de  la  base^  IQS*  25'  ; 

Faces  opposées  au  sommet  (mesures  prises  par-dessua  Tanf^e 
sommet)  70''  5'; 

jiffâtfs  contigues  au  sommet,  liX)'*35'. 

Ils  paraissent  être  des  octaèdres  à  base  carrée. 

Si  l'iodure  de  btsmutb  est  indifférent  à  l'égpird  de  bien  des 
diisolTSAts^  il  ne  Test  plus  en  pveaeace  des  balosels  alcalins  f 
avec  eox^  en  effet,  il  donne  lieu  il  nu  eosomble  de  combinai- 
.tons du  plus  haut  intérêt,  semblables  piar  la  coupposilion  nomme 
par  la  forme  à  celles  que  l'iodura  d'antimoine  produit  dana 
les  mâmes  conditions. 

Ce  sont  ces  combinaisons  que  nous  avons  fait  précédemment 
Hi^nattre  qui  nous  ont  permia  d'établir  que  s»  Je  bismuth  et 
>VâuAiinoioe  part^^nt  la  même  fourme  nristalUoe,  cette. ressem- 
blance se  maintient  dans  les  composés  que  ces  demi^^métaux 
•peuvent  former  avec  les  corps  faaiogèoes^  de  manière  à  mettre 
hors  de  doute  ce  fait  intéressant,  savoir  que  le  bismuth  et  l'anti- 
moioe  «ont  isomorphes  et  appartiennênt  4  ia  même  famille» 


—  loi  - 


Cxtrûtt  H  ^taciB-vcrbùl 

De  Imêàânm  wiNtgrdinaire  ém  19  iéomibr9  IMt. 


4e  M.  GoMsi. 

A  l'occMioa  dtt  prooès-«T«rbaL^  M.  GiûbMirl  dit  avwr  toumiMil^ 
observé  4«»ft  l'eMM  du  siiU«&e  de  quinine  la  wUdificalian  4t  lêf 
ceiioke  ètbérée  ;  il  raUribiiakt  à  la  précipitaiion  de  la  quiaidNie 
^leeptiie  dans  les  praoB&era  aae«neoto  à  la  faveuir  4e  i  ei4Tiiî<Mt^ 
<le  tempèraiBre  par  la  réadioa* 

AL  Po^iale  dépose  une  aole  deU.  Roger  intitulée  :  Reob««r 
«lies  sur  le  procédé  généraleotient  employé  et  décrit  dans  tooa 
les  toaiftés  réeenis  deckimie  et  de  pharmacie  pour  opostatar  la 
présence  des  suUstes  de  cincbooine  et  de  quioidiiie  daos  le  s«ir- 
late  de  quiainedu  €«nmerce.  (Reovojé  au  comité  de  rédaclîoA 
da  j0kÊimml  de  fiA«r «Miffie  et  dé  chimie») 

IL  DesBoîx  dit  ^'il  possède  de  TesseAce  de  bois  de  Rhodea 
cootenaot  meâtié  4e  soo  poids  d'esseaoe  de  eopahu^  et  qu'il  se 
frayoae  de  puUier.iHie  note  à  oe  suffeL 

M.  le  seevélasre  génécal  donne  communication  d'uue  lettre  4s 
IL  OuillienMmd  qui  £ût  coaaaître  uue  modification  4  boa  pm^ 
cédé  d'essai  des  ^inquioas.  (Reovojéau  comité  de  publioalioi^ 
—  M.  Eeveil  rappelle  é  cette  occasion  qu*il  a  proposé  Tensploii 
de  l'acide  osalique  pour  l'analyse  des  quinqmnas,  ainsi  que  I«a 
procès- verbaux  de  la  Société  en  font  loi. 

IL  G randeaiL expose  les  priocipauxTésuitats  de  ses  ivcberebea 
smr  la  présooesi  da  4seisittm  et  du  rubidium  dan«  plusieurs  eai|S 
Hiînérales  do  Fcauce  et  dans  certains  mioerais  de  lithine.  Il 
ippweate  un  bel  éebantillon  de  cUoroplalinate  de  ces  métaox  et 
jmamet  pont  une  proobaùie  séance  une  oooomuaîDatioo  plusi 


L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  rapport 
de  Su  comuassaion  dos  swops« 

M*  DeiAowyè  oommeaco  la  lecture  d'un  travail  sur  reB** 
aooible  do  U  q«eatieii>  |puis  il  aonooeo  que  ses  observations  par-* 
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ticullères  sur  chaque  sirop  .trouveront  place  dans  la  discussion 
des  paragraphes  du  rapport. 

M.  Hoffmann  demande  que  l'on  prépare  le  sirop  de  cannelle 
par  infusion  à  l'exemple  de  plusieurs  pharmacopées  étrangères. 
Le  sirop  pourrait  ainsi  produire  les  effets  complexes  de  la  can- 
nelle. Les  dénominations  de  sirops  decannelle^de  laitue,  s*appli- 
quant  aux  sirops  préparés  aTeelea  eaux  distillées,  sontimproprcs. 
«—  M.  YuaAart  ne  voit  pas  de  raison  pour  changer  les  habitudes 
à  cet  égard.  —  M.  Majet,  rapporteur,  dit  que  la  commission 
partage  cet  avis  ;  si  l'on  préparc  le  sirop  de  cannelle  avecTinfu- 
sion,  il  faudrait  préparer  de  même  le  sirop  de  fleurs  d'oranger. 
"^  M.  BouUay  pense  que  cette  réforme  devrait  être  faite  préci- 
sément pour  le  sirop  de  fleurs  d'of  anger  ;  il  est  bon  de  s'attacher 
au^K  traditions,  mais  il  ne  faut  pas  craindre  de  faire  de  larges 
modifications  quand  elles  sont  nécessaires.  Le  principe  amer  des 
fleurs  d'oranger,  dont  la  sayeurest  très-supportable,  possède  des 
propriétés  cordiales.  On  doit,  autant  que  possible,  faire  entrer 
dans  un  sirop  tous  les  principes  de  la  plante  qu'il  représenter- 
Aï.  Dubail  croit  qu'on  doit  prendre  en  considération  les  propo- 
sitions de  M.  Hoffmann.  —  M.  Deschamps  fait  obseryer  que  les 
principes  constituants  de  la  cannelle  sont  peu  solubles  et  que 
l'infusion  est  à  peine  colorée  ;  MM.  Guibourt  et  Regnauld 
ajoutent  qu'elle  n'a  pas  de  saveur  amère  et  que  son  yéritable 
principe  actif  est  l'essence.  —  M.  Bourrières  remarque  que 
nous  avons  déjà  comme  sirop  tonique  le  sirop  d'écorce  d'o- 
ranger et  que  les  préparations  qui  ont  pour  but  les  diverses 
parties  de  l'oranger  sont  déjà  très-multipliées.  — ^  La  Société, 
consultée,  conserve  les  formules  des  sirops  préparés  avec  les 
eaux  distillées  telles  que  les  a  proposées  la  commission,  mais, 
sur  la  proposition  de  M.  Duroy,  elle  supprime  le  sirop  de  laitue. 

M.  Deschamps  indique  des  simplifications  à  introduire  dans  le» 
classifications  de  la  commission.  M.  le  rapporteur  ne  pense  pas 
que  l'on  puisse  réduire  le  nombre  des  subdivisions  si  Ton  con- 
serve la  composition  des  sirops  comme  base  de  leur  classifr' 
cation. 

La  discussion  s'établit  sur  les  sirops  préparés  avec  des  solu* 
tiens  de  médicaments  chimiques.  '—  La  Société  supprime  le  si- 
rop d'acide  citrique  comme  inusité.  —  M.  Réveil  insiste  sur  les 
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^fficnltés  qiie  prèteate.  Fe  dosage  des  sirops  préparés  ayec  des 
siiliiCa€ice8  très^aclWes  comme  les  alcaloïdes  Tégétaux;  il  est  im- 
possible de  suivre  à  leur  égard  une  règle  unique  et  d'assimiler, 
par  exemple^  le  sirop  de  sulfate  de  strychnine  au  sirop  de  chlor- 
hydrate  de  morphine.  —  M.  Dubail  appuie  les  obserrations  de 
M.  Reyeil.  —  M.  Yuaflart  demande  la  suppression  des  sirops 
préparés  avec  des  médicaments  énergiques. 

H.  Doblanc  redoute  le  nom  de  sirop  donné  à  des  médica- 
ments actifs;  on  pourrait  leur  donner  une  autre  forme  et  en 
[aire  une  classe  à  part.  —  M.  Gaultier  de  Claubrj  ne  Toit  pas 
quel  avantage  il  y  aurait  à  se  priver  de  préparations  dans 
lesquelles  les  propriétés  organoleptiques  désagréables  d*un  médi- 
cament sont  masquées  par  la  présence  du  sucre.  Si  Ton  adopte  le 
même  dosage  pour  tons  ces  sirops,  leur  composition  se  gravera 
plus  focilemenl  dans  la  mémoire  des  médecins. — M.  HofFbaaDn 
pense  que  l'on  pourrait  supprimer  le  sirop  d'acide  hydrocyanîque 
et  de  strychnine  en  conservant  celui  de  morphine.  M.  Guille- 
mette  dit  que  la  commission  a  cru  devoir  donner  ces  formules, 
parce  qu'il  y  a  d'autant  plus  dHntérèt  à  régulariser  la  prépara- 
lion  dès  médicaments,  qu'ils  sont  plus  actifs.  — lAM.  Blondeau 
et  Duroy  rappellent  que  ces  sirops  ne  seront  jamais  délivrés  que 
sur  l'ordonnance  du  médecin.  —  La  Société  maintient  la  for- 
jiiule  du  sirop  d'acide  cyanhydrique  modifiée  par  M.  Rcreil  û'aJo* 
eord  avec  la  commission  (à  o,5o  d'acide  étendu  au  dixième 
poâr  95,50  de  sirop). 

M.  Duroy  fait  observer  que  les  sirops  préparés  avec  les  acides 
minéraux  ne  se  conserTent  pas,  le  sucre  s'y  intervertit.  '^ 
tf .  Ddbail  demande  le  maintien  du  sirop  sulfurique,  utile  pour 
Réparer  la  limonade.  -^  M.  Deschamps  demande  sa  suppres* 
sien  :  il  y  a  trop  diacide  dans  la  formule  de  la  commission. 
— -M.  Guillemette  partage  cet  avis.  -«La  Société  prononce  la 
suppression  des  sirops  avec  les  acides  minéraux. 

M.  le  rapporteur  explique  que  la  commission  a  donné  la 
fôrmole  du  sirop  Chalybé  et  'Willis  parce  que  c*est  une  prépa- 
ration ferrugineuse  peu  coûteuse  et  pour  donner  à  la  Sck>iété 
Koccesion  de  se  prononcer  sur  la  Taleur  du  médicament.  — > 
M.  Bonllay  dit  que  ce  sirop  est  instable  ;  le  sulfate  de  fer  doit 
réB0r  sur  le  sucré.  ~M.  Deschainps  pense  qu'il  faudrait  diaîi- 
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il  de  iMÎtié  k  dote  du  «illftt»  de  fer.  ««^11.  Laftvur  vifipelle 
qu»  «  préparé  «m  toiiyrfiiilii>«  Mfaie  de  «Hire<erdeMifel«  de 
fer  dftOi  laquelle  le  sucre  rampleee  àmx.  éqvn^dheeU  #«a«  di& 
onstallifatiMi.  Le»  criatttaac  ne  e'allèMn€  pas  ?  Us  yiiawmt 
«enûr  à  U  ptépacation  du  sirep.  Soi»  VimÊkÊtmm  d%]ae  irèe- 
forte  iaselaUeiiy  le  sulfate  de  fer  transftivme  le  mtcre  de  caMie 
en  sucre  de  raisin.  *^  M.  Dabaii  prepcae  de  eafcrtifticr  le «dhi» 
riire  de  fer  a  a  s«4(ate.  M.  le  rapparteur  dît  ipee  si  le  lirep  €ha- 
iyhé  est  aUèraUey  ce  «'«est  pas  «meraisas  posr  ne  pas  rioscfire  au 
Cedex  qui  peult^Goatenir  des  formiilesiiui^trales  «aasi  bien  que 
deaformakii  elfieinalea:  •>->*  J^L  Bftuilay  pense  qse^oi»  lesoM'- 
dicaaaeats  prt^[)«rés  d*;apffès  le  Cedex  Àmrent  pfni^air  se  em- 
sierT«c.  —IL  6 rasai  eroil iqa'ià «xiale  d'aulresHeTrugiiieBxattsti 
pan  coûteux  ^m  le  sirep  desciifiate  de  fer^  et  ae  Tek  paade 
amoo  peur  le  préiparer  «Tac  le  sirop  de  gooearie.  -<»-  M.  Latoor 
T<a*t  daAs  la  préaocice  de  la  fomiiie«iie  garanlêe  de  bewie  pK^ 
psvatien  du  sinep  que  la  'i^amme  préapiterait  a*fl  coateoait  éa 
pemAfate.  —  La  Secàété  conaerre  la  foramla  èm  siaep  Clia- 
ljbé<aa  rédaisanl  de  cauilié  ies  proportâoas  Ae  salfatede  isr; 
elle  adapte  également  la  fonnala  da  sirop  de  iritraHe  delbr. 

K*  OcMoîz  demande  qae  la  daea  de  oodéîae  dans  le  eirap 
«^  beaMoanp  dîmimiée  ;  les  i&édeGtaa'ODt  pris  l'babicvde  de  ie 
peescrire^ja  taèa-igraade  qnaalité^  paroniUetdaa.  •—  M.iBloaêeao 
¥4^iadnàt  nae  Hod  reaaafét  4itt.da6age  ipar  «oillerées  qn  est  tafea- 
incerlain^  au  moins  pour  les  sirops  très-aciift.  -«^  M.  f iiaâanl 
partage  r^piaîaa  de  M.  Moadeau  :  ie  Bappart  paanralt  indiquer 
aeulemaBl  la  pvopoviioa  dn  principe  aelif  sans^rapporter  ecMe 
praportîon  à  la  ottillenie.  — »  MM.  Buaif  et  €»aal«îerde  Ckmbrj 
ne  croient  paa  qar'oai  pulase  rien  substituer  'ans  cnillers  apa^  «lea 
malades  ont  toujoura  am» -la  main. —  M.  BajFCt  ditqaela  oaaa- 
nisaioa  a  pensé  ^pie  la  oompaaîlîQn  des  sirops  rappariée  i  4a 
cuillerée  serait  plus  facilanent  relaaae  par  les  médaeina.  -^ 
H.  Eonrrière  trente baon^  leag>raportBons'da  sirop  decodèine 
tel  qne  J*a  diN^mnlé  la  oomailsslon.'  •«-  M*  Heffinaann  daasnnda 
^ue  la  quamilê  4e  codéine  soit  rédnîto  àilamaaitié.  -^ Jd.  ^hxnj 
jiartage,  relaAÎTomeal  an  dosafe  par  cnillerée,  i'afia  de 
AU!.  Buesy  et  Gaultier  de  Clanbry;  leut  en  tenant  rompia  dea 
obserTationa  de  M.  Deinoiz,  il  approuve  la  Ibrinnle  dbe  la 
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I  oiiiiMitiK  *--  M,  RfrTciâ  yvo^sfer  é^ajootw  à  l««uile  éê  I» 
fuwwJe  JmMDp  ém  oodtios  mm  fieilte Aote  tedi4|iiMii  l» ocitgHHi. 
de  lii^impMr  te.gimf  ém  oêékànt  du  «mp  ds  wmtfUm»  pair 
l'MÎAe  Mîflew  ~  M.  SiahirirfMg  «ff>»«  1»  prtpMÎÉioa  4« 
M.  IbeiciL  -^  M.  DuImm.  préférerait  <|ne  A'm  maMt^ella  nh- 
riîiTitâMi  dan*  I»  A$fktm  fialattsalMiuu  «^  II.  k»  fa|>poBlMMr^ 
dédan  qnr  Ja  soMniasHM  ft'a  pM  cru  d«v«nr  «'oeeuper  dw 
fakîficatioos.  Il  aurait  fallu  essayer  chaque  procédé^  «HliieB 
ce  trMail  kài  Mgèttaw  et  —«ait  p«  mettM.  iet  pliannaeieQS  dams 
UB  ^mid  ra^hanaa.  *—  lift*  Ga«M4ter  de  CiaiMbrj  p? opos«  d'oft 
fake  UA  clwpilfe  spMÎaLi  aaMftioaéwr  daas  k  eounde  l*eaf  m§er 
d'iadiMitio»»  ipii  poamîeat .  détoauroer  d'j  «veir  ree«ui«,  — 
Mi  Ciûb— rtfnnae  ifugle  C»daâ  ne  doit  pus^tee  uo  UaUédeliaUfr- 
ficaU^Ki  ;.«■  pooama  cepeadaal!  y  insérer  i|«ek{Baa  «vis  loisqv'ik 
y  anratt  fnmd  «aiévét  è  ie  lain^.  — «  M.  Dnhail  «epeuaae  toute 
îadÂealkMi  de  psoeédés  presque  t^ujotifs  MCurtàiBS  ;  il  est  dliS'- 
cite  de  déeidea^  par  eiriph  si  le  sucre  de  caoue  ountient  du. 
sucre  de  fé«>ple.  —  M.  Jfo^^lt  appuie  la.  propeaitiOB  de 
M^  ReveSy  lauis  lo  enpsi  lui  semble  anaes  imporlMit  pour  èttû^ 
étudié  par  U0e  «usuBÉMie*  spéeifkt  . 

JLa.  5ocîé4é  adopte^  ul  H.laf^éaideBt  désigne  peur  Dairepairta» 
de  la  oonmssÎBA  :.MÈL  Dukaol^  Vuaflara,  Aerûil,  BaiidaiuEiont 
«t  Duivf . 

Jft.  AeiFeîl  ruffdleftte  M.  Bally  a  tut  des  études  tfaccapei»- 
ti^vus  SOT  la  «odéii»a^<*-'IIL.  G«j>ley  dk  que.  M.  Aaiiy  «lupleyait 
dn  skep  à  ^la  pea  3«  framnea* 

M.  Bulii^Mt  àappeUe  ^ue  la  question  du  dosage  de  la  codéine 
dans  le  sirop  a;déjà  été  portée  doTStfit  la  Société  par  M.  Bobinât^ 
qu'une  eommission  à  laquelle  a  été  adjoint  M.  Guératd  a^t 
de  nombreuses  expérimentations  sur  ce  sujet,  et  qu'il  serait  bon 
d'en  connaître  le  résultat  BTant  de  prendre  une  décision 
définitÎTe,  Il  propose  en  conséquence  d'adopter  proYisoirement 
la  forule  de  la  commission.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Boullay  remercie  la  commission  des  soins  qu'elle  a  mis  à 
cxaaiiner  sa  formule  de  sirop  d'éther;  cet  examen  Ta  conduit  à 
la  modsAcr  :  Jl.  loullay  le  nagiette  :  une  leogue  expèneeice  lui 
a  moutié  que  les  proportions- qu'il  m  indiquées  aenC  faoBruet^  iflt 
y  a  uB  eaute  tfélber,  il  lient  aufagcr  le  siN»p.<**-«ll,  Bnbaél 
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appuie  les  obserTations  de  M.  BooUajr  :  il  n'j  a  pai  de  meilleur 
éther  que  celui  qui  a  été  longtemps  en  oodtact  areo  le  sirop. 
M.  Vuaflart  est  du  même  avis;  pour  compenser  là  déperdition 
d'UDe  certaine  quantité  d'éther  quand  on  soutire  le  sirop  dans 
des  bouteilles,  il  faut  en  mettre  un  excès.  -^  M.  le  rapporteur 
rappelle  en  faveur  de  la  formule  de  la  commission  lés  raisons 
qu'il  a  données  dans  son  tratail.  -*-  La  formule  de  la  commission 
est  adoptée. 

M.  Leconte  approuTe  qu'il  y  ait  une  formule  de  sirop  de  di* 
gitaline.  —  G*est  un  moyen  commode  de  doser  cette  substance. 
Le  sirop  de  digitaline  est  plus  souyent  employé  que  le  sirop  de 
sulfate  de  fer  dont  la  formule  a  été  adoptée.  —  MM.  Dubail, 
Duroy  et  Guillemette  pensent  comme  M.  Leconte  :  le  Codex 
doit  être  aussi  complet  que  possible.  M.  Blondeau  fils  croit  que 
les  médecins  se  contenteront  du  sirop  de  digitale  :  pour  faciH« 
ter  le  dosage  de  la  digitaline,  on  peut  en  faire  une  dissolution 
titrée.  —  M.  Vuaflart  demande  la  suppression  du  sirop  de  digi- 
taline et  de  strychnine^  parce  qu'il  serait  dangereux  de  mettre 
de  pareils  sirops  entre  les  mains  des  malades.  —  H.  Rereil  dit 
qu'il  faut  d'abord  se  demander  ce  que  c'est  que  la  digitaline  ; 
ses  caractères  ne  sont  pas  constants. — M.  Dubail  regarde  comme 
un  caractère  suffisant  de  la  digitaline  la  coloration  rerte  qu'elle 
prend  au  contact  de  Tacide  cHlorhydrique.  —  M.  Am.  Yée  dit 
atoir  extrait  de  la  digitale  un  produit  complexe  et  sans  amer- 
tume qui  se  colorait  en  Tert  par  l'acide  cblorbydrique. — M.  Paul 
Blondeau  pense,  et  il  croit  pouToir  affirmer  que  c'était  l'opinion 
de  Quévenne,  que,  si  la  digitale  était  toujours  bien  récoltée  et 
bien  séchée,  il  serait  inutile  d'employer  la  digitaline. 

La  séance  est  leyée  à  4  heures  i/a. 


Séance  du  8  janvier  1865L 

Présidence  de  M.  Pogoialb. 


La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Gobley.  Le 
procès-yerbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté  après 
deux  rectifications  demandées  par  MM.  Reyeil  et  Leconte. 
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Afiol  de  quitter  le  fauteuil  pour  le  céder  à  M.  Poggiale^ 
ftéàdeùt  pour  Vanoée  i86a»  M.  Goblej  adresse  à  la  Société  une 
aUoeatioo  daDS  laquelle  il  fait  ressortir  l'importance  des  tra- 
Taux  de  TanDée  qui  Tient  de  s'écouler,  et  signale  particulière- 
ment ceux  relatifs  à  la  future  réTision  du  Codex.  Dans  sa  pensée, 
TiaitiatiTe  de  la  Société  n*a  pas  été  sans  influence  sur  la  décision 
prise  par  le  gouTernement  sur  cette  question.  En  terminant, 
H.  Goblej  remercie  la  Société  des  marques  d'affectueux  intérêt 
et  de  sympathie  qu'elle  a  bien  touIu  lui  montrer  pendant  la 
durée  de  sa  présidence  et<  surtout  pendant  la  durée  de  la  ma- 
ladie^ qui,  à  son  grand  regret,  l'a  tenu  éloigné  du  fauteuil. 

M.  Poggiale  occupe  le  fauteuil  ;  il  iuTite  M.  Schacuffele,  rice- 
président,  à  prendre  place  au  bureau,  et  exprime  la  pensée  qu'il 
est  Msuré  d'être  Finterprèfe  de  la  Société  en  remerciant  M.  Go- 
hlej  et  les  membres  sortants  du  bureau. 

La  Société  donne  des  marques  d'unanime  adhésion. 

M.  le  président  croit  de  son  deyoir  d'appeler  l'attention  de  la 
Société  sur  la  po3ition  tout  exceptionnelle  que  lui  crée  le 
décret  portant  nomination  de  la  commission  pour  la  révision 
du  Codex  pharmaceutique  de  iB37;  il  pense  que  la  Société  aura 
peut-être  à  examiner  si  elle  doit  poursuiTre  les  études  prépara- 
toires qu^elle  a  entreprises  pour  cette  œuTre. 

M.  Robinet  fait  obserTcr  que  les  études  de  la  Société  et  sur- 
tout SCO  înitiatÎTe  paraissent  ayoir  ûxé  l'attention  du  gouTcr- 
nemeot  sur  cette  question,  et  l'ont  sans  doute  décidée  nommer 
une  commission  qui  recevra  ayec  un  Tif  empressement  les 
iraTauxde  la  Société,  travaux  qui  lui  seront  d'ailleurs  d'une  in- 
contestable utilité, 

M.  Gobley  exprime  les  mêmes  sentiments;  il  pense  que  la 
Société  doit  poursuivre  activement  les  études  qui  seront  profi- 
tables à  l'œuvre  commune. 

M.  Boullaj  regrette  que  le  gouvernement  ait  agi  avec  préci- 
pitation en  noaunant  la  commission  officielle  :  c'est,  à  son  avis, 
un  acte  prématuré  ;  mais  il  impose  à  la  Société  le  devoir  de 
s'abstenir  et  de  regarder  son  rôle  comme  fini. 

M.  Chatin  combat  vivement  l'opinion  de  M.  BouUay  ;  Tabs- 
tention  recommandée  par  Thonorable  président  honoraire 
pourrait  être  interprétée  d'une  manière  fâcheuse  :  il  pense  que 
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Jn  Société  doil  continuer  set  traraux.  M.  Chflfin  cônihftre 
rommc  nn  hommage  r«nda  la  nomination  de  cinq  da  «es  meni'* 
bres  dans  la  commission  instituée  par  le  gourrernement. 

M.  le  président  proteste  contre  toute  interprétation fâc&ense  ; 
i!  dit  que  c'est  une  question  de  convenance  et  ^opportunité. 
£st-il  utile,  en  effet,  et  convenable  de  poursuivre  des  travitix 
tient  est  chargée  dès  à  présent  une  commission  officiellel 

Quant  à  rhommage  dont  parte  M.  Chatin,  ajoute  m.  Te  pré- 
sident^ ce  n'est  pas  un  fait  acquis,  car  W  est  regrettable  dé  rie 
pas  voir  dans  le  décret  figurer  le  nom  de  fa  Société,  dont  on 
connaissait  les  louables  efforts.  Il  est  fait  mention  de  l'Académie 
et  de  la  Faculté  de  médecine,  de  l*École  tupérietira  de  phar- 
macie^ mais  non  de  la  Société;  c'est  un  tubli  vis-à-vis  d^une 
réunion  savante  qui  a  conçu  Viàèe  d^un  travail  d*ensenibfe  et 
préparatoire  pour  la  révision  du  Code^,  et  qui  déjà  j  a  consacré 
lie  longues  et  laborieuses  séances. 

M.  le  président  consulte  la  Société  pour  savoir  si  elle  désire 
<]ue  la  question  soit  posée  et  discutée. 

La  Société  se  prononce  pour  la  discussion. 

M.  ScbaeufTcle  pense  que  si  la  Société  se  prononçait  pour 
Tabstention  elle  priverait  la  commission  ofllciellede  renseigne- 
mcnts  utiles  qui  lui  seraient  donnés,  non-senlement  par  la  dis- 
cussion des  rappoits  faits  au  sein  de  la  Société^  mais  aussi  parle 
concours  des  membres  correspondants,  qui,  de  tous  les  points 
de  la  France,  ont  envoyé  leurs  contingents  d*observationtf.  La 
Société  cessant  ses  travaux,  les  pharmaciens  delà  province  peir* 
drairnt  le  fruit  de  leurs  études.  M.  Schaeuflele  ajoute  que,  pour 
la  première  fois,  on  a  adjoint  à  la  commission  des  praticiens  et 
que  c'est  une  satisfaction  donnée  à  la  pharm/acie. 

!\r.  Dubaîl  dit  que  la  Société  dort  envisager  la  question  au 
double  point  de  vue  de  la  dignité  et  de  Futilité  pratique.  Xà 
Société  étant  indépendante,  ne  doit  passe  préoccuper  des  ques- 
tions de  personne;  elle  accomplit  une  tâche  qu'elle  s'est  imposée 
sans  autre  but  que  d'éclairer  la  commission  qm  d^arit  êfre 
chargée  de  rc viser  le  Codex:  il  importe  à  sa  dignité  de  cotitîmter 
50S  études.  Ce  sera  en  outre  utile,  si  Ton  se  reporte  à  fépoque 
f)ù  le  Codex  a  été  révise  en  se  rappelant  combien  de  réclsfma- 
lions  se  sont  élevées  après  cette  révision  ;  les  travaux  entreprit 
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et  acheyés  auront  peut-être  pour  résultat  de  prévenir  de  sem- 
bîiMes  inconyénients. 

M.  Gobley  dit  qu'il  a  été  étonné  en  effet  de  ne  pas  Toir  dans 
le  décret  les  noms  des  pharmaciens  de  Paris  adjoints  &  la 
commission  suiTÎs  de  la  qualification  de  membres  de  la  Socictt* 
ëe  pliarmacie;  il  faut  en  faire  remonter  la  cause  à  ce  que  la 
Société  n'est  pas  reconnue. 

H.  Boudet  est  d*aTÎs  qu'A  est  nécessaire  de  remonter  â  To- 
rigîne  de  la  question  et  d'envisager  le  but  que  se  proposait  la 
Société  en  instituant  ses  études.  C'était,  dît  M.  %oudet,  de 
réunir  en  un  document  unique  toutes  les  questions  relatives  à 
la  réyîsion  du  Codex  si  impatiemment  désirée  et  attendue,  en 
j  incorporant  toutes  les  obseryations  des  pbarmaciens  de  la 
France,  après  toutefois  un  choix  judicieux  de  ces  observations 
et  une  discussion  attentif e  des  rapports  des  commissions  d'é- 
tudes. Xes  constants  efforts  de  ces  commissions  ont  montré  les 
utiles  résultats  qu'on  pourrait  atteincire  au  point  de  Yue  de  la 
science^  de  la  dignité  et  de  Hntérët  professionnel.  Ceci  posé,  il 
est  intéressant  d'examiner  si  la  commission  ministérielle  fera 
son  trayail  dans  un  temps  plus  court  que  ta  Société^  ce  qui  n'est 
pus  yraisemblable.  Or^  dans  l'intérêt  de  tous,  ajoute  M.  Boudct, 
la  Société  doit  persêrérer  énetgiquement  et  hStérles  études  qui 
restent  &  faire  pour  compléter  l'œuvre  commencée. 

MM.  Leconte,  Vuaflart  et  Duroziez  expriment  la  même  opi- 
nioo.  M.  Descbamps  partage  l'avis  de  Sin.  Poggiale  et  Boullaj. 

H.  Buignet ,  dit  que  lorsquTl  a  fait  la  proposition  qui  est 
devei^ue  le  point  de  départ  des  travaux  de  la  Société  de  phar- 
macie, il  a  compris  que  cette  étude  préparatoire  ne  devait 
durer  que  jusqu'au  jour  où  la  commission  oflicieTle  serait 
ooBuné^.  Aujourd'hui  le  rôle  de  la  Société  de  pharmacie  lui 
parait  terminé.  A  son  avis^  il  n*^  aurait  ni  convenance  ni, 
«^portunité  à  travailler  parallèlement  avec  la  commission 
oAcielle ,  et  à  discuter  en  même  temps  qu'elle  sur  les  mêmes 
gestions.  Un  pareil  travail  ne  pourrait,  d'ailleurs,  devenir 
profitable  qu*à  la  condition  d'une  entente  préalable  qui  n*est 
pas  admissible  9  la  Société  et  la  commission  opérant  d*une 
manière  indépendante,  et  sans  solidarité  de  prfVgramme. 

M.  Guibourt  assure  que  les  memhres  de  la  commission  seront 
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très-heureux  de  posséder  les  études  de  la  Sodété;  il  rotera  pour 
la  continuation  des  travaux. 

M.  Duroy  expose  que,  tout  en  partageant  l'opinion  de  MM.Boa- 
det^  Dubail,  SchaeufTele^etc.j  il  croit  utile  de  ne  pas  se  bâter  et 
d'apporter  toute  la  maturité  désirable  dans  l'étude  des  questions. 
Il  fait  obseryer  que  la  réTision  du  Codex  demandera  un  temps 
assicz  long,  même  à  la  commission  officielle,  pour  permettre  à 
la  Société  de  terminer  ses  travaux, 

Plusieurs  membres  demandent  la  clôture  de  la  discussion. 
M.  le  président,  après  avoir  pris  Tavis  de  la  Société,  déclare  la 
question  suffisamment  discutée  et  la  pose  en  ces  termes  : 

La  Société  est-elle  d'avis  de  continuer  ses  études  préparatoires 
pour  la  révision  du  Codex  ? 

La  majorité  des  voix  se  prononce  pour  la  continuation. 

M.  Réveil  demande  que  les  rapports  des  commissions  d'études 
pour  la  révision  du  Codex  soient  établis  sur  un  papier  uni* 
forme  pour  la  régularité  des  archives  La  Société  adopte  la  pro- 
position. 

M.  le  président  remet  le  diplôme  de  membre  résidant  k 
M.  Mortreux,  récemment  élu* 

L'ordre  du  jour  appelle  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

1*  Une  lettre  de  la  $r>ciété  des  pharmaciens  de  Nantes, 
adressée  à  M.  Réveil,  demandant  l'appui  moral  de  la  Société  de 
pharmacie  dans  une  question  relative  à  la  vente  de  l'huile  de 
foie  de  morue  par  les  épiciers. 

M.  SchaeufTele  est  d'avis  de  renvoyer  cette  lettre  à  la  Société 
de  prévoyance  qui  donnera  son  avis,  mais  il  pense  qu'il  j  a 
néanmoins  une  question  importante  que  la  Société  doit  exami- 
ner en  la  posant  d'une  manière  précise,  4  savoir  :  si  l'huile  de 
foie  de  morue  vendue  à  petite  dose  doit  être  considérée  comme 
médicament  et,  sous  cette  forme,  sa  vente  interdite, 

M.  Dubail  dit  qu'il  a  dêjù  signalé  des  abus  du  genre  de  ceux 
dont  se  plaint  la  Société  des  pharmaciens  de  Nantes  et  contre 
lesquels  elle  a  protesté  judiciairement.  Ces  abus  se  reproduisent 
tous  les  jours  à  Paris,  chez  les  marchands  d'huiles  notamment 
La  Société  rendrait  un  service  réel  aux  pharmaciens  cl  aux 
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malades  en  étudiant  la  question,  si  surtout  on  tient  compte  de 
la  confiance  qu'on  accorde  aujourd'hui  à  ce  produit,  qui  est 
deyenu  le  succédané  d'un  grand  nombre  de  préparations  iodées. 

M.  Desnoiz  fait  observer  que  la  Société  de  Nantes  peut  s'a- 
dresser à  l'aTocat  consultant  de  la  Société  de  préroyance  qui  lui 
donnerait  conseil  sur  la  question  légale. 

M.  Guibourt  informe  la  Société  que  les  professeurs  de  l'École^ 
ont,  dans  leur  visite  annuelle,  il  y  a  quelques  années,  fiiit  saisir 
des  flacons  d'huile  de  foie  de  morue  de  la  contenance  de. 
a5o  grammes,  mais  que  le  parquet  a  fait  une  déclaration  de  non- 
lieu,  ces  flacons  n'étant  pas  revêtus  d'étiquettes. 

M.  Boudet  donne  quelques  détails  sur  le  rapport  qu'il  a  fait, 
à  l'Académie  de  médecine,  à  la  requête  du  ministre  du  com- 
merce sur  une  demande  d'exploitation  faite  par  M*  Riche,  ar- 
mateur à  Saint-Maio,  qui  a  eu  Tidée  d'établir  une  pêcherie  i 
Saint-Pierre  de  Miqnelon  et  une  fabrique  d'huile  de  foie  de 
morue.  L'Académie  a  répondu  dans  un  sens  favorable  relative»* 
ment  à  la  demande  de  l'exploitation  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  dans 
le  rapport  de  conclusions  qui  justifient  la  conduite  de  l'épicier 
de  Nantes  qui  met  sur  ses  flacons  une  étiquette  imprimée  et 
mensongère,  portant  autorisation  et  rapport  favorable  de  l'Aca- 
démie. 

M.  Bourières  propose  de  soutenir  les  pharmaciens  de  Nantes 
et  insiste  sur  la  distinction  essentielle  à  établir  entre  l'huile  de 
foie  de  morue  et  l'huile  de  poisson  qui  lui  est  souvent  et  frau- 
duleusement substituée. 

Après  une  discussion  dans  laquelle  HH.  Dubail,  Lefort,  Gui- 
bourt et  Réveil  prennent  la  parole,  M.  le  président  propose  à  la 
Société  de  confier  au  secrétaire  général  le  soin  de  répondre  à  la 
Société  de  Nantes  dans  le  sens  de  la  discussion  en  l'informant 
que  la  question  sera  soumise  à  la  Société  de  prévoyance  de 
Paris,  qui  sera  priée  de  l'examiner  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
professionnel.  La  Société  adopte. 

M.  Maillier,  pharmacien  à  Septeuil,  envoie  une  note  sur  la 
préparation  du  sirop  de  guimauve.  (Renvoyée  à  la  commission 
des  sirops.) 

•  M.  Gossart,  à  Arras,  envoie  deux  lettres  :  Tune  traite  de 
plusieurs  points  relatifs  à  la  révision  du  Codex.  (Renvoyée  aux 

Javni.  ie  Phmrm,  «I  de  Ckitu  S*  sérib.  T.  JLh  (Fétrier  186^)  H 
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comoAlMions  il'étude««)  Dânt  Tautra,  M  Goutrt  denittiktt  l« 
titre  de  ia«mbri  correspondant  national* 

MM.  Guiboiirt  et  Chatin  remettent  une  note  de  préeentatiOb 
en  lateur  de  M4  Bramer  anolen  pharmacien  militaire^  professeur 
de  chimie  à  TÉcole  secondaire  à  Tours» 

M.  le  président  nomme  une  commission  composée  de  MM.  Du** 
baily  Vuaflart  et  Bourières  pour  examiner  les  titres  des  eàndi- 
datsà  la  place  de  membre  correspondant!  et  ea  bire  ud  rapport 
ÙL  la  Société. 

M»  SehaeuCtele  demande  que  la  liate  des  membrea  correspon«* 
dants  soit  révisée.  M*  le  secrétaire  général  informe  la  Société 
que  cette  liste  a  été  révisée  aveo  soin,  il  7  a  deux  mois. 

Mi  Lecanu  fait  hommage^  par  lettre^  d'une  brochure  sur  le 
soufrage  des  tignos. 

M«  Chatin  fhit  part  é  la  Société  qu'un  compte  rendu  é  été 
(àh  sur  ce  travail  é  la  Société  d'agriculture  pratique,  tft  que 
quelques  vignerons  ont  appliqué  ce  procédé  de  soufrage  aveo 
sttoeësi  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  ravant>*propoa 
de  cette  brochure. 

M.  le  président  propose  à  la  Société  d'adresser  des  remer^ 
ciments  à  M.  Lecanu.  (Adhésion.) 

H.  Homolie,  présent  à  la  séance^  fait  hommage  à  la  Société 
de  deux  brochurea  ;  Tune  a  pour  titre  :  fixpérieooeé  de  théra- 
peutique externe  >  emploi  du  aulfate  «impie  d*alumine  et  de 
ûdo  ;  l'autre  :  Expérimentatiooa  physiologiquee  sur  queiquea 
préparations  de  digitale. 

La  correepondance  imprimée  comprend  : 

1*  De  l'absorption  par  le  tégument  exterae^  thèse  pour  lu 
diKtorat  en  médecine,  par  M.  flébert$  pharmacien  en  ohef 
de  l'hépltel  des  Cliniques  ;  a*"  Obsertations  météorologiquee 
pur  M«  Victor  MeUrein»  de  Lille;  a"*  deux  numéroi  du  Journal 
de  chimie  médicale,  uii  numéro  du  Journal  de  phanaaicie  et  de 
chimie,  un  numéro  du  Journal  de  pharmacie  d' Anvers»  de 
la  Revue  pharoMceutique  de  Buenos*'Ajresy  du  Journal  des 
ooanaiaaances  médicales,  de  la  Gasette  médicale  d'Orient*  le 
recueil  des  travaux  de  la  Société  médicale  d'Indre-«l*Loir«« 
phiaieurt  nuoiétoe  de  £1  Reataurador  farmaceutico  de  Madrid. 

If.  UmIûi  «ppeU*  ratMDtîon  de  la  Société  «ur  rwe  dea  «ov» 
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duiioo»  d«  la  tbè$9  d9  !!•  Hébert  qui  tendrait  à  modifier  l'opt" 
nioD  généralemeat  admise  relativement  à  Taotion  de»  médiefr* 
menu  externef  ayant  lei  corps  gras  pour  excipienU,  Oo  eoosidbre 
ceu^  action  tomme  à  peu  prè»  nulle.  O'après  M.  Hébert,  il  n'en 
serait  paa  einsi  :  Texcipieot  gras,  adhérant  parfaitement  à  Té- 
piderme  et  dissolyant  plus  ou  moins  bien  la  matière  grasse  qvi 
rimprègo^  peut  pénétrer  avec  eile  jusqu'au-deisous ,  en  trane- 
pprtaqt  areo  eux  la  lubstaooe  médicamenteuse, 

N.  Rereil  loue  le  travail  de  M,  Hébert  et  s'applique  4  démon* 
trer  que  dana  le  bain  il  n'y  a  pas  d'absorption^  pi  augmentatien 
abaolue  du  poids  du  corps ,  mais  qu'il  paraîtrait  résulter  des 
eipérieoo«8  de  M.  Oelord,  de  Lyon,  que  s*il  y  a  absorption»  elle 
serait  due  à  Tintervention  du  système  pileux  (union  médioale)« 

H.  Homolle  croit  avoir  prouvé  qu'il  y  avait  absorption  du 
liquide  aqueux,  augmentation  de  la  quantité  de  Turine  et  dimi- 
nution de  sa  densité,  mais  que  !e  médicament  administré  sous 
cette  forme  donnait  des  résultats  négatifs  et  que  ^  comme  base 
d* application  thérapeutique,  le  bain  médicamenteux  était  à  peu 
près  inactif. 

M.  Homcdle  cite  les  résultats  remarquables  qu'il  a  obtenus  à 
la  aiiita  des  bains  chauds  renfermant  des  quantités  notables  de 
liq[ueiirs  acides,  alun,  acide  sulfurique,  acide  azotique.  Il  a 
toujours  abserré  ralèalinité  dans  les  urtnes  ;  dans  d'autres  cas , 
dans  des  bains  contenant  la  valeur  des  produits  solubles  de 
1  kilogremaie  de  belladone  ou  a  kilogrammes  de  digitale,  il  ti*a 
jamais  observé  ni  dilatation  de  la  pupille  ai  ralentissement  des 
mouvements  du  cœur.  Il  est  donc  fondé  à  considérer  les  bains 
médicamenteux  comme  inertes. 

M.  Réveil  n'admet  pas  ta  manière  de  voir  de  M.  Homolle,  en 
ce  qui  concerne  Taugmentation  et  la  quantité  de  Turine  et  la 
diminution  de  sa  densité;  il  faui  Texpliquer  par  un  défaut  de 
perspiration, 

M.  Deschamps  signale,  relativement  à  Taction  des  médica- 
ments externes  à  excipient  gras,  une  expérience  comparative 
qu'il  a  faite,  à  la  sollicitation  d'un  médecin  anglais,  avec  la 
pommade  d*iodure  de  potassium  et  le  saponé  du  même  sel  ;  au 
bout  da  (ânq  jour»,  il  a  remarqué  une  proportion  notable  d'iode 
duoa  ks  niîoaa  ^fr^  TemplAi  4«  l^  ppimoadef  «dais  l'apparir 
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tion  de  l'iode  a  été  beaucoup  plus  rapide  après  les  frictions 
faites  ayec  le  saponé. 

M.  le  président  remercie  M.  HomoUe  de  son  intéressante 
communication  et  le  prie  de  youloir  bien  assister  à  la  prochaine 
séance  pour  donner  à  la  Société  son  ayis  sur  le  sirop  de  digi- 
taline sur  lequel  on  doit  discuter. 

M.  Bussy  rend  compte  de  la  séance  annuelle  de  l'Institut  et 
fait  part  à  la  Société  du  prix  accordé  à  M.  Duroj  pour  son 
.trayail  concernant  le  rôle  de  Talcool  et  des  anesthésiques  sur 
l'organisme  y  en  collaboration  de  MM.  Lallemand  et  Perrin. 

M.  le  président  félicite  M.  Duroj  et  annonce  la  perte  regret- 
table que  la  Société  Tient  de  faire  dans  la  personne  de  H.  Gadet- 
Gassicourt. 

La  séance  est  leTée  à  4  beures  et  i/a. 


tt^rontqitt* 

Par  décret  impérial  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  de 
la  guerre,  ont  été  nommés  ou  promus  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur  : 

Au  grade  d'officieri  M.  André,  pharmacien  principal  de  pre^^ 
mière  classe; 

Au  grade  de  cbeyalier,  M«  Latour,  pharmacien-major  à  l'ho-* 
pital  du  Gros-Gaillou. 

—  Dans  sa  dernière  séance  de  décembre,  le  conseil  d^hygiène 
et  de  salubrité  de  la  yille  de  Paris  a  nommé  M.  Bouchardat 
yice-président  pour  l'année  i86a. 

—  Dans  sa  séance  publique  du  aS  décembre  1861,  l'Académie 
des  sciences  a  décerné  le  prix  de  médecine  et  de  chirurgie  [fon- 
dation Montyon,  à  MM.  Ludger  Lallemand,  Maurice  Perrin  et 
Duroy,  pour  leur  trayail  intitulé  :  Du  rôle  de  f  alcool  el  des 
aneithéeiques  dant  V organisme* 

—  L'Académie  de  médecine  a,  dans  sa  séance  publique  an« 
Quelle  du  17  décembre  1861,  accordé  une  récompense  de  3oo  fr. 
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à  M.  Reyeily  agrégé  à  l'École  supérieure  de  phannacie,  qui 
avait  adressé  un  mémoire  en  réponse  à  cette  question  :  Des 
détmfsdânté  ei  de  leur$  applieaiUms  à  la  ihérapeut^pu. 

—  Dans  la  même  séance  publique,  l'Académie  de  médecine 
a  décerné  le  prix  de  1,000  francs,  destiné  au  meilleur  travail  re- 
latif aux  eaux  minérales,  à  MM.  Durand-^Fardel,  Lebret  et 
Lefort^  auteurs  du  Dictionnaire  général  des  eaux  minérale$  et 
i'hjfdrolùgie  médicàUj  qu'ils  ont  composé  ayec  la  collaboration 
de  M.  Françoisi  ingénieur  en  chef  des  mines. 


Utilité  MiiïtaU. 


Empoisonnement  par  l'aconit.— Pilulet  de  earbonaU  d^ ammo- 
niaque tonUre  la  bronckUê  éhronifoo;  par  le  D*  J.  William 
(deCork). 

Empoiêonnementpar  raconit. 

Le  sujet  de  Vobsenration  est  un  homme  adulte,  épileptique, 
qui  avait  ayalé  par  erreur,  une  cuillerée  d'un  Uniment  de 
3  onces  contenant  3  drachmes  de  teinture  d'aconit.  Yoici  les 
principaux  symptômes  observés  par  le  D*  Lombe-Atthill ,  de 
Dublin  :  nausées,  lassitude  extrême.  Sentiment  d^oppression, 
de  pesanteur,  d'un  besoin  incessant  de  bâiller. —  Sensation  de 
chaleur  sèche  et  de  tension,  d'engourdissement  et  de  fourmille- 
ment dans  la  peau  de  tout  le  corps.—  Pouls  faible,  puis  inter- 
mittent, et  cessant  enfin  de  battre  au  poignet. 

Refroidissement  de  toute  la  surface  du  ccMrps. —  Indifférence* 
profonde  du  malade  dont  la  face  est  livide,  et  dont  les  yeux  sont 
Hermès»—-  Réponses  difficiles  à  obtenir,  mais  justes.  —  Pupille 
gattcfae  légèrement  dilatée. —  Impulsion  du  cœur  très-faible 
comme  le  pouls  ;  les  deux  bruits  sont  néanmoins  distincts  et 
d'un  timbre  clair. —  Pesanteur  de  tête  et  engourdissement  des 
extrémités  inférieures. 

Sous  l'inQuence  de  deut  vomitifs  ^-^  du  ç^fé,  de  Teau-de-' 
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vie,  éê  «nMf^kmfes  au  cmn  ëpigttitlrî^aè  «t  à  là  fégion  car* 
diaque^  «^  de  l*etprit  ammoniacal  aromâtigéy  le  malade  pamt 
obtenir  un  peu  de  soulagement.  Toutefois  il  »•  tatda  pat  à 
retomber  dans  Tétat  où  il  s'était  trouvé  précédemment  et  à 
éprouver  un  besoin  Inêurmoniable  de  dormir. 

Un  peu  plus  tard  il  y  eut  des  «convulsions  atec  perte  de  6oii- 
naisiaiide,  gène  de  la  respiration,  dilatation  oonsidérable  des 
pupilles.*^  It  j  eut  ainsi  plusieurs  attaques  oontulsites  séparées 
par  des  intervalles  de  oalme  relatif,  après  lesquelles  le  malade 
eut  des  alternatives  d*âgitation  el  de  prostration  effrayantes.*^ 
Le  pools  finit  cependant  par  reprendre  un  peu  de  force  et  la 
peau  un  peu  de  chaleur. —  La  cessation'  des  accidents,  après 
douze  ou  quinze  heures ,  cDÏoctda  aveo  le  retour  de  Turine  et 
une  transpiration  abondante.  L'engourdissement  des  membres 
se  prolongea  encore  quarante-huit  heures ,  et  la  pesanteur  de 
tête  ne  disparut  qu'au  bout  de  seize  jours.  A  part  ces  deux  symp- 
tàines  le  malade  n^éprouva  aucun  accident  ultérieur*  (  The 
Dublin  quarterly  Journal  of  médical  sciences,  et  Arckwu  g^né^ 
raies  de  médecine,) 
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Pilules  de  carbonate  d'ammoniaque  çonJtre  la  brondiite  «jkro* 
nique;  par  M.  le  D'  J.-'Wji.uiii  de  Cork.) 

Gomme  ammoniaque^ So  cendgr. 

Ipécaeaanha  pulvérisé t9      «-• 

Chlorhydrate  de  morphine^  * $      «— 

Carbonate  d*am«ii«Biaqae.  ..••.«  60      — 

Macilage  de  gomme.   .    .' Q.  S. 

Mèkt  el  divises  en  10  pilules.  On  enduit  les  pilnlet  dTan 
vernis  composé  de  baume  de  Tolu  dissous  dans  le  chlorofome 
et  on  les  conserve  dans  un  flacon  bien  bouché.  On  débniB  par 
l'emploi  d'une  pilule  |>riie  le  soir. 

Suivant  Tanteuri  l'association  inédicamcBte«te  ci  dewus 
rend  de  grands  services  dans  la  bronchite  chroniquee,  pciMÙfa- 
lement  lorsque  la  sécrétion  est  visqvievse  et  IVTftrtirrstif  dUf* 
fidle.  {BulhOn  de  TkérûpetOiqme.) 

TfOLS. 
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l^rocMé  (énéral  pour  resctraction  et  la  reciiereba  daa 
aloaloldea  vénéheiuc;  par  MM.  V.Vslar  et  I.  Brdvakh  (1). 
—  aiir  dea  réactions  oaractértttiqaet  de  quelques  alca- 
loïdes Ténéneiix  ;  par  M.  J.  Erdmakn  (2).  —  Id.  de  l'acide 
asotiqne;  par  le  même  (3).  —  On  connaît  les  difficultés  qui 
entonrent  l'extraction  d'un  alcaloïde  lorsque,  comme  cela  se 
présente  dans  les  recherches  médico-légales,  cette  substance  est 
associée  à  d*autres  matières  organiques.  Nous  n'arons  jamais 
manqué  de  rapporter  les  diverses  tentatives  faites  dans  ce  sens  ; 
en  Toici  une  qui  se  recommande  par  sa  simplicité  sinon  par  sa 
généralité. 

Elle  est  basée  sur  les  faits  suivants  : 

1*  Les  bases  végétales  libres  sont  solubles  dans  Taleoel  amyli- 
que,  surtout  à  chaud  ; 

f*  L'eau  pure,  ou  mieux  encore  l'ean  alealisée  n^enlère  pas 
<9ea  bases  ainsi  dissoutes;  mais, 

9  Elle  les  sépare  complètement  lorsqu'elle  a  été  préalable^ 
ment  aiguisée  par  de  l'acide  chlorhydrique  ;  les  chlorures  ov- 
lianiques  qui  prennent  naissance  étant  peu  solubles  dans  Talcool 
amylique. 

▼oici  la  manière  d*opérer  : 

La  matière  suspecte  est,  s'il  y  a  lieu,  réduite  en  bouillie  avec 
du  l'eau,  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  chlorhydrique, 
puis  mise  à  digérer  pendant  deux  heures  à  une  température 
de  M  à  M^.;  on  passe  à  travers  un  linge  moaiUé^  en  épuise 
la  résida  avee  de  Ifeau  chaude^  également  acidulée^  et  après 
avoir  réuni  les  liquides,  on  ajoute  de  ramsH>niaque  en  léger 
aaeès  $  en  concentre  &  feu  nu^  et  oa  dessèche  enfin  au  bain-- 
marie*  Après  avoir  épuisé  le  résidu  avec  de  l'alcool  amylique 

yffypi^'*^— ^!W   wfi      iip—^!^ni»^n     III»    l»■^^Fi^T^fylH|  I  w  I   I  »  ^ p^„,^— ^a^py^^^-^^m^— 

(i)  Aniutlem  der  Chtmie  und  Fkarmacie^  X.  CXX,  p.  lai. 

(3)  Ihid  ,  p.  i88. 

(3)  Ainal.  der  Chém.  und  Phmrm.,  t.  CXX,  p.  193, 
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chaud^  on  filtre  au»it6t  à  trayers  du  papier  préalablement  hu- 
mecte d'alcool  amylîque. 

Le  produit  de  la  filtration  est  ordinairement  souillé  de  ma- 
tières grasses  ou  colorantes  que  Ton  élimine  en  agitant  vive- 
ment le  liquide  avec  de  l'eau  presque  bouillante^  additionnée 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique  ;  l'alcool  amylique  cède  alors 
l'alcaloïde  tandis  qu'il  retient  la  majeure  partie  des  matières 
grasses  ou  colorantes.  On  le  retire  avec  une  pipette  en  caout- 
chouc (1)  ;  agitant  ensuite  le  liquide  aqueux  et  chaud,  avec  une 
nouvelle  portion  d'alcool  amylique,  on  arrive  sans  trop  de 
peine^  à  enlever  toutes  les  matières  étrangères  de  manière  â  dé- 
colorer complètement  la  dissolution  acide,  contenant^  comme 
on  l'a  dit,  l'alcaloïde  à  l'état  de  chlorhydrate.  On  concentre 
celle*ci  quelque  peu^  on  l'additionne  d'ammoniaque  en  léger 
excès,  et  on  ajoute  maintenant  de  l'alcool  amylique,  lequel^ 
après  une  agitation  réitérée^  s'empare  de  Talcaloïde* 

Après  que  les  deux  couches  de  liquide  se  sont  dûment  sé- 
parées^ on  soutire  la  supérieure  qui  contient  l'alcool  et^'alca- 
loïde,  et  on  reprend  la  couche  inférieure  par  une  nouvelle  pro- 
portion d'alcool  amylique  chaud;  réunissant  ensuite  les  li- 
queurs alcooliques,  on  les  évapore  au  bain-marie  ;  d'ordinaire 
le  résidu  est  formé  de  l'alcaloïde  pur.  S'il  devait  avoir  conservé 
de  la  couleur,  on  en  serait  quitte  pour  reprendre  la  série  des 
opérations  qui  viennent  d'être  décrites  ;  c'est-à-dire  faire  dis- 
soudre dans  l'acide  chlorhydrique,  agiter  avec  de  l'alcool  amy- 
lique, retirer  celui-ci  à  la  pipette  ;  sursaturer  par  l'ammonia- 
que, agiter  avec  l'alcool  amylique  et  chasser  celui-ci  par 
évaporation  au  bain-marie. 

Il  est  bien  rare  que  l'alcaloïde  ne  soit  pas  complètement 
purifié  par  ce  traitement;  s'il  en  était  autrement,  il  faudrait 
recommencer  (2). 

Les  auteurs  ont  vérifié  leur  procédé  de  diverses  manières  : 


(i)  Cette  précaution  est  commandée  par  la  nécessité  de  ne  pas  aspirar 
les  vapears  de  l'alcool  amyliqae. 

(Q)  Poar  qui  connaît  la  grande  altérabilité  de  la  nicotine  et  de  la  co* 
niine  en  présence  de  l'air,  il  sera  difficile  de  comprendre  comment  ces 
alcaloïdes  peuvent  écbnppcr  aux  causes  de  décomposition  auxquelles  ils 
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ém  chlorhydrate  dé  mbiphiBe  uélaiigë  à  dé  la  panade,  on  à  dte 
la  TÎande  p«tré6ëe,  le  tout  abandonne  au  soleil  pendaiit 
qoinse  )outs^  a  été  intégralement  retrouvé  ayec  la  réaction  parti- 
culière qu'elle  donne  avec  le  sesquichlorure  de  fer^  et  pourtant 
les  auteurs  ont  opéré  sur  moins  d'un  décigramme  de  chlorby- 
drate,  mélangé  avec  1^2kil.  de  matière* organique;  les  di* 
Tcrses  doses  employées  variaient  entre  0''%054  et  0^',00&. 

Ils  ont  également  retrouvé  une  goutte  de  nicotine  et  deux 
gouttes  de  coniine.  Tune  et  Tautre  dose  ajoutée  à  750  grammes 
de  panade. 

De  même  aussi  pour  9  milligrammes  de  strychnine,  8  milli- 
grammes de  narcotine,  ainsi  qu'un  mélange  formé  de  0'''y012 
de  morphine  et  (y'filZ  de  narcotine  mêlé  à  une  bouillie  de  lé- 
gumes et  de  viande  qu'on  abandonna  ensuite  à  la  putréfaction 
pendant  quatre  jours* 

Après  l'extraction  des  alcaloïdes^  on  sépara  l'un  de  l'autre 
avec  de  l'éther. 

Les  auteurs  s'occupent  en  ce  moment  d'appliquer  leur  pro* 
cédé  à  l'extraction  en  grand  ;  ik  continuent  aussi  de  Tétudier 
an  point  de  vue  des  recherches  toxicologiques.  L'un  d'eux , 
M.  Erdmann ,  a  déjà  lait  connaître  une  première  partie  des 
essais  qu'il  a  entrepris  pour  mieux  préciser  les  réactions  colo- 
rées propres  à  quelques-uns  de  ces  alcaloïdes.  Yoici  la  repro* 
duction  à  peu  près  complète  de  son  travail. 

lr«  8ËRIB  :  jieUe  sulfurique  e<mtenani  tth-pm  d'aeiie 

azotique. 

Pour  préparer  ce  réactif  on  prend  : 

Adda  azolîqae  de  1,^5  de  densité,  6  gdvttet. 
Gaa  distillée,  loo". 

Dix  gouttes  de  ce  mélange  sont  ajoutées  à  20  grammes  d'acide 
snlfnrique  pur  et  concentré. 

De  ce  réactif  on  prend    8    à   20  gouttes  suivant  la  pro- 


soDt  en  botte  lorsqu'on  les  recherche  par  ce  procédé,  qni  non-senlement 
ne  les  soastrait  pas  à  l'action  de  Tair,  nuis  qni  même  les  y  expose  en 
présence  de  l'amnoniaqae  à  la  température  da  baîn-marie  ! 

J.  ff. 


^  iro  — 

|rM»ine«,  Aa  b#iit  d'itas  dcmi-liaiire  cnTÎnm  mi  pevt  faire  lis 
ranêfqttet  suivantM  t 

«Tte  If  rétetif  rouge  TioleU  roage  rieft.        rougis         i^w9 

tcide  pelare d'oignon.  d'abord,  pvis  palsroqfe 

Ja«ae.  brique. 

on  Hêwm  s     roage  violet  id.  M.         Jmm.     foofe,  piis 

•a  3  gooUe«    intente  tur-  fWH^  ff "**- 

d'eau.         tout   quand 

oa   chauffe  j 

légèrement. 

2*  8£jUE.  —  Acide  sulfiirique  plut  du  peroxyde  de  manganèse, 

La  subtUnce  à  eKaminer  est  arroaée  de  8  i  90  gouttes  d^ 
âde  suUttiîqoe  et  on  ajoute  quelques  paroelles  de  la  greste^r 
d'une  lentille,  de  peroxyde  de  manganèse  exenpt  de  poiuke.  Au 
bout  d'une  heuM  on  aperçoit  les  réactions  suivmntes  t 

La  morphine        donne  une  dissolation  bru»  aesjôm» 

*itycktiii%0  «*<»  —  jpf  wypf  fM09k  p^  pHm» 

bruant  —  —  'W^t  /""'  /'"^'^  'if' 

vèratrinê  —  «»  rouge  cerise  sale» 

Si  au  bout  d'une  heure  on  ëtenijl  pe9  dissolut^ooa  de  qt«|^ 
ou  six  fois  leur  volume  d'eau^  de  façon  à  éviter  toutç  augmen- 
tation de  température,  ajoutant  ensuite,  avec  précaution,  de 
l'ajnmpiii«i|<ie  jlïuible  dont  il  faut  éviter  un  esicès^  on  observe  : 

La  dissolation  de  morphine  devient y^une  sale. 
Celle  de  narcotine  reste  rouge. 

—  de  strychnine  deyient  d*an  pourpre  vioiet, 

—  de  briMSîiM  devient  yfftiii#4*or, 

—  de  vératrine  devient  brune,  viraf^^^Jtuf,90qjfi$mi  fn  ajoute  de 

Pammoniaque. 

Sursaturant  légèrement  d'ammoniaqiie  OA  f^i^  l^  l9gMff^cs 
suivantes  : 

Pour  la  morphine  t  dissolation  brune,  précipitant  pins  tard* 
p—       narcotine  t  précipité  brun^  instantané. 
-»       strychnine  '•  jaune  onjoii/if  eerd4frem 

—  brucine  ij^i^ndtre. 

—  M^titiinc!  r  précipite  hrjin  veréldire  instantané. 
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Si  rw  Midttle  dt  oMtMu  «tt  dinolnik»», nvoe  4a  fa^^ 
iolfarique,  on  Toit  reparaître  les  teintep  primUTin» 

De  l'enseinble  de  ces  réactions  on  déduit  une  méthode  systé- 
matique ponr  reconnaître  qualitativement  la  présence  de  l'un 
•u  de  Faiitre  de  ces  alcaloïdes  ;  la  Toici  : 

A.  La  substance  est  arrosée  de  4  à  6  gouttes  d'amde  sulfu- 
ffique  par  et  eonoeutré  (!)• 

a  Poimt  de  Hactioni  donc  absence  de  hrminê^  df  ii«rcofJA«  et  de  Aru^ 

irime, 
6  il  se  produit  une  conlear  rose  d*abord  derenant^aiiM  ensuite  :  in^ 

c  il  se  produit  anssitôt  une  conleor  d*ttn  Jaune  permanent  t  mareotine, 
d  la  eo«te«r^«iia«  patte  pea  à  pea  aa  nmgi  i  v^oirtoe, 

B.  QvTA  7  ait  eu  réaction  ou  non^  au  liquide  provenant  du 
traitement  A  on  ajoute  8  à  20  gouttes  de  Tacide  sulfurique  ni- 
trilère  de  la  première  série,  puis  2  à  3  gouttes  d'eau  ;  au  bout 
d^one  demi-heure  environ  on  remarque  : 

nne  ooaleiir  violet  rooi^t  :  morphùm. 

—  pelaM  d'*oignon  t  lutreotimt, 

—  rien  :  tùyvhmime, 
nne  coolenr  jaone  :  brueine. 

— >  fonge  cettse  s  pènOrinê. 

C.  Que  le  procédé  B  ait  amené  un  cfiangement  de  couleur 
on  non,  on  ajoute  du  peroxyde  de  manganèse  4  à  6  fragments 
de  la  grosseur  d^une  lentille  et  exempts  de  poudre,  et  on  remar- 
que au  bout  d'une  heure  : 

«ne  couleur  acaji>n  :  morphine. 

«-  d^an  jaane  plat  oa  moins  rovge  :  narcQtin: 

-»  pelare  d'oi^^non  foncé  i  strycknitiê, 

—  Jaone  de  gomtne-gotte  :  hntcint, 
*«>  loege  eerise  sale  t  p^rmitinM, 

D.  Tous  ces  liquides  colorés  sont  réunis^  puis  étendus  &  froid^ 
de  quatre  fois  leur  volume  d'eau,  puis  amenés  à  un  point  voî- 


(i)  Prendre  garde  à  la  prétence  de  Tadde  llaorhydriqve  et  purifier 
Facide  tnlfnrîqne  par  le  procédé  indiqué  dans  ce  Joomaly  t.  XXXII , 
p.  aiioett.  XXXIV,  p.  iiS. 

J.  ?Ç. 
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sin  de  h  neutndîsation  par  une  addition  succeasire  d'antmo* 
niaque,  on  remarque  : 

il  une  conlear  jaane  sale,  devenant  ronge  bran  par  snrsaturation  avec 

de  rammoniaqne  sans  former  an  précipité  immédiat  ;  morphine, 
h  une  teinte  ronge  par  la  sarsataration  se  changeant  en  bran-  foncé  : 

nareotiH€» 
c  ane  dissolution  d'un  pourpré  vioUt  qa'an  excès  d'ammoniaque  rend 

jaune  ou  jaune'  yerdâtre  :  strychnine, 
d  ane  dissolution  jaune  d'or,  ne  se  modifiant  pas  sous  l'influence 

d*un  excès  d'ammoniaque  ;  bmcine* 
e  nne  dissolution  brunâtre,  devenant  jaune  par  l'ammoniaqne  dont  un 

excès  amène  un  précipité  d'un  vert  brun  clmir  :  vératrine. 

Quelques-unes  de  ces  teintes  peuvent  être  rendues  permanen- 
tes au  moins  pendant  un  certain  temps  ;  c'est  ainsi  que  les  cou- 
leurs de  la  première  série  se  conservent  assez  bien  en  présenoe 
d'un  excès  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur.  De  même  la 
réaction  pourpre  que  la  strychnine  produit  au  moment  de  tou- 
cher au  point  de  neutralisation  se  conserve  au  moins  pendant 
un  jour  en  présence  de  l'alcool.  Les  couleurs  de  la  strychnine 
se  maintiennent  plusieurs  jours  lorsqu'elles  sont  suffisamment 
étendues. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  morphine  peut  servir  pour  recon- 
naître la  présence  même  de  petites  quantités  d'acide  azotique 
en  dissolution  dans  l'acide  sulfurique.  H.  J«  Erdmann  a  voulu 
connaître  le  degré  de  sensibilité  de  cette  réaction  et  pour  cela^ 
il  a  fait  l'essai  que  voici  :  6  gouttes  d'acide  azotique  de  1.250 
de  densité  ayant  été  versées  dans  100  G.  d'eau ,  on  prit  une 
goutte  de  ce  mélange  qu'on  ajouta  à  10  grammes  d*acide  sul- 
furique concentré  et  pur  ^  or,  il  suffit  d'une  trace  de  morphine 
pour  communiquer  à  ce  mélange  une  couleur  rouge  violet  qui 
apparaît  rapidement  si,  ^  même  temps,  on  ajoute  deux  ou 
trois  gouttes  d'eau. 

La  réaction  est  donc  d'une  grande  sensibilité  ;  aussi  l'auteur 
la  propose  pour  reconnaître  la  présenoe  de  petites  quantités 
d'acide  azotique. 
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DOMge  de  VmtAdm  aaotl^e  par  ooBvenrtoB  «n  ammo- 
niaqm;  par  M.  Scbulzb  (î).  —  M.  Schulze  s'est  un  peu  trop 
presse  de  publier  le  procédé  dont  nous  ayons  rendu  compte 
dans  le  dernier  numéro,  p,  94.  Les  chimistes  qui  se  sont  donné 
la  peine  de  vérifier  ce  procédé  ont  échoué,  faute  sans  doute,  de 
renseignements  suffisants.  L'auteur  y  rerient  aujourd'hui  et 
donne  des  détails  plus  circonstanciés  que  voici  : 

Son  procédé  n'est  applicable  que  quand  la  proportion  d'acide 
aaotîque  ne  dépasse  pas  O^^S.  Au-dessous  de  ce  chiffre 
le  succès  est  assuré,  toutefois  aux  conditions  suivantes  : 

1"*  Le  ballon  dans  lequel  la  distillation  s'opère  doit  être  d'une 
capadtë  de  200  CG. 

S*  La  lessive  alcaline  doit  être  i  base  de  potasse  d'une  den* 
site  de  1,3,  en  un  mot,  elle  doit  être  assez  concentrée  pour 
maintenir  en  dissolution  Toxyde  de  zinc  qui  a  été  formé. 

3*  Le  zinc  en  poudre  doit  séjourner  pendant  cinq  heures 
environ  dans  la  bassine  froide;  ce  n*est  qu'au  bout  de  ce  temps 
que  Ton  doit  retirer  par  distillation  l'ammoniaque  formée. 

4*  Le  zinc  employé  doit  être  préalablement  platiné  ;  voici 
comment  se  fait  cette  opération*  Peu  avant  de  s'en  servir,  on 
Tagite  avec  de  l'eau  contenant  quelques  gouttes  d'acide  chlor- 
bydrîque  ;  quand  l'hydrogène  a  cessé  de  se  dégager,  on  ajoute 
une  dissolution  de  bichlorure  de  platine  dans  le  rapport  d'une 
goutte  sur  2  grammes  de  zinc;  on  agite,  on  décante  et  on  lave 
i  l'eau  le  zinc  ainsi  platiné. 

L'auteur  a  reconnu  que  l'opération  peut  se  faire  sans  le  con* 
cours  de  l'amalgame  de  sodium.  Gomme  le  zinc  se  lime  difficile- 
ment, il  vaut  mieux  le  pulvériser;  pour  cela  on  Je  coule  dans 
un  mortier  et  l'on  triture  au  moment  où  le  métal  a  commencé 
à  se  figer. 

Quant  aux  proportions  à  employer,  'ce  sont  les  suivantes  : 

Lorsque  l'acide  azotique  se  montre  de  0,1  à  0^',3  (2),  il 
faut  prendre  de  10  à  15  grammes  de  poudre  de  zinc  et  20  gram- 
mes de  potasse  de  1,3  de  densité. 


(I)  Chem.  Centralbi,,  i86i,  p.  833. 

(3)  L*autear  rent  tknê  doote  dire  o^^  grammes  puisque  passé  cette 
qaaatitéy  r«jipéri«noe  ne  lévssit  pas. 
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hà  oMidMitMioB  de»  Tapiur»  «pummetlfii  tii%%  éfjtimmhi 
dc«  praoaulioDt  spëcialci;  en  ralion  du  la  'gmmle  quaniîi^  4m 
Tapeur  d'eau  qui  se  dégage  à  cette  oeoasioD^  ou  ne  saurait  ie 
ouateater  de  reccToir  kfl  produits  de  la  distillation  dans  de  Ta <- 
cide  oantenu  dans  un  appareil  à  boulas.  I^'appareil  de  oondan* 
Mïon  m  compose  d'un  réfrigèrent  terminé  par  un  ballon 
conTenablement  reCroidi,  à  la  tubulure  duquel  on  adapta 
yeatîoalenent  unepeiite allonge  contenant  des  perUi  de  verre 
humeotées  d'acide  i  ces  perles  retiennent  Tammoiuaque  qui  e'é* 
chappe  du  ballon  et  cèdent  ensuite  facilement  9  par  un  iîmf  le 
laFage,  le  sel  ammoniaque  ibnnép 

La  distillation  peut  être  arrêtée  quand  le  tien  eoTirOtt  dll 
liquide  primitif  a  été  ToUtisé,  on  salissure  d'ailleun  de  la  fn 
de  l'opération  au  moyen  d'un  papier  de  cimpécbe  que  l'w 
suspend  un  instant  dans  le  ballon  refroidi  (1). 


SOT  rhydrofèna  ferré  ;  par  MM.  Carius  et  WAHKita  (S)* 
-—  Ce  composé  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'hydrogine 
ferré  de  Dupasquier^  composé  gazeux  qui,  comme  on  l'a  tu  de- 
puis, n'est  qu'un  mélange  formé  d'hydrogène  pur,  d'hydrogène 
sulfuré,  phosphore,  carboné,  etc.;  n'est  pas  un  corps  gaseux  ; 
il  est  au  contraire  solide  et  se  présente  sous  la  forme  d*une  pou-* 
dre  noire  dégageant  de  rhydrogène  poiir  peu  qu'on  chauffe, 
mais  se  conseryant  assez  bien  à  la  température  ordioaire»  4n. 
l'absence  de  Teau. 

Les  auteurs  n'ont  pu  déterminer  la  composition  élémentaire 
de  cet  hydrure^  mais  ils  ont  reconnu  qu'il  se  comporte  en  pré- 
sence de  l'eau  distillée  comme  sous  l'influence  de  la  chaleur» 

(I)  Poar  éviter  les  souhrttaats  et  If»  casses  d'errear  qai  peaaaalen 
être  U  conséqaeDce ,  Tautear  conseille  on  ensemble  de  ipesares  tiàs« 
compliqaées  qu  il  nous  serait  difficile  de  transcrire  ici.  U  e&t,  dn  resta» 
plas  que  probable  que  ces  mesares  pourront  être  évitées  à  laide  da 
moyen  qae  Ton  emploie  dans  la  préparation  de  lIiyArogène  hicarboné 
par  Talcool  «t  l'aoîde  ealfnriqne,  e'ett-à-dire  d'ineorporer  an  Bqntde  d« 
sable  calciné  et  lavé,  en  qaantité  sufisante  poar  en  Isirs  ane  copiée  de 
booiliie.  ft,  A* 

(a)  4ajs.  dêp  Ch»m.  umd  Pkarm.f  t.  Cm«  p#  9f^ 
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abaadoBDMit  akm  de  riiydrogèiie  |niv  «t  du  protoiyde  dt  fer^ 
p«rkîteflieni  tolubie  dani  TMide  cblorfaydriqnt  tt  donntiil 
arec  lui  du  protocbloruredi!  fer. 

Le»  a«teOTB  ont  obieDu  cet  hf  drare  en  cbrrehânt  tout  aiMre 
ckoee  \  pour  ie  pré|>arer  on  traite  de  l'iodure  de  fer  I  Fe  (1) 
pUeé  dâoa  de  l'ëther  au  fond  d'un  tube ,  par  du  n&këtbyk 
étendu  de  eon  Totume  d*ëlber  ;  à  œtte  ocoaaion  il  ie  dégage  un 
luéUoge  gaieua»  contenant  de  rétbylèpe  €*H*;  on  modère  la 
réeeùea  au  moyen  d'ua  mélange  réfrigèrent.  Le  résidu  nofar  ett 
laTé  à  rétber  et  constitue  alors  Tbydrure  de  fer  en  question. 


Mr  la  âne  iraatri^a;  par  M.  AU&cbt  (3).  •—  Leeuc  gM- 
triqoe  employé  a  été  emprunté  à  deux  cbiens  au  moyen  de 
Bstules  gastriques  d'après  le  procédé  filopdlot.  Soumis  d*abord 
à  ua  îeùoe  forcé  de  un  à  deux  jours,  ces  animaux  ont  ensuite 
reçu  soit  un  bacbis  d'os  tendres,  soit  des  cartilages  de  mouton 
ou  de  bœuf.  Yoici  les.  résultats  des  observations  de  l'auteur  : 
l"*  Le  suc  organique  défie  à  gaucbe  le  plan  de  la  lumière  pola- 
rieie  |  a«He  action  est  produite  pkt  un  t^rps,  semblable  â  la 
pvptoae  de  Lebmatin  et  qui  se  prbdnit  par  la  digestion  des 
substances  albuminoldes. 

1*  Le  site  gastrique  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée 
l<Me^il  a  été  obtenu  sans  digestion  préalable  ;  poui*  àrritet  à 


«M^rita>dK^ta> 


(i)  Les  auteurs  obtiennent  cet  fodare  ea  chauffant  de  la  limaille  de 
fei*  daas  an  creeset  de  ^eireeleine  bien  eoovert  et  iattédaisant  enêtile 
de  i'îede  per  petit  et  qaaatiiés.  L*iod«re  as  se  forme  4«*«a  roaf^e»  et  ce 
n'est  qa'i  ce  moment  qa*on  aagmente  la  proportion  d'iode.  On  chauffe 
le  prodeit  josqn  a  ce  qa*on  ne  voie  pins  se  dégager  que  pea  de  vapeur 
d'iode,  pois  on  laisse  refroidir  en  vase  clos. 

Les  autears  ne  se  dissimalent  pas  qaa  ce  tosaposé  n'est  pas  4a  proto- 
iodnas,  et  qu'îl  reafeiwe  toat  au  moini  aae  aotable  praportioa  d'an 
ioda«e  plas  riche  en  iode. 

Il  est  probable  qae  la  préparetiea  de  ce  composé  poamit  être  siai» 
pli£ée  pur  aa  mafen  analofae  à  eekM  ^lai  a  été  décrit  dans  ce  joarael 
à  piopoede  b  prépaTatieto  dt  Téther  brotaefarriqne (t.  XXXJXf  p*  4^ 
sûwB  psB  l'emploi  de  rétbsr  lirena>(bmtae  laî-méiwS* 

LU* 

(a>  4aaaf .  dër  Ckêm.  mnd  Phmrm.^  t.  GXX,  p.  !à5a« 
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ce  résultat,  on  fit  jeûner  le  chien  pendant  deux  joiirt^  puis 
après  avoir  lavé  son  estomac  avec  de  Feau^  on  détermina  la 
sécrétion  en  faisant  avaler  des  cailloux. 

L'auteur  a  trouvé  que  le  pouvoir  rotatoire  de  la  peptone 
correspond  à  un  degré  du  saccharimètre  de  Soleil,  quand  la 
dissolution  renferme  û"',024  de  substance  pour  25  centigrades 
d'eau.  Or,  le  suc  gastrique  du  chien^  tel  qu'il  est  obtenu  par  la 
digestion  des  cartilages,  possède  un  pouvoir  rotatoire  de  20  ou 
40^  (Soleil);  il  renferme  donc  de  S  à  4 pour  100  de  peptone 
active. 

Bien  entendu,  l'auteur  admet  que  cette  peptone  est  la  seule 
matière  qui,  dans  le  suc  gastrique,  agit  sur  la  lumière  polarisée^ 
partant  de  là,  rien  de  plus  facile  que  de  doser  cette  substance  ; 
en  supposant  toutefois  qu'elle  soit  seule  de  son  espèce^  ce  qui 
n'est  pas  démontré^  l'auteur  n'ayant^  jusqu'ici,  opéré  que  sur 
du  suc  gastrique  élaboré  par  la  digestion  de  cartilages  ou  d'os 
tendres. 


Préssncs  de  la  llthine  dans  les  pierres  météoriques  ; 

par  M.  BoHSBN  (1).  — Dans  la  pensée  que  les  pierres  météori- 
ques pourraient  bien  contenir  un  élément  nouveau^  M.  Bunsen 
en  soumit  quelques-unes  à  l'analyse  spectrale  (ce  joum. 
t.  XXXYIII,  p.  225)  ;  il  a  entre  autres  examiné  l'aérolithe  de 
Juvénas  (tombé  le  15  mai  1821)  ;  celui  de  Parnallée  dans  l'In- 
doustan  (28  février  1857]  ;  il  n'y  a  trouvé  que  les  éléments  ter« 
restres  (2)  déjà  connus,  auxquels  toutefois  il  faut  ajouter  le 
lithium  qui  s'est  fait  remarquer  par  ses  raies  caractéristiques. 

J.  NiGKL&S. 


(l)  ÂMui.  tUr  Chëm,  umd  Pharm*^  t.  CXX,  p.  a53. 

(3)  Ces  éléments  ont  été  tont  récemment  éanmérés  pat  M.  Boasstn* 
gaalt  à  loccasion  du  travail  dans  lequel  il  fait  connaître  la  présence  de 
lazote  dans  les  aérolitlies,  oa  da  moins  de  celui  tombé  i  Lénarto,  en 
Hongrie;  M.  Bonssingaalt  trouve  en  tout  dâx*nenf  corps  simples,  qui 
sont  t  O,  S,  Ph,  C,  Si,  Al,  Mg,  Ca,  K,  Ra,  Fe,  Ni,  Go,  Gr,  Mn,  Cu,  Sn, 
Ti,  As;  il  faut  maintenant  y  joindre  le  lithium;  il  est  a  prévoir  que  ces 
vingt  corps  simples  sont  accompagnés  d*antres  encore  dans  les  pierres 
tombèêê  dm  ciel*  I.  R. 
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Mémoire  mr  h  doiage  de  Popium  et  sur  la  qtiantUé  de  morphine 

qtu  Popium  doit  contenir. 

Par  M .  GviBoviT. 

(La  à  la  séance  de  rentrée  de  rËcale  de  pharmacie, 

le  i3  noyembre  1861.  ) 

(suite  et  riR.) 

QUATRIÈME  8ÊEIE. 

Qpioms  de  Pêne. 

L'opinm  de  Perse  a  été  décrit  pour  la  première  fois^  dans 
les  émœnitates  de  Kœmpfer  publiées  en  1712  \  mais  ce  n'est  que 
très-récemment  qu'il  nous  est  arriré  par  la  Toie  du  commerce. 
Antérieurement  cependant^  en  1843,  j'en  ai  vu  une  certaine 
quantité  chez  M.  Morson  père,  à  Londres,  et  c'est  de  lui  que  je 
tiens  celui  qui  a  servi  à  la  description  que  j'en  ai  faite  dans 
VHisioire  d$$  drogues  9impleê.  Ce  n'est  que  seize  ans  après,  au 
mois  de  mars  1859,  que  cet  opium  a  été  présenté,  pour  son  in* 
troduction  en  France,  au  bureau  des  expertises  du  ministère 
de  l'agriculture  et  du  commerce.  Deux  essais  que  j'en  ai  faits 
ont  montré  qu'il  était  plus  riche  en  morphine  que  Topium  de 
M.  Morson  et  pareillement  plus  chargé  de  narcotine.  M.  Réveil 
y  a  oonsuté  déplus  15  pour  100  de  sucre glucosique  dont  Ton* 
gine  se  trouve  expliquée  par  le  passage  suivant  de  Ksempfier 
{Aman.^  p.  644)  : 

«  La  masse  (de  l'opium)  est  souvent,  très  i  propos,  addition- 
«  née  non  d*eau  mais  de  miel  y  dans  le  but  d'en  tempérer,  non- 
«  seulement  la  siccité ,  mais  encore  l'amertume;  cette  prépara* 
«  tion  est  appelée  spécialement  bœkrs.  Une  préparation  plus 
«  recherchée  consiste  à  y  ajouter  de  la  muscade ,  du  carda- 
«  mome,  de  la  cannelle  et  du  macis.  » 

Il  résulte  de  ce  passage  que  ce  n^est  pas  dans  un  bufde  fraude 
commerciale  que  l'on  ajoute,  en  Perse,  du  miel  à  Topium;  c'est 
pour  en  faire  une  préparation  particulière  qui  est  supposée 

Joum,  i€  Phârm.  il  d$  Ckim.  V  itUB.  T.  XLI.  (Mtn  tMi.)  1  ^ 


le  rendre  plus 'apte  à  l'jy>plication  médicale.  Ceci  dit,  voici 
mes  deux  essais  qui  n'avaient  pour  but  que  de  doser  la  mor- 
phine dans  le  nouvel  opium  de  Perse» 

XXTII. —  Opium  de  Perse  (pris  au  bureau  des  experts^ 

le  25  BMM  1869). 

Cet  ophRD  a  ta  ferme  de  bâtons  cylindriques ,  longs  de  8  à  9 
centimètres  et  de  7  à  8  millimètres  de  diamètre. 

5  grammes  de  cet  opium  ont  été  traités  deux  fois  par  60  gram- 
mes d'alcool  à  80  centièmes  ;  résidu  insoluble  1  gramme.  Les 
liqueurs ,  peu  foncées,  ont  élé  évaporées  à  moitié  et  précipitées 
par  l'ammoniaque.  Quarante-huit  heures  après  ^  on  y  trouvait 
deux  espèces  de  cristaux  :  I«  des  cristaux,  en  plus  grand  nombre, 
courts  et  presque  dodécaèdres, empâtés  dans  une  matière  grasse; 
2»  d'autres  cristaux  déposés  sur  lespcemiersy  ^naigniUps  langues 
et  très-déliéesL  On  leaa  tous  lavés  avec  de  Téther  et  on  les  a  jetés 
sur  un  filtre  où  on  les  a  de  nouveau  lavés  avec  de  Uéiher  qui 
n'a  pas  paru  les  dissoudre;  ils  pesaient  secs  O'^'^dO  ou  16  pour 
100  du  poÂds  de  Topium» 

£xaminéaau  microscope  les  cristaux  courts^  jaunes  et  trans* 
parents,,  paraissent  être  des  prismes  à  base  cariée,  dont  quel- 
ques-uns portent  des  faces  d'octaèdre;  le  plus  grand  nombre 
ont  la  forme  de  déni  dt  cœhouj  d'autres  sont  des  tétraèdres  i 

Quant  aux  aiguilles  incolores  el  nacrées,  elles  présentent  des 
prismes  cylindroîdes,  cannelés  «a  oomplétement  el  fortement 
Stoés;  osa  aigpûUes  présentent  de  petites  lignes  transversales^ 
espacées  et  noirâtres  que  l'on  observe  en  moindre,  quantité  sur 
les  premiers  cristaux  et,  sur  ceux-ci,  on  découvre  que  les  lîgpes 
transversales  sont  formées  par  de  très-petits  cristaux  noirs  et 
rayonnes  qui  doivent  appartenir  i  ua  troisième  princife  très- 
peu  abondant  de  l'opium.. 

Dans  le  but  de  séparer  ces  divers  cristaux  j  on  les  a  tsailés 
par  de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  acétique;  ni  ks  uns 
ni  le»  autres  n'ont  été  dissous ,  cepcndoni  la  liqueur  était 
colorée;  l'ayant  abandonnée  à  elle-même,  il  ne  s'j  estxieu 
montré  qu'ua  byssun  tKcs-voluB|iaeuu.  Quant  aux  cristaux  j 


^  tl9  — 

ils  se  sont  tous  dissous  instantanément  dans  de  l'eau,  aiguisëe 
de  futkfueft  gpttttea  d'a«îda  ohloiehydrique.  La  liqueur  a  été 
perdue, 

XXYIIf.  ^  Opium  de  PMe  {donné par  M.  Darvault). 

dféjpiÊBoatLétaià  pareMr  aa.p»^cëdeiU  ; 

25  graiMnc»  en  otnl.élé  tjsaitévvfar  iSO^gjrammef  d'alctol  1 
80  centièmes.  Ualcool  filtre  et  prëôpilé  par  l'amnwoiafpia  a 
fourni  4^*^16  de  cristaux  (A)  de  deux  natures  di£férentes^  em- 
pâtés dans  une  matière  grasse.  Layës  avec  à%  l'ëther,  ib  se 
sont  réduits  k  4^30;  ils  ont  été  facilement  séparés  par  le 
triage  à  la  nuun  qui  a  produit 

En  ethtaoÊk  jmtitfi  pmaMrtiqm»»  mqvIs  j  tHwînéi 

par  des  £icettes 3,37 

£d  cristaux  aignilléi^  iii£olore&  et  transparaotfl.  .  .     1,93 


4,3o 


Les  premiera  cristaux  of&aient  toua  les  caractères  de  la  inor- 
phine  Â  les  seconds  étaient  de  la  fiareotine. 

La  liq^ieur  mère  dea  cristaux  A ,  abandonnée  à  Tafr  a  fourni 
des  cristaux  (B)  empâtés  dan»  ime  matière  noira  et  poisseuse.  On 
a  décanté  la.  Hq^enr^.laYé  le  produit  avec  de  l'alcool  à  50  cen- 
tièmes et  jeté  les  cristaux  sur  un  filtre  ;  la  quantité  en  paraissait 
assez  considérable ,  mais  elle  a  beaucoup  diminué  par  le  lavage 
à  Téther  et  s'est  réduite  à  QsrJiQ.  Ge  produit  traité  par  l'alcool 
bouillant  a  fourni  seulement  Osr-^20  de  morphine  en  cristaux 
«nésy  c«Mrts>  tcrninés  pas  une  base  «JUii^a»  oal  psx  un  hisoau 
obt— ;  ik  étBÊoU  tsanspaMeals^  tvè^riUaMto«t  d'un  jaiuM.trèflH 
pâle.  L'eau  mère  a  été  négligée. 

ht  wamc  do  premier  tiailensenl  de  L'opium  a  été  tt aité;  de 
Boorean  par  100  g|mmm«s  d'alttsol^  le  résidu  insoluble  pesait 
»',ôù  ott  Ift  pour  100  da  posds  4e  Fo^ium. 

La  liqueur  concentrée  et  additionnée  d'ammoaiav^t  ^ 
bmnà  «ne  pctifi»  qamiité  de  «riitesa.  qpû  après  k  lavage  à 
l'^iber  pesaient 09^^;  ils  appartenaient  toas^  à  la  saorpbine  eC 
pttrtMft  U.4Muuki  dtf  oaMa  baie>  9^-^. 


—  180  -^ 
Il  en  rëfluite 

Poar  ss  gram.     Po«r  loo  gram.  <i«  cet  opium. 

Morphine a,63  io,5i 

Narootine 1,93  7.73 


446  i8;a4 

En  admettant  que  cet  opium  contienne  7,50  d'eau  pour  100« 
comme  ceux  qui  ont  été  examines  par  M.  Sëput  {Jowrn.  fharm. 
et  cMm.j  U  XXXIX ,  p.  163)  ^  on  troure  pour  100  parties 
d'opium  de  Perse  desséché  t 

Morphine • 11*37 

Narcotiue 8937 
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CSes  résultats  se  rapprochent  plus  de  ceux  obtenus  par 
M.  Séput  que  oeux  plus  faibles  trouvés  par  M.  ficTeil. 

CIKQUIÊMB  SÉRIB. 

OpioflM  de  Hade. 

Je  renvoie  pour  la  distinction  des  diverses  sortes  d'opium  de 
llnde  et  pour  les  résultats  déjà  connus  de  leur  dosage  en  mor- 
phine, k  Vhistaire  naturelle  de$  drogues  simples.  Je  me  borne 
ici  à  faire  connaître  les  quantités  de  morphine  que  j'ai  extraites 
des  quatre  sortes  principales  d'opium  de  l'Inde  qui  se  trouvaient 
à  l'exposition  universelle  de  1855. 

XXIX.  —  Optttfii  de  Bénarês  en  grosse  boule. 

Cet  opium  est  celui  qui  se  trouve  décrit  sous  le  nom  d'opium 
de  Patna  ou  de  Bénarês^  dans  Vkktoire  des  drogues  simples , 
t.  III,  p.  658. 

Il  est  solide^  très^dur  dans  la  moitié  extérieure,  encore  un 
peu  mou  au  centre  ;  sépare  de  son  enveloppe  de  pétales  aggln- 
tinés,  il  perd  5,52  d'ea|^  pour  100^  à  la  température  de  100* 
et  se  réduit  è  94,48. 

39  grammes  de  cet  opium ,  réduits  à  37S''^40  par  la  dessicca- 
tion, ont  été  traités  trois  fois  par  de  l'alcool  à  80  centièmes. 
Résidu  insoluble  sec^  noirâtre,  ressemblant  à  du  tabac  râpé.  Le 
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aolnté  alcoolique  réduit  à  moitié  par  Tévaporatioii  et  précipité 
par  rammoniaqne,  a  fourni  un  produit  cristalliaé  qui  à  été  lavé 
avec  de  l'iécber^  pub  séché ,  pulvérisé  et  traité  de  nouveau  par 
Péther.  Il  pesait  29^-^06;  il  était  d'un  gris  fauve  et  ne  pouvait 
être  considéré  comme  de  la  morphine  pure.  Traité  par  Palcool 
bouillant  il  a  laissé  08^-^09  d'un  résidu  insoluble,  brun  foncé. 
La  matière  dissoute  pesait  1,97,  j'en  ai  retiré  W'fi7  de  mor- 
j^ine  non  par&itement  blanche  ;  l'eau  mère  a  été  négligée.  La 
quantité  de  morphine  obtenue  répond  à 

5.758  poar  100  dopiam  dnr. 
6,094        —  —        MC. 

XXX.  —  Optum  de  Paina  nMidnal. 

Opian  en  pains  cubiques,  de  9  centimètres  de  côté^  enve- 
loppés dans  un  papier  mince.  Séché  à  la  température  de  100*, 
il  perd  10,20  d'eau  et  se  réduit  à  89,80  pour  100  de  son  poids, 

30  grammes  non  desséchés  ont  été  traités  trois  fois  par 
120  grammes  d'alcool  à  85  centièmes.  Résidu  insoluble^  un 
peu  gras,  pesant  Gsr-^O  ou  23  pour  100. 

On  a  distillé  l'alcool  à  moitié  et  précipité  par  l'ammoniaque; 
le  produit  cristallisé  lavé  avec  de  Téther  pesait  38'- ,54;  pulvé- 
risé et  lavé  de  nouveau  avec  de  Téther  il  s'est  réduit  à  Ss^'jOS, 
ce  qm  fait 

6,93  poar  100  d'opiam  dur. 
7,7a        —  —        sec. 

Cette  morphine  ayant  conservé  une  couleur  chamois  aurait  dû 
être  purifiée  par  une  nouvelle  cristallisation, 

XXXL  —  Opium  de  Paêna^  pour  fumer. 

Semblable  pour  la  forme  au  précédent  ;  enveloppé  dans  un 
papier  épais  et  comme  feutré.  Masse  homogène,  dure  à  Texte* 
rieur,  encore  molle  au  centre^  d*un  brun  noirâtre^  ayant  l'ap- 
|Mirenoe  d'un  extrait  ;  odeur  peu  forte,  particulière  ;  aspect  un 
peu  gras  ;  ne  s'attache  pas  aux  doigtt,  graisse  le  papier  par  la 
pression. 

Cette  matière  contient  -donc  de  l'huile  mêlée  à  l'extrut; 
mise  en  contact  avec  Teau^  elle  blandût  superficiellement  { 
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^  $fii  dékye  f^Ucm^nl  d^ut  Teau  et  y  Iwse  ua  vendu  coasî* 
cUrable  i,,  27<^*a1Q  4e  cet.  0|fii^Q  «écbà  4  100  d^em  sa  «vtf  «é^ 
4wU  i  2iai,l&  Qu  A  96,49  pour  100  :  perie  en  eau  3»$l. 

Cette  quaAtit^  a  éU  traitée  tjroie  fois  |4r.  130  g^Eamviea  d'alt* 
QQçl  &  80  cecaîibpEiesy  les  U<|«tura  qoacejatcée^  4  moitié  et  préi»- 
pitéea  par  UatiMnoniaque  ^otfounai  38^-^03  de  nporphine  brute 
criatalUsëe*  Ce  produil  layé  4  Téiher  a'e«l.  réduit  4  %^  ;,  puV 
wirïU  et  ^uieë  par  le  uieme  ag^^t,  il  ne  pesait  plua  que  W\M 
qui  ODt  encore  laissé  Osr-,03  da  uMJÛère  iusc^ubk  .dana  L'aUool 
bouillant.  La-  morphine  dissoute  pesait  W-^S  ou 

5,09  poaf  100  d'ofiam  due». 
5,27  —  —      sec. 

SiXXII.  —  Opiwn  de  Màlmk  (hèriwQL 

C'est  moi  qui  donne  à  ce  produit  le  surnom  de  Aérùteal, 
pour  le  distinguer  des  vrais  opiums  dé  Àlaîwa. 

U  a  la  forme  d'un  gâteau  parfkitement  régulier,  plat  et  cylin- 
drique, ayant  9  centimètres  de  diamètre  et  2^'*'^5  de  hauteur. 
La  face  supérieure  et  le  tour  du  cylindre  sont  recouverts  d\ine 
feuille  d*argent  jouissant  de  tout  son  éclat;  la  face  inférieure  est 
nue  \  tout  le  pain  est  enveloppé  dans  une  toite  de  coton  de  cou- 
leur nankin. 

L'odeur  de  cette  composition  est  analogue  à  celle  de  la  théria- 
que;  mais  les  aromates  tels  que  la  cannelle^  le  cardamome,  etc,^ 
y  dominent  d'avantage  et^  de  plus,  elle  est  musquée.  La  pâte 
possède  une  consistance  piluîaire  \  la  coupure  au  couteau  eu 
est  grossière ,  4  cause  des  poudres  peu  fines  qui  eu  font  partie. 
Il  est  évident  que  ce  prétendu  opium  est  une  sorte  de  théria- 
que  solide. 

40  uvaMinieB  de  cette^  thériaqu»  imiimnê  oot  été.  trailéa  irois 
foit  par  l'eau  distiUée.  Ce  résida  deaséeké  ressenbUit  4  du 
tabac  râpé;  il  ajrait  cooMiiné  toute  s«a  odeuc  et  pesait  lie>^-,7& 

Attowie  des  liqueurs  u'a  poé^tté  dkreotej»ent  par  l'aïaiiwo* 
w&dt^  ;  àin  fëmenXaient  ostewHibkmiettt  peflftdaoA  la  «lAcérar 
tion^  la  température  variant  de  25  à  30  degrés  centigrades» 

JUsliqueuM  réuuiee  et  eoneeutréea  par  révepemtiou  ont 
fermé  pM  raHaii«QMipifl>  vu  pvécqpÀ^  fliae«n«eiBL^  brun  ,  fnl 


prenait  en  séchant  la  forme  d'une  rëdne  noire  et  fragile*  Ce 
prétendu  opium  ne  oontiekit  pàtf  ntm  t[uantité  appréciable  de 
morphine. 

Nota.  L'esposition  anglaise  à  l'exposition  universelle  de  1855, 
yrtetttait  pkisienrs  «tftres  opiams  de  Tlnâê  tpi/^  te  tétipi  M  In'a 
^as  permis  d'exitminer. 

1*  ûfimik  de  Màlvba  i^ndMt  àH^deutiètte  -«pitior  de  llfthm 
Vfe  Pérdm  {IRshhre  dei  dfy>gim,  t.  m»  p.  698).  H  est  aft^iiél^ 
un  peu  pyriforme,  dti  tolume  é*mie  gtè^ie  leoloitniÉtt^  tÉtumt 
4l\me  poudre  verte  de  fcmlles  de  patt>ts«. 

T  Ophm  de  Beharj  pur  (  attisi  dénetfiliié  à  Teipèéitton),  m 
morceaux  peu  volumineux,  très^rtié^lkrB,  VAgcAevty  ûnrê  €t 
nroin  à  l'intérieur,  couverts  à  l'cxtétieur  d^An  enéuit  ^Afie^ue 
je  suppose  provenir  d'âne  moisissure  dessët^Më. 

3"*  Opium  de  Rajpootana  :  en  un  pain  orbiculaire  et  lentiMI^ 
laire  de  B  a  9  eentimètrvs  deé»ainètt«>  propi«  à  l'eatérie^H^ 

4*  OpiuÊ^  de  Pëêttû  infériéut,  en  fAm  noks,  irrë^lieH, 
recouverts  d'une  pouilre  bhtficlH^: 

5*  Une  espèee  de  tsAiet  ro&d  ncmnné  LeBfhumél$f  fevmé 
de  péules  de  {nivc^  Minei,  àipp)i<piës  lès  iin»  mt  tes  âitttt^s, 
servant  à  eerretopper  ¥îfpkm  de  Bêimris  -m  fi^ome  bmik. 

Ces  différents  oplnms  sont  tout  à  fait  différents  dn  pMttîei: 
ûpkM  dé  Medîtà  de  Peirmra  { HifioiM  des  drogues,  p.MT^^  4e 
Vopium  du  jardin  de  Patna  de  M.  Gfaristison,  et  d*ttn  MW% 
Opium  non  eommercUl  ^[ue  j^  dois  égfaleifccttt  4  M«  Gbrisisbn, 
qui  a  été  préparé  pnr  tm  tnédeMi,  ditift  sm  propre  jardiii  à 
Calcutu. 

TMeau  4eà  qumMtie  4e  wuxrphine  emiraiieê  de  tmU  parties 
des  opiums  d'Êgypêe ,  4e  Perèe  9$  de  VInde. 


O^ttM.  Bfts.  Hais* 

trÈtgf^  (ciilIsccÎDB  DâiU  SaAdii) ,          >  1,7$  ^fi^ 

D'Êgyyle  (Ëcole  d«  pharmaci€|)  »                 >  5,19  fc»8i 

Id,                {Id.),                                    •  11,45  ii,ai 

I>ePerse(M.  Borv'attlt)(^),                    %  tàM  tt,39 

dcKtiia,  méiiciiuil,                              %  ^9»  y^?» 

I>e  pAtna ,  poar  lomM,                              •  6,09  ^,27 

De  Malwa  thériBcâl,                                  •  •  » 

C  C«t  #pî«ts  ^ncaatlt  en  autre  y  uereeUM  «  9t9*  ^>3y 
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«IXIÊMB  SâaiB. 
Opioms  indigèBM. 

Je  ne  recommeooeraî  pas»  après  M.  Chevalier,  Thistoire  de 
l'opium  indigène  ;  je  rappellerai  seulement  que  Belon  est  le 
premier  qui,  en  1553,  ait  émis  Topinion  que  Ton  pourrait 
extraire  en  Europe  et  particulièrement  en  France,  un  opium 
semblable  à  celui  que  Ton  extrait  du  pavot  blanc,  dans  TAna- 
tolie  ;  mais  un  anglais,  du  nom  de  Bella^  paraît  être  le  premier 
qui,  en  ITOG,  ait  présenté  à  la  Société  d'encouragement  de 
Londres  un  véritable  opium  indigène. 

En  1805^  le  D'  Bretonneau^  de  Tours,  opérant  sur  le  pavot 
des  jardins,  recueillait  à  Chenonceaux  de  l'opium  de  bonne 
qualité. 

En  1820,  Jones  Young  obtint  une  médaille  d'or  de  la 
Société  royale  d'Edimbourg  pour  avoir  cultivé  les  pavots  et  en 
avoir  obtenu  un  opium  de  qualité  supérieure. 

En  1823,  MM.  Cowley  ^t  Stains  présentèrent  à  la  Société 
d'encouragement  de  Londres,  un  mémoire  sur  la  culture  du 
pavot  et  la  récolte  de  l'opium  indigène.  Cette  culture  Com- 
mencée en  1819,  sur  un  terrain  de  2  hectares  ^  produisit  30  ki- 
logrammes environ  d'un  opium  égal  au  meilleur  opium 
exotique. 

La  culture  continuée  sur  un  terrain  de  4  hectares  50  cen- 
tiares, a  fourni  196  livres  anglaises  d'opium  (  89  kilogrammes) 
qui  ont  été  vendues  3.552  francs. 

MM.  Cowley  et  Stains  se  servaient  d'un  scarificateur  à  cinq 
lames,  mentionné  par  Kaempfer  et  par  Etienne*François  Geof- 
froy, dans  son  Traité  de  matière  médicale. 

De  1828  à  1830,  des  essais  de  culture  pour  la  production 
d'un  opium  indigène,  furent  institués  par  la  Société  d'agricul- 
ture d'Erfurth  ;  la  récolte  fut  faite  par  des  enfants,  sous  la  sur- 
veillance d'un  maître.  On  se  servait,  pour  faire  les  incisions, 
d'un  couteau  i  quatre  lames;  les  gouttes  étaient  enlevées  i 
l'aide  d'un  pinceau,  etc.  L'opium  qui  en  provint  fut  distribué 
aux  hôpitaux  et  fut  trouvé  très-actif. 

Un  peu  auparavant  >  en  1826,  le  général  Lamarque  avait 
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fait  coltiyeT  des  pavots  à  Byrep ,  près  de  Ssint-SeTer,  dans  le 
département  des  Landes.  L'opinm  qui  en  proTÎnt  fnc  remis  à. 
M.  Garentou  qui  en  fit  l*objet  d'une  note  insëiëe  dans  le  Journal 
général  de  Médecine,  année  1827,  t.  XCIX,  p.  72.  Je  crois  utile 
d*en  rappeler  ici  les  résultats,  avec  la  désignation  exacte  des 
matières  qui  les  ont  fournis. 

N"  !•  Suc  d'incisions  faites  aux  capsules  du  pavot  blanc 
propreté  V extraction  de  Fkaile  imilktie. 

IR*  2.  Suc  d'incisions  faites  aux  capsules  du  paTot  double  des 
jardins»  Ces  deux  produits  ont  ét^  remis  à  M.  Gaventou  par  le 
général  Lamarque. 

N*  3.  Extrait  alcoolique  du  pofaver  orientale,  de  Touroefort^ 
remis  par  M.  Petite  pharmacien  à  CorbeiU 

N*  4.  Extrait  aqueux  des  capsules  du  pavot  blanc  à  grosse 
tète,  du  commerce, 

lï*  5.  Extrait  d'opium  gommeux  préparé  avec  Topium  du 
Lerant. 

H.  Caventou  a  traité  36  grains  de  chacune  des  substances  ci- 
dessus  par  32  grammes  d*eau  ;  les  liqueurs  ont  été  précipitées 
par  de  l'ammoniaque  en  excès;  après  vingt-quatre  heures,  les 
préôpités  ont  été  recueillis  sur  des  filtres^  lavés^  puis  traités  par 
de  l'alcool  k  95  centièmes.  Voici  les  quantités  obtenues  de 
morphine  (cristalUsée)  : 


»••  I 

$  grains 

soit  as,99  povr  loo 

3 

3 

8,53 

3 

1 

a.58 

4 

o,5 

1.39 

5 

1,5 

4.«7 

Première  obeervation.  —  Le  résulut  n*"  1  a  été  tofutdé  plu* 
sieurs  fois  comme  douteux,  surtout  lorsqu'on  pouvait  supposer 
qu'il  se  rapportait  au  véritable  pavot  blanc;  mais  il  n'a  rien  qm 
doive  surprendre  étant  rapporté  au  pavot '^OBiUetie;  il  est  exact 
d^ailleurs,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Deuxième  obeervation.  -^  Le  pavot  douftle  des  jardins  est  le 
pavot  pourpre  de  M.  Anbergier,  double  ou  non. 

Troieiéme  obtervatUm.  —  J.  Pelletier»  dans  sessuMitMiU^s  ro^ 
cherches  tur  Popium  {Journal  de  pharmaeie,  «orne  XSl,  p.  565) 


Laaiarfii»:  M  gtavaiftes  4^  eet  opifun»  M  ont  èowmé  t^*,t9 
db  imrphliie  m  10,18  pour  Wk  H  n^y  mpm  ^fm^ièmu^ 

Plus  réoeminevty  Bf*.  Gàventou  a  fait  connaître  un  tr^nème 
ràukat  qui  se  rapporte  à  l'opiuin  èa  génial  Lamarque.  Du» 
van  lethie  adressée  en  oeyenritnre  1843,  à  ^Académie  des  sciën- 
oes,  M.  Caventou  dit  aTotr  exaimné  ea  1898,  quatre  Mianftil- 
lùQB  d'opnim  recueillis  dans  autant  de  dotuatnea  AflKreats  ap- 
partenant au  général,  mais  tous  situés  dans  té  département  ét^ 
Landes,  et  en  avoir  extrait  plus  de  l4  pour  lOB ie^morfkine.  Il 
n^  avait  pas  lieu  dé  contester  ee  résuhat.  Au  surplus ,  Bel- 
letier  m*ayant  remis,  ancleanement,  deux  dcfaantiUons  d<\>piinD 
du  géb^aJ  Ijamarque,  je  me  suis  déeMéft  les  sacrifier  pour  dis- 
siper les  doutes  que  l'on  pourrait  conseryer  sur  bk  râleur  ât 
ces  opiwva* 

iSSXni.  ^  Premier  if^umâllw  Hiqfieli  q^iiu»  d^Eyiqis. 


Vttiila  msM9  fermé»  es  gnmcaïuac  a^gtowèrés,  d 'un  Imua 
MÙiddwc^  oAran^  par  places,  «saiiua  uas  aorir  d,*efflArascen8e 
blanche.  A  la  loupe,  les  grumeaux  paraissant  ciii«-m6BCfeca  £m»* 
mes  de  petites  larmes  agglomérées,  brunes,  faiblement  translu- 
cides, dont  kl  cassure  est  parsemée  de  cristaux  microscopiques. 
On  aperçoit  çà  et  là  quelques  pellicules  dé  capsules  ;  l'odeur  est 
toujours  fortement  yi'reuse,  la  saveur  très-amèrc 

12  grammes  de  cet  opium  pulvériaé  ont  été  séchés  à  100 
degrés;  ils  se  sont  réduits  à  10"*,98  ou  91,50  pour  100;  perte 
CB  0au  8i,d0« 

Ost  Ofîumf  a  été  ttaîté  par  r«au.  dislîlUs,  k  k  tSBapéjaÉma 
ès.S&  degrés.  La  liqueur  »  été  précipitée  directement  par  I*kn^ 
Maniaque;  laptécipltè  (A>  était  srasu,  dftai  ftuipe orangé  ai 
pesait  3"-, 67. 

Lansare  et  l^spiuui  m  été  tmité^  de  neuvcsNi  pur  l^aaiat  fe  li- 
quide filtré  a  été  ajoutée  la  Mqueni  ammouiacabe  «éparde  ^ 
préoipiaé* à.  Ika'estfariué  «a  nouveau  préàyirt  (B>p«naraeu- 
laneut  ^J^  *  V4«at  sici 
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D'après  oda,  ropium  dur  d'Eyrès  était  formé  de 

Bstrait  solable  ,  ùj^ 

Résida  insoluble .  ^%i^ 

Eau,  8>5o 

*  * 

Le  résida  insoluble  étaîl^kiCtfieiixA  l'état  humide,  un  peu 
gras  et  onctueux  à  l'état  sec. 

.Pour  veoberoher  laftimDtiiie,  oato  «rtaîaeiquaBiké  du  pvé- 
ejpilë  A  a  ésé  trailâe  yar  l'élhta.  H^  lîqaide  Vest  coloié  e& 
jaujK  pâle^  il  a  laissé^  far  l'étc^oralima»  im  produit  jaMiiiS, 
«basma  réskieax,  aans  anouisa  apparence  ^de  orisla«K,  Ce  pro- 
duit, traité  par  de  l'eau  aiguisée  d*adde  chlorkiydriquê,  a*5 
est  diiiawi  lente UMiit  et  ooM^étemeni;  la  liqwwr  a*  pris  len 
q—lfÉcs  htmÊCê  «ne  «oulaur  As  vin  ffouga^  évaiporée  kntemaDl 
à  sicoia^  aUa  n'a  .laissé  «drfpoaer  awcMe  sufastaaac  crislailmè»  . 

Dans  le  même  but  de  recherckar  <là  nafrcotiae»  k  mait^  é^ 
lV>piiitt  a^Kâ  iBHté  à ofaMtl  par  xkrafa6oU£5  ceaAtèaies;  il 
s'y  «at  DESSOUS  aaiis  rMAi  ssiuîik*  Laii^ueuffiâttée^aéléjé- 
cUûse  à  moitié  et  abandomtée  >aM«âla  4  etta-méme;  il  a'asti 
icfe-aaé  a«  fond  de  la  oapaule  um  «adhstt  Uamhâlre,  ûptqwû^ 
mêqmiux.  Cet  endok,  redlssaos  dbaas  l'aloood  «hattd,  s'est  r^ 
Ummé  en  «mi  €méuà  mqurnac^  kninAtra*  aa»s.  appavenoa  4t 
0natau&.  €et  enduity  traité  fMr  «m  peu  «d'.aride  wlfuffil|iie  osm^ 
oe&tré  oonteMttt  1  deusHSafetîèmfe  d'scsAe  saotîcpie^  au  lieu  «b 
patodee  la  hAlt  «oalattr  ^eoégt  «atpactérisliqse  de  la  aanaaliAfl^ 
^m  «  pria  une  bffsmâtm  «t/vtrdâfre^  qui  jmdsqaayait  iplmôt  la. 
pvtencede  la  aaircéâne. 

Ainsi  ipse  l'avait  renonaai  PeUetisc»  tl'aimsm  «l'Eyaès-iiid  oa»* 
tient  pas  de  narcotine. 

La  toQdité  du  précipM  A  a  été  tiuiftéa.par  da  l'sltoal  à 
9&  ceirititeieS  ImiUant.  lie  ^uide  rcAoidi  a  iouni  i^^M  dr 
nbOffpfasiie  tets>pott  colosée;  la  tiqueur  ausuagaanÉe^  Isnqparée. 
spontanément,  a  encore  fourni  des  cristaux  à  peine  coiorea^'aN. 
bord^  mais  qui  n'ont  pas  tardé  à  se  ca«nir  de  matière  colo- 
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ranle;  isol^,  lavëi  et  téchés,  ils  pesaient  0"*, 47.  L'eau  mère 
ëraporëe  est  deyenue  noire  et  poisseuse  ;  elle  a  laisse  un  produit 
cristallin  G  de  même  couleur  et  apparence.  Les  deux  premières 
crisuUisatious  de  morphine  forment  ensemble  2"'|37y  et  répon- 
dent à 

i8,^  pour  loo  d'opiam  dar. 
ao,€7         —  —       tee. 

XXXIY.  ^  Échantillon  étiquete  :  O^ptum  de  SaifU^wer 

et  de  Moniaut. 

Opium  d*un  bran  très-foncé  et  noirâtre,  i  cassure  nette  et 
luisante^  ce  qui  le  fait  ressembler  à  un  extrait  solide.  Odeur 
▼ireuse  moins  pénétrante  que  le  premier,  saveur  très-amève. 

]6*'*98,  séchés  à  100  degrés^  se  sont  réduitt  à  l4''-^6ô  ou  à 
94,74  pour  lOO;  eau  0,26. 

Cette  quantité  d'opium  a  été  traitée  trois  fois  par  60  grammes 
d'aUool  à  85  centièmes  ^  les  liqueurs  réduites  à  mmtié  étaient 
très*bnin«s  ;  elles  ont  formé  par  l'ammoniaque  des  cristaux 
empâtés  par  une  matière  brune. 

Ce  produit  a  été  réuni  aux  produits  de  l'essai  précédent,  à 
rczoeption  des  l^^SO  de  morphine  pure  qui  ont  été  laissés  à 
part.  Le  tout  a  été  dissous  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  acé- 
tique et  additionné  de  chlorure  de  sodium  purifié,  suirant  le 
procédé  anciennement  conseillé  par  M.  Robinet  Ce  sel,  en  se 
dissolvant,  a  précipité  de  la  liqueur  une  matière  noire  et  pots* 
seuse,  et  l'a  décolorée  en  grande  partie.  La  liqueur  filtrée  a  été 
précipitée  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  D  lavé  et  séché  était 
redevenu  brun;  traité  par  l'aicool  bouillant,  il  a  formé  un  so- 
luté coloré  qui  a  crisuUisé  par  refroidissement.  Un  second 
traitement  alcoolique  a  fourni  un  soluté  et  des  cristaux  plus 
purs.  Les  deux  produits  cristallisés  pesaient  ensemble  3'''03.Le8 
liqueurs  brunes  ont  été  abandonnées. 

Les  3*'*|03  de  morphine  cristallisée,  réunis  aux  l''',80  de 
morphine  pure  du  produit  A,  forment  un  total  de  4*'*,83 
de  morphine  retirée  de  27''',8  des  deux  opiums  réunis.  Gela 
donne 

17  ppar  loo  d'opiam  ikr. 
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maM  eomme  ropMm  d'Syfis  «n  contient  a  ini  seul  18,90 ,  il 
en  reste  seulement. 


i5«98  ps«r  100  d*opiam  de  Saînt-Seror,  dar» 
16,79       •  —       ••«• 

Ce  rteiltat  n'est  pas  rigoureux ,  parce  que  la  morphine  du 
dernier  opium  ëtait  colorée.  Il  suffit  cependant  pour  montrer 
que  Topinm  de  Salat-Serer  et  de  Montant  est  encore  très- 
riche  en  morphine. 

Le  précipite  D  épuisé  par  l'alcool  bouillant ,  a  laissé  un  ré- 
sidu insoluble,  cristallin  et  blanchâtre,  qui  s'est  en  partie  dis- 
sous dans  l'eau  bouillante.  Le  liquide  filtré  et  refroidi,  formCi 
après  ringt-quatre  heures,  un  précipité  hlane  qui  est  du  §néco^ 
nate  de  chauœ.  Je  n'ai  pas  conservé  de  note  sur  la  liqueur  sur* 
nageante. 

La  partie  du  résidu  blanchAtre  que  Peau  n'arait  pas  dissoute, 
était  blanche  et  cristalline.  Elle  se  dissolrait  dans  l'eau  aigui- 
sée d'acide  chlorhydrique  et  en  était  précipitée  par  l'ammonia- 
que; c'était  encore  du  méeanaU  de  chaux.  Il  est  évident  que 
l'eau  bonillante  en  agissant  sur  le  méconate  neutre  le  sépare 
en  detix  sels,  l'un  plus  soluble  arec  excès  d'acide,  l'autre  plus 
insoluble,  arec  excès  de  base. 

XXXY.  —  Opium  de  pavoê  hlane  recueilli  par  M.  Eugène 
de  Morgan  dans  le  Ltrir-^eP-Cher.  (Dimné  par  M.  Robinet.) 

L'échantillon  de  cet  opium  pesait  primitirement  ll^'ySO  ;  il 
avait  Ja  couleur  blonde,  l'apparence  làrroeuse  et  Todeur  forte 
de  l'opium  de  Smyrne  nouveau.  Séché  à  l'air,  il  s'est  réduit  A 
11"*,15;  séché  à  100  degrés,  il  n'a  plus  pesé  que  10"-,27. 

L'opium  mou  contenait  12,97  d'eau  pour  100. 

L'opium  durci  à  l'air  en  retenait  7,93. 

Cet  opium  sédié  et  pulrérisé  a  été  traité  3  fais  par  de  l'alcool 
à  80  centièmes  (1).  Les  liqueurs  concentrées  à  moitié  et  addi* 
tionnées  d'ammoniaque  ont  formé,  en  4  ou  ô  jours,  une  mor- 


(1}  li  y  a  «a  ans  perts  légors  aa  dsaziéme  traitomsat. 


tièmes  et  séchée,  pesait  i''',769,  ce  qui  rëpond  à  t 


lao.r'' 


i5,86       —  —       Àut. 

i7,aa        —  —       sec. 

,  Xa  liqueur  alcoolique  aounoiiiacale  a  fonné  uu  nouveau 
jprécipijté  eu  partie  cristalliié,  mai3  tvès-bruuj  qui,  lavé  avec 
de  Talcool  à  40^  et  séché^  pesait  0'",86.  Il  est  probable  qu'îj 
lyn^yiifcît  euGorc  de  da  moiçpkine^  mais  je  Ur'eu  ai  |)as  tenu 

La  jnoqpjbiue  A  était  .ppesque  blanche.  £lle  a  été  pulvérisée 
et  icaixée  par  Téther,  qui^  nu4gré  sa  blancheur  apparente^  a 
ffàa  uiie  teinte  brunâtre  a^sez  marquée.  La  uiorpbine  restante 
est  devenue  d'un  blanc  de  neige  ;  traitée  une  deuxième  et  une 
truisième  ibis  par  l'éiber^  elle  j  restait  presque  indéfinimeni 
M^pendue^t^y>diasoh)aitévidemment  en  partie.  Séohée^  elle  ne 
jpesait^plus  que  l^-^Oll^  ayant  perdu  42,^6  pour  100  de  sop 
poids.  EUeitaitisntièreoientsoluble  dans  TalcooL  Après  «lapertç 
jénorme  causée  par  Téther^  cette  morphine  ne  r^poad  plus  qu'à 
4^,914  pour  100  de  l'qpium  aec.  Bien  des  gens  s'en  contente- 
raient^ mais  en  réfléchissant  depuis  à  la  coloration  brunâtre  de 
l'éther,  à  la  couleur  blanche  éclatante  prise  aussitôt  par  la 
morphine^  et  à  sa.  suspension  presque  indé6nie  dans  le  liquide^ 
je  suis  resté  convaincu  que  j^avais  pris  au  lieu  d*éther  pur  un 
mélange  d'éther  et  d'alcool  préparé  pour  d'autres  essais.  L^opium 
récolté  par  M.  £.  de  Morgan  contenait  au  moin»  la  proportion 
de  morphine  fixée  plus  haut. 

XXXVI.  —  Opium  d'Algérie.  (TExpoâtion  de  1«550 

■ 

Cet  opium,  .réaohé  far  if.  Hwdy,  provient  dhiipnvot  biâiic  à 
grosses  capsules  iudébûcôntcs  .et  à  saemenœs  Uimclies,  Il  est 
éememû  4'nn  bran  noir  4aut  à  ùat  toUk^  à  cMtweinîmte,  es- 
4fàSkmÊe,  tiAhame  «dsor  aenfabUe  à  ceUe  de  ropMn  d'Bgyfftiu 

âS8K.,dO  de  4aet  opium  putirériaé  mt  été  traités  mm  Ane  ^m 
4  parties  et  deux  fois  par  2  parties  d'alcool  à  à5  centièmes.  Le 
résidu  insoluble  pèse  7''-^58  ou  28>82  pour  100.  La  morphine 
précipitée  fect  t'ammoniaqiie  pèse  3;8t  ;  eHè  est  brmix^^  pAteuse^ 
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cioooffiTr  Vwémt  ér  i^pnm.  P«lréi»rtk  et  mkée  ^^arieoii 
fenpwr  l'Mwr,  èHe  a  pô^  28^10  jmm  IM  de  mi  poiâtut 
t'est  yédnite  àS^^^W;  ette  tek  mtièremcBt  Bohible  dawftl^ 
o»ol  ;  dUe  réjpcmd  à 

ii»r9foatio»  d'opivm  dot, 

Je  n'ai  pas  ëté  à  même  de  faire  d'autres  essais  d'opiums  qtfi 
puissent  être  attribués  au  pavot  blanc  ;  mais  je  rappellerai  que 
M.  Petit,  ancien  pharmacien  à  Corbeil,  a  retiré  d'un  opium 
obtenu  par  incision  des  capsules  du  pavot  sotnnifèreûe  16  à  18 
yo«r  IM  de  nwphîM  {Jmim.  lirpionMcse  Ae  1&S7,  t.  SU, 
pw  tW)j  et  <|Qe  If.  Metck  dmt  on  ne  pc«iit  oMtesler  l'kdbtlelé 
et  raotenlé  e»  pascille  mMèse,  a  retiré.lftpour  100  étwmm^ 
pkine  d*un  opium  recueilli  sur  des  pavots  provemuic  de  m^ 
■MBett/vcBiies  d'Anatelie.  L'opium  même  d*AnaÉelîe,  dont  il 
avait  nça  pluaieiii»  caisses^  lui  a  le«nii  12  et  13  pour  IM  da 
nMMphîne  trti-p«re  (CnsvALUui»  fMueêur^êpkm  mHiàki^ 

XEX.YIL  —  Opitm^ubergier.  (Expoution  de  1S&6.) 

*  Cet  ojMum  est  en  pains  orbicnlaites  plus  ou  moins  apfhttis^  de 
4**,5  de  diamètre  et  du  poids  dé  47  à  49  grammes.  Il  est  très- 
propte  à  Fextéfieur,  luisant  et  d*utie  couleur  dbocolat  ;  il  etfC 
dur  et  soCde;  cependant  les  pains  se  déforment  1  ta  longue,  et 
if  attachent  entre  eux  oo  au  vase  qui  les  contient.  La  cassure  est 
uniforme  et  d'apparence  cireuse^  l'odeur  est  moins  vite  que 
celle  de  Fopinm  de  Smyme^  la  saveur  est  très^mëre. 
Cet  opium,  traité  par  Teau  distillée  à  froid,  fournit  : 

Eztiait  panfié  à  froid.  •  •  »^.  .    69^89 

Bésida  insoluble a6,o3 

£aifc(far  différence) 4»^^ 

leo^oB 

Vtt  piteéeeet  opium,  pesaoC  4^^,50  a  été  pulrénséet  trdté 
par  S-  km  son  poids  d'alceei  à  S5  centièmes j  employé  en  3  fois. 
Le  résidu  insoluble  dans  Tricool  pesait  seulement  t0*^',79  on 
S2,66  pour  lOa 

Le  soluté  alosolique  réduit  à  moitié  par  l'évaporation  et  pré- 


^ 


cipité  par  raminoBiaque  a  fourni,  après  pfameiin  joiiiv,  un 
produit  crîsulliaë  brupAtre,  qui,  larë  avec  de  Taloool  à  40  cta* 
tièmes  et  sëchéy  pesait  7^*, 75.  Ce  produit,  pulTérisë  et  traité  par 
IVtfaer,  s'est  réduit  à  6"* ,789,  soit  14,29  pour  100  de  ropinn 
employé^  ou  14,90  pour  100  d'opium  sec.  . 

Cette  morphine  était  peu  colorée  et  entièrement  soluble  dans 
l'alcool  bouillant, 

XXXym.  —  (>p«um  de  pavot-crilletU ,  de  H.  Bénard^ 
professeur  à  rÉoole  préparatoire  d'Amiens, 

.  Petit  pain  orbiculaire  aplati,  large  de  5  centîniètres^  épais 
de  IS  à  19  millimètres,  entouré  d'une  feuille  de  pavot  ;  brun^ 
mnrâtre  à  Tintérieur,  dur^  paraissant  très^sec,  d'une  forte 
odeur  Tireuse. 

21*'* ,5  ont  été  traités  par  l'eau  distillée;  liqueur  trouble  et 
comme  mucilagineuse.  Extrait  sec  12  grammes  qui,  par  une  pu- 
rificadon  par  l'eau,  se  sont  réduits  à  11"- ,66  (54,23  pour  100)« 
Cet  extrait^  desséché  sur  les  bords  de  la  capsule,  s'en  sépare  en 
lamelles  minces,  comme  s'il  contenait  de  la  gomme;  cependant 
il  se  dissout  complètement  dans  l'alcool  à  75  centièmes  bouil* 
lant.  Additionné  d'ammoniaque,  il  a  fourni  un  produit  cristal- 
lisé qui,  lavé  avec  de  l'alcool  à  40  centièmes  et  séché,.pesaii 
3^57.  Ce  produit,  traité  par  l'éther,  s'est  réduit  à  3''*,453; 
traité  par  l'alcool  rectifié  bouillant,  il  a  laissé  0*'*,397  de  mé* 
oonate  insoluble.  La  morphine  dissoute  pesait  Z^'fiX  ou  14^21 
pour  200  de  l'opium  employé. 

L'extrait  d'opium  Bénard  contient  26,29  de  morphine 
pour  cent. 

XXXI X.  — Jutre  opium  Bénard  de  1854. 

Pain  orbiculaire  aplati  lOgramihes  ont  étésécbés à  100  degrés 
et  se  sont  réduite  â  9"*,2  :  eau,  8  pour  100. 

31  grammes  ont  été  épuisés  par  l'eau  Cvoîde  :  liqueur  louche 
filtrant  trouble;  extrait  sec  20"',8  qui  se  sont  induite  à  19^*»9 
par  une  seconde  solution  dans  l'eau  : 

Extrait  purifié  64,83  poar  loo  d'opium  d«r, 
—  69,77       —  —      we. 
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Cu  estait  DedÎMOiu  à  cbajad  dant.  de  TalccM)!  à  85  oen- 
tièmes,  a  été  précipité  par  rammoniaque.  Après  plusieurs 
jours,  le  précipité,  lavé  ayec  de  l*alcool  à  40  degrés^  pesait  sec 
5*^*^14.  liétaiteo  cristaux  traospareuta  et  lauoAtres.  La  poudre» 
qui  était  presque  blanche^  a  été  traitée  deux  fois  par  de  Téther 
•olfurique  pur;  ell^  ne  lui  a  commuaiqué  aucune  coloration,  et 
Téther  évaporé  a  laissé  moins  de  1  déci^anime  d'un  résidu 
janoe^  transparent,  d'apparence  gonuneuse,  offrant  çà  et  là  de 
faible^  traces  d'une  matière  grasse,  blanche,  d'une  saveur 
amère,  sana  aucune  apparence  de  cristaux.  La  matière  d'appa* 
renée  gommeuse  était  facilement  soluble  dans  l'eau»  non  plus 
dans  l'éther;  le  soluté  aqueux  était  incolore  et  d'une  saveur 
amère*  Le  chlorure  ferrique  ne  paraissait  pas  le  colorer  d'abord 
sensiblement,  mah  peu  à  peu,  et  douze  heures  après^  il  avait 
acquis  une  couleur  assez  foncée,  composée  de  rouge  et  de  vert, 
ce  que  j'attribue  à  l'action  mixte  de  Tacide  méconique  et  de  la 
morphine  sur  le  chlorure  ferrique. 

La  morphine  pulvérisée  a  été  enfin  lavée  avec  une  assez 
grande  quantité  d'éther,  nécessaire  pour  la  faire  sortir  complet 
tement  du  flacon  et  le  rassembler  de  nouveau  sur  son  filtre; 
elle  avait  alors  perdu  exactement  1  décigramme  de  son  poids* 
Traitée  par  l'alcool  bouillant,  elle  a  laissé  0"*,ô9  d'une  poudre 
blanche  (x),  insoluble,  dont  l'examen  sera  fait  plus  loin.  La 
morphine  dissoute  pesait  4" ',45,  répondant  a 

i4»355  po«r  loo  d'opium  dar, 
i5,6o       —  —       sec. 

« 

L'extrait  aqueux  de  cet  opium  contient  22,14  pour  100  de 
iBorphine.  L'opium  renferme^la  même  proportion  de  morphine 
que  le  précédent;  mais  comme  il  fournit  une  plus  grande  quan* 
ticé  d'extrait,  celui'^cî  est  moips  riche  eu  morphine. 

Cette  morphine  est  exempte  de  narcotine,  mais  Fopium 
d'ceiUette  estait  donc  entièremeft^  privé  de.ce  dernier  principe? 

Pour  m'en  assurer,  l'eau  mère  de  la  morphine  a  été  évaporée 
spomaoémeat;  elle  a.offert  d'abord,  un  commencement  de  pré- 
cipité bknohàtvo,  qui  n'a  pas  tardé  à  dîiparaitre  sous  «ne 
couche  de  matière  brune.  Celle-ci  s'est  sépArée  successivement 
du  liquide  juaqu'Â  la  fin«  sans  aucune  apparence  de  cristaux. 

Cette  matière  brune  a  été  traitée  par  de  l'eau  acidulée  par 

Jnm.  éêPk&rm.  «1  d9  Ckim.  S*  f  ton.  T.  XLl.  (Msrt  iS69.)  1 3 
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raeid^  aoCtr^pie.  La  nqueitr,  ipii  était  moynniêiiicot  ctAotét  j  a. 
formé  par  Pammoniaqiie  un  précipité  griiâtre  et  cailliebotté,  en 
apparence  trds^ abondant,  mais  qui  s'est  rédoît  par  la  des8i(> 
eation  à  tme  petite  quantité  d'une  matière  irwnej  dtapparmàe 
rérirurnse,  dont  le  sofmé  alcoolique  n*a  produit  jusqu^à  la  fia 
que  la  mêine  Riatière  bmney'  sans  trace  de  narôotine* 

Le  marc  de  Popram^  qui  aTait  été  épuisé  par  Teatt  froide^  a 
pareillement  été  traité  par  l'acide  acétique  étendu;  Ik  liqueuf 
a  été  préciphée  par  l'ammoniaque,  k  précipité  a  été  dissous 
dans  Talcoof  ;  les  résnhats  ont  été  lor  mêmes  que  d-dessus;  if 
est  donc  constant  que  Popium  du  payot  onQette  ne  contient  pas 
de  narcotine.  M,  te  professeur  l)ecI»aTmes,  dans  un  travail  tri»* 
importairt  que  je  citerai  plus  loin,  est  arrivé  â  là  même  conclu- 
sion. Ce  sont  ces  deux  résultats  qui  m'ont  eouTaîncu  que  Po- 
pium sans  narcotine  du  général  Lamarque  avait  été  recuolK 
sur  le  pavot  œillette^  car  jusque-là  on  pouvait  supposer  qall 
provenait  du  pavot  blanc. 

La  poudre  blanche  (xf,  séparée  de  la  motpliine  par  Pakool 
bouiOEant,  a  été  traitée  par  l'eau  bouillante^  eRe  s'y  est  dissout* 
en  très-grande  partie,  en  formant  une  ISqueur  brunâtre  qui  a 
fbrmé^  du  jour  au  lendemain^  un  précipité  btane  de  méeanaiede 
chaux;  la  liqueur  surnageante  rougissait  fortement  par  le  chlo^ 
rure  ferrique  et  formait,  avec  Pazotate  de  baryte,  un  précipité 
abondant^  complètement  sohibfe  dans  l'acide  azotique.  Le  fi- 
quide  évaporé  a  laissé-  un  résidu  brékuit  camme  de  Pamadou^ 
et  laissait  par  la  calcînation  une  cendre  très-blanche^  cédant  à 
Peau  une  notaire  quimtité  de  foêm»e,  et  sohiMe  ensuite  dttis 
Paeide  suiftiriqne.  La  solution  suliurique  ayant  été  évaporée  h 
siœtté  et  la  capsule  «Anuffée  suffisamment  pour  chasser  Pexoèa 
d'acide^  il  est  resté  un- sel  ïAwmc,  en  grmde  partie  solubte  dans 
l^MMi,  d'bà  la  chaux  a  ésé  préôpitée  pur  PcMnbEte  d^amnoniaqtte. 
La  Uqweur  surnageante,  additionuée  enfin  de  sous-phosphat» 
«nittHmmiaqut,  a  formé  une  quantité  iréSHiOiiiwIJnièto  et  tes 
rostres  à  six  NfyoB»paluiés^  qui  sont  vue  des  fermes <aiasl<ris>» 
lifLii  ém  pàosplMS'  amoMMacoHnagnésieii.  La  fmâàre  bkm^ 
«lM9(#)étast  doue  fnuaéeen  quantité»,  que  je  suppose  à  peuprèv 
égales^  de  mérawaÉBaësimaywétié  et  de  «Amx  et  d'une mqindvfr 
ipM>Hiiéde  mdlstiiiii#^p»toie>.  VU  Reveîlestf  le  ^premier,  }rle 
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iy  lin»  m-  khèse^Mngwnde  #igef«),  «l^«enlé  W 

«faen^  et  troané  d6  fétides  «pntntîftét  âree  idl-db»  plnib 
des  prédpitës  analogues  des  opiums  yf<<efdniiiicinMfri—iH 
maïs  aucun  ne  m'en  a  offert  une  .^quantit^  aussi  considérable 
que  le  présent  opiun  de  p0i>ot  MUiiei  Im  diyersité  observée 
dans  la  nature  de  ces  précipités  {œ)^  qui  n'influe  en  rien  sur  la 
compseilieu  et  les  propttiétéff  «ssènâeHes  ée4^9pimn^*d«it  être 
attribuée  k  la  nature  léîffiaenle  dbartenrâins  où  les  pavots  sont 
cultivés. 

XL.  —  Autre  opium  d'osUleUe  de  U.  "Bénard. 

Cet  opium ,  récolté  poAérieurement  au  premier ,  m'a  été 
donné  par  M.  Carabin,  pharmacien.  Il  est  brunâtre  II  Texte- 
rieur;  la  cassure  en  est  très-finement  cireuse  ou  subluîsante^ 
translucide^  offrant  différentes  teintes  d'un  fauve  rcrugeâtré; 
odeur  vîreuse  forte,  comme  alliacée;  poudre  d*un  fauve  foncé. 

La  poudre  pesant  23^-^7,  chauffée  à  la  température  de 
100  degrés^  se  réduit  à  22P'-,7;  perte  en  eau,  4,22  pour  100. 

Cet  opium  a  été  traité  en  plusieurs  fois  par  "320  grammes 
d'alcool  &  80  centièmes.  Xa  dernière  liqueur  était  encore  co- 
lorée. 

'  Les  liqueurs  réunies  et  concentrées  à  moitié  ont  été  addi- 
tionnées d'ammoniaque  en  excès.  Le  précipité  (Â),  lavé  et  sé- 
ché, était  brunâtre,  pulvérulent,  et  pesait  S'^'ifl'O.  L^'eau  mère 
ammoniacale,  exposée  de  nouveau  à  Tair^  a  donné  un  deuxième 
produit  brun  cliocolat,  du  poids  de  Or-,53,  qui  a  été  laissé  de 
cAté. 

Tue  premier  produit  (A),  traité  seul  par  Fdther,  a  fourni  plu- 
neurs  solutés  colorés,  et  nV  plus  conservé  que  la  couleur  de  la 
poudre  dlpécacuanfaa.  Il  pesait  sec  SBr.^72  (B)j  traité  par  VA- 
cool  â  00  centièmes  bouillant,  il  a  laissé  OBr-,144  d'un  résidti 
bron  terreux^  formé  de  méeonaie  de  cAouo^ impur.  La  disso- 
lution alcoolique  a  laaiin,  par  une  preaHère  cristallisation, 
4r-343  d'une  morphine  presque  blanche,  et,  par  une  deuxième 
iHMtki»,  «le  iftarphine  ookmte  pmmïtéà^fiiî.  Bn*ad- 
mmt  4m  mtùoà  pvoAlit;  fml6é  |Mr  fstkœ)  «Mhw 
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celui  B9  fovmiite  mie  morphioe  f^te,  dans  le  même  rapport 
de  5,720  à  4,343 ,  on  trouve^  comme  aecond  produit  purifié, 
0ar*,476,  leMpieb,  joints  à  4"  ,343,  forment  un  total  de  4>'',819 
de  morphine  répondant  à  : 

90,34  poar  loo  d'opiam  dar, 
si,m3       «—         —       Mc. 

XLI.  ^  Opium  i'Mletiê  de  M.  Benard,  cuItiTatenr 

à  PucheTiUerB  (Somme). 

Opium  en  un  petit  pain  orbiculaire  et  plat,  enreloppé  d'une 
feuille  de  pavot,  noir,  trèt-odorant,  pesant  SO  grammes.  Cet 
opium  a  été  incisé,  puis  puWërisé  et  sëcbé  sur  un  poêle  de 
faïence.  Il  s'est  réduit  à  18"*  ,40;  perte  en  eau,  lsr-,60  ou 
8  pour  100. 

Il  a  été  traité  trois  fois  à  la  chaleur  du  dessus  d'un  poêle  de 
faïence  par  80  grammes  d* alcool  à  85  centièmes,  puis  lavé, 
linge  et  filtre,  ayec  40  grammes  d'alcool.  En  tout  280  grammes 
d'alcool. 

Résidu  noir,  un  peu  gras  au  toucher,  se  ramollissant  entre 
les  doigts,  pesant  4"' ,3  ou  23,37  pour  100. 

La  première  liqueur  alcoolique  a  laissé  déposer,  après  quel- 
ques jours,  quelques  cristaux  indéterminés,  plus,  au  fond  du 
Tase,  un  liquide  oléo-résineux ,  visqueux,  très-brun,  qui, 
étendu  sur  un  papier,  ne  le  traverse  pas  et  forme,  étant  dessé- 
ché^ uti  vernis  brun  trèsrbrillant.  Il  se  forme  en  outre,  contre 
la  paroi  latérale  du  flacon,  un  dépôt  cireux,  pulvérulent.  La 
deuxième  et  la  troisième  liqueur  n'ont  laissé  déposer  que 
de  la  cire  ;  la  troisième  était  encore  passablement  colorée. 

Les  liqueurs  séparées  de  leurs  dépôts  et  réunies  ont  été  ré- 
duites à  130  grammes,  et  l'on  y  a  ajouté  un  excès  d'ammonia- 
que. Après  trois  jours  de  repos,  le  produit  cristallisé  a  été  réuni 
sur  un  filtre.  Lavé  avec  de  l'alcool  faible  et  séché,  il  pesait 
5''*,43,  ce  qui  répond  à 

96,  i5  poarioo  d'opiain  dot, 
«9,51       —         —        sec. 

Cette  morphine  était  grise,  encore  un  peu  grasse  an  toucher, 
oC  donnait  une  poudre  pasaque  blanche*  Néanmoins  le  pcemifr 
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traitement  ëlbMqae  était  coloré.  Les  antres  l'étaiest  très-pev, 
mais  la  morphine  ne  s'en  déposait  plus  que  très^lentement. 
Après  quatre  traitements  qui  ont  employé  120  grammes  d*étfaer, 
on  a  filtré  et  lavé  la  morphine  aTec  de  Péther.  Elle  pesait,  aèche^ 
5''%082.  Traitée  par  l'alcool  bonillantt  elle  n'a  laissé  qu'un  ré- 
sidu bmaâtre  pesant  Os'-^OC.  La  morphine  dissoute  pesait 
5s%032^  ce  qui  répondait  à 

a5,ot  poar  loo  d'opiam  dar , 
27,29       —         —        sac. 

Mais  cette  morphine  n'était  pas  suflbamment  pure  ;  le  soluté 

alcooKque  n'a  produit^  par  une  première  cristallisation,  que 

3^.^85  de  morphine  pure,  en  prismes  rectangulaires  très-nets  ; 

puis  0^.,37  d'une  morphine  un  peu  moins  pure,  en  tout  4f*,22, 

soit 

AI  «10  poar  100  d'opiam  dar, 

La  seconde  eau  mère,  éraporée  spontanément  à  sicdtéj  a 
fourni,  au-dessus  d'une  cristallisation  blanchâtre,  opaque,  en 
houppes  rayonnéesy  une  matière  brune,  d'apparence  eztractive, 
•oluble  dans  l'eau  froide  1  ie  tout  ensemble  pesait  0S^>79.  La 
solution  aqueuse  de  la  matière  brune  rougit  le  tournesol,  se 
colore  en  rouge  de  iong  fond  par  le  chlorure  ferrique  et  préci- 
pite médiocrement  par  l'ammoniaque  x  elle  devait  contenir  un 
méoonate  acide  de  morphine  ou  de  quelqu'une  des  autres 
bases  que  je  regarde  comme  des  produits  de  transformation  de 
la  première. 


XUL  —  Ofium  tœUleite^  de  M.  E.  de  Morgan. 

Il  y  en  avait  deux  échantillons  qui  pesaient  ensemble  388^- ,70. 
Il  était  blond  d'abord  et  comme  formé  de  larmes  agglutinées  ; 
uiais  en  séebant  à  l'air,  il  est  devenu  inégalement  noirâtre  ou 
presque  noir;  il  ne  pesait  plus  alors  que  36CT*,80.  Pulvérisé,  il 
exhalait  une  odeur  Tireuse  forte  et  comme  un  peu  alliacée  ;  sé- 
ché à  100  degrés,  il  s'est  réduit,  à  33s^%80.  L'opium  mou  cou* 
tenait  12,00  d'eau  pour  100  ;  l'opium  durci  a  l'air  en  retenait 
8,15  pour  100. 

Tout  cet  opium  a  été  traité  trois  fois  de  suite  par  faicool  à 
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OTèevtiièteeB.  Les  tiqcrettn  réanies,  rëdnites  à  moitié ,  t^nt  été 
pirécfipiiées  pmr  rttninûiiiiiqfie.  Six  jour»  iiprèsi,  In  tnristàvft 
reçus  «itr  un  filtre  dut  été  làtés  svec  defaksDol  à  45  «etitiètiies 
et  séckést  ils  pesaient  9  grammes^  r«B«  tnère  a  été  négligée. 
9a  matière  cristailline  tétait  tirès^bnine^  et^  en  ptasîeun  en^ 
At)ii8,  le  fihre  était  taehé  par  une  matière  grasse.  £a  matière 
brune,  pulvérisée  et  traitée  par  Téther,  «'est  réduite  à  8"%lft5; 
traitée  ensuite  par  TaIooaI  boniiknit-^le  a  abandonné  0"*,236 
d'un  résidu  noir  et  tfltreux.  Les  deux  premières  liqueurs  étaient 
IràMbrnnes,  et  la  morphine  obtenue  était  elle-même  colwrée; 
la  troisième  liqueur  seule  fournissait  une  morphine  prcaïqiie 
i)lanche.  Toute  cette  morphine  a  été  redissoote  dans  i'akxK>l^t 
soumise  à  vne  nouvelle  cristallisation.  On  a  obtenu  d'uMe  pre- 
mière cristallisation  d^'^Sld  d'une  morphine  très-faiblement 
jaunâtre^  et^  par  la  aonoentralion  de  l'eau  mère,  0*^*5932  d'un 
deuxième  produit  d'une  couleur  ohocolat  \  ce  deuxième  pro- 
duit, redîssous  dans  l'alcool  bouillant,  a  fourni  0''*^636  de 
morphine  qui,  réunie  à  la  première j  en  a  porté  la  quantité  à 
5"-,849.  Cette  quantité  répond  à  : 

>i,Ô9r;poar  MO  dtepimaHioii, 
i7»3o       -*•         —  .     Mc 

XUIL  — Ofimmd'milktkde  U.Page,  pharmeîenâfiisota. 

19'''^8  de  cet  opium  ont  été  séchés  à  100%  et  se  sont  réduits 
à  17'' '^65  ou  89^14  pour  100.  Eau,  10^86  pour  100.  Cet  opium 
a  été  traité  trois  fois  par  80  |;rammfls  d'alopol  à  85  centièmes; 
résidu  insoluble,  brun  noir,  pulvérulent^  pesant  5,2  ou  26,26 
pour  f  00  d'opium  mou,  29,46  pour  100  d'opium  see. 

Les  liqaeurs  alcooliques  ont  été  concentrées  è  moitié  et  pré- 
cipitées pttr  l'ammoniaque  :  morphine  grasse  4<'%4l,  ^i,  la- 
vée seulement  à  Téther,  s'est  réduite  à  3^,72  ;  pulvérisée  alon 
et  épuisée  par  l'éther,  «Aie  s^est  rédvnte  à  ^^91  ;  traitée  pat 
f  àleool  bonMant,  elle  a  laiaié  an  résidu  insoluble  pesant  0^-,13. 
life  poids  de  la  morphine  dissoute  devait  être  de  3^*,48  ;  mais  fe 
n'en  ai  retiré,  par  une  première  cristallisation,  qoe  S^'^SB 
de  morptiine  pure,  et  comme  second  produit  une  cristallisation 
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de  morphine,  au-dessus  de  laquelle  aTait  grimpé  mie  matière 
pfos  fohible  qui  s^eat  conTertîe  à  Cair  en  nue  pouasièie  Mandfee 
et  légère,  sembhble  à  de  Ka  magnësié.  La  morphine  facilement 
séparée  de  oeUe  matière  devenue  pultëmlente  ^  pesait  0^*,45; 
ce  qnî,  ajouté  aux  t^*,28  d-dessus,  en  porte  la  quantité  à 

Cette  quantité  répond  â 

i3^79  pour  ICO  d'opinm  mon , 
15,46       —  —       sec. 

TMmn  ét9  fwmHiéÊ  ie  morfMne  rvHriw  4e  iOd  pmiiêê  dm 

difftrmtê  optvms  tndî^^M. 

Opiums.  H«us.  Durs.  Secs. 

De  puTot  btanc  (  de  M.  £.  cle  Moff^n},  14*99  i5t86  17,2a 

D'A)fMe  (cxposîtioii  de  i9S9),  •  11,  t3  rs,fo  • 

0a  M.  JmbMTgîtr  <  Esp^aîcAan  de  ifi55),     •  i4^  14,9(1 
Sie  p«M^  «îitttte,  dTEfm  (gMérai 

IismapriBa)»  •  18.9a.  30.63 

De  $auit-«Stver  (général  LaniarqQe)^  •  >^4^  16,^9 

De  parot  œillette  (  M.  Bénard  ),  »  l^^'H  i4»<B^ 

Id,  Id.  »  14,35  i5.6d 

IJt.  Id.  9  20,34         21,33 

Id.  de  M.  Renard.  >  2 1,10        22,88 

Id,  de  M.  de  Morgan,  16,09        36,87        )7,3o 

U.         4AM.rafit.^^iKHrf»  iâ,7t         >  t^t» 

m 

Coméquences  des  essais  qui  ont  précédé ,  par  rapport 

â  f  opium  d^Anatolie.  ,, 

Je  reviena  à  mon  point  de  départ  qui  était  qu'on  calèmnie 
Popium  d'Anatolie  en  admettant  qu'il  peut'  normalement  ne 
contenir  que  3  à  4  centièmes  de  morpldne,  et  que  leâ  meillenrea 
aortes  restent  an-dessous  de  10  pour  100. 

Vm  dé^à  tké  M.  de  Try  qni  fait,  Tavitr  la  rîolMMe  en  iMr- 
phine  de  i'opMs»  de  SMytne  entse  0  et  9pour  IQt^et  IL  De* 
duÉrmca^  ftsafesaour  de . mathématiques  au  lyeée  impérial  d*A" 
mstosiei  dacfteur  es  smettoes,  qui  admet  une  psepodion  de  3  à 
6  posa  16Û.  J'en  potMrraîa  ciler  d'autres  qui  penasM.  que  les 
apÎBins  dift  osammKce  ne  lenftaroicBé^  le  pins  souvent»  que  de 
hk%  im morpbioe^  et. ipiî Iroutent  Hop  âané le  dsMge.à  J(^ 


pour  100;  d'autres  encore  qui,  ayant  trouTé  dans  Topium  de 
Soiyrne  de  3  à  6  de  morphine,  présentent  ces  faits,  non  comme 
se  rapportant  k  des  opiums  falsifiés  mab  comme  les  variations 
possibles  d'un  état  naturel. 

Enfin,  je  dois  citer  M.  Berthé  qui»  dans  un  mémoire  pré- 
senté à  TAcadémie  de  médecine,  annonce  avoir  pris  dans  une 
caisie  d^opium,  160  pains  de  cette  substance,  sur  chacun  des- 
quels il  a  prélevé  5  grammes  de  matière;  ayant  formé  une  seule 
masse  homogène  de  ces  160  parcelles  d'opium,  il  en  a  retiré 
8,25  de  morphine  pour  100.  D'une  autre  part,  M.  Berthé  ayant 
pris  au  hasard  12  pains  parmi  les  160,  et  les  ayant  dosés  chacnn 
séparément,  les  quantités  de  morphine  ont  varié  entre  6  et 
9,50  pour  100  ;  la  moyenne  est  de  7,59. 

La  conclusion  de  M.  Berthé  est  que,  dans  l'opium  d'exedbiile 
qualité,  la  quantité  de  morphine  peut  varier  de  45  pour  100. 
J'avoue  d'abord  que  je  ne  comprends  pas  cette  conclusion  des 
résultats  ci-dessus;  ensuite,  son  opium,  loin  d'être  d'une  exoel* 
lente  qualité,  était,  suivant  moi,  d'une  qualité  très-médiocre. 

J*en  trouve  la  preuve  dans  les  sept  opiums  d^'Anatoiie  de 
M.  Délia  Sudda ,  qui  ont  donné,  en  morphine  : 

A  rétat  mon,  •  ia,35 

A  1  eut  sec,  •  >4*7^ 

Et  dans  les  douse  opiums  pris  dans  le  commerce,  k  Paris, 
dont  un  a  fourni  exceptionnellement  : 

A  réut  mo*.  860. 

Morphine,  1^,^  ai,4fi 

Deux  autres,  les  plus  inférieurs  : 

JMprphine,  9,60  .11,70 

Et  dont  la  moyenne  totale  a  été  : 

Morphine ,  ia,4o  l4<66 

Je  pub  d'autant  plus  me  permettre  d'opposer  mes  résultats  à 
ceux  de  M.  Berthé,  qu'ils  sont  exactement  d'accord  avec  une 
extraction  de  morphine  foite  sur  une  grande  échelle,  par 
M.  Merck  de  Dannstadt.  Je  trouve  ce  fait  cité  dans  la  notice 
de  M.  Chevallier.  M.  Merck  ayant  reçu  directement,  vers  l'année 
1845,  pluÈteun  euMSes  d'opium  d'Anatolie,  cet  opîum,  qui  était 
récent  et  mou  par  conséquent,  lui  a  rendu  de  12  à  13  p«Mir  100 


de  norphiife  parAdtement  pore.  Il  reste  donc  aoquis  au  dâiat, 
oooune  on  le  dit  au  palais,  que  l'opinBEi  d'AnatoUe ,  quoique 
contenant  toujours  de  25  à  S8  pour  100  de  pellicules  de  patois^ 
présente  facilement  de  12  à  l4  pour  100  de  morphine. 

Faut-il  donc,  parce  que  des  fraudeurs  falsifient  cet  opium 
de  manière  qu'il  ne  contienne  plus  que  5  ou  6  pour  100  de 
ttiorphine ,  prescrire  que  l'opium  sera  toujours  falsifie  par  une 
addition  de  matière  inerte^  afin  de  l'abaisser  k  10,  9  ou  S  pour 
100  de  morphine  ;  car  ce  serait  là  le  moindre  des  inoonyënients 
produits  par  un  titrage  obligatoire  à  l'un  de  ces  nombres  !  Il 
paraîtra  sans  doute  impossible  qu'on  admette  une  pareille  oon- 
dusion,  et  tous,  messieurs ,  l'élite  de  la  pharmacie  française , 
réservant  pour  la  fabrication  de  la  morphine  les  opiums  falsifiés, 
vous  rechercherez  et  vous  n'introduires  dans  vos  compositions 
officinales  que  des  opiums  d'Anatolie  choisis,  contenant  en 
tooyenne  15  pour  100  d'eau ,  doot  la  moitié  s'évapore  par  la 
dessiccation  à  l'air,  et  contenant  en  moyenne  t 

la       de  morphine  •  1  eut  moa, 
i3,5o  —  —     dar, 

14,75  —  —     sec. 

Sur  Vopium  indigène. 

Je  ne  fatiguerai  pas  l'attention  de  cette  assemblée  en  lui 
parlant  de  nouveau  d'un  opium  de  Peœ  dont  l'i^troductioa 
dans  notre  commerce  est  toule  récente  et  dontla  véritable  ori- 
gine est  encore  incertaine  ;  je  ne  reviendrai  pas  davantage  sur  les 
opiums  de  l'Inde  qui^  heureusement  pour  les  Chinois,  sont  tous 
d'une  qualité  très-inférieure  et  qui,  heureusement  pour  noua, 
nais  dans  un  autre  sens,  ne  sont  pas  apportés  en  Europe. 

Je  me  bornerai  à  appeler  votre  attention  sur  les  opiums 
îadigènes  de  France  et  d'Algérie.  Celui-ci ,  jusqu'à  présent ,  je 
crois,  est  resté  inférieur  aux  bons  opiums  d'Anatolie.  Celui  de 
1855,  le  dernier  que  j'aie  analysé,  m'a  donné  11  centièmes  de 
morphine  à  l'état  dur,  ou  42  centièmes  à  l'état  sec.  Quant  aux- 
<^unas  de  France,  celui  qui  doit  surtout  fixer  notre  attention 
est  l'opium  de  M*  Aubergier. 

C'est  sans  doute  un  fait  très- louable  et  très-patriotique  que 
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jL'mfeodutffl  d«iu  MU  pays  une  aouveUe  callMBC,  imea^iurtlle 
iAduaUie ,  et  de  Taffctadiiri  <>Qniiie  on  le  dit,  /'«A  Ifiiitf  4 
T4trtm§ér;  ouds  oomMC^eD  définitif^»  «»  paja,  quelque  itendu 
qu'il  soity  ne  peut  pMtout  pnediiive»  rataolafe  u'elt  p«e«uiii 
eosiplet  quV>u  le  croit  d'ebord:  per  exepiple,  noui  adulons 
aujefurd'lMii  à  l'étrauger  noîm  de  eucre^  moiae  d'IiuUci, 
afeoiae  de  gaxauce  4|u'aulcefoii  (1)  ;  n^ùs  uoiie  aoheiette  beaiu- 
ooup  plue  de  bU  et  il  y  a  là  plue  qu'une  cempeneatâen  s  Teueès 
dane  rapplicatîou  d'un  ben  principe  peut  avoir  des  incou- 
téiûentt» 

Je  ne  veux  pas  appUquer  cette  leetrieliou  iTopiuin  fruniais, 
dont  la  productioD  sera  Uu^eun  ber n^  oouipaanltTementi  re- 
tendue de  notre  teriitoûpe^  et  je  reoennaie  d'aiUeun  qu'il  y  a 
un  grand  avantagis  à  produire  de  Tcfiiuin  eu  France,  suelout 
tant  qu'il  nous  sera  livré  par  des  mains  loyaka;  uums  il  me 
faudrait  pa«  que  la  préférence  qu'on  lui  accorde  fdt  fondée  sur 
une  fausse  appréciation  de  Topîuni  étranger. 

M.  Aubergier  a  touIu  faire  une  chose  profitable  à  tous; 
mais  il  a  désiré,  je  ne  Fen  blâme  pas,  que  ce  ne  fût  pas  à  son 
détriment.  Alors ,  pour  être  indemnisé  des  frais  considérables 
qu'il  a  dû  faire,  pour  établir  dans  le  monde  commercial  et 
surtout  médical  son  opium^  il  a  fallu  lui  trouver  un  nom  spé- 
cial ;  M.  Aubergier  a  adopté  celui  d'opium  du  pavot  pourpre, 
qni  est  le  paroi  ordinaire  des  jardois  ;  puis,,  ayant  iait  un  oer- 
tnn  nombee  d'eieaîs  qui  ont  parapreevror  que  k  patol  blaac 
pnodttisait  un  opium  inférîenr  à  on  diaiène  de  asorplHne^  et 
eovfunt  très  inféeifur  A  oette  limite,  et  que,  au  oetttrasrey  k 
pavot  pouipee  donnait  un  ttpnnn  «euîoueseonsinnC  ou  ne  vunaat 
qu'entre  iO  et  11  de  owrphine pour  100,  ila  proclaaaéces  dem 
résultais^  qui  eesaienten  effet  tipès4mpet«an(»aib  n'étaicot  p» 
ooniaedilspar  l'eapérisnoe. 

Or,  non  seulement  le  pavot  biaBie  fournit  facileinevt  un 
epiuas  eonasnant  de  12  à  16  de  morphine  pour  tOCK  quelquu» 
taia  daf anlage,  mais  l'opinoi  du  pavot  pouipre  pevUI  wnier 
dans  les  nsêmes  limites» 


(1)  ProportionneUement  à  la  oonsoniaMlion  qei  ta  eM  oomidérable^ 
»entMffMntée« 


—  sa»  — 

L%  pveQve  «0  esl.^ne  U.  Ch«T^ilii»r  a  miirél7>flO  de  wt  ftbsan 
lcil4e  de  Tf^^iim  du.  pavot  pouifàre^  reciieiUi  mmii^  «es  y^wR» 

nÛBÛpa  DopgcuQiée  par  la  Société  â^«iiooui»g^iiieEl»  «i^ueL'opiiuNii 
déposé  pat  M.  Aubaqgier  à  l'espo^liq»  d«  18$6»  oà  je  m'en  atûa 
procuré  mm  petâte  maase  i  l'état  dwr»  oonlieaaît  14)31  da  aiar-r 
phine  on  14, 9&  à  Tétat  sac.  Gamme  on  le  «oitr  au  Mevkdo  VQttr- 
loix  dépréeiar  l'opiana  d«  M.«:  Auber|(i«r^  JQ  laada  à  liû  d^uMV 
une  plus  grande  valeur  ;  je  doute  CQptiidai^l/|iia  i«fW  bi^SMpv^bl^ 
confrère  m*en  ait  une  grande  obligation ,  parce  que,  en  le 
fidsant.  Je  montre  que  le  pavot  pourpre'  n*est  pas  moins  soumis 
que  les  autres  variétés  aux  inflocupea  extérieures  qui  agissent 
sur  tous  Ita  végétaux.  t 

Le  pavol^œillette  hih-même,  type  primitif  du  pavot  uoir,  n'est 
pas  exempt  de  ees  variations.  Il  fournit  généralement  un  opium 
plus  riche  eu  morphine  que  tous  les  autres,  mais  pas  autant 
qu'on  Ta  supposé.  Les  quatre  opiuma-œiUette  que  i*ai  ansdpés 
m'ont  donné,  à  l'état  sec,  —  14,83  —  15,60  — 17,30  —  21,23 
ea  i^SS  da  BKMpphîne ,  et  cewc  du  géaténd  LMMnrqve  16^79  ta 
20,67  pour  100  (1).  Or,  j'ai  trouvé,  dans  le  commerce  à  Paris, 
un  opium  d'Anatolie  (n""  13}  contenant  21,45  de  morphine,  et 
un  autre  (n'*^17)  qui  renfermant  seulement  13,55  de  morphine, 
mais  en  même  temps  2S  pour  TOO  de  pelUcuIes  de  pavots, 
contenait,  pour  100  parties  de  suc  pur  desséché,  20,73  de  mor- 
phine. Le  maximum  de  morphine  contenu ,  j^oit  dans  le  suc 
propre  du  pavot  hianc,  soit  dans  celui  du  pavot  noir,  parait 

(l)  Dans  une  thèse  trés-savaDte  et  qaî  ne  laisse  rien  à  désirer,  sur 
ropiani  du  pavot- œillette,  qae  M.  l>echarmes  Tient  de  présenter  i  la 
Faculté  âss'scietiees  ée  Nancy  <5^ft»at  rSêi),  ce  MTsâit  prefesscvr  fit» 
à  17,60  1»  qiuMrtité  de  mmpkàim  ^ik  &  ratiaéa  At  cset  apèan  et  à  «^ 
caDe  de.  lu.  «od^ini^  Il  wtà  pa  da  es/traire  m  tm^coMne  ni  thàbalme* 
M.  Dechaivies  a  dailleoss  poursuivi  jns^a'anx  dernières  limites  des  pro- 
priétés ph^fsiqnes  et  chiroiques,  ]a  comparaison  des  principes  les  plus 
essentiels  de  Topium  exotique  et  de  l'opium  du  pavot-œil Ictte  (mor^ 
pkine,  codéine j  thdA  mèeontque)^  sans  pouvoir  y  déconvrip  aucune  dilKf- 
renée.  Ce  sésultat  que  Fou  pouvait  prévoie,  mais  quS^  fallait  eepwiéaMt 
prouver,  fiuÉ  dénfet  encore  plus  qua  Tatt  uelganse  daaa  le  Bord  ém  k# 
Fnnce.  l^straclii»  d«  Tepiaia  dapaf  qfMoiUcttai. 
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donc  varier  de  SO  à  23  pour  100;  seulemeiity  pour  le  paTOt 
blanc ,  cette  proportioa  est  l'eatception;  pour  le  pavot  noir^  elle 
est  le  résultat  fe  plus  habituel.  Il  n'en  est  pas  pas  moins  vrai  que 
réaerrBLnt,  comme  je  Tai  dëjA  dit,  pour  l'extraction  de  la  mor- 
phine, et  quelle  que  soit  leur  origine,  les  opiums  secs^  inCérieurs 
à  12  centièmes  et  ceux  supérieurs  à  15,  je  demande,  pour 
conclusion  finale,  qu'on  n'applique  à  la  préparation  des  mé- 
£caments  (|ue  ceux  intermédiaires  entre  ces  nombre  et  qui 
conUenent  par  conséquent  t 


À  réut  mon. 
(jftMBU  d'eau). 

A  réut  dur. 
(7,10  d'eau). 

À  rèut  iee. 

Aa  minimum ,         lo^ao 
An  mAsiroam*         1^,7$ 

HttiplUBe. 
11,10 
13,87 

■mpUba. 

la 

i5 

Ces  nombres  comprennent  les  moyennes  précédemment  adop- 
tées et  limitent  les  minima  et  maxima  au  delà  desquels  l'opium 
doit  être  affecté  à  Textraction  de  la  morphine. 


Recherches  sur  le  procédé  généralemerU  emphyé  et  décrit  dans 
tous  les  traités  récents  de  chimie  ou  de  pharmacie^  pour  con- 
stater la  présence  des  sulfates  de  einehonine  et  de  quinidine 
dans  le  sulfate  de  quinine  du  commerce. 

Par  M.  Roeia,  pharmacien-major. 

Aujourd'hui  ce  procédé,  qui  a  été  modifié  par  plusieurs  chi- 
mistes, n'en  reste  pas  moins  le  même;  toutes  les  modifications 
qu'on  a  pu  y  apporter  sont  toujours  basées  sur  le  même  fait 
chimique,  snettre  en  liberié  la  quinine  du  sulfate  d  essayer  et  la 
dissoudre  dans  Véther  pur.  Du  reste  ce  procédé,  qui  appartient 
à  H.  Liebig,  est  aujord'hui  le  plus  ordinairement  employé.  Il 
consiste,  comme  on  sait,  à  traiter  1  gramme  de  sulfate  de  qui- 
nine i  essayer,  que  l'on  dépose  dans  un  flacon  allongé  ou  dans 
une  petite  éprouvette  facile  à  boucher.  On  y  ajoute  d'abord 
10  gammes  d'éther  pur,  puis  2  grammes  d'ammoniaque  caus- 
tique ;  on  bouche  le  vase  hermétiquement  et  l'on  agite  if iye- 
ment:  au  bout  d'un  instant,  si  le  sulfate  de  quinine  est  pur,  on 


doit  obtenir  une  solution  complèle,  et  fe  lii|mde  fimpîde  te 
partager  en  denx  conchet^  Tuoe  éthérée,  oontonant  tonte  la 
quînine,  l'antre  aquense,  contenant  le  ralCate  d'ammoniaque* 
Si  au  oontraîre  le  sulfate  contient  de  la  oincbonine  on  de  la 
qninidine,  on  remarqndra  au  point  de  jonction  des  denx  U- 
qoides  un  dépôt  blanc  floconneux  plus  ou  moins  abondant* 

J*ai  eu  l'occasion  de  me  serrir  un  grand  nombre  de  fois  de 
ce  procédé  et  il  m'a  toujours  donné  de  très-bons  résultat»;  mats 
alon  j'employais  rétber  ordinaire  des  (diarmacîes.  Un  jour  le 
hasard  a  iFoulu  que  j'emploie  de  l'étber  pur  au  lieu  d'éther 
ordinûre^  et  je  n'ai  pins  obtenu  la  même  réaction. 

La  quinine^  dans  ce  cas^  ne  se  dissout  qu'en  partie  dans  l'étber 
pur  ;  quelque  temps  après  tout  le  liquide  se  solîdîie  en  une 
gelée  transparente  oimle,  asses  semblable  è  du  baume  Opodel- 
doch.  Si  au  bout  de  yingt-quatre  heures  on  agite  virement  le 
flacon,  et  qu'on  jette  œtte  gelée  sur  un  filtre^  elle  se  désagrège 
et  alors  le  liquide  ammoniacal  et  l'éther  saturé  de  quinine 
passent  rite,  et  il  reste  sur  le  filtre  une  substance  blanche,  gre<- 
ttue,  renfermant  une  forte  proportion  d'éther* 

J'ai  pensé  tout  d'abord  que  cette  substance  pouvait  bien  être 
de  la  cinchonine  ou  de  la  quinidîne,  mais  la  quantité  me  sem- 
blait si  considérable  que  je  ne  pourais  m'arrêter  à  cette  idée. 
Après  aroir  laré  le  résidu  arec  de  l'éther  à  plusieurs  reprises, 
puis  ensuite  arec  de  l'eau  distillée  et  enfin  l'avoir  desséché  à 
l'étuve  à  air  chaud  Je  l'ai  examiné,  et  j'ai  reconnu  qu'il  se  com- 
portait avec  tous  les  réactifs  bien  connus  de  la  quinine,  comme 
la  quinine  elle-même.  Ayant  donc  constaté  d'une  manière  po- 
sitive que  cette  substance  était  bien  de  la  quinine,  il  me  restait  à 
chercher  la  cause  de  ce  phénomène. 

Solmbiliië  parfaite  dan$  l'éther  ardinenre  et  soh^lité  parêieUé 
seulement  iam  téther  pur. 

€e  que  j'ai  pensé  tout  d'abord,  c'est  que  la  quantité  de  qui- 
nine contenue  dans  un  gramme  de  sulfate  de  quinine  était  peut- 
être  trop  considérable  pour  se  dissoudre  dans  10  grammes 
d'éther  pur  prescrit  par  les  auteurs,  car  nou$  ne  eannaiiêS0nê 
poi  bienju$qu*alorB  le  degré  de  eoluMité  de  la  quinine^  sous  Ue 
ditere  étate  aà  l'on  peut  la  trouver  ^  mais  qu'il  n'était  pas  im- 
possible qu'elle  puisse  se  dissoudre  dans  de  IVther  du  commerce. 


iini  #dUnÉîrtiiMafi.o«iitMntd«»qiiantÎÉëtf  plut  ii.mÉMf  cOMi^ 
éérabki<¥akioaL. 

IS3MEiMiidliecrdouMe:fUDiUèMe^îkiii/ft  fuffi  d'aiagneiitac 
kl  pnopoDtMin 4'âbcr  pur:,  au Jàra  àt  10» jpaMm»  dTéllitr  poac 
1  graoMiierdfi  aiiiiMedê  quiDioe*]  fmkmttofioifé^mteeamtftiaÊmt 
15  ijrntimtft,  20-  gnatiiBi».  et  enfin  96  f^nmotts».  efe  ce  n'ioft 
^ii'winvé  à  Qctti  ftiâBite<  fne  f anpn  «bCMiiB  une  aatntion  «ûin- 

AJms  j'ai  CM  VkWe  d^additramcii  n«ft«lheir  pus  d'abord  «k 
IponlOa.d'akïooLà  90^;  aet  éilKt  wuî  addilMMMK^ne  m'u 
encore  donné  qu'oee  sqIséîok  vmjftatmÊÊs^  tft  ^«elquea  àcwea 
«pdàalerméiaBfiftfepDtBaitenfeUev  Ail/9  pour  iéo-  d'akèol 
^'«î.abieui  lUM  salmâiii;  pvesqar  oMiplèÉe,  eft  kr  aaélangp^^l 
Mtlélkpiîdtf  à2.pûUE  KM^  a»caBlBaijn^î'aioblanaiiBcrari»« 
lîon  parCùle. 

ILnéanbftdetfesalMeffvnlioDa  ipie  l»qnandy  deyiiainr  ùomt^ 
ti9me.diin0 1  gimoMne  de  iuUate  de  «piMéne^iie  ne  ee  disaonfe 
q»'^  parâiedana  li^foanunes  d^etken  put^.  et  qu'il  Irai  eneai^ 
ployer  25  grammeapeiicamriiBr^aofattiottcoinplèle;  ce  eeiaiA 
U.le  deg^é.  de  MlubîliAé  de  la  quinine^  lécemœeai  mite  anili' 
bfarté,  dans  réiher  pur  ; 

Qu'au  contraîve:  ceÉle  vénw  quantité  de  quinine  ae  disiottl 
t^gè^bien  dans  de  l'étfaer  addkîoâiié  de  2  pour.  100<d'aloaoLà 
90*^  aai(  (K^*^  semlcMusnt  pear  10  graramea.  d'éihar  onployé* 
et  que  rétker  du  eemnet ee,  B*'a^.  de  la  naême  maAiére-  que 
pavce.  qu'il  contient  taufoundâi  qnantîAé^piuB  ou  moins  eomir 
dérabks  d'alcool. 

IL.  est  bien,  entendu  que  toutes  ces  ejjpédenccsy  toutes  ecn 
observations  n'infirment  pas  le  proeédé  de  M.  LieUg.pour  nh 
eonosAtBe  ks  sulùites  de-,  eiuebonine  ou  de  quînidinr^  qmif^e' 
fois ,  tous  les  deux  j  dans  du  sulfate  de  qwimne  aaupçonaé;  il 
suffira,  ddac  de  ne  pas  emplOfer  d'éthev  puc„  mais  bien  de 
L'étber  eontmant  2.  ponr  lÔO  d'aleool  à  9ffi.  Bane  ce  cas  es» 
effet  comme  noua  nous  ea  sensmes  assuré  un  gicand  nombre  de 
Soia  eiàfieieant  des*  mélanges  de  sulfais  de  quinine  pur  a vee  dea 
anlfatca  de  cîncbonine  et  de  quisktiney  daoa  ka  pnsfortions.dft 
M^ei  4  poun  100>aettkmeBey  osssuhitancea  restaient  inmlifr 
bks^ml'en  peitfait  laeilement  kacnnslatei  au  point  de  jentitin» 
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l'indiquent.  Il  est  boa  de  faice  remogiiog  /oepeadMit  qiieia 
foiAÎdiBe  se  pnécipiie  en  pnrûe  mi  fond  du  iube  dniM.leqiicâ 
on  opèrf. 

En  terminant^  qu'il  nie  4oii  .pwnis  de  dise  un  mat  sur  of 
magma,  cette  gelée  qu'on  obtient  en  employant  l'éther  pur, 
Eit-oe  un  bydrale  de  quiniaftemprisonnani  pcesque  lou^rétèer 
employé  et  qu'elle  retient  avec  force?  Il  me  semblerait  plutAt 
qu'il  y  a  là  une  combûuûson  entre  l'éther  et  la  yunine.y  sem- 
blable à  un  hydrate  ou  aicooUte,  et  que  L'4Mk  pourrait  à  I4 
rifueur  appeler  un  étbésate  de  quinîae. 

Quant  au  sulbte  d'ammoniaque  qui  prend  naissance  dans 
cette  opération,  je  ne  f^nse  pas  qu'il  soit  cause  de  la  formation 
dece  magma. 

M.  André  s'étant  occupé  un  peu  de  ces  recherches,  a  iaolé  de 
la  quibine  du  snlfatfy  au  mofen  de. l'ammoniaque,  et  après 
plusieurs  lavages  successif»  cette  quinine  devait  être  oompûtch 
ment  privée  de  sulfate  d'ammoniaque;,  cependant  traitée  par 
Téther  pur^  dans  les  proportions  indiquées,  eUe.  a  encoae  donné 
le  magma. 


Note  sur  la  fréparaiùm  du  soufre  soluhle  dan»  le  sulfure' 

de  carbone. 

Par  M.  L.  Favoisb,  ancien  ëlére  ^  FÉcole  polytechoiiias ,  à  Nancy. 

On  sait^  depuis  les  travaux  de  MM.  Cb.  Deville^  Fordos  et 
Gélis^  BertheloC^  qu'à  cdté  du  soufre  soluble  dans  le  sulfure  de 
carbone^  il  existe  une  variété  de  soufre  insoluble  dans  ce  liquide. 
Les  soufres  obtenus  par  voie  de  distlllatton  contiennent  du 
soufre  insoluble  en  quantité  variable  avec  la  rapidité  du  relirai 
dissement  depuis  2  ou  3  pour  100  comme  dans  les  sonfres  en 
canons^  Jusqu'à  55  ou  4^  pour  100  comme  dans  les  soufrer  en 
fteurs. 

D'après  cela,  pour  obtenir  le  soufre  soluliie  âans  toute  sa  pu- 
retéy  il  suffit  de  faire  digérer  un  soufre  quelconque  dans  le  sul- 
fure de  carbone,  de  filtrer  la  dissolution  sur  du  coton»  et  de 
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IVvaporer  ensuite  dans  nn  appareil  4iitillatoii««  Mais  la  mai»- 
Taise  odeur  du  sulfure  de  carbone  et  son  extrême  inflammabi- 
litë  rendent  son  emploi  désagréable  et  dangereok.  De  plus,  le 
soufre  que  l'on  obtient  ainsi  doit  être  débarrassé  des  dernières 
traces  de  sulfure  de  carbone  par  des  larages  réitérés  i  l'alcooi 
ordinaire. 

Il  est  plus  commode  et  plus  facile,  pour  obtenir  le  soufre 
soluble  parfaitement  pur,  de  faire  digérer  pendant  quelques 
heures  dans  un  bain-marie  d'eau  bouillante  un  soufre  quelcon* 
que  arec  une  dissolution  ^e  Sulfite  de  soude  insuffisante  pour  le 
dissoudre  en  totalité.  Ainsi  100  grammes  de  fleur  de  soufre 
maintenus  en  ébullition  pendant  quatre  à  cinq  heures  dans 
une  dissolution  contenant  10  grammes  de  sulfite  de  soude  pour 
100  grammes  d'eau  donneront  environ  70  grammes  de  soufre 
soluble  parfaitement  pur. 

Ce  résultat  tient  d'abord  à  ce  que  le  soufre  insoluble  dans  le 
sulfure  de  carbone  se  dissout  plus  rapidement  dans  le  sulfite  de 
soude  que  le  soufre  soluble.  Ainsi,  en  soumettant  séparément 
deux  échantillons  de  50  grammes  de  soufre  soluble  et  insoluble 
à  l'action  d'une  dissolution  de  50  grammes  de  sulfite  de  soude 
dans  500  grammes  d'eau  et  pesant  les  résidus  après  une,  deux, 
trois  et  quatre  heures  d'ébuUition,  j'ai  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 

s.  soluble.  S.  insoluble. 

Après  1  heare.  .  .      47  S^'  ^  g^* 

—  a      —  a5  gr.  io,5 

—  3      —  16,75  a,5 

—  4     —  10,07  o,a  (i) 

C'est  cette  différence  dans  la  rapidité  de  l'absorption  de  l'un 
et  de  l'autre  soufre  qui  m'a  porté  à  rechercher  si  le  sulfite  de 
soude,  en  agissant  sur  un  mélange  des  deux  soufres,  ne  dissou- 
drait pas  tout  le  soufre  insoluble  avant  que  de  dissoudre  le 
soufre  soluble. 

Pour  cela,  j'ai  pris  trois  échantillons  A,  B,  C,  de  la  même 

(I)  Rappelons  que  M.  Favre  a  montré  dans  ce  même  recaeil  {Journ€U 
de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  XXIV^  p.  343),  que  le  sonfre  insolable 
extrait  de  la  flear  de  sonfre  est  plus  rapidement  attaqué  par  Tacide 
hypocbloreaz  qne  le  aoofre  solnble. 
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fleur  de  soufre  pesant  chacun  50  gramroes.  Je  les  ai  traites  sépa- 
rément dans  un  bain-marie  d'eau  bouillante  par  une  dissolution 
de  iO  grammes  de  sulfite  de  soude  par  100  grammes  d*eau«  Au 
bout  d'une  heure  d'ébuHition^  j*ai  retiré  l'échantillon  A  qui 
était  réduit  i  42  grammes  ;  au  bout  de  deux  heures  l'échantil- 
lon B  réduit  à  39  grammes;  au  bout  de  trois  heures  l'échantil- 
lon C  réduit  à  37"*,  30.  J'ai  recherché,  au  moyen  du  sulfure 
de  carbone^  leur  composition  qui  était  : 

ÉchanUlUoo 
Soufre  soinble.  .  .  . 
Soufre  insolable.    . 

4i,o  39,00  37,30 

Si  Ton  remarque  que  la  fleur  de  soufre  choisie  présentait  la 
composition  en  centièmes  : 

Soafre  solable 80,88 

Soufre  tnsolnble.  •  •  •      19,19  1 


A 

B 

C 

3:,5 

35.96 

36,48 

4.5 

3,04 

0,8a 

B 

C 

9^»ai 

97»79 

7>79 

a,3i 

100,00 

et  que  chacune  des  compositions  précédentes  donne  en  cen* 
tièmes  : 

A 

Soafre  solable.  .  •  •    89,30 
Spofre  insolable.  .  •     10,70 

100,00  100,00  100,00 

On  comprend  comment  le  sulfite  de  soude,  par  une  action 
suffisamment  prolongée  sur  la  fleur  de  soufre,  peut  en  séparer 
le  soufre  solubie  à  Tétat  de  pureté. 

La  tendance  du  soufre  insoluble  à  se  dissoudre  plus  rapide- 
ment que  le  soufre  solubie  n'est  pas  la  seule  cause  de  cette 
séparation.  En  effet,  je  me  suis  assuré  directement,  en  traitant 
le  soufre  insoluble  par  une  quantité  de  sulfite  de  soude  insuffi-- 
sante  pour  le  dissoudre  complètement,  qu'il  se  transformait  au 
bout  de  quelques  heures  d'ébullition  en  soufre  solubie. 

Donc,  en  résumé,  la  liqueur  aqueuse  de  sulfite  de  soude 
exerce  sur  la  fleur  de  soufre  une  double  action.  D'une  part, 
eDe  dissout  le  soufre  insoluble  plus  rapidement  que  le  soufre 
solubie;  d'autre  part,  elle  transforme  le  soufre  insoluble  en 

Jo«ni.  de  Pkarw^  êi de  CJUm.  U  tSftii .  T. XLI  mars  i%9%)  1  ^ 
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soufre  sohible.  Elle  donne  donc,  pour  ces  deux  raisons,  un 
exœNent  moyen  d'obtenir  à  Tétat  de  pureté  du  soufre  soîufcle 
dtams  le  sulfure  de  carbone. 

JHMiatre  Jtir  tus  nomweau  mêd^  Hpurmtùm  des  liquides  sucres, 
jtêi  il  iir^pê  y  el  Èmr  un  nouveau  motfm  de  rimvi^aiion  du 
noir  animal  employé  dans  la  fabricatioinduiucrê  (1)* 

Par  H.  LiPLAT  et  J.  Cmsunn. 

(extrait.) 

Les  études,  qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  dans  le 
but  d'apporter  des  améliorations  dans  la  fabrication  du  sucre 
ont  eu  principalement  pour  but  la  suppression  de  Pemploî  du 
noir  animal  dans  cette  industrie. 

Témoins  depuis  bien  des  années  des  serFÎces  que  l'emploi  du 
noir  animal  a  rendus  et  rend  tons  les  jours ,  nous  ayons  donné 
à  nos  recbercbes  une  direction  tout  opposée.  Nous  nous  som- 
mes proposé  principalement  pour  but  d'analyser  l'action  que 
le  noir  animal  exerce  sur  les  liquides  sucrés  à  chaque  phase  de 
la  fabrication,  la  durée  de  cette  action  et  son  épuisement. 

Nous  avons  cherché  des  moyens  faciles'  et  rapides  de  lui 
rendre  intégraleoient  ses  propriétés  absorbantes  perdues  par 
l'usage  ;  nous  avons  cherché  à  pénétrer  la  cause  de  ses  diverses 
propriétés  absorbantes ,  sur  laquelle  la  chimie  n'a  jeté  jusqu'à 
préseut  qœ  peu  de  Iwmières. 

Cette  caose  éiamit  reconnue  ^  nous  avons  pis  pour  Msi  Aie 
en  augmenter  à  volonté  la  puissance  et  produire  arusi,  sar  les 
sucrés,  jus  et  sirops,  une  épuradion  beaucouip  plus 
iplète  que  celle  que  l'on  obtient  par  les  mojens  usîlét» 

Cette  étude  nous  a  conduits  à  la  découverte  d'une  BMivdk 
Méthode  d'épuration  des  liquides  sucrés  et  d'un  nouTeav 


(I)  Les  Umièreg  ac^se»  tar  et  Miî«i  i-MMuStnl  ■  l'époque  où  la 
Saciété  de  pbannacie  de  Paris  mit  au  concoun  la  qoeatioa  du  chaiàon 
considéré  comme  agent  de  décoloratioB.  Voir,  dans. le  tome  VIII  da 
Jouraml  dt  Pharmacie^  1823,  le  mémoire  de  M.  Bossy,  et  celai  de 
M.  P&yen,  couronnés  par  la  Société. 

{Jfotrdu  réênirup,) 


desémifictlMB  dnvoir  •niiml  quipvétenteiil  ht  renikalt  ptîn- 
cipaiiz  «uîvuilB  dans  Im  fibricatioa  du  sucre  de  bcHecaTe  : 

r  De  supprimer  oomplëlesieDt  l'usa^je  du  aoir  nienf  ; 

S*  De  euppiimer  éffàemokt  oaflopléiemeiil:  la  nëriTificitiQtt  à 
liMite  tsmférêtmwe  (loors  de  révirificaliiio,  ^tCy  etc.); 

3**  De  réduire  dans  de  très-grandes  proportions  la  quantité  de 
nour  en  cours  de  tt aiail  cC  d'apporter  une  ëcooonîe  notable 
dsois  sou  emploi; 

4*D'ohlemr  des  eompes  d'une  qualité  supérieure  ai^can  rein 
dément  plut  oonsidéiable  tans  changer  les  afppareils  eiistant 
dans  les  fabriques  ; 

ô*  De  réduire  dans  une  proportion .  impartante  le  prix  de  te- 
fienl  du  sucre. 

Nous  allons  exposer  cette  nouydle  métliode. 

Dans  la  fabcication  ordinaire,  un  filtre  rempli  de  noir  en 
grain  dure  de  douae  à  TÎngl-quatre  heures  ;  après  ce  temps 
toutes  les  propriétés  absorbantes  du  noir  paralBsent  usées ,  et 
l'on  doit  le  soumettre  aux  opérations  de  la  réTirificatîon  dosit 
la  piindpale  est  la  caldnation  à  yase  dos  a  une  haute  tempé- 
rature. 

Le  noir  animal  ainsi  réririfié  n*a  pas  reoourré  d'une  ma- 
nière complète  ses  propriétés  primitives,  et  sa  valeur  comnM 
pouvoir  absorbant  se  trouve  réduite  de  moitié  es  quelquefois 
plus. 

Dans  la  méthode  ordinaire  on  suppose  toutes  les  propriétés 
absorbantes  du  noir  animal  usées  en  même  temps,  et  la  méthode 
de  révivification  que  l'on  emploie  a  pour  but  de  les  révivifier 
également  toutes  en  même  temps. 

L'idée  fondamentale  de  notre  méthode,  au  contraire,  réside 
surtout: 

1*  En  œ  que  nous  avmis  reconnu  au  noir  en  grain  un  rôle 
Diultiple  et  des  pouvoirs  absorbants  divers  qui  s'exercent  indé- 
pendamment les  uns  des  autres  et  qui  ne  s'épuisent  pas  tous  en 
même  temps; 

8*  Dans  la  révîrification  successive  des  propriétés  absorbantes 
du  noir  animal  au  for  et  â  mesure  qu'elles  s'épuisent,  par  des 
moyena  difiére&ts  et  appropriés  à  la  nature  des  matoères  qu'il  a 
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3*  Dans  la  poanhilitë  d'aogmeoter  à  Yolonté  Féncrgie  àe§  pro- 
priétës  absoritftantes  du  noir,  et  de  rendre  ainsi  ton  action  d*é- 
puration  plus  complète  sur  les  jus  et  sirops; 

4*  Dans  la  suppression  de  tous  moyens  exigeant  une  tempé- 
rature supérieure  à  celle  de  Teau  bouillante  ou  de  la  Tapeur 
libre. 

En  examinant  ce  qui  se  pasie  dans  la  filtration  des  jus  et 
sirops,  nous  avons  trouvé,  contrairement  à  ce  que  l'on  suppose, 
que  l'épuisement  des  propriétés  absorbantes  du  noir  pouvait 
et  diviser  en  trots  périodes,  que  nous  allons  examiner  socees- 
sivement. 

La  première  série  de  propriétés  absorbantes  est  à  peu  près 
complètement  épuisée  après  quelques  heures  de  61tration,  soit, 
dans  les  circonstances  ordinaires  environ ,  quatre  heures. 

Ce  sont  les  propriétés  absorbantes  pour  les  matières  vis- 
queuses, azotées,  amoniacales,  sapides  et  odorantes,  qui  nuisent 
à  la  fluidité  des  sirops,  à  leur  cristallisation,  à  la  dureté  et  à  la 
consistance  du  grain,  à  la  quantité  et  à  la  qualité  du  sucre,  et 
qui  donnent  aux  sucres  bruts  Todeur  et  la  saveur  particulières 
aux  produits  de  la  betterave. 

Nous  rétablissons  complètement  les  propriétés  absorbantes 
primitives  en  faisant  passer  un  courant  de  vapeur  d*6au  à  tra*^ 
vers  les  grains  de  noir  animal  contenus  dans  le  filtre. 

Ces  propriétés  absorbantes  du  noir  animal  peuvent  ainsi  étje 
régénérées  d'une  manière  indéfinie.» 

La  deuxième  série  des  propriétés  absorbantes  du  noir  est  beau- 
coup plus  longue  à  s'épuiser  ;  elles  durent  environ  six  à  huit 
fois  plus  longtemps  que  celle  de  la  première  série.  Cet  épuise- 
ment varie  avec  l'alcalinité  des  jus  déféquées  et  des  sirops. 

Ce  sont  les  propriétés  absorbantes  pour  les  alcalis  libres, 
chaux,  potasse,  soude,  et  pour  les  sels  de  chaux  et  autres  ma- 
tières salines. 

Ces  matières  contribuent  surtout  à  la  coloration  des  jus  et 
sirops  pendant  l'évaporation,  en  détruisant  du  sucre,  et  quand 
elles  existent  en  trop  grande  quantité,  elles  empêchent  d'obte- 
nir le  degré  de  cuite  nécessaire  à  la  cristallisation. 

Nous  révivifions  ces  propriétés  absorbantes  par  une  dissolu- 
tion  faible  d'acide  chlorhydrique  versée  sur  le  noir  contenu 
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daus  le  filtre^  et  par  des  lavages  à  Teau  sufiSsammeiit  proloogéi. 

La  Iroiaième  série  comprend  les  propriétés  absorbantes  du 
noir  pour  les  matières  colorantes  ;  elles  s'épuisent  dans  un  es- 
pace de  temps  trente  et  quarante  fois  plus  long. 

D^aiUeurs  la  présence  dans  les  sirops  de  la  matière  colorante 
n*a  pas  une  grande  importance  quand  ces  sirops  sont  diaphanes 
etbriiiantSi  et  qu'ils  ne  contiennent  aucuoe  matière  en  suspen- 
sion. 

Arec  des  sirops  colorés  ou  peut  obtenir  des  sucres  blancs,  et 
quand  on  juge  à  la  teinte  des  produits  qu'il  est  nécessaire  de 
procéder  à  la  révivification  du  pouvoir  absorbant  pour  les  ma- 
tières colorantes^  nous  le  réviviEons-  par  une  dissolution  faible 
d'alcalis  caustiques  bouillants. 

Nous  pratiquons  ces  différentes  opérations  de  révivification 
soit  dans  le  filtre  même,  soit  dans  des  appareils  spéciaux  analo- 
gues aux  filtres. 

Les  différents  modes -de  révivification  que  nous  venons  d'in- 
diquer reconstituent  les  propriétés  absorbantes  du  noir  animal 
dans  leur  état  primitif,  mais  sans  les  augmenter. 

Nous  avons  cherché  dans  la  production  d'un  nouveau  pro- 
duit fixée  dans  le  noir  même,  la  solution  du  problème  de  l'aug- 
mentation des  propriétés  absorbantes  du  noir. 

Lorsqu'on  met  dans  un  verre  à  expérience  un  équivalent 
de  biphospfaate  de  chaux  et  un  équivalent  de  phosphate  de 
chaux  tribasique  identique  à  celui  qui  entre  dans  la  composition 
du  noir,  les  deux  phosphates  se  combinent  pour  en  former  un 
troisième  qui  est  un  phosphate  à  deux  équivalents  de  base. 

Ce  qui  s'explique  par  la  formule  suivante  : 

Ph  0«»  3(Ca  O)  +  Pb  O*.  Ca  O  a(HO)  =  aPh  0>.  a(Ca  0).  HO. 

Ce  nouveau  phosphate  est  insoluble  dans  l'eau,  sans  action 
adde  sur  le  papier  du  tournesol,  il  ne  produit  aucune  inversion 
sur  le  sucre  et  est  doué  des  propriétés  absorbantes  des  plus 
énergiques. 

Ce  qui  se  fait  dans  un  Terre  avi  c  du  phosphate  de  chaux 
tribasique  se  produit  de  la  même  manière  liais  un  filtre  rem* 
pli  de  noir  animal  en  grain,  lorqu'on  y  verse  une  dissolution 
étendue  de  biphosphate  de  cLaox. 
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Le  même  effet  $e  produit  avec  le  noir  animal  en  poudre. 

Les  noirf  ainsi  traités  possèdent  des  propriétés  absorbantes 
bien  plus  considérables  que  nous  pouvons  faire  varier  à  volonté^ 
et  produisent  sur  les  jus  et  sirops^  sous  un  plus  petit  yolame^ 
une  épuration  bien  plus  complète. 

Nous  avons  encore  utilisé  à  la  clarification  et  à  Pépuration 
des  liquides  sucrés  la  propriété  singulière  que  possède  le  phos- 
phate à  trois  portions  de  chaux,  de  se  précipiter  sous  forme  gé- 
latineuse en  emprisonnant  dans  son  réseau  toutes  les  matières 
qui  troublent  la  transparance  des  sirops  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète  que  Talbumine  y  le  sang  et  les  autres  ma- 
tières employées  dans  la  clarification. 

En  résumé,  no^ procédés  sont  basés  sur  l'étude  attentive  et 
raisonnée  des  propriétés  singulières  et  utiles  des  différents 
phosphates  de  chaux  et  de  leur  application  à  l'épuration  des^ 
liquides  sucrés,  et  particulièrement  des  jus  et  sirops  de  bet» 
terave. 

Nous  pratiquons  les  moyens  que  nous  venons  d'indiquer 
sommairement  dans  deux  sucreries  importantes  du  dépar- 
tement de  l'Oise,  l'une  située  à  Fraucières,  appartenant  à 
MM.  Bachoux  et  compagnie,  l'autre  à  Frogers,  appartenant  à 
MM.  Daniel  et  compagnie. 

La  quantité  de  sucre  fabriquée  dans  ces  deux  usines  par  nos 
procédés  a  été  jusqu'à  ce  jour  d'environ  300,000  kilogram- 
mes (1). 

Cette  fabrication  a  été  suffisante  pour  démontrer  k  valeur 
de  nos  moyens  de  fabrication  et  la  réalité  des  avantages  qu'ils 
présentent. 

Nos  procédés  peuvent  être  appliqués  avsc  le  même  succès 
4a9S  U  fabrication  du  saore  de  canne  ainsi  que  dans  le  raffi- 
9Mig«  des  sucres. 

(i)  La  production  du  jas  est  en  ce  moment  terminée,   nais  on 
4)satiipas  de  tr^vaill^r  1^  sirops  de  deuxième  et  de  troisième  jet  par 
9M  prQÇSdés.  La  fluidité  Ue  no»  sirops  noas  permet  même  d*espérer  de 
^fai^  it$  sacrei  de  ç^aatriéme  jet. 
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i9app0rt  é  ht  Sodéiè  ié  phurma^k  mr  une  ques^ha  âé  ff't&fiêè 
taoL  sujet  es  ht  ééeôiireyfe  der  pvindpe  criscairni  de  UVtfdfie 
élM  pij»<r  meikgtêcwn. 


MessiBURS^ 

icffrtoès^mbAl  ds  wtre  iéswce:  dm  3'  j«illet  1861  ^  iwécé 
daMleseBiéitr  <Ftfcrâtd«  Jowtfêml  de  phmfimeèty  rcafarite  un 
paragraphe  ainsi  conçu  :  «  jlf.  Cuzentj  membre- eoiyeitjMfHktfil, 
«*«»«  lifir  «MRPnMr  réciemt/lèên  âu  sn^  éU^  Im  iéWMMtté  de 
UfhmMnei  MM*  Dmbmi  eê  GmSfowri  A>r#  friésie  ¥€xamimr.  » 

Mail*  Tenons  raw  vesâve  compte  deir  rësakats  ée  ee#^  ex^ 
iiieii.  noi0refeiroft8:a¥e€q«»lqaedév'eloppeiiMiirt  et  e»  traitsMt 
la  questMv  éms  toua  se»  détaifo.  C'est  en  effet  le  seul  Hiejie», 
aptes  un  miÉeiseeftdttf  ^i  dunie  ctefMiiB  pim  de  deM  aavéssy  de 
dissiper  too0  le»  daMt^^  «ailles  hn»  ohiwftritâc 

Posons  d'abord  tes  fisite  qaA  «HdoiMé  HeO'aRtdélMDi. 

Le  /ewriNrt  depkaniKine  publiait  {onméw  de  jsh»iritf  tô60) 
mw  tas^aîl  de  noire  bawarable  prësidev^  M.  Gebley^  Urtitidé  : 
«  tfiek$reh€$  ckimiqmi  imr  Is  fiopeme  ie  kawé^  ^  Dcm»  ee  tv*- 
r9Àl\  que  M.  £k>ble]f  av»t  emtveptis  à  be  prièvtfde  M.  le  deeteur 
4yRorke,  qui  lai  ahrait  été  adressé  par  Fan  deBOtt»{l)5  enpè- 
Aâ  par  d'amcres  ftavanxy  boC»$  sftf ant  eonfrève^  apite  «vair 
éigiÊtàé  les  earaetèvetf  pkysîqQe»  et  argmfiolepikiiies-de  k-  «acîne 
die  ksnvn  (piper  aoretb^scicam),  en  doimait  une;  ainaiijee  eon»- 
plète^  Hysignalaia  enarr  asrtaes  priacîpesy  aels  cpa  la^eelMose 
et  If awidony  ois  aaatièrss  cwnpiemea^  tettea  tf^vaa»  véakier  âcra  et 
aweaaadqar^sme  nuniète  extra«di^  eie^^  im  immpeau  primipc 
mmMmi. lie pmôpie^  «{iv'ii atait obCMM et pairifié àFaîde du 
ftaîaBafeem  êUoaXiqme  et  de  dinelatix^m  aépâée»  dans  Falcooi^ 
491  u>\m  foviir  c  da  peMé»  nJyMîf Jea  6<«iic^  ^  «ayeiMii'  fm 
n^emini  tA^aur  m  odeur,.  Mme  «elîcmi  wiawWrsur  k  lawriiesai, 
fiuibleê  d  +  130«^  pomt  au-dessus  duquel  efles  brunûsenf  et  ;e 

(i)  M.  Gniboart. 
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décompoêent  »  •  En  raison  de  la  grande  analogie  que  présente 
cette  substance  cristalline  avec  la  pipërine,  M.  Gobley  arait 
considéré  d'abord  ces  deux  principes  comme  idendcpies.  Mais 
bientôt  Tezamen  de  la  forme  des  cristaux,  du  point  de  fusion^ 
de  l'action  comparée  des  acides  chlorbydriquei  nitrique  et  sul- 
f  urique,  et  enfin  de  la  composition  élémentaire,  lui  fit  recon- 
naître que  le  principe  cristallin  du  piper  methysticum  était 
réellement  un  principe  nouveau.  En  conséquence  il  crut  devoir 
lui  donner  le  nom  de  tnithyêticine.  Ce  n'est  point  d'ailleurs  à 
cette  substance ,  mais  à  la  résine  fixée  par  l'analyse  à  0,02  du 
poids  de  la  racine,  que  M.  Gobley  attribue  les  propriété  médi- 
cales de  celle-ci. 

Telle  est  la  substance  des  Recherches  chimiquee  eur  la  racine 
de  kawa,  insérées  dans  le  numéro  de  janvier  1860  du  Jcumai 
de  pharmacief  page  19.  Mais  à  la  page  58  de  ce  même  numéro, 
on  lit  (procès-verbal  du  7  décembre  1859)  :  t  M.  CuzerUf  phar^ 
rnooen  de  la  marine  d  Roche  fort,  envoie,  d  P  appui  de  sa  can-- 
didaiure,  une  noie  sur  le  kawa  (piper  metbysticum),  dont  il  a 
extrait  un  principe  cristallin  appelé  par  lui  kaweXnCy  et  un  ou- 
vrage imprimé  sur  les  végétaux  de  Tahiti  (1). 

Cette  note,  où  l'auteur  signalait  en  effet,  comme  principaux 
résultats  de  l'étude  à  laquelle  il  avait  soumis  la  racine  de  kawa, 
la  découverte  d'un  principe  cristallin,  d'une  résine^  d'une  oléo- 
résine  et  d'une  huile  essentielle^  avait  évidemment  précédé  d'un 
mois  la  publication  des  recherches  de  H.  Gobley.  Sauf  quel- 
ques différences  dans  le  procédé  ^extraction  et  aussi  dans  la 
composUion  élémentaire,  différence  qui .  pour  ce  dernier  point, 
tient  sans  doute  à  quelque  erreur  d'observation ,  le  principe 
cristallin  obtenu  par  les  deux  chimistes  était  identique  :  cris^ 
taux  en  houppes  soyeuses^  prismes  aiguillés,  incolores^  inodores, 
insipidesy  non  salifiables,  fusibles  d  +  130o,  se  décomposant  au- 
dessus  de  cette  température,  se  distinguant  encore  du  pipérin  et 
du  cubébin  par  V action  des  acides  chlorhydrique ,  azoOfue  et 
surtout  sulfuriquSj  qui  les  colore  en  pourpre  violet,  etc.  Aussi 
H.  Cuzent  ne  manqua-t-il  pas  d'adresser,  tant  à  M.  Gobley  qu'à 


(1)  In-S*',  Masson  et  fils,  i86o. 
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k  Sociëtë^  dont  il  est  membre  correspondant ,  une  réclamation 
de  priorité  aa  SQ)et  de  la  découverte  de  la  kawalne.  Vlndiea^ 
ieurds  Rochefort,  en  date  du  2  mars  1860^  reproduit  et  ap- 
puie cette  réclamation,  et  publie,  à  la  date  du  6*  une  lettre  de 
M*  Casent  par  laquelle  ce  chimiste  rend  hommage  à  la  loyauté 
et  à  rhonorabilîté  de  M.  Gobley.  Ce  droit  de  priorité  qu'il  ré» 
damait,  M.  Gobley,  par  une  lettre  en  date  de  février»  s'est  em- 
pressé de  le  reconnaitre,  s'excusant  d'avoir  méconnu  Tantério- 
rite  de  la  découverte  et  des  recherches  de  M.  Cuzent  sur  le 
kawa,  sur  oe  que  le  Messager  de  Tahiti  et  la  Revue  coloniale 
les  avaient  seuls  reproduites  sans  que  les  journaux  spéciaux  de 
pharmacie  et  de  chimie  en  eussent  fait  mention* 

La  question  semblait  donc  résolue  entre  ces  deux  chimistes 
et  il  semblait  que  M.  Cuzent  dût  se  tenir  pour  satisfait.  Mais, 
plus  d'une  année  après  cette  loyale  explication,  le  6  juin  1861, 
dans  lejournal /a  J'cience  pour  tous  et  dans  un  article  signé  du 
même  ré<iacteur  qui  a  signé  ceux  de  P Indicateur  de  Rochefort 
mentionnés  plus,  haut,  à  la  suite  d'un  nouvel  exposé  des  re- 
cherches de  M.  Cuzent  sur  le  kawa  et  la  kawalne,  surgit  de 
nouveau  cette  même  question  de  priorité  que  ce  chimiste  avait 
reconnue  réglée  entre  M.  Gobley  et  lui  quinze  mois  auparavant. 
M.  Cuzent  était-il  donc  étranger  à  cette  nouvelle  revendication 
de  son  droit  de  priorité?  On  aurait  pu  le  croire,  et  cependant  il 
n'en  était  rien.  En  effet  la  Société  de  pharmacie  recevait  de 
lui^  à  la  date  du  12  juin,  une  lettre  par  laquelle  il  sabissait  en- 
core la  Société  de  cette  même  question,  insistant  cette  fois  sur 
le  peu  de  raison  d^étre  de  la  métliysticine  en  présence  de  la  ka- 
waîne,  découverte  antérieurement  par  lui  et  qui  lui  était  iden- 
tique. 

Tels  sont,  messieurs,  les  faits  qui  constituent  le  débat. 

Vos  commissaires,  après  avoir  pris  connaissance  des  pièces  du 
prooàsy  à  savoir  :  1*  de  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Cuzent  sur 
l'histoire  du  sol  et  des  végétaux  de  Tahiti,  auquel  est  emprun- 
tée (pages  86  à  102)  la  note  mentionnée  dans  le  procès-verbal 
du  7  décembre  1859;  2**  du  travail  de  M.  Gobley,  pubhé  en 
janvier  1860  dans  le  Journal  de  pharmacie^  3*  des  lettres  de 
réclamation  de  M.  Cuzent;  4*  des  articles  de  V Indicateur  de 
Bocbefort  et  de  la  Science  pour  tous,  destinés  à  les  appuyer  ;  vos 
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oMMaMsaires,  èn^je,  ne  Tooknt  pM  m  pconoiioer  smk  «woir 
emenclu  lès-deux  parties^  mâme  ^aiii  mne  4|iie0ëoa  qai  ptfuîs» 
Biakt  jugée  et  o«  l'un  4es  deux  intéressés  avait  recoanu  le  dnotc 
de  l'autre^  se  tratisp<MrtèreDt  «ches  votre  honorable  ppésidenf, 
que  la  maladie  tenait  depuis  trop  loi^;teinps  éloigné  de  vos 
séances.  Yoiei  ce  qu^ils  apprirent^  «a  boaefae. 

«  En  août  1856^  nous  dit  M.  Gobley,  Jâ.,  Guibovrt,  à  ^î 
M.  le  Dr  O'  Rorke  ayait  demandé  «a  coMal)oration  &  la  pattie 
chimique  d'un  travail  complet  qu'il  préparait  depuis  plusieuiv- 
années  sur  la  racine  de  Kawa,  empêché  par  divers  tmvaux,  tne 
fit  l'honneur  de  me  Padresser.  Je  me  mis  aussitôt  à  l'œawe,  et 
dans  le  courant  de  septembre  suivant  je  présentai  à  M.  G«i-> 
bourt,  puis  au  IK  O'  Rorice^  un  principe  cristaUin  très-pur  en 
longues  aiguilles,  auquel,  après  avoir  constaté  son  îiidivîdua^ 
lité  comme  principe  nouveau,  je  crus  devoir  donner  le  nom  de 
méthysiicine  emprunté  au  nom  spécifique  de  l'espèce  de  Piper 
d'où  je  l'avais  extrait.  M.  lé  D'  O'  Rorke  avait,  de  son  eàté^ 
isolé  de  gros  cristaux  jaune  de  soufre*  qu'il  mê  montra.  J'acfae^ 
vai  l'étude  chimique  de  la  racine  de  kawa  et  de  son  principe 
cristallin,  et  je  m'abstins  alors  de  toute  publication  pour  laisser 
à  mon  collaborateur,  pour  la  partie  physiologique  et  tbérapeu^ 
tique,  qui  m'en  avait  prié,  le  temps  d'achever  la  longue  série  * 
d'expériences  indispensable  à  ce  genre  d'étude.  En  janvier  1860, 
M.  0*  Rorke  voulut  bien  me  relever  delà  réserve  que  je  m'étais 
imposée  et  je  publiai  mes  observations.  Sur  la  réclamation  de 
M.  Guzent,  je  ne  fis  nulle  difficulté  de  reconnaître  que  sa  publi* 
cation  dans  la  Revue  coloniale,  que  j'avais  ignorée  jusqu'alors, 
avait  précédé  la  mienne^  le  laissant  libre  de  faire  de  ma  lettre 
tel  usage  qu'il  lui  plairait.  J'ai  cru  cette  aifaire  terminée  et  je 
suis  étonné  qu'il  en  soit  de  nouveau  question.  Iki  reste,  à  l'ap- 
pui de  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  voici  une  lettre  de  M.  le 
W  O'  Rorke,  en  date  du  f  mars  1860,  qui  vous  donnera  de 
plus  amples  détails.  » 

Toici  les  principaux  faits  rappelés  dans  cette  lettre  qq«  poua 
confia  M.  Gobley,  et  que  nous  croyons  devoir  mentionner  ici, 
parce  qu'ils  jettent  un  grand  jour  sur  la  question  : 

a  C'est  à  1849  que  remontent  les  premières  recherches  de 
M.  le  D'O*  Rorke  sur  le  kawa.  Lef7  juillet  1855,  U  obtint  de 
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M.  le  miwiâtM  de  U  marine  qu'on  ordre  tpëeM  fut  envoyé  au 
^ourernament  àù  TaliÂti  (M.  Guaeat  j  éCail  alor»  comme  phaf^ 
naeîan  de  narÎBe)  paur  itm  reaharcber  et  panrenir  en  Ftanoe 
qaantUé  enfilante  de  racine  de  kawa,  aflo  de  lui  permettre  ai 
continuer  tes  rechcrebet*  Le  18  avril  1856^  M.  le  directeur  d^ 
coloniea  loi  fit  eonnainre  ratrivés  de  deux  oÎMOi  de  cette 
racine,  envoyées  d*apràa  sa  demande  par  M»  le  gouverneur  de 
Tabid. 

Le  S9  avril  de  la  môme  année>  M.  O'  Rorke  dépom  A  TAcadé* 
mie  de  médecine  ttft  paquet  cacbeié  qtii  s'y  trouve  encore  avec 
cette  inscription  :  NùU  r$laii90  d  un  iratail  sur  k  Piper  me- 
thyêiicum  aux  pofuli  de  vue  hieiorifuef  chimique,  phyei^logique 
elikérapeuêique^ 

En  juiUel  1806,  il  publia  dans  la  Remu  eolomute  un  article 
snr  le  kawa  (dont  un  extrait  imprimé  à  cette  date  est  annexé  à 
sa  lettre),  dans  lequel  il  annonçait  le  dépAt  ^u'il  venait  de  faite 
à  la  grande  exposition  agricole  des  Cfaamps-Elysées,  d'un  ëcban» 
tillon  de  la  racine  de  kawa  et  de  ses  divers  produits  VExiraiis 
aqueuœ,  Hhéri^  afeoojîfus;  ^  Criêtmx  impure,  d'une  tub$t4moe 
preefue  eam  eateuri  3"*  Substance  jnune  réâineMe  irè^-sapHe, 
qui!  consîdërait  déjà  comme  étant  seule  le  principe  actif* 

En  août  1866,  il  réclama  la  ooUaboration  de  M.  Guibourt  qui, 
aryant  d'autres  travaux,  l'adressa  à  M.  Gobley.  Dans  le  courant 
de  septembre  suivant,  ce  chimiste  avait  déjà  isolé,  de  la  racine 
qu'il  lui  avait  remite,  un  principe  cristallin  en  aiguilles  blan- 
ches et  déliées  qu'il  lui  montra*  Lui-même  luf  fit  voir  des 
cristaux  jaunes  qu'il  avait  obtenus  de  son  côté.  M*  Gobley 
ayant  promptenient  terminé  son  travail,  eut  la  délicatesse  d'en 
tgoilmcr  la  publication,  afin  que  lui-même  pût  achever  ses 
recherches  physiologiques  et  thérapeutiques  en  vue  desquelles 
son  collaborateur  avait  eu  la  bonté  de  lui  préparer  divers  es- 
traits  de  radoe  de  kawa« 

Têts  la  fin  de  1856,  il  déposa  à  l'exposition  permanente  des 
produits  des  colonies  :  1*  un  échantillon  de  racine  de  kawa; 
^  dee  cristaux  jaunes  brillants  sous  le  nom  de  metkgêtiein; 
3*  un  principe  résinolde  qu'il  contidère  comme  le  principe  actif 
sous  le  nom  de  hauilte,  le  tout  accompagné  d'une  note  expUca- 
4ve* 
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En  janTÎar  1860,  ëmu  par  TanDonce  de  la  publication  pro- 
diaine  de  H.  Cuzent  sur  le  kawa  et  la  kawaîne,  il  a^ait  cru 
dèroir  s'exeuser  auprès  de  M.  Gobley  d^aroir,  par  un  trop  long 
délai  dans  les  redierches  physiologiques  et  thérapeutiques  dont 
il  s'était  chargé  en  Tue  de  leur  commun  travail  sur  le  kawa, 
retardé  la  légitime  publication  des  recherches  chimiques  de  son 
habile  collaborateur.  quMl  déliait  dès  ce  moment  de  son  hono- 
rable délicatesse.  Le  D'  0'  Borke  ajoutait  qu'il  ayait  appris 
qu'un  chimiste  anglais,  M.  Morson,  arait  publié,  il  y  avait  en- 
Tiron  quinze  ans^  des  observations  sur  le  Piper  methysticom, 
dont  il  avait  aussi  isolé  le  principe  cristallin.  » 

Voici  donc  des  faits  nouveaux  qui  surgissaient  du  débat  exis- 
tant entre  MM.  Gobley  et  Guzent,  et  qui^  vous  le  voyez.  Mes- 
sieurs, tendraient  à  restituer  à  d'autres  chimistes  cette  priorité 
si  vivement  réclamée  par  M.  Cuzent  et  si  bénévolement  concé- 
dée par  M.  Gobley.  De  nouvelles  recherches  étaient  nécessaires 
pour  qu'une  part  légitime  fût  attribuée  à  chacun  dans  l'histoire 
chimique  du  kawa. 

Nous  dûmes  d*abord  nous  transporter  i  l'Exposition  perma- 
nente des  produits  des  colonies,  ou,  grâce  à  l'obligeance  de 
H.  Aubry  Lecomte,  conservateur,  nous  pûmes  nous  guider  dans 
nos  investigations.  Nous  trouvâmes  là,  en  confirmation  des 
faits  énoncés  dans  la  lettre  de  M.  le  D'  O'  Rorke ,  sous  le 
n®  2,942,  un  flacon  scellé,  à  la  date  de  1856,  sous  le  nom  de  cet 
exposant,  et  contenant  :  1*  un  échantillon  de  racine  de  kawa; 
2*  des  cristaux  jaunâtres  sous  la  dénomination  de  methyiiicin  ; 
3*  une  substance  rësinoîde  appelée  par  lui  kawine  qu'il  consi- 
dère comme  le  principe  actif. 

Sous  le  même  n*  2,942,  dans  un  flacon  non  scellé,  sans  date^ 
M.  Cuzent  a  exposé:  1*  la  racine  de  kawa;  2*  de  la  kawaîne  en 
cristaux  blancs  aiguillés;  3*  delà  kawaîne  brute.  Il  est  Tacilede 
suppléer  à  la  date  qui  manque  par  celle  de  mars  1858  qu'il  as- 
signe plus  tard  lui-même  à  ce  dépôt  {[ndicaieur  de  Roekefùrt, 
2  mars  1860). 

Le  dépôt  du  D' O'  Rorke  était  donc  antérieur  de  près  de  deux 
années  à  celui  de  M.  Cuzent. 

Notre  honorable  collègue,  M.  Gap,  a  bien  voulu,  à  notre 
prière,  demandera  M.  Morson  de  Londres  un  exemplaire  de 
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•on  trafall  tar  le  kawa.  A?ec  un  empressement  dost  nous  «k- 
TOBsIeremeràer,  11.  Morson  Douta  fait  parrenir  immédiate* 
ment  deux  exemplaires  d*an  extrait  du  PkarmaceuHeêl  Jcurmml 
de  JaeobBell^  à  la  date  du  5  août  1844,  intitulé:  Quêlfmi 
(ibservaiùmi  swr  plurieun  upéce»  du  gmre  Piper.  Comme  ces 
obserratioos  n'ont  jamais  été  publiées  en  Francei  bien  que 
notre  société  reçoire  le  plus  ordinairement  le  PAarmaesiili^ 
Jemmaly  nous  croyons  devoir  en  présenter  un  court  exposé. 

Après  une  monographie  fort  intéressante  des  espèces  les  plus 
employées,  telles  que  les  Longum,  Cubeba,  Bethy  Caudatump 
Copsuse,  Alrifolium^  Amalago,  M .  Morson  présente  à  la  so- 
ciété de  Londres  les  sommités  et  la  racine  de  deux  espèces  inté* 
10  tes  par  leur  noureauté,  VÂngustifolium  ou  MaHco^  et  le 
on  Kawaj  Ava  des  lies  Sandwich  ou  Tonga^  ap<- 
pelé  aussi  poivre  enivrant.  Il  sîgoale  dans  le  premier  une  huile 
essentielle  à  laquelle  il  attribue  ses  propriétés  astringentes  et 
rend  compte  des  résultats  de  Texamen  auquel  il  en  a  soumis  les 
fenîlks  et  sommités,  résultats  sur  lesqueb  nous  passons  pour 
rentrer  dans  ce  qui  faitVobjet  de  ce  rapport. 

«  Cest  dans  la  yolumineuse  racine  du  Piper  Methysticum, 
ainsi  nommé  par  Lesson,  dit  M.  Morson,  que  résident  les  pro* 
priétés  éniTrantes  du  Kawa.  Je  ne  sache  pas  que  cette  substance 
ait  encore  été  examinée,  bien  qu'elle  mérite  un  très^attentif 
examen.  Le  capitaine  Cook  a  décrit  la  boisson  do  Kawa.  Mari- 
ner, dans  son  Histoire  des  lies  Tonga,  a  donné  une  notice  éten- 
due et  remarquable  sur  cet  objet*  La  boisson  du  Kawa  ne 
parait  point  devoir  à  la  fermentation  sa  propriété  enivrante, 
mais  bien  à  quelque  substance  non  encore  explorée.  Les  poivres 
ont  une  analogie  marquée  avec  les  chanvres,  et  on  sait  que 
ceux-ci  renferment  une  substance  narcotique  particulière.  Les 
branches  et  racines  du  Methysticum  abondent  en  fibres  ligneuses 
et  en  matière  amylacée  qui,  par  leur  développement,  donnent 
k  celles-ei  un  volume  considérable.  Par  la  distillation  de  la 
racine,  j'ai  obtenu  une  huile  eêemiielle  d'une  odeur  agréable 
facilement  reconnaissable  et  différente  de  celle  des  autres  poi- 
vres; par  l'alcool  bouillant  un  extrait  d'une  saveur  piquante 
qui  impressionne  vivement  la  gorge  et  la  langue  et  dont  j'ai 
réussi  à  obtenir  un  principe  cristallisable  dans  un  état  de  grande 


poveté,  aaot  odeiir  ni  swMnr  el  nos  tmocptSile  de  te  oomfaîncr 
aox  acidei,  que  je  eondièf  iowuM  UmOique  amc  te  PipériÊUf 
Um  fifte  M  mîlaJJtMlfofi  diffère  U  pim  iOHvmU  ck  aUe  dû 
«Éto  iMii^ance,  dig^érmee  que  j'aitribue  à  quelque  cîrcoiiâimca 
du  pfcédê  i'eaUraetiom  ei  à  la  fmible  quantUé  tur  lêqmelU 
U  m'a  éU  permis  t opérer.  Du  reste  ^  malgré  PafiursialÎMi  de 
Lcsioa  qui  prétead  que  des  navires  soni  employés  k  traas* 
portes  ^:ette  racine  en  Angleterre,  il  m'a  ëlé  impossible  de 
m'en  proeiirer  dans  les  officines  ei  les  magasins  de  droguerie 
de  Londres.  » 

M.  Morsoa  avait  donc  annoncé,  dès  avril  1844,  la  décomvorfe 
do  principe  cristallin  du  Piper  Metkysûcum»  et  bien  qu'en  rai* 
son  dea  civoonstanccs  snséaoacées»  il  n'ait  pu  observer  qu'une 
difiiérenee  de  cristallisation  entre  ce  principe  et.  la  Pîpérine  et 
en  compléter  rëtude,  il  ne  Ta  pas  moine  déngné  le  premier  ans 
recherches  des  chimistes»  et,  quoiqu'il  ne  la  réclame  pas,  noua 
ne  pouvons  pas  ne  pas  lui  attribuer  la  priorité  de  cette  découverte. 
€ar  par  les  mêmes  raisons  qui  portent  11»  Cuient  a  oppoaer  à 
M.  Gobley^  le  Messager  de  Tahiti  du  10  avril  1857  et  la  iteue 
cefomo/f  du  22  janvier  et  du  15  nuurs  1858,  M.  Morsos,  ou, 
en  son  nom,  votre  Commission ,  peut  opposer  k  M.  Guicnt  le 
Pkaarmauutkùl  Journal  du  5  avril  i844«  —  De  oMme  aussi, 
â  M.  Gusent  invoque  comme  un  titre  à  la  priorité  le  dépôt 
qu'il  a  fait  de  la  Kawaine  à  l'expositioa  permanente  des  pro- 
duits des  colonies  en  1858,  M.  le  docteur  O'Rorke  peut  invo- 
quer à  son  tour  son  propre  dépôt  fait  à  la  même  eipositioA 
en  1856,  soit  près  de  deux  années  auparavant.  Enfin,  la  lettre 
dtt  docteur  0*Borke  k  M.  G(d)iey,  dont  ka  faits  y  relatés  ont 
trouvé  leur  coDÛrmation  dans  la  visite  que  vos  comuûssairca 
ont  faite  à  l'exposition  permanente,  établit  que  dès  la  fin  de 
1850  votre  honorable  président  avait  isolé  le  principe  cristallin^ 
et,  peu  de  tempe  après,  parachevé  le  consciencieux  travail  suc 
le  Kawa  et  ses  peoduiu  dont  il  a  ajourné  jusqu'en  janvier  1860 
la  publication  par  un  sentiment  de  délicatesse  que  son  coUabo» 
râleur  se  plail  à  reconnaître. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte,  liesieurs,  que  la  question 
de  priorité  qui  se  résout  en  faveur  de  M.  Morson,  doit  être,  de 
M*  Cuaent  à  M.  Gobley,  écartée  ou,  tout  au  moins,  réduite  à 
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nae  simple  qoestion  ide  aonencUuure.  Eéduite  à  ces  termes  : 
Quel  nom  doit  êtne  assigne  au  principe  crifUllin  du  Piper 
Ketfafsûoum?  nous  n'hésilons  pas  à  y  répandre  que  celui  de 
Methysûcin  nous  jparait  le  pli»  conyenaUe.  Ce  nom  rappelle 
en  effel^  comme  œlui  de  Cubëbin^  l'espèce  du  |;enre  P^per  à 
laquelle  se  rapporte  le  priacipexrisuUin  à  dénommer.  Il  rap- 
pelle ea  outre  que  ce  principe,  comme  le  Pipérin  et  Je  Cubébîo^ 
u'est  point  de  nature  alcaline  et  ne  9e  combine  point  aux  acides. 
Enfin,  il  u'a  pas,  comme  celui  de  fia«vaîae«  le  tort  de  rappeler^ 
sans  tes  partager,  les  propriétés  enivrantes  du  Kawa,  dues  à 
un  autre  principe  auquel,  si  on  parvient  à  l'isoler  de  la  matière 
oompleie  qui  le  renferme,  ce  uom  sera  pAus  justement  appliqué. 
Gertesi,  il  n'y  a  point,  pour  la  dénomination  de9  corps  de  natuie 
organique,  de  règle  absolue  qu'on  puisse  invoquer  comme  pour 
ceux  de  nature  inorganique  ;  et,  par  exemple,  pour  ne  pas 
sortir  du  ^feore  Piper^  les  noms  des  espèces  Ufkgum^  eoudaium^ 
capense,  dtri  et  laUfoUum  pourraieai-41s  se  prêter  à  la  forma- 
tion des  aoms  de  tels  principes  qu'on  en  aurait  extraits?  évi- 
demment non.  —  Mais  évidemment  aussi,  s'il  n'est  pas  tou- 
jours permis  d'observer  strictemeut  la  rîgle,  on  doit  s'en  écarter 
le  moÎBs  possible,  et  s^y  conformer  d'ailleurs  quand  nul  ob« 
stacle  ne  s'y  oppose. 

Nous  invoquons  encore  la  r^le  au  sujet  de  la  terminaison  à 
affecter  au  nom  d'un  principe  immédiat  non  salifiable,  et  nous 
regrettons  que  cette  règle  ait  été  méconnue  dans  la  dénomina- 
tion des  principes  désignés  sous  les  noms  de  Picrotoxine,  Can- 
tharidine^  Phlondzine,  Glycyrrhicine,  Âspaiagine.  Nous  pen- 
sons que  cette  fausse  application  a  eu  le  plus  souvent  peur 
casMe  une  fausse  appréciation ,  i  l'apparition  d'un  principe 
nouveau,  de  sa  faouité  de  neutralité  ou  d'antagonisme;  et  nous 
rappellerons  avec  M.  Morson  qu'Oerstaedt,  auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Pipérine,  avait  décrit  son  hydrochloraie  ,  dont 
Pelletier  et  Pontet  firent  plus  tard  justice,  en  démontrant  la 
noo<«lcalinité  de  ce  principe,  désigné  le  plus  souvent  depuis 
sous  le  nom  de  Piperin*  , 

JXoos  tenaineroos  oe  rapport  déjà  long  en  faisant  renoarquer 
â  la  Société  combien  il  importeqneMM.  les  ooaamiasaires  char- 
gés par  elle  de  lui  rendre  conapte  des  journaux  étaangers,  ap- 
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portent  autant  <Pexactitade  que  poisible  dans  l'acoooiplîsseinent 
de  cette  tâche.  Nos  savants  y  gagneraient  d'éviter  des  pertes  de 
temps  considérables  à  la  poursuite  de  découvertes  déjà  faites, 
et  surtout  des  conflits  regrettables  en  ce  qu'ils  tendent  à  sub- 
stituer à  un  sentiment  élevé  et  le  plus  souvent  désintéressé,  un 
sentiment  un  peu  personnel.  Les  procès -verbaux  des  années 
1844  et  1845  que  nous  avons  parcourus  mentionnent  bien,  il 
est  vrai,  à  l'article:  Correspondance  imprimée,  quelques  numé- 
ros du  Pharmaceutieal  Journal^  mais  rien  qui  ait  trait  au 
travail  de  M.  Morson  sur  le  kawa.  De  cette  omission  est  né  le 
débat  qui  dure  depuis  près  de  deux  années.  Il  est  vrai  qu'une 
consolation  nous  est  offerte,  c*est  le  spectacle  de  ces  zélés  soldats 
de  la  science,  poursuivant,  à  Tinsu  les  uns  des  autres,  l'étude 
d'une  même  question,  et  arrivant,  chacun  de  leur  côté,  à  une 
solution  presque  identique,  comme  pour  confirmer,  l'un  par 
l'autre,  les  résultats  obtenus.  C'est  à  l'obscurité  où  avaient  été 
mal  A  propos  ensevelies  les  observations  de  M.  Morson  que 
nous  devons  les  longues  recherches,  qui  sont  loin  d*avoir  été 
stériles,  de  M.  le  D'  0*  Uotke,  celles  non  moins  estimables  et 
non  moins  persévérantes  de  M.  Cuzent,  et  peut-être  aussi,  du 
moins  en  partie,  son  intéressant  ouvrage  sur  Pile  de  Tahiti,  et 
enfin  le  travail  si  complet  et  si  concluant  de  H.  Gobley,  après 
lequel  il  reste  certainement  fort  peu  de  chose  à  apprendre  sur 
la  nature  chimique  du  kawa. 

Voici  les  conclusions  de  ce  rapport  : 

1*  A  M.  Morson  qui,  en  1844,  a  isolé  le  principe  cristallin 
du  Piper  methysticum,  revient  le  mérite  de  cette  découverte. 

2*  Comme  conséquence  de  ce  fait,  la  question  de  priorité  n'a 
plus  de  raison  d'être  entre  MM.  Cuzent,  Gobley  et  0*Rorke, 
qui,  tous  trois,  ignorant  les  recherches  antérieures  du  chimiste 
anglais,  ont  repris  plus  de  dix  années  après  et  complété  l'étude 
de  la  racine  de  kawa  i 

3®  Presque  dans  le  même  temps ,  à  Finsu  l'un  de  l'autrr, 
MM.  Cuzent  et  Gobley  ont,  sauf  quelques  différences  qu'un  cimri 
examen  fera  disparaUre,  établi  définitivement,  par  l'analyse 
élémentaire  et  par  des  expériences  précises ,  l'individualité, 
comme  corps  nouveau,  du  principe  cristallin  ; 

4*  M.  Gobley  a  le  premier,  en  janvier  1860,  présenté  une 
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analyse  complète  de  la  racine  du  Piper  methysticum  et  de  fon 
principe  immédiat  ; 

5'  Le  nom  qui  doit  être  adopté  pour  désigner  ce  principe  est 
celui  de  méthysticiu. 


Oisenxiiùms  sur  quelques  substances  fertilisantes  désignées 
sous  le  nom  générique  de  Guano  de  Patagonie.    ' 

Par  M.  Majuacoti. 

Depuis  quelque  temps  il  arrive  en  Europe  des  quantités  consi« 
dérables  de  substances  fertilisantes  qui,  suivant  leurs  carac- 
tères^ portent  le  nom  de  guano ,  ou  de  Shag,  ou  de  Lion,  ou 
de  Ptti^otan ,  ou  de  Carrière* 

Les  deux  dernières ,  une  fois  entrées  au  Havre ,  disparaissent 
du  commerce^  et  Ton  ne  sait  plus  ce  qu'elles  deviennent.  Sont- 
elles  peut-être  utilisées  dans  la  fabrication  des  engrais  artifi- 
ciels, ou  dans  la  falsification  du  guano  du  Pérou  avec  lequel 
elles  ont  une  certaine  ressemblance  ?  Quoi  qu*il  en  soit,  tous  ces 
engrais  sont  tirés  d'un  groupe  de  petites  îles  situé  entre  la 
pointe  de  Sea-bear-Bay  et  le  port  Désiré  (Patagonie),  par  48*  la* 
titude  australe  et  62*  longitude  occidentale. 

Le  guano  de  Shag  provient  d'une  île  peuplée  exclusivement 
de  Cormorans,  que  les  marins,  au  cap  Horn,  appellent  Shag. 

Les  trois  autres  guanos,  de  Lion  ,  de  Pingouin  et  de  carrière, 
sont  tirés  d'une  lie  fréquentée  par  des  phoques  et  par  une  telle 
multitude  de  pingouins,  que  l'tle  même  en  a  pris  le  nom» 

^yant  eu  l'occasion  d'examiner  des  masses  assez  considérables 
de  ces  engrab,  j'ai  pu  faire  des  observations  qui  me  paraissent 
devoir  intéresser  la  science  autant  que  l'agriculture. 

Je  ne  donnerai  pas  de  ces  engrais  une  description  détaillée, 
description  qui  trouvera  sa  place  dans  le  mémoire  que  je 
publierai  incessamment  sur  ce  sujet.  Aujourd'hui  je  ne  signa* 
lerai  que  les  points  let  plus  saillants  de  leur  histoire. 

Guano  de  Shag.  —  Le  guano  de  Shag  a  une  couleur  qui 
rappelle  quelque  peu  celle  du  guano  du  Pérou  :  il  est  peu  homo- 

Jomm.  de  Pkârm,  êî  de  Chiwi,  S*  tSait.  T.  XLI.  (Mars  1M2.)  1  ^ 


gène;  on  y  remarque  deê  phiraes,  des  fragmentf  d*08  «t  q«el* 
ques  rares  cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque.  Il  a  une  odeur 
amnu>nîaca4e,  renfenue  de  petites  quantités  d'oxalates,  de 
nitrates  y  de  chlorures ,  de  phosphates  acides ,  le  tiers  environ 
de  son  poids  de  phosphate  tribasique  de  chaux ,  et  à  peu  près 
la  moitié  de  son  poids  de  substances  organiques  azptées.  Je  n'ai 
pas  pu  y  découvrir  d'acide  urique;  cependant  Tazote  total  que 
Tanalyse  a  constaté  dans  pUisieurs  échantillons  ^  provenant 
d'arrivages  différents,  varie  entre  8  et  12  pour  100,  c'est-à- 
dire  presque  autant  qu'on  en  trouve  dans  les  bons  guanos  du 
Pérou. 

Guano  de  Lion»-^  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, ce  prétendu  guano  de  Lion  provient  de  détritus  et  de 
débris  d'amphibies,  et  notamment  des  Phoques,  que  les  marins 
appellent  Lions  de  mer.  En  effet ,  on  trouve  cet  engrais  dans 
les  cavités  des  rochers  où  ces  animaux  vont  mourir  ou  passer 
le  temps  pendant  lequel  ils  vivent  hors  de  l'eau.  C'est  un  amas 
d'osaements  d'amphibies,  de  poils,  d'écaillés,  d'os  de  poissons, 
et  de  pelottes  d'aspect  humîque,  contenant  beaucoup  de  petits 
cristaux  aciculaires«  On  y  remarque  aussi  àea  fragments  plus 
ou  moins  volumineux  d'une  roche  jaunâtre,  rappelant  par  son 
aspect  la  cluiux  sulfatée;  on  y  trouve  également  des  cristaux 
d^siruvite  accompagnés,  et  quelquefois  pénétrés  et  transpercés 
par  de  minces  cristaux  prismatiques  brunâtres  dont  je  parlerai 
dans  un  instant. 

Le  guano  de  Lion^  tel  qu'on  le  trouve  dans  l'île  des  Pin- 
gouins ,  ne  subit ,  de  la  part  de  ceux  qui  l'exploitent ,  aucune 
préparation  autre  que  celle  d'un  criblage  grossier. 

L'analyse  du  guano  de  Lion  y  constate  du  phosphate  acide 
et  tribasique  de  chaux,  des  substances  organiques  azotées,  des 
seb  flolubles  terreux  et  alcalins ,  parmi  lesquels  figurent  des 
nitrates ,  mais  point  d'oxalates  ni  d'urates. 

Je  ne  ferai  aucune  remarque  sur  les  cristaux  de  struvite 
oonteiMis  dans  œ  détritus  évidemment  de  nature  animale. 
Cette  substance  a  déjà  été  trouvée  dans  des  guanos  de  la  baie 
de  Saldanba  et  de  Patagonie  :  on  sait  que  Ulex  la  découvrit 
pMir  la  première  fois  à  Hambourg ,  sur  l'emplaceineat  d'un 
ancien  abattoir. 
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Mais  )e  demaiMlerai  la  p^rpiisaion  de  .diff«  quelque*  mmtê  tôt 
la  coinposiiiou  de  la  ro^e  cfistailÎDe  et  dca  ciinam  prisaui* 
tiques ,  bruns^  isolés^  nulle  part  décrits,  et  qui  me  partdasent 
s'y  rattacher  et  peut-être  en  provenir. 

Roche  cristalline  trouvée  dans  le  guano  de  Lion.  —  Cette 
roche  a  une  couleur  jaunàtrç,  mais  non  uniforme^  car  là  où  les 
substances  orf^niques  abondent ^  la  eouleur  y  aet  plus  foncée; 
sa  structure  est  celle  qui  est  propre  à  un  agrégat  peu  compacte 
de  petits  cristaux.  Soumise  à  la  calcination,  elle  devient  d'une 
blancheur  éclatante  ;' sa  densité  est  2,174^  mais  elle  n'est  pas 
constante ,  puisque  la  matière  oiiganique  ne  se  troure  pas  éga- 
lement répartie  dans  b  masse.  Une  fois  humectée  ^  eetle  foehe 
présente  une  réaction  acide  ;  elle  se  compose  de 

Sabstances  orgaûiqaef ^3,24  pOnr  loo. 

Phosphate  aeide  de  chaax.   •  .  •  •  10,20 

Phosphate  tribasiqae  de  chaai.  .  .  56,76 

SalCate  de  ch^ax ..  •  .      53? 

Flaorare  de  calciam «  .       0^70 

Sable 3,00 

99*77 
Perte. a3 

100900 
On  Toit  que^  malgré  son  aspect  de  Aênx  sisifatée,  elle  i^est^ 
en  définitive,  que  de  la  chaux  phosphatée  :  de  plus  ks  coquilles 
qui  s'y  trouvent  empâtées  ne  renferment  plus  trace  de  carbonate 
de  chaux  y  et  sont  composées  presque  enCièvemcnt  de  phoS|diate 
tribasîqne  de  chaux. 

Cri^aux  priemoHquu  hrmns.  —  Les  eristmix  prîstnstiqaes 
bruns  qui  accompagnent  et  les  fragments  de  cette  roche  et  hi 
•truTite  dans  le  goano  dit  de  Lion  ,  ne  sont  pas  complètement 
transparents,  k  cause  des  matières  terreuses  qu'ils  renferment^ 
Quoique  de  prime  abord  œs  cristaux  rappellent  ht  chaux 
sulfatée  et  que  parmi  eux  on  en  tronreen  fer  de  koce^  ccpeA* 
dant  il  a  été  impossible  i^  M.  de  la  ProvosUye  d'en  déterminer 
la  véritable  fmrme  cristadKne,  la  mesure  des  angles  présentant 
d'insurmotttabks  diffieuliés.  Qwlquefoîs  ils  sont  gvou^  di 
manière  à  former  une  croix,  un  éventail^  ou  encore  un 
roide  hérisié  de  pointes. 
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Leur  dendtë  moyenne  est  $,287  ;  ils  sont  en  partie  solubles 
dans  reaii  qa*ib  rendent  acide.  Voici  leur  composition  : 

Matière  or|panîq«t •  .  a3,5o 

Phosphate  acide  de  chaaz a9,io 

Phosphate  trihatiqae  de  chaax.  .  •  5x,3o 

Silice o,30 

Flaornre  de  ealcivm 1^90 

Alcalit  et  perte 1,00 

100,00 

On  serait  tente  de  considérer  ces  cristaux  comme  une  combi- 
naison de  1  molécule  de  phosphate  âdde  de  chaux  et  de  2  molé- 
cules de  phosphate  tribasique  de  la  même  base,  si  Ton  ne 
sarait  pas  que  les  phosphates  insolubles  deviennent  en  partie 
solubles ,  par  leur  contact  prolongé  avec  les  substances  orga- 
niques. 

Gomme  ces  cristaux  renferment  plus  du  cinquième  de  leur 
poids  de  ces  dernières  substances,  il  est  peu  probable  que  ce 
soit  à  cette  circonstance  qu'ils  doivent  leur  acidité ,  et  que  le 
rapport  approximativement  atomique  des  deux  phosphates  soit 
purement  accidentel. 

D'un  autre  côté,  si  Ton  réfléchit  qu'il  y  a  une  grande  ana- 
logie entre  la  composition  de  ces  cristaux  et  celle  de  la  roche 
cristalline  qui  les  accompagne  dans  le  soi-disant  guano  de  Lion, 
et  que  la  roche  renferme  presque  6  centièmes  de  sulfate  de 
chaux ,  on  pourrait  se  demander  s'il  n'y  aurait  pas  communauté 
d'origine  entre  les  cristaux  constituants  de  la  roche  et  les  cris- 
taux isolés  indéterminables,  et  si  la  roche  ne  contenait  pas 
jadis  de  la  chaux  sulfatée  y  qui^  par  des  phénomènes  pseudo* 
morphiques,  serait  devenue  de  la  chaux  phosphatée.  Cette 
hypothèse  expliquerait  pourquoi  les  cristaux  actuels  composés 
de  phosphates  acide  et  basique  de  chaux  affectent  quelque  peu 
la  forme  de  la  chaux  sulfatée. 

Guano  de  Pingouin.  -—  J'arrive  aux  deux  substances  fertili- 
santes que  nous  envoie  en  abondance  la  Patagonie,  et  qui,  à 
mon  avis,  méritent  Tattention  de  ce  ceux  qui  s'accupent  de 
chimie  agricole. 

Le  guano  de  Pingouin  recouvre  le  90I  sous  la  forme  d'une 
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OMiche  plus  ou  moÎDS  éptistc  »  très-^lorey  riehe  en  ornementé, 
plumes,  débris  de  poiwoos  et  pierres.  On  attaque  oetie  ooucbe 
â  la  piocbe,  et  les  morceaux  qui  s*en  détachent  sont  accumulés 
en  tas  plus  ou  moins  Tolumineux  et  abandonnés  â  eax- mêmes 
pendant  quatre  k  cinq  mois  :  une  fermentation  s'établit  bientôt 
dans  les  tas,  dont  la  température  s'élère  assez  pour  les  dessé* 
étwr,  résultat  qu^on  obtiendrait  difficilement,  par  la  simple 
exposition  à  Tair,  même  pendant  Tété  (novembre  et  décembre), 
i  cause  des  rosées  abondantes.  Après  quatre  mois  de  ferment 
utiou ,  on  défait  les  tas  le  matin  pour  les  rétablir  le  soir;  quatre 
à  cinq  jours  d'exposition  auffisent  pour  achever  la  dessiccation* 
On  brise  alors  les  morceaux  avec  des  pilons  et  on  les  crible.  I4 
portion  criblée  est  expédiée  en  Eoiope. 

Le  guano  de  Pingouin  n'a  pas  un  aspect  aussi  hétérogène 
que  les  deux  guanos  précédents  \  néanmoins  on  y  remarque  des 
plumes,  des  os  d'oiseaux,  une  multitude  de  petits  globules 
blancs  que  la  pression  réduit  aisément  en  poudre,  et  des 
cristaux  de  struvite.  L'odeur  de  la  masse  est  quelque  peu 
ammoniacale ,  et  rappelle  assez  la  fiente  des  oiseaux;  Une  fois 
humecté,  ce  guano  développe  la  réaction  acide;  mis  en  contact 
avec  les  acides,  il  donne  lieu  à  une  légère  effervescence;  il 
renferme  moins  de  2  centièmes  de  phosphate  acide  de  chaux, 
puis  des  sels  solubles  parmi  lesquels  figurent  des  nitrates  ,  puif 
une  ceriaine  quantité  de  phosphate  tribasique  de  chaux ,  d'alu« 
mine  et  de  fer.  J'y  ai  cherché  inutilement  la  présence  des  oxa- 
iates  et  de  l'acide  urique. 

L'azote  total  contenu  dans  cette  substance  varie  entre  4  et 
4,35  pour  100  :  l'ensemble  des  phosphates  n'a  jamais  dépassé 
35  pour  100  ;  mais  la  plus  grande  partie  est  du  phoiphaiê 
d'alumine. 

La  présence  d'une  quantité  notable  de  ce  composé  terreux 
.  dans  un  détritus  d'origine  animale  n'est  pas  un  fait  ordinaire; 
mais  ce  qui  le  rend  remarquable,  dans  le  cas  actuel,  c'est  que 
ce  phosphate  d'alumine  communiquée  la  masse  entière  de  Ten* 
grais  dont  il  fait  partie,  la  propriété  d'être  plus  soluble  dans 
les  acides  avant  la  calcination  qu'après. 

L'importance  de  cette  remarque  ne  peut  échapper  aux  nom- 
breux chimistes  qui  sont  obligés  d'analyser  rapidement  des 
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ewÊftBM  pour  le  oDanneroe,  qfû  est  to^joiirs  prcmé  et  irèè-ioi» 
ipatwiit  de  oDBMlire  léê  réMulteCs  de  TamIji*»  SiectiycaMiiti 
que  faît«eii  dâas  ee  cas? 

Sa  général)  on  cûBiiiieiioe  ]Mur  celciaer  l'ea|;ieif  dia  de  le 
priver  det  safastanoei  orgaai^nes*  doat  il  est  ^us  ou  amas 
riekei  le  ré»idu  de  la  calcinatioa  est  traité  par  leaacîdtsy  Ci 
qui  reste  inatCaqué  est  oonaidéré  oemiae  de  la  matière  ineeie^ 
qn'oQ  désigae  soaa  le  août  générique  de  mbk^  quant  à  Taeide 
plKifplioriqtie,  on  va  le  chercher  dane  ta  diatohitien  acide» 
Yoîlàle  procédé  généraleiaenC  suiTi,  qui  ae  «laaqae  pas  d'être 
trèa-'oomoiode)  gràoe  à  sa  grande  sapidité  «  nais  qui  ne  Toit 
pas  son  iasaffisanœ  s'il  est  appliqué  à  des  engrais  renlîermaat 
de  ce  même  phosphate  d'alumine  qur  caractérise^  pour  ainsi 
dire,  certains  guanos  de  Paugonie?  Il  est  érident  que,  daai  ce 
cas,  uae  partie  de  l'acide  phosphorique  échapperait  au  dosage^ 
puisqu'elle  se  trouTerait  dans  la  portion  inattaquée  par  les 
acides  y  et  que  l'on  considère  habituellement  comme  du  sable; 

Il  m'a  été  facile  d*isoier  le  phosphate  d'alumine  qui  a  occa* 
sionné  ces  remarques ,  car  les  globules  signalés  plus  haut  comme 
un  des  principes  immédiats  du  guano  de  Pingouin  sont  préoi<» 
sèment  le  phosphate  d'alumine  dont  il  s'agit» 

Ces  globules  sont  formés  d'une  substance  très^visée,  un 
peu  jaunAtie  et  happant  à  la  langue^  dont  la  composition  est 
celle  d'un  iilieo^pkogphate  d^mlumine  ei  de  fer  rendu  impur 
par  de  la  matière  organique,  par  tm  peu  de  phosphate  acide 
d'ammoniaque  et  par  du  sable  quartMux  très*fio«  C'est  une 
argile  phosphatée  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  sa  ri- 
chesse en  acide  phosphorique  (32  pour  100) ,  et  qui  partage 
avec  certains  phosphates  la  propriété  d'être  plus  soluble  dans 
les  acides  avant  qu'^rès  la  calcination. 

Je  ne  sache  pas  qu'une  pareille  substance  ait  jamais  été  si- 
gnalée dans  les  engrais  commerciaux.  C'est  à  ce  titife  que  j'ai 
cru  devoir  attirer  Tatteationsof  elle, 

Oiumo  deearrièrt*  ---J'ai  peu  de  chose  à  dire  sur  le  iguane 
de  earrtére ,  dernière  des  subsunces  qui  font  le  sujet  de  oetia 
communication . 

Cet  engrais  forme  une  couche  d'épaisseur  variable  et  presque 
toujours  couverte  par  une  autre  csMiohe  de  gravier,  qui  parfeîi 


a  l'qpaûseqr  île  1  naèbriw  Loxsqu'oo  r4a4jrait»  it  a  la  OMMÛteo» 
d'ane  piâte  Urèi^-piMtique;  dans  la  fMys,  on  Tetaploie  conne 
mortier  pour  la  voaçoanerki  et  les  nffrina  s'cà  MswetA  fouf 
çao»Umte  dat  fouiai  qui,  ditK)a,  «ont  tris*coJid€t« 

Pour  le  dettécher  entièraoant^  «o  TeoiaMe  0t  oaie  fiaitr 
ccMBune  le  guano  de  Pingouin*  Ce  n'est  (qu'au  faoïU  de  uoii 
mois  qu'il  ^esl  assez  seç  pour  être  criblé  et  eapédié  en  Eia^o/pc». 

Sachant  que  cet  engrais  «3t  extrait  de  la  même  ile  d'diluron 
retire  Je  guano  dit  de  Pingouin,  on  serait  porté  à  penser  411e 
c*est  ce  dernier  guano  que  des  influences  accideateUes  mot. 
modifié  sur  place.  £n  effets  il  a  à  peu  près  la  mèase  OMileur 
et  le  même  aspect;  lui  aussi  renferme  des  glabules  d'nrgile 
pbospliatée,  et  s'il  ne  contient  pas  de  cristaux  de  sjtnrriie,  par 
compensation  00  y  trouve  de  grandes  pyramides  4  base  recta»- 
gulaire  de  phosplutte  amoAoniaco <- magnésien ,  qui»  d'après 
Texamen  qu'a  bien  voulu  en  faire  M.  de  la  PrO¥OStaye,  SfH 
partiennent  au  prisme  rhomboîdal  droit,  c'est*à^ire à  la  même 
forme  cristalline  que  la  struvite*  La  composition  générale  du 
guano  de  carrière  se  rapproche  notablement  de  celle  du  guano 
de  Pingouin  :  aussi  l'analyse  y  découvre*t-elle  du  phosphate 
acide  et  tribasique  de  chaux ,  du  phosphate  d'alumine  et  de 
ttr,  des  substances  organiques  et  des  sels  solubles  aitri£ères  : 
la  proportion  de  son  azote  varie  entre  1  et  3^  comme  celle  de 
ses  phosphates  varie  entre  16  et  39  pour  100. 

On  y  cherche  inutilement  des  débris  animaux ,  tels  que  os , 
pluones  et  poils. 

Les  navigateurs  qui  l'exploitent  oroient,  non  mqb  raiBoa^ 
que  c'est  du  guano  de  Pingouin  très-ancien  modifié  par  Tao- 
lion  des  siècles.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  guano  de  carrière  partage 
avec  ie  guano  de  Pingouin  la  propriété  de  donner  un  résidu 
insoluble  dans  les  acides^  plus  abondant  après  la  calcinatioi» 
qu'avant  «  et  de  dérober  ainsi  aux  procédés  ks  pfais  usités 
d'analyse  une  certaine  quantité  d'acide  pbospfaorique. 

En  résuma  t 

1*  La  ffuanê  d$  Shoff^  formé  d'excréments  <t  de  débria  de 
conaorans,  se  distingue  par  sa  richesse  en  asote  qui  est  presque 
smasi  grande  que  ceUe  des  bons  gu«nos  du  Pérou, 

^  Le  ^ano  d$  lion  (de  mer),  amas  de  débris  d'ampUbks 


et  nolamment  de  phoques ,  est  remarquable  par  ses  cristaux  de 
struvite  et  par  ses  cristaux  de  chaux  {diosphatëe  pseudomor-* 
phique,  dont  l'origine  semblerait  être  la  chaux  sulfatée. 

3*  Ce  qui  caractérise  le  guano  de  Pingouin  9  c'est  de  contenir 
Don*seulement  de  la  strUTite ,  mais  encore  une  argile  phos» 
phatée  très-riche  en  acide  phosphorique  que  la  calcination 
rend  moins  soluble  dans  les  acides  les  plus  puissants. 

4<  Le  guano  de  carrière  parait  être  du  guano  de  Pingouin 
très-ancien,  modifié  par  l'action  des  siècles.  La  struvite  y  est 
remplacée  par  de  grandes  pyramides  à  base  rectangukûre  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  provenant  du  prisme  rhom- 
boîdal  droit  de  la  struvite. 

5*  Enfin,  avant  d'analyser  un  engrais  commercial  »  il  sera 
nécessaire  désormais  de  s'assurer  s'il  contient  du  phosphate 
d'alumine,  car^  dans  ce  cas,  le  procédé  d'analyse  généralement 
suivi ,  A  cause  de  sa  rapidité ,  pourrait  être  insuffisant  pour  le 
dosage  des  phosphates. 


(Sirtratt  in  ^jJrocèB-tifrbal 

De  la  séance  extraordinaire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 

du  22  janvier  1862. 

Présidence  de  M.  Poggiale. 

lil.  Boudet  informé  la  Société  que  la  Commission  officielle  du 
Codex  a  tenu  une  première  séance  dans  laquelle  son  président, 
M.  Dumas,  a  témoigné  le  vif  désir  de  voir  la  Société  continuer 
ses  travaux  et  demandé  la  communication  des  rapports  imprimés 
des  Commissions  d'études.  M.  Boudet  ajoute  qu'il  importerait 
de  reconstituer  la  Commission  permanente  et  d'accélérer  la 
présentation  des  rapports.  M.  le  secrétaire  général  fait  remar- 
quer qu'aux  termes  du  règlement  spécial  deux  membres  seule- 
ment doivent  être  remplacés  dans  cette  commission. 

M.  le  président  reçoit  de  M.  Robinet  un  pli  cacheté  ren- 
fermant une  lettre  de  M.  Dumas  qui  lui  est  adressée  et 
dont  il  donne  lecture  à  la  Société.  Sur  la  proposition  de 
M.  Bussy,  la  Société  décide  que  cette  lettre  sera  insérée  au 
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procès-Terbal  imprimé^  et  le  soin  de  la  réponse  laissé  au  prési- 
dent. 

«  Paris,  Je  a»  janvier  i86a. 

c  Monsieur  le  président  et  cher  collègue, 

e  La  Société  de  pharmacie  s'est  occupée  avec  une  grande 
«  attention  et  une  perséTérance  qui  garantit  les  meilleurs  fruits, 
e  de  l'examen  du  Codex^  en  Tue  d'en  préparer  la  réyision.  Les 
a  études  qu'elle  a  déji!^  effectuées  et  celles  qu'elles  poursuit  cou- 
«  stituent  les  éléments  les  plus  essentiels  du  trayail  auquel  la 
a  Commission  officielle,  chargée  par  S.  E.  le  ministre  de  Tin- 
«  struction  publique,  de  la  publication  d'une  nouyelle  édition 
9  du  Codex,  deyra  recourir. 

«  Je  serais  très -heureux,  M.  le  président,  d'obtenir  la  com- 
c  munication  des  rapports  approuvés  par  h  Société  et  de  rece- 
«  voir  l'assurance  qu'elle  continue  et  qu'elle  actire  même  cet 
a  important  travail • 

c  La  Commission  chargée  de  la  publication  de  la  nouvelle 
a  édition  du  Codex  ne  trouvera  nulle  part  ailleurs  un  meilleur 
a  guide,  et  elle  verrait  avec  regret  que,  certaines  parties  du 
a  travail  que  votre  société  a  entrepris  arrivant  trop  tard  à  leur 
a  terme,  l'époque  à  laquelle  elle  s'est  engagée  à  fournir  les 
a  matériaux  de  la  nouvelle  édition  du  Codex  fût  arrivée  avant 
«  qu'elle  pût  les  connaître  et  les  mettre  à  profit. 

«  J'espère,  monsieur  le  président,  que  la  Société  de  phar- 
a  macie,  prenant  en  considération  ces  circonstances,  voudra 
a  bien  donner  à  la  Commission  du  Codex  communication  offi- 
a  cielle  des  études  qu'elle  a  déjà  réalisées  et  prendre  les  mesures 
o  convenables  pour  accélérer  le  reste  de  son  travail,  tout  en  lui 
a  conservant  ces  garanties  de  perfection  qui  en  font  le  prix  et 
«  qui  l'ont  signalé  dès  le  début  à  l'attention  publique. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur  le  président  et  cher  collègue, 
a  arec  la  plus  haute  considération, 

a  Votre  très-devoué, 
a  DvMAS.  D 

M.  Bussy  soumet  à  la  Société  une  question  sur  laquelle  il  a 
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été  ooMCiltè  psu*  on  pharmacien  de^  eiitifiMM  dé  Favi'tf,  i  aaroir^ 
s'il  ne  serait  pas  possible  de  demander  l'insertion  au  noureau 
Codes  des  formulet  les  plut  usuelles  de  la  médecine  Tétérinaire. 
M.  Bussy  pense  que  cette  question  est  d'un  grand  intérêt  pour 
les  pharmaciens  de  la  campagne.  M.  Leforl  appuie  l'crpiaion  de 
lU.  Bussy  :  il  propose  le  renvoi  de  cette  question  k  la  Commis- 
sion permanente.  La  Société  adopte. 

M.  ReTcil  présente  ù  la  Société  un  nouveau  compte-gouttes 
construit  par  M.  Salleron,.qai  a  l'avantage  de  donner  des  gouttes 
de  même  dimension  et  de  permettre  décompter  les  goutte» des 
liquides  éthérés  qui^  avec  les  instruments  précédemment  décrits^ 
forment  un  jet  continu.  MAL  Boudet  et  Vuaflart  eblecteniqjue  ce 
compte-gouttes  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des  Allemands, 
M.  Réveil  fait  observer  que  la  forme  du  tube  d  écoulement^  sa 
disposition  et  surtout  le  rodage  constituent  sa  supériorité. 

La  Société  procède  au  renouvellement  de  la  Commission 
permanente.  Les  membres  sortants^  désignés  par  le  sort,  sont 
RIM.  Bussy  et  Dublanc.  L'élection  désigne  pour  les  remplacer 
MM.  Koussin  et  Dubail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
de  la  Commission  des  sirops. 

La  discussion  s'engage  sur  le  sirop  de  digitaline.  — H.  le  rap- 
porteur dit  que  la  Société  en  a  désiré  fe  maintien.  —  M»  Des* 
noix  fait  observer  qu^ln  premier  vote  avait  rejeté  ce  sirop^  mais 
que  sur  la  demande  motivée  de  MM.  Grassi  et  Leconte,  la-  déci- 
sion avait  été  ajournée.  M.  Robinet  se  prononce  contre  l'exten- 
sion des  sirops  renfermant  des  principes  très-actifs;  il  y  aurait 
peut-être  inconvénient  et  danger  à  mettre  aux  mains  des  ma- 
lades des  médicaments  énergiques^  sous  la  forme  de  prépara- 
tions d'une  dénomination  usuelle.  Le  sirop  de  dijgitaline  est  une 
spéciafité  que  Ton  autoriserait  en  quelque  sorte  par  son  ioscrip* 
tion  au  Codex.  M.  Yuaflart  demande  le  maintien  du>  pnemier 
vote^  qui  repoussait  le  sirop  de  digitaline.  H.  Boudet  désire  q|ue 
l'on  réduise  la  dose  des  principes  actifs  à  des  proportions  telles 
que  tout  danger  soit  écarté  ;  il  propose  de  mettre  à  profit  une 
méthode  q^'il  a  toujours  suivie^  ce  serait  de  préparer  une  solu- 
tion titrée  des  principes  très-actifs  que  l'on  mélangerait  extcm- 
p crânement  au  sirop  de  sucre,  selon  les  besoins.  IT  envisage 


Teoiploi  des  gramnlea  èe  digitaline^  oomme  tout  ausd  dangereux 
qoe  celui  du  sirop,  sa  suppression  serait  préjudiciable  aux  inté* 
rets  de  la  pharmacie.  — :  M.  Re^eîl  demande  que  Pon  mahi- 
tieune  «ne  unité  de  rapport^  et  Tadoption  du  principe  de  Bar- 
bier, d^AmienSy  qui  consistait  à  représenter  IHinité  du  médicament 
actif  par  3o  grammes  de  sirop  ;  la  dose  de  digitaline  de  la  foi^ 
mule  donnée  par  la  Commlssron  est  trop  élevée  ;  si  l'on  maintient 
ce  sirop,  M.  Reyeil  propose  l'emploi  d'une  solution  atcooUqne 
titrée.  M.  fltajet  feit  obseryer  qtie  la  Commission  s*est rappro- 
chée autant  que  possible  des  formules  admises.  MM.  Regnanld  et 
Guibourt  se  prononcent  pour  le  rejet  du  sirop  de  digitaline,  se 
fondant  sur  l'incertitude  de  l'action  et  de  la  nature  même  de  ce 
principe  immédiat,  dont  la  composition  n'est  pas  bien  définie  et 
la  préparation  incertaine.  De  nombreuses  commissions,  ajoute 
M.  Regnauld,  ont  annuellement  rejeté  son  emploi  dans  les  hô-< 
pitaux.  La  Société  maintient  son  premier  ?ote  et  rejette  le  sirop 
de  digitaline.  La  discussion  s'engage  sur  les  sirops  de  mor- 
phine. —  M.  Reyeii  propose  de  doser  les  $ela  de  morphine  de 
ces  sirops,  à  quantités  équivalentes  d*alcaloîdes  et  non  de  sels. 
M.  Guibourt  demande  la  suppression  des  sirops  de  sulfate  et 
d^acétate  de  morphine  et  le  maintien  du  sirop  d'hydrochlorate, 
ce  sel  étant  de  composition  toujours  constante  et  moins  alté- 
rable que  celui  d's^cétate  surtout.  La  Société  vote  le  maintien  du 
sirop  d'bjdrochlorate  et  exclut  les  deux  autres;  elle  examine 
ensuite  la  formule  du  sirop  d*iodure  d'amidon.  M.  Deschamps 
propose  le  rejet,  M.  Châtia  considère  ce  sirop  comme  très- 
utile  et  son  inscription  au  Codex  d'intérêt  professionnel  ;  c'est 
un  moyen  de  déposséder  le  monopole  qui  s'est  emparé  de» quel- 
ques sirops  importants  et  de  les  faire  rentrer  dans  le  domaine 
de  la  pharmacie.  Si  la  formule  de  Piodure  d*amidoo  est  défec- 
tueuse, il  faut  la  modifier  en  s'entourant  des  renseignements  que 
peuvent  donner  la  spécialité  et  la  science.  —  M.  Desnoîx  dit 
que  M.  Chatio  attache  trop  d'importance  à  ce  sirop,  de  moins 
en  moins  demandé  et  que  d'ailleurs  l'iodure  d'amidon  est  un 
composé  peu  défini  et  de  conservation  difficile.  —  M.  Bussy 
pense  que  l'inscription  au  Codex  des  sirops  et  des  médicaments 
monopolisés  aurait  un  résultat  inverse  à  celui  indiqué  par 
M.  Chatin,ce  serait  une  légalisation  qui  autoriserait  la  réclame; 


—  286  — 

qu^eii  outre^  il  oe  faut  pas  inscrire  au  Codex  des  préparatioos 
douteuses.  —  M.  Duroj  enrisage  le  sirop  d'iodure  d'amidon  ^ 
comme  un  médicament  utile,  pour  les  enfants  surtout;  Tamidou 
dissimule  Tâcreté  de  l'iode,  le  dulcifie  en  quelque  sorte.  En 
outre  Tiode  existe  dans  ce  composé^  dans  un  état  de  diTÎsioa 
très-remarquable  ;  la  dose  indiquée  au  rapport  est  trop  éleyée, 
il  importerait  aussi  de  rechercher  une  meilleure  méthode  de 
préparation. 

'  Sur  la  proposition  de  M.  Boudet,  la  Société  décide  le  renvoi 
de  la  question  à  la  Gopimission^  qui  sera  chargée  d'étudier 
un  meilleur  procédé  de  préparation  de  l'iodure  d'amidon,  de 
comparer  les  différents  sirops  iodés  et  de  proposer  une  seule  de 
ces  formules,  mieux  définie,  bien  dosée  et  de  composition  con- 
stante. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  5  fétrier  1862. 

Piésidence  de  M.  Poggulb. 


La  rédaction  du  procès  «verbal  de  la  précédenle  séance  est  mise 
aux  voix  et  adoptée. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

Une  lettre  de  M.  Lebaigue,  pharmacien  à  Paris^  par  laquelle 
il  demande  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  au  titre 
de  membre  résidant.  Il  est  présenté  par  MM.  Boutron  et 
Boudet.  (Commissaires  :  MM.  Yuaflart,  Dubail  et  Paul  Blon- 
deau.  ) 

Une  lettre  de  M.  Pascal,  pharmacien  à  Marseille,  contenant  la 
formule  d'un  vin  toni- nutritif  à  la  pepsine  et  au  quinquina; 
cette  lettre  est  accompagnée  d'échantillons  qu*il  soumet  au  ju- 
gement de  la  Société.  Sur  la  proposition  de  M.  Réveil,  cette 
note  est  renvoyée  à  la  commission  des  vins. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  mémoire  sur  les  miels  de  la  Savoie,  par  M.  Calloud;  un 
numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  du  Journal  des 
connaissances  médicales,  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie, 
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de  la  Société  de  pharmacie  des  États  sârdés,  dé  la  Gaaette  mé-^ 
dicale  d'Orient,  du  Jouroal  de  pharmacie  de  Lisbonne,  du 
Journal  de  pharmacie  d'Anyers^  du  Journal  de  pharmacie  de 
Philadelphie,  plusieurs  numéros  de  £1  Restaurador  farmaceutico 
de  Madrid. 

M.  ReTeil  fait  hommage  à  la  Société  de  son  mémoire  sur  une 
question  importante  de  posologie  des  liquides  médicamenteux. 

M.  Robinet  offre  à  la  Société  plusieurs  brochures  :  i**  le. dis- 
cours qu*il  a  prononcé  à  l'Académie  de  médecine  le  3i  décem- 
bre iS6i  ;  a*  un  mémoire  sur  le  moyen  de  distinguer  les  bons 
Ters  à  soie;  5*  lettre  à  un  conseiller  d'État,  pour  répondre  aux 
critiques  et  objections  qui  ont  été  faites  aux  projets  de  l'admi* 
nistration  préfectorale  pour  l'alimentation  des  eaux  de  Paris. 

M.  Gobley  présente  au  nom  de  M.  Benoît,  pharmacien  à 
Joigny,  un  travail  manuscrit  sur  les  sirops,  et  le  recommande  à 
l'attention  de  la  Société.  (ReuTOjé  à  la  commission  des  sirops.) 

M.  Schaeuffele  dépose  une  note  de  M.  Ortlieb,  pharmacien  à 
Sainte-Marie-aux-Mines,  sur  la  préparation  des  huiles  médici- 
nales par  déplacement.  (Renyoyé  à  la  commission  des  pommades, 
onguents,  etc.) 

M.  Guibourt  présente,  au  nom  de  M.  Stanislas  Martin,  une 
poche  entière  de  musc  qui  ne  renfermait,  par  suite  d'une  fraude 
grossière,  qu'un  grand  nombre  de  semences  qui  ont  paru  appar- 
tenir à  Vaccteia  fammancL 

M.  Boullay  propose  de  faire  imprimer  chaque  année  une  liste 
des  membres  résidants  et  correspondants.  M. le  secrétaire  général 
pense  qu'on  pourrait  annexer  cette  liste  au  compte  rendu  annuel 
des  travaux  de  la  Société,  imprimé  d'habitude  séparément  après 
la  séance  générale  de  rentrée  de  l'École,  et  qui  cette  année  n'a 
pas  été  publié  par  suite  des  dépenses  extraordinaires  nécessitées 
par  l'impression  des  rapports  des  commissions  d'études.  (Renvoyé 
à  l'examen  du  bureau .  ) 

H.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut  et  signale  le 
mémoire  de  M.  Personne  sur  le  proto-iodure  d'étain.  Le  procédé 
de  préparation  consigné  dans  tous  les  traités  de  chimie  était 
fautif;  en  mélangeant  équivalents  égaux  d'iode  et  d'étain,  on 
n'obtient  que  du  biiodure  et  de  l'étain  métallique.  M.  Personne 
a  indiqué  une  méthode  de  préparation  qui  donne  un  composé 


Uett  éiùm  qa'ii  a  Tétiié  par  l'aaaljte^  et  Poo  doit  considérar 
ton  traTail  sur  les  ioduret  d'étain  comme  complet. 

M.  Robinet  donne  lecture  d'nne  note  dans  laquelle  il  lait  con- 
naître quelques  essais  ayant  pour  objet  de  déterminer  jusqu'à 
quel  point  la  congélation  des  eaux  potables  élimine  de  la  glace 
formée  les  sels  dissous  dans  feau. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Robinet  que  la  glace  très- 
pure,  prorenant  des  laes  du  bois  de  Boulogne,  a  donné  une  eau 
presque  aussi  pure  que  Veau  distillée;  du  moins  cette  eau, 
éprouTée  à  Thydrotîmètre^  ne  donne  aucun  degré  :  comme  Teau 
distillée  éraporée  dans  une  capsule  de  platine,  elle  laisse  un 
résidu  impondérable. 

De  la  glace  obtenue  artificiellement  dans  des  eaux  connues, 
a  donné  une  eau  moins  pure,  sans  doute,  mais  déjà  dépouillée 
de  la  plus  grande  partie  des  sels  calcaires  qu'elle  tenait  en  disso- 
lution. 

M.  Robinet  exprime  le  Tœu  que  ces  expériences  soient  pour- 
suiyies  par  des  chimistes  habiles.  D'ailleurs  il  s'empresse  de 
reconnaître  que  le  fait  en  lui-même  n'est  pas  nouveau^  puisqu'on 
sait  que  la  glace  formée  dans  Teau  de  la  mer  ou  dans  le  TÎn  est 
exempte  ou  presque  exempte  des  matériaux  contenus  dans  ces 
liquides. 

M.  Hottot  père  lit,  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Blondeau 
père,  un  rapport  sur  la  gestion  de  M.  le  trésorier  pendant  l'an- 
née 1861.  Il  propose  d'approuver  les  comptes  et  de  yoter  des 
remercîments  à  M.  Desnoix  pour  les  soins  qu'il  donne  aux  inté- 
rêts de  la  Société. 

AL  le  pré^dent  met  aux  Toix  les  conclusions  du  rapport,  qui 
sont  adoptées  à  l'unanimité. 

H.  Sehaeuffele  fait  ressortir  la  nécessité  de  donner  une  viye 
impulsion  aux  travaux  préparatoires  pour  la  réviaiaa  du  Codex  ; 
il  s'attacbe  à  démontrer  que  la  lenteur,  fort  sage  sans  doute  alors 
qu'il  n'y  avait  pas  de  commission  officielle  nommée,  serait  au- 
jourd'hui préjudiciable,  et  puisque  la  Société  a  reconnu  utile  de 
continuer  ses  études  spéciales,  il  importe  de  rechercher  les 
moyens  de  les  rendre  opportunes.  En  conséquence,  il  présente 
UM  série  de  propositions  pour  arriver  à  ce  but  : 
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i«  En  me  de  hâter  le»  trarraiix  relafifar  vuat  Ceéér^  IvSodèiè 
de  pharmaeîe  tiendra  se»  séance»  toi»  les  mereredfs; 

9f  Elle  ctergera  le  Ikireatt  de-  s'etMaête  aree*  fllllf.  les  rap- 
porleatfr  fiev  qs'on  rapport  8««t  pipêir  péndanff  hf  difcBMîtfn  dé 
eeiai  qui  pièeède^ 

5**  SIk  engage  ceux  des  vendire»  qui  a«itt>n<  d'avmce  des 
cbeerratioiisà  ùàn  à  les  adresaeraaeeessmtteiil  au  rappef  teap. 

4*  Il  ne  aéra  pa»  Astvil^tié  de  jetoat  de  présence  poiu  ks 
jéwiccs  eztraerdioaireyfcUÉiiva  an  Gaéer. 

5**  Pendant  la  durée  de  eette  aession^  il  ne  sera  pas  adMsséde 
lettre  de  eevrocatioii  aux  menUire»  de  la  SoeiMf. 

6r  H •  le  secrtéfaDre  général  est  inTîtè  à  prè?>«Mr  MM*  leemeaflh 
Ikcs  aJbsenta  de  la  déeàsion  prise  par  la  l^ociéaé. 

Après  OM  discnastew  à  laquelle  prennent  p«r€  MAir  Boulfoy, 
^eibourt,  ReTcil  et  GoMey,  les  propceitiona  de  M.  Sekaetiffefe 
sont  adaptécflw 

IL  le  préaident  ki^ite  la  eonmnssîea  parnaaneDie  à  se  revoir 
peea  actÎTer  la  prèfentatie»  des  rappert»  et  la  formation  des 
commissions  d'études  qui  restent  à  nommer  pour  cempliéfer  les 


L'ardre  du  jeer  appeOiela  aeîte  de  la  éiseesiMn.  da  rapport 
sor  le»  ôiQ^s.  Le  Ascèsaioa.  s*ciigsige  sur  le  sirop  dUednredè  kaf, 

M.  Descfaaraps  eritîqne  le»  formules  indiquée»  ae  rappert; 
Fenipior  de  la  geaweet  en  sirop  de  ieursd* oranger  lui  sensble 
ÎMrtîle^  il  rejette  la  première  farraole;  dans  la  seconde,  3*  aurmt 
désiré  que  IL  le  rapporteur  eât  déternainé  la  quantité  d'eau  peur 
la  préparation  de  Tiodere  de  1er.  La  qnestiee  du  dosage  est  auuû 
importante  :  fiedtore  deTruH  tftre  au  sirop'  déne  la  prepevfion 
de   1  à  30. 

M.  Yuaflart  dit  qu'il  est  fort  simple  de  préparer  extempora- 
nément  e»  naoina  de  dix  mînnie»  le  sirop»  d'îod^ire  de  fer.  La 
Société  doit  voter  d'abord  sur  le  mode  opératoire^  puis  elle 
examinera  la  formule  à  adopter.  M.  Decaye  appuie  cette  pro- 
peaitSsn,  —  n.  Ducoy  admet  la  prêpararfon  eztevsporaaée , 
made  k  Vmde  dTune  préparafîetr  normale  tftrée,  comme  Pa- 
^vailr  eensefflé  Dupasqimr.  Il^après  le  méthode  que  censeffle 
H»  fnaiart,  en  perd  une  eerCaine  quantité  dlodure  d^  ftr  qui 
reste  ses  le-fM^e,  ou^  si*  Fov  touV  opérer*  son  '  bv  âge,  en  décuft 
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le  sirop.  — La  solution  normale  titrée,  conTenablement  concen- 
trée^ se  conserte  et  prérient  tous  les  inconTénients. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  présenté  les  trois 
formules  connues.  Elle  a  considéré  la  première  conmie  défec- 
tueuse, à  cause  de  la  grande  altérabilité  de  Tiodure  de  fer; 
dans  les  deux  autres  préparations  elle  s'est  rapprochée  des 
habitudes  et  des  conditions  pratiques  ;  elle  a  maintenu  le  sirop 
de  gomme  comme  agent  préserrateur  de  Toxydation  du  sel  de 
fer;  néanmoins  la  méthode  extemporanée  lui  a  paru  préférable; 
elle  laisse  à  la  Société  le  soin  de  décider. 

M.  le  président  consulte  la  Société  sur  les  différentes  fnéthodes 
proposées.  La  majorité  se  prononce  pour  la  préparation  extem- 
poranée. La  discussion  s'engage  sur  le  mode  de  cette  prépara- 
tion. —  M.  Roussin  dit  que  tout  le  monde  est  d'accord  sur  la 
valeur  de  la  liqueur  titrée  de  Dupasquier,  et  que  c'est  le  meil- 
leur mode  d'obtenir  extemporanément  du  sirop  d'iodure  de  fer 
toujours  identique,  qu'il  importe  de  la  conseryer  en  convenant 
du  titre  de  la  liqueur.  H.  Decaje  se  prononce  pour  une  solution 
titrée  au  tiers. 

MM.  Guîbourt  et  Goblej  font  observer  que  la  solution 
simple  de  protoîodure  de  fer  est  instable,  et  que  l'oxyde  de  fer 
qui  s'en  sépare  entraîne  toujours  un  peu  d*iode.  Ils  proposent 
pour  cette  raison  la  solution  sirupeuse  de  M.  Boudet. 

La  Société  se  range  à  cet  avis.  Elle  adopte  d'ailleurs  la  pro- 
portion de  1  partie  d'iodure  de  fer  pour  loo  de  sirop  et  main- 
tient la  formule  de  la  solution  sirupeuse,  titré  au  dixième,  telle 
qu'elle  a  été  proposée  par  la  commission. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


Séance  extraordinaire  du  12  février  1862. 

Présidence  de  M.  PctfoiALS. 

H.  Poggîale  annonce  à  la  Société  que,  par  arrêté  ministériel 
en  date  du  5  février,  il  a  été  adjoint  à  la  commission  officielle 
chargée  de  la  révision  du  Codex  au  double  titre  de  président  de 
la  Société  de  pharmacie  et  de  pharmacien  inspecteur,  membre 
du  conseil  de  santé  des  armées.  M.  Poggiale  ajoute  que,  tout 
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en  se  ftlieiUnt  de  représenter  la  Société,  il  ne  peut  s'empêcher 
d'exprimer  le  regret  que  le  Tice-président  et  le  secrétaire  géné- 
ral surtout,  auquel  reyenait  plus  particulièrement  cet  honneur, 
n'aient  pas  été  adjoints  à  la  commissioti. 

M.  Bussj  manifeste  également  le  regret  que  la  Société  ne  soit 
représentée  officiellement  que  par  un  seul  membre;  cette  mission 
rerenaitde  droit  au  président;  cependant  il  affirme  que  la  nomi- 
nation de  M.  Buignet  eût  été  bien  accueillie  par  la  commission  et 
qu'elle  lui  eût  été  d'une  incontestable  utilité  en  facilitant  les  rap* 
ports  qui  doirent  exister  entre  elle  et  la  Société  de  pharmacie. 

Sur  la  proposition  motiyée  de  M.  Regnauld  et  yotée  par  accla- 
oiatioD.  la  Société  prie  M.  Bussy  de  youloir  bien  être  son  inter- 
prète auprès  de  M.  Dumas,  et  lui  exprimer  le  yœu  que  M.  le 
secrétaire  général  soit  adjoint  à  la  commission  officielle. 

M.  Buignet  adresse  ses  remerctmeots  à  la  Société;  en  accep- 
tant cette  marque  de  considération,  toute  question  d'indiyidua- 
Uté  s'efface  de  son  esprit  ;  c'est  uniquement  la  position  excep- 
tionnelle de  secrétaire  général  .qu'il  enyisage  comme  pouyant 
être  utile  à  la  commission  officielle. 

M.  Boudet  rend  compte  des  trayaux  de  la  commission  perma- 
nente et  propose  à  la  sanction  de  la  Société  la  nomination  des 
membres  pour  les  commissions  d^études.  Â  la  suite  de  l'énumé- 
ration  des  sujets  à  traiter  et  des  noms  des  membres  désignés  pour 
les  eommissions,  AL  le  président  met  aux  yoix  les  conclusions  du 
rapport.  La  Société  adopte* 

Sont  nommés  commissaires  pour  : 

1*  Les  sels  minéraux  :  MM.  Bussj,  Baudrimont,  Grandeau  ; 

9**  Les  acides  yégétaux  et  leurs  sels,  les  alcaloïdes  et  leurs 
sels,  les  prodoits  immédiats,  tels  que  la  salicine,  la  digitaline, 
rémétine,  la  cantharidine,  etc.,  les  résines  cristallisées  :  MM.  Re- 
l^nauld,  Boutron,  Bonis,  Roussin,  Latour. 

3*  Les  poudres  simples  et  composées,  les  espèces,  pilules  : 
MM.  Gnibourt,  Stanislas  Martin,  Âdrian; 

4'  Les  pulpes,  sucs,  électuaires,  conseryes,  confections  et 
opiats  :  MM.  Dublanc,  Blondeau  père,  Louradour. 

5'  Tisanes,  aposèmes,  bouillons,  hydromels,  limonades,  petit-* 
lait,  émulsionsy  potions,  juleps,  eau  éthérée  camphrée,  eau  de 
goadron  et  analogues  :  MM.  GoEley,  Durosiez  et  Decaye; 

Joum.dêPkmiH,et4êChim.  S*f<Mi.T.XL].  (Mars  i86?.)  1^ 
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6*  Sulfure  de  carbODe,  hutlef  pyrogénées,  produits  pyrogé- 
nè%,  créosotes,  etc.  :  MM.  Larroque,  Hottotpère,  Holbnann; 

7**  Chocolats,  pastilles,  granules,  dragées,  capsules,  gelées  «t 
pâtes  :  MM.  Robinet,  Sarradin,  Mortreux; 

8''  Cataplasmes,  fomentations,  tajections  intestinales  et  au- 
tres, lotions,  gargarismes,  colijres,  escarrotîques,  furaigations, 
suppositoires,  éponges  préparées  :  MM.  Chatin,  Ûubail,  Lecoote. 

Les  questions  suirantes  ont  été  annexées  aux  prograotunck  de» 
diverses  commissions  déjà  nommées,  savoir  :  les  sarons,  pom* 
mades,  huiles  médicinales,  liniments  (Commission  des  em- 
plâtres); 

Les  alcools,  éthers,  chloroforme:  commission  des  alcoolats, 
à  laquelle  M.  Berthelot  sera  adjoint  ; 

Les  chlorures,  sulfures  :  commission  des  sels  halotdes; 

Les  huiles  TolatHes  :  commission  des  eaux  distillées  ; 

Enfin,  la  commission  de  pharmacie  yétérinaire  sera  ultérieu- 
rement désignée  s'il  y  a  lieu,  la  question  deyant  être  examinée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  sirops.  La  Société  décide  la  suppression  des  sirops  d'io- 
dure  de  potassium  et  d'hyposuifite  de  soude,  les  considérant 
comme  préparations  magistrales,  à  doses  variables;  elle  réserve 
son  jugement  sur  les  sirops  iodotanniques,  la  question  étant 
renvoyée  à  la  commission.  Celui  de  pepsine  lui  a  paru,.è  cause 
de  sa  saveur  désagréable,  devoir  être  rejeté;  elle  a  reconnu 
toutefois  que  la  pepsine  pouvait  être  administrée  sous  forme 
d'élixir,  et,  en  conséquence,  elle  a  renvoyé  cette  étude  à  la  com- 
mission compétente.  La  majorité  s'est  également  prononcée  pour 
le  rejet  du  sirop  d§  perchlorure  de  fer,  objectant  son  instabilité  ; 
à  TarUcle  des  chlorures,  il  sera  indiqué  que  le  sel  pourra  être 
ext^mporanément  la  base  d'un  sacchaiolé  liquide.  Le  sirop  dq 
pyrophosphate  de  fer  çitroammoniacal  et  le  sirop  de  tartrate 
ferricopotassique  ont  été  maintenus  et  les  formules  du  rapport 
adoptées.  La  saveur  désagréable  du  sirop  de  pyrophosphate  do 
fer  et  de  soude  a  moUyé  sa  radiation. 

Relativement  au  sirop  de  sulfate  de  quinine,  M.  Réveil  pro- 
pose de  le  préparer  avec  h  sulfate  acide  de  quinine  cristallisé, 
sel  très-soluble  et  de  prépaiation  facile.  M.  Gobley  pense  qu'il 
conviendrait  de  substiluer  l'acidje  sulfurique  ^affaibli  W  dixième 
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à  Veên  de  Rabel^  qui  commuDique  au  sirop  une  odeur  éthérée. 
La  formule  de  la  commisdion  est  adoptée. 

Après  uae  discussion  sur  Topportunité  de  conserver  au  Codez 
le  sirop  de  sulfure  de  potasse  (foie  de  soufre)^  ou  de  substituer 
à  ce  sel  le  mbnosulfure  de  sodium,  la  Société  décide^  après  ayeir 
entendu  MH.  Gobley  et  Regnauld  pour  sou  maintien^  Il  M.  Bon- 
dety  ReTeil;  Dubail  et  Majet,  rapporteur^  pour  la  substitution 
du  monosulfure  an  sulfure  de  potassOi  que  cette  question  seta 
renTojée  à  la  commission  pour  faire  de  nouyelles  études  et  son- 
meltre  à  la  Société  une  proposition  définitive. 

La  discussion  s'engage  sur  la  question  B.  Suirant  le  pfopo- 
sitioo  motiyée  de  M.  Dubail  et  acceptée,  le  litre  de  celte  section 
sera  modifié  dans  ce  sens  :  Sin^pa  préparéi  Qtêc  kê  sucs  et  les 
eohUée  aqueua^  tfégéUwx. 

£d  ce  qui  toucbe  la  formule  du  sirop  de  fumeterre,  présentée- 
l^ar  le  rapporteur  comme  type  de  la  série  A,  une  discussion  s'en- 
gage sur  le  mode  de  préparation  du  suc*  mode  indiqué  dans  les 
généralités  par  la  commission. 

Les  obserTations  portent  principalement  sur  Tadditioii  d^eau 
dans  la  contusion  de  la  plante  et  sur  la  méthode  de  dépuration 
du  suc.  MBA.  Gqibourt^BoudetjGoblejy  Desphamps«  Réveil^  etc. 
prennent  la  parole.  Le  société  adopte  la  classification  suiTante 
pni)r  la  série  4  • 

àê  f«B«terr«. 
de  bourrache  (fleurie). 
1*  Sirops  préparas  stsc  le  sup  darifié  jde  chicorée. 

chaud \  de  feeilles  de  noyer. 

j  de  pointes  d'asperges, 
de  trèfle  d'eaa. 

Îde  cerfeuil, 
de  cochléari^. 
de  cresson, 
de  choa  foose. 
de  fleurs  de  pédier. 


La  Société  décide  qu'il  sera  recommandé  de  préparer  le  sirop 
de  fumeterre  ayec  le  suc  de  la  plante  contusée  sans  addition 
d'eau.  SI.  Gobley  propose  de  préparer  le  sirop  de  bourrache 
arec  la  feuille  sèche,  la  plante  fraîche  donnant  peu  de  suc,  et  la 
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viscosité  de  ce  suc  étant  un  obstacle  à  son  extraction.  Sur  les 
observations  présentées  par  M.  Réveil  et  confirmées  par  M.  Gui- 
bourt,  il  sera  indiqué  de  récolter  la  feuille  de  bourrache  au 
moment  de  sa  floraison,  époque  à  laquelle  elle  possède  toute 
son  activité  sans  présenter  l'inconvénient  de  donner  un  suc  vis- 
queux. M.  le  rapporteur  fait  connaître  à  la  Société  des  expé- 
riences comparatives  de  M.  Guillemette  sur  le  sirop  de  bour- 
rache, préparé  avec  la  plante  sèche  et  avec  la  plante  fraîche;  ce 
dernier  était  plus  sapide  et  moins  coloré. 

M.  Guibourt  fait  observer  que  la  feuille  de  bourrache  s'altère 
notablement  par  la  dessiccation,  et  propose  de  spécifier  au  rap- 
port le  temps  de  la  récolte  et  d'ajouter  bourrache  fleurie. 

La  Société  adopte  cette  conclusion. 

Les  sirops  de  chicorée,  de  pointes  d'asperges  et^  de  trèfle 
.  d'eau  sont  maintenus  sans  observations. 

Le  sirop  de  saponaire  est  renvoyé  à  la  section  des  sirops 
préparés  avec  la  plante  sèche,  la  dessiccation  n'altérant  pas 
ses  principes  actifs  et  la  plante  fraîche  ne  donnant  que  peu 
de  suc. 

Relativement  au  sirop  de  feuilles  de  noyer,  M.  Réveil  fait 
observer  qu'il  est  très-important  pour  l'obtenir  toujours  iden- 
tique ou  de  le  préparer  a?ec  la  feuille  sèche  ou  de  choisir  les 
feuilles  jeunes  et  nouvelles;  celles  qui  ont  atteint  un  certain 
développement  sont  dépourvues  de  suc  et  sans  odeur.  M.  Duroy 
lippuie  la  proposition.  M.  Deschamps  propose  d'adopter  Id  for- 
mule de  iVl.  Lhermite.  La  Société  renvoie  la  question  à  la  com- 
mission, qui  sera  chargée  de  comparer  lesdivers  modes  de  prépa- 
ration connus  et  de  faire  une  proposition  définitive. 

En  ce  qui  concerne  les  sirops  préparés  avec  les  sucs  aroma« 
tiques  dépurés  par  filtration  à  froid,  M.  Guibourt  propose  de  les 
obtenir  en  plaçant  le  suc  dans  un  ballon  fermé,  ajoutant  le  sucre, 
chauffant  au  bain-marie  et  passant  à  l'étamine  après  refroidis- 
sement. 

La  formule  du  sirop  de  Nerprun  est  adoptée  sans  discussion, 

La  Société  examine  la  série  B  :  sirops  par  macération,  sirop 
de  gomme  arabique  Sur  l'observation  de  M.  Buignet,  ce  sirop 
sera  renvoyé  ù  la  série  des  sirops  préparés  par  solution.  M.Schaeuf- 
fple  demande  si  le  mot  arabique  doit  être  maintenu  ou  si  l'on 
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ne  pourrait  pas  lui  substituer  celui  de  Sénégal,  eu  égard  à  l'em- 
ploi plus  fréquent  de  cette  gomme. 

M.  Dubail  expose  les  caractères  dififérentiels  des  diyerses 
gommes'  et  eu  particulier  de  celles  du  Sénégal,  connues  sous  la 
dénomination  du  haut  du  fleuve  et  de  gomme  du  bas  du  fleuve. 
Les  gfimmcs  du  Sénégal  sont  plus  fortes,  plus  yisqueuses  que 
celles  d*Arabie^  et  doÎTent  lui  être  préférées^  notamment  celles 
du  liaut  du  fleuve, 

M.  Guibourt  fait  observer  que  la  gomme  arabique  est  généra- 
lement plus  blancbe,  ce  qui  importe,  dans  la  pratique  du  moins, 
à  la  préparation  du  sirop.  M.  Hottot  ajoute  qu'il  faut  prendre 
garde  d'appeler  sirop  de  gomme  arabique  un  sirop  qui  serait 
préparé  avec  la  gomme  du  Sénégal. 

La  Société  décide  que  le  mot  gomme  du  Sénégal  blanche  sera 
substituée  à  celui  de  gomme  arabique^  et  que  la  formule  du 
rapport  sera  maintenue.  Les  mots  en  malaxant  seront  effacés 
et  tout  ce  qui  concerne  les  caractères  chimiques  sera  supprimé 
et  renvoyé  à  la  commission  spéciale  chargée  de  cette  étude. 

Lai  séance  est  levée  à  quatre  heures  trois  quarts. 


9c: 


€\^tùnxqnt. 


Par  arrêté  minîsti^riel  en  date  du  5  février,  H.  Poggiale  a  été 
adjoint  à  la  commission  officielle  chargée  de  la  révision  du 
Codex  an  double  titre  de  président  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris,  et  de  pharmacien  inspecteur,  membre  du  Conseil 
de  Santé  des  Armées. 


Unnt 


r 

Eechereheê  cliniques  et  ttatiiiiquen  sur  la  paraplégie  consécutive 
à  la  diphihérite.  — Statistique  $ur  le  croup ,  en  1859  «^  1860, 
d  r  hôpital  des  JBnfants;  par  M.  Henri  Bogbr.  —  Emploi  de 
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la  magnéiie  pour  anurer  raêrimilatùm  de  Vhtik  4e  frie  dé 
mo)^e  ;  par  M.  Dannegt. 


Itecherches  cliniques  et  statistiques  sur  la  paraplégie  ewisé- 
eutivB  à  la  diphthérite. — Statistique  sur  le  cr<mp  à  Vhôpital 
des  Enfants  y  en  1859  et  1860;  par  M.  Henri  Bogbr. 

Il  existe  une  paralysie  spéciale  qui  doit  porter  le  nom  de 
dipkihéritique  ;  et  comttie^  pour  la  détermination  d'une  espèce 
notologique  iiouyelle,  la  fréquence  des  cas  est  un  élément  des 
plus  essentiels ,  il  est  bon  de  démontrer  par  des  chiffres  précis 
combien  ^st  fréquente  la  paralysie  dans  la  dîphthérite. 

De  toutes  les  paralysies  consécutives  aux  maladies  aiguës,  et 
qui  ne  sont  point  symptomatiqueé  d'une  affection  primitiTe  du 
cerreau  ou  de  la  moelle  épinière,  aucune^  incontestableitient, 
n'est  aussi  commune  que  la  paralysie,  qui  se  développe  dans  le 
croup  et  surtout  dans  l'angine  couenneuse* 

On  voit  dans  un  compte  rendu  des  faits  de  diphthérie  ob- 
servés à  l'Hôtel-Dieu  par  M.  le  D'  Moynier,  que  sur  six  cas 
d'angine  couenneuse^  la  paralysie  secondaire  s'est  montrée 
deux  fois.  Mais  pour  avoir  une  idée  exacte  de  la  fréquence  ab- 
solue et  de  la  fréquence  relative  de  la  paralysie  diphthéritique 
soit  localisée,  soit  généralisée,  il  faut  une  statistique  qui  com- 
prenne tous  les  cas  de  diphthérite  sans  exception. 

La  statistique  complète  de  la  diphtérite  à  l'hôpital  des  En- 
fants, pour  l'année  1&60,  donne  pour  total  210  cas,  sur  les- 
quels il  y  eut  36  fois  de  la  paralysie  consécutive.  La  proportion 
des  faits  de  paralysie  fut  donc  d'un  sixième;  et  comme  plus  de 
la  moitié  des  enfants  succombèrent  après  quelques  jours  de  la 
maladie  primitive,  avant  d'avoir  eu  le  temps  de  aeveiiir  para- 
lytiques, on  peut  à  juste  titre  porter  cette  proportion  à  un 
quart  et  même  à  un  tiers* 

Par  contre,  dans  cette  même  année  1860,  la  statistique  des 
autres  maladies  aiguës  (à  la  suite  desquelles  on  a  cité  quelques 
rares  exemples  de  paralysie  secondaire)  a  donné  des  résultats 
tout  à  fait  négatifs;  sur  un  total  d'environ  160  cas  d'angioes 
simples,  de  fièvre  typhoïde,  de  fièvre  éruptive,  etc.,  il  li'y  eut 
pas  un  setil  exemple  de  paralysie  consécutive. 
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Ootisidéraiit^  d*m  cAtë,  la  rareté  de  ced  p^irAlysies  dans  lés 
phlegmafttes  on  les  fièTres,  et  de  l'autre  leur  firéquenéé  dans  la 
diphthérîte,  il  importe  dé  ne  pës  confondre  toute!  hi  psttaly- 
ries  secondaires  dans  un  Même  groupe  où  irait  se  pëtdrè  la  pa- 
ralysie diphthéritîque^  et  il  est  légitime  dé  réconnaittë  une 
espèce  nouTétle,  puisque  cette  paralysie  a  sa  cauéë  prèSqufe  ex- 
«lusiFe,  ainsi  qu'une  tnarcbe  et  un  mode  particulier. 

Dans  on  second  diapitre^  M.  Rogter  ëtudie  la  paralysie  diph- 
th^ritiqne  en  eUe-inême^  et,  au  moyen  de  la  statistique  et  de 
la  clinique,  il  ajoute  quelques  traits  au  tableau  de  cette  com- 
plieation  des  affections  pseudo-membraneuses. 

Sût  les  38  cas  de  paralysie,  il  y  en  eut  12  k  la  suite  d'angîte 
«otteDneuae  :  proportion  trois  fois  plus  forte  que  celle  des  pa- 
ralysies cons^cutiyes  au  croup. 

Tanlôt  Ja  paralysie  qui  débute,  on  peut  dire  toujours  (tant 
les  faits  contraires  sont  exceptionnels)  par  lé  pharynx  et  le 
foile  du  palais,  reste  localisée,  et  tantôt  elle  se  généralise  plus 
ou  moins  ;  c'est  surtout  dans  les  cas  de  croup,  opéré  ou  tibu, 
que  la  paralysie  reste  pbaryngée,  tandis  «{ue  le  plus  sont^t 
die  se  généralise  dans  Pangine  couenneuse* 

Gkex  un  malade,  l'incontinence  des  matières  fécales,  et  cbet 
«D  autre  L'amblyopie,  constituèrent  le  seul  pbënotnène  para- 
lytique. 

La  paralysie  dipbtfaéri tique  n'est  point,  en  général,  une  com- 
plication très-grave  :  la  moitié  des  malades  guérirent  complè- 
tement, et  quand  l'issue  a  été  fatale,  la  mort  fut  presque  tou- 
jours le  fait  de  l'affection  primitiye,  la  dipblhérite.  Toutefois^ 
quelques  malades  peuvent  succomber  par  la  paralysie  des 
muscles  respiratoires,  par  l'inanition,  ou  subitement  par  suite 
du  passage  du  bol  alimentaire  dans  les  voies  respiratoires. 
M.  Boger  a  vu  récemment  deux  faits  semblables  chez  de  très- 
jMfles  enfadtB. 

Les  ttmiques,  les  bains  snifdreux,  etc.,  sont  les  ineilleuirs 
moyens  thérapelitiquifes;  il  faudra  y  joindre  l'élettricité  dirigée 
•tir  les  régions  paralysées,  et  même  sur  le  voile  du  palais  et  dans 
farrière-gôrge. 

M.  Roger  tertnine  son  mémoire  par  une  statistique  générale 
de  Vangiiie  couenneuse  et  du  croup  observés  à  l'hôpital  des 
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Enfants  en  1859  et  en  1860;  les  déductions  pri^tiques  qu'il  ea 
lire  sont  relatives  principalement  A  Tëtiologie  (à  l'influence  de 
ja  contagion  qui  fut  plus  ou  moins  évidente  dans  35  cas  sur 
60) ,  au  pronostic  (sur  154  cas  de  croup,  il  n'y  en  eut  que  7  de 
bénins)  et  au  traitement. 

La  proportion  des  succès,  pour  la  irachéoiamie,  a  été,  en 
1859,  de  plus  de  24  pour  100;  en  1860,  de  plus  de  19  pouriOQ, 
et  en  1861,  pour  les  dix  premiers  mois  de  Tannée,  de  plus  de 
30  pour  100,  c'est*à*dire  une  moyenne,  pour  les  trois  der- 
nières années^  de  24,68  pour  100. 

c  On  peut  dire  comme  conclusion  finale  (ajoute  M.  Roger) 
qu'on  guérit  à  l'hôpital  des  Enfants,  par  le  traitement  chirur- 
gical, un  quart  des  sujets  atteints  de  croup  ;  mais  comme  il  eit 
un  certain  nombre  de  cas  désespérés  où  Ton  n'opère  point, 
il  faut  tenir  compte  de  ces  faits  si  l'on  veut  déduire  de  kstatih 
tique  un  formule  générale  de  la  valeur  de  la  irachéotamie  dm» 
le  enmp;  et  le  ehiffre  de  ces  enfants  non  opérés  ayant  été  un 
neuvième  du  total  des  malades,  la  proportion  des  décès  se 
tcouve  augmentée  d'autant.  Cette  correction  faite,  on  a  la 
somme  aussi  exacte  qu'il  est  possible  des  chances  de  salut  qu'ap- 
porte l'opération ,  et  ces  chances,  pour  la  généralité  des  cas, 
sont  en  moyenne  de  19  â  20  pour  100;  c'est-à-dire  que  sur  cent 
enfants  affectés  de  croup  mortel,  on  en  sauvera  vingt  à  pea 
près  par  la.  trachéotomie,  i»  {Société  médiciUe  des  hôpitaux: 
Union  médicale,  26  décembre  1861.) 


Emploi  de  la  magnésie  'pour  assurer  Vassimilation  de  Vhuiie 
de  foie  de  mortie  ;  par  M.  Danvect,  pharmacien  des  hôpitaux 
civils  de  Bordeaux. 

Parmi  les  nombreux  malades  qui  font  usage  de  l'huile  de 
foie  de  morue ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  plaignent  de  ne  pou- 
voir la  garder  et  d'être  obligés  de  la  rendre  au  bout  de  quelques 
heures ,  alors  même  qu'ils  la  prennent  au  commencement  de 
leurs  repas,  et^  chose  singulière,  ils  vomissent  seulement  lorsque 
la  digestion  des  aliments  est  terminée.  Consulté  souvent.sur  ce 
fait  et  par  un  grand  nombre  de  personnes  prenant  d'ailleurs 
rhuile  de  foie  de  morue  sans  la  moindre  répugnance ,  je  leur 
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oomeillai  d^ngérer,  après  Thuile^  de  50  à  60  œntignmiiiet  de 
magnésie  calcioëe  ,  délayée  dans  une  petite  quantité  d'eao.  J'ai 
obtenu  de  ce  moyen  le  succès  le  plus  complet. 

Afin  de  bien  m*assurer  si  cet  effet  éuit  dû  à  la  magnésie,  )'en 
fis  suspendre  l'usage.  Immédiatement  les  vomissements  reTin<- 
lent  pour  disparaître  de  nouveau  sous  Tinfluence  de  la  ma- 
gnésie. J'ai  été  dirigé  dans  le  choix  de  cette  subsunoe  par  le 
souvenir  des  curieuses  et  intéressantes  expériences  du  docteur 
Jeannel,  sur  Térnukionnement  des  corps  gras  par  les  alcalins  et 
par  la  théorie  qu*il  nous  a  donnée  de  leur  assimilation.  {Bul* 
un»  général  de  thérapeutique  ^  31  décembre  1861.) 

YlGLA. 


fieviir  its  txMnx  ht  C^imif  publUs  à  rCtranger, 


VéquÊAwtànkt  da  UtUiuiijpar  M.  Oibhl  <1).— U  existe 
de  fortes  divergences  au  sujet  de  l'équivalent  du  lithium ,  équi* 
▼aleot  souvent  déterminé  et  oscillant  entre  les  limites  fort  éten- 
dues de  6,00  à  10.  Jugeant  avec  raison  que  ces  divergences  ve* 
nnient  de  Temploi  de  produits  impurs  et  espérant  trouver  dans 
l'analyse  spectrale  des  moyens  de  vérification  nouveaux  et  plus 
préds  que  ceux  antérieurement  employés,  M.  Diehl  entreprit, 
au  mois  d'octobre  1861,  une  série  de  recherches  dans  lesquelles 
il  se  laissa  surtout  guider  par  l'observation  des  raies  du  spectre, 
d'après  le  procédé  de  M*  Bunsen  (ce  journal^  t.  XXXYIII, 
p.  S2ô).  Il  y  consacra  près  d'un  kilogramme  de  carbonate  de 
lithine  impur  obtenu  comme  résidu  à  la  suite  de  travaux  sur 
le  rubidium  et  le  caesium. 

Après  une  purification  préalable  ayant  pour  but  d'éliminer 
le  chlore,  le  calcium  et  le  magnésium,  on  traita  par  l'acide 
chlorhydrique  et  l'on  précipita  par  le  carbonate  d'ammoniaque; 
le  carbonate  de  lithine,  encore  sodifère,  fut  repris  par  l'acide 
chlorhydrique,  précipité  de  nouveau  jusqu'à  disparition  com* 
plète  de  la  raie  du  sodium  dans  le  spectre. , 

(I)  Amm.  étr  Chêm*  und  Pktm^,  t.  CXXI.  p.  gS. 
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Ce  cai-bonate  était  pur^  liortnis  une.  trace  de  cUore  qne  foii 
ëiitniha  en  traitant  par  l'adde  sulfurique  pur  et  sooinettant  à 
la  calcination ,  ensuite  reprenant  par  l'eau ,  précipitant  l'acide 
Sttifurique  par  de  Teau  de  baryte  et  réduisant  la  lithine  causti- 
que eh  carbonate  au  moyen  du  carbonate  d'ammoniaque. 

M.  Diehl  s'était  d'abord  adressé  au  sulfate  de  lithinépour  dé* 
terminer  réqditalent^  maié  ayant  reconnu  à  l'analyse  spectrale, 
que  le  précipité  de  sulfate  de  bat7te  entraînait  de  notables  quan- 
tités de  lithine,  il  renonça  à  ce  moyeu  et  s'adressa  au  carbonate 
que  déjà  M.  Troost  avait  employé  dans  le  même  but,  k  une 
époque  (1857)  ou  M.  Butisen  n'avait  pas  encore  publié  sou  beau 
travail  sur  Tanalyse  spectrale.  Les  proportions  d'acide  carboni- 
que obtenues  par  lui  concordent  parfaitement  ;  l'équivalent  dé- 
duit de  quatre  expériences  est  de  7,026^  soit  7,  nombre  depuis 
longtemps  adopté  par  M.  Dumas  pour  l'équivalent  du  li- 
thium. 

M.  Troost^  qui  a  repris  ses  expériences  anciennes ,  vient 
d'arrirer  à  tm  résultat  analogue  {CkiiKkpU»  tmim  da  17  fifvtier 
1862,  p.  366). 

L'équivalent  du  lithium  semble  donc  définitivemeiit  arrête 
et  fixé  au  nombre  sept,  multiple  de  l'hydrogène  par  lili  ttonbre 
entier. 


Sur  la  recherche  da  brome;  par  M.  FR^sfimus  (1).  — 
Le  véhicule  le  meilleur  à  employer  pour  dissoudre  .le  brome 
qui  vient  d^étre  déplaci'^  par  le  chlore  est  le  sulfure  de  car- 
bone ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  fialard^  et  que  cela  se  pratique 
•depuis  lotigtcuips  eu  France  (ce  journal,  t«  XXY^p.  21),  uotam- 
ment  pour  Tiode.  M.  Frésénius,  qui  a  vérifié  le  fait  avec  le  soin 
qu'il  met  à  tous  s^s  travaux,  insiste  sur  la  nécessité  d'éviter  un 
excès  de  chlore  et  d'employer  du  sulfure  de  carbone  exempt 
d'acide  sulfureux  et  d'acide  suif urique. 

La  préférence  qu'il  donne  au  sulfure  de  carbone  sur  Téther 
et  sur  le  chloroforme  est  fondée  par  lui  sur  des  essais  directs 
entrepris  avec  des  liqueurs  titrées  contenant  des  bromures  en  plus 


(I)  Zeittchri/t/Hr  anmlytiickê  Chêmiê.,  t.  I,  p. 
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où  moins  grande  quantité.  Les  dissolutions  ne  contenant  qu'un 
trente-millième  de  bronze  à  Tëtat  de  bromure  de  potassium, 
lorsqu'elles  sont  traitées  par  la  quantité  voulue  de  chlore,  ne 
communiquent  pas  la  moindte  coloration  à  Téther  ou  au  chlo- 
roforme^ tandis  que  le  sulfure  de  carbone  en  reçoit  une  teinte 
jaune  parfaitement  visible. 

C'est  donc  bien  ce  véhicule  qui  convient  le  niieùx  dabs  dette 
circonstance;  de  plus,  comme  il  est  plu^  lourd  que  l'eaii^  il 
reste  au  fond  de  ce  liquide ,  avec  le  brbme  qu'il  a  dissout  et  Ty 
conserve  pendatit  quelque  temps. 

Si  le  bromure  est  accompagné  d'un  lodure^  il  faut,  au  préa- 
lable, éliminer  l'iode  en  ajoutant  un  peu  d4iyt)Oâzoiide  et  une 
goutte  é^e  sulfure  de  carbone  qui  s'empare  dé  l'iode  déplacé  (ce 
journal,  t.  XAV,  p.  17).  Ce  n'est  qu'alors  qu'on  peut  procéder 
à  la  séparation  du  brome. 


turVânalsrteâBb  ptitacipet  amers  $  par  M.  Lcdwig  (1).  — 
SOT  la  meii  janlhlne  et  la  iliarrabUiie;  par  M.  Kromayér  (2). 
— ^  Blit^  rtanile  essentielle  de  Leduin;  par  M.  Froehdë  (3). 
-^  L'agent  qui  convient  le  mieux  pour  séparer  les  principes 
afeiKst^  des  dissolutions  qui  les  contiennent  est  le  tannin  que 
MM.  HôinoUe  et  QiieVetitiè  ont  été  les  premiers  à  employer  dans 
cette  circonstance,  et  que  M.  Walz  a  appliqué  avec  succès  à  la 
séparation  de  la  coloeyntMne,  de  la  bryonine,  de  la  gtatioline, 
de  U  ewiffDallamarine^  etc.,  et  M.  Kronieyer  à  celle  de  l'ab^yn^ 
tkim  et  de  la  mettijanthine , 

Yoici  comment  il  a  été  procédé  pour  la  préparation  de  cette 
dernière.  Le  trèfle  d'eau  [menyanthes  êrifoliatà)  est  d'abord 
épuiëë  par  de  )>ao  chaude,  et  le  liquide,  quelque  peu  contTeiitré 
pai-  étaporation  ,  est  additionné  d'une  infusion  de  lioit  de 
galles  tant  qu'il  se  produit  un  précipité.  On  recueille  te  der- 
nier^ on  le  réduit  en  bouillie  avec  de  Poxyde  de  plomb  divisé 
par  décantation,  et  l'on  évapore  à  siccité  au  bain-marie. 

(l)  Zeitschrijl/ûr  analj-tische  Chemie.t  t.  I,  p.  l5. 

(a)  ^rchiv  der  Pharm.,  t.  CVIII.  p.  a63. 

&)  J9urn. praki.  Gl«mle.,  t.  LXXXII,  f.  iSi. 
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Bëduît  en  poudre,  ce  mëlange  est  traite  à  TëbullitioDy  par  de 
l'alcool  à  85  pour  100;  on  chasse  ensuite  ce  dernier  par  la  dis- 
tillation^  on  filtre  le  résidu  pour  le  débarrasser  d'une  matière 
gélatineuse  et  l'on  abandonne  à  lui-même  le  liquide  limpide. 
Lorsque  tout  l'alcool  est  éyaporé,  la  menyanthine  se  sépare  à 
l'état  de  masse  poisseuse,  brune,  qu'on  lave  a  l'eau  froide,  pour 
ensuite  la  traiter  par  de  IVther  qui  dissout  une  matière  rési- 
neuse, yerte,  d'une  saveur  irritante. 

La  partie  insoluble  constitue  de  la  menyanthine  non  encore 
tout  à  fait  pure  ;  on  fait  dissoudre  dans  Peau  chaude  et  l'on  pré- 
cipite par  du  tannin  :  le  produit  est  une  poudre  blanche  qui  se 
prend  en  pâte  par  l'agitation;  on  lave  à  l'eau,  on  fait  dissoudre 
dans  de  l'alcool,  on  mêle  à  de  l'oxyde  de  plomb  et  l'on  fait 
dessécher  au  bain^-marie.  Bien  pulvérisé,  le  résidu  est  épuisé 
par  l'alcool  bouillant,  et  la  dissolution  filtrée  et  chaude,  traitée 
par  le  noir  animal,  puis  jetée  sur  un  filtre.  Au  liquide  incolore 
qui  s'écoule,  on  ajoute  un  peu  d*eau  et  l'on  abandonne  k  Téva- 
poration,  ce  qui  donne  lieu  à  un  dépôt-  blanc,  poisseux,  de 
menyanthine,  que  l'on  fait  sécher  sur  l'acide  sulfurique* 

Ce  principe  immédiat  parait  incristallisable  ;  il  est  sans  action 
sur  les  couleurs  végétales  et  jouit  d'une  saveur  franchement 
amère.  L*auteur  lui  attribue  la  formule  C^^  H'*  O"  qui  est  celle  de 
la  pinipikrinef  que  M.  Kawalier  a  découverte  dans  les  aiguilles 
du  pin  {pinus  tylvestris).  Les  produits  de  décomposition  de  ces 
deux  principes  immédiats  paraissent  identiques;  glucosidestous 
deux,  ils  donnent,  par  Tébullition  avec  l'acide  sulfurique 
étendu,  un  sucre  fermentescible  et  une  huile  essentielle  ayant 
une  odeur  d'amandes  amères  lorsqu'elle  a  été  préparée  avec  la 
menyanthine. 

M.  Kromeyer  n'a  pas  analysé  cette  huile  essentielle,  qui  parait 
indentique  à  Véricinol  G'^  H'*  0*,  que  M.  Kawalier  a  préparé 
avec  la  pinipikrine. 

Ce  même  éricinol  vient  d'être  retiré  de  Thuile  essentielle  de 
romarin  sauvage  {Ledum  paluêtre),  dont  on  connaît  le  stéaro- 
ptène  sous  le  nom  de  camphre  de  Ledum,  Cette  essence  possède 
une  réaction  acide  due  à  des  acides  gras  libres,  tels  que  les  acides 
acétique,  butyrique  et  valérlque,  ainsi  qu'un  acide  huileux 
très-odorant,  l'acide  ledumique  de  la  formule  probable  C*  H^^  O*. 
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Enfin  elle  contient  encore  de  l'ëricinol  et  une  huile  CBsen- 
tielle  ayant  la  composition  de  l'essence  de  tërébenthine  et 
lioaillant  à  l60^ 

En  traitant  cette  huile  essentielle  par  de  la  potasse^  M.  Froehde 
yit  se  séparer  un  corps  huileux  possédant  au  plus  haut  degré 
l'odeur  de  l'huile  de  Ledum.  Par  sa  composition  il  est  isoiiière 
avec  Tacide  ledumique,  dont  il  diffère  par  les  propriétés,  et  parait 
identique  avec  l'ëricinon  d'Uloib. 

L'ericinon  parait  être  à  Tacide  ledumique  ce  que  la  coumarine 
est  à  l'acide  coumarique 

C"  H*  0«  +  a  HO  «ii  C"  H»  O* 

GoamâriDe.  JU.  coQmariqae. 

C««  H*  0«  +  a  HO  —  C««  H»  O» 
Bricinon.  Ae.  ledomiqat. 


Sur  l'âOld«  chryaoptaanlqiié;  par  M.  Pilz  (1).  -—  Les  re- 
cherches de  Bl.  Pilz  confirment  les  résultats  analytiques  obtenus 
d'une  part  par  MM.  Schlossberger  et  Doepping,  et  de  l'autre  par 
MM.  Rochleder  et  Hcldt,  au  sujet  de  la  composition  élémen- 
taire de  l'acide  chrysophanîque ,  lequel,  ainsi  que  l'a  fait  Toir 
M.  deTliano  (ce  journal,  t.  XXXI Y,  p.  450)^  n'est  autre  chose 
que  la  rhabarbarine. 

Pour  en  déterminer  l'équivalent,  H.  Pilz  s'attacha  à  préparer 
de  l'acide  chrysopbanique  acétylé  ;  pour  cela  on  fit  chauffer  au 
bain*mariey  de  l'acide  chrysopbanique  avec  du  chloracétyledans 
une  cornue  disposée  de  façon  à  faire  refluer  le  liquide  qui  se 
condensait  sous  l'influence  du  réfrigérant.  L'acide  chrysopba- 
nique se  dissolvit  alors  peu  à  peu  et  il  se  dégagea  de  l'acide 
chlorbydrique. 

Ce  liquide  est  traité  k  40*,  par  un  courant  de  gaz  carbonique 
sec;  il  se  volatilise  alors  du  chlorure  d*acétyle  et  il  reste  une 
matière  y  laquelle,  en  présence  de  l'éther,  se  dédouble  en  une 
résine  brune  soluble  et  en  un  corps  jaune  insoluble  qu'on  lave 

(1)  Chêm.  CeutrnlblaU,  l9&2,  p.  6. 


—  254  — 

d'abord  à  l'éther  qui  le  dissout  peu,  pour  ensuite  le  faire 
soudre  dans  ce  même  liquide  employé  en* quantité  suffisante; 
il  resie  uae  matière  poisseuse^  taudis  que  la  dissolution  d'un 
beau  jaune,  contient  l'acide  chrysophanique  éthylé.  Ce  dernier 
cristallise  par  éyappration  spontanée. 

Les  cristaux  de  couleur  jaune,  sont  solubles  dans  Talcool 
même  étendu;  n^àis  à  la  longue,  la  dissolution  se  décompose 
en  acide  chrysophanique  et  acid^  acétique*  Les  produits  rési- 
neux ne  se  dissolvant  pas  dansTalcool  faible,  ce  dernier  convient 
parfaitement  pour  la  purification  du  composé  qui  nous  occi\[|e 
et  auquel  Tauteur  attribue  la  formule  C*  H**  O". 

Fort  de  ces  résultats ,  l'auteur  attribue  à  Tacide  chrysopha- 
nique la  formule  G*^  H^  O*,  ce  qui  en  fait  un  homologue  de  la 
purpurine  de  la  garance  G*^  W  0*  avec  laquelle  elle  partage  la 
majeure  partie  de  ^s  propriétés. 


8nr  la  spartélne ,  principe  immédiat  do  ^nét  à  balai  ^ 
pfir  îVf.  Mills.  —  Après  avoir  épu^é  la  pl^te  [tp^r^iupk  ^co- 
pQri^m,  L-)  avec  de  Teau  acidulée,  on  soumet  à  révap^ratiqii^ 
puis  on  di^fille  avec  une  lessive  de  soude  ;  le  produit  de  la  dis- 
tillation ayant  été  neutralisé  avec  de  Tacide  chlorbydrique^  od 
évapore  de  no^veau,  puis  on  distille  sur  de  la  polasae  caustique 
eu  monceaux.  Enfii)  on  rectifie  sur  du  sodium  dans  un  C9)|r^t 
*  d'hydrogène. 

Le  pf oduit  ^t  un  alcaloïde  déj^  examipé  par  M,  Stenboi|8e , 
dont  les  résultats  analytiques  sont  confirmés  pa^  M,  Mill^ ,  qi|i 
toutefois ,  double  la  formule  première  et  Vexpriiiie  par 

C»  Hw  Az". 

Le  chlorhydrate^  le  bromhydrate  et  Tiodhydrate  de  spai^ 
téine  sont  très-solubles  dans  l'eau  et  paraissent  incristallisahleSy 
car  ils  se  prennent  en  masse  résinei^se*  L'oxalate,  très-soluble 
aussi ,  est  cristallisable.  Le  chloroplatinate ,  soluble  dans  l'acide 
chlorhydrique  chaud  y  cristallise* 

j^e  chlorhydrate  et  Tiodhydrate  s'unissent  avec  le  chlorure  et 

(I)  ZtiUchrift  JUkr  Chem.  und  Phnrm,,  t.  V,  p.  6. 
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Viodurc  de  linc  et  forment  des  combinaisons  doubles  qui  cris- 
tallisent en  prismes  volumineux. 

Chauffée  à  100°  avec  Péther  iodliydrique^laspartéiae  donne 
lieu  à  des  aiguilles  de  la  formule  C'  H*'  (C  H')  Az'  V ,  peu 
solubLes  dans  l'alcool  froid ,  in^is  se  dissolvant  aisément  dans 
Teau  et  dans  l'alcool  chaud. 

Cet  iodhydrate  n'est  pas  décomposé  par  la  potasse  caus* 
tigne,  mais  avec  Tozyde  d'argent  délayé  dans  de  l'eau ,  il  se 
transforme  en  hydrate  d'éthyl-spartéine  ,  dont  le  chlorhydrate 
est  également  susceptible  de  se  combiner  ^vèc  le  chlorure  de 
une. 

Un  nouveau  traitement  par  l'éther  iodhydrique  donne  nais- 
sance ^  de  la  sj^rtéine  diéthylée  dont  la  combinaison  iodhy- 
drique est  peu  soluble  dans  Te^u. 


Sur  une  Gombinaison  formée  d'iodate  et  d'iodnre  de 
sodium;  par  M.  RAMMELSBiniG  (!]•  —  Cette  combinaison  a  été 
obtenue  par  M.  Rammelsberg  il  y  a  une  vingtaine  d^années  ;  il 
vient  de  reconnaître  qu'elle  peut  se  produire  directement  en 
abandonnant  à  elle-même  une  dissolution  formée  d'iodate  de 
sonde  et  de  sel  marin.  La  composition  est  représentée  par  la 
formule  2(iOf  NaO)  +  8Cl  Na  +  18  BO. 

Elle  constitue  des  tables  volumineuses  et  incolores  dérivant 
d'un  prisme  rfaomboîdal  oblique  ;  limpides  d'abord ,  elles  de- 
viennent promplement  opaques  par  suite  de  leur  décomposition 
en  chlorure  de  sodium  et  en  lO'^  NaO  -|-  2  HO  cristallisé  en 
aiguilles.  Ils  se  décomposent  à  chaud  en  abandonnant  de  l'iode 
et  de  l'oxygène. 


9iir  f#  i^réparatlon  de  l'étber  f>xallqae  ;  par  M.  Toua- 
SâMT  (2).  —  Même  sujet,  par  M.  Kalle  (3).  —  U.  Toussaint  a 
remarqué  qiie  le  rçpdement  en  éther  oxalique  peut  être 
singulièrement  augmenté  quand  on  augmente  les  proportions 

(i)  Chem.  CentmibLf  1S62,  p.  27. 

(a)  ÀniuU,  dm'  Chêm.  und  Phmrm»^  t.  CXX,  p.  aS^. 

(3)  ZeUschrififiW  Chemie  und  Pharm,,  t.  IV,  p.  459. 
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d'alcool  et  d'acide  sulfurique  et  qu'on  opère  proraptemeiit  la 
distillation.  Il  prend  : 

Oxalate  acide  àe  potasse.  .  .        a5o  gr. 

Alcool 1  ^ 

Acide  sulfnrîqae )      ^ 

Si  l'on  chauffe .  lentement,  une  grande  partie  de  l'alcool  ie 
dégage  à  IVtat  d'ëther  hydrique  ;  si  au  contraire,  aussitôt  que 
l'alcool  et  l'acide  sulfurique  ont  été  projetés  sur  le  bi-oxalate 
réduit  en  poudre  fine,  ou  chauffe  aussi  vivement  que  le  permet 
le  boursouflement  de  la  matière,  Topération  peut  être  terminée 
dans  moins  d'une  heure,  ce  que  l'on  reconnaît  sans  peine,  car 
la  mousse  a  alors  disparu. 

Un  autre  procédé  a  été  donné  plus  haut  (t.  XL,  p.  314).  En 
Toici  un  troisième  indiqué  par  M.  Kalle. 

On  prend  : 

Adde  oxalique  séché  i  loo*  G*  •  •  .    i8o  gr. 
Sulfate  acide  de  potasse. loo  — 

On  opère  le  mélange,  on  introduit  dans  une  cornue  tnbulée 
et  l'on  chaude  à  lôO  ou  180^  C;  ensuite,  à  travers  la  tubulure 
on  fait  passer,  peu  à  peu,  2ôO  gr.  d'alcool  absolu  et  25  gr.  d'acide 
sulfurique  concentré.  On  cohobe  et  Ton  continue  la  distillation  i 
une  température  qui  ne  doit  pas  être  inférieure  à  1ôO*C. 

Le  produit  est  agité  avec  de  Teau,  séché  sur  du  chlorure  de 
calcium,  puis  rectifié. 

En  ajoutant  de  l'ammoniaque  aux  eaux  mères,  on  obtient  un 
abondant  précipité  d'oxamide. 


Préparation  de  la  soude  cauatlqoe;  par  M.  Wobhler  (1). 
— -  Tout  ce  procédé  consiste  à  calciner  de  l'azotate  de  soude 
avec  du  peroxyde  de  manganèse.  Dans  ce  cas,  il  ne  se  forme  pas 
de  caméléon,  comme  on  pourrait  le  croire,  car  Tazotate  se  dé- 
compose bien  avant  que  le  mélange  n'ait  atteint  la  température 
nécessaire  à  la  production  de  l'acide  manganique. 

J.  NiGKLfiS. 
(i)  AnnnL  der  CAem.  und  Phnrm.^  t.  CXIX,  p.  S^S. 
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Sur  la  mttkoie  iÊdéflwemuiÉ. 

ParM.TuAn.&RT« 

Xe  rapport  «bt  k  ptëparadon  doi  teiotweB  <m  «looeléB  pliar- 
■uiffrwliqiiw  a  «MiJevé  au  «Bin  de  là  Socîëlé  de  pharmacie  des 
dkcmgioaftiatiéiiiiMBnteii;  les  partîfant  étt  la  tnaoénition  pure  et 
MU^Ie  et  œiiK  de  la  iméàuuàt  de  iléplaoeade&t;  ant  loar  à  tour 
fâi  Faloir  ka  raiwma  sar  Ifliqiiellea  a'appnyait  lenr  opîmon. 

Après  deux  séances  consacrées  i  la  .disouBsimi  et  ce  rapport, 
il  a  été  adjoiat  à  la  oonHBÎssion  pinsieaiB  phartnaciem  exer- 
çants, k  l'effet  de  faire  des  essais  comparatifii  des  deux  méliiodes, 
pottr  jaettve  la  Société  à  asôme  de  se  prononcer  a^ec  connais- 
iaace»de  caaat . 

M.  Adrisui,  l'un  d'eux,  devançant  Ie?nipport,  Tient  depublier, 
dans  le  dernier  numéro  du  Joêomul  de  pkanmmeie^  des  expé- 
riences d'après  lesquelles,  d'aooord  tanc  le  rapporteur  de  la 
première  coasmissian,  il  oûaelut  en  «banant  ia  préférence  â  la 
macération, 

JBb  lisant  a?ac  aatentien  le  mëmnire  de  M*  Admo>  on  Toit 
qa'il  s'est  lîrré  avec  un  aoîa  tout  particsdier  aux  essais  qu'il  a 
£ûtB«  QacAe  que  soit  cependant  1^  vafew  dcsasotifs  sur  lesquels 
il  s'appuie  pour  faire  prévaloir  son  opinion,  on  ne  peut,  sui- 
noK  noBS,  s'eaupédMT  de  rooonaakie  qu'il  s'est  un  peu  laissé 
aUer  à  l'idée  préooaçoe  de  rejeter  la  ttiétiiode  de  déplacement. 

Yoyans  dene  si,  après  avoir  été  seconamamlée  et  employée 
avec  sitocès,  pendant  une  tronlaine  d'annés,  par  un  grand 
nosabne  de  praticiens,  cette  méthode  daît  -être  condamnée  à 
rétabli. 

€e  fut  en  1833  que  MM.  Boullay  pèrt  et  fib  publièrent  leur 
pnenner  ojérnaîre  siur  l'application  qu'ils  proposaient  de  faire 
de  oette  méthode  aux  préparations  pharmaceutiques;  alors 
rtnysir  aoioundSiai,  ils  euneot  des  partisans  et  des  détracteurs. 

Ayant  pris  d'abord  pour  type  de  leurs  expériènoes  le  quin> 
qnina,  ils  se  livrèrent  sur  cette  précieuse  êcovce  à  un  nombre 
infini  d'essais  qui  forent  couronnés  de  succès. 

En  1834,  M.  Simonin^  de  Nanoy,  après  aroîr  appliqué  cette 

Joum.  de  Piarm.  ef  de  Chim,  3*  8«mb.  T.  XLI.  (Avril  1 862.)  ^  ^ 
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méthode  à  la  préparation  des  extraits  de  ratanhia  et  de  sabe- 
pareille,  termine  la  lettre  qu'il  adressa,  à  cette  occasion^  aux  ré* 
dacteors  du  Jawmal  de  pharmacie  en  disant  que  le  procédé  si 
simple  de  MM.  Boullay  est  applicable  à  tant  d'opérations,  qu'il 
doit  produire  une  véritable  révolution  en  pharmade.  c  Lea 
observations  que  pourront  faire  nos  confrères^  dit-il^  n'auront 
point  sans  doute  l'édat  ni  l'attrait  des  nombreuses  découvertes 
de  notre  temps,  mais^  pour  être  plus  modestes,  elles  ne  seront 
pas  moins  utiles;  il  y  a  encore  quelque  gloire  à  appliquer  aux 
procédés  de  notre  art  des  moyens  exacts^  rigaureuXf  économie 
gties  et  d  la  portée  de  tous,  etc.  » 

En  1835,  Robiquet  père  réclame  la  priorité  pour  Tapplicatioii 
d'une  méthode  analogue,  en  collaboration  avec  M.  Boutron, 
dans  diverses  analyses  de  substances  organiques,  sans  toutefois 
y  attacher,  dit-il,  plus  d'importance  qu'elle  ne  mérite.  Il  en 
avait  étudié  la  marche  et  les  inconvénients,  et,  suivant  Ini, 
HM.  Boullay  s'étaient  exagéré  la  portée  que  devait  avoir  l'ap-» 
plication  qu'ils  se  proposaient  d'en  faire. 

Soubeiran,  dans  la  deuxième  édition  de  son  TraïUé  de  pher^ 
fiMcie^  parue  en  1840,  y  consacre  plusieurs  pages,  et  dit  en 
terminant  que  la  simplicité  des  appareils  à  lixiviation  sans  pres- 
sion, la  commodité  de  leur  emploi  et  les  bons  résultats  qu'on  en 
obtient,  leur  feront  donner  la  préférence  dans  les  laboratoires 
des  pharmaciens. 

M.  Guillermond  fils,  dans  une  savante  thèse  soutenue  devant 
l'Ecole  de  pharmacie,,  rappelle  que  la  lixiviation,  le  terrage  des 
sucres,  le  filtre-presse  Béai,  le  filtre  Dumont  et  la  cafetière  à  la 
Dubeiloy,  sont  les  conséquences  et  les  applications  les  plus 
connues  de  ce  phénomène,  déjà  énoncé  d'une  manière  a^kez  gé- 
nérale par  Vauquelin  qui,  en  faisant  passer  alternativement  de 
l'eau  douce  et  de  l'eau  salée  à  travers  du  sable,  constata  le  pre- 
mier le  fait  de  dt^placement  des  liquides  les  uns  par  les  autres. 
Après  avoir  dit  que  MM.  Robiquet  et  Boutron  introdubirent  ce 
procédé  dans  la  chimie  organique,  il  ajoute  :  «  Il  appartenait 
«  à  MM.  Boullay  père  et  fils  de  faire  de  ce  procédé  une  applî- 
«  cation  plus  étendue  (!}.  a 

(t)  Journal  dé  pharmacie,  i835,  p.  349  ®^  ^^0* 
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M.  Guillermond  s'est  livré  sur  cet  important  sujet  à  une  série 
nombreuse  d'expériences^  à  la  suite  desquelles^  «  tout  en  recoïk- 
«  naissant  que  la  méthode  de  déplacement .n^est  pas  exempte 
«  de  quelques  difficultés  dans  son  application,  il  n'en  conclut 
W-pas  moins  que  ce  procédé  est  préférable  dans  le  traitement 
«  dès  substances  par  l'alcool,  d*abord  parce  que  les  matières 
«  organiques  se  prêtent  mieux  à  son  action  qu'à  celle  de  l'eau, 
«  et  ensuite  parce  qu^à  l'aide  de  ce  procédé,  les  pertes  d'alcool 
«  sont  bien  moins  grandes  que  par  tout  autre  ;  enfin,  que  la 
t  macération  préalable  est  tout  à  fait  inutile,  ainsi  que 
«  MM.  Boullay  l'avaient  démontré,  et  par  les  motifs  que  M.  Sou- 
«  beiran  avait  indiqués  d'après  ses  expériences  sur  le  ratanhia.  » 

Tel  est  en  abrégé  l'historique  de  l'origine  de  la  méthode  de 
déplacement. 

Maintenant,  revenons  à  la  discussion  du  rapport  sur  les  tein- 
tures et  au  travail  de  M.  Adrian. 

Et  d'abord,  émettons  le  vœu  que  le  mot  teintures  ne  figure 
pas  dans  le  nouveau  Codex  et  soit  remplacé  par  celui  d*alcoolés, 
qui  indique  beaucoup  mieux  la  nature  de  ces  préparations. 

c  Pour  la  préparation  des  teintures,  dit  l'honorable  rap- 
porteur, quoi  de  plus  simple  que  de  prendre  une  poudre,  de 
l'introduire  dans  un  flacon,  de  verser  dessus  l'alcool,  de  bou- 
cher le  flacon,  de  l'agiter  de  temps  en  temps,  d'exprimer  et  de 
filtrer?  Cette  opération  est  en  effet  très-simple  et  très-primitive, 
mab  est-ce  à  dire  que  c'est  là  le  née  plus  ultra^  qui  ne  peut  être 
remplacé  par  rien  de  plus  rationnel? 

«  Lorsqu'on  prépare  une  teint ure^  dit  avec  juste  raison 
<  U.  Adrian,  l'alcool  et  la  substance  à  épuiser  sont  employés 
«  dans  des  proportions  déterminées  à  l'avance,  qu'il  faut  tou- 
•  jours  respecter.  » 

Or  quel  est  le  but  que  Ton  se  propose  en  traitant  une  sub- 
stance quelconque  par  l'alcool?  Apparemment,  c'est  de  retirer 
de  cette  substance  tous  les  principes  que  la  quautité  d'alcool 
employée  peut  en  extraire.  Est-on  bien  certain  d'atteindre  com- 
plètement ce  but  et  toujours  en  èe  servant  de  la  macération  ?  On 
indique,  le  plus  souvent,  de  laisser  macérer  pendant  quinze  jours, 
en  remuant  de  temps  en  temps,  et  de  filtrer.  Ce  terme  doit-il  être 
le  nèine  et  rigoureux  pour  toutes  les  substances?  On  le  suppose 


â 
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généralement;  et,  dans  un  mémoire  iatéressant  oouronaé  par 
la  Société  de  pharmacie  en  1845^  AL  Personne  assigne  le  terme 
de  quinze  jours  comme  suflbant.  Il  r&ulterait  de  ses  estais  que 
les  quatre  parties  d'alcool  pour  une  de  substances^  prescrites 
par  le  Godei,  ne  sont,  pas  toujours  suffisantes  pour  dissoudre 
en  totalité  les  parties  soinbles  de  ces  matiires;  d^après.lm^  cinq 
parties,  à  quelques  exceptions  près»  mais  très-rares,  sont  les 
proportions  d'alcool,  dont  le  degré  varie  selon  la  nature,  des 
substances,  nécessaires  pour  les  épuiser  par  maeéraUon.  D'après 
H.  RâTcil,  il  n'est  pas  sans  inconvénient  de  prolonger  la  macé- 
ration au  delà  du  terme  convenable,  car  il  peut  arriver  «pst  la 
liqueur  reprenne  une  partie  des  principes  dissous  et  les  rende 
insolubles,  agissant  à  la  manière  des  mordants. 

Les  observations  de  ces  deux  chimistes,  tout  en  jetant  queb- 
ques  lumières  sur  cette  importante  question^  ne  l'éclaircissent 
pas  entièrement,  car  M.  Buîgnet,  dans  un  mémoire  Uoès*- 
remarquable  sur  le  même  sujet,  a  constaté  qpe  trois  paades 
d'alcool  sont  suffisantes  pour  épuiser  une  partie  de  substance, 
ainsi  que  l'avaient  trouvé  MM*  BoulLay  pour  le  quinquina 
lorsqu'on  opère  par  déplacement  (!)•  Ces  faits  démontrent 
jusqu'à  l'évidence  que  ce  moyen  l'emporte  sur  la  macération. 
En  mettant  immédiatement  la  substance  à  épuiser  en  coutactf 
avec  tout  l'alcool,  celui-ci,  se  chargeant  tout  d*abord  des  prin- 
cipes les  plus  solubles,  devient  beaucoup  moins  apte,  et,  paiw- 
tant,  doit  mettre  beaucoup  plus  de  temps  à  attaquer  les  autres. 
Ne  peut -il  pas  même  arriver  que  certaines  substances  ne  soient 
jamais  épuisées  par  ce  mode  d'opérer?  ce  qui  expliquerait  la 
remarque,  généralement  faite,  que  les  teintures  prépaies  par 
déplacement  sont  plus  chargées  que  celles  faites  par  macération. 
Il  est  facile  de  concevoir,  en  effet,  que  lorsqu*on  opère  par  dé- 
placement, de  l'alcool  vierge,  venant  successivement  prendre  la 
place  de  celui  qui  est  déjà  saturé^  épuise  beaucoup  mieux  la 
substance  que  ne  peut  le  faire  celui  qui,  dans  la  macération, 
est  saturé  de  suite  en  grande  partie  par  les  principes  les  plus 
attaquables.  Ce  point  ne  peut  échapper  à  personne,  et  encore 
■^— — 1^.— —  ■  ■  ii.»i  «i-ii        ■■ 

(i)  Baigpiet,  mémoire   sur  la  méthode  de  ddglacemont,  Xaunutl  tU 
pharmacie f  p.  j^B,  septembre  1857. 
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:àlk«agtcité'de  notre  jeuiii^  et  intelligent  confrèi^e;  il  â 
ëté^  ilki'  rtste;  compris  pot  <iuellqQe8  pbarmaoolbgistes,  entin^ 
aoiret  par  l'honorable  et  habile  praticien  M.  Guibourt^  qu^, 
Jbam  sa'phaTttSOOpée  ratsottiiëey  a'diviâé  la  macération  en  deux 
pnrMir,  et  recotomandb^  pour  la  ptépbration  des  alcoolés  couaU- 
pMiésv  dfe  mente  d^aUorden  contact  avec  Talcooi  lies  substances 
les  DMddS'SOlabtes^  et  de  finir  par  celles  qui  lé  sont  le  plus,  afin 
jnwfttrqae  ceHb^  ne*  saturenc  d'abord  Tàlcool  et  ne  Tempe- 
dbBOt  d'agir  sur^cdles^là. 

L'albôol  peut-iï  être  dëpl&té  pair  Tenu?'  A  cette  question^, 
H.  AdMaii  me  prête  une  réponse  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exacte. 
Je  n'ai  pas  touIu  dire  que  lorsqu'on  arrivait  à  la  fin  de  Topé- 
ration  il'lbUait  s'astreindre  à  peser  plusieurs  fois  dé  suite  lé 
irédpient  pour  empêcher  qu'il' ne  s'écoule  trop  de  produit;  j'ai 
dît  qa^on  peut  déplkcersans  mélange  notable  l'alcool  par  l'eau, 
eir  ayant  la  précaution,  lorsque  tout  l'alcool  est  versé  sur  là 
poodre  et  qu'il  ne  s'écoule  plus  rien,  de  peser  le  récipient,  dont 
la  tare  doit  être  connue  d'avance^  et  de  verser  dans  l'allonge 
une  quantité. d'èau  exactement  égale  à'  celle  de  l'alcool  retenu 
par  la'  substance.  Il  est  ceruin  que  cette  opération  doit  êtit 
sm'veillée,  etqu'elle  ne  peut  être  confiée  à  des  mains  inexpéri- 
nentéer;  mais  n'en  est-il  pas  de  même  pour  toutes  les  prépa- 
ratic^ns  pour  les  obtenir  dans  les  meilleures  conditions  pos* 
siblesf 

A  quel  moment  de  l'opération,  dit  M.  Adrian,  cessera-t-on 
de  recueillir  la  liqueur  qui  s'écoulera?  Sera-ce  lorsqu'on  aura 
retiré  un  poids  de  teinture  égal  à  celui  de  l'alcool  employé? 
Mais  alors  il  restera  dan5  le  marc  un  poids  d'alcool  égal  à  celui 
de  tout Textraciif  que  contiendra  la  teinture. 

Cette  objection  a  sa  valeur,  et,  pour  être  rigoureusement 
exact,  il  serait  en  effet  utile  de  connaître  la  quantité  d'extractif 
que  chaque  substance  dbir  fournir,  quoique  jusqu'à  présent  lès 
praticiens'  qui  se  sont  occupés  de  la  méthode  de  déplacement 
aâeot  cru  devoir  négliger  cette  précision.  Il  a  semblé  qu'il  suf- 
fisait de  retirer  uui  poids  égal  de  teinture  à  celui  de  l'alcool 
employé,  sans  chercher  à  obtenir  un  produit  mieux  défini, 
pvisque;  ainsi  que  l'expérience  *  le  constate,  le  dcplacemem 
fournit  dks  teintures  beaUboup'plUSFchargées,  surcoût  lorsqu'on 
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les  prépare  à  une  température  plus  élevée,  ainsi  que  Fa  dé- 
montré notre  honorable  secrétaire  général  dans  le  mémoire 
précité. 

Mais,  objecte-t-on  encore,  les  teintures  préparées  par  dépla- 
cement ne  sont  pas  susceptibles  d'une  bonne  conseryadon;  elles 
entraînent  des  parties  plus  ou  moins  hétérogènes  qui  se  déposent 
en  troublant  la  liqueur^  nuisent  à  la  qualité  du  produit  et  le 
rendent  variable  dans  sa  composition  ;  en  vérité  cette  objec- 
tion n'est  pas  sérieuse,  et  pendant  plus  de  vingt  années  que  j'ai 
préparé  des  teintures  par  la  méthode  de  déplacement^  l'expé- 
rience m'a  démontré  qu'une  fois  les  liqueurs  mêlées  et  filtrées, 
elles  ne  déposaient  pas  plus  que  ne  le  font  au  bout  d*un  certain 
temps  les  teintures  obtenues  à  l'aide  de  la  macération. 

Pour  préparer  "la  teinture  de  digitale  par  déplacement^ 
M.  Adrian  a,  d'après  le  moyen  indiqué  par  M.  Deschamps, 
délayé  la  poudre  dans  l'alcool,  et  après  écoulement  du  liquide, 
il  a  mis  à  la  surface  de  la  poudre  un  disque  en  toile  fine,  et  a 
versé  l'eau  à  l'aide  d'une  pipette.  Toutes  ces  précautions  sont 
inutiles }  pour  tous  ceux  qui  ont  pratiqué  la  méthode  de  dé- 
placement, il  suffit  de  mettre  la  poudre  bien  sèche  dans  une 
allonge  fermée  à  sa  base  par  du  coton,  de  tasser  convenable- 
ment (l'expérience  a  bientôt  fait  connaître  le  degré  de  finesse  de 
la  poudre  et  jusqu'à  quel  point  il  faut  la.  tasser).  Toutefois  les 
poudres  en  général  doivent  seulement  être  passées  au  tamis  de 
crin,  on  recouvre  la  surface  avec  un  dbque  en  papier  percé  de 
petits  trous,  et  on  verse  l'alcool  avec  précaution  pour  empêcher 
qu'il  ne  se  forme  des  caves  qui  nuiraient  à  la  marche  de  Topé- 
ration.  On  voit  le  liquide  pénétrer  à  travers  la  poudre  à  me- 
sure qu'on  le  verse,  et  quand,  après  l'avoir  traversée^  il  arrive 
à  la  base  de  Tallonge,  il  s'écoule  à  travers  le  coton  et  tombe 
dans  le  récipient  en  gouttes  très-épaisses,  qui  le  deviennent 
moins  à  mesure  que  l'on  ajoute  de  nouvel  alcool.  Quand  il  ne 
s'écoule  plus  rien,  on  pèse  le  récipient  pour  connaître  le  poids 
de  la  liqueur  écoulée^  et  on  verse  sur  l'allonge  une  quantité 
d'eau  égale  à  celle  de  l'alcool  retenu  par  la  poudre. 

C'est  ici  qu'il  faut  répondre  à  la  gravé  objection  qu'il  est  im- 
possible de  déplacer  l'alcool  par  l'eau  sans  qu'il  y  ait  mélange. 
Suivant  MM.  Boullaj  et  quelques  praticiens  dont  je  paruge 
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Topinioo,  on  peut  y  arrirer  à  trè»-peu  de  chose  près;  mais  pour 
plus  de  sëcarité  à  cet  ëgard,  j'admets  qu'il  est  utile  de  déplacer 
Palcool  qui  reste  dans  la  poudre  par  de  Talcool  au  même  degré, 
qui  n'est  pas  perdu  pour  cela,  puisqu'on  peut  le  déplacer  à  son 
tour  par  de  l'eau  pour  s'en  servir  à  une  autre  opération,  en  le 
ramenant  an  d^ré  convenable. 

Ce  moyen  indi<|ué^  d*abord  par  MM.  Boullay,  l'a  été  ensuite 
par  M.  Goillermond^  et  en  dernier  lieu  par  M.  Buîgnet  dans  le 
mémoire  prëdté.  Il  est  tout  pratique  et  éloigne  toute  crainte 
d'affaiMîsaement  de  Talcool  et  de  perte  de  celui-ci;  il  doit  don- 
ner, sur  ce  point  au  moins,  satisfaction  à  nos  adversaires. 

En  résumé,  la  méthode  de  déplacement,  ainsi  que  le  constate 
l'expérience  des  praticiens  qui  l'ont  appliquée  à  la  préparation 
des  alcoolés^  présente  des  avantages  incontestables ,  et  fournit 
des  produits  tout  aussi  constants  et  toujours  plus  chargés  que 
ceux  obtenus  par  macération. 

La  rapidité  d'exécution,  la  certitude  d'épuisement  complet 
sans  perte  sensible  d'alcool^  la  facilité  avec  laquelle  on  opère 
quand  on  en  a  l'habitude,  sont  autant  de  circonstances  qui 
doivent  lui  assurer  la  préférence.  Il  est  d'ailleurs  très-peu  de 
substances  auxquelles  son  application  ne  soit  pas  possible. 

Aussi,  en  présence  de  ces  considérations  et  des  résultats  satis- 
faisants que  j'en  ai  obtenus  pendant  une  pratique  de  plus  de 
vingt  années^  je  n'hésite  pas  à  proclamer  sa  supériorité  et  à  dire 
qu'elle  doit  être  préférée  à  la  macération  pour  la  préparation 
des  alcoolés,  toutes  les  fois  que  la  nature  de  la  substance  ne  s'y 
oppose  pas^  ainsi  que  l'a  décidé  par  son  vote  la  Société  de  phar- 
macie lors  de  la  discussion  générale: 

Elle  peut  Clément  être  mise  en  pratique,  et  avec  avantage^ 
pour  la  préparation  des  vins  médicinaux,  pourvu  qu'on  n'opère 
pas  sur  une  trop  grande  quantité,  car,  dans  ce  cas,  il  y  a  à 
craindre  que  Taotion  de  l'air  nuise  à  la  qualité  du  vin. 

Quant  a  la  préparation  des  éthérolés .  par  ce  moyen,  elle  ne 
fait  doute  pour  personne.  L'eau  chasse  l'éther  parfaitement^  et 
l'on  évite  la  perte  qui  se  fait  en  exprimant  et  en  filtrant  le  pro- 
duit de  la  macération. 
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Atefe  mr>4e  nUmeeujet. 
Par  tf .  IBQau.4x. 

Je  ne  youkds  pas  laisser  jsans  objection  l'étùfle  publiée  dtns 
ce  journal  par  M.  Âdrian^  sur  la  méthode  de  dépltcwieot 
appliquée  à  la  préparation  des  teintures  alcooliques.  Hon^szœl- 
lent  confrère  M.  Yuaflart,  prajticien  habile  et  judiâeux^Vesc 
chargé  de  cette  tâche,  et  je  l'en  remercie;  j'ajouterai  seulement 
quelques  réflexions  sur  le  principe  de  la  méthode,  ^qui  a  méiité 
notre  attention  .particulière,  et  justifié  Timport^nce  géïkénde 
que  j'y  attache. 

Je  crois  pouvoir  le  dire,  ce  procédé  n'a  pas  étë  compris  paur 
le  ^lus  grand  nombre  des  praticiens.  Ainsi,  par  exemple,  ceux 
qui  ont  proposé  de  délayer  la  substance. dans  la  totalité  du  Ji~ 
quide,  et  d!introduire  le  tout  ensuite  dans  l'appareil  à  déplace- 
ment, ne  tiennent  pas  compte  d'un  phénomène  remarquable^ 
q^i  nous  a  servi  de  guide  et  dont  l'importance  nous  a  irappést 
quand  on  verse  sur  une  poudre  .de  l'eau,  de  Talcool,  ou  de  té- 
ther,  '  la  quantité  de  liquide  que  cette  poudre  est  capable  de 
retenir  par  affinité  capillaire ,.  se  sature  des  principes  sdlubles  à 
tel  point  que,  .déplacée  par  une  .égale  quantité  de  nouveau 
liquide,  elle  s'écoule  sous  forme  d'extrait  airupeux^  irès-chtorgéy 
trjèS'Concentré.y  susceptible  de  devenir  extrait  sec  sans  éprouver 
toutes  les  conséquences  d'une  évaporation  prolongée.  La  portion 
de  liquide  qui  lui  succède  est  d^à  beaucoup  plus  faible,  et  une 
troisième  est  si  peu  chargée  qu'elle  semble  avoir  totalement 
ép\)iisé'la  matière  et  qu'on  pourrait  presqjie  la  négUger. 

Cette  action  moléculaire,  sans  pouvoir  nous  en  rendre  un 
compte  exact,  nous'.avait  fait  apprécier  tout  le  parti  qu'on jpou* 
▼ait  tirer  de  la  nouvelle  méthode. 

'Selon  M.  Adrian,  les  appareils  et  la  manipulation  sont^com* 
pliqués;  M.  Tuaflart  l'a  dit  et  l'a  justifié  :  rien  de  plus  simple^ 
de  plus  expéditif  que  le  déplacement,  sans  mélange,  d'un  li- 
quide par  un  autre  de  densité  différente  ;  avec  un  peu  de  soin 
on  peut  y  arriver;  pourquoi  d'ailleurs  ne  pas  mettre  un  petit 
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ercès  dû  premier,  dé  manière  à  pouvoir  même  retirer  l'cquif» 
▼aient  de  la  matière  extractive,  rigueur  peut-être  exagëirëe? 

L'alcoolé  par  déplacement  se  tvouble  avecle  temps  :  c'est  la 
preuve  de  t^a  acftion  plus  .énergiqn»..  Touiesi  les  teintures  dé* 
posent  pav  k  dissociatioii  de  leurs  ëlémeat»,  dont  une  partie  ne 
s'était  djmmce*qu'à-  la  faveur  d»^  autres;  et  reprennent  leurs 
qualités  propres. 

A  rôccasîon  du  filtre  Béai,  nous  avons  constaté  ce  fait  scien* 
(i/îque  qui  nous  a.  guidés,  savoir  qu'une  haute  pression  ajoutai^ 
bien  peu  de  chose  au  simple  contact  d'une  matière  végétale 
sèche  avec  son  dissolvant^  et  qu'une  forte  att/action  s'ezeyce 
«ntre  les  parties  solubles  d'une  poudre  et  la  petite  proportioià 
du  véhicule  qu'elle  peut  retenir  quand  on  l'en  imbibe. 

En  r^umé,  la  méthode  de' déplacement,  pour  Fa  préparation 
des  extraits,  des*  sirops,  diss  vins  médicinaux^  des  teintures  al* 
cooliques,  offre  des  avantages  incontestables. 


ssac 


jénmIfmMmiqu»  dés ^a$m  i»  la  Dhu/i^. 

Par  M.  PoG«tAi.E  (i). 


L'eatt'de^Ii'Dhttw;  qaej'ai'pmiséemoi-mêmie  à  la  source,  est 
l^rement  opliKn^;  mais,  par  te  repos ,  eDe  devient  limpide  et 
inenlove.  Elté  laass^  dtéposer  ime  petite  quantité  de  sable  trèii^ 
ûù,  c|ti>  eM  composé  d'ttcidie'nlieîqtie,  d^ahimine  et  d'bx^de  dë- 
ter.  Eue  a  noe  sarveur  agréaMe,  fratdie  et  pénétrante;  La  tem^ 
fsératoreipriMf  àila  semree  même,  le  7  septembre  î86r,  est  de 

Cette  ea«i  «dAsout  bien  le  savon',  bteuh  légèrement  lé  papSér 
ffOQge  de  tournesol,  se  .trouble  par  l'ébullition  et  laisse  dh%ager 
àt  Vaàrti  beMcoup  d'adde*  ctfÂomque-;  elle  donne  avec  Tèau 
ég^AamÊ.  moipréeipilé  Mme  de  oarbonrace  de  chaux  et  êse  mar* 
gnésie.  L'axotate  d'argent  e\  surtout  le  chlorure  de  barium^tir 
praMseot  dan»  cetÊti  ettu*,  préAUMiettKent  acidulée,  qu^rar  Ié|^ 


(I)  Demandée  par  M.  le  préfet  de  la  Seiue. 
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On  a  détermine^  à  Taide  de  rbydrotimètre,  le  degré  de  Teau 
de  h  Dhuis,  et  voici  les  résultats  que  Ton  a  obtenus  : 

Source  de  la  rive  gaacbe •  aS*,5o 

•—    de  la  rÎTe  droite 34*f3S 

—    da  centre.  • a4^^oo 

Mélange  des  trois  soarces.  •  .  • •  94^,00 

Princ^es  fixes.-^  On  a  dosé  les  principes  fixes  en  faisant 
évaporer  au  bain-marie^  et  avec  les  précautions  convenables^ 
4  kilogrammes  d'eau^  et  en  desséchant  le  résidu  dans  une  étuTe 
à  la  température  de  130% 

La  moyenne  de  trois  opérations  a  donné,  pour  1000  grammes 
0Sf*,293  de  principes  fixes.  Ce  résidu  est  parfaitement  blanc;  il 
ne  se  colore  point  et  ne  dégage  aucune  vapeur  désagréable , 
quand  on  élève  graduellement  la  température  jusqu^au  rouge. 

jiir  atmosphérique  et  adde  carbonique.  ^  On  a  introduit 
2280  centimètres  cubes  d*eau  dans  un  ballon  auquel  on  a  adapté, 
au  moyen  d'un  bon  bouchon  troué^  un  tube  recourbé  rempli 
d'eau  et  propre  à  conduire  les  gn  dans  une  éprouvette  graduée 
pleine  de  mercure  et  contenant  12  ou  15  grammes  d*huile  pore. 
On  a  fixé  le  bouchon  avec  un  fil  de  fer  ;  on  Ta  recouvert  ensuite 
de  mastic  dé  fontainier  et  de  bandés  de  papier,  et  enfin  le  tout 
a  été  maintenu  à  Taide  d'une  peau  solidement  fixée.  On  a  dû 
faire  bouillir  l'eau  pendant  plus  de  deux  heures  pour  expulser 
tout  le  gaz,  et  encore  n'est*on  pas  parvenu  A  séparer  par  ce  pro- 
cédé la  moitié  de  l'acide  carbonique  des  bicarbonates.  On  a 
ramené^  par  le  calcul^  le  volume  de  ce  gax  à  la  température  .de 
0*  et  &  la  pression  de  0^,760^  et  l'on  a  trouvé^  par  les  procédés 
ordinaires,  pour  1000  centimètres  cubes  d'eau,  49^,24,  de  gax 
composés  de  29^,46  d'acide  csjrbonique^  l4'*,78  d'asoteet  5** 
d'oxygène. 

On  a  dosé  directement  le  chlore  et  l'acide  sulfuriqoe,  et 
Ton  verra  plus  loin  que  U  proportion  de  ces  corps  est  trib* 
faible. 

.  L'acide  azotique  a  été  déterminé  par  le  procédé  de  U.  Bousr 
singault.  On  a  d'ailleurs  consuté  la  réaction  si  caractéristique 
des  azotates  mis  en  présence  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate 
de  protoxyde  de  fer. 
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Pour  aToir  la  proportipn  d'acide  aUîçique,  en  a  a  joule  au 
de  révaporation  de  Teau  un  excès  d'acide  chlorhydrique  ; 
on  a  évaporé  jusqu'à  siocité,  on  a  faii  digérer  le  résidu  avec  de 
Fadde  chlorhydrique,  on  Ta  étendu  d'eau,  on  Fa  chauffé  dou- 
cement, on  a  filtré,  on  a  laré  le  dépôt  d'acide  siliciqne  arec  de 
Teau  bouillante»  enfin  on  l'a  desséché,  calciné  et  pesé. 

•  Pour  connaître  la  quantité  dé  chaux  et  de  magnésie,  on  a 
ajouté  à  l'eau  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  ;  puis  on  a  pré- 
cipité la  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  et,  dans  la  liqueur 
filtrée,  la  magnésie  par  le  phosphate  d'ammoniaque  contenant 
de  l'ammoniaque  en  excès.  L'oxalate  de  chaux  a  été  desséché  et 
transformé  en  sulfate  de  chaux ,  et  le  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  a  été  bien  lAwé,  desséché  et  chauffé  au  rouge* 

On  a  fait  bouillir  pendant  deux  heures»  dans  une  capsule  de 
porcelaine»  2  litres  d'eau»  en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui 
sfévaporait  par  de  l'eau  distillée.  Le  précipité,  composé  de  car* 
bonates  de  chaux»  de  magnésie»  de  fer  et  d'alumine,  a  été  mis 
sur  un  filtre»  lavé  et  pesé.  On  a  ensuite  séparé»  par  les  procédés 
connus»  le  fer,  l'alumine»  la  chaux  et  la  magnésie. 

Cette  expérience  démontre  que  ces  bases  existent  dans  l'eau 
de  la  Dhuis  en  combinaison  avec  l'acide  carbonique,  et  que  les 
carbonates  forment  plus  des  trois  quarts  des  principes  fixes. 

Pour  avoir,  du  reste»  la  proportion  exacte  d'acide  carbo- 
nique» on  a  précipité  1000  grammes  d'eau  par  le  chlorure  de 
barinm  ammoniacal.  Le  précipité  »  layé  avec  les  précautions 
oounues  des  chimistes  et  desséché»  a  été  introduit  dans  une 
éfwouTette  graduée  pleine  de  mercure  et  contenant  de  l'acide 
chlorhydrique.  Le  volume  de  gax  acide  carbonique ,  ramené  à 
0»  et  à  0",760,  a  été  de  92-,26  ou  0«'-,182. 

L'eau  de  la  Dhuis  ne  contient  pas  d'ammoniaque  ;  elle  ren- 
ferme des  sels  de  soude  et  de  potasse  et  des  traces  très-sensibles 
d'iodure  alcalin. 

Je  résume  dans  le  tableau  suivant  les  résultats  de  l'analyse 
que  j'ai  obtenus  avec  le  concours  si  empressé  de  M.  Lambert» 
pharmacien  alde-major  au  Tat-de-Grâce.  Je  place  en  regard  la 
composition  de  l'eau  de  Seine,  en  prenant  la  moyenne  des  nom- 
breuses analyses  que  j'ai  exécutées  du  mois  de  décembre  1852 
au  mou  de  février  1855. 
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Il  importe  de  faire,  remaii^quef  .quft^d&Qsi'dnalysejde  l'eau  de 
Seîue,  .on  a  trouvé  des  traces  très-sensibles  de  sels  de  potasse,  et 
que  les  azotates  n*ont  pas  été  dpsés,  ^arce  que  nous  inanquion» 
alors  d'un  bon  procédé.  Il  conyient  aussi  de  noter  queja.ppo- 
portion  .de  50iide  Va  pas, été  déterminée;  que,  dans  le  tableau, 
on  n!a  pas  cpuxbiné  l'acide  silicique  avec  le«  baseç,  et  qu'yen 


■^.•«^■^N^Hpvw^B^H^an 


wmm^mr*^ 


^P"^ 


. . jOO  ^*<M !troav4  'dans  toq^  jpfwnmf  dienilide  Stme »)f9méfit  te  a4i 
Iratbre  i86i,.aaf  ont  d'AmtexIitz^  oP'-^ooCS  d:aaoyute.aU:»iin  et4»(r««M9 
de  sonde  et  de  potasse. 
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les  fMtm  «t'iei  cUomrcs  de  l'eau  deSeine,  on  n^  pas 
(UfÊài  lei^ada  de  'dkma^  de  magnAie  et  de  loade. 
-'di  exsmiflut  oe  talAea«,  on  remarque  les  &jts  suiTants  t 
1*  Le  bicarbonate  de  chaux  ferme  les  trois  quarts  cnriron 
les  pilatijm  fiaes  eontern»  dans  Veau  de  la  Dhnis.  Cest  une 
oott^tîon  benrense,  puisque  ce  sel  est  considéré  comme  indis- 
pensable l  la  formation  des  os.  Ihi  reste^  cette  eau  en  perdra 
probablement  mae  paitie  dans  son   parcomrs  de  la'Ofaoïs  à 


^  V^san  Ve  la'Bltins  oonâent  mpins  d'air  et  moins  d'oxy- 
gène que  V-ean  de  la  Seine  ;  mais  si  Taqueduc  est  «érë,  comaae 
on  ne  saurait  en  douter,  elle  dissoudra,  dans  son  parcours,  un 
mAmmc  -^os  ^:0D»déral)le  d*air. 

'8*'LVatt  de  la  'Rnos  ne  comieift  que  des  Iraces  presque  In- 
aenwiKS  de  matières  tor^aniqnes. 

-4*  On  11^7  a  pas  tmnré  d'ammomaque. 

9^-Efene  renferme  qu'une  fiaiiMe  proportion  de  dblomre,  et 
la  quantité^  anifale  nie  chaux  est  si  Ubie,  qu'on  a  éprouTé 
^paaque^dffiftcSale  ^powur  le 'doser* 

On  7 A^^ooatalé,  eomme  dans  Veau  de  Beine,  la  ptésence  de 
riode. 


^siaBCtt 


^  j^iuUyie  de  Teau  ds  la  Vhm  (i). 

PSC  mil.  ImB  It  fittBSBT. 


Prepriiién  phj/sipiei^  —  L*ean  de  la  Dliais  présente  une  ap- 
pareoce  opaline,  qu'elle  perd  peu  ù  peu,  en  même  temps  gn'il 
se  forme  un  très-léj^er  dipAt  pulvéïolent,  EUe  est  alors  parfiai- 
tement  limpide,  inodore  et  de  saTear  agréable.  On  n'aperçoit 
ni  ammalcùles  ni  £orps  étrangers  flottant  dans  Tinlérieur  de  sa 
masse. 

fixes  en  disso/tilùm.  — La  moyenne  des  .trois  éra- 


,(i)  Cette  MB  était  d'origine  aathenti^pM.  Elle  aT«k  itè  joiise  {ft 
les  soins  de  M«  Belgraod  qni  PaTait  .en?ojée  .à.  M.  Bossy,  4ireclear 
de  fÉcole  sapérienre  de  pharmade ,  avec  prière  d*en  faire  TexasBen 
caiiuiqee. 
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poratioDS  au  bain-marie  porUs  à  0*^*^304  le  poids  de  matériaux 
fixes  contenus  dans  un  litre  d'eau,  et  ce  poids  ne  change. pas 
sensiblement,  quand  od  porte  au  rouge  naissant,  le  résidu  préa* 
lablement  séché  à  loo*". 

Ces  matériaux  fixes  se  composent,  en  très-grande  partie  de 
carbonate  de  chaux,  CaOCO*. 

En  dosant  directement  la  chaux,  GaO  contenue  dans  i  litie 
d^eau,  on  trouTe  que  son  poids  s'élèye  à  o''*,i3o. 

Le  dosage  du  chlore,  effectué  de  la  même  manière,  porte,  sa 
proportion  à  o"',oo5  par  litre,  et  celui  de  Tacide  sulfurique^ 
supposé  anhydre,  S0%  fournit  o''*,oo8  seulement  de  cet  acide 
pour  1  litre  d*eau. 

Le  carbonate  de  chaux  forme  donc  plus  des  trois  quarts  da 
résidu  sec,  et  il  n'y  a  que  des  traces  de  chlorures  et  de  sulfates. 

Matières  organiques,  jimmaniaque.  —  Le  résidu  de  l'éTapo» 
ration  de  l'eau  est  d'une  blancheur  remarquable  quand  on  l'ob- 
tient au  bain-marie,  et  qu'on  le  sèche  à  loo*  dans  l'étuye  de 
Gay-Lussac.  Si  on  élèye  graduellement  la  température  jusqu'au 
rouge,  c'est  à  peine  si  on  obserye  une  altération  dans  la  cou- 
leur ou  un  signe  léger  de  carbonisation.  De  plus,  le  poids  du 
résidu  n'est  pas  modifié. 

Il  n'y  a  donc  pas  sensiblement  de  matière  organique. 

Quant  à  l'ammoniaque,  looo  centimètres  cubes  d'eau  ont  été 
introduits  dans  l'appareil  de  M.  Boussingault,  et  distillés  ayee 
le  plus  grand  soin,  en  recueillant  par  fractions  de  5o  centim. 
cub.  les  produits  de  la  distillation.  Or,  ni  le  premier,  ni  le  se* 
cond,  ni  le  troisième  produit  n'ont  donné  d'ammoniaque,  mal- 
gré le  soin  qu'on  ayaît  pris  d'ajouter  de  la  potasse  caustique 
dans  le  ballon. 

L'ammoniaque  était  appréciée  à  l'aide  d'un  acide  sulfuriqae 
titré  excessivement  sensible,  et  d'une  liqueur  acidométrique  qui 
en  donnait  le  titre  ayant  et  après  l'addition  du  produit  distillé. 

On  peut  donc  dire  que  l'eau  de  la  Dhuis  ne  renferme  pas 
d'ammoniaque. 

Proportion  ei  mUure  des  gaz.  —  1 158  centim.  cub.  d^eau  de 
la  Dhuis  ont  été  introduits  dans  un  ballon  muni  d'un  tube  ab« 
ducteur  conduisant  les  gaz  dans  une  cloche  sur  le  mercure» 

Toutes  précautions  étant  prises  pour  éviter  les  pertes  par 
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l'âclion  ditsolTante  de  la  yapear  d'ean  condeniée,  on  a  obtenà 
daos  la  cloche  56  ceDtim*  cub.  de  gas  à  r  =  27  et  H  =  769,7. 

H  —  / 

La  formule  Y  -^ ; donne  pour  le  Tolume  du  irai  seo  à  o« 

7601 4- al.  '^  T—        o 

et  à  760  le  nombre  49'**9i5-  Et  comme  l'opération  a  porté  sur 

1 158  centim.cub.d'eau^on  a  pour  le  Tolume  de  gas  rapporté  à  un 

1000 
Htre  d'eau  :  V = V  -—  =  4a-,44. 

L'absorption  successÎTe  par  la  potasse  et  par  l'acide  pjrogal- 
lique  a  montré  que  ces  4^544  ^^  S^^  étaient  composis  de  : 

Acide  carbonique 04^88 

Oxygène • ô,oi 

Azote.  • i^tSS 

La  quantité  d'acide  carbonique^  trouTée  ici  dans  1  litre  d'eau^ 
est  loin  de  représenter  celle  qui  serait  nécessaire  pour  former 
un  bicarbonate  avec  la  chaux  trouTée  également  par  l'analyse» 
Et  en  effety  0^1 3o  de  chaux  exigent^  d'après  la  densité  bien 
connue  de  l'acide  carbonique,  5 1**%3  de  ce  gaz  pour  former  du 
carbonate  neutre  de  chaux,  et  ioa**',6  pour  former  du  bicar- 
bonate. Si  donc  on  suppose  que  les  o^'^iSo  de  chaux  sont  réel- 
lement à  l'état  de  bicarbonate  CaOG^O*  dans  l'eau  de  la  Dhuis, 
et  si  l'ébuUitlon  a  pour  effet  de  dégager  la  moitié  de  l'acide 
carbonique  qui  eotre  dans  la  combinaison,  on  deyrait  avoir, 
parmi  les  gat  dégagés.  Si  centim.  cub.  d'acide  carbonique, 
tandis  que  l'expérience  n'en  a  fourni  que  aS  centim.  cub.,  c'est- 
à-dire  un  peu  moins  de  la  moitié. 

La  conséquence  qu'il  en  faut  déduire  est  que  la  chaux,  dans 
l'eau  de  la  Dhuîs,  n'est  pas  à  l'état  de  bicarbonate  réel  et  défini, 
CaOC^O*,  mais  à  l'état  de  carbonate  neutre,  CaOGO%  dissous  à 
la  faveur  d'une  quantité  d'acide  carbonique,  manifestement  in- 
férieure à  celle  qui  serait  nécessaire  pour  constituer  un  bicar- 
bonate. 

Xiiraies.  —  Le  dosage  des  nitrates,  établi  par  le  procédé  de 
M.  Boussingault,  a  montré  que  1000  centim.  oub.  d'eau  de  la. 
Dhuis  renferment  une  quantité  d'adde  nitrique  correspondant 
à  o''*,oo67i  de  nitrate  de  potasse,  c'est-à-dire  o.oo358  AïO". 
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.   £o  réftumé,  le&  rèeultAto  <ibteiittt  «vit  i  litce  â'eta  àe  U  DiMDt 

seraient  lea^  soivanto  : 

f  Acide  carboniqae.   •  .  •    a4,&8  (i) 

Oaa  ^Myigé  à  rébsIKtioii  likijigène.  .....•.»..      5,oi 

(AsoU.    •  . '.    ia,5S 

ft. 
Béaida  afc  d'évapontioii o,3o4 

Chaax o,i3o 

Acide  salfariqae.  ••...-< • o^ooS 

Chlore.. • O«oo5 

Matière  orgauiqae traces. 

AmiiioBiaq«e o 

Acide  nitrique ,  Az  0" o,oo3S8 


■eatfsfia^ssss: 


^1 


Noie  sur  la  préparation  de  quelques  ithers  sulfurés.^ 

Bar  9£.  Br.  BaomiKDar; 

On  sait  que  le  chlorure  d'éthyle  sert  à  la  prëparation  d'uv 
certain  nombre  d'éthers  sulfurés.  Ainsi,  en  faisant  réagir  œ 
corps  sur  différents  sels  en  solution  alcoolique,  tels  que  le  sul- 
fure de  patassiun^  le  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium^  le 
sulfocyanure  de  potassium  et  le  sulfocarbonate  de  sulfure  da 
même  métal ^  on  obtient  par  double  décomposition:  la  solfuDe 
d'éthyle  C^  H'""  S<;  le  mercaptan  afaylique  G^  H<  S*;  le  aulfo* 
cyanure  d'éthyte  G*  H*  Az  S',  et  le  sulfocarbonate  de  sulfure 
d'éthyle  C*^  H"  S«. 

Vlaisy  soit  à  cause  de  Textréme  volatilité  du  chlorure  d'é-» 
thyle^  soit  pour  toute  autre  raison,  son  emploi  n'est  pas  très- 
productif  dans  la  préparation  des  éthers  précédents.  l'ai  alors 
songé  à  lui  substituer  Piodnre  d  ethyle^  G*  H*^!,  qu'on  peut  ob^ 
tenir  aujourd'hui  si  aisément,  dont  le  maniement  est  beauooAip 
plus  commode^  et  dont  les  réactions  semblent  plus  promptes  e( 
plus  faciles. 

(i)  Cette  proportk>a  d*acide  carbonique  est  on  pea  plus  faible  qifta 
oilU  qui  «  été  tto«Tée  par  M.  Pog£;îal6,  mais  la  diffërenee  sVxpUqae 
fàgUhâeol,  natte  auaiyMi  naiyuit  pa  Un  Hfectaée  qae*  plosiears  jentfr 
après  ia  K*ii*HBent. 


Aûw,  poui  préparer  k  aulfuse  d'é4byle>  C>  H'^"  S%  je  tnaa- 
forme  100  granuKs  ck  poUite  -  eMiatique,  4pi«t  jft  dbsowi 
Palcool  ^  en  monosulfure  de  .potassium  KS ,  par  les 
oonnuay  puis  je  verse  ceu«  salyftion  daBft.iuie  bonMw.lM«ckée  à 
rémexi^  de  1  litre  de  capacké»  et  aiiime4ea»0'iéeipîait».<|tttfBi 
doil  entourer  de  glace  ou^  d'eau  très-froUkn  fasuile  j'ajoHlB 
au  liquide  de  la  cornue  50  grammes  d'iodure  d'étbfj^ks^.  em 
bonchaat  promptement  oeUe^ci.  La  réactian»estuèa*vif9;  et  jia 
dialenr  produite  est  souvent  assez  Idrie  pouB  volatiliser  une 
partie  du  sulfure  d^étkyle,  qui  paead  nMsaaaor  pur  dcttUe  jdéi 
comeositioa  2(C*  H»  1)  +2(KS>=.C«  H"  »  +  2(Xl). 
souvent  nécessaire  de  modâKr  la  r<éaetioii  en  ptoa^sant  ki 
nue  dans  Teaa  fcoide^  Oa  voit  l'iodare  de  fwliaiiiink  Ssaaséise 
déposer  au  ibnd  de  la  liqucnv* 

Lorsque  k  liquide  est  suffisamaaeat  refM>îdi,.  oni  laî*  fiynaie 
une  nonveUe  dose  de  Wgrsàimaes  di'ioduîn4l'éihyleva»prBBent 
les  mêmes  précaudooMt  Oa  Cait  eaeore  deua  aAHilians.saosaa'» 
râres  de  cet  ëther,  aivee  ka  mêmes  soîaa  (I),  piiîs.aia  psoe^de  à 
la  distillation  au  bamHnarie,  juaqu'ÀioaquIe  k  liquide  qnâ  passe 
ne  blanchisse  plus.  Teau.  Oa  aast  idora  le  pradok  de^  k  4ifbt 
tiUation  dans  un  flacon,  avee  cinq  oa  sia  fek  aaa.  volume  d'eassu 
On  agite  vivement  pendant  quelques  momena^  ain  de  dis^ 
sondreTalcool  entrsiaé,  pukon  abandonne  an  reposL 

Le  sulfure  d'éthyle  se  sépare  de  k  dissolution  aqueuse  ea  sa 
rendà  larsurkce  du  liquidie.  Oa  j^tte  k  tour'dàaaun  eattn- 
noir  à  robinet^  qu'on  recouvre  d'une  pkque  de  vease  pour,  enai 
pèdier.k  perte  que  produirait  k  volatiKsaiieaÉ  de  l'éther,  pni% 
krsqne  Eeau  s'est  Ûen  séparée  de  ce  demies^. o»  OiKwe  Inash 
binet  pour  qu'elk  s'écouk^  de  laanière  à.  se  setseir  qeek 
liqpide étbëré^  qu'on  fiiit ensuite  tondterdanauji  flacon  m*» 
fermant  quelques  fragments,  de  chioriupe  de  oalrisne»  Qm  agîla 
pour  qu'il  absorbe  l'eati  Agait  pouvait  reteniale  aulfaued^édrile, 
qu'on  rectifie  ensuite  ea  le  pkfant  daaa  soa  appareil  dialittfr* 
toire  chauffé  au  bainnnaaie* 

(i)  En  tout,  200  grammes  de  ce  corps,  oa  un  pea  moins  de  i  équivà- 
lent,  afia  de  laisser  dans  la  liqaear  un  excès  de  sa  If  are  de  potastiom, 
poor  être  bien  certain  qa'on  a  détroit  toat  Tiodore  d'éthyle. 

Jowrti.  de  Piuarm.  «1  de  Ckim,  S*  stais.  T.  XU.  (Avril  1802.)  ]  8 
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On  obtient  «insi^  en  trèf-peu  de  temps,  da  tuifure  d'éthyle 
très-puTy  dont  le  poidi  est  égal  au  qaart  de  Piodure  d'éthyle 
employé. 

On  retronTe,  dans  le  résidu  de  la  première  opération,  toat 
l'iodnre  de  potassium  qui  a  pris  naissance,  et  qui  peut  serrir  à 
une  nouyelle  préparation  d'iode,  et  par  conséquent  d'iodore 
d'éthyle. 

En  substituant  à  la  solution  alcoolique  de  monosnlfure  de 
potassium  celle  du  sulfhydrate  de  sulfure  du  même  métal,  KS, 
HS,  et  en  faisant  réagir  sur  elle  Tiodure  d'éthyle,  avec  toutes 
les  précautions  indiquées  précédemment,  on  obtient  le  mercap- 
tan  éthylique  C^H^S*  arec  une  extrême  facilité. 

L'iodure  d'éthyle  ^  en  réagissant  à  chaud  sur  une  solution 
alcoolique  de  suÛbcyannre  de  potassium  K  O  Az  S',  donne, 
par  le  même  procédé,  le  sulfocyanure  d'éthyle  G*  H*,  C  Az  S*. 

Seulement,  comme  ce  produit  est  à  peiné  plus  dense  que 
Feau  (1,020),  dont  il  se  sépare  assez  difficilement,  on  devra 
substituer  à  l'eau  pure  l'emploi  d'une  dissolution  concentrée  de 
sel  mariii  qui  force  le  sulfocyanure  d'éthyle  à  venir  prompte- 
ment  à  la  surface  du  liquide.  Pour  le  reste  on  opère  comme  il  a 
été  dit|  en  observant  toutefois  que  ce  sulfocyanure  d'éthjle 
n'entrant  en  ébullîtion  qu'à  146%  c'est  d'abord  de  l'alcool 
qui  passe  dans  le  récipient;  Téther  ne  s'y  rend  qu'en  dernier 
lieu. 

En  saturant  de  sulfure  de  carbone  une  solution  alcoolique 
peu  concentrée  de  monosulfnre  de  potassium,  puis  faisant  réa- 
gir sur  elle,  à  l'aide  de  la  chaleur,  de  l'iodure  d'éthyle,  il  se  fût 
du  sulfocarbonate  de  sulfure  d'éthyle.  G*  W^  S%  G*  S\  qu'on 
sépare  de  la  liqueur  en  lui  ajoutant  cinq  ou  six  fois  son  volume 
d*eau^  l'éther,  plus  dense,  va  au  fond  du  vase.  On  le  décante, 
et  on  le  rectifie  au  chlorure  de  calcium  et  par  disdllation. 

le  cherche  à  appliquer  en  ce  moment  le  même  mode  de  pré- 
paimâon  aux  éihers  méthyliques  et  amyliques  sulfurés. 
Ik  feront  peut-être  le  sujet  d'une  deuxième  note.   ' 
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Strayite 


NaU  $UT  îe$  crisiaux  de  phoiphate  ammaniacihmagnéiim 

du  guano  dit  de  carrière. 

Par  M.  DB  LÀ  PlOYOSTATB. 

Les  cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magnësien  retirés  du 
guano  qui  m*ont  été  remis  par  M.  Malaguti  sont  très-gros  (1)  i 
nais  malheureusement  les  Caces  sont  peu  réfléchissantes  et  ce 
n'est  pas  sans  peine  que  les  angles  ont  pu  être  déterminés  à  1* 
ou  V  près» 

La  forme  fondamentale  est  très^robablement  la  même  que 
celle  de  la  strurite,  mais  l'identité  n'est  pas  patiaila^  comme  on 
le  Tcnra  par  la  comparaison  suirante  : 

axe  Terlîeal  ss     1,137 

axes  horizontaax  =3  {   '.. 

NoUtion  des  faces. 

a:sQoPo»         s    ma      l^Oi 
l^^ooPoQ        m=OBP 
pmB         P   CP  A  ss  »P^ 

'  —   p 

'tyiiiaux  ie  M.  Malaguii  en  adoptant  la  mime  ferme  fonda" 

mentak,  les  mêmes  axes. 

Notation  des  faces. 
«ssoDpoD  <?8sooP3  Les  Êices  d^  f,  q  forment  sono. 

ps=      Pc»  fiPo. 

rs     oP 

n  est  facile  de  voir,  en  rapprochant  les  notations^  que  les  fâcei 
s,  m,  n,  et  I  de  la  struTÎte  ne  se  retrouvent  pas  dans  ces  demien 
cristaux,  et  qu'elles  sont  remplacées  par  lesf  laoea  df  f,  q^T^ 
antres  formes  dérivées  de  la  forme  première, 

(1)  Observatîoiis  aar  qaelqaes  sabstancct  fertilîaaiitM  désignées  soas 
le  nom  géaérMiaede  gvano  de  Patagonic,  par  M*  Malagati,  Joutiud  de 
pkmnMetë  tî  de  ekimiêf  t.  LXI,  p*  aaS. 


Vùci  PwiateiMLiit  ki  ai^^e*  obterrés  : 

p:i—  i3i'  à  l3S> 


Cm  même*  angles  calcuUs,  en  adnMUutt  les  mxt»  delà  jtn- 

TÎlc  et  la  BotaLioa 

donnée  plus  haut,  ont  été  Uovnéa  i 

,:i  =  l38».3' 

■».<(  =  in- 5Î' 

rfi/jc  ia5«  u' 
^:/=  >1JC17' 

-Il«»4n,«râlnK  MMi  «UHa  .i  J'wK  ^  ban  uitiCiTW 

CriitaudasuM. 
,=1        T. 

p  =        Poa 

IM  nu*  «t  kl  ■■ti«  n 

»  =  «  p  « 
-=  «  p 

(  =     p» 

»   =   .P. 

d=  o.¥i 

/=   4  F- 
.9  «.  i  P  • 

r  =    0  p 

•  =  «.¥3 

.,=»>» 

A  la  purtie  iiilëi>CDT<f>1  cnM 
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Jur  la  recherche  àâ  Fm;genlakpoini  dt  vm  wéiie^-l^al. 

être  4iyel<^ AfoiiriMr.ifaaM.jMie  jreolicrcbg  nKédifiOfil^ak,4fiv€ 
01  iwcnâère.^gae  celle  ;qu'i>«^pent.  tuer  4u:«iifpitf  iUÂc^iim- 
mèmetguiui»  lK»l▼ett•^^^ffl^^eB^.ia>Ié,.ila^^l^l.étBgjp^^ug  .0  cet 
éUtJKHu  les  yeaz  jdu,iury  et^  juagigtnut* 

C'est  dans  nn  but  de  oe  genre  que  fai  été  Mmoké^Aj^ 
fflirigiy  teifUM^  AieiiberGfaer  on  nsoeédéjKuijiesiQit  dL'îaoèer  de 
très-pedtes  quantités  d'argent  étalées  Msrjine  gnandeisarCsee^ 
irl  que  cela  je-fiséseate  quand  une  dissobitinn  faiUe  dfoota^e 
^'argent  a  été  employée,  par  exemple^  en  ânjection,  et  n^jadne 
ensuite  sur  an  li^e#  Ce  pnocédé  .devaix  en  même  len^»  per- 
aimre  d'oihtenir  le.inétal  sin^  lalosmieia.pljss  QDnvenable,pe«r 
iecfinnaitie,apn  indiriduaUté.  il  s!i\gpssait  de.détermaer  Ja.  su- 
tore  de  eerUines  taobes  réfiandues  sm  le.  iii\ge  cL'iin,  indÎTidui 
Mcnsé  d'avmr  violé. des  enlanta  et.de  ienr  ^rxiîr  eommimiué 
ime  maladie  vénécirnne. 

Xcmlle  débat  portait  jurJa  oatuie  de  œs  tacb«s»«car  l!acenBé 
irait  jni  aejottstcairp  pendant  quelque  leinpsyJLnxinr^eatîgations 
de  Je  justîee»  el  qnahd  enfin  xm  eut  pu  jnettre  ia  joein  ^soriui, 
il  était  quitte  de  toute  maladie  eftn,tB\gîeine,  et  nen  sur^n  eorps 
nç permit  de  prouver  qu'il  eu  eut  été  janiaî»  axieiot^ 

Heureusement  il  n'^ayait  pas  eu  le  tenips.de  faire iUflfHtrailre 
le  lîpge  de  eoips  qu'il  portait  au-  moment  du  erime»  «ainsî^ue 
oelui  dont  il  av^it  fait  usage  quelque  temps  aFant*.  Ciest  sue  c^ 
linge  que  deraieut  pçurter  mes  recherches. 
;  Bisons  de  smie  que  les  dififénentes  taches  étaient  formées  joit 
de  ^ang,  de  piis,  de  sperme  ou  de.cblorune  d'arj;eot. 

Je  ne  rafyporterai  pas  le  détail  des  e:xpénepct*s  que  j'ai  finies 
IL  ce  sujet;  je  ne  citerai  ici  que  ce  qui  est  nouveau  ;  jeiie  parle- 
rai donc  que  de  mes  recherches  sur  les  taches  noires^ .  taches 
jqui,  ainsi,  que  je  Tai  reconnu^  avaient  été  produites  par  une 
préparation  à  base  d'argent. 

Yoici  no  extrait  de  mon  rapports 
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«  Tache  A.  Une  petite  partie  du  fiofe  poftftftt  cette  tadie 
ayant  ëté  enleyée  aux  ciseauX|  fut  introdoite  dans  ua  tube  et 
soumise  à  Tëbullitioa  avec  de  Teau  distillée;  la  couleur  de  1a 
tache  ne  se  modifia  pas,  mais  le  licpùde  i'ëtait  chargé  de  ma^ 
tières  organiques  et  avait  contracté  une  teinte  jaunâtre.  De  phn, 
il  y  avait  gagné  une  réaction  acide  et  rougissait  sensiblement  le 
papier  de  tournesol;  Tacétate  triplbmbiqne  ainsi  queTazotate 
de  mercure  en  étaient  troublés,  et  quand  on  faisait  booiUir,  fe 
liquide  laissait  dépbser  des  flocons  grisâtres.  L'aiotaté  d'argent 
en  était  également  troublé;  le  trouble  disparaissait  au  contact 
de  Tammoniaque. 

«  Enfin^  la  même  dissolution  réduisait  abondamment  le  man- 
ganate  de  potasse  acidulé. 

«  Elle  n'était  précipitée  ni  par  Pacide  snlfhydrique  ni  pair  I^ 
sulfhydrate  d*ammoniaque. 

«  Ces  réactions,  qui  n'apprennent  encore  rien  relativement  à 
la  tache  noire  A,  font  voir  néanmoins  que  cette  tache  était  en- 
duite d'une  matière  organique  associée  à  un  chlorure,  assoda-^ 
tion  qui  se  rencontre  dans  des  matières  telles  que  Turine.  » 

Soit  le  détail  des  expériences  faites  pour  reconnaître  la  na- 
ture de  la  matière  qui  colore  cette  taclie,  expériences  qui  éta- 
blissent qu'elle  ne  renferme  ni  plomb,  ni  mercure,  ni  aucun 
autre  métal  excepté  l'argent.  Ce  dernier  s'y  trouvait  à  l'état  de 
chlorure  plus  ou  moins  coloré  et  altéré  par  la  lumière  diffuse. 
Il  y  en  avait  peu,  cela  va  sans  dire;  aussi,  pour  ne  rien  perdre, 
j'eus  soin  de  réunir  i  part  les  différents  précipités  que  j'avab 
obtenus  dans  le  cours  de  mes  essais. 

Quand  j*eus  reconnu  que  la  couleur  était  due  à  une  propa- 
gation à  base  d'argent,  je  conçus  le  projet  de  la  séparer  afin  de 
mettre  au  moins  le  métal  sous  les  yeux  du  jury.  Après  des  et* 
sais  préalables,  entrepris  sur  des  taches  produites  ad  hoc  y  je 
m'arrêtai  au  procédé  suivant  qui,  je  ne  crains  pas  de  le  dire^ 
ne  laisse  à  désirer^ii  sous  le  rapport  de  la  promptitude  ni  sont 
le  rapport  de  fa  simplicité  et  encore  moins  sous  le  rapport  de  la 
précision. 

C'est,  comme  on  va  le  voir,  un  procédé  emprunté  i  la  galva- 
noplastie. 

Je  reprends  ina  citation  c 
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m  Afin  de  ne  rien  perdre,  j'araw  réum  lei  différents  produits 
dtt  traitement  de  la  tache  grise,  antant  la  dissolution  nitriqne 
^  les  précipites  par  les  acides  snlfhydrique  et  chlorhyÂn- 
qne,  pus,  ayant  ajouté  du  cyanure  de  potassium ,  j'immer- 
geai dans  ce  même  liquide  le  linge  portant  cette  partie  de  la 
tache  qoi  n*aTait  pas  été  attaquée  par  Tacide  exotique  et  qui 
n'était,  par  conséquent,  que  du  dilorure  d*ai^^t*  Bans  ce 
liain,  je  fis  plonger  les  deux  pMes  d'un  élément  galranique  que 
je  rendis^  à  dessein^  extrêmementfaible  en  me  serrant  d'eau  pure 
oomme  liquide  exdtateur,  et  d'une  dissolution  de  sulfate  de 
ciUTre  comme  liquide  comburant  placé  dans  un  yase  poreux. 
Le  métal  positif  consistait  en  un  cylindre  de  zinc ,  le  métal  né* 
gatif  en  une  feuille  de  cuiTre  rouge  ;  la  première  plongeait  dans 
l'ean^  la  seconde  dans  le  sulfate  de  ciÛTre  contenu  dans  le  Tase 
poreux  (!]• 

•  G>mprenant  que  le  peu  d'argent  métallique  qui  se  trou?ait 
dans  les  taches  ne  pourait  être  obtenu  sous  la  forme  d'un  lin- 
got perceptible  et  serait  bien  peu  appréciable  si  on  l'extrayait  à 
Tétat  pnlférulent,  je  pris  le  parti  de  précipiter  le  métal  sur  un 
iil  de  cuiTre,  en  un  mot  d'argenter  celui-ci  de  façon  à  étaler 
fur  une  surfEàoe  aussi  grande  que  possible  Taigent  qui  était 
oomtenu  dans  les  taches.  En  conséquence  je  mis  au  p6le  négatif 
(pAle  zinc)  de  l'élément  de  pik,  un  fil  de  cuivre,  mince  sans 
doute»  mais  suffisamment  gros  toutefois  pour  le  but  proposé,  et 
pour  parer  aux  erreurs  qui  ne  manqueraient  pas  de  se  produire 
si  l'anode  positÎTe  était  de  nature  miéuUique,  je  me  senris  tout 
amplement  d'un  crayon  de  graphite  dont  rinnocnité,  dans  le, 
cas  particulier,  était  facile  à  constater* 

«  Le  fil  de  cuiTre  a?ait  été  préalablement  décapé  avec  du 
papier  de  Terre. 

«  Modérant  le  courant  électrique  jusqu'à  éfiler  tout  dégage- 
ment d'hydrogène  au  pôle  négatif,  j'obtins,  à  Textrémité  du 
fil'  de  cuiTre,  un  enduit  méulUque  Uano  dA  à  l'argent  que  le 
courant  électrique  avait  extrait^du  linge  ;  ce  dernier,  bien  en« 


w^^m^Êmm^mmm^m^m 


(I)  Poer  «es  mfÊêmwkê  màud  ptUif  et  pOê  nègmtif,  méitd  mégaUf 
et  ^€  positif,  ositéss  daai  l'élsctricitt  éyasmiqae,  Toir  le  Joatnal 
de  Pharmacie. 
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tendu,  cnYcfepfMdt  le  ciuybm  iÊrgrt^gkSÊe  tfOLV  tenAmah  le  pdie 
poiîtif  de  la  pile  et  bc  touchait  pM  le  fil  de  cuivre  fonmor 
leifdk  n^Ktifi  enlic*lei  dMK  cm  avait  plané  me  baj^etlè  ëà^  ' 
Yisae.  • 

11  a  soft  de  pea  dliMiEiDii  pour  d^eolerer  k  liage  etpooo 
obatdir  un  d^pôt  flcnsible  d'avjgpat  k  IVxtrëmtté^hrférienre  dte 
fil^deetâyie. 

«.  Le  fémhat  de  cette  expérience-curieuse  te*  troure^  à  litaedb^ 
pîèceàreonrietîoDi,  jetntèoetujppovt;  dans  le  tubeenvene  blanc,, 
on  peut  Tcniarquer  im  bonehon  dans  Taxe  duquel  est  fixé  «n^ 
fil  de  ottiwe  de  1  nûBimètre  de  diamètre  environ;  la  tache  sur* 
laquelle  î'avais  à  opérer  n'étant  ^ue  peu  étendue  tt,  par  mite,' 
ne  cooitttant  que  tvfaNpeu  '  de  matière^  j'ai  dâ^  pour  rendre  ht! 
rénhat  auelî  taîUant  que  pomàAty  n'opérer  que  met  une  mnr^ 
face  très-restreinte  et  n'immerger ,  dès  lors,  que  iMextrteMF 
difcfiL  * 

¥om  feneBcoMcfaisîons  sur  ee  point. 

«  Sur  le  premier  ponot,  tavoiv  de  quelle  nature' sent  lea  ttHi 
elles  noina^  pan  aanbrse«r  de-la  cfaewise  n^'l  ;  ma  candiii»* 
sioa  est  doue  fomnelle  z  elle»  sont  doee  à  du  cblorufe  cPiu^genC* 
età  dé  ratuentAiétalIîqae  extiénienient  divisé. 

c  EUea  ontpu  étie  prodaidn  per  de  l'azotate  d^argent,  penc^ 
être  empfayé  en/inîeclio*,  lequd,  en  présence  des  cbloraresdei 
l'urin^  a  fismeé  du  cUorme  d'argent,  qui  s'est  réduk  et  ooheé^ 
comme  il  le  faife.au  contact  deJa  lumière,  même  diifaae,'  e»l 
vertu  de.  oette  réaction  semarquable  sur  kquelle  est  buséela^* 
photof^pbie.  •.  «  »  » 

Bien  que  ce  procédé  réossiese  à  coup  sâr,  et  même  entre  iBiP 
nmina-da  pcasonnee  peohahilnéesau  maniement  delà  pile>  je 
ne  conseillerai  pas  moins  à  ceux  qui  sont  dans  •  le  cas  de*  ff^M 
serviiv  de  Ressayer  d'aboidià  bfauc^  sifin  de  se'famiKarieerâvec 
Wi 

linr  oondicion  eesentiellÉ  à  remplir,'  est  d'affaiblir  le  eoufunff ■ 
jusqu'èce  qo^  '^t  se  d^ege  plus  dliydrogène  sntonr  du  filée' 
cuivre  attaobé  au  p4le  négatif  (pèle  sine),  sinon  le  dép6t  d'ar» 
gçMkt  n'adbàre^.paa  et  devient  phm  ou  nsoine  pulaéi  ulenti 

Lo'  cf  Hndtt'  de  graphite  qui  sert  de  pMe  négatif  est  fourni* 
par  ces  crayons  à  ô  centimes  pièce,  qui  sont  forma  d''un  Cf* 
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fe  d'«0liv«r  iwimfilrfti  imiiitcelnî^cî. 

jL4âEaMt4e«ra|tomJb>crgaire,  on  peutto«t  auesi  bîea  Cure 
usage  d^un  crvjon  jie  Cornât,  i>«4e  Aoutantne. 

Un  crayon  de  charbon  de  carnne,  iel  ijttVMi  s'en  «art  pa«r  Ja 
lamière  électrique^  fait  Je  même  office^  ces  csayons  sont  reliés 
au  pôle  positif  de  la  pile  (pôle  cuivre)  au  tucyeu  d'un  fil  métal- 
ligue.  Il  faut  éviter  que  ne  dernier  ne  plonge  dans  le  bain  d'ar- 
§tDl^  ide  .peiir  ^'il  ne  fletiinolve  poar  ee  irsKisporler  ensuite 
mr  fefàlemgtti£4eq|iné.à  recemr  ie'pnécîpllëd'ai|genC. 

Tflttte  eiveur  ^e  ce  -nenne  Bit  «oBJtmée  si  Von  f)i«wl  la  pré- 
c— Hînn  de  jieiiftîre  ploa^er  dans  le  hakn,  d'une  part  que  le  fil 
db'CnÎFse,  e(«k  L*anlreqaer<extrémitéi9i(énaupe<ki  cflniâre  de 
y  phidr  A  ikadmion  diiéià<n<fraiAMpie  «qui  relie  celuvcianpÔIe 
fpwtif 

Il'va  sans  dire  iqiie  Jerprooédé  galfunopingtk|ue  ^i*  vient 
d'étne  idéerût  €onwient  parCûtemou  fMNir  extraite  fai^ent  des 
wémdm  dcioe  méiaU  rOn  «éduit  à  Téiat  de  isblorare  qv'en  lave 
laea  et  quVm  fait .  diasoudne  dans  da  ejtamire  «de  jiotassiwm 
ataatile  llexpoicvii  TaelMinidela-iâle. 

.  En  se  servant  ^paur  anode  négative, 'd^itiae  lame  ou  d'iin  cy- 
lisdrr  d'alliaf^  iusÂblet  il  est  aisé  de  recouvrir  celui-ci  d'une 
caille  ott  d'un  Uibe'en  argent  plus  ou  mcnns  pur.  Dans  l'eau 
iMaiilIsBtef  au.taicay  enoare  dans  la  vapeur  d'eau,  TalUage 
fiuibk  s'éoaule.et  IWn^loppe  argentique  reste. 

Le  :proeédé.xL*invesliiigatî^n  qui  vient  d'elre  décrit ,  est  éga- 
Vnnaat  applicable  à  .rextiaotîoa  d'autres  métaux ,  tek  que  le 
«9aivjre,  le  plomb,  le  biunwth,  l'anÉianae^  lamfn!ils  sont 
cqgs^és  en  petite  quantité  dans  des  iksus. 

ÂÂi  fil  ou  à  la  lanae  de  4uîirre  saive,  en  fak,  aalisdtiiar 
liMit  antre  méul  des  troisi  dernières  sectas«s;  an  peat  même 
AB^lloyer  «n  crayon  degraphite.ou.de  charbon  de  comoe; 
mulemant,  cette  subslitiitiain  n'est  pas»  avantageuse  lorsqu'il 
t^s^tàe  faire  ressortir  la  couleur  on  l'éclat  da  métal,  dnnt  an 
n'a  que  de  Csibles  quantités,  attendu  qn'à  cause  de  sa  porosité, 
le  charbon  absorbe  une  certaine, proportion  de  oelui-ci  avant 
l'éclat  métaHique  ne  devienne  perceptible. 

£qpendan(,  lorsque  le  métal  t9t  Manc  comme  l'argnit  et 


—  282  ^ 


qu'on  en  dispose  en  quantité  suffisante,  un  dëdgramme  au 
moins  >  on  peut  le  receroir  sur  reztrëmité  d*ttn  crayon  de 
charbon;  sa  couleur  blanche  se  détache  alors  nierTeiUeu§e>- 
ment  sur  le  fond  noir  de  Tanode  carbonique. 


Note  tur  un  nouveau  digeUeur. 

Par  M.  FuioR. 

Le  problème  qui  consiste  à  épuiser  une  substance  Totale  ou 
animale  par  un  yéhicule  employé  en  quantité  restreinte,  n'a 
reçu  jusqu'à  présent  d*autre  solution  que  Tusage  de  l'appareil 
dîgesteur  de  H.  Payen.  Or  il  arrire  fréquemment  que  la  ma- 
tière placée  dans  Tallonge  et  qu*on  a  dû  réduire  en  poudre 
d'autant  plus  fine  qu'on  yeut  l'épuiser  plus  complètement  se 
tasse  au  fond  du  vase  et  refuse  obstinément  de  se  laisser  tra- 
verser par  le  liquide.  Cela  se  produit  surtout  lorsque  celui-ci 
a  une  faible  pesanteur  spécifijquequi  le  sollicite  peu  énergique- 
ment  à  descendre.  Il  faudrait  donc  prendre  le  liquide  à  la  sur- 
face et  non  pas  k  la  partie  inférieure  pour  l'amener  dans  le  ré* 
cipient  où  il  doit  abandonner  les  principes  qu'il  a  dissous.  Cest 
cette  conception  que  j'ai  réalisée  par  la  disposition  suivante  : 

F  est  un  flacon  éprouvette  d'une 
capacité  arbitraire  auquel  peut 
s'adapter  le  bouchon  B;  on  y  in- 
troduit la  substance  que  l'on  veut 
traiter,  puis  le  dissolvant;  o]| 
bouche  et  l'on  agite.  Après  un 
repos  convenable  on  adapte  au 
col  du  flacon  un  bouchon  percé 
de  deux  trous  :  l'un  laisse  passer 
un  tube  capillaire  t  qui  affleure 
au  bouchon;  par  l'autre  s'introduit  un  tube  T  qui  plonge  dans 
le  liquide  jusqu'au-dessus  de  la  couche  solide  qui  s'est  formée. 
Ce  tube  se  recourbe  deux  fois  et  va  plonger  peu  profondément 
dans  un  ballon  G  à  travers  un  bouchon  de  liège.  Celui-ci  laisse 
passage  à  nin  second  tube  capillaire  (  soudé  à  un  tube  plus 
large  qu'on  peut  fermer  au  moyen  d'un  bouchon  V.  On  souffle 
par  le  tube  I,  le  liquide  s'élève  dans  le  tube  T  qui  jouant 
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le  lAIe  de  àfhon  è'àmoTfût  bientôt  et  traD$Ta«e  toat  le  Uqiiji(|e 
dans  le  ballon.  On  met  le  bouchon  V  et  Ton  chauffe  le  ballon  ; 
le  liquide  distille  et  vient,  se  condenser  dans  le  flacon  ^qu'on 
peut  plonger  dans  u^;^  vase  à  précipité  plein  d'eau  froide.  On 
remet  le  bouchon  B,  on  agite  ^  on  laisse  déposer  t%  l'on  re- 
oommcnoe  les  mêmes  opérations  autant  de  fois  qu'on  le  jugç 
nécessaire  pour  épuiser  la  matière.  Il  est  érident  que  la  perte 
du  véhicule  volatil  se  réduit  à  la  petite  quantité  qui  s'échisppe 
par  les  tubes  capillaires  t  et  f.  Comme  la  substance  pourrait 
n'être  pas  suiBsamment  éclaircie  par  le  repos,  on  étrangle  lé- 
gèrement le  ^ube  T  à  2  centimètres  au-dessus  de  son  orifice 
inférieur  et  Ton  met  au-dessous  de  l'étranglement  une  couche 
de  coton  plus  ou  moins  épaisse ,  à  travers  laquelle  le  liquide 
devra  filtrer. 

Cet  appareil^  auquel  on  peut  donner  des  dimenûons  quel- 
conques ,  pourra  rendre  des  services  dans  la  préparation  des 
extraits  alcooliques  et  éthérés,dans  le  dosage  des  matières 
grasses  d'une. substance  organique,  et  pour  l'obtention  de  quel- 
ques alcaloïdes  v^taus. 


«J^KBKSaaaBBSSSBHBtaH 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


Bemarques  $ur  la  formation  des  carbures  amyliques. 

Par  M.  Besthuot. 

Dans  ma  dernière  note,  en  résumant  les  méthodes  i  l'aide 
desquelles  on  peut  former  les  carbures  d'hydrogène  au  moyen 
de  carbures  moins  compliqués ,  j'ai  passé  sous  silence  un  procédé 
piroposé  récemment  par  M.  Wurtz  pour  la  formation  des  carbures 
amyliques.  Comme  il  s'agit  d'une  question  très-importante  et 
inr  laqiielle  j'ai  fait  beaucoup  d'expériences,  je  crois  profitable 
à  la  acienoe  de  la  discuter  :  je  le  ferai  très-brièvement. 

M.  Wurts  a  obtenu  récemment  (1)  dans  la  réaction  du  zinc- 

(1)  C^mpUê  r€mtku,  t.  UV,  p.  387. 


—  M<  — 
raddMott  dk«ellP6riBtié{(ral«'dee»rbaits'plii»èiB^^      et  qiA 

Ift' I lipSUIlUB' WMU IVU^ SIOBti  JUliWieilc  K8  UJtfttUJr  CK4St  UVWC} 

je  UT'peMe'  pBM  qae  mr  fwticftniiiiy  toiént  j«8tifléer  parkft 
eq»érifetteerqii'iV  a'pvAHéès. 

Bà  génë»r «iir cttburtf fonné' pnr'Fadifiifiin  dErecte'Afdtafc 
mfciê  «tfbtties  est  tnt  itarfmge^compkae',  auitmla&feam'ëthas 

aatimfl^fes  attâL'ali»c4set  aux  aeîdkrnrfipltosj  Gettte'eaiMdaamH 
oottftprme'anK  fkitrco&Biis  titanx  analogies  géaétaks,  èontë&t 
ttmie  pe«r  la  plinspreii^Ite',  dans  les  cas  nonv^m^  jnaqoft 
jneiMii!  dib  BivinKt atiTCf  d^  eonCfaiïiï.  fi^èst  pourquoi  : 

l""  Le  carbure  C^^H*',  qpe  H.  Wurtz  désigne  par  Se  nom 
drkf/dfVF^  dTiiiw/i^y  ne-  parait  étr6  iiir  corps  isoaaère^^  mîs'fcrt 
différetit  quant  à  sa  constitotidii,  à  satoirr  PëtBiyipropyte^ 
C*'H^^  G^  P.  Gëeorps  appartient  à  h  mémefâmîiléqtie  les'car^ 
bures  mixtev  découTérts  il  y  a  quelqucsannées  par  H*.  Wtirtt  (l^^ 
Il  possède  les  propriétés  physiques  et  le  point  d'^ullition  pi^ 
TUS  par  la  théorie  :  la  réaction  qui  doit  fournir  un  tel  carbure 
complexe,  et  c'est  là  un  point  esentiel,  n'est  autre  que  celle 
indiquée  par  H.  WmNfei  Bnefl  ce  earbuve  complexe  ne  doit  pas 
être  regardé ,  sans  plus  ample  exameu ,  comme  identique  avec 
un  carbure  sin^plisv  ttk  q»  Vhjâêmmt  d^amyle ,  pas  plus  que 
Tétber  éthylpropylique ,  C^  H'O,  G*  H''  O,  n'est  identique  avec 
son  isomère  L'aloool  amylique,  C*^  H^'  0\ 

2^  Le  carbure  probable,  mais  non  isolé,  G^^H^^,  que  M.  Wurtz 
désigne  par  le  nom  à^amylène,  est  évidemment  TéthylaHyle^ 
comme- le  dit  fort  bienr  ailleurs*  M.  Wurtz.  Gecorps*,  analogue 
à  Téther  éthylaHylique,  est  prévu  par  la  théorie- (^y,  qui  iuM» 
dique  en'  même  temps  sa»  densité  dei  vapeur  et  son  point 
d'ébullicion.  Mais  les*  mêmes*  atralôgiesqueijeyi^BS  de  signafar^ 
et  la  réaction  génératrice  en  particulier,  sont  contraires  à-  soa 
identification ,  sans  plus  ample  exauren,  avec  Tamytène* 

(I)  Aanalet  de  chimie  et  de  physique,  3^  série,  t.  XL1V,  p.  'JgS*;  l955. 
(a)  Chimie  organique  fondée  sur  la  synthèse,  chapitre  Isoticrie^  t.  H» 
p.  671,  et  1. 1,  p.  a4^  9  1860. 


cHnfes  tPês  iii|V|icki'  'chnWy  qw  pcvf^BBt'  éitc  pférucv  pv  ti 
tf^éwe  ijëiiénJft Ûmc&tfê  pol^atoiuinuej.  Bsorplin  cfe  cbitér, 
jenrbbrvem  è  fes  «Kdtrire  ckff  reÂnimnr  q«i  existent*  entre 
fMfeer  ««a*«eir8Mr  éftrhré  G^  H*Br*. 

A  rétber. •          C«H»(I), 

BépoÉd  le  arbnre C«H"'(C^H>); 

Am  aéimm  ê^  eét  édïer. C«H»(BHy, 

ton  hiKmiwdtt  f  r«mÎ0r<tâiilor«k^  €4*  (€*H>^  SM^ 

Efc  VIL  carbura  oomBlexA- C*IiiP(QHE»C!flf ,  CW), 

laonère  avec  le  diamylèua. 


Gei  pRéviMWM  ^aoeovdeat' «Tie  U»  faits  •hs«i»fiiy  qmqve 
iplfiitBMttt ,»  pat  Bk  W«rlK. 

Je  Un  laî  mil  M .  en  .faîstnt.  ■s—rqmr  q»»  la  tkéoMe  condinoà 
jÊtéw4)Ê9  UeiÎMeftce  et  le  i»o4e  de  foesnatiaift  da'<psaien»  oar- 
hewf  iaomAnyw»  airec  TaesylèDe  et  écMR»  de-  propnécfo  P^^ 
«f|«iis  pses^ne  id^H|ut8teà  Cette  mnkitiadB  de  eevp»  isenaèMS 
CKiferqueTei»  évke.aTee  sein  tout  langage  oapdsle  de  prêtera 
remwr  es  à  Nqeirocpie.  Parmi  oee  earbarea,  un  seul  est 
simple,  les  autres  sQiit.eoaipleacs  (t).  Entre  enoc  les  distinrctions 
cm  l'idemûté  ne.  saueaîettt  étie  éÉab&îes  que  pav  l'origtee-^^  par 
œetamcfrBénetîena  cl  par  Ptétiide  des  dédoublemcnes  t  Fidentiltf 
ATee  i'anyiène  cm  partieulier  ne  peoA  geène  étvs  prouvée  que 
jMur  le  fai»iattett  de  l'aAccMii  ainijiiic|ae« 


■wta 


Ketittt'  p^rutuffutî^nf. 


Sur  les  émaux  qui  protègent  les  vase»  alimentaires^ 

par  M.  Depaikë. 

Les  yases  en  fer  et  en.  fbxUe  qui  doivent  aUev  aiur  le  ira  aont 
souyeni  recouverta  d*un  émail  qui.  défend  les  liquide»  du  oon* 
tact  jue'tallique  de&  paroôs^  fiettx.œm^si tiens  senc  employées  le 


«  ■     I        in        >■ 


4s)  Cl  simple,  ^^dod^lea,  5  tnplev,  a- quadruples,  i  qahitople. 
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plus  ordinairement  pour  cet  UMge  z  Tune  a  pour  b«ae  le  âlicate 
de  plotnb  et  l'autre  le  borosilicate  de  soude.  Ces  émaux  s'appli- 
quent sur  la  surface  décapée  du  métal  en  les  y  faisant  adhérer 
sous  forme  de  poudre  qu'on  fixe  en  chauffant  à  une  tempéra- 
ture assez  élevée  pour  la  fondre.  Elle  s'étend- alorp  et  enduit  le 
métal  d'un  yernls  vitreux. 

L'émail  au  borosilicate  de  soude  présente  une  grande  supé- 
riorité sur  l'émail  au  silicate  de  plomb,  car  il  est  inattaquable 
par  le  vinaigre,  le  sel  marin,  la  plupart  des  solutions  acides 
ou  salines  même  concentrées,  et  résiste  à  Tacdon  des  agents 
employés  dans  l'art  culinaire  et  dans  les  travaux  chimiques. 

L'émail  au  silicate  de  plomb  est  plus  blanc ,  plus  homogène , 
ce  qui  explique  la  préférence  que  le  consommateur  lui  ac- 
corde; mais  il  cède  de  l'oxyde  de  plomb  au  vinaigre,  an  sel 
marin  ;  il  agit  sur  un  grand  nombre  de  matières  colorantes, 
et  il  est  attaqué  par  l'acide  azotique  qui  lui  communique  im- 
médiatement  une  teinte  mate  ;  l'évaporation  de  la  liqueur  laisse 
un  résidu  blanc  cristallin  formé  d'azotate  de  plomb.  Cet  émail 
est  instantanément  noirci  par  les  sulfures  dissous;  il  l'est 
également  par  la  cuisson  des  aliments  sulfurés,  tels  que  les 
choux,  le  poisson  et  les  œufs  un  peu  avancés. 

Il  est  facile  du  reste  de  distinguer  les  deux  émaux  dont  nous 
parlons  à  l'aide  d'une  solution  de  sulfure  de  potassium,  de  so- 
dium ou  d'ammonium.  £n  laissant  tomber  une  goutte  de  l'un 
de  ces  réactifs  sur  la  couverte  à  essayer,  l'émail  plombiqae 
noircit  après  quelques  instants,  tandis  que  l'émail  au  borosili- 
cate de  soude  conserve  sa  couleur  blanche.  [JourfULl  ifAnn^ers.) 


Omleur  verte  fHmvant  ttre  employée  dans  la  confiêerie. 

La  plus  belle  couleur  verte  est  fournie,  conune  on  le  sait,  par 
les  préparations  de  enivre  et  d'arsenic  s  celle  dont  nous  donnons 
la  formule  ne  présente  aucun  danger  et  peut  la  remplacer. 
Pour  l'd)tenir^  on  fait  infuser,  pendant  vingt-quatre  heures, 
ii^%3i  de  safran  dans  7  grammes  d'eau  dbtiUée;  on  prend  en- 
auite  (r-,26  de  carmin  d'indigo  et  on  le  fait  infuser  de  la 
même  manière  dans  l&^'fiO  d'eau  distillée.  On  mêle  ensuite 
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Ict  dcax  Kqnidct  cl  l'on  obtient  ainti  nne  oonleor  Terte  fort 
bdk  qui  peut  servir  à  la  coloration  d'une  grande  quantité  de 
lionbonfl  (10  grammes  de  cette  solution  peuTcnt  colorer  en 
très-beau  Teri  1000  grammes  de  sucre). 

On  peut  eonserTcr  cette  couleur  pendant  longtemps,  soit  en 
faisant  éraporer  à  siccité  la  liqueur  qui  la  renferme,  soit  en 
transformant  celle-ci  en  sirop. 


Filtrage  des  eaux  par  le  proeiié  Souetum. 

Ce  filtrage  emidste  à  faire  passer  les  eam  sur  de  la  laine  Umr 
Hite  à  laquelle  on  a  fût  subir,  an  .préalable,  un  traitement  qui 
a  pour  objet  de  détruire  et  dVntralner  les  matières  YëgétsJes 
qui  ont  servi  à  la  temtnre  et  de  la  reooutrir  d'une  couche  de 
tannate  de  fer  qui  la  rend  imputrescible.  Ce  traitement  se  pra* 
tique  de  la  manière  suiTante  : 

La  laine  lafée  est  plongée,  pendant  cinq  i  tài  heures,  dans 
un  bain  fiut  arec  : 

Eaa  de  jarelle looo  grain. 

Carbonate  de  sonde.  •  .  •  .      a5o     — 
Ban 35  à  3o 


On  élève  la  température  jusqu'à  50  ou  60*  et  on  lave.  La 
laine  est  ensuite  plongée,  pendant  cinq  heures,  dans  un  bain 
bouillant  composé  comme  il  suit  t 

Alan • ' .    35o  gram. 

Crème  de  tartre 3o     — 

Eaa la  Htret. 

A  la  sortie  de  ce  bain,  la  laine  reste  exposée  à  l'air  pendant 
quelques  heures;  ensuite  on  la  fait  bouillir,  pendant  deux 
heures,  ayec  une  infusion  de  noix  de  galles  ainsi  préparée  s 

l?oix  de  galles soo  gram. 

Eaa  boailUate.  ••••«•«•      lo  litres» 

Après  cet  engallage,  elle  est  plongée  dans  un  bain  bouillant 
d*aoétate  de  fer.  On  répète  encore  une  fois  reogatlage  et  le  bam 
ferrugineux,  en  laissant  séjourner  la  laine  dans  le  deuxième 
bain-pendant  quelques  heures.  On  la  fait  sécher  sans  la  laV^, 
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tt«nfiB «o  ia  tient  fimug/iCf  pasdant  mnt  he»e,  dus  kbaai 
saÎTaB^  de  caurbcHMUe  de  woÊÊât  t 

^CailKmate  de  soade aSo  gtam» 

Eau ao  fitres. 

On  lave  la  laine  jiisqa^à  ce  que  Teau  sorte  limpide  et  sani 
saveur.  Le  filtre  Souchon  est  appliqué  a  plusieiics  fontaines  pu- 
bliques de  Paris.  {Rapport  du  conseil  d'hygiène  et  de  salubriU.) 

T.  G. 


SJOCI£!PE'BES  AMiS  IMBS  SGOBIKKS. 


La  Société  des  amis  des  sciences  piseod  ^sfaagve  année  une 
in^Qftance  plus  coosidérabie.  £n  1860,  les  .plus  lélés^de  aes 
membres  assistaient  seuls  à  sa  séance  publif[ue;  en  46&1,  son 
quatrième  anniversaire  était  célébré  avec  un  éclat  inaccoutumé; 
la  grande  salle  de  la  Société  d'encouragement  fiufiisaît  à  peine 
pour  contenir  ujïtauditpire  curieux  d'entçndre  le  compte  rendu 
de  ses  travaux,  Téloge  du  savant  .mathématicien  Laurent  qui 
devait  être  prjononcé  par  M.  Bertrand  de  Flnstitut,  et  une  allo- 
cution de  M.  Dumas  sur  les  principales  découvertes  de  Thenard 
et  leurs  remarquables  développements. 

Cette  année,  cette  même  séance  avait  pris  le  caractère  d'une 
solennité  scientifique.  Le  plus  vaste  amphithéâtre  delà  Sorbonne 
avait  été  choisi  pour  réunir  les  amis  des  sciences^  et^  au  mo- 
ment ofi  la  séance  a  été  ouverte ,  plus  de  douze  cents  auditem's 
en  Tempftssaient  i^encei13te.  • 

Le  marédhat  Vaillant ,  président  de  la  Société^  a  rappelé ,  par  * 
quelques  mots  iieureux, .  le  ))ut  de  cette  institutloq^  les  nom- 
breux services-qu'elle  a  déjà  rendus^  et -ses  nqpid es  progrès.- 

Le  secrétaire^  M.  Félix  Boudet^  a  ensuite  rendu  compte  de  la 
gestion  du  conseil  d'administration.  £n  signalant  le  rôle  que  la 
société  joue  4ans  le  rnoode  savant,  les  bienfaits  qu'elle  a  ré* 
pondus^  les  touchanles  infortunes  qu*elle  a  soulagées,  il  a  ex  ci  - 
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à  plnneors  reprisés^  dans  l'asMinblée,  nue  émotion  sympa* 
tbiqne. 

M.  'WnrtBj  professeur  de  chimie  à  la  Facalté  de  médecine  de 
Paris,  a  pcis  la  parole  après  M.  Boudet^  et  a  lu  un  remarquable 
éloge  des  saTanIs  chimistes  Laurent  et  Gerhardt.  Rien  de  plus 
intéressant  et  de  plus  noble  que  la  Tie  si  courte  et  si  féconde 
de  ces  deux  ardents  noTateurs.  M.  Wurti  les  a  peints  en  traits 
ssisiisants  de  férité^  et  l'auditoire  ^  par  ses  applaudissements 
lUMnimea  a  rendu  hommage^  tout  à  la  fois,  à  la  mémoire  de 
Laurent  et  de  Gef&ardt  et  à  l'éloquence  entraînante  de  leur 
habUe  panégyriste. 

La  séance  a  été  terminée  par  M,  Jamin,  professeur  de 
physique  i  l'École  polytechnique,  qui  a  exposé  les  expériences 
et  les  théories  de  MM.  Bunsen  et  Birchhoff  sur  le  spectre.  Son 
èlocution  brillante,  la  nouTcanté  et  l'éclat  des  expériences  qu'il 
a  exécutées  avec  l'assistanoe  de  MM.  Rumkorff,  Debray,  Gran- 
deau  et  Dubosq  ont  produit  un  grand  effet ,  et  l'assemblée  s'est 
retirée  en  applaudissant  les  orateurs  qu'elle  arait  écoutés  arec 
le  plus  Tif  intérêt  et  les  magnifiques  découtertes  dont  M.  Jamin 
aTait  été  l'éloquent  interprète. 

Nous  publions  ici  le  compte  rendu  de  H»  Félix  Boudet  (i). 

CùmpU  rei^  de  2a  gestùm  du  cameil  d^adminisiration 

pendant  V exercice  1861-1862. 

Messieurs, 

n  y  a  deux  ans,  à  pareille  époque ,  la  Société  des  amis  des 
sciences  tenait  sa  troisième  séance  solennelle.  En  l'absence 
de  son  président,  retenu  au  delà  des  Alpes  sous  le  drapeau 
français,  M.  Dumas  occupait  le  fauteuil;  deux  cents  personnes 
réunies  dans  le  seul  but  de  témoigner  leur  sjrmpathie  pour 

(1)  Ce  compte  rendu ,  l'éloge  de  Laurent  et  Gerhardt  et  la  leçon  de 
Jf  •  lamÎD  y  accompagnée  de  planches  chromoHthographiées,  seront  rëanû 
4aas  une  brochure  et  adressés  «  tous  les  membres  de  la  Société  des 
amis. des  sdeness.  Les  peisonnes  étrangères  i  la  Société ,  pourront  se 
ptocuier  cette  brochure  à  U  librairie  de  M.  Hachette,  boulevard 
Saint-Germain  ^  3 ,  an  prix  de  a  francs. 

Jèmm.  dé  Pkmrn,  el  de  CUm,  V  ti&is.  T.  XU.  (ÀYrll  is«2.)  1  ^ 
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neli^ loBtitaiiMkv  te*cQMMlm«fes  ««rrt»»  etqtts^ progrès, 
composaient  l'auditoire ,  et  applaudissaient  l'éloquent  discoq 
de!noUi5ttt«firptéaideoty  .eli  le  compte  reiétt'rtnvciiiabhi  ddas 
If^uatf  nMie»  s«orèlair6'*  sondait  lit  rapide»'  ace^oissMiiestf  dis  > 
rtimaMeadtilaiSMiÀa,  cUlMtMeDtfUlii^^Ué'VTak  déjà^fé^. 

p»Ddll»iiSUr'!8Cpb  f«BHllé0. 

LiMoée  rdmifërat;  le^  as  maÉSy  Iw  Seeiélét^éiilira»!'  ift  ^m*. 
tnte§0*aniÎTctaa4ce(^  Mrtfûiidà^MQ^  otjtotgvande  salM^dé^lar 
SdciàtèdUsDOourageoMiit  rpovtitiiO  à  p^ûe^oMtênr^Ie»  anié<  éèsv 
scàtacefi.qui  sepiceaeiMrt'.dmsNSoa  eacMOtti 

Quelle  était  donc  la  cause  de  cette  affluence  ^iMlt4«^ftiaî#e?'> 

Ahl  nMMÏemSf  o'cifcique4es'wies  ^nètwwe»'dé^loppéè<  par 
MttJDlMBDa8,xi'eftt  qiiO'letrÂcil»de»if|iiks«<expi0t4»  {Mff'Mi  de  -Mmc^- 
moni,  aireot  réloi|tteiice<d«i.CG0ttr^  »?ttîeiif  aîs'^^'liHBlifvlâ^ 
haut^  portée  «d^'la^-fôndatti»»  ife  «TiiMiard^  «c'est)*  q«w  *  le*  ooMccil^ 
d'iiteîciatf  atioji^h«fue«iemctit^inspif  é^«  anraildëBsè^»iioiiv«Bn» 
caractère-  à  la  séance  qui*  aUait;s{ou?ri#^  ttCtlMi4<Anaè^eB  «w* 
gpaadeKsolenaité* soiaallfiqnet larèa«icta rrf^ghwaawlaîn  preserîl»- 
paamea  statola^ 

Rentré  en  France  après  la  glorieaaa  cjiMiyflf  »OTttHey  &#€»•» 
présidiniballait  repiendret  60Oi.fittilti|iiv  tVfàhtt^MîtmàHw  qtLtl" 
ques-uues  de  ces  paroles  qui  témoignent  si  hautement  de  soq 
culte  ^reirgieiix  pou«  lé  sciêndei  et*  montrent 'que' fi  pemée  de 
Thenard  revit  en  Imteut'CiHlè^.^^ 

Le  plus  illustre  des  élèyes  de  Thenard,  le  brillaot  héritier  de 
son  enseignement,  devait^  en  présence  de  la  société  créée  par  le 
bîM/a«Mil.g6Diy9;d«»r«ofi  aMilM} , oOKnicst  mémakable  plis 
di^t^Jil9ir»nikage.qii^'ieU»:pit<rfW0«pi«».6iteb         àsgimds'tnul»^ 
iQitaU^MV  die  fiea.>phu:  îoiiriHrtajlMs  idéo0ii9Mte9(..'Qt>dèiie«Dia»* 

AlMmâA'ui^«seotHi>#ptAoa(iiM4fi8e>élenn^  irniémiomitî^èemè^ 
tre^  M.  Bertrand,  allait  rappeler  les  mémorables  travaux  d'Al* 
phonse  Laurent,  glorifier  ainsi  1q  nom  d'up  dçs  savants  le&  j>lii8 
dignes  de  regrets^  parmi  ceux  dont  la  Société  protégé  les  eofaaU' 
etJes  veuves»  et  consacrer  cf^t«  Tèrilé9.quf..L>»ii«tapoe,de,iJiai 
fîeciàlé  eat  un  honoeur  pevw  laai£uaaiUas4yiy  ?eo  sont  l'ubicft. 

En  falifliitril  davaiitage  peurexoiterune  vive^ympathie  parmi  - 
les  amis  des  sciences,  et  proTt>tpïcr  ce  contours- d'auditeurs. 
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jaloux  dt^^lattdîr  Jb  ^coleiaear  rfgretté^wqiie  se»  éminentf^ 
foociioos  ont  jeoleyi  trqp  tdt  à  renseîgnemeot  .public,  et  \i^ 
pjeux^pauigTYute  d'unfaomme/quersesfpuiasaotM  facultés  seiur 
blaieat'aToiriprédestiné  iila  solution  deSjplus£(ij«térieux«|pKo- 
blèmeB  des  sciences  mathématiflues  et  de-  la,pliilosophie  jaati;^ 
relie. 

Cette  heaiyme  ioaufaratioinid'uDe  ète  nourelle^pour  sets^ 
Société»  était  uoe  ea&etiou'éclataole  de  Finitiatiivé^irifte  par  son 
OûoseîJl,  elrdésormais,  la  séaace^comméxaoratixe  de  sa^fondatian 
deTait aTeirle  double catactèred'un bomm^e^reodu à  lascieuce 
par  la  QUuiTeetation  de  ses  décourertes  Jies.plus  coosidérsble^ 
et  d'une  eonsolationfglorieuse  «fiEerte  à  ia.  mémoire  de  aesmar- 
Ijrs  par  le  récit  de  leurs  pénibles  >  labeurs  et  4le  leur&4BUTM3 
ftcondes, 

Au8s4,  cnessieun^i  le^frqgtaxnme  de  moCre  cinquième  anni- 
Tcrsaire  a-t-il  été  fait  à  l'ima^  de  celui  îde  iB6x,  et  tous  allée 
entendre  tour  à  tour  deux  éloquents^pofesseura,  Tun^  historien 
fjmpatbique  d*une  des  pbasee  les  rplus  curieuses  de  la  chimie 
moderne,  tous  n9.ppelant  les  .grands  traTaux  .d!Â.uguste  Laurent 
et  de  Gerhard  (9  et  la  i^ie  si  courte  et  ai  pleine  de  ces  deux  ardente 
pionniers  de  la  science^  dont  la  mort  prématurée  a  inspiré  au 
oœur  de  Thenard  la  création  de  notre .  Société  ;  l'autre  tous 
exposant  les  merTeUleusesidécouyertes  de  Bunsen  et  JUrchhol^ 
et  leurs  bidUantes.^j[||»lioations. 

Ainsi,  meaaieur^,.  chaque  année  notre  Société 'ocoi^pe  dayen- 
tage  rattention  du  monde  sayant^  7  déyel^ppe  Te^prit  tulélake 
d*association>  «t^  ^élargissant  la  ^hère*de  son  activité,  grandit 
par  ses  œuyres  et  son  influence, 

fD'^près  notre  dernier  eoiqpte  tendu,  dix  -familles  ont.refu  en 
1861  l'assistance  de  la  Société  :  l'une  â' elles  tous  était  in^^en- 
nue^  le  yoile  de  r l'an OQy me } protégeait  la  suseeptibilité  de  fon 
chef,  mais  ce  yoile  yient «d'être  déchiré.  lArrtyé  au  déclin  d'janp 
Tie  laborieuse  et  bon orable^  le  docteur  Isidore  Bourdoo9.n'^jcaxiit 
d'autre iortmne  que< sa, plume ,  s'était,  trouyé  aux;prises  ayec  la 
misère.  Écriyain  élégant,  auteur  d'ouyrages  estimés  sur  la^pt^jr 
aialqgie  et  les  eaux  minérales,  et  de^xlusieurs  mémoires  hoiMrés 
des  suffrages  ^C'I' Académie  des  ^ciencts^  il  avait  fait  valoir  ee» 
droits  .^nx  iùenfaits  de  ia  Âipiélè^.  et  une  .siibyeution  a<mue4e 
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de  i^aoo  fr.  lai  araît  été  accordée;  teRe  était  cependant  sa 
détresse,  qne  le  aanoTcmbre,  an  moment  où  une  mort  sobite 
est  Tenue  le  frapper,  il  a  laissé  sa  famille  dans  le  plus  absolu 
dénûment.  Mais  Totre  conseil  n'a  pas  permis  qu'an  sein  de  la 
capitale  de  la  France,  un  savant  médecin,  nn  membre  de  Ta- 
cadémîe  impériale  de  médecine,  fût  enterré  aux  frais  de  la  cha- 
rité publique.  Par  ses  soins,  les  derniers  hommages  ont  été 
dignement  rendus  à  M.  Bourdon  ;  l'Académie  de  médecine  ,  i 
laquelle  il  appartenait  depuis  trente-cinq  ans,  la  Société  des 
amis  des  sciences,  dont  il  était  membre,  ont  été  représentées  à 
ses  obsèques,  quelques  paroles  de  regrets  ont  été  prononcées 
sur  sa  tombe,  et  aujourd'hui  sa  famille,  à  défaut  de  patrimoine, 
est  soutenue  par  tos  bienfaits. 

Yotre  conseil  ne  deyait  pas  se  montrer  moins  sympathique 
pour  les  malheurs  de  la  jeune  yeuTe  que  M.  Hugard,  succom- 
bant après  deux  ans  d'une  cruelle  maladie,  a  laissée  sans  appui, 
ayec  deux  fllles  en  bas  fige. 

M.  Hugard  avait  été  pendant  yfngt  ans  aide-minéralogiste  au 
Muséum,  et  avait  enrichi  sa  collection  minéral ogîque  de  nom- 
breux échantillons  recueillis  en  Suisse  et  dans  le  Tyrol  autii- 
iehîen. 

Collaborateur  ou  auteur  de  plusieurs  ouvrages  importants,  il 
avait  obtenu  l'approbation  de  l'Académie  des  sciences  pour  un 
mémoire  sur  les  formes  cristallines  de  la  chaux  sulfatée. 

La  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  a  été  cruellement  frap- 
pée, le  ao  novembre  1860,  dans  la  personne  de  son  ancien 
doyen,  enlevé  dans  un  Age  peu  avancé  à  Tafiection  de  ses  col- 
lègues. M.  Sarrus  était  un  géomètre  de  premier  ordre,  et 
pendant  trente  ans  il  a  pris  une  part  très-active  aux  progrès  des 
sciences  mathématiques. 

Les  Annales  de  Gergonne,  le  journal  de  M.  Liouville,  les 
comptes  rendus  de  l'Institut,  sont  pleins  de  ses  nombreux  et 
Importants  travaux;  et  en  1845,  il  a  été  couronné  par  l'Aca- 
démie des  sciences  pour  un  mémoire  sur  le  c^cul  des  varia- 
tions. 

H.  Sarrus  est  mort  sans  fortune;  la  Société  des  amis  des 
sciences  ne  pouvait  pas  laisser  réduite  à  sa  modeste  pension  de 
veuve  la  femme  distinguée  qui  a  llionneur  de  porter  son  nom. 
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Yotre  conseil  Tieot  de  lui  accorder  aoe  subreotion  aonuelle  de 

lySOO  &• 

Yotre  conseil  est  également  Tenu  en  aide  à  an  ingénieux  chi- 
miste qui  s'est  Toué  tout  entier  au  culte  de  la  science  et  à  la 
passion  des  découTcrtes.  Père  de  cinq  jeunes  enfants,  n'ayant 
d'autre  moyen  d'existence  qu'un  modeste  emploi  au  bureau 
des  loogitudesy  il  s'est  trouré  réduit  à  réclamer  notre  assistance. 
Ses  traraux  sont  nombreux;  plusieurs  ont  été  accueillis  ayec 
intérêt  par  l'Académie  des  sciences^  et  Tun  d'eux,  ayant  pour 
objet  la  fabrication  des  rubis  artificiels^  a  reçu  son  approbation. 

Toujours  plein  d'ardeur  et  d'activité,  il  trayaille  arec  courage 
pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille,  les  bienfaits  de  la 
Société  allégeront  le  poids  de  ses  charges  qui  dépassent  aujour- 
d'hui la  limite  de  ses  ressources  et  de  ses  forces. 

Le  dernier  de  vos  nouveaux  pensionnaires  est  un  jeune 
bomme  bien  digne  de  votre  bienveillance. 

Séduit  par  les  brillantes  perspectives  de  la  chimie,  il  s'est 
VLyrh  à  son  étude  avec  tout  l'élan  d'une  véritable  vocation,. et 
sa  vive  intelligence  remarquée  par  UU.  Balard  et  Dumas  l'a 
Dut  arriver  rapidement  iiux  fonctions  de  préparateur  titulaire  de 
la  Faculté  des  sciences;  placé  à  la  tête  du  laboratoire  des  re- 
obercbes,  il  a  pris  une  part  active  aux  travaux  de  Schichskoff 
fur  les  fulminates^  de  Rosing  sur  les  matières  colorantes^  aux 
belles  expériences  de  M.  Dumas  sur  les  équivalents^  et  il  a  pré- 
senté lui-même  à  l'Institut  un  mémoire  considérable  sur  la 
constitution  générale  des  substances  organiques.  C'est  au  milieu 
de  ces  travaux  qu'il  a  conçu  l'idée  de  la  Société  chimique  de 
Paris^  et  réuni  dans  son  laboratoire  les  premiers  membres  qui 
en  ont  formé  le  noyau.  A  lui  appartient  l'honneur  d'avoir  fondé 
cette  Société,  foyer  précieux  d'émulation  pour  les  jeunes  chi- 
mistes, où,  sous  l'œil  des  maîtres  de  la  science^  ils  viennent 
exposer  les  résultats  de  leurs  recherches,  le  soumettre  &  l'é- 
preuve de  la  discussion  et  s'exercer  au  grand  art  de  l'enseigne* 
ment. 

Quel  eût  été  l'aTenir  de  cet  intéressant  jeune  homme  si  ses 
forces  physiques  avaient  répondu  aux  brillantes  qualités  de  son 
•Vrit,  aux  nobles  sentiments  de  son  cœur;  mais  frappé  d'un 
mal  cmely  il  s'est  tu  tout  à  coup  arrêté  dans  sa  carrière.  Sa 
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mère  l'a  yaitiement  .comblé  des  soins  les  jplos  tendres  ;  elle  eit 
morte  à  la  peine,  et  il  est  resté  seul  au  monde,  sans  reasoucc^ 
et  sans  appui, 

Ahl  sans  doute,  c^était  surtout  pour  de  telles  infolrtunes 
gue  Thenard  ayait  créé  la  Société  des  amis  des  scieoces.  Aussi 
TOtre  conseil  s'est  empressé  d!adopter  le  pauyre  orphelîn^*ét 
aujourd'hui  recueilli  dans  une  maison  de  santé  où  rien  ne 
manque  pour  le  soulagement  .de  ses  souffrances,  il  bénit  los 
noms  de  sesl)ienfaîteurs. 

Ces  bénédictions,  messieura,  soatpour  yous  une  bien  dooce 
récompense,  yos  cœurjs  en  sont  profondément  émus  et  s'élëyiint. 
J'en  suis  sûr,  .y ers  ce  séjour  immortel  d'où  Tbenard  conteniple 
yos.œuyres  et  j  reconnaît  les  dignes  héritiers  de  sa  pensée. 

Votre  conseil  aurait  été  unanime  pour  inscrire  au  nomhfê 
de  yjosjprotégés  la  yeuve  d'un  éminent  professeur  qui,  après 
ayoir  enrichi  de  ses  découyertes  la  physique,  la  jnétallurgie^  la 
jcéramique  et  dir^é  pendant  six  ans  l'une  des  manufactures 
impériales  quilionorent  le  ^plns  la  yieille  industrie  français^ia 
été  enleyé  en  quelques  jours  à  sa  jeune  famille,  le  3i.mars 
i85a,  à  l'âge  de  trente-huit  ans,  mais  nos  statuts  ne  donnant  dsoît 
à  des, secours  qu'aux  familles.des  sayants  morts  depuis  le  5  macs 
48540  un  obstacle  inyincible  nous  empêchait  de  disposer  de  nos 
ressources  en  fayeur  jde  madame  £belmen  et  de  sajeune  fille;  le 
Conseil^  après  ayoir  constaté  sa  douloureuse  impuissance^  a  in* 
"voquè  celui  à  qui  appartient  le  priYÎlége  jBuprême  de  payer  la 
Sette  du  pays  à  ses  plus  glorieux  seryiteurs,  .et  sur  le  rapport 
du  maréchal  Yaillatit,  S.  M.  l'empereur  a  bien  y  oui  u  accorder 
SUT  sa  cassette  une  pension  de  1,200  fr.  à  madame  Ebelmeo.  ■ 

Grâce  encore  au  déyouement  inépuisable  de  notre  président 
et  de  notre  excellent  collègue  le  docteur  Gonneau^  mesdames 
Lassis  et  Schneider  et  le  fils  du  sayant  Dugès  ont  reçu  de  la 
cassette  impériale, un  précieux  secours, que  leGonseil,  enchaîné 
par  le  règlement,  ne  pouvait  leur  accorder. 

Je  n'ai  pas  fini,  messieurs;  il  me  reste  à  yous  entretenir  d'uo 
savant  né  dans  une  ville  libre  de  l'Allemagne  qui^  par  un  senti- 
ment de  juste  gratitude  pour  la  généreuse  hospitalité  de  la 
ï*rance,  vajui  faire  honneur  de  ses  travaux  et^  son  nom  eo 
1  ddoDtiûtpour  sa  patrie. 


-  m  - 

T^vis  dix  aosJ&D^pitirftdes  planèfear  coimui^  s*e^(  oonsl- 
dérafilemeiittaQ|^pa£nté,.,UD4ELfiatig/^U  ol^ser.ralear  eaa  sigaalo 
qfakon^  à.  luL  seul^,  et  ^et^dacouTerte»  soot  d'autaifit  plus  rê- 
marquablts  «fue  Toué  d'abord  auçulfee  â^s  beaiu-arUet  peintre 
estiixké,,il  s'est  .é||ri9,.toat  à  Qoup,àrâg{9  de^cioqjj^anteiaDs^  d'une 
passioa  ardenle  pouc  l'AstAODoznie.  C'est  à  uoe  desrleçpns  de 
M»  Lfiverrietf^p^ndaot.qfje  réminent  pfo&ssQur  déjcriTait  une 
écU|if e,de  lune,  q|Lc  s!est  xéTéLèe.cette  îooaUoa  tardire  qui  de- 
Tait  être. ai  fécondcu.QuelquesitQiié^a.oob  suiB.au  nourel  astro^ 
ii*me.ppur.earichir.la. science,  de 4némoire&  remarquables  sur  leSf 
ancnresc i>0réaleft|  sur' la.graode»èçiipseL de. soleil  de.i860)  sur  la 
lumière. xodiacale,f. pour  déoouyriri  plusieucs  étoiles  Tariahlea 
et4i^Uicze  planètes,,  p/omt  obtenir,  huit  fbi&  de  ^Académie  des 
sciences  le  prix  fondé  par  Lalande^  et  enfisi  poun  être  honoré  d^. 
liL  gr^deijnédailL&d'or.  de,  la.. Société jroj^^e  astrononûque  de 
Londrea. 

QueUelistft  ^rieuseï  de. mémorables  succès^  et.  combien  est- 
^and  lejnérite  de  celui  qui  seul^^et  aux  dépena  de  sa  .modeste 
fortune^  ai  pfi.  accoinp^ir  de  si  importants  trarauxl  Aussir  en 
a]|pfleiiantu)a'entraiaé  par  son  amour  de  la  science  Fauteur  de 
tani^de.décoiurertea  aTait  oublié  la  prudence  d'un  pfère  de. fa- 
mille, et  épuisé  ses  ressources ,  yotre  Conseil  a  Toté  par  accla« 
mation  .une  subreolioa  extsa  faxeur* 

Gjependant^  bîea  gi^e  fixé  en  Francoidepuia  Tingf-sept  ans,  ILj 
eûtaccompji  toutes  ses;décottTert68,.pe  savant  astronome  n'était 
pas  naturalisé  Français,  et  en'sa  qualité  d'étranger  il  ne  pouTait 
aT«âc  droit  aux  bienfaitside  Ja.  Société.  Yotre  CU>nseil  a  dû  s'ar- 
rêcerdexanties  termes.formels.de  nos4Statuts;  en  cédaut  toute- 
fois^ la  .pénible  nécessité  d'a|ourneE.les  effets  de  aa  résolution^, 
il»a..]^sie& mesures  nécesaaires  pour  hâter  le  moment^  où  la 
France  adopfecait  légalement*  ce  glorieux  fils,  si  digne  de  lui 
afpacttniroMaiB.Gaa'était  pas  asse&  pournotre  président  :.les 
beaoîna étaient  cooaftaiés^  il  .a  youlu  j  paurroir  sans  délai- et^ 
sor  aarecommendatien^.uoe  indemnité. annuelle  de  i,5oo  fr.  a 
été  immédiatement  accordée  au  saTant  astronome  par  le.  mi- 
nistre d'.ÉUt» 

Ainsi  Totre.  Conseil  ne  seiioifie  pas  à  lêtre  le. dispensateur  des 
secours  que  la  Société  peut  accorder;  secondé  puissamment 
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par  la  haute  influence  de  votre  prérident,  il  ajoute  à  tos  propret 
bienfaits  ceux  de  TÉtat  et  de  la  munificence  impériale. 

Jusqu'à  présent^  messieurs^  TOtre  Conseil  »  en  se  renfermant 
avec  une  prudente  résenre  dans  les  limites  de  rotre  budget,  a  pu 
suffire  aux  demandes  fondées  sur  des  besoins  réels  et  des  litres 
incontestables;  mais^  malgré  Taccroissement  inespéré  de  nos 
souscriptions  et  de  nos  ressources,  nos  fonds  de  secours  se  trou- 
Tent  chaque  année  presque  entièrement  épuisés.  L'année  der- 
nière, sur  une  somme  de  18,720  fr.  disponible  pour  des  secours^ 
d'après  les  prérisions  de  notre  budget,  nous  ayons  dépens6 
i6^o6a  fr.,  et  cette  année,  ayant  l'expiration  du  premier  tri- 
mestre, nous  ayons  déjà  porté  à  aa,563  fr.  le  chiffre  des  secours^ 
comptant  sur  un  budget  qu'une  prospérité  inespérée  nous  per- 
met d'éleyer  à  34,5oo  fr. 

Nos  progrès,  en  effet,  messieurs,  ont  été  bien  au  delà  de  noa 
prévisions  les  plus  hardies  ;  mais^  avant  de  vous  en  exposer 
l'encourageant  tableau,  nous  avons  pensé  qu'il  était  prudent  de 
vous  signaler  toute  l'étendue  de  nos  charges,  de  vous  montrer 
que  leur  accroissement  n'est  pas  moins  rapide  que  celui  de  nos 
recettes,  et  que  nous  ne  pouvons  suffire  à  notre  œuvre  qu'A  la 
condition  d'une  propagande  infatigable  et  d'un  progrès  con- 
tinu. 

Permettei-moi  maintenant,  messieurs,  de  vous  faire  con- 
naître, par  quelques  chiffres,  notre  situation  financière  telle 
qu'elle  a  été  arrêtée  au  3i  décembre  dernier  et  reconnue  exacte 
par  les  censeurs. 

Au  1**  mars  1861,  notre  avoir  capitalisé  était  de  172,813  fr. 
Depuis  cette  date,  pendant  un  exercice  que  nous  avons  réduit  à 
dix  mois  pour  le  terminer  au  3i  décembre  et  rentrer  dans 
les  termes  ordinaires  de  la  comptabilité,  nous  avons  reçu 
50,757  fr.  89  c,  nous  avons  dépensé  18,018  fr.  g  o«  «t 
placé  en  rentes  sur  l'État  et  en  obligations  de  chemins  de  fec 
3i,94i  fr.  80  c.  qui  représentent  la  différence  entre  nos 
recettes  et  nos  dépenses.  Notre  capital  placé  s*élève  donc  à 
ao5,753  fr.  80  c. 

Cette  situation  prospère  est  votre  ouvrage  à  tous,  amis  dé- 
voués des  sciences,  qui  de  vos  généreuses  offrandes  composes 
le  commun  patrimoine  des  savants;  mais  il  est  juste  d*en  faire 
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pardcuIièrenieDt  hommage  à  notre  présideot  doot  la  sollicitude 
actire  et  prudente  imprime  à  notre  Société  la  plus  peureuse  im- 
pulsion; à  notre  digne  trésorier  qui,  STec  le  aèle  le  plus  méri- 
toire, applique  sa  haute  intelligence  des  affaires  i  la  gestion  de 
nos  intérêts,  et  surtout  à  nos  correspondants,  ces  laborieux  et 
utiles  missionnaires  de  notre  œuTre,  qui  la  propagent  dans  les 
dipartements  et  y  recueillent  des  souscriptions  abondantes. 

Déjà  Tannée  dernière  nous  ayons  signalé  spécialement  à  Totre 
reconnaissance  les  noms  de  ceux  qui  ont  rendu  à  la  Société  les 
plme  grands  serrices;  cette  année  nous  doTons  placer  à  leur  tête 
Vhonorable  M.  Dubrunfaut.  ' 

Grâces  soient  rendues  à  ce  généreux  collègue,  qui  est  de- 
Tono,  après  Thenard,  le  plus  grand  bienfaiteur  de  notre  So- 
ciété. Son  offrande  de  10,000  fir.  les  deux  cents  souscripteurs 
nouTcaux  dont  il  a  obtenu  l'adhésion  à  Paris  et  dans  le  nord 
de  la  France,  les  éminents  services  qu'il  a  rendus  à  la  science  et  à 
l'industrie,  lui  ont  bien  mérité  l'honneur  d'être  proposé  à  ros 
suffrages  pour  siéger  dans  Totre  Conseil. 

Mais,  messieurs,  à  la  douce  satisfaction  de  pouToîr  lui  donner 
ce  témoignage  de  rotre  reconnaissance.  Tient  se  mêler  dans  tos 
cœurs  une  douloureuse  pensée.  La  place  qu'il  ya  occuper  est 
eelle  quola  mort  de  Geoffroy-Saint-Hilaire  a  laissée  ?acante. 
QaeUe  perte  1  quel  ride  immense  dans  nos  rangs  !  Homme  de 
cœur  autant  que  d'intelligence,  notre  collègue  était  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  et  les  plus  écoutés  du  Conseil ,  et  il  nous 
représentait  ces  traditions  de  bieuTeillance  affectueuse  et  de 
charité  délicate  dont  sa  famille ,  et  en  particulier  son  illustre 
père,  lui  avaient  fourni  de  si  nombreux  exemples.  Quel  autre, 
mieux  que  M.  Dubrunfaut,  pourrait  adoucir  l'amertume  de  nos 
regrets? 

La  mort  n'a  pas  porté  de  moins  rudes  atteintes  à  nos  corres- 
pondants qu'à  notre  Conseil.  Celui  que  son  actiTe  et  heureuse 
propagande  désignaient  entre  tous  à  notre  reconnaissance, 
M.  Edouard  Schwarts,  a  succombé,  le  a  juillet  1861,  à  MuU 
house,  sa  Tille  natale.  Fils  de  ses  œuTres,  il  s'était  éleyé,  par 
Ténergie  de  son  caractère,  par  la  force  de  son  intelligence  et  la 
générosité  inépuisable  de  son  cœur,  du  rang  obscur  de  simple 
ouTrier  coloriste  dans  une  fabrique  de  toiles  peintes,  à  Tune  des 
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positions  les  pins  considérables  et  les  pins  honorées  de  cette  in- 
dustrieuse cite  de  Mnfhonse,  qui  pleure  en  lui  nn  dé  ses  [^hu 
nobles  enfants.  Xa  première  partie 'de  sa  rie  laboriense  a  été  cdn- 
sâctée  aux  progresse  fi uduélfie  alsacienne,  la'seaonde  a  eu 
pour  but'le  culte  de^  la  science  qu^l  a  enric'Eie  par  d^nMes  dé- 
couTertes,  tX  la  prospérité  des'étàbîissements  hospitaliers  et  ttes 
écoles  publiques  de 'Mulhouse.  Sa  perte  a  été  nn  sujet  'de  deoil 
universel  pour  ses  concitoyens  ; 'le  Conseil  de  la  Société  *àes  amis 
de  la  science,  reconnaissant  des  précieux  serf  ices  qu'il  lui  a  ren- 
dus, est  heureux  de  pouToir  offrir  ici  un  pieux  et  public  Aca* 
mage  à  sa  mémoire. 

Mais,  messieurs,  au  moment  de  terminer  ce  compterendn 
de  la  gestion  de  votre  Couseil,  cette  reTue  de  tous  les  tfits 
di^nes'de  Tattention  de  la  Société,  qui  se  sont  produits  pendant 
^le  cours  du  dernier  exercice ,  qu'il  me  soit  permis 'de  distraire 
Tos  pensées  de  ces  triâtes  sourenirs  de  deuil,  poui*  les  reporter 
vers  cette  solennité  si  touchante  et  si  glorieuse  ponr'Thenai^^ 
qui  le  10  juillet  de  Tannée  dernière^  réunissait  aux  pieds  dHme 
statue  'élevée  à  sa  gloire,  par  une  souscription  nationale,  an 
nombreux  concours  de  savants  et  d'amis  des  sciences,  confon- 
dus au  milieu  des'Hots  d^une  immense  population. 

Vous  connaisse!  tous  les  détails  de  cette  journée  mémorable 
où  vous  avez  été  représentés  par  une  députation,  et  vous  ares 
'bien  droit  d'en  être  fiers. 

Car  je  vous  le  demande,  était-ce  seulement  au  chimiste  illustre, 
'à  Téminent  professeur,  au  chancelier  de  TUniversité  qu'étaient 
rendus  ces  insignes^ honneurs  qui  rappelaient  les  fStes  antiques 
et  étonnaient  4e  échos  de  la  vieille  cité  sénonaise?  Ah!  mes 
Chers  collègues,  la  part  du  cœur  était  la  plus  grande  dans 
cet  hommage  national,  et  il  s'adressait  surtout,  n'en  'douter 
pas,  au  fondatenr  de  hrSoclèté  des^iimis  des  sciences,  au ^énie 
prorvidentiel  Ues  sarants. 
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'  I  .         


Di  la  séance  de  ta  Société  de  pharmacie  dé  Ports , 

du  19  février  tse^ï, 

^  L'ordre  du  jour  apfveUe  la  svite  de  la  diacuasion  du.  rapport 
sur  lea  8iro||s.  M.  le  ni4>porteur  eaipccbéi  p^ur  cause  de  oiala" 
die,  d'assister  à  la  séaoee,  est.  sujy^  par  M».  Guiliemette,, 
nwembre  de  la  commission* 

Sirop  de  guknaufre^  —  lia  formule  est.  adoptée*  Caqpi  est 
r^tif^sous  forme  de  note,  aur  caracières.chimiqi^)  est  reiv* 
YfXjé  à  la  comnaissio«ides*falsftficartioiuu 

Sirop  de  consolide*  -^  Adopté. 

SiropidexyBog}osse*. —  Ge  sirop  est  rayé  sur  la  proiyMitio» 
de  M.  Gobley. 

..  Sirop  derhuhaxhe  simple..  —  JOu  Haraîa  fait  observer,  qu'en 
oont osant,  girossièrement  la  racine,,seion  rexpressiondu'capt- 
iyirteury.  on  épp'ouve.de  grands. obstacles  à  Tépuiser  p^r  Teauçy. 
il  ae  fiturme  un  nagjpaa  difi&cile  à  pénétrer,  et  à*  exp^^mer^  La* 
formule  est  maintenue,  en  substituant  auiLmaU'^rassi^enisiii» 
coÊUuêée,  les  mois  dèohirêe  m  frofpÊênU  et  dépoudnéei . 

La  Société  examine -ensuite  lasérie.CSirofp  obtenus  par  la 
scdution  des  eztraiu. 

Sirop  dVi^ptine.  —  M.  Hoffmann  detnande  qp'on  substitue 
1  extrait  alcoolique  de  seigle  ergoté  à  l'ergotine. 

Après  une  discussion  sur  la  nécessité  de  rappeler  autant  que 
possible  1rs  dénominaiionsica  usage,  la  Société  décide  que  ce 
«îrop  sera  désigné  aiiisi.:  Sirog^  d^extrait  alcooliqucrde  seigle  er- 
goté [dit  d^erg^tint). 

Sirop  d'écorce  d'orme  pyramidal^  est  marntenu.. 

Sirop  de  digitale.  —  Jtf.  Yuaflart  demandé  que  ce  sirop  soit 
préparé  arec  la  feuille  sèche,  comme  l'indique  le  Codex  actuel. 
H:  Decaye  appuie  cette  proposition  en  ciunt  Tôpinibn  de  Que- 
Vènne,  qui  envisageait  Teau  comme  le  meilleur  dissolvant, des; 
principes  actifs  de  la  digitale;  Talcool  et  l'étKer  donnent  des  U- 


—  300  — 

queun  très-chargées  en  apparence,  à  cause  de  la  grande  qnaii* 
titë  de  chlorophylle  qu'ib  dÎMoWent.  M.  Latour  appelle  Fahcn^ 
tion  sur  TimporUDce  que  l'on  doit  attacher  à  la  qualité  de  U 
feuille  que  le  commerce  lÎTre  fréquemment,  ou  altérée  par  une 
dessiccation  yicieuse  ou  trop  ancienne.  M*  Duroy  préftre  l'em- 
ploi  de  la  feuille  pour  la  préparation  du  sirop;  il  croit  utile  de 
prescrire  de  récolter  les  feuilles  caulinaires,  ou  en  d'autres 
termes,  les  feuilles  de  la  seconde  année,  époque  de  la  floraîsoa 
de  la  digitale.  M.  Guillemette  dit  que  la  commission  a  bien  re- 
connu que  l'iufusion  représentait  exactement  les  propriétés  or» 
ganoleptiques  de  la  feuille  de  digitale^  mais  que  le  sirop  préparé 
par  cette  méthode  se  conseryait  plus  difficilement.  En  proposant 
l'extrait  hydroalcoolique,  la  commission  avait  surtout  tenu 
compte  du  vœu  exprimé  par  un  grand  nombre  de  pharmaciens 
de  la  province  qui  avaient  demandé  et  fait  ressortir  l'avantage 
4e  ce  mode  de  préparation.  La  Société  décide  que  le  sirop  de 
digitale  sera  préparé  avec  l'infusion  de  la  feuille  sèche,  récem- 
ment et  soigneusement  desséchée  (10  grammes  de  feuilles  par 
1,000  grammes  de  sirop). 

M.  SchaeuiFèle  dit  qu'il  importerait  peut-être  de  préciser 
pour  la  digitale,  comme  pour  la  belladone,  la  jusquiame,  l'aco* 
nit  et  le  stramonium,  que  ces  plantes  devront  être  agrestes  et 
non  cultivées,  la  culture  paraissant  modifier  leurs  qualités  thé» 
rapeutiques.  Sur  la  proposition  de  M.  Bussy,  unanimement 
appuyée,  M.  le  président  délègue  à  M.  Guibourt  le  soin  de  pré- 
parer les  notices  de  matière  médicale  qui  devront  précéder  le 
nouveau  Codex,  et  dans  lesquelles  seront  consigné»  toutes  les 
indications,  telles  que  l'élection,  l'époque  de  la  récolte,  la  des- 
siccation, etc.,  etc. 

La  Société  examine  si  les  sirops  du  groupe  dont  celui  de  di- 
gitale était  le  type,  seront  préparés  avec  les  extraits  ou  avec  la 
feuille.  M.  Boudet  prop<^  d'employer  les  alcoolatures  de  ces 
plantes  pour  la  préparation  de  leurs  sirops.  M.  HoflPmann  pré- 
fère les  extraits  d'alcoolatures. 

M.  Schaeuffèle  objecte  que  la  décision  peut  être  réservée 
jusqu'à  ce  que  la  commission  des  extraits  ait  présenté  son  rap- 
port  dans  lequel  se  trouve  l'étude  des  extraits  d'alcoolatures. 
La  Société  décide  que  le  sirop  de  digitale  sera  réuni  aux  sirops 
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prëptrés  avec  rinfaaion  de  la  plante  sèche  (section  d^  §  4),  que 
la  commission  sera  inTÎtée  à  étudier  la  préparation  des  sirops 
d'aconit,  de  belladone,  de  jusquiame  et  de  stramonium  avec  les 
alcoolatureSk 

Sirop  d'ipécacuanha.  ^  La  formule  du  rapport  est  adoptée* 

Sirop  de  lactucarium.  — -  Bft.  Duroy  fait  connaître  que  des 
expériences  comparées  lui  ont  démontré  qu'il  n*y  avait  pas  iden* 
tîté  entre  le  sirop  de  lactucarium  préparé  avec  ce  suc ,  vendu 
sous  le  cachet  Aubergier^  et  le  sirop  de  ce  nom,  revêtu  du 
même  cachet;  dans  ces  expériences,  il  s'est  entouré  de  toutes 
les  conditions  les  glus  favorables  ;  ainsi,  il  a  obtenu  de  H.  Au- 
liergier  même  le  produit  qui  lui  a  servi  à  préparer  ce  sirop, 
qui  n'a  pas  présenté  la  sédation  très-marquée  qu'on  obtient 
avec  le  sirop  Aubergier.  Après  une  discussion  approfondie  à  la- 
quelle un  grand  nombre  de  membres  prennent  part,  la  supprea- 
aion  cCe  ce  sirop  est  prononcé. 

Les  sirops  d'opium,  de  karabé,  de  pavots  blancs,  ne  soulèvent 
aucune  objection* 

Sirop  de  thridace.  —  AL  Gobley  désire  que  la  thridace  soit 
reprise  par  l'alcool,  afin  d'enlever  le  principe  qui  détermine  la 
fermentation  du  sirop.  M.  Guillemette  propose,  au  nom  de 
M.  Deschamps,  absent  de  la  séance,  l'emploi  de  la  thridace 
sèche  i  il  fait  en  outre  remarquer  que  la  commission  porte  la 
dose  à  20  grammes  au  lieu  de  14,  selon  le  Codex.  M.  Duroy  dit 
que  la  commission  des  extraits  présentera  deux  ihridaces  bien 
différentes,  et  en  admettant  que  la  Société  adopte  celle  qui  a 
ps^ru  préférable,  il  importerait,  â  cause  de  son  activité  plus 
énergique,  de  ramener  la  dose  à  15  grammes  pour  985  de  sirop; 
la  Société  accueille  cette  proposition,  et  la  modification  précitée 
sera  faite  à  la  formule  du  rapport* 

Sirop  de  ratanhia.  -^  M.  Decaye  demande  que  la  quantité 
d'eau  nécessaire  à  la  dissolution  de  l'extrait  soit  précisée.  M.  Go- 
Uey  pense  que  la  proportion  d'extrait  de  ratanhia  doit  être  fixée 
à  25  au  lieu  de  30  grammes,  de  manière  que  chaque  cuil- 
lerée de  20  grammes  de  sirop  représente  0^*5  d'extrait.  Sur 
la  décision  de  la  Société,  la  formule  sera  ainsi  modifiée  : 

Extrait  de  ratanhia,  25  grammes.  Faites  dissoudre  dans  par- 
tie égale  d'eau  chaude  et  ajoutez  au  sirop  bouillant. 
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nrépaces  de  même  Tè  sirop  de  cachou.  Le  sirop' dé  monésîàr 
^t'supprihië. 

Arant  dé  continuer  la  diicussièn^  M\  le  prëÂident  profx>se  à' 
la  Sociëté  de  rapporter  la  décision  qu'elle  a  prise  relativement  â' 
l'hnpression,  dans  lejùumaldé  pharmacie  et  dé  ehimie^  des  rap- 
ports dts  commissions  d'éludés.  If  fait  connaître  que  M.  le  pré- 
sident *dè  la  commission  instituée  pour  là  révision  du  Codex,  ne 
démande  que  l'es  rapport»  approuvés  après  leur  discussion  ; 
qtt'en  conséquence  il  i  in  porterait  pour  diminuer  lés  frais^  déjà 
ltè8«>onéreux  pour  la  Société,  qu'elle  décidât  une  autre  marcbe, 
qui  consisterait  à  f^iire  autogrephier  ces  rapports  aussitôt  après 
le«r  présentation^  et  de  ne  les  faire  impriiner  au  Journal  qu'a- 
près les  modifications  que  la  discussion  entraîne  forcément; 
Cette  proposition,  que  Iti  minorité' ara  il  soutenue  dès  le  prin- 
cijpe,  «st  appuyée,  etlft  pfemière  décision  rapportée. 

M.  SchaeufTèle  occupe  le  fauteuil;  1^  dîseussion  s'engage  sur 
Ur  section  d. 

Sirop  de  violette.  —  M.  Blondeau  critique  lé  lavage  des  péta- 
les et  démontre  que  le  criblage  doit  être  indiqué.  M.  Réveil  fait 
Ressortir  l'utilité  de  désigner  l^espèce  de  violettes.  Des  trois  es* 
pèces,  il  faut  préférer  la  violette  odorante  qui  donne  un  sirops 
dfc  bonne  qualité.  La  Société  décide  que  lè  changement  suivant 
sera-apporté  à  là  rédaction  du  rapport.  P^enez  :  pétales  récents 
etmondés  de  violette  {viola  odorata),  GriWcz  et  fkites  digérer 
dans  un  vase  d'étain  avec,  etc.,  etc.  La  formule  est  maintenue. 

llèt  sirops  dé  camomille,  dé  chèvrefeuille,  de  roses  pâtes, 
simt'renvoyés  au  deuxième  paragraphe.  J\h  devront  être  prépa- 
res avec  la  ffeur  sèche. 

Sirop  td^Billets  rouges.  —  Mi  Bîondfeau  propose  l'emploi  de  la 
fleur  sèche  ;  cette  proposition  n'est>pas  appuyée.  La  formule  da 
rapport  est  adopiée. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  3/41 


Séance  du.  26.  finrier  1802. 

HlJ  Lefort,  I?(  en  son  nom  et  en  celui  de  là  commission  d*étude 
des  eaux  minérales,  la  deuxièlne  partie  de  son  rapport.  M.  lè 


préiidoilt  .ÎAfeiUié' lft»S«clëléri|iic^  ovnianitéiiMOt  à  Ce.qiii.  a* liié 
cUfiîdé  dâBt  la  dci«iè#e>s^Doe,  tt»nippoElim&.  antogvapbié^t 
4iî$lnbM4  chacf«enei»brft. 

X*<srd«e du  lotir  apfieUec  k^mil»  de  >1«  diicanion  doMp^i 
•«i&ltBS  fliropt* 

.4Nilîpn  df  tiwl|>ftti?a€Qmt^<teyi»tnMHMe»>  deibAtoèDaa  «t  Aratm* 
-iHaDium^aivec  ks  aleodla<«toct.0tikft'aloo»Ks. 

Les  «IbooUUiuDM,  dit  M.  Gtiàêl«nette,ipi9mÉ8titrdê«mvMÉi- 

4eldrletif«ineip<S4kctifftde8  plante»  <piiiW  mec  iwmiMB.'flelifit 

est  géBériJcMront#Jtofcl8;iktfr.'|nréylira>îi>ti>aLî«irtoot  fwm'émt 

d'ivker.railé»«tioaiiiae  les  ^asta  é(N:o«MittpaBlàia«  imviis* 

«iccalioa;  hmm  cm  inédionneatt>'o9t  IHoomyiéDiMit  ée  «efns 

ifirésenler  Mae- grande  «niforniHë  »daiis  denr  eompotviîoa.'dD 

iprëpare  loutes  les^'iakaolatiires  iav«c  de  l^afaoobà  95^,  en  poids 

«égal  à  cahii'de.lait>laDte  fralckfj'la  (pMotkéde  oevéi»«a|eteBt 

•donc  <^iigée  par  la  '.qaaiKCkéidei<mc2f}ue  ilaflaate'fwatient; 

«pavr  eetteraiaon, ilCNrteB  les. fois  qufuae'pUnte  nepenl^anoan 

de  ses  priacipea  paria  dtsâccatâoa,  il  fantipéIffrerlesteitttKces 

ordînaircs  aux  «(ooobÉuvea,  atak  an^de^vapréfëreriles  aloaola* 

UHrcs  dtsiplaateacpiiiCODiieDanent  des  prîninpes' acres*  et  Tidatils 

^ui  s'aUèreatwu  ae^liasipeall  pendant  lardesiiooatîon.  En  eonsé- 

4|neaet^  b»  «irops  d'aoanit.et  derd'guô  pdiirvaititt  être  pvipanés 

arec  lesiakoala^ukiea;  les  mops-de  digHalc,  de  fadladoiie,  de 

\  îuaqaiame  et  de  straiaotiflain  avecles  >teiQ tores  alcoo^pies  ifui 

«ni  Tafantagede^ae  trottTei^daiis  tantes  «ha  piiarmabîes. 

M.  GuilleiiMite.pa<scate  les  lornutes  de.oes'pr^ratiane,  'eo 
étabiissaot  le  ra|;fporsdas<pvncipes  actifs  oantentie  4aao  chaque 
cuillertfade  20- grammes,  et  il  intetsonsvks'yeux  des  TOttùhres 
de  la  Sodéèénfuelqucs  écbantillaus  de  sîvoprainsi' obtenus. 

M.  Lefcat-ncnabat fênttiodhactian  detoe  0ade>>de  prë^iatioa 

des  sirops  fMrëdtéB^  il  «nwageirenaqploiiUés  ahoolaiaresiet  «kes 

.teîntaaas«caonnettàs«4âalieitti<et«deiaaùnti^à«ntMlBerdeaabti8* 

»H.  Lonradaav  (dijeaiBique.ltf'.sîrop<de<helIadaoe,  plus  partîon- 

lièfMiwsir  iadafihtistr^nwit»gafants»«  pda^tait  Jj^rësanitg  angiave 

«âneaa/r^ninat»  ai  tant  iUoool  ai'éM&t  paaaoifpnaseinantielMwé 

par  la  chaleur;  MM.  Hoffmann  et  DuroBiai^aipnauiàtla*nièBie 
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opinion.  M.  Boudet  motive  un  «yif  f ayorable  à  Temploi  des  al- 
coolës  et  des  alooolatures  sur.  ce  que  la  dessiccation^  altérant 
déjà  dans  certaines  limites  les  principes  actifs  des  plantes,  leur 
alcëcation  est  encore  plus  profonde  par  la  double  action  de  l'eau 
et  de  la  chaleur,  comme  cela  a  lieu  dans  la  préparation  des  ex- 
traits. On  ëriteraitdonc  par  ce  nouyeau  procédé  la  déperdition 
ou  l'oxydation  de  ces  principes,  et  tout  en  donnant  des  médi- 
caments de  meilleure  qualité,  il  aurait  en  outre  Tavantage  d*étit 
facile  et  approprié  à  un  grand  nombre  de  cas  spéciaux.  M*  Bou- 
det ajoute  que  l'objection  relative  à  la  présence  de  Talcool  dans 
les  sirops  peut  être  facilement  levée,  en  recommandant  de  chas- 
ser avec  soin  l'alcool  par  la  chaleur.  Quant  aux  abus,  ils  lui 
paraissent  plus  sérieux  du  côté  des  extraits^  non-ieulement  k- 
cause  des  considérations  qu'il  a  développées,  mais  aussi  parœ 
qu'ils  sont  fréquemment  achetés  en  dehors  deê  officines  et  de 
préparation  douteuse.  Enfin  l'alcool  parait  en  outre,  par  son 
intervention,  donner  aux  sirops  une  grande  permanence,  et  à 
cet  égard  M«  Boudet  cite  comme  exemple  le  sirop  de  quinquina 
préparé  avec  la  teinture,  qui  au  bout  d'un  temps  très-long  avait 
conservé  sa  transparence  et  ses  qualités  initiales. 

M.  le  président  rappelle  à  la  Sodété  qu'elle  avait  déjà  réservé 
cette  question  jusqu'à  ce  que  la  commission  des  extraits  ait  pr^ 
sente  son  rapport  dans  lequel  elle  fera  mention  des  alooolatures. 
M.  GruiUemette  dit  qu'il  n'a  fait  que  déférer  au  vœu  de  la  So- 
ûété  en  présentant  ses  expériences,  mais  il  croit  utile  de  faire 
remarquer  que  la  pharmacopée  belge  contient  un  certain 
nombre  de  sirops  préparés  d'après  cette  méthode.  La  Société 
maintient  son  premier  vote  et  réserve  la  question. 

La  discussion  s'engage  sur  le  paragraphe  II. 

Sirops  préparés  avec  la  fleur  sèche.  «-*  Tous  ces  sirops  sont 
maintenus  à  l'exception  de  celui  de  narcisse  des  prés. 

A  l'occasion  du  sirop  de  phellandrie  aquatique  (para- 
graphe III),  M..  Dubail  fait  remarquer  que  le  rapport  n'in- 
dique ni  doses  ni  procédé  de  préparation  ;  le  vin  blanc  est  le 
dissolvant  le  mieux  approprié.  A  la  suite  de  quelques  détails 
donnés  par  M.  Réveil,  la  Société  adopte  la  formule  suivante  : 
phellandrie  aquatique,  100  grammes;  eau,  1,000  grammes; 
sucre,  2,000  grammes. 
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Les  sirops  préparés  avec  les  feuilles  sèdws  (paragraphe  lY) 
sont  tous  maintenus  ;  celui  de  dictamne  seul  est  supprimé. 

Le  paragraphe  Yj  arec  racines  sèches,  passe  sans  objections. 

Les  sirops  d'écorœs  de  grenades,  de  qnassia  amara,  de  gà- 
foo,  sont  égalénrent  adoptés.  Sur  la  proposition  de  M.  Yua- 
flart,  la  dose  de  l'écorce  de  garou  est  diminuée.  An  lieu  de 
100  grammes,  la  formule  devra  porter  50  grammes  pour 
1,000  grammes  dVau. 

Le  sirop  de  pensée  sauTage  est  maintenu  ainsi  que  sa  for- 
mule. M.  le  rapporteur  fait  observer  que  la  quantité  de  fleur 
a  été  portée  exceptionnellement  à  80  grammes  au  lieu  de 
100  grammes,  i  cause  de  la  Tiacosité  de  Tinfusion. 

Les  sirops  d'écorces  d'oranges  douces,  de  citrons,  sont  sup- 
primés. M.  Schaeuffèle  propose,  relatiTcment  à  la  préparation 
du  sirop  d'éoorces  d'oranges  amères,  d'employer  le  Tin  blanc 
comme  rindique  la  pharmacopée  de  Prusse.  M.  Bubail entre  dans 
quelques  détaib  sur  les  espèces  dVcorces  d'oranges  amères  dites 
curaçao^  celui  de  Hollande  est  surtout  supérieur  et  doit  être 
préféré  au  curaçao  indigène;  il  se  distingue  de  ce  dernier  en  ce 
qu^il  présente  et  Fintérienr  im  parenchyme  parfaitement  lisse, 
eelm  du  curaçao  indigène  est  au  contraire  recourert  d'aspéri- 
tés. Il  est  anssi  très-utile  de  choisir  les  écorces  mares ,  les 
tertes  contiennent  un  principe  acre.  M.  Schaeuffèle  propose  de 
monder  les  écorces  de  la  partie  blanche  en  les  faisant  macérer 
dans  l'eau  pendant  six  heures,  le  parenchyme  s'enlève  facile- 
ment. M.  Blondeau  père  pense  que  leur  exposition  à  la  vapeur 
suffirait  et  éviterait  d'ailleurs  la  perte  de  matières  solubles  que 
le  séjour  préalable  dans  l'eau  entraînerait  forcément.  M.  le  rap- 
porteur fait  observer  qu'il  faudrait  alors  connaître  le  rappoi^ 
du  poids  du  parenchyme  à  l'écorce  et  en  tenir  compte.  M,  le 
président  invite  H.  Blondeau  père  k  instituer  à  ce  sujet  quelques 
expériences,  de  manière  à  fixer  l'opinion  de  la  Société  ;  la  for- 
mule du  sirop  d'écorces  d'oranges  sera  définitivement  arrêtée 
après  ces  études. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  3/4. 


Jùum.  U  P}mrm,  $i  i9  Chim.  S*  situ.  T.  XLI.  (Anil  IMS.) 


so 
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Sémce  êa  *^  fnars  IWÏ. 

'Présidence  de  M.  Poggialb. 

Le^procés^Terbal^ie  ia^préqédeuie  séance  «»t\hi  et^id^pté» 

La  Gorresposdaoce  juaimscnte  compcend.  : 

Une.lettre.de  M.  Rpg;er,t.i>haraiaci6a«iiiifijoc,  par.  l%|U6Uef^l 
demande  son  admission  3uria.lJBteiUa  candidats  pour  ie^  pAvies 
vacantes  de  membre  résidant.  Présenté,  part  MM.  .Pçggialt  let 
lloussin,(Gommissaires  iMM.  Biondeau  pèrie^  ReyeiJtJBattdri- 
mont^) 

MM.  Chatii^^  Bublam;  et  Boutron  demandent  «far  lettres» à 
être  remplacés  dans  les  tcommissions  d'éuades^  récemmant  védr* 
mées. 

Une  note*  de  M.  le  J)^  Poulet^ -médada  •  de^Phnobsr^iiii- 
Mûies  (Haiite-Sa6ne)v«ur  un  .en^poisçaanementfiar  la.UânttNre 
sèche .  d  aeoniu  Gette.note  est  suivie  de  réflexions  .sut  las  ipvo^ 
priétés  toxiques  de  l'aconit,  cpii,  dons  ses  e&tSy^evapprocbeà 
tous  ^ards  de  .la  digitaline  administrée  à  -.faaiUes  doses^r^^t, 
comme  cette  dernière,  dent  être  rai^gée  parmi  las.  hyposdi4i^- 
saots  cardki(|ues«  M...Ie.D%Poulei  p^ppose  enoutre^  au i point 
de.Tue  de  l'identité  de  ^^paration  et  de  la.oonstanee  d^Jrs 
effets>de  remplacer,  dans  la.niMi¥elle  édition  du  Cedex,  Tnlcoolé 
et  ralcoolatinre  de  feuille  au  de.radne  fraîche  d'^aoonit  |^ 
ralcooié  de. la  racine  sèche  de  cette  ,phmte.  ^Renvoyé  à  la«.oom- 
missioa^les  teintures.)  M.  Joulet  .oommunigne  aussi 'à  Ltâo- 
eiëté  une  formule,  modifiée  de  sparadrap  dediaobyloar^goAMné. 
(B6n?«3fé.à  la-Gommission.des  ampLâirea^^etc^) 

Jàt/L  .fiaudrimont  et  Ducom.présentent,.au  ?nom.deH:D)«|l| 
fdiarmacien:à  Beîmf^^nenoteintittilée  $  Recherches  surideJa 
bik  pure.prjse.sur»uo  malade  atteint  de  fistule- biliaire». M.  Mnël 
demande  i.  être  admis  .sur  la  dîate  des  oatfdidat»  proposés »pofir 
Iss  places  .vacantes  de  mtmiMre  •  correspondant.  Pi^éscuié  ^par 
M|i..£audrimontict  Duoom. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Deux  brochures,  TuneivQryant  ponr  ùJUoeix^SffdréUmilrief 
troisième  édition,  par  MM.  iP.  Boudet  et  Boutron;  l'autre  :  SO' 
lubrité  de  Veau  de  laStine^  ei/itre  le  font  d'Ivry  e$  SaifU'OuaUf 
camidèrée  comme  eau  potable,  par  M.  F.  Boudet. 
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TTb  meinoire  de  M.'  Keveil'^  renfermant  ses  ëtudes  sur  Ta  put- 
Térisation  des  eaux  minérales  et  leur  pénétration  dans  lès  Toiés 
respiratoires* 

TTîi  opuscoreenyoyé'par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et 
dès  cultes,  contenant  tous-lës  documents  relatif»  à  la  .distribution 
d^s  récompenses  accordées  aux  sociétés  savantes  dans  la  séance 
tenue  a  la  Sorbonne  lé  25  novembre  1261, 

Un  numéro  du  Journal  de  chimie  médicale,  à^Elrestàuradot 
firmaceutico  de  Madrid^  du  Tfie  chemisl  and'  druggist,  du 
Jlmmal  dé  pharmacie  de  Lisbonne,  quatre  numéros  du  Journal 
pKarmaceutical  dé  Londres,  ië  Bùllèhn  de  ta  Société  dé  langue 
unwerselïe  de  Madrid,  un  numéro  dé  là  Bmue  biHlib^apMqfUy 
ifumiteur  de^I^impfrimerié. 

fltl  Réveil  présente,  au  nom  de  AT.  Berjot,  pharmacien  â^deo^ 
un  flacon  contenant  de  Téther  anbyd^e  qui'Iur  a  servi  dans  sea 
essais  de  sulfate  de  q^ihiiie^  et  un  tube  renfermant  le  précipité 
gélatineux  qu^îl  a  obtenu  dans  ses  expériences.  SI.  le  président 
ait  remarquer  que  les  résultats  annonça  confirment  les  asser- 
tions de  JM.  Roger. 

H.'  Keveil  met  sous  les  yeux  de  là  Société  une  modlOcatioD 
que  BIl  Bèrjot  a  conçue  dans  là  construction  de  la  capsulé  en 
fer-Blanc  destinée,  selon  lui,  à  recouvrir  fes  fl'acons  renfermant 
dès  préparations  fortement  bygroscopique».  Cette  capsule  est 
ciieuse;  sa  cavité  peut  êire  remplie  de  chaux  caustique^  et  elle 
est  recouverte  de  gutta-percha. 

Ml  Bublanc  fait  observer*que  Te  caoutchouc  et  là  gutta-per- 
ch'a  appliqués  sur  les  vases  directement  et  sans  Tintervention 
dé  chaux  caustique,  sufBient  pour  empêcher  Tabsorption  dé 
Iliumidîté.  A  ce  sujet,  ilcite  une  application  de  cette  métUodè 
fii}te  par  Mi  Girandval^  de  Rèiins,  qui  conserve-  parfaitement 
ses  extraits  en  les*  recouvrant  d'une  feuille  de  caoutchouc. 
Ml  Ilublànc  atteste  que  lès  préparations  se  maintiennent  ainsi 
à'  Pàbri  de  toute  altération. 

Ml  fioudet  annonce  à  la  Société  que  là  séance  annuelle  de  là 
Société  dés  amis  dés  sciences  se  tiendra  lé  13' mars  courant,  à 
Uuit  heures  dû  soir,  à  la  Sorbonne^  sOus  la  présidence  de  Ml  lé 
maréchal  Vaittànt. 

M!  P6g{5Îàle  présente,  au  nom  de  M.'  Pléiiry,  pharmacien  mi- 


—  308  — 

iilaire,  une  note  sur  un  nouveau  dij;eiteur.  (ResToyée  au  comité 
de  rédaction  du  journal.) 

H.  Gaultier  de  Glaubry  déyeloppe  quelques  considërationa 
sur  le  chauffage  des  Toitures  de  toutes  classes  sur  les  chemins 
de  fer^  et  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  cette 
question  à  l'Académie  de  médecine,  et  à  la  suite  duquel  des  ex* 
périences  Tont  être  instituées  conformément  aux  ordres  donnés 
par  le  ministre. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut  et  cite  notam- 
ment le  beau  mémoire  de  M.  Pasteur  sur  la  fermentation  acé- 
tique et  les  mycodermes  du  vin  et  du  vinaigre,  dont  il  a  étudié 
la  genèse,  le  développement,  et  déterminé  la  structure  et  la 
fonction.  Dans  l'exposé  de  cette  remarquable  étudCf  M.  Bussy  a 
fait  ressortir  l'importance  essentielle  que  M.  Pasteur  attache,  & 
la  suite  de  ses  expériences,  à  la  présence  simultanée  et  continue, 
de  l'air  et  du  mycoderme  dans  l'acétification.  Ces  mucédinées, 
d'après  l'auteur,  accomplissent  un  acte  physiologique,  présen- 
tant une  grande  analogie  avec  les  phénomènes  de  la  respiration 
et  de  la  combustion  qui  en  sont  la  suite  ;  comme  les  globules  du 
sang,  qui  viennent  s'artérialiser  dans  les  poumons  et  transporter 
l'oxygène  dans  toutes  les  parties  du  corps,  les  mycodermes  se, 
saturent  d'oxygène,  se  fixent  en  masses  énormes  sur  les  sub- 
stances oi|[aniques  que  ces  êtres  ont  envahies,  et  en  opèrent  peu  à 
peu  la  décomposition. 

M.  Baudrimont  fait  une  communication  dans  laquelle  il  fait 
connaître  à  la  Société  un  procédé  général  pour  la  préparation 
des  éthers  sulfurés.  Ce  procédé  consiste  à  faire  réagir  Téther 
iodhydrique  sur  une  solution  alcoolique  de  sulfure  de  potas- 
sium, pour  avoir  l'éther  sulfhydrlque;  du  sulfocyanure  du 
même  métal  pour  obtenir  l'éther  sulfocyanhydrique.  Par  le 
même  moyen,  le  sulfhydrate  de  sulfure  de  potassium  donne  le 
mercaptan,  et  le  sulfocarbonate  de  sulfure  de  potassium  fournit 
le  sulfocarbonate  de  sulfure  d'éthyle*  Les  éthers  de  la  série 
méthyllque  peuvent  se  préparer  par  U  réaction  de  l'éther 
méthyllodhydrique  sur  des  solutions  de  sulfure,  de  sulfhydrate 
de  sulfure  de  potassium  dans  l'alcool  méthyllque  et  non  dans 
Palcool  ordinaire,  parce  que  ce  dernier,  par  sa  présence, pour- 
rait donner  des  éthers  sulfurés  mixtes  d'éthyle  et  de  méthyle. 
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L*auteiur  poursuit  ses  recherches  à  ce  sujet.  (ReuToyé  au  comité 
de  rédaction  du  journal.) 

M.  Dubail  lit  une  note  dans  laquelle'  il  développe  les  consi* 
dërations  qui  l'amènent  à  formuler  la  proposition  suivante  : 
Publication  d*un  tableau  méthodique  résumant  les  questions 
soumises  aux  commissions  d'études  et  les  noms  des  membres 
de  la  Société  qui  les  composent.  (Renvoyé  à  la  commission  per- 
manente du  Codex.) 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  rapport  de  M.  Yuaflart  sur  la  candidature  de  M.  Le*^ 
baigue  pour  le  titre  de  membre  rendant. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport, 
sur  les  sirops. 

M.  Boudetf  chargé  d'étudier  la  préparation  du  sirop  de  ml^ 
fure  de  potassium  en  vue  de  fixer  une  formule  définitive,  lit  un 
rapport  sur  cette  question.  Il  conclut  à  l'inscription  au  Codex, 
d'un  seul  sirop  préparé  avec  le  sulfure  de  sodium  cristallisé 
dans  les  proportions  de  0''%01  de  sel  pour  20  grammes  de 
sirop,  soit  O'^'yOô  de  sulfure  par  100  grammes  de  sirop  de  sucre. 
M.  Réveil  demande  que  le  degré  sulfhydrométrique  du  sirop 
soit  indiqué  à  cause  des  diflPérenoes  très-sensibles  que  présentent 
souvent  les  surfaces  cristallisées. 

Relativement  aux  sirops  préparés  avec  les  éearces  de  fruiUf 
M.  Réveil  critique  le  mot  d'écorces  et  demande  qu'on  lui 
substitue  celui  d'épicarpe.  Cette  rectification  sera  faite  au  rap- 
port. 

Les  sirops  de  bottr^eotis  de  sapin,  .de  mousse  de  Corse,  de 
douee-amére,  de  sassafras^  sont  maintenus  sans  objections; 
toutefois,  en  oe  qui'  concerne  le  sirop  de  sassafras^  il  sera  re* 
commandé  de  faire  Vinfiision  dans  un  iojn-marte  couvert. 

Pour  le  sirop  de  salsepareille^  M.  Marais  préfère  l'emploi  de 
l'extrait  alcoolique  qui  possède  au  plus  haut  degré  toutes  les 
propriétés  actives  de  cette  racine.  H.  le  rapporteur  objecte  que 
le  sirop  préparé  avec  l'extrait  alcoolique  de  salsepareille  est 
très-âcre  et  très-insupportable  à  beaucoup  de  malades.  M.  Yua- 
flart appuie  l'opinion  de  M.  Mayet  et  il  ajoute  que  la  prépara* 
tion  de  cet  extrait  est  longue  et  difficile.  M.  Dubail  pense  que 
Ton  ne  doit  pas  désigner  l'espèce  honduras,  parce   qu'elle 
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manque  trè9-£requemineiit  dans  le  commerce^  et  qu'elle  est 
remplacée  par  les  salsepareilles  du  Bi'ésil  et  de  la  Tera-Crtiz 
qui  sont  très-abondantes  et  d'ailleurs  d'excellente  qualité; 
'qu*én  conséquence,  il'  Taudrait  mieux  dire  salsepareille  choisie^ 
et,  quant  à  son  état  pour  la  préparation  de  la  colature,  ajouter 
fendue.  Cette  modification  est  décidée. 

La  formule  du  sirop  dé  valériane  est  adoptée.  Les  sirops  de 
baume  de  Toluy  de  6^jom^.de  térébenthine  sont ^ maintenus. 
Les.  sirops  de  baume  de  là  Mecque^  df  baume  du  PéroUf  de 
styrax  sont  supprimés.  M.  Marais  appuie  cette  suppression  sur 
Timpossibilité  de  se  procurer  des  baumes  de  la  Mecque  et'  de 
Tblu  de  provenance  sûre  :  le  premier  est  très-rare^  le  second 
toujours  un  mélange^  les  sirops  de  Tolu  .et  de  benjoin* ré|>ondaiit 
à  tous  les  besoins  et  les  qualités  des  produits  naturels  qui  ea 
forment  la  base^.  faciles  à  apprécier. 

Une  discussion  s'engagie  sur  Têspèce  de  térébenthine  qui' 
devra  être  employée  pour*  la  préparation  du  sirop  de  ce  nom; 
la  question  sera  soumise  à  Texamen  de  H*  Guibourt. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2., 


Séance  du  IT  mort  1*867. 

PxéfidaMiib.dA.]tf.  Foocimb» 


MI  SchaeuffëTe  lit  une  note  sur  des* expériences  qu'il'a  faites 
relativement  â  la  quantité  d'alcool  que  retiennent  les  sirops- 
préparés  avec  lés  alèoolàtures.  (Renvoyé^  à'  là  commission  des 
sirops. 

Sûr  rihviiatiôn  Sk  M",  lé  président,  NT.  Guibburt  expose  les 
^yalùés  dîiïerentiéllés  dès  térébenthines  et  se  prononce  pour 
ràdbprion  de  la  téi-ébenthine  d^s  Ybsges^  de  \%bies  pecttnata^ 
qui  possède  une  odeur  très-agréàble  et  caractéristique  de  d«- 
tron.  La  formule  du*  rapport  portera  conséquemment  :  7>l^^' 
benthine  des  Vosges  {p.Vies  pectinata]': 

LWdre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  membre  résidàxxt  : 
RT.  ïjebaigue  ayant  obtenu  la  grande  majorité  dés  voix  estpro* 
clàmé  membre  résidant. 

£a  discussion  s'engage  sur  le  sirop  dé  lichen.  M.  Gbbleyfiiit 
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jaimrwer,qnt  l&eoiiienration'deeft«if^.fli&  cUfimle  et,qfaela 
^qmnaûxé  4e^lkkra  pcesoriteau. ««pfott «sCtiK^ Joste  ;  iUiie/la 
dme  tWifptée)p«r.k.<pba«nMMopée.ib^ige  .42â^«miiM0  4M>iir 
1)000  de  sirop  de  sucre),  La.-Miiîétë  €M«îde>qiie'ia*quAntiiéJile 
lichen  sera  de  30  gramme*  au  lieu  de  50  grammes  proposés  par 
la  comtnissiioii.  —Au  sûjetVlu  8iropde"Càlfac,'4c  èhangeinent 
suivant  a  été  arrêté  :  Bais  de  Gaïoe^  1  kilogramme^',  sucre ,1Z  ki- 
logrammes. 

'La.S^céété  exaMiine  la fennule du^nrof» dftrqutnipBWi»  ■•  le 
rgppotteur  aamnnee'qme  pour  >fixer  ropiiimiide'Ja&>ciëté'«ur 
4a  prépawrtioa  deoe^Mvopy'lîl'»  cru -devoir  faîte  >«Me3iiMi?41e 
série  d'expésiences,  «fiu'de  «avoir  «i  laidiislillatÎMi  du^sirop^iîA- 
diquée  daatf  lafbi«Mile«durr«pporVipréseii«ait'as8ea  dlayaniages 
yonr-^Cre-natuCaiiue,-  malgré-der  difieuhés  Miéreates  à  Tof^- 
vatîoii.'DvaexpéfîeiiMS'dévaioppéeràce  aujatclefWBt  laSocsiélé 
il  résulte  : 

■>!•  Que  le  sirop-4e  quiaquiiia''iaittl'aprà8ile'<pvocédë  de 
M*  Boudet,  dest^à-àive  «veç^i<ako*i'è'60*'Qeiitigr,,  couptiiait 
<6^*)33  pour  IM^'-extrait'sec par cttitterée «de fO'grtnninM; 

*Sf  Que'  leisirop*'  iiiit 'd'après let procédé  indiqué* au  ^rappott^ 
«'^st^à-^dive 'au 'moyeu  de>^  ooia«uve«iQibteiiuep«r-dépAaeeoMut 
avec  l'jikool â  SO^ceDtigr.^'tet'disCiUée  awcle rârop^'oooinibt 
8^j4S  pour  100  délirait  «ee  par  cuittei^.de'SO'graBniww  ; 

Zt  Q«ie'4ewep  fntau^aarvant  le  m/êduefaeiendi  proposé  par 
'H.  BoudeC/mais'ea'empàoyaat'dé^rateoèl^dO^^ocivt.,  au  lî^u 
é'alcool  -à  4i6*,  ooAtieat  ^  CP  ^^^  '  d^ttait  -  sec  pur  «ouîlUnée  ide 
'SD.^ainmes; 

'4*  Que  le*9irop  ftntipar  déooelion  en* fuimult^o. procédé  ûMÉli- 
•qué  au'Godex  delM7,oootiontO**%S9  eeat.  d'extniitaec. 

M.  le  nipporteur'oonelnttde  ces'eapérienotsr  quetosÎMfp'fidt 

"par  déoootion  'ne  ^présMitunt  auoou  avantage  relatîveaK«t»à>la 

«'quantité  «d^extrait  qu'il  oéfltîentet'se  irolÂlantyroniptuaieut, 

«ma^pré  plusieurs' fikmtîona'Sues«Mivcs,<«eoaurait  ètve<adapié; 

Que  la  ttistilktîon'dir  sirop  îndiquée^itt  ruppori  est  mne  opé- 

ffalicn  impossibbuttîlMÎD^nNipie'et  tMptdiffiînle»à  faire  ipour 

'4lre  maintenue  ea  présence  des  avantages  peu  conskUialles 

qu'elle  offre  sous  k  raqpport  de  la  quantité  d'extrait  de  quin- 

^fÊM  que  contient  4e  ônq»  £ûl  parlée  prooédé  i 
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Qu*il  adopte  dëfinliÎTetneiit  le  modus  faeienii  proposé  par 
M.  Boadet,  modifié  par  la  lubstitution  de  Talcool  à  30*  cent. 
àTalcool  à  5&>  cent.,,  de  sorte  qu'il  propose  de  remplacer  la 
formule  du  rapport  par  la  suiTante  : 

Ëoorce  de  qainqaina  officinal  en  pondre  demi- fine.  •    i  kilo|pr. 

Alcool  à  3o^  ceutésimaax • •    5    — 

Sncre  blanc 5    — > 

Mettes  le  quinquina  dans  un  entonnoir  à  déplacement,  versez 
dessus,  par  portiona,  la  totalité  de  l'alcool,  puis  une  quantité 
d'eau  sufiisanle  pour  obtenir  5  kilogrammes  de  liqueur  ;  dis- 
tillez cette  liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne 
coule  plus  que  goutte  a  goutte  ;  laissez  refroidir  l'appareil  ;  filtrez 
la  liqueur  contenue  dans  le  bain-marie  au-dessus  du  sucre 
cassé  en  morceaux  et  faites  au  bain-marie,  ou  à  feu  doux,  un 
sirop  dont  le  poids  devra  être  de  6  kîL  600  grammes. 

La  Société  examine  d'abord  quelle  signification  on  doit  attri- 
buer au  mot  quinquina  officinal  indiqué  par  le  rapporteur  et 
aubsidiairement  à  quelle  espèce  on  doit  donner  la  préférence 
pour  la  préparation  du  sirop  de  quinquina.  M.  Réveil  fait  res- 
sortir la  nécessité  de  se  prononcer  sur  cette  question  qui  se  pré- 
sentera à  Fégard  des  divers  médicaments  dont  le  quinquina  est 
la;  base.  S'appuyant  sur  des  considérations  thérapeutiques, 
M.  Aeveil  fait  remarquer  que  le  quinquina  gris  doit  être  égale- 
ment maintenu,  à  cause  de  ses  propriétés  toniques  spécial^  et 
à  cause  du  quinquina  jaune  dontraction  fébrifuge  est  évidem- 
ment plus  élevée.  M.  Dubaîl  pense  que  si  dans  le  principe  le 
quinquina  gris,  le  premier  découvert,  a  pu  être  considéré  comme 
l'espèce  officioale^  il  n'en  est  plus  ainsi  dans  l'état  actuel,  et  que 
le  quinquina  jaune  doit  être  envisagé  comme  le  type  et.  entrer 
dans  la  préparation  du  sirop,  les  quinquinas  gris  de  Loxa  étant 
d'ailleurs  très-rares  et  remplacés  par  des  écorces  de  {Hrovenance 
douteuse.  M.  Guibourt  fait  observer  que  le  mot  quinquina  grii 
ne  ditrien  ;  il  faut  désigner  l'espèce.  Il  est  difficile  d'éublir  une 
différence,  bien  tranchée  enUre  le  quinquina  de  Loxa  et  les  dif- 
férentes variétés  de  quinquina  gris  dont  quelques-uns  ne  ren- 
ierinent  que  peu  ou  point  d'alcaloïdes.  Toutefois  »  ajoute 
H.  Guibourt,  il  existe  daq^  le  commerce  une  variété  du  Pérou, 
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dite  httaauoOy  qui  te  npproehe  beaucoup  du  Losut  n^is  le 
quinquina  officinal  doit  éure  k  quinquina  jaune  Calisaya, 
M.  Marais  objecte  que  le  quinquina  buanuco  est  très-rare. 
H.  Dubail  propose  l'inscription  au  Codex  de  deux  formules  de 
sirops,  l'un  préparé  avec  le  quinquina  jaune  Calisaya,  l'autre 
arec  le  quinquina  gris  buanuco  ou  Loxa.  Après  une  discussion 
à  laquelle  prennent  partMM.  Boudet^  Duroy,  Buignet,  Gobley, 
M.  le  président  résume  les  diyerses  propositions  et  les  soumet 
licdément  à  Tadi^tion  de  la  Société,  qui  décide  l'inscription  au 
rapport  d'une  seule  formule,  l'emploi  du  quinquina  jaune  Ga- 
lisaya^  la  suppression  du  mot  QfUdnal^  et  enfin  l'adoption  du 
procédé  opératoire  donné  par  M.  le  rapporteur  dans  la  note  ad* 
ditionnelle  ci-dessus  énoncée* 

En  outre,  sur  la  proposition  de  M.  Yuaflart,  modifiée  par 
M«  Bussy  et  appuyée  par  plusieurs  membres,  le  nota  suirant 
sera  ajouté  t  on  prépartra  de  même  Us  sirops  de  qtUnquina  rouge 
et  de  quinquina  gris. 

En  ce  qui  concerne  le  sirop  de  limaçons,  M.  Ho£Fmann 
pense  que  le  rapport  devrait  dire  :  rejetez  la  partie  termine^ 
naire^  au  lieu  de  séparex  les  intestins,  opération  difficile  à  faire 
dans  l'état  de  Tacuité  de  ces  organes  de  l'animal  destiné  à  cette 
préparation.  M.  Réveil  critique  l'évaluation  du  poids  en  nom* 
bre,  les  espèces  d'bélix  employées  dans  les  diverses  parties  de 
la  France,  variant  singulièrement  de  poids.  Sur  ces  observa- 
tions, la  Société  décide  ees  modifications* 

La  discussion  s'établit  sur  les  sirops  préparés  avec  les  sucs 
addes  végétaux.  Les  sirops  d'airelle,  de  berberis,  de  coings ,  de 
grenades,  de  groseilles,  de  vinaigre  framboise,  de  verjus,  sont 
maintenus.  Les  sirops  de  framboises  et  de  mûres  soulèvent 
quelques  objections.  M.  Yuaflart  propose  l'addition  d'un  cin* 
quième  en  poids  de  cerises  aigres  aux  framboises  pour  hâter  la 
fermentation  de  ces  fruits,  que  l'on  sait  être  difficile  et  lente. 
Cette  proposition  est  adoptée.  Relativement  au  sirop  de  mures, 
le  même  membre  donne  une  indication  que  la  Société  juge 
utile  à  recommander,  eu  égard  à  l'altération  que  la  fermenta* 
tion  fait  subir  au  suc,  comme  l'a  bien  observé  M.  Duroy  :  c'est 
de  faire  cbauffer  les  mûres  à  une  douce  chaleur  pour  en  obte- 
nir le  suc,  d'ajouter  le  sucre  dans  la  proportion  du  rapport. 


lofti.  O&Hé  moàîÊOÊÂUm  sota  inscritt  aiv  rapporti.  Ce  qoL  etti 
reltrfif  aux  csraotèrM'disêîtiolifat'diu  sirop' de  oomeaidtBiouMr 

M'.'  Bbwrrîèrea  dsinande^  an  9«K^^^">*^P'^  cUrom  (attMh-- 
cieflf,  qm>Po»«afprifhe<l*4éi«tureet<qu^6n  yrviAMÎtue  l'emptoii 
du  ze9ke4nî»àn  ^eitron  pilé  'avec  4e  -sucre;  M.  le  rapporteur  finki 
oli^rTer  qir'oB  ne'serait'pas -sér^dé'la^qiMatilé  dftintâei^siiBnrf^ 
tiëHe  intvôdmte'dftn»  le  tinop.  M;  Obbley-deDMod»  lanauppna^ 
shm  dè'cesÎTopf.Mi  Oiitbo«irft*cntîq«s'oetta  fdniiul6;'H  iMin»* 
sur-la  nëtiessite  dé'préparerlé  sirap'dtf  citroii'<NrdeiUmon.aT«ei. 
lesttc.  M!  Bàignet  dh  qtte4é  met  m'tèficMivA'SÊmiiU*fêmtiBaiDetf: 
qu'il  serait  préférable  de  dire  :  sirofr^é^tuiievitnptê^mamaiMI 
at^eitron  ou'à  VèTBnge,  en  lè*ra«lMb(aiit' au  «groupe  dét^eirofs 
pr^aréï  arec  lès  mëélcanieiitêKjMmiquMi  Oètte^pvoposkîoaestir 
appuyéé'et'adèptëe^;  l^fspM  d«  teinturr  ponr^rattomattmtiaaa 
est  maintenu. 

Besrrep  d^' fiâièes'8Utclt#  tve«  ohienratiMiodaila  part:  4e 
Mi  Aë?«if',  qni'tiemandé  qat  l^espÀoe  dite' det  quatre  aaiaouaf 
scW  'indiquée.'  La '{bmittlè  du* rupport^est^tuamtenoe; 

Bif  DutorI  i$t'uneiiote«suv4è8.'e9ipMeBoea^qu/iV  a>-^té<dbav|^i 
dè^fifi^e^en-coNaberatreii  "de  M.  Sebattuffèle^ur  dfarfTMt «quo*- 
tions^relMîi^es^'aa'  strop  d'éoeree9d'brBDg«»aMèrec  Il»réaulte  àêi 
ce  tranrfP  :  -1*  que  le  •  c«ramèr&«  qir'il  '  a jdéerh  ppéoëdeuiiBemt, 
rabsence  d*anpérités ,  à^l4pisurfûo$  tniome»  pmrefêokymaUmecy 
pfopre^à'  dfotkiçtienli  cuvaçao  àé  BoAlande^  n'ada^futeur  pa- 
sitiVc  tpK'sUl  Be?joi»l^  Jaauavité  de  ranomc,  car.  ou'le  retrawpo* 
dAus  de^'ëtorces' dè^pM^emuee  bieti  différenleaf  notanweotî 
d&ns  '  W  écorces^  d'orange  *•  amère  d^aUi  et  daaa»  ua  œrtaÔBi 
nombre de'ceUës -qui  prorienueat  d'Ilalie^t  de^ProveBoe«  dàati^ 
la^urfslce  est'tatitAt^lissey  tantôt  TBoouTert&dlaspërfléB;  S^  qp«ai 
le  sirop  préparé  arec  lé  •  zeste^sépané  àtk  parenchyme*  est  pAm^ 
aromatique  ,    moiiis  *  ceioré  ^  qae  oehii    Mt  '  a^ee  *  lea  éoorec». 
pmes  dans 'lëurÎDtégrité.  de' sîrop «Mérite  là-préCémMe  amce-'* 
lui  préparé  par  let  procédê^du  GodexActuel;  3^  que'lemondage' 
dés  ééorces,  pav macération;  déit  être«rejelé>y  et  q»'A  consent 
de  mmiftler'ra|>ide«ient  lea^ééoffces*  àr  Ira»  reprise»' dlfférenteai 
et-  à  une  démi-henre  d'interyalle,  en  ayant  «oin  de  décanter,  à 
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chaque  fois^  L*eau  immëdiatemeot;  d'abandoiuier  ensuite  pen- 
dant dix  à  douze-^heures  les  ëcorcefr  après  le  derniertmouill^ç^ 
et  enfin  de  séparer,  opération  .qui  s'exécute  facilement,  la 
jpartie  ^parenchjmateuse  du  zeste,  à  Faide  d'une  lame  mince 
et  effilée  ;  4*  que'le  rapport  en  poids  du  zeste  au  parenchyme^ 
est  environ  de  48  pour  100  à  l'état  sec  ;  5®  et  enfin  qu'il  résulte 
de  la  comparaison  des  sirops  préparés  avec  les  ëcorces  indigènes 
et  de  Hollande,  mondées^  eneiiiplajpaatJ'eau  seule  ou  un  mouil- 
lage préalable  du  zeste  par  un  quart  du  poids  de  l'écorce ,  et 
du  sirop  préparé  selon  les  indications  du  Codex  actuel,  que  le 
sirop  préparé  avecle* curaçao  de  Hollande^  mondé  de  son  pa- 
renchyme,  mérite  à  tous  égards' là  préTérence,  soit  qu'on  Tob- 
aisnae-  aveoL'ioftisMn  «eul«infiixt,.soit  ^n  .mouiUant  ,préalahle- 
jnentiles  .écosoes  Avec  un  quact  de  Jeur  .poids  xl'«au-»de-¥Ît; 
^(Celie.  note  .est  reiivqyée.4  la  commission  .dea  aiK9pé^  pour  qu'elle 
jine  ifosAiule  .en  conformité  .de  'ces  iconclusionsj) 
La  .séance «sttleicéei.  quatre  heures  et 


sessat 


4t'^ri»tup»e. 


.Par  arrêté  ministériel  en  date  du  la  mar^,  M.  SchaenfiTele, 
-dce-rprésident  deUa  Société  de  pharmacie  de  Parif,  et. M.  Bui- 
ga^  secrétaire  général  de  la  même  Société,  ont  été  adjoints  à 
ia  commission  officielle  chargée  de  reriser  le  Cwiex, 

-—Bans  leur  dernière  séunion,  les  membres  de  ia  Société 
pharmaceutique  de  la  yienae  ont  ^décidé.: 

j*  Qu'un  concours  {Scientifique  aurait  lieu  le  i8  août  prochain 
à. l'occasion  du  coi^grès  de  P^uitiers. 

.2'  La  Société  delà  Vienne  ne  détermine, pas  le  sujet  d'étude, 
tout  mémoire  inédit^e  rattachant  à. la.pharmacie  et  .aux  sciences 
acœssoîres  sera  admis  au  concours.  , 

S"*  Une  première  et  .une  seconde  .médaille  seront  accordées 
aux  deux  meilleurs  travaux. 

A^,L&s.mémQires  deyront  êtse  adressés  au  secrétaire  général, 
M.JPi)irieKJlls,.de,Loudun,(Yienn^  avant  le  ifi  juillet  1 86a. 
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5*  Les  mémoires  deyront  être  cachetés  et  porter  une  devise 
correspondant  au  nom  de  l'auteur^  comme  d'usage, 

6*  Les  récompenses  seront  décernées  en  présence  du  congrès, 
qm,  lui-même,  sera  appelé  à  émettre  son  jugement  sur  la  Ta- 
leur  des  traraux. 


0ibU0j0rapl)tt« 

Le$  eaux  de  Pariêy  leur  passé,  leur  éUU  préseni,  leur  avenir; 

par  M.  L.  Figuibb. 

Dans  un  Tolume  de  près  de  3oo  pages,  H.  Figuier  a  résumé 
d'une  manière  claire  et  succincte  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
question  si  intéressante  et  si  pleine  d'actualité  des  eaux  de  Paris, 
Son  but  principal  a  été  de  présenter  au  public  les  dirers  rensei- 
gnements qu'il  lui  arait  été  donné  de  recueillir  sur  cet  impor- 
tant sujet  et  de  faire  tomber  ainsi  beaucoup  de  préyentions  ou 
d'erreurs  tenant  à  une  connaissance  imparfaite  de  la  question. 

L'ourrage  a  été  diyisé  en  trois  parties  : 

Dans  la  première,  l'auteur  trace  l'historique  des  anciennes  eaux 
de  Paris,  et  donne  le  détail  de  toutes  les  phases  d'approvision- 
nement de  la  capitale,  depuis  les  sources  des  prés  Saint-Geryais 
et  de  BellcTille  jusqu'aux  puits  artésiens  de  Grenelle  et  de  Passy. 

En  s'occupant  dans  la  seconde  partie  de  l'état  actuel  et  du 
mode  de  distribution  des  eaux  de  Paris,  il  s'attache  à  montrer 
combien  le  système  en  usage  laisse  à  désirer,  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  qualité  (le  Teau  qui  est  affectée  au  serrice  privé. 

Le  projet  de  l'administration  municipale  se  trouve  exposé  avec 
détail  dans  la  troisième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage.  L'auteur 
rapporte  successivement  les  études  faites  par  M.  Hausmann, 
préfet  de  la  Seine,  et  par  U.  Belgrand,  ingénieur  en  chef  des 
eaux  de  Paris.  Il  reproduit  la  déclaration  du  conseil  municipal 
et  les  conclusions  du  remarquable  rapport  fait  par  M.  Robinet 
%u  nom  de  la  conmiission  d'enquête  du  département  de  la  Seine. 

Une  carte  hydrologiqne  et  géologique  du  bassin  de  Paris  se 
trouve  annexée  à  la  fin  du  volume^  et  permet  au  lecteur  de 
suivre  facilement  tous  les  détails  scientifiques  oo  autres  qui  se 
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rapportent  au  projet  de  dériration  des  sources  de  la  Dhuis  et 
de  la  Yanne. 

Quant  aux  dispositions  pratiques  concernant  les  aqueducs  et 
les  sources  qui  doivent  les  alimenter,  Tauteur  en  a  fait  Tobjet 
de  deux  chapitres  spéciaux  où  Ton  trouTe  exposés  le  trajet  des 
eaux^  leur  mode  d'établissement  et  l'éTaluation  des  dépenses. 

La  question  des  eaux  de  Paris  excite  aujourd'hui  un  intérêt  si 
Tif  et  si  général  que  nous  ayons  pensé  être  agréable  à  nos  lec- 
teurs en  leur  signalant  le  liyre  de  M.  Figuier.  Déjà  cette  ques- 
tion a  fourni  matière  à  plusieurs  publications  importantes.  Outre 
le  rapport  si  lumineux  et  si  complet  de  H.  Robinet,  nous  ayons 
eu  d'autres  documents  très-intéressants  qui  ont  pu  trouver  place 
dans  ce  recueil  et  qui  seront  consultés  avec  fruit  :  ainsi  le  rap- 
port de  M.  Bussy  sur  les  eaux  des  réservoirs  de  Montmartre  et 
de  Passy,  employées  pour  le  service  de  Paris,  Journal  de  phar- 
macie, t.  XL,  4^5;  ainsi  encore  le  rapport  de  M.  Boudet  sur 
'  la  salubrité  de  l'eau  de  la  Seine  entre  le  pont  d'Ivry  et  Saint- 
Ouen.  Journal  de  pharmacie  y  t«  XL,  346.  Mais  ce  n'est  pas 
sans  une  vive  satisfaction  que  nous  avons  vu  l'auteur  des  jinnéee 
scientifiques  consacrer  à  un  pareil  sujet  le  talent  d'exposition 
qu'il  apporte  dans  tous  ses  écrits  et  qui  lui  assure  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  vulgarisateurs  de  la  science. 

H.  BuieiiT. 


Dictionnaire  général  des  eaux  minérales  e$  ^hydrologie  midi" 
cale;  par  MM.  Dubahd-Fardil,  LBBRtT,  Lbfort  et  Jvus 
Fraiçois.  •—  Analyse,  par  M.  E.  Ybrioh. 

Le  grand  nombre  de  matières  que  comprend  l'hydrologie  m^ 
dicale  exige,  pour  la  composition  d'an  dictionnaire  de  cette 
science,  le  concours  de  plusieurs  savants  voués  &  des  études  dif- 
férentes. 

0ne  nouvelle  source  minérale  est-elle  annoncée,  le  chimiste, 
par  l'analyse,  en  révèle  les  principes  minéralisateurs.  Ces 
données  et  l'analogie  guident  le  médecin  et  lui  permettent  de 
prévoir  quelles  maladies  y  seront  avantageusement  traitées  :  il 
en  conseille  ou  proscrit  l'usage,  et  dirige  la  cure.  Enfin,  si  des 
gnérîsons  nombreuses  ou  la  faveur  ont  porté  au  loin  la  renommée 
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de  cette  fontaine  salutaÎEe,  d^  nouFeavx.  besoins  surgissent» 
L'eau  minérale^  devenue  rare  par  Tàffluence  des  malades,  ré- 
clame une  sé?ère  économie,  il  faut  exécuter  des  travaux  de 
captafe^  'construire  un  établissement;  alors  le  rôle  de  Tingé- 
Dieur  commence.  A  lui  le  soin  de  reorplir  les  indications 
médicalesu 

m.Jules  François,  ingénieur  en  cWf  des  mine^,  auguëlla 
France  est  redevable  de  .ses  établissements  thermaux  les  ^us 
ioiportants,  a.  traité  .en  .maître  des  applications  de  la  science  de 
Tingénieur  à  i'Lydrôlogie  médicale.  M^  Lefort,  dont  tous  nos 
lecteurs  connaissent  Vexc&llenCjyaité  de  chimie  hydrolqgi^iÂe  à 
rédigé  les  articles  relattfs  à  cette  branche  importante  de  l'étude 
des  eaux  minérales.  MM.  Durand-Fardel  .et  Lebret,  tous  deux 
inspecteurs  piiès  îole  sources  célèbres,  praticiens  éprouvés  par  3e 
longs  services  dans  les^aux  thermale^,  ont  écrit  la  ^partie  niedi- 
cale. 

Un  pareil  ouvrajge  échappe  à  T'analyse;. aussi. nous^bornerons- 
nous,  après  avoir  signalé  le^lan  général,  à  indiquer  les  articles 
les  plus  remarquables. 

^Disons  d'abord  gue  ce  dictionnaire  n'est  pas  un  assemblage 
de  documents,  une  iioiple  con\pilation  :  l'esprit  de  saine  cri- 
tique y  parait  à  chaque  j>age,  et,  au  moyen  de  renvois,  divefs 
articles  sont  réliés  entre  eux  de  manière  a  constituer  He  véri- 
tables 'monographies. 

Nous  trouvons  :  V  toutes  les  stations  minérales  connues  en 
Flttiicecetvà  4^tiia»g«r.; ^''«leB  diifféirontes.anitlyM»etdc0tBm|ptf« 
itttDtea;  9* 'kir^péMlisalioii  th«rapeitiii|Me  de  dbaqite -souice, 
remplaçant  heureusement  la. longue «émménartioa ^e>aranml- 
leuses  propriétés. 

Xes  auteurs  définissent  les  eaux  minérales  «  toutes  celles  qu^, 
en  raison  soit  ie  leur  température  bien  supérieure  à  celle  de 
l'air  ambiant,  soit  de  la  quantité  et  de  la  nature  spéciale  de 
leurs  principes  salins  et  gazeux,  sont  et  peuvent  être  employées 
eomme  agents  médicamenteux.  » 

Aussi  restreignent-ils  sagement  l'association  des  médicaments 
aux  eaux  minérales  à  deux  circonstances  :  4*  obtenir  des  effets 
sédatifs  de  bains  pris  à  des  sources  fortement  minéralisées,  et 
dans  ce  but  y  ajouter  des  substances  émoi  lien  tes,  comme  le  son^ 
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FajvMUi»;  SÊfbUê  «—cherj  de*^  ffbné»  lanniîÉiwst* d^^lâ^y^- 
philis  par  le»«wnMia»«t'par^lM  ^amvsvàtmmfueê^  &Ihf-ciim- 
pMna*aux';fon«liMit»dÉ  Mconbotte^itotunaMiit  av&  of^nme» 
émMmtnrrn^  UBO'aoïnrHé'  plti»*grMuleti-d«'lè*toMraa«e'  d*ui» 
médicament  jusque-là. csnatamouiDtvepiMméj  cm  maf^duàmÊf^ 
tmion  àid«»doM8{ila#iMrteiB  etréeUmeiiit  attaaoet. 

CtB  ea«a«8«Dt.eMMwe<»aiiiplpyéeaaT«c'raaDëa  pawiOonliBttffe 
Iftt  <iaitliMiia<  cmméomkw»* k  l^lNn<defr«ertumaiiY  :  kt-  refila» 
d^idMttlanaiit'lif drooMaéral-de  la  «MaraaatrMkvratial^m  knv 
application.  luipuissautes  à  guérir  toutes  les  syphilis;-  laa*ea«3r 
mMrales*  smK'  MMaibltapeiMlaafitladucëe^deafaMdaiits  pii- 

Qùanvk  iMH^inftillibîlilé  oomoM^nt  dBftcmeh%^ét  hnfj*- 
pbUfc  latetBla^  elte  oAedssfevceptipnai 

Lm*  smiMea«préooMaéet«dan»'latsypUU»  sonfeanmlnMisaa  et  - 
appartiennent  à  plusieurs  classes  :  ceci  s'explique  par  la-ppé- 
sa»aede4'MÉiowdé'rtti«tiMa  ilaBS  mr^grând noanUM^d^ux 
niiaé#slé94  QeHba'qiti4«M«'do«éetidhnie'ha««ft«inpét«tVffe'et> 
dKppweila^liiéiiirea  aocîfs>  ptésaotent^  pluav  d'aTanlagea  :  les 
plus  eflScaces  sont  les  chlorurées  iodiques  fortes*  et*  lèa- sol- 
fiivéea/ 

Oiw  aalàdib«bMitiqQ9'r6isliiei  <f«el4ues-iioa'dtbetyl»fillè»d0 
la«ypkillsv  U  serofulè/  est*l'bbjet«d%Br  savaoie -•dissertation» 
La>iea<iw«dhÉ#rttréé»iodik|wea*<*èsMainëraliséeataoiia'foCTaaiii 
mant  ifldiqaéè»daat*lés«affécti#iia'Scr<9ftileua89«oiiâromes'Ott' 
profondes  :  le»ea«X'9ullttvetisas*«'ocoopeDt  qu^4é«ecoiidl«ig^ 
ellla  -oat'ime'actiè»*éliotive  «w^lé*  tégument ^eiMrtia'ovàn^ 
tcne»'U»périodede-la*seroi}ilé'd«Mt  d4D0>étra^iti»eir  oomi*- 
dftfatkNi^  et^  aireo-M;  AWrd,^  oi^pest  étaMirlet'règhtvsii»'- 
Tantea  :  serofale'  à  la-  premièè^ période^  caractéritéO'  pa>>  d0»> 
étttptkms'cntanées'et  des'afl^etioiiS'cataviliakés^  eauM.avliÉ* 
fatMea^oanmie'Bftrégea,  Lteoboa,  Otfntevctt. 

Uk  «erofUle>-àk»t«e'période^  rc^t-*ellitMiiiti  matdrfs'svbliîgnè  ? 
FlMcriTe»dé9  eauz^à-  mîwéra4itattop^moit*aotfya^  Satnl^Sitw^ 
Tttiv;  AméUe^  Saâot-H&noréi  Ifonsq^e'  lé  maiadiie'QNMtôti^ 
thmneile^a'fàtt'deaprogrès^  qno' l^£Eéotlé»'té^neBtaire>  ea» 
ttwtc  oii  interpc»  estïédtdfeatiTèle  d«*symptiMne"Seoondtswf 
pi^éCérez  lea  eatix  ehlèmvées  iodiquea^  bramnfées  et  iodtiréea.; 


Les  eanx  lerragioeiitcty  de  Spa,  Pjnnont^  OteMsàj  Baaaaiig, 
Paisy,  les  eaux  propres  aux  états  nérropatkîipies  et  à  la 
dyspepsie,  Pbmbièrcs,  Cusset,  Yicfay,  Saint-Galniier,  troa^ient 
lear  application  dans  des  circonstanoes  pardcnUères,  TéritaUes 
coinpUcations  de  la  diathèse  scrofulense.  % 

Les  baiiis.de  mer  reyendiquent  également  la  scrofule  dans 
leurs  attributions,  au  même  titre  que  les  eaux  chlorurées  iodi- 
ques,  mais  ils  sont  beaucoup  moins  efficaces  dans  les  localisa* 
tions  invétérées  et  dans  les  périodes  d'entier  déTeloppement  de 
la- maladie. 

Ici  le  procédé  balnéaire  joue  un  rôle  extrêmement  impor* 
tant  :  les  immersions  prolongées  de  Loêche  et  de  Baden,  en 
Suisse,  exercent  une  véritable  révulsion  sur  la  peau,  et  témm- 
gnenty  avec  l'hydrothérapie,  de  la  puissance  des  moyens  per^ 
turbateurs  et  révukiCs,  bien  appliqués,  dans  le  traitement  de  k 
scrofule. 

C'est  surtout  i  propos  de  cette  diathèse  qu'on  peut  dire  que 
le  traitement  thermal  est  dominé  par  trois  éléments  principaux  s 
l'eau  minérale,  son  mode  d'emploi  et  l'hygiène  du  malade 
pendant  la  cure. 

La  médication  hydrominérale,  inhabile  comme  les  autres 
agents  thérapeutiques  à  modérer  le  tubercule  même,  réclame 
cependant  une  large  part  dans  le  traitement  de  la  phthisie  pul* . 
monaire,  dont  toutes  les  conditions  diathésiqufs,  lymphatisme, 
scrofide,  anémie,  atonie,  rentrent  dans  les  diverses  spéciali* 
sations  des  eaux  minérales.  Administrées  pendant  les  périodes 
d'arrêt  de  l'affection  tuberculeuse,  elles  joindront  une  influeiioe 
salutaire   aux  efforts  de  curation  spontanée  de  l'organisme, 
mais  seront  sévèrement  interdites  pendant  les  périodes  actives 
de  la  consomption.  Les  eaux  chlorurées  sodiques  et  l'atmosphère  ' 
marine,  à  laquelle  deux  autres  indications  formelles  défendent . 
de  recourir  souvent,  sont  inférieures  aux  eaux  sulfureuses  dans  { 
le  traitement  de  la  phthisie.  Lorsque  l'état  pléthorique  on  né- 
vropathique  existe,  les  propriétés  excitantes  de  ces  eaux  seraient 
très^angereuses;  il  faut  préférer  le  mont  Dore  et  surtout  Ems. 

Une  haute  thermalité,  jointe  à  une  minéralisation  quel* 
conque^  et  des  agents  h3fdrothérapiques  convenables,  suffis^t 
pour  le  traitement  du  rhumatisme  simple.  Les  eaux  de  Plomr 


Hktmj  Bùm,  Nérit,  Luxeoil,  Aix  (Sftroie)  doiTent  à  leur 
Caible  degré  de  minéraUsatîon  uoe  action  physiologique  r^- 
taeinCe  qui  permet  de  les  employer  à  des  lempëratores  très- 
ëievëoi.  Elles  offireat  aussi  les  meilleures  installations  et  des 
paaliques  balnéotbërapiques  d'une  incontestable  utilité.  Le 
Annaatisant»  au  lieu  de  se  trouver  dans  des  conditions  gélié* 
raies  de  santé  indifférentes,  présente-t-il  une  constitution  lym- 
pkatique  molle?  conseilles  des  sources  sulfurées  sodiques 
tirtraMiles  et  aetiTes,  Baréges,  Luchon,  Cauterets,  ou  des 
ohloruréee  sodiques ,  Bourbon  •  TArdiambault ,  Bourbonne , 
Uriag«9  ête. 

Yotrc  malade  estait  névropathique?  recoures  aHz  sources 
peu  minéralisées  dont  nous  parlions  tout  k  l'heure,  et  dirige! 
le  traitement  atec  réserre  et  lenteur.  Quelquefois,  il  sera  utile 
dr  se  préoccuper  avant  tout  du  rétablissement  des  fonctions 
Agestites  :  alors  envoyez  à  Emff,  Vichy,  Saint-Alban,  Fougues. 
-«  Les  rhumatismes  riscéraux  retireront  de  bons  effets  d'une  ou 
phaieure  saisons  à  Plombières  ou  à  Néris.  L'origine  rhumàtis- 
mule,  fréquente  dans  la  paraplégie,  nous  conduit  à  une  étude 
rapide  du  traitement  des  paralysies  par  les  eaut  minérales.  Le  ' 
plus  grand  danger  de  la  médication  thermale,'  appliquée  aux 
paralysies,  suites  d'apoplexie,  est  de  réveiller  les  accidents  orga* 
niques.  De  là  ce  précepte  habituel  de  commencer  le  traitement 
à  une  époque  déjà  éloignée  de  Tattaque.  Au  contraire,  M.  Re- 
goauld,  médecin  inspecteur  de  Bourbon-l'Archambaulr,  déclare 
ce  traitement  d'autant  plus  efficace  qu'il  est  plus  rapproché  de 
l'apoplexie.  Plus  réservés,  les  auteurs  du  Dictionnaire  des  eaux 
lÉtfiéraiss  recommandent  d'attendre  que  la  marche  des  symp- 
tôme» annonce  la  lésion  cérébrale  en  voie  de  retour  ou  de  répa- 
ration. Lcaeaux  chlorurées  sodiques  fortes  occupent  le  premier 
rang  dans  le  traitement  de  l'hémiplégie  :  viennent  ensuite  les 
eaux  chlorurées  faibles,  agissant  spécialement  par  leur  tempé- 
rature élevée,  et  d'autres,  appartenant  à  des  classes  différentes, 
maie  tontes  d'une  grande  élévation  de  température. 

Les  eaux  sulfureuses,  douées  d'une  action  très-stimulante, 
sont  rangées  à  tort  parmi  les  eaux  minérales  convenant  aux 
hémiplégiques.  Les  propriétés  résolutives  des  eaux  chlorurées 
sodiques  fortes,  leur  action  exciunte  bornée  à  la  périphérie,  et 

Joum,  d$  Phmm,  ei  d§  CMm.  S*  sHan.  T.  XLI.  (Afril  i  S63.  )  ^  I 


s^ps  reteolifoeDent  aur  les  ae^tre»  «etveux,  rieurs  pliopiiMs 
purgatiyes,  cause  d'une  dériTaUou  salutaire  :  tels  sont  les  motib 
qui  leur  méritent  la  promière  plaoe»  Dans  les  pamf^ies,  !• 
dang<^r  que  nous  ayons  signalé  au  oommenoement  de  oe  pann* 
grtpbe  n'fxiste  pas  nu  même  degré,  et  il  est  mi  de  dire^  4^t 
manière  géoéraU«  qu'elles  réclament  les  «aux  douées  de 
priétés  à  Ufois  excitantes  et  réparatrices. 

Nous  avons  tu  Ténorme  importance  des  ageiM  hjàmûnhtt* 
piques,  dans  le  traitement  du  rhumatisme^  de  la  syphilis  et  dsft; 
paralysies,  le  défaut  d'espaœ  ne  nous  permeltioit  pas  de  notift 
étendre  sur  la  partie  médicale  de  cet  ouvrage,  terminons  p^t 
un  examen  sonçimaire  de  VanUnagement  des  eaux  minérales» 
hase  dç  la  thérapeutique  thermale.  M.  François  appeUe,  avee 
Lomet  et  Moiaset^  l'aménagement  d'une  source  ou  d'un  groupe 
de  sources  minérales»  «  le  résultat  de  l'ensemble  des  mcswrss  et 
des  travaux  propres  à  en  assurer  l'intégrité»  la  oonservalien  et 
l'usage  rationnel  depuis  Témergence  jusqu'aux  lieux  d'emploîà  » 

La  solution  d'un  pareil  problème  renfef  nse  de  nombrenecn 
données  :  la  première  egi  la  recherche  des  eewK  minéralesi  Pomr 
la  recherche,  les  eaux  minérales  se  divisent  en  trois  elaeses  : 

r 

,  1*  Les  eaux  minér^ea  provenant  des  infiltintîeos  aUperfifVi 
délies  ; 

iP  Les  eaux  tbermominérales^ 

3'''  Les  eaux  artésiennes. 

Tient  ensuite  le  cap(iag$.  Il  opnsiste»  pour  une  source  ther». 
maie  propre,  à  faciliter  son  mou^ment  ascensionnel  et  â  l'iso- 
ler. Pour  les  sources  minérales  sans  thernudité  spéeiale»  proin^ 
nant  des  réactions  réciproques  des  infiltrations  superfioîeliea  et 
des  terrains  traversés^  et  dont  le  mode  d'émerf^noe  est  eeluî  des 
sources  ordinaires^  le  captage  consiste  dans  ks  moyens  de  véeb* 
nion  ou  d'appel  combinés  avec  l'isolement* 

L'approprtcUîoni  partie  la  plus  intéressante  de  raméAagAmesrt^i 
comprend  s  la  construction  des  thermes»  la  distributioB  inté- 
rieure des  eaux»  les  bassins  et  appi^eils  halnéair^..  Im  enfùene. 
étaient  beaucoup  plus  avancés  que  nous  pour  Védifieation  des 
thermes»  et  rarticle  Bain,  qui  renferme  un  plan  des  bains  de 
Pompéï,  est  un  résumé  complet  de  tout  o^  que  noue  possédons 
sur  ce  mode  d'emploif  le  plus  habituel»  des  ^«x  minéralee» 
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L'appropriAiion  du  oibioei  de  baio»  trop  aoûvent  négligée^  exige  ' 
dc8.diSiérenct9  daoi  les  dimeiuiops,  notamment  dans  U  bauleiur^ 
aelon  qjue  le  bain  sera  donné  liède^  à  température  ordinaire  ou 
chaud,  suivant  que  le  cabinet  renferme  ou  non  une  douche.  Il 
faut  aiiasi  tenir  compte  de  l'action  de  la  buée,  qui  implique  des 
fiaits  caractérisés  d'inhalation^  et  se  règle,  comme  la  température, 
au  moyen  de  la  ventilation. 

Su  deux  mots,  un  local  balnéaire,  quel  qu'il  Boitj  demande  la 
réunion  de  nombreuses  conditions  médicales,  physiques  et  qU- 
miquea»  exposées  avec  un  grand  art,  chacune  à  leur  plao:,  dana 
k  corps  de  l'ouvrage,  et  dont  la  connaissance  devra  éviter  désoi^ 
mais  ces  énormes  fautes  que  nous  déplorons  dana  les  détails  de  . 
la  plupart  de  nos  établissements  thermaux, 

Noua  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  partie  chimique  der 
cet  important  ouvrage  a  été  confiée  k  M.  Lefort,  dont  tout  le 
le  monde  apprécie  le  talent  et  la  compétence  en  hydrologie 
médicale.  Toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'analyse  cbi- 
aûque  des  eaux  y  sont  discutées  avec  un  soin  extrênie,  les  pro- 
cédés analytiques  sont  reproduits  et  critiqués  quand  ib  ue  pa^. 
raissent  pas  convenables.  Il  suffira  pour  s'en  convaincre  de  lir^ 
les  articles  :  Analyse  chimique.  Eaux  minérales,  MioéraUsatiqn, 
Arsenic,  Bagnères-de-Bigorre,  fiaréges,  Eaux  bicarbonatée^^ 
Boues  mnéraUs,  Aâde  carbonique,  Eaux  dégénérées,  Lnchon, 
Matièrea  organiques,  Yicby,  etc.  Nous  recommajndons  l'étude 
atfteiuiye  àe  ces  divers  articles  qu'il  ne  serait  pas  possible  de, 
faire  connaître  dans  cette  rapide  analyaCvIfous  dét|iro(ia  ^eule* 
ment  fixer  un  moment  l'attention  sur  les  trois  premiers. 

L'analyse  chimique  àcB  eaux  minérales  comprend  trois  par- 
ties  distinctes  :  l'analyse  qualitative,  l'analyse  quantitative  et 
l'interprétation  des  résultats  fournis  par  Tanalyse. 

Les  propriétés  physiques  de  l'eau,  sa  couleur,  son  odeur,  sa 
saveur,  sa  limpidité,  son  action  sur  lès  papiers  cû(or&,  l'emploi 
de  certains  réactift,  etc.,  constituent  Panalyse  qualitative; 
qoA^d,  au  contraire,  on  veut  déterminer  le  poids  de  Itous  Jes 
prioeipes  qui  com^iosent  l'eau  minérale,  tels  que  l'acide  car- 
boniqttef  la  chaux,  la  magnésie,  la  potasse,  le  Cer,  le  chlore, 
Famle  sulfutique,  etc.,  on  produit  généralement  des  oombi^ 
naiaons  insolubles  qui  permettent  de  les  isoler  et  de  les  peser. . 
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Ctsi  aitifti  que  le  chlore  est  dose  à  l'état  de  chlorure  d'argent, 
que  Pacide  salfurîque  est  transformé  en  sulfate  de  baryte,  la 
chaux  en  sulfate  de  chaux,  la  magnésie  en  phosphate  de  ma« 
gnésie,  etc. 

Lorsqu'on  a  ainsi  déterminé  par  les  procédés  connus  de^ 
chimistes  les  acides  et  les  bases,  il  reste  encore  à  combiner  c^s 
éléments  et  à  donner  une  formule  définitive;  mais  c*est  un 
problème  qui  présente  quelquefois  les  plus  grandes  difficultés. 

Quand  on  examine  de  près  les  caractères  physiques  et  chi- 
miques  des  eaux  minérales,  on  Toit  qu'on  peut  les  diviser  en 
plusieurs  groupes,  comme  les  eaux  sulfureuses,  les  eaux  ferru-^ 
gineuses,  les  eaux  acidulés,  les  eaux  carbonatées,  les  eaui! 
sulfatées,  etc.  Chacun  de  ces  groupes  présente  des  caractères 
particuliers  qui  servent  à  les  distinguer  les  uns  des  autres.  C'est 
ainsi  que  les  eaux  sulfureuses  ont  une  odeur  fétide,  noircissent 
une  pièce  d*argent,  précipitent  en  brun  ou  en  noir  les  sels  de 
plomb,  etc.  Cest  ainsi  que  les  eaux  ferrugineuses  ont  une  saveur 
astringente,  se  troublent  au  contact  de  l'air,  laissent  un  dt'^ôt 
rougeâtre,  donnent  un  précipité  bleu  avec  le  cyanoferrure  de 
potassium,  et  un  précipité  noir  avec  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Rappelons,  en  terminant,  que  sur  la  proposition  de  la  com- 
mission des  eaux  minérales,  rAcadémîe  impériale  de  médecine 
a  accordé,  en  1861,  te  prix  Gapuron  aux  auteurs  du  Diciùmnaire 
des  eaux  minérales,  et  tout  le  monde  sait  que  ce  prix  leur  a  été 
disputé  par  de  nombreux  concurrents  ;  c'est  le  meilleur  éloge 
que  nous  puissions  en  faire. 


^Rftlltf  MWttalt. 

Emptnionfumeni  par  Pammoniaque  liquide^ 
par  M.  le  D'  Potaih,  médecin  des  hôpitaux. 

Un  ouvrier  typographe,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  avala  réso^ 
làment,  dans  le  but  de  se  détruire,  plus  de  lÔO  grammes  d'ani* 
moniaque  liquidedu  commerce,  dans  la  matinée  du  8 septembre 
dernier.  Aussitôt  angoisse,  suffocation,  constriction  à  la  gorge; 
sensation  d'atroce  déchirement  dans  l'estomac,  folle  par  t\ou*^ 
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leur,  perle  de  connuissaiioe,  puis  yornissement  d*uae  partie  de 
la  substance  avalée.  Prostration  extrême,  refroidissemeat  gé- 
néral ;  le  malade  est  transporté  dans  cet  état  à  Thôpital  Necker. 
On  s'efforça  de  le  réchauffer,  et  on  lui  fit  boire  abondamment 
de  la  limonade  acétique. 

Le  lendemain»  état  assez  calme;  douleur  dans  la  bouche,  la 
gorge  et  l'estomac  ;  taches  blanches  de  brûlure  sur  la  langue. 
Rougeur  et  tuméfaction  de  la  gorge  et  de  la  bouche.  Douleur 
au, niveau  de  la  partie  supérieure  du  larynx,  déglutition  dou^ 
loureuse  et  difficile,  voix  faible  mais  non  altérée.  Peau  chaude^ 
pouls  petit,  faible,  fréquent;  épigastre  extrêmement  doulou- 
reux. Presque  tout  ce  que  le  malade  a  essayé  de  boire  a  été  re- 
jeté par  le  vomissement  avec  du  sang  liquide  en  notable  quanr 
ûté.  Il  n'y  a  eu  ni  convulsions  ni  délire.  Prescr^iion  :  tisane 
gommée  et  albumineuse,  lait  pour  toute  nourriture.  Bains. 

Dans  la  journée  les  vomissements  persistent,  et  il  survient 
des  selles  abondantes,  absolument  liquides,  d'un  rouge  foncé  et 
d'une  extrême  fétidité,  évidemment  constituées  en  très-grande 
partie  par  du  sang  altéré.  Pas  de  sommeil, 

La  douleur  de  la  gorge  et  de  Tépigastre  augmentent  les  deux 
jours  suivants,  les  évacuations  alvines  persistent,  de  même  na- 
ture et  toujours  très-copieuses.  Pouls  toujours  très-fréquent  el 
très-petit,  chaleur  fébrile,  jpeau  sèche.  Prô$cripti(m  :  15  sang- 
sues â  l'épigastre,  le  reste  ut  êuprà. 

Le  12,  la  douleur  a  diminué  à  IVpigastre,  mais  non  dans  le 
pharynx  et  Tcesophage.  Le  malade  souffre  beaucoup  en  avalant 
et  prend  k  peine  un  peu  de  lait.  Mêmes  évacuations  alvines.  In"* 
somnie  très-pénible.  Julep  avec  30  grammes  de  sirop  diacode. 

Le  13,  la  déglutition  est  toujours  fort  difficile.  Le  malade 
vomit  de  temps  en  temps  ce  qu'il  a  bu.  Les  selles  sont  un  peu 
moins  copieuses,  mais  encore  liquides  et  rouges.  Amaigrisse- 
ment, faiblesse  croissante,  prostration. 

Le  15,  les  selles  sont  encore  liquides,  mais  ne  contiennent  plus 
de  sang. 

Le  16,  un  érysipèle  commence  aux  deux  bras:  il  fait  des  pro- 
grès rapides,  et  le  malade  meurt  dans  la  soirée  du  18.  san$ 
agome,  après  avoir  présente,  toute  la  journée,  un  peu  d'excr- 
taiion  sans  délire. 
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LéÈ  I^ibtis  les  plus  reinarquai>les,  constatées  ai  rautopsle^ 
sotit  les  suivantes  :  Sérosité  en  assez  grande  quantité  et  forte- 
ment rougie  dans  les  deux  pierres.  Le  tissu  des  poumons 
est  gorge  de  sang  et  friable.  Gavitë  du  laryhx  intacte^  reptis 
arythéno-épiglottiques  tuméfiés,  rougeâtres,  boursouflés.  L'épi- 
glotte^  sans  altération  à  sa  face  inférieure,  est  très-rouge  k  sa 
faoe  supérieure^  et  son  bord  libre  présente  deux  érosions  en 
forme  d'échancrures^  résultat  évident  d^altérations  récentes. 
Caillots  mous  dans  le  cœur,  dont  les  membranes  sont  tougèê  par 
imbibition. 

Le  pharynx  présente  une  rougeur  vive  et  un  peu  de  bour* 
souflemenT.  Tout  l'œsophage  paraît  dépouillé  d'épithéliuni  ;  sa 
muqueuse  a  une  coloration  grisâtre  sale;  elle  est  parsemée 
d*Ulcérations  profondes,  et  parait  en  grande  partie  détruire 
dans  mit  bonne  '  portion  de  son  étendue.  Une  eschare  en 
tolé  d'élimination  dans  le  grand  cul  de  sac  dé  l'estomac. 
Ganglions  mésentériques  doubles  de  volume,  mous;  foie 
et  rate  ramollis.  Augmentation  de  volume  des  reins,  dimi* 
nues  de  consistance  et  profondément  altérés  dans  lettr  structuré 
ifitetne  étudiée  au  microscope.  Lésion  décrite  avec  soin,  et 
qtri  est  évidemment  un  résultat  de  ^empoisonnement  non  si* 
gnklé  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  les  réflexions  très-intéressantes  dont  M.  Potain  a  fait 
suivre  le  récit  de  ce  fait,  il  dit  ne  connaître  que  sept  observa- 
tions avec  lesquelles  on  puisse  comparer  celle-ci  au  point  de 
nie  des  effets  de  l'ammoniaque  ;  car,  dans  les  relations  asseï 
trombreùSes  d'empoisonnement  par  cette  substance  que  l*on 
rcfncontre  dans  divers  auteurs,  il  ne  s'agit  guère  que  d'accidents 
de  sufibcatjon  rapidement  mortels  ou  bientôt  guéris.  Ces  sept 
ùbêervations  sont  les  suivantes  :  une  de  Nysten  et  une  de  Chap- 
plfthiy  toutes  deux  citées  dans  la  f oâiHco/o^ie  d'Orfila  ;  une  du 
docteur  Patterson,  publiée  dans  le  Journal  d'Edimbchirgy  et 
quatre  dans  F  Union  médicale,  dont  deax  de  M.  Fonssagrives, 
une  de  M.  Pellerin  et  une  de  M.  Ruliié. 

Dans  qUAtre  seulement  de  ces  observations,  les  accidents  pa- 
raissent avoir  été  le  résultat  de  Tintroduction  de  l'ammoniaque 
dans  lei  toiés  digestiVes.  Les  hémorrhagies  intestinales  et 
gastriques  paraissent  plus  spécialement  appartenir  à  cette  espèce 
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dVnipôiflônoeiiieiit.  Les  autres  sympt&tties  sont  communs 
arec  ceux  produits  par  les  autres  substances  caustiques^ 
L*tihération  trouvée  dans  les  reins  parait  aussi  devoir  ët/e  rap- 
portée à  Faction  de  Tammoniaque.  L'auteur  résume  ainsi  son 
opinion  :  L'atnmoniaqne  liquide,  introduite  en  certaine  quantité 
dans  Festomsc,  agit  à  la  fois  comme  caustique  et  comme  flui- 
difiant, et^  à  ce  double  titre,  donne  lieu  à  des  hëmorrhagies  gas- 
tro'intestinates  plus  abondantes  et  plus  persistantes  que  celles 
observées  dans  les  autres  empoisonnements. 

Elle  est  absorbée  et  éliminée  en  partie  par  les  urines  et  parait 
pouvoir  déterminer  des  lésions  graves  dans  ta  substance  sécré- 
tante dés  ^eins.  {C<nnpte  rendu  de  la  Société  médicale  des  hôpi;- 
taux.  Onion  médicale,  21  janvier  iS62.) 

TîGLA. 


^t=aBaxa(SSS:issa: 


ifwu  itê  frtteaiii  ht  Ct^mie  publiée  à  V^trtnqtt. 


Application  de  la  diffusion  à  l'analyse;* par  M.  Grahâm. 
— ^Séparation  delà  strychnine,  de  l'antimoine,  de  l'aoido 
arsénienz,  etc.,  d'avec  les  matières  organiques  ;  par  le 
même  {i),  —  Séparation  de  rallozane  d'avec  une  sé- 
crétion d'origrine  animale;  par  M.  Libbig  (2).  —  Prépa- 
tation  facile  de  l'asparag^ine;  par  M.  Bucuner  (3).  —  Les 
importantes  recherches  que  M.  Graham  poursuit  depuis  tant 
d^années  sar  ce  qu'il  appelle  la  difiPusîon  des  liquides,  Tont 
conduit,  tout  récemment,  à  un  procédé  d'analyse  qui  sera  fécond 
en  résultats  et  qui  influera  puissamment  sur  Tanalyse immédiate. 
Etant  donnée  une  dissolution  saline  ou,  plus  généralement, 
un  liquide  <M>ntenant  une  substance  cristallisable,  si  on  la  place 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  la  partie  inférieure  par  du  papier- 
parchemin  et  qu'ensuite  on  suspende  ce  tube  dans  de  l'eau  pnre^ 

•*—  MI»«HI  ■■■■■.■■■-  !■  ■■■  1.  I.  ■■ 

(l)  Z$iUehri/t /^  anolyt,  Chem.,  t.  I,  p.  5a. 

(a)  Annalen  der  Ckemie  und  Pharmaeie^  t.  CXXIf  p.  1  et  80. 

(3)  Neues  Repert./ûr  Pharm,,  t.  XI,  p.  39. 
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il  suffit  de  quelques  heures^  TÎDgt-qualre  heures  au  plus,  pour 
que  la  substance  cristalline  se  soit  rendue»  à  travers  la  mein- 
brane^  dans  Teau  extérieure,  laissant  derrière  elle  toutes  les 
matières  non  cristallisables^  telles  que  la  gomme,  la  gélatine,  la 
pectine,  etc.,  lesquelles,  ainsi  que  l'a  constaté  H.  Graham,  sont 
retenues  par  la  membrane,  ou  ne  la  traversent  que  dans  une 
mesure  infiniment  restreinte. 

De  le  deux  genres  de  matières  que  l'auteur  divise  en  colhid^ 
(albumine,  gomme,  gélatine]  et  en  cristalloidei  (les  substances 
cristallisables)  ;  de  là  aussi  la  possibilité  de  les  séparer  les  unes 
des  autres  par  voie  de  simple  diffusion. 

Ce  genre  de  séparation  est  désigné  par  l'auteur  sous  le  nom 
de  dyaliie  par  opposition  à  analyse* 

Nous  avons  donné ,  dans  ce  recueil ,  un  résumé  de  l'impor- 
unt  mémoire  de  M.  Graham ,  Jùum,  de  Pharm.f  U  XL,  p.  196; 
nous  nous  bornerons^  à  lui  emprunter  ici  un  intéressant 
exemple,  spécialement  applicable  aux  recherches  toxicolo- 
giques*  Il  s'agit  de  la  séparation  de  l'acide  arsénieux,  lorsque 
cet  agent  toxique  se  trouve  mêlé  aux  diverses  matières  qui 
peuvent  faire  partie  d'une  substance  alimentaire,  telle  que 
le  lait,  le  sang,  ou  d'autres  produits  d'origine  animale* 

Sur  un  anneau  en  gutta-percha  ou  un  cylindre  en  verre  de 
10  ou  12  pouces  de- diamètre,  on  fixe  une  feuille  de  papier-parr 
chemin  (1),  soit  à  l'aide  d'un  autreanneau,  soit  tout  simplement 
avec  de  la  ficelle,  le  papier  ayant  préalablement  été  rendu 
souple  par  immersion  dans  l'eau.  Dans  ce  vase  on  introduic  la 
substance  à  analyser;  on  en  verse  à  la  hauteur  d'un  demi- 
pouce  environ^  et  on  le  fait  flotter  dans  un  vase  plus  grand, 
contenant  environ  quatre  fois  autant  d'eau  qu'on  a  employé  de 
matière  suspecte.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  trouvera, 
k  de  faibles  traces  près,  dans  l'eau  extérieure,  tout  l'acide  arsé* 


(i)  Ce  papier  doit  être  intact  et  dépoarya  de  trous:  il  remplit  cette 
ooodition  lorsqae,  humecté  d'un  c6té,  rhatnidité  ne  paraît  pas  sur  la  faoQ 
inférieure.  Aux  fuites  qui  peuvebt  exister,  on  remédie  an  moyen  d'un 
peu  de  blanc  d'œnf  qu'on  fait  ensuite  coaguler  par  la  chaleur.  Le  blanc 
d*œaf  peut  ici  servir  d'empois;  à  son  aide,  on  peut  facilement  faire  des 
cornets,  des  tacs  ou  des  entqpnoirs  en  papier-parchemin. 
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nieoz  débarrassé  des  madères  organiques  auxquelles  il  était 
asaocié. 

M.  Grabam  a  pu,  de  la  même  manière  et  avec  le  même 
succès^  séparer  de  Témétique,  de  la  strychnine  et  d'autres  sub- 
stances cristallisables  qui  avaient  été,  à  dessein»  mêlées  avec  du 
lait  et  du  sang. 

Cette  méthode  générale  a  reçu  une  première  consécration  de 
la  part  de  M.  Liebig,  qui  s'en  est  servi  pour  séparer  l'alloxane 
d'un  mucus  provenant  d'un  catarrhe  intestinal  ;  elle  en  a  itçu 
une  antre  de  la  part  de  M.  Buchner,  qui  Ta  appliquée  à  la  pré- 
paration de  l'asparagine  et  de  M.  Schreurer-Kestner  qui  en  a 
tiré  bon  parti  dans  ses  Recherches  sur  les  azotates  de  fer  {Compt, 
rend.,  t.  LIV,  p.  615). 

•Voici  quelques  détails  sur  les  deux  premières  opérations. 
'    Le  mucus  pathologique  ayant  été  délayé  dans  un  peu  d'eau, 
H.  Lîebig  l'introduisit  dans  un  tube  de  1 1/2  pouce  d'ouverture, 
et  fermé  par  lane  membrane  de  papier-parchemin.  Il  le  plaça 
ensaice  dans  de  Feau  distillée. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  Teau  distillée  avait  acqufs 
tons  les  caractères  d'une  dissolution  d'alloxane  ;  elle  possé- 
dait une  saveur  saline  et  donna  sur  la  lame  de  platine  une 
tache  rouge.  Additionnée  d'une  goutte  d'acide  cyanhydrique 
purâ  d'ammoniaque,  et  abandonnée  au  repos,  elle  se  remplit 
de  fines  aiguilles  d'oxalane  qui  devenaient  manifestes  presque 
aussitôt  par  l'agitation  avec  une  baguette  de  verre, 

La  même  dissolution  se  troublait  par  l'hydrogène  sulfuré 
et  donnait  ensuite,  avec  l'eau  de  baryte,  un  précipité  d'un  beau 
violet  ;  réduite  par  concentration  et  additionnée  d'ammoniaque, 
elle  produisit,  au  bout  de  quelques  temps,  un  précipité  géiati^» 
neux  de  mykomélinate  d'ammoniaque. 

M.  Liebtg  rappelle  en  passant  que  l'alioxane  n'a  pas  encore 
été  trouvée  à  l'état  spontané,  et  qu'il  l'a  vainement  recherchée 
dans  le  sang  et  dans  le  bouillon  de  viande. 

A  l'aide  de  la  dialyse,  M.  fiuchner  sépare,  sans  la  moindre 
difiiculté,  l'asparagine  qui  est  contenue  dans  le  mucilage  de 
guimauve.  En  mettant  ce  mucilage  épais  et  visqueux  sur  du 
papier  de  parchemin,  d'après  les  procédés  ci-dessus  indiqués,  il 
suffit  de  moins  de  deux  jours  pour  que  l'eau  distillée  extérieure 
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contienne  la  majeure  partie  de  Tasparagioe  renfermée  dans  te 
le  mucilage.  On  en  retire  encore  un  peu  en  renouyela)it  cette 
eau. 

Moyennant  une  simple  évaporation^  on  obtient  de  beaux 
criltaux  d'asparagine. 


Bar  la  roctaerolie  dn  taiiff  dans  d«s  cas  de  ntéôBoiom 
léipale^  par  M.  Erdmasn  (1).  —  8ar  la  nel^a  ronce.  *^ 

M,  Erdmann  a  parfaitement  réussi  à  obtenii*  les  cristaux 
d'bémine  si  caractéristiques  des  taches  de  sang  dont  il  a  été 
précédemment  question  (t.  XXXII ,  p.  234),  Yoici  mot  à  mot 
le  procédé  tel  que  le  décrit  M.  Brucke  {Chem.  CmiralbL,  1 1, 
p.  212)  :  «  On  fait  tremper  la  tache  dans  de  l'eau  distillée  à 
la  manière  ordinaire^  puis  on  introduit  dans  ua  verre  de 
montre  une  partie  du  liquide  obtenu  3  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'eau  salée  et  Ton  fait  sécher  dans  le  vide  sar  l'aoîde 
aulfurique.  Après  dessiccation  on  exJiCmine  le  résidu  au  pii- 
croscope  afin  de  s'assurer  qu'il  ne  s*y  trouve  rien  qui  i:ei* 
semble  aux  cristaux  à  obtenir.  Ayant  ainsi  reconnu  l'absence 
de  toute  matière  pouvant  donner  lieu  h  confusion,  ou  ajouta 
de  Tacide  acétique  glacial,  on  fait  évaporer  au  bain^mariç  i 
J.OO'*,  puis  on  verse  quelques  gouttes  dVau  distillée  et  l'on  place 
sous  le  microscope.  Si  le  verre  4e  montre  est  ti*op  plein  pour  se 
prêter  facilement  à  Texamen,  on  en  répartit  le  contenu  sur 
plusieurs  objectifs  et  Ton  recouvre  avec  des  verres  niînces.  » 

Les  cristaux  d'bémine  tels  que  les  a  observés  M.  Erdmann  a 
l'occasion  d'une  expertise  médico-légale  constituaient  des  la- 
melles rhomboïdales  colorées  en  rouge  brun.  Il  a  reconnu  que 
ces  cristaux  disparaissent  au  bout  de  quelque  temps^  dans  la 
potasse  caustique. 

M.  Erdmann  a  simplifié  le  procédé  Brucke  en  opérant  de  la 
manière  suivante  :  la  uche  de  sang,  ou  l'extrait  aqueux  conve-  ' 
oablemeot  évaporé  de  cette  tache,  est  placé,  avec  une  trace  de 
sel  marin,  sur  le  porte-objet  du  microscope,  puis  recouvert 


< 


(1]  Journal  prakt,  Chem,^  1862,  p.  x. 
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d'un  terre  mince  et  additionné  d^une  goutte  d'acide  acétique 
concentré  ;  on  place  le  porte-objet  de  façon  à  Toir  la  substance 
solide  à  travers  le  microscope.  Quand  on  s'est  assuré  qu'il  n'f 
«  rien  de  cristallin^  on  chauffe  modérément  le  porter-objet,  soit 
avec  un  bec  de  gaz,  soit  avec  une  flamme  d'altool^  en  étltaat 
avec  soin  tout  échauffement  de  natilre  à  produire  un  mouver 
ment  brusque  dans  le  sein  de  la  tna tiare  en  expérience.  Toute- 
Ibis^  il  ne  faut  pas  évaporer  à  siccité;  au  contraire^  dès  que  la 
partie  solide  n'est  plus  recouverte  du  liquide,  on  rem|rfÉce  ce-^ 
lui-ci  par  une  nouvelle  goutte  d'acide  acétique,  et  à  partir  de 
œ  moment  on  consulte  de  temps  à  antre  le  microscope,  toute- 
fois après  avoir  laissé  refroidir  le  porte-objet.  S'il  s'est  déposé 
des  cristaux  d'hémine,  on  les  trouvera  tout  près  des  points  où 
se  trouvait  le  sang. 

Gomme  critérium  on  peut  opérer  sur  une  parcelle  de  sang 
desséché  y  à  peine  perceptible  à  la  loupe;  un  microscope  d'un 
grossissement  linéaire  de  240-250  suffit  amplement  pour 
poursuivre  le  phénomène ,  depuis  l'action  exercée  par  l'acide 
acétique  jusqu'à  la  formation  des  cristaux  d'hémine:  le  sang 
se  décolore  d'abord  sur  la  circonférence  et  devient  de  pltti  en 
plus  limpide,  et  dans  cet  espace  transparent  s'agite  uh  monde 
de  lamelles  rhomboïdales  qui,  suivant  leur  épaisseur,  s^nt 
JauHeS)  rouges  ou  brunes  et  plus  ou  moins  transparentes. 

L'tibtention  des  cristaux  d'hémine  n'a  pas  empêché  M.  Erd-- 
mann  de  rechercher  les  autres  caractères  du  sang  et  notam-^ 
ment  les  globules  blancs  (ce  journal,  t.  XXXVI,  p.  97),  bien 
que,  vérification  faite,  il  ne  considère  comme  caractéristiques 
de  ce  liquide  que  cette  combinaison  cristalline. 

Dans  le  produit  du  traitement  des  taches  de  sang  par  l'eaui 
il  a  constaté  la  présence  de  ralbuinine  (par  la  coagulation  à  ' 
rébuUition,  l'emploi  du  réactif  de  M.  Milkon,  etc.),  oelle  du  fer 
et  de  l'aiote  )  maïs  pour  mieux  établir  que  ces  dernier»  oara<^, 
tères  sont  insufBsants,!!  rapporte  le  fait  suivant  qui  nous  parait 
trop  instructif  pour  le  passer  sous  silence. 

Un  assassinat  avait  eu  lieu  aux  environs  de  Leipzig^  sans  qu'on 
ait  pu  trouver  des  preuves  accusatrices  dans  la  maison  dans  la- 
quelle le  crime  avait  été  consommé.  Mais  dans  la  rue ,  contré 
la  maison  et  sous  la  gouttière ,  on  remarqua  une  grande  tache 
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bruue,  semblable  à  une  marc  de  sang  desséché  ;  cette  t^Le  $c 
conservait  plusieurs  mois^  même  pendant  l'été,  et  pendant  la 
pluie  elle  se  détrempait  de  manière  k  prendre  toutes  les  appa- 
rences dufiang;  elle  était  gélatineuse  tout  comme  le  sang  caillé. 
Cependant  son  odeur  n'était  pas  putride  ec  les  insectes  n'étaient 
pas  attirés  comme  ils  le  sont  par  le  sang. 

Les  caractères  chimiques  s'accordaient  avec  ceux  du  sang, 
aussi  bien  les  réactions  produites  par  le  tannin,  l'azotate  de  mer- 
cure que  l'ébuUition  dans  l'eau.  Au  microscope  on  aperçut  des 
corpuscules  semblables  à  ceux  du  sang. 

Tout  donc  semblait  corroborer  l'opinion  commune  sur  l'ori- 
gine  et  la  nature  de  cette  tache  rouge,  et  cependant  il  n'était 
pas  admissible  que  des  corpuscules  du  sang,  si  altérables,  aient 
pu  traverser  trois  mois  d'été^  tour  à  tour  exposés  à  Thumidité  et 
à  la  sécheresse  ;  aussi  M.  Erdmann  ne  se  contentait-il  pas  des 
indications  ci-dessus.  Il  appliqua  le  procédé  Brucke^  et  reconnut 
tout  d*abord  que  la  matière  rouge  ne  donnait  pas  de  cristaux 
d'hémine  et  que  les  corpuscules  restaient  intacts^  à  cela  près 
qu'ils  devenaient  un  peu  plus  violets  ;  puis  cette  couleur  disparut 
en  présence  d'un  nouveau  traitement  par  l'acide  acétique ,  et 
les  globules  augmentèrent  de  volume. 

Ces  caractères  n'avaient  donc  rien  de  commun  avec  le  sang. 
Néanmoins,  un  observateur  superficiel  aurait  pu  s'y  tromper; 
mais  poursuivant  ses  investigations,  M.  Erdmann  reconnut  que 
la  couleur  rouge  était  produite  par  une  algue,  le  porphyridiufn 
crumtum  Nageli,  depuis  longtemps  connu  et  dénommé  préci- 
sément d'après  sa  ressemblance  avec  le  sang  coagulé  (1). 

Un  des  cas  les  plus  difficiles  qui  puissent  se  présenter  dans  les 
recherches  de  cette  nature,  consiste  dans  le  fait  signalé  par 
H.  H.  Rose,  savoir  que,  récemment  précipités,  le  sesquloxydis 
dé  fer  et  Talumine  fixent  la  matière  colorante  du  sang,  à  tel 

— — — i*i— i*^"i       ■■■■■■■       III     I         I      III       !■— ■■     I  m      I     iii^i— —  ■     — Il  » 

(i)  La  neige  rouge  est  produite  par  des  causes  analogues^  de  même 
que  la  coalear  rouge  de  certaines  eaux.  La  coloration  de  la  mer  ronge 
a  été  récemment  observée  sur  nne  immense  étendae  ;  le  mêm6  phé- 
nomène s'est  manifesté  sur  les  c6te  du  Brésil  et  de  la  Californie. 
M.  Montagne  l'ailribue  à  une  algue. 

Chaque  aiincc  les  eaux  du  lac  de  Morat  se  colorent  eu  rouge  par  le 
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poinl  qu*on  ne  Murait  plas  ensuite  retirer  oelie-ci,  au  moyen  de. 
Peau.  Même  l'argile  pulvérisée  peut  produire  cet  effet  avec  du 
sang  étendu  d'eau. 

Dans  ces  circonstances,  l'acide  acétique  n'enlève  plus  rien  qui 
soit  propre  à  donner  lieu  aux  cristaux  d'hémine. 

Heureusement  il  n'en  est  de  même  ni  de  l'humus  ni  de  la 
terre  arable,  argileuse  ou  sablonneuse,  soit  sèche,  soit  humide*  > 
Même  du  sang  desséché  sur  do  fer  rouillé,  détrempé  ensuite  et 
desséché  à  nouveau^  a  encore  donné  à  Ji.  Erdmann,  des  cris* 
taux  d'hémine,  parfaitement  reconnaissables,  malgré  la  rouille' 
qui  ^  par  sa  couleur,  tendait  à  masquer  les  résultats.  Toutes  les 
fois  que  cela  est  possible,  il  est  bon  d'épuiser  la  tache  avec  de 
l'eau  et  de  chercher  à  obtenir  les  cristaux  d'hémine. 

Cependant  lorsqu'une  terre  ou  de  la  rouille  ont  subi  à  diffé« 
rentes  reprises  le  contact  de  l'eau,  la  matière  colorante  du  sang 
a  pu  être  complètement  enlevée.  M.  Erditiann  fait  voir  que 
malgré  cela,  il  est  encore  possible  d'arriver  à  des  résultats  con- 
cluants. Dans  des  cas  de  ce  genre,  M.  H.  Rose  épuise  au  moyen 
d'une  lessive  de  potasse  et  obtient  alors  un  liquide,  lequel,  s'il 
n'est  pas  trop  étendu ,  est  dichroîque ,  paraissant  vert  par 
transparence  et  rouge  par  réflexion. 

Quand  le  sang  est  associé  à  de  Phumus,  dont  la  couleur  brune 
peut  masquer  les  caractères  optiques  qui  viennent  d'être  indi- 
qués, M.  Bose  ajoute  de  l'eau  de  chlore  à  la  lessive  alcaline.  S'il 
y  a  du  sang,  il  se  sépare  des  flocons  blancs.  Or  œ  sont  ces  flocons 
blancs  avec  lesquels  M.  Erdmann  obtient  une  réaction  sem- 
blable, ou, du  moins  analogue  à  celle  de  Brucke. 

Il  est  vrai  que  les  cristaux  ne  sont  pas  des  lames  rhomboldales, 
mais  bien  des  aiguilles  prismatiques  d'un  rouge  foncé,  qui  les 
rend  presque  opaques.  Ces  aiguilles  paraissent  dénuées  de  poin- 


Cûtde  VOseUUria  rubesoens  D.  G.,  et  toat  récemment  on  a  trouvé  dans 
le  Hondaras,  une  fontaine  de  snng, 

ToQte  ces  coloratioDS  sont  prodaites  par  des  êtres  organisés  de  divers 
genres  {Moniteur  da  a5  mars  i86a ,  p.  444  )*  ^oos  les  mentionnons  ici , 
car,  dans  un  cas  donné ,  ces  phénomènes  peuvent  avoir  de  Tinlérêt 
surtout  an  point  de  vue  de  la  médecine  légale. 

J.  N. 
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teliievti;  formées  de  maoles^  elles  se  divisent  eux  extrënihës  de 
mmière  à  paraître  sunnotitées  d'aigrettes. 

Elles  se  dissolvent  dans  la  potasse  tout  comme  lesncristMUi 
d'bëniDe. 

Les  mêmes  crisiatix  peuvent  être  obtenus  avee  la  Matière  eo* 
lorattte  du  sanç^  préparée  d'après  le  procédé  BerséKtis^  lorsque 
oette  matière  ayant  été  dissoute  dans  de  la  potasse,  on  ajoute 
de  l'eau  de  chlore  i  les  flocons .  Mancs  qui  se  produisent  alors 
n'ont  qu'à  être  traités  par  an  peu  de  sel  marin  et  de  Tacidè 
acétique  pour  donner  des  cristaux  d'hémine» 


Sur  la  nitrifioatlon;  par  M.  GoppSLsaôDBa  (1).  -«^Les  re* 
oherohes  de  M.  GoppelarOder  viennent  à  l'appui  du  fait  impor- 
tant constaté  par  M.  Schoenbein  (ce  journal,  t.  XL,  p.  448)^ 
savoir  s  que  dans  la  nitrification,  l'acide  azotique  est  toujours 
précédé  de  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'aeîde  aao-s 
teux. 

Ce  chimiste  a  examiné  un  grand  nombre  d'efiSoresoenoes  saU 
pélrées  ;  presque  toutes  contenaient  de  l'acide  azoteux^  dana 
quelques-unes^  la  proportion  de  cet  acide  l'emportait  cooiidérft^ 
bLement  sur  celle  de  l'acide  azotique. 

Selon  lui,  l'eau  joue  un  grand  r61e  dans  le  phénomène  de  la 
nitrification*  Tel  échantillon  de  guano  qui  est  exempt  d'aeîde 
asotiqtte  contiendra  de  l'acide  azoteux  quand,  après  l'avoî» 
tnaîlé  par  l'eau,  on  aura  abandonné  la  dissolution  filunée  àelle^ 
même  pendant  quelques  heures. 

Au  bout  de  quelques  semaines  on  n'y  trouvera  plus  que  des 
axoutes. 

Des  ftûu  semblables  ont  été  oonstalés  avec  l'urine  humaine»! 
parfaitement  exempte  de  produits  nitreux.  Au  moment  de  son 
émission  et  tant  qu'elle  a  été  conservée  à  l'abri  de  l'air,  elle  ne 
donne  pas  la  réaction  caractéristique  de  l'acide  azoteux  ;  mais 
elle  les  donne  moins  de  quarante-huit  heures  après.  Elle 
acquiert  celle  de  Tacide  azotique  par  une  exposition  à  l^air^ 
prolongée  de  plusieurs  jours. 

(l)  Annal,  der  Ph^sik  und  Chem,^  t.  CXI,  p.  ia5. 
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.  li'auMiK  peiue  «ni»!  avoir  reconnu  à  certaines  terres  arable^ 
la  propriété  de  réduire  les  azotates  en  azotites;  d'autres,  au  con-» 
traire,  sont  sans  action  sur  les  azotates  alcalins  (1),  Les  effets 
réducteurs  des  premiers  sont  attribués  par  l'auteur  à  la  prése&ee 
dw  matières  organiques  de  la  nature  de  Fulmine. 

Il  annonce  que  la  betterave  possède  à  un  haut  degré,  la  pro- 
priété de  transformer  les  azotites  en  azotates. 

.Se)oA  lui,  il  est.  des  cireonstances  dans  lesquelles  la  nitrifi^^- 
tion  se  produit  en  très-peu  de,  temps  \  du  mortier  oydinaûre- 
préalablement  débarrassé  des  azotates  et  des  azotites  par  un 
lavage  convenable,  ayant  été  exposé  sur  une  assiette  dans  une 
étable^  donnait,  en  moins  d'un  mois,  de  fortes  réactions  d*acide 
azoteux  et  d'acide  azotique  (2) . 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  azoteux,  l'auteur, 
emploie  le  moyen  qui  a  été  préconisé  par  M.  Scboenbein  (ce 
journal,  t  XL,  p.  70  et  148),  et  qui  consiste  à  faire  réagir  sur 
de  l'empois  d'amidon  ioduré,  l'azotite  préalablement  acidulé 
par  un  peu  d'acide  suif  urique.  Pour  constater,  voire  même  pour 


(i)  Ce  procédé  peut  avoir  àe  Vintérêt  an  point  de  vue  ttiéorîqae^  mais 
dans  ta  prafCiqae  il  doit  occasionner  bien  des  mécomptes;  car  on  sait  qûA 
dans  lès  mèmts  circonstances  it  se  forme  aassi  de  rammontaque,  def* 
nier  terme  de  cette  rédeetion  de  Pacide  atotiqae.  M.  Scfanlze  a  néne 
httêé  But  elJe  une  laétlMide  pour  doser  cet  acide  par  lédoction  en  ammo- 
niaque (V.  ploj  haaty  p.  173.)  • 

J.  W. 

(3)  L'énorme  proportion  d*acide  azoteux  obtenue  a  cette  occasion  a 
tellement  surpris  Tanteor  qu'il  a,  dit-il,. répété  trois  fois  Topération  et 
toifjotin  arec  le  même  succès,  ce  qui  ne  surprendra  personne;  car  dans 
les  conditions  dans  lesquelles  il  a  opéré,  il  trouvera  de  l'acide  asaleor 
même  la  où  il  n'y  en  a  pas,  pourvu  qu'il  y  ait  en  présence  un  peu  d'acide 
exotique  et  des  chlorures  alcalins.  Sous  rinÛueoce  de  l'acide  sulfurique 
il  se  forme  alors  de  l'eau  régate, qui  décompose,  comme  on  sait,  les  indurés 
tout  comme  le  fait  Tacide  azoteux. 

Or^  que  les  mortiers  et  les  terres  arables  renferment  ou  non  de  l'acide 
azoteux,  il  est  certain  qu'ils  contiennent  toujours  une  proportion  plus 
ou  moins  grande  de  chlorures  alcalins,  lesquels,  avec  l'acide  azotique 
que  ces  matières  renferment  fréquemment,  et  en  présence  de  l'acide  SO* 
que  l'auteur  ajoute,  constituent  le  mélange  qui  a  induit  M.  GoppelsrÔder 
en  erreur.  J.  JS. 
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doser  l'acide  azotique ^  M.  Goppelsrôder  fait  bouillir  ayec  du 
zinc  amalgamé  ie  produit  du  traitement  par-iVau;  soit  da 
mcrtier,  soit  en  général  de  Tefflorescence  sàlpêtrëe,  dans  la-- 
qnelie  il  suppose  la  présence  de  Tacide  asoteu^. 

L'acide  azotique,  pense-t-il^  est  alors  réduit  en  acide  azoteux. 


Prépsuratton  da  protozyde  d'asote  pmr  vole  hoinid»  ; 

par  M.  ScHiFF  (1).  —  On  prend  : 

Acide  azotique  concentré.  •  •  i  Yol. 
Acide  salfariqae  concentré.  .  .  i  vol. 
Eau 9  à  lo  vol. 

On  mêle  le  tout  et  l'on  ajoute  du  zinc,  lequel  donne  lieu  à  de 
l'hydrogène  qui  réduit  l'acide  azotique.  Le  gaz  qui  se  dégage  est 
du  protozyde  d'azote  contenant  encore  un  peu  de  biozyde  que 
l'on  élimine  au  moyen  d'un  tube  en  U  contenant  de  la  pierre 
ponce,  imprégnée  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 


sur  le  caeralemn,  noavelle  conlenr;  par  M.  Blbbk- 

RODR  (2). — Sous  le  nom  de  cœruleum,  figure  depuis  quelque  temps 
dans  le  commerce  une  couleur  bleue  qui  ne  vire  pas  au  violet 
quand  on  la  regarde  a  la  lampe.  Elle  couvre  parfaitement,  n'est 
pas  grenue  et  convient  surtout  pour  représenter  le  bleu  du  ciel. 
Inaltérable  au  soleil  et  dans  les  atmosphères  méphytiques,  elle' 
résiste  de  même  à  des  températures  assez  élevées,  ainsi  qu'aux 
alcalis  et  aux  acides.  C'est  donc  une  couleur  qui  se  recommande 
par  de  sérieuses  qualités.  "M.  Bleekrode  en  a  fait  l'analyse  ;  il  l'a 
trouvée  composée  de 

SnO' 49,66 

CoO 18.66 

Plâtre.  ". 3i,68 

Silice traces. 

J.  N1CKU8. 


(l)  Annal,  der  Ckem,  und  Pharm,^  t.  CXYIII,  p.  84* 
(3)  Chtm.  Centralbl.y  1863,    n«  4,  p   64. 
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jfnalyse  chimiqw  de  Peau  du  puits  artérien  de  Pany 

Par  MM.  Poggialb  et  Lambebt  (i). 

L*eau  du  puits  artésien  de  Passy  recueillie  dans  le  courant 
d'octobre^  était  trouble  et  ne  se  clarifiait  qu'incomplètement^ 
même  après  un  repos  de  plusieurs  jours.  Jetée  sur  un  filtre^  elle 
passait  encore  légèrement  louche;  mais  celle  que  nous  ayons 
puisée  au  sommet  du  tube,  le  22  février  de  cette  année,  était 
presque  limpide  et  incolore.  Les  matières  qu'elle  laissait  dépo- 
ser par  le  repos  y  étaient  formées  d'acide  siiicique,  d'oxyde  de 
fer  et  d'une  petite  quantité  d'alumine  et  de  chaux. 

Cette  eau  a  une  odeur  sulfureuse  assez  prononcée  à  sa  sortie 
du  tube^  mais  cette  odeur  disparait  rapidement  au  contact  de 
l'air.  Sa  température,  prise  au  sommet  du  tube  le  22  février^ 
est  de  27®  centigrades. 

Cette  eau  dissout  bien  le  sayon  et  ne  donne  qu'un  léger  pré- 
cipité par  l'oxalate  d'ammoniaque,  Pazotate  d'argent  et  le  chlo- 
rure de  baryum.  Elle  est  alcaline;  aussi  ramène-t-elle  au  bleu 
le  papier  de  tournesol.  Elle  ne  se  trouble  pas  par  Tébullition  et 
laisse  dég^iger  des  gaz. 

Plusieurs  litres  de  cette  eau  évaporés  au  bain-marie  ont 
donné  un  résidu  fortement  coloré  en  jaune.  Ce  résidu  traité  par 
l'alcool  à  90*"  lui  a  cédé,  outre  le  chlorure  de  sodium,  une  ma- 
tière jaune  de  nature  organique  également  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'éther.  Le  résidu  épuisé  par  l'alcool  a  pris  une  teinte  gri- 
sâtre et  noircit  complètement  par  la  chaleur.  Après  la  calcina- 
tion  il  a  cédé  à  Teau  du  sulfate  de  soude  et  du  carbonate  de 
potasse  que  l'on  a  reconnus  par  le  chlorure  de  platine  et  un 
d^agement  abondant  d'acide  carbonique  en  présence  des 
acides.  Enfin  le  résidu  épuisé  par  l'eau  contenait  de  l'acide  sili- 
dque,  du  fer,  du  manganèse,  de  Talumine,  des  carbonates  de 
chaux  et  de  magnésie. 

(1)  Demandée  par  M.' le  préfet  de  la  Seine. 
Joum.  4ê  Phurm,  •!  d§  Chim.  y  atan.  T.  XU.  (Uai  18S«.)  22 
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jinalym  quantxMivt. 

Principes  /txe««  — Pour  doser  les  principes  fixes  on  a  fait 
érapoter  an  baîn-marie  1^*000  grammes  do  cette  eau  Hmpide, 
on  a  desséché  le  résidu  dans  une  étuye  à  la  température  de 
120*.  La  moyenne  de  deux  opérations  a  donné  0*",!  41  de  prin* 
cipes  fixes. 

On  a  dosé  le  cKIore,  Tacide  sulfurique,  la  chaux,  la  magnésie^ 
la  potasse^  la  soude,  Tacide  silicique,  Talumine^  etc.,  par  les 
procédés  généralement  employés  et  qu'il  n'est  pas  utile  de  rap* 
peler  ici. 

LVau  du  puits  de  Passy  ne  contient  ni  ammoniaque  ni  acide 
azotique;  elle  renferme  au  contraire  des  traces  très-sensibles 
d'îodure  alcalin  et  de  manganèse* 

On  a  déterminé  le  degré  sulfbydrométrique  de  Teau  de 
Passj  à  Taide  du  sulfhydromètre,  et  Ton  a  trouvé  5  dixièmes 
de  degré,  ce  qui  correspond  àO"'^00063  de  soufre  ou  0''%0006T 
diacide  sulfhydrique. 

Dans  un  autre  essai  l'on  a  introduit  de  la  poudre  d'argent 
dans  un  flacon  entièrement  rempli  d'eau,  on  a  agité  et,  après 
un  contact  suffisamment  prolongé,  on  a  constaté  que  la  poudre 
d^argent  avait  pris  une  teinte  irisée  et  que  l'eau  ne  donnait 
plus  au  sulfhydromètre  que  2  dixièmes  de  degré,  La  différence 
entre  les  deux  résultats  indique  la  proportion  d'acide  sulf)iy- 
drique. 

M.  Péligot  pense  que  l'eau  du  puits  de  Grenelle  contient  de 
Fhyposulfite  de  soude  qui^  comme  on  le  sait,  est  un  des  pro- 
duits de  l'action  oxydante  de  Tair  sur  les  eaux  sulfureuses  natu* 
relies.  Nous  avons  cru  deroir  rechercher  également  la  présence 
de  ce  composé  dans  l'eau  de  Passy.  A  cet  effet,  on  a  dosé  au 
moyen  de  l'azotate  de  baryte  Tacide  sulfurique  contenu  dans 
Feau,  puis,  dans  une  autre  expérience,  on  a  fait  le  même  do- 
sage dans  le  résidu  de  Teau  évaporée  après  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'acide  azotique,  et  Pon  a  trouvé  une  quan- 
tité un  peu  plus  considérable  de  sulfate  de  baryte.  Cet  excès  de 
soufre  existe-il  dans  Peau  à  l'état  d'byposulfite  de  soude  ou  de 
SQifure  de  sodium  i  \j  est  œ  que  1  cxpénenœ  ne  permet  pM  «to 
décider*  La  quantité  des  compoiéi  toUiiitai  eti  aï  £ûblej  leur 


4p9ffiM^(nr'aNrt$ontàet'Ae  Pair  est  si  prompte,  là  présence  des 
hyposulfîtes  complique  tellement  les  essais  su Ifh y drom'ë triques 
que  nous  n'osori^n»*  >»m< promiKt^i  «^epenc^ant,  quand  on 
réfl^ibAit  que  l'eau  de  Passy  ne  contient  pi^f  d'oxy||èpe,><|M{elle 
renferîpe  évidemment  de  Pacide.sulfhydriquct,  on  est  dnprilsë  à 
croMP«-4foe  rhyposulfite  de  soude  ne  se  produit  que  par  Faction^ 
de  Po^gèn'eVle  l*air  sur  le  sulfure  de  sodium  et  qu'il  uVxiste 
pas  dans  l'eau. pwM8^  Jima Je?' tiibo^mwifcr  < 

Pour  déterminer  le  poids. de^  matières  •vf|inM|ju«^<eii'! a:  cal- 
ciné U  résida  de  Téva poration.de  HeattéeaMdiér  à  120%  on  a 
reprîs<les  cendres  par.lt  carbonate»  d'awii^irgliisfqaiy,  on  a  dessë- 
cbé  da  nouveau*  à  12(y  et  Fou*  a  p^*  ^  différence  entre  les 
devntpl^séesa  doanëltf  propcfrCion  des  matières  organiquesu  j^ien 
que  cette  'méthddè  laissé  à'  désirer^  nous  croj9ns,,q|i!eUer  est 
moins  imparfaite  que  les  autres.  ,  .  .  .  . 

On  ^  recherçbé  les  9«S' en  jfDlaodiiiaiKit^snriToiilin»  aaènu 
d'eau.  dans'Oi^ballMitaMniâ'd-att  iabe-^e^tfiâtë'yeiiyptt  é'inm  et 
protyrtr^  conduire  les  gar.fUns  une  éprouvette  graduée  pleine 
de  mercure.  On  a  pris  toutes  les  précautions  connues  des  chi- 
mistes élPbn  a  ramené  par  le  cafcuf  le  volume  da  gaz  à. la  te^-» 
pératàré  âe  OK  et  à  fa  pression  cfe  0^,9^60.  l'eau  puisée  aii 
robfnet  dtKiné  pour'  un  litre  7  centimètres  cubes  d'acide  carbo- 
nique, 3^  d^dxygène  et  ll^  dKnzo'te.  Mai^  si,  coAfime  l'avait  déjà 
fait  M.  Péligot  pour  l*eau  du  puits  de  Gcenelley  on  recueille* 
Teau  dfiins"'  fe  tube  centrait  à  4  ou  5  mètres  de  profondeur  dans, 
des  flacons  pleins  d*acid^  carbonique,  si  l*on  transjrase  cette  eai|| 
à  Taide  tf^a&  siphon  plongeant  au  fend  d'un  ballon  également 
rempt}  d^Aéi'Jé  carf>6niqué,  si  fbn  fait  bouîilic  ensuite  et  si  l'on 
reçoit  les  gaz  d!ànV ùàe  eprouyetie  graduée  comeinânt  une  disso- 
lution de' pofàssi^,  dn'obtient  17^,1  de  g^z  azote  dans  leqi^el 
aucun'  def'  ftioyénâ  géihâralemènt  employa  ne  peut  déceljsr];^ 
moindre  trace  d'oxygène.  • .    , 

tdùf  a^'di/f^  quantité  totale  d'arcîde  (carbonidue,  on  i^  pré'ci* 
pité  1,000  grammes  d'eau  par  le  chlorure  de  bariùm  amiiM>BiA** 
cal.  Le  précipité  lavé  avec  Soin  et  desséché  a  été  introduit  dfOf 
une  éprôuvetfé  graduée  j^leine  de  mercure  et  contenant  de  dia- 
cide (^tSfi^fifdi^qUe.  te  volume  ctîe  gaz  ramené  à  0^  et  if  1% 
pression  de  O-^jTÔO  a  été  de  28-,7  ou  en  poids  t'^fiSQ'y. 


Nous  létuDions  dans  le  tableau  suivant  ks  résultats  de  notre 
analyse: 

Ga^  pour  1000  ctaftMétrtf  eûbês  cTsati* 


>• 


Acide  carbonîqae  libre  on  pro?enant  des  bicarbonatet*  •  7,00 

Aioti 17,10 

ToUl a4,io 

Prineipa  ftm  fwiir  1000  ^rmaim  €€mu 

Carbonate  de  cbanx • 0,064 

—        de  ma^n^ie.  ••.•••• « 0,02^ 

-7       de  polaase.  .• • «  o^oiti 

-*        de  protoxyde  de  fer«  ••••••••••••••  0,001 

Solfate  de  »oade. ••••••••••••  o,oi5 

Chlorure  de  ftodiatn 0,009 

Acide  ftiliciqne.  •• •  0,010 

Alnmine. •••••••••  0,001 

Acide  ftniniydriqae  libre  et  ralfare  alcalin •  •  •  o«ooo6 

Matières  orgajiiqiiei,  iodare  alcaJio,  manganêie  et  perte*  0,0044 


mm 


Total o,i4i 

Cette  eaU|  en  raison  de  sa  température  ëlcTée,  de  la  pn^oce 
de  rasote  et  de  sa  nature  ferrugineuse,  sulfureuse  et  alcaline, 
peut  être  rangée  parmi  les  eaux  minérales.  Ajoutons  que  la  ona- 
tière  colorante  jaune  qu'elle  renferme  lui  donne  un  caractère 
particulier. 

La  composition  de  cette  eau  se  rapproche  de  celle  de  l'eau 
provenant  de  la  première  nappe  non  jail lisante,  s'arrêtant  à 
5  mètres  au-dessus  de  la  superficie  du  sol.  En  effet,  M.  Payen 
avait  déjà  constaté  qu'un  litre  de  cette  eau  donnait  un  résidu 
sec  pesant  Osr-,153.  Ce  résidu  contenait  08r-,0ll  de  chlorure  de 
sodium  et  Osr*,û85  de  carbonate  calcaire  et  magnésien. 

Eu  examinant  le  tableau  qui  précède,  on  remarque  les  faits 
suivants: 

1*"  L'eau  du  puits  de  Passy  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  du  puits  de  Grenelle. 

2*  Elle  ne  contient  pas  d'oxygène; 

3*  Elle  est  alcaline  comme  Teau  du  puits  de  Grenelle. 

4*  Elle  renferme  moins  de  sels  calcaires  et  magnésiens  que 
les  bonnes  eaux  potables. 
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V  Sa  tempëratore  iXtrée^  sa  tavenr  fade,  Tabsenoe  d'air!  la 
fûble  quantité  d'acide  carbonique  et  de  carbonate  calcaire  8onC 
des  inconvénients  s^rieuz^  si  l'on  veut  l'employer  comme  bois* 
son.  Il  faudrait,  pour  cet  usage,  Taëreret  la  refroidir. 

6*  Cette  eau  est  préférable  A  toutes  les  eaux  de  sources  et  de 
fiTÎèrrs  pour  la  plupart  des  usages  publics,  particutîèremeat 
pour  les  générateurs  de  Tapeur»  pour  les  arrosages  des  plantes 
et  trës-probablement  pour  le  blancbissage. 

De  radian  de  Vaeide  chramique  sur  les  alcalis  végéUnw. 

Far  J.  J.  AnKi,  pharmacien  principal  de  première  classe. 

La  manière  dont  l'acide  chromiqne  se  comporte  avec  les  al- 
Otiis.végétaux  a  été  peu  étudiée  jusqu'ici;  on  ne  trouve  dans 
les  traités  de  cbimie  les  plus  complets  de  signalée  que  Texia- 
tenoe  des  cbromates  de  berbérine,  de  cinchonine  et  de  strych- 
aine»  tous  trois  décrits  seulement  en  quelques  mots,  tons  trois 
obtenus  par.double  décomposition. 

Lorsque  j'ai  comislenoé  ce  travail,  j'ignorais  que  ces  compo> 
ses  eussent  été  découverts;  mieux  instruit  plus  tard,  j'ai  trouvé 
que  ce  sujet  d'étude  avait  rrçu  si  peu  de  développements  qu'il 
y  aurait  peut-être  utilité  à  continuer  le  travail  que  j*avais  en* 
Vrepris,  et  à  publier  les  quelques  faits  intéressants  que  j'ai  pu 
lencontrer  dans  le  oours  de  mes  recherches. 

l'ai  coinmencé  nies  premières  expériences  avec  le  sulfate  de 
qn&oîoe  du  commerce.  Si  Ton  prend  une  certaine  quantité  de 
ce  sel»  que  l'on  en  facilite  la  solution  dans  Tean  au  moyen  d'un 
peu  d'acide  sulfurique  dilué,  et  que  l'on  y  ajoute  de  la  solution 
d'acide  chromique,  ou  de  bichromate,  ou  de  chroinate  neutre 
de  potasse,  il  y  a  dans  ces  trois  cas  formation  immédiate  d'un 
pffécipité  jaune  floconneux,  très^aboudaut,  plus  foncé,  même 
de  nuance  rouge  orangé  si  l'on  s'est  servi  d'acide  cfaromiqoe  ou 
de  bicbromate»  A*tH>n  employé  ces  deux  derniers  réactifs,  si  le 
mélange  8*est  fait  dans  un  ballon  et  que  l'on  vienne  à  chaiilFer 
dans  l'espérauoe  de  dissoudre  le  précipité  et  de  le  faire  cristal* 
liser,  ce  précipité»  qui  préseutail  d'abord  un  asses  grand  vo* 
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Ittine,.  se  contracte,  s-a|[g)o<nèi«|,.  p.r^adirafipeiaii^sâneiiiOi^  ckr  la 
^DÎi^e,  q}M  sa  déshy^rale  brusquem^oC..  Atalginé  Uagii^vaÂoir^qjuEf 
Von,  imprime  au  lipide  et  if^i^vatiooc  de  tiQinpéraiure,.it.nB 
s'en  dissout  «(ufiuift  facUe^  fautje  portion,  vient  adhérer  aux 
pfur^S'du  yase^.qe  9>*«n» détache  <sufaTee  difficùUë^.et  prend'Blfe 
«auLUiHr  ^vdàti^  oa.J^isuna  si.  la  «faalams  est  ap^Uquia  JMf 
b^f^(^ii|^4&n>^na0eni^4.  Il  y  a*  là  una  rëduatîoa.  partielle  de 
Tacide  chromique;  le  sesqpioxyde  de  ekronie  qui  en  r<éauUi^  la 
dépose  ayec  une  certaine  quantité  de  quinine  plus  ou  moins 
dMÊfKwy  wê  HqvMVT  DiiTrp  ia4Mv  sa^  wppoBei^  vnv^  coucBe  cre^  nra^ 
tière  jaune  amorphe  de  même  nature  que  la  précédente.  Au 
bout  d^^Tiugt-^oratre  fiétires,  ne  distinguant  d^ns  ce*  prébipité 
aucune  apparence  de  cristallisai  ion,  je  regardai  cette  ç  xp^rience 
comme  négative,  et  fe  crus  n'être  arrivé  qu'à  obtenir  une  de 
cta  «oombiiiaisQos  n^al  dé&aka  ddafr  Leloide  aft  ij'anaèyse  i*nt 
dr«*e  aiuéine  ditf  cukë..  St«  jf emsto  mîeiMBi  eiannii»  k-j^récîpM 
<|ai  se  bmrnnU  ati^  monseat  4»  Oiélangis,  qaTafrèa  l'avoir  lavif 
îetl'eawse  £aî4  sé^beiî  a»¥ee  paéçaiiiCioai^  j.'àisraia  ptu  mfkasuèpr  quf 
bm  i|NMi  pavaissaot  atnorirbe,.  vu  4  k  loiip^^  îiaa  «saapoMl 
d'une  masse  confuse  de  fines  aigiiiUes.  onisMlfiBM.  Plswtairi^' 
aÎMt  dyne  9io«i9>  je  v^mrqciÉ^  phi»  imn^  /«i  f^f  a»  anf^Uipic  fies 
ffep9Vti#iis,  pihiS'  ai^aalagffiMiea  de  sulfata  dr  i|èîiiiii«  ^k-és  b^ 
d^»Me-de  pouissB,  délefiiMoar  la  formartfaiii  dfuia  ckiviiMlp 
Be«M)a  dé  ;<{i»iniua  im&ltemeiitLeBistâlliiitfi. 
.  P#é(>aciff)é  fii^  l'ifiëe  qmt  Vaeide  'ehfonIqiMt  et  le  biahiioMMl 
de  potasse  lui-mêma  étaiaiitdp»  ayte  tway  éiiewgi^puBfi  puMP'Sj 
aeoàbi^aa«e^lies^lea((i|4es^.  j'ewa  yeeeqia»iwi  lefagaw— ft  neutre 
de  f^iUfUieji  ^f^i  «le  demaa.-  du  prainlrv  -iconqi*  br  aéniltat  ir  piM 
aaMtfaisaatp  et  je  ne  reviliS'  à  me  s«nie  dr  VkeMa  obraeiNqtte  et 
dhii  biebroeMKe.  d#.  potasse  '<|iie-  ]mKét{mé>fDmm*êm  BMwé  ém 
WfQjitaA-de  IwMÎler  ieiie  aelioa.     * 

CkromuU  de  qnimmf  iasiqm*  •-*  Lovsfoé  dans  «ne  sehNie* 
de  wl/aia  de  qjueîne;  îl  n*csi  emêiaé  que  èa  yientiarf^striOHiisaf 
ilfawfaîee  d'acide  s«tfuiîqiie4tra4u  fnwa'Caeoriierlasoteliea 
de  ee.sirlr  ce  q^  cai  essenéely  ei  cpe  l'on  y  vtfrse  ém  cMeoiate 
neutre,  îde  f  etapae  dis^eias  ^la>s  IrVaas,  fcvpaéiépèt^-qwrcsiaJfia  4« 
afi^HT  «^.i^^tp«iblei4eee|diésapi*Afe»MWl*MAiHiM 
cMewr,.^ eo^letdbtéyf jittb  <|M«rtM-dVea«eiftytp«iértcir a«ft- 


-«  343  — 

gante.  On  Vltre^  et  &  mesure  que  1&  liqnenr  se  refroidit,  die 
abandonne  de  nombreux  cristaux  d^un  beau  jaune  claire 
disposés  en  bouppes  à  la  manière  du  sulfate  de  quinine:  ctf 
nouveau  sel  est  du  chromate  de  quinine  basique  obtenu  par' 
double  décomposition, 

Tbi  dit  qu*ii  était  essentiel  de  n'ajouter  diacide  suTfuriqw 
dilué  que  ce  qu'il  en  fallait  strictement  pour  favoriser  la  solu* 
tion  du  sulfate  de  quinine;  en  effet,  si  Tacide  prédomine^  il 
convertit  en  bichromate  une  partie  du  chromate  neutre  depo» 
tasse^  la  réaction  devient  complexe  et  les  phénomènes  de  rédao» 
tion  que  j*at  signalés  pîns  haut  apparaissent.  Pour  éviter  cet 
inconvénient^  le  moyen  le  plus  sûr  est  de  n'employer  que  iesul» 
fate  de  quinine  basique.  On  prend  par  exemple  6  grammes  de 
ce  se!  que  Ton  fait  dissoudre  à  Taide  de  la  chaleur  dansSOOgram» 
mes  d*eau  distillée,  puis  on  y  ajoute  20  à  25  grammes  dHine 
solution  de  chromate  neutre  de  potasse  préparée  au  dixième^ 
proportion  que  j'ai  adoptée  dans  toutes  mes  expériences  pour 
Pacide  chromique  et  les  deux  chromâtes  de  potasse  :  on  porte  A 
rébuUition  en  agitant  de  temps  en  temps  le  ballon  dans  lequel 
f'est  effectué  le  mélange,  puis  on  filtre  lorsque  le  précipité  qui 
i*était  formé  se  trouve  dissous.  A  mesure  que  la  température 
s'abaisse,  le  liquide  laisse  déposer  une  abondante  cristallisation 
de  chromate  de  quinine  basique  que  l'on  recueille  sur  un  filtre 
et  que  Ton  lave  abondamment  jusqu'à  6e  que  les  eaux  de  lavage^ 
additionnées  diacide  azotique  pur,  ne  précipitent  plus  parl'azo* 
tate  de  baryte.  On  fait  séôher  ensuite  les  cristaux  sur  du  papier 
non  collé,  à  l'air  libre  ou  dans  une  étuve  chauffée  à  30  degrés. 
Ce  même  chromate  basique  peut  s'obtenir  à  une  asset  basse 
température  et  parfaitement   cristallisé,  mais  en  plus  petHe 
quantité,  en  versant  dans  une  solution  de  sulfate  de  quinine 
basique  dans  les  rapports  de  quatre  parties  de  ce  sel  pour  2,200 
d'eau  à  35  degrés,  12  ou  20  parties  de  solution  de  chromate 
neutre  de  potasse.  Quand  la  solution  de  sulfate  a  été  additionnée 
de  20  parties  de  chromate  neutre  de  potasse,  la  formation  da 
chromate  de  quinine  basique  est  presque  instantanée,  le  précî* 
pité  cristallin  est  léger,  floconneux,  parait  asses  volumineux  ; 
lorsqu'au  contraire  on  n'a  ajouté  que  12  parties  de  chromate 
neutre,  le  précipité  ne  se  détermine  que  lentement,  les  cristaux 
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•e  dëTeloppent  en  de  plus  rares  mais  de  plus  longue»  aiguilles. 
Recueillis  au  bout  de  yingt-quatre  heures^  les  cristaux  bien  que 
présentant  un  volume  différent^  donnent  un  poids  ëgal  de  cbro* 
mate  de  quinine  basique. 

Lorsqu'il  s*est  déposé  rapidement  et  d'une  solution  un  peu 
opnoentrée,  le  cbromate  de  quioine  basique  a  tout  à  fait  l'aspect 
àla  nuance  près,  de  son  sulfate  correspondant;  ses  cristau^ic  très-» 
fins  ont  une  couleur  jaune  citrin;  s'il  s'est  formé,  au  contraire^ 
plus  lentement  et  dans  une  solution  plus  étendue,  si  Ton  n'a  fait 
intervenir  que  la  quantité  de  cbromate  nécessaire  à  la  double 
décomposition,  les  aiguilles  obtenues  sont  plus  longues,  dépas- 
sent 5  millimètres  et  constituent  de  longs  prismes  biréfringents; 
leui:  nuance  se  rapproche  du  jaune  doré  plus  que  les  précédents 
et  réfléchissent  plus  vivement  la  lumière.  Cette  diflt  renée  de 
caractère  ne  parait,  au  reste,  tenir  qu'au  mode  de  groupement 
des  cristaux  et  ne  point  affecter  leur  composition.  Un  cbromate 
de  quinine  floconneux  et  jaune  citron  peut  passer  au  jaune  doré 
par  une  simple  redissolution  dans  le  rapport  d*une  partie  de 
sel  pour  400  parties  d'eau  bouillante,  et  ne  fournir  alors  que 
des  cristaux  longuement  aiguillés. 

Ce  sel  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l'eau  que  le  sulfate 
de  quinine  basique  ;  sa  saveur  amère  est  plus  lente  k  se  déve- 
lopper; ilexige^  pour  se  dissoudre,  160  parties  d'eau  bouillante 
fti  3400  d'eau  à  15  degrés,  ce  qui  fait  que  les  eaux  mères  n'en 
■contiennent  que  fort  peu.  L'alcool  froid  le  dissout  sans  décom- 
pi>8ition;  il  est  insoluble  dans  Téilier.  La  lumière  n'a  pas  d'action 
aur  lui,  on  peut  l'exposer  impunément  au  soleil  le  plus  ardent. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  portée  à  l'ébullition  n'épouve  aucun 
cbangement;  le  sel  qu'elle  renferme  demeure  inaltérable;  mais 
oe  cbromate,  placé  en  couche  mince  dans  une  étuve  de  Gay- 
Lussac  chauffée  à  100  degrés,  se  décompose  peu  à  peu,  perd  sa 
belle  couleur  jaune  doré,  et  prend  une  teinte  vert-bronze  sans 
que  la  forme  des  cristaux  paraisse  se  modifier;  lorsque  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  92  degrés,  il  n'rprouve  aucune  altéra- 
tion, ne  perd  pas  au  delà  de  2  pour  100  d'eau  d'interposition, 
et  ne  s'effleurit  pas. 

he  cli^omate  de  quinine  basique  dissous  dans  l'eau,  comme 
tous  les  chromâtes  d'alcaloïdes  dont  nous   aurons  à  parler. 
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donne  lieu,  avec  les  solutions  métalliques^  telles  que  celles  de 
plomb^  de  mercure^  d'argent,  etc.,  à  des  précipités  de  cbro- 
tnates  insolubles  par  double  décomposition ,  l'alcaloïde  se 
combinant  avec  l'acide  de  ces  bases  reparait  avec  toutes  les 
propriétés  qui  le  caractérisent. 

Si  Ton  fait  bouillir  dans  un  ballon  une  solution  de  chromale 
de  quinine  basique  avec  de  Thydrate  de  quinine  récemiùent 
précipité  et  encore  humide,  ce  chromate  deyient  surbasique,  sa 
nuance  pâlit  un  peu,  sa  forme  cristalline  se  modifie;  la  noa- 
Telle  combinaison  se  dépose  en  petits  groupes  disposés  comme 
les  capitules  du  cboufleur  ;  vues  à  la  loupe,  ces  productions 
ressemblent  assez  bien  aux  fetiilles  de  certaines  fougères,  telles 
que  Pasplenium  adianthum  nigrum  ou  l'asplenium  ruta  mu* 
raria  ;  dans  les  liqueurs  plus  étendues,  elles  se  développent  en 
panaches  des  plus  élégants. 

ÏA  combinaison  du  chromate  de  quinine  basique  peut  se  rcr 
présenter  par  (C**  H"  Az  O*)'  Cr  O',  contrairement  au  sulfate 
correspondant,  ses  cristaux  sont  anhydres.  J'avais  employé  d'a- 
bord, pour  l'analyse  de  ce  sel,  l'incinération  pure  et  simple, 
procédé  commode  et  rapide  qui  m'eût  permis  de  déduire  du 
sesquioxyde  de  chrome,  trouvé  comme  produit  ultime,  la 
quantité  d'acide  chromique  qui  devait  être  unie  à  la  quinine  ; 
mais  les  chiffres  que  j'obtins  ne  concordant  pas  toujours  avec 
ceux  indiqués  par  la  théorie,  j'eus  recèurs  à  la  double  décom 
position  qui  se  produit  quand  on  traite  de  la  solution  d^azotate 
de  plomb  par  un  x:hromate  soluble.  Le  chromate  de  quinine 
basique  se  trouvant  dans  cette  condition  se  prêta  parfaitement 
à  ce  procédé,  et  le  chromate  de  plomb  insoluble  que  je  pus  re- 
isueillir  dans  cette  réaction  me  donna  par  le  calcul,  après  sa 
dessiccation  complète,  une  quantité  d'acide  chromique  en  rap* 
port  avec  la  formule  exposée  plus  haut. 

Chromate  neuirede  quinine.  —  La  quinine  peut  former  deux 
combinaisons  avec  l'acide  chromique,  comme  elle- le  fait  avec 
Paeide  sulfunque.  Lorsque  l'on  versé  dans  une  solution  de  saU 
fate  de  quinine,  préparée  à  froid  et  légèrement  acidulée,  de  la 
solution  de  bichromate  de  potasse,  il  se  forme  par  double  dé** 
composition  du  bi-sulfaie  de  potasse  très-sdubie  et  du  chromate 
neutre  de  quinine,  qui  se  dépose.  Le  précipité  «»st  jaune  orange 
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d'apparence  casëeuse,  il  se  trouye  constitue  ainsi  que  nous  Pa- 
vons dit  pluA  bant  par  de  très^petits  cristaux  aiguillés  ;  mais  vu 
en  masse^  on  le  dirait  amorphe.  Pour  se  procurer  ce  sel.  en 
cristaux  bien  définis,  il  faut  dissoudre  8  parties  de  sulfate  de 
quinine  du  commerce  dans  600  parties  d'eau  aiguisée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique  étendu.  On  chauffe  cette  solu* 
tîon  jusqu'à  60  degrés  environ^  et  l'on  y  ajoute  14  parties  de 
solution  de  bichromate  de  potasse^  Le  mélange  est  abandonné  i 
lui-même  dans  un  lieu  tranquille  ;  au  bout  d|e  trois  à  quatre 
heures,  on  voit  se  développer  de  magiiifiques  houppes  de  chro- 
mate  neutre  de  quinine;  après  vingt-quatre  heures,  on  ^etlt 
iwr  un  &ltre  le  sel  que  Too  lave  avec  précaution,  parce  qu'il  est 
beaucoup  plus  soluMe  que  le  chromate  de  qpiinine  basique  ;  ou 
le  £ftit  sécher  à  l'abri  de  la  lumière»  dans  une  étuve  chauffée  à 
30  degrés. 

Ainsi  préparé,  le  chromate  neutre  de  quinine  cristallise  en 
longues  et  très-fines  aiguilles  d'ua  beau  famme  orangé  et  rapi» 
pelant  par  leur  éclat  soyeux  les  plus  beaux  filaments  d'a^ 
miante.  Il  s'altère  rapidement  quand  on  Texposé  au  soleil,  il 
ne  résiste  même  pas  longtemps  à  la  lumière  diffuse  ;  sous  l'in* 
fluence  de  la  chaleur^  il  se  décompose,  brunit  fortement:  cette 
réaction  commence  entre  60  et  65  degrés.  Sa  dissolution  soumise 
i  rébullitiou  se  colore  en  brun  de  plua  en  plus  ;. la  même  altë* 
ration  se  manifeste  p  mais  plus  lentement  ^  quand  on  cherche  à 
évaporer  les  eaox  mèies  à  une  tenoipérature  peu  élevée,  de  ma- 
lûère  à  obtenir  une  deuxième. cristallisation  :  une  partie  de  l'ar 
cide  chromique  parait d^na  ce  cas  éprouver  une  réduction^  il  se, 
forme  un  chromate  de.sesquioxjde  de  chnorac  qui  vient  a' unir 
tu  chromate  neutre  de  quinine  et  colorer  celui-ci  eu  hrup  fou* 
ffAire.  ;  cet  cfiet  se.rcyrodjnît  également  avec  toutes  ks  solulioin 
dé  chromâtes  d'alcaloldeaqvii  ne  août  point  hasiums,  La décom» 
youtioA  peut  avoir  Ueu.même  avec  le  temps  à  la  tem^pérature 
ordinaire.  Il  n'est  paa  rare  de,  vc^ir  ^e  former  aa  seia  de  ces  U- 
qpûdea,  des  bullea  de.  gax  oxygjbfie  qfù  viennent  adhérer  aus 
farois  en  asses  grand,  nombre,  et  la  solutioiL  se  colorer  feu  i 
peu  pac  la  dissoliuioii  du  sesquioayde  de  ehrea«« 

En  traitaot  la<|uiBÛoeh.ydratéeetrécemmeBt.précipftlée  fM 
|MM  dissolutioa  trè»^tendue  d'acide  chromiquei  avec  la  préca»i' 
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li«tt-<kk  maintenir ep^Nnptnsran;  en-aginint-constemiment  le 
iMUènqiiS'CoiitîeifiC'Ie'dii/^lâfTgé  dôiit'«)ii'^mèneià  teikip^rature 
i*^'âégrëfl  sans  'là  iiépàsset^'hr  '^u'raitié  \iitpara!t  peu  à  peu  et 
douue^ieU  A  la  prôduciioii  dé  tfliTt>màte  neutre  ou  de  cfaro« 
mute  basique^  suivant qUeTalcaflôide  e8tt>ti  n^est-pas  en  excëi  : 
mâlgrë'^on  énergte  destr^tirèr'des  tnai?ète4  y>rgaoiquHi^  Taci£h!; 
dbroniiqi^  peut  donc  se  coiribinei"  directement  avec  les  «Ica- 
lU!â«s.*Ce  procédé^  toirtëfdis,  exposant 'â  obtenir  Ues  mélangea 
é^Bels  'benîqnes  et  de  sels  neutres  on  acides,  ne  saurait  être 
«âopté'poUr  les  alcaloïdes  q«i  peuvent  se  tonibiner  en  plusieurs 
proportions  avec  Tacide  chromique;  maïs  lorsqu^il  ne  peut  se 
fbrmer  qu'une  seofle  combinaison,  comure  cela  a  lieu  avec  la 
dhréliohine,  la  quinidine  et  la  strychnine,  il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  employer  directement  Tacide,  au  lieu  d*agir  par 
doiible  décompositioh  au  moyen  du'bichrontate  de  potasse.  Le 
diromaie  olîtenu  dans  ce  cas,  ne  contenant  qd'un  peu  d'acide 
en  excès,  ou Ten  débarrasse  fiicilement  par  quelque  peu  d'eaU 
cfotilWe  et  on  le  recueille  ainsi  complètement  pur. 

'hëichrotmtté  nMM  de  quinine  e^t  beaucoup  plus  solufble  que 
ktfttromate  banque;  je  suis  arrivé  ^  déterminer  sa  composition 
(?•  H"  Az  O*,  Cr  O',  8  HO,  par  la  même  méthode  que  f  avais 
empkryge-pour  r«ia!^yse  du  chromate  baîsique,  par  la  double 
décomposHîop  au  tnoyen  de  Pazotate  de  -pkimb.  7e  n'ai  guère 
pu  af^prëcier  la  qmmtitéâVan  que  par  diilïrettce,  le  chromate^ 
neutre  de  quinine'ne'snppottant'pas  nne  température  de  (flusde* 
ttidegrës. 

"  Ckromàk  neuhr  cfe  cinrftonti».  —  Après  avoir  tibtenn  le 
difumirtede  quinine  basique,  rien  -netnefiarut  fi^lus  simple  que' 
deine*procttrer,  par  le  inême*procédé,'le  cfaromate  de  ctnclio- 
tttne  Imsique;  mais  je  Tus  tx>mptétement  dé^  dans  mon  attente. 
Quand  on  dissout  dn  sulfate  de  ctnchonine  basique  dans  IVau^' 
€t  que  Ton  7  ajoute  de  la  sointion  de  chromate  neutre  dé  po- 
tasstt,  11  se  ferme  immédiatement  un  -précipite  jaune;  Vient-on' 
i  chauffer  le  ballon  dans  lequel  on  opère,  on  voit  ahns  les  |Mi* 
ron  du  Terre  se  tapisser  d^nne  Infinité  de  petits  cristaux  blancs 
etsaUeux,  tandis  qti'une  plus  grande  partie  de  tces  cristaux  se 
préâpiteaiifond  an  baHon  ;  4n  jaune  dair  la  fitfueur  passe  an 
jmne  orangé.  Après  fikralionyle  Bqniâe,  /il  est  suffisamment 
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oonceDtr^^  abandonne  en  se  refroidÎMant,  du  jour  au  lendemain, 
nue  oeriaine  quantité  de  petits  crisuui  disposes  en  rayons;  oft 
n'a  pas  obtenu  du  chromate  basique,  mais  bim  du  chromale 
neutre  de  cincbooine.  La  substance  blanche  cristalline  qui  est 
restée  sur  le  filtre  est  fort  peu  soluble  dans  Teau  ;  après  l'avoir 
lavée  pour  la  débarrasser  de  toute  trace  de  sulfate  et  de  chro- 
mate, elle  présente  un  nombre  infini  de  petits  cristaux  prisma- 
tiques réfléchissant  fortement  la  lumière  ;  elle  se  dissout  très- 
bien  dans  les  acides  étendus,  sa  solution  aqueuse  ou  alcoolique 
ramène  parfaitement  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol;  en 
un  mot  c*est  de  la  cinchonine. 

Pourexpliquercetteréactioncurieuse^il  faut  admettre  qu*aus* 
sitôt  que  les  deux  solutions  de  sulfate  de  cinchonine  et  de  chio- 
mate  neutre  de  potasse  sont  enprésence,  il  y  a  dédoublement  de 
la  cinchonine ,  dont  une  portion  se  trouve  éliminée  par  l'a- 
bandon de  l'acide  sulfurique  qui  lui  était  uni  ;  celui-ci  enlève 
au  chromate  neutre  la  moitié  de  sa  base,  le  fait  passera  l'état  de 
bichromate  de  potasse,  ce  qu'indique  la  coloration  plus  foncée 
que  prend  la  liqueur,  et  tout  l'acide  du  bicl^romate  se  porte 
sur  l'autre  équivalent  de  cinchonine  pour  constituer  un  chro- 
mate neutre. 

La  même  réaction  se  manifeste  à  la  température  ordinaire. 
En  versant  dans  une  solution  de  sulfate  de  cinchonine  une 
partie  de  ce  sel  pour  100  parties  d'eau,  du  chromate  neutre  de 
potasse  dissous  au  dixième,  le  mélange  prend  immédiatement 
la  teinte  propre  au  bichromate  de  potasse;  il  y  a  trouble,  paie 
dépôt  d'un  précipité  formé  de  deux  couches;  la  couche  supé- 
rieure est  jaune  orangé,  c'est  du  chromate  neutre  de  cincho» 
nine;  la  couche  inférieure  est  blanche,  c'est  de  la  cinchonine. 

Le  chromate  neutre  de  cinchonine  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  aciculaires  biréfringents,  de  couleur  jaune  orangé,  so» 
lubies  dans  80  parties  d'eau  bouillante,  très-altérables  à  la  Iup 
mière,  ou  bien  lorsqu'on  les  expose  i  une  température  de  plus 
de  60  degrés. 

Le  chromate  neutre  de  cinchonine  s'obtient  facilement  en 
dissolvant  quatre  parties  de  sulfate  de  cinchonine  dans  300  par- 
ties d'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique dilué;  on  élève  la  température  jusqu'à  00  degrés,  puis  on 
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y  verse  12  parties  de  solution  de  bichromate  de  potasse.  Au  bout 
de  quarante-huit  heures,  on  décante  les  eaux  mères^  on  lave 
les  cristaux  qui  se  sont  d<^posës  et  on  les  fait  sécher  avec  pré* 
caution  pour  qu'ils  ne  s'altèrent  pas;  on  les  conserve,  comme 
tous  les  chromâtes  d'alcaloïdes  qui  redoutent  l'action  de  la  lu* 
inière,  dans  des  flacons  de  verre  jaune. 

Gomme  la  cinchonine  ne  forme  pas  de  chromate  basique» 
eDe  peut  se  combiner  directement  avec  Tacide  chromique;  il 
suffit  de  prendre  une  solution  très-étendue  de  cet  acide  et  d'y 
ajouter,  en  portant  la  température  A  60  degrés,  de  Thydrate 
de  cinchonine  récemment  précipité;  après  la  filtration  qui  sé- 
pare l'excès  d'hydrate  et  le  refroidissement  de  la  solution,  on 
voit  se  déposer  des  cristaux  de  chromate  neutre  de  cinchonine, 
en  tout  semblables  à  ceux  qu'eàt  donnés  le  bichromate  de  po- 
tasse. 

Chromate  neutre  de  quinidine.  -^La  quinidine,  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  chromique  ou  des  chromâtes  de  potasse,  se 
comporte  exactement  comme  la  cinchonine.  Le  chromate  neutre 
de  quinidine  cristallise  en  aiguilles  fort  courtes»  disposées  en 
capitules  rayonnes;  la  couleur  de  ses  cristaux  est  le  rouge 
orangé;  ils  sont  à  peu  près  aussi  solubles  que  ceux  du  chro- 
mate neutre  de  cinchopine,  plus  que  ne  le  sont  ceux  du  chro- 
mate neutre  de  quinine  ;  ils  sont  également  très- altérables  à  la. 
lumière. 

Le  dédoublement  de  la  cinchonine  et  de  la  quinidine»  sous 
l'influence  du  chromate  neutre  de  potasse,  permet  à  ces  alca- 
loïdes d'accompagner  le  chromate  de  quinine  basique,  dans  la 
solution  duquel  ils  peuvent  se  dissoudre  à  la  température  de 
l'ébullition.  En  effet»  qu'arrive-t-il  quand  on  prépare  du  chro- 
mate basique  avec  le  sulfate  de  quinine  du  commerce?  Celui-ci 
contient  toujours  quelques  centièmes  de  sulfates»  ou  de  dn- 
chonine,  ou  de  quinidine,. que  l'on  tolère.  En  présence  du  chro- 
mate neutre  de  potasse»  il  y  a,  comme  nous  l'avons  dit,  élimi- 
nation de  cinchonine  ou  de  quinidine  ;  ces  alcaloïdes,  au 
moment  où  le  chromate  de  quinine  basique  entre  en  ébullition, 
se  dissolvent,  comme  du  reste  j'ai  pu  m'en  assurer  par  expé- 
rience, et  viennent  plus  tard  cristalliser  avec  le  chromate  qu'ils 
rendent  un  peu  plus  basique.  Quant  au  chromate  neutre  de 
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qinclionine  ou  de  quînidine  qui  s'eat  produit  pendant  la 
réaction^  il  reste  dans  les  eaux  mèi'es.  Pour  euipét^ior  \t 
chromate  de  quinine  de  devenir  .«ur basique^  on  ,peut  .^tjou^^r  à 
la  solution  de  chromate  neutre  de  potasse  un  .dîjiièuie  d«  sala- 
tion  de  bichromate;  cette  addition  s'oppo^ant  qu'dedoubletivBnt 
de  la  cînclionine«  ou  de  la  quUvidinequi  poiircait  se  vtroM^er 
mélangée  au  sulfate  de  quinine^  on  obtieudvîiit  ainsi  un  .clno* 
mate  de  quinine  basique  entièrement  pur.  J'ai  mélai^é.du  sut» 
fate  de  quinine  avec  20  pour  100  de  sulfate. xtejciaclioanie.MMi 
de  quinidine  en  le  trait«uAt,  alnsi,qite  j^  viens. de. le  dirç^  parieft 
solutions  de  chromate  neutre  de  potasse  et  de  biduromate^  dont 
je  portais  dans  ce  cas- là  la  quantité  au  six ièoue,. Je  ^uis  parvenu, 
parce  moyen,  à  opérer  facilement  la  £^aj:dtji6n «de  Uicinch»- 
nine  pu  de  la  quinidine.  Je  me  propose  d'exainÂnerplusjtAril 
8^1  n'y  aurait  pas  possibilité  de  rendre  ce  procédé  assez  pratlyie 
pour  l'appliquer  à  Tassai  commerci^  du  siulfate  de  quinine;  ^ 

Bichromate  de.  strychnine,  —  lies  «els  de  stryahoine,  Aeb  ^pi^ 
le  sulfate  et  le  chlorhydrate^  donnent  les  ménfxes  réacti<uiS4}ue 
la  cinchonine  et  la  quinidine,  lorsque  leuTitolution  estimélan- 
gée  avec  celle  de  chromate  neutre  ou  de  hichrotnate  de  |)totasse» 
Cest  en  .cl^erchant  à  obtenir  le  .chromate.  .de  atr^chnine  que 
j'eus  Jieu  de  constater  |>our  la  première  fois  Paction  destructive 
^eJa  lumière  exerce  àur  la  plmrart  des  oUromaleaxl'aicaloîdfQfU 
Le  vase  à  précipité,  dans  lequel  j'effectuai  le  mélange  des  «oJjil« 
tipns  de  sulfate  de  jstrychnine  et  de  chromate  ile  potaase«  «e 
trouvant  placé  devant  une  fenêtre  fortement  iclairée^  je  remajr- 
q[Oai  ^e  la.  psirAîe  du  dépôt  qui  a'était  iormé  £t  jce^^ardaitJieft 
Titreç.se  colorait  cm  rouage  prangét  tandis  que  la  pprôon  de  «e 
mêioe  dépôt  qui. me  faisait  face  x^pu^ervaix  une icolora tion  seule-» 
mpient  jaiiiBe  orangé.  Pour  prévexiir  ce  getite  é'jd^asioj^  je  diM 
prendre  la  précaution  de  ne  trarailler  que  djina  u»e  |)ièoe  iai» 
bloquent  léclairéej  et  SfiLÏxe  sécher  lea  produite  à  l'abri  J«  la  4ii^ 
miète. 
..lie  ehnoin(|te  de  stryclMine  ae  pr/pare  jon  pinei^mt  4  piir4Ma 
de  «ulfatede  strycbnine^oe  l'on  dissout  dans  1,200  pastiesdVsiiiy 
aiguiaée  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique;  on  Maèae  la 
solution  àVébullition  et  l'en  y  vene  12  parties  d'une  ■pUuîon  de 
bi^roinate  de  potaase:  Je  bichromate  de  strychnine  crisialliie 
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fiMile  vettmiiMÊêmttit^  Omis  le.  Dmià  i$  ehimiefénàr^imée 
MM.  PekNHwet  Frëia^y^-  oa  indique  la  prépanuiaa  d'un  éhrD> 
9mU«  desui!ye)uiiBe<au-«ioye»  d^u  i»  mélaoge-  decfavoinale  at  utte 
deiKMane e«de chlorhydralo  de  strychnine;  œ  pvoeédé  nepeni 
domatv  qnfnm  mélange  de  9tvyebniiie<0idebicliiintiiate>de  cette 
iMneç  le  ebiaiMle  c|«i atenté oetterc^aetien  e» a impanfiEiitainent 
4miké  les  n^MiAtsIi  et  la  forniule^Ul donnn  de  ceisel  &^'  Hl* 
Az'  O^,  Gr  W,  2H0,  est  inexacte;  il  renferme  deux  et  naa  «pas 
ma  senà  éqiwvalantdîacide^ininii^fnA  * 

Le  biolMHHnÉle  de  str^nfanine  ibtan  «riatallîsé  offan'-danat- 
^nïàe» qnî.  aticignana  qae&qttfifioin  jVMqnfà  d  miMiBaètrettda4Qn- 
4|naBr,  dW  iMmujannB  orangé  tinautsnale  annge,  niëeliÎBnDt 
fw'HHirm  la  lanwèat,  dTappnfeace:  Bncntrfe  quand  k»  erirtaMfc 
«ont  très-pet iu.  Après  le  dinamate  de  qninine  liasique,  c'est  le 
ahiwëSs  d^akafcoiAe  k  nankiMohibla^îl  parta^  cesie  ptapnëcé 
ansae  le  snHaSa  anide  4k  atrychnine  qnèest  bcnncnnp  mosnaan» 
InUe  qwsaap  aulfiita  nautreu  Lfaaideanlèiriqne  oevoentP^,  nâs 
en  oaninctttvee  iabicLsemalede  sn^duÀne^  le  dnaoat  et/se 
eaioaeei»  beau*  blen^  pub  en  f  ioèpf,  rafimpaasean  souge^  ft«e 
ennpoite  ainss  qoe  le  £att  le salfaat  de  siry obnîne  snqnel  e»n 
«foulâ  de  L'onyde  de  ploHab>  pœe  et  de  Taflide'  snlfaffâqne'eaB» 
eenirë.  La  ateycbnineè  Télnt  de  bîchrenute  n^t^eUc  changé  de 
■aSnae^  m ê  eUecpteuvé une modiftcaftien} Pour ëclakir ce  Ml, 
ffar  ^composé  oncecrtaîne  quantité  daea  sel  que  fmwnmià^- 
dans  l'enn  wa  tneyrn  de  k  seèudanid'ncétnte  de  ptanfc 
';  il  s'catfeffmé  dans  cette  ■éaclina  dadwoinatadcqpèa|Bi> 
inobtbkqae  j'ais^sé  par  la  ilitatma;  In  ligner ftitiéi  aan 
fermait  de  l'acëtate  acide  de  strychnine,  on  Ta  fait  évapenv. 
lea  caistaus  d'acétate  de  atryicbnine  aésnltafit  de  i'iTapqraion, 
éaqiHlfiueS'gsaMlhs  diacide  anlfiiilque  coaoHitréy  n^'ent 
rhingsiiBi ntv  apparent,  ea.7e«îenÉé<pielfOts 
id'aaîde'chrgniiqina  e»de  bschaeniata  de 


tBm^  Vacs|l«  ckrearâqee,  aie  meyenr  ûiêl 
•endai  biebfonMne  dépotasse» 
€k0UÊmmÊ$  mmtfméê  èeiisiuad  «^ff  dbaîsM  c»pirnant  ft  parffes 
de  brofciM  qo0H&'epi  «fus»  «aerde  Paasde  snifaitquc  éoMNin^ 
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-après  Taroir  mise  en  raipénsîon  daiit  SOO  parties  d'eau  è  45  de- 
grés*; pais  on  ajoute  10  parties  de  solution  de  chvomale  neutse 
de  potasse.  Dans  un  laps  de  temps  très^oourt  apparaissent  des 
cristaux  de  chromate  neutre  de  brucine,  de  couleur  jaune  dair 
et  assez  brillants^  eoostitués  par  de  petits  prismes  biréfringente; 
la  lumière  diffuse  les  altère  fort  peu  ;  exposés  au  soleil,  ils  bru- 
nissent peu  i  peu  sans  changer  de  forme  et  prennent  une  ttinle 
grenat. 

Bichromate  de  brticîne.  —  Peut  être  obtenu  par  douUe  d^ 
composition  ou  bien  directement  par  l'acide  cfaromique;  il  se 
présente  sous  forme  de  petits  orbtaux  rouge  orangé,  d'aspect 
micacé^  très'^altérables  à  la  lumière^  plus  solubles  que  ceux  du 
bichromate  de  strychnine;  ce  sont  des  prismes  biréfringents 
terminés  par  des  angles  dièdres  obtus. 

C/kromols  de  eodéine  bœû/ue.  —  J'ai  obtenu  cette  combinaison 
une  première  fois  saos  difficulté  en  dissolrant  de  la>codéine  dans 
de  IVau  contenant  quelques  gouttes  d'acide  suifurique  très- 
étendu,  et  y  ajoutant  de  la  solution  de  chromate  neutre  de 
potasse.  Ayant  touIu  une  deusièmé,  une  troisième  fois  me 
procurer  œ  chromate,  je  fus  bien  étonné  de  Toir  les  solutions 
brunir  par  suite'  de  lar  décomposition  de  la  codéine.  Je  crus 
d'abord  avoir  employé  trop  d'acide  pour  la  saturation  de  la 
codéine,  et  donné  naissance  par  là  i  une  certaine  quantité  de 
bichromate  de  potasse  dont  l'action  trop  énergique  altérait 
l'alcaloïde  ;  je  pris  des  mesures  pour  n'arrÎTer  qu'A  la  saturation 
rigoureuse.  Je  ne  fus  pas  plus  heureui;  j'eus  l'idée  alors  de  oe 
saturer  qu'imparfaitement  la  codéioe^  et  Toici  comme  je  pro- 
cédai: 

Je  pris  2  parties  de  codéine^  je  la  mis  en  aiispension  dans 
300  parties  d'eau  et  je  versai  en  chauffant  quelques  gouttes 
d'acide  suifurique  dilué  de  manière  à  saturer  l'alcaloïde;  puis^ 
quand  oehuKci.  fut  dissous  et  saturé,  j'ajoutai  une  troisième 
partie  de  codéine  qui  est  soluble  dans  80  parties  d'eau  firoide. 
J'ttvais  donc,  en  employant  300  parties  d'eau,  un  liquide  suffi- 
Stttt  pour  que  la  codéine  ne  se  déposât  point  par  le  refroidisse- 
ment. Lorsque  la  température  de  la  solution  fut  descendue  à 
.tt>  degrés,  j'y  mélangeai  15  parties  de  solution  de  chromate 
neutre  de  potasse,  et  dans  l'espace  de  quelques  heures  je  ris  se 


y 
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dépoter  ose  grande  quantité  d^  criataus  MgoUlés  îanne  dair^ 
.que  je  n'eus  plua  qu*i  U?er  et  à  faire  «écfaer  pour  Ifs  ayoir  puii(. 
En  ëTaporant  les  eaux  mères  avec  la  précaution  de  ne  pas  dé- 
passer 60  degrés^  on  peut  recueillir  encore  une  petite  quantité 
de  ce  chromate. 

Le  chromate  de  codéine  basique  ressemble ^  à  s'y  méprendre, 
au  chromate  de  quinine  baiiqoe  ;  il  est  plus  soluble  ;  comme  Im, 
il  est  inaltérable  à  la  lumière,  rers  80  degrés  il  commence  &  se 
décomposer. 

J'ai  essayé  dé  réaliser  la  combinaison  de  la  morphine  avec 
Tacide  chromique:  toutes  mes  tentatives,  et  elles  ont  été  nom- 
breuses^ se  sont  trouvées  inutiles.  Sous  l'inQuence  de  l'acide 
chromique  ou  des  chromâtes  de  potasse,  la  morphine  subit  une 
décomposition  rapide;  cet  alcaloïde  parait  se  transformer  alors 
en  ce  produit  que  Marchand  a  nommé  morphétine. 

le  n'ai  pas  été  plus  heureux  avec  la  narcotine,  Tatropine  et 
la  vératrine,  probablement  par  suite  de  leur  faible  pouvoir  de 
saturation. 

Si  nous  résumons  les  principaux  faits  contenus  dans  ce  tra- 
vail ,  nous  trouvons  : 

Qu'un  certain  nombre  d'alcalis  végétaux  sont  susceptibles  de 
se  combiner  avec  Tacide  chromique^  soit  directement,  soit  par 
double  décomposition,  et  de  constituer  des  sels  en  proportions 
bien  définies  ;, 

Que  4a  stabilité  des  éléments  des  chromâtes  d'alcaloïdes  est 
d'autant  plus  grande  qu'ils  renferment  plus  de  base; 

Que  le  phénomène  le  plus  remarquable  que  présentent  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  est  le  dédoublement  et  l'élimination  d'un 
des  deux  équivalents, de  la  base,  en  présence  du  chromate  neutre 
de  potasse  \ 

Enfin  que  le  nombre  des  chromâtes  d'alcaloïdes  obtenus  jus- 
^'ici,  qui  n'était  que  de  trois,  se  trouve  porté  à  neuf  par 
l'adjonction  des  chromâtes  de  quinine,  de  quinidine,  de  bro- 
cine  et  de  codéine. 

T  a-t-il  quelque  apparence  de  faire  entrer  les  chromâtes  d'at- 
Âaloldes  dans  le  domaine  de  la  thérapeutique?  L'expéiience  cli- 
nique pourrait  seule  prononcer  à  cet  égard.  Ce  qui  les  en  éloi- 
gneniic  ;peQi-:èire,  c'est ^  d'une  pars,  le  peu  de  solubilité  de 

/9Mn».  d»  PAorai.  «1  éê  Ckim,  t*  sSrib.  T.  XU.  (Mai  i S62.)  ^ 


^delqiiMHiiis  de  ocs  composa,  et  ce  mmi  le»  phit  Btèble»^-  et 
d'kntre  parc,  Talt^atioD'si'  faoilè  des  aalfeeeou»  Tisfiaeluce^dè 
h  lumière  et  de  lachaleor. 


ilf cierc&tt  mr>  4â.  la.  biU  pri$^  iur  un-  maladà  atteint,  dâ.  fistule 

biliaire^ 

Par  M.  JXoKL,  pharmacien  i  Reims* 


Sur  la  fia  de  l'année  1860.  un  malade  atteint  d'une  fistule 
biliaire  depuis  trois  mois  environ  était  admis  à  riTôtel-Dieu  de 
Reims  (I).  M.  le  docteur  A.  Décès,  à  qui  ce  malade  était  confié*, 
fit  recueillir  sur  lui  une  certaine  quantité  de  bile  qu'il  me  remit 
pour  y  rechercher  la  présence  du  glucose,  Hes  rechercher  furent 
&ites  avec  soin  et  répétées  plusieurs  fois  sur  divers  échantinbns 
Ae  bile,  et  je  n'obtins  que  des  résultats  négatifs.  Il  m'est  donc 
permis  de  confirmer  ce  qui^  je  crois ,  a  déjà  été  constaté ,  que 
tt  le  foie  est  le  siège  d'une  producûoti  de  sucre,  il  est  en  même 
temps  l'organe  éliminateur  de  ce  produit,  et  qu'il  le  verse  di* 
rectement  dans  la  circulation  aa  moyen  des  nombreux  rais* 
seaux  sanguins  qui  le  sillonnent. 

Généralement  la  bile  humaine  ne  peut  être  recueilire  que  sur 
des  cadavres,  les  cas  de  fistule  biliaires  étant  très-rares;  de  tt 
les  lacunes  que  présentent  les  nombreuses  et  savantes  analyses 
que  l'on  a  faites  de  la  bile  humaine,  et  que  l'on  ne  retrouve  pas 
dabs  les  analyses  de  la  bile  des  animaux.  L'occasion  me  parut 
donc  favorable  pour  tenter  des  essais  et  ajouter  quelques  obsef- 
rations  aux  faits  publiés  sur  la  sécrétion  du  foie.  Je  tenais  suf^ 
tout  9  et  cela  m'a  été  possible  «  à  déterminer  exactement  la 
densité  de  la  bile  prise  sur  rhomme  vivant;  jusqu'alors,  les 
études  faites  sur  la  bile  humaine  se  taisent  sur  cette  propriété 
physique,  ou  bien  «lies  ne  fournissent  que  des  dodnêies 
inexactes  ;  cela  tient  évidemment  à  ce  que  là  bile  est  recueillie 
jtàns  la  vésicule  biliaire  après  Ta  mort,  quand  ce  réservoir  a 


iiy 
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perdu  par  résorption  unepaitie  de  ses  Uquidcs.  C'est  aii^i  que 
Ton  assigne  à  la  Mie  humaine  une  densité  trop  élevée. 

Sur  ma  demande^  M.'  lé  docteur  A,  .Décès  fit  poser  à  son  ma- 
lade un  appareil  d^tiné  à  réciuîimr^e  JaJ||)ile  exempte  de  tout 
mélange,  et  il  voulut  bien  me  remettre  la  quantité  sécrétée. en 
vingt-t{ua(re  heures  (900  grammes  environ). 

Ce  liqurde  présentait  les  caractères  suivants  : 

"^Couleur  jaune  verciâtre  fonoée  (cpnleur  de  teinture  alcoo* 
ITque  de  digitale  étendue); 

Tfan^p^rent  et  presque  limpidç,  sp  troublant  par  Taddition 
de  l!eauj 

Odeur  de  ptyalrne  qu  de  salive  chauffée,  se  prononçant  da* 
Tan^ajre.sous  l'influence  de  la  chaleur; 

Saveur  fade  d*abord,  puis  légèrement  amère; 

(Une  partie  du  liquide,  laissée  dans  un  flacon  bouché  à  onè 
tenip^ature  de  12^  en  vires,  n^a  pas  subi  d'altération  sensible 
dans  Tenace  de  trois  mois.) 

Béaction  faiblement  alcaline* 

Btniité  delà. bilt^a  1,0097  •  • 

laaif^amBitg .de  liquide  évaporé*  100*  ouK^onirié*  .  •    -ti^SG^amne» 
d'extrait  parÊûleneat  sec. 

Get^e  qaanttté  d*estiait  m  oédë  à  d^'éiher.  .......    o.^iH      — 

.de  cholettûriocoriftallisée  •t'psw* 

Cette  quantité. d.*eitj*ait.a4^dé  à  l'alcool  «.90<>.  •  •  •  .    •0|#4^      -« 

(prodait  déiiqaescent  et  complète- 
ment solablodans  leao  boaillante). 

OeM 'q^MMtité 'A^eataah  a  M#dë  è  reaa.  ........     è,549 

hékHàm  insotebbfitinscetfyéUftiJM*  ..•••«••«    oi(ba 

liir  «ointion  «qtntMe;  Tirréè  1  révaporation  spontanée,  à  lâisié 
déposer  âes  cristarux  de  taAociUter  de  soude  pur  qui^  dessédiês, 
ont  âonné  «n  pdidir  éé  Vi  tîeu6grammcs, 

i9haM  d^Mlrai*  sac  màémé.4mmmit  cfMHrtî  de^latiiwiewvMl 
..i^  foanû  de  m»fàk»$  êm^^apt^imm^  vi^mwM   »  ..'•  ^  ^  • ,.  ##9ifi 
e|  BB  sablimé  de  clilorare  d'i^nmaniam  tecaeilUffirle  OBiBJRtrclç 
da  creoset  de * «•••;•    0^16 

et  formé  de  sulfate  et  de  phosphate  de  chaux. 
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La  pariiti  ëoiuble  dans  l'eau  a  donné  : 

fr. 
Clilorare  de  fodiam 0,60 

Carbouate  de  soude ««iS 

Phosphate  de  sonde.  .  .  •  .  •    traces. 

Je  n'ai  pu  constater  la  présence  de  la  potasse,  de  la  magnésie^ 
ni  du  fer,  qui  ont  été  trouvés  par  plusieurs  chimistes. 

Après  la  calcination^  le  poids  du  carbonate  de  soude  a  aug- 
n;ienté  de  4  centigr.  (de  11  à  15  centigr.)  :  cette  augmentatioa 
de  poids  est  due  ëvidemment  à  la  décomposition  des  acides 
organiques  unis  k  la  soude  (acides  gras  et  acides  de  la  bile^ 
acides  cholique  et  choléique  de  M.  Strecker)  et  à  la  transfor- 
mation de  leurs  sels  en  carbonate  de  soude. 

D'après  ces  résultats,  je  crois  donc  pouvoir  assigner  à  la  bile 
que  j*ai  examinée  la  composition  suivante  : 

Bêu • 98*7^ 

Cholestérine •••• 0,031 

Carbonate  de  soode. • 0,xzo 

Chlorure  de  sodiam ' 0,600 

Chlorare  d'ammonium • 0,016 

SaUate  et  phosphate  de  éhaax «. o,otS 

Phosphate  de  soade \ 

'   0.474 


$oade  eombioéeaiiz.apides  gras  et  aax  acides  choliqaes  et  cho- 
léiqaes  de  M.  Strecker.  .•...•• ( 


Matières  colorantes.  .• ; 

lo.ooo 

Plusieurs  réactif]^  ont  été  indiqués  pour  déceler  de  petites 
quantités  :de  bile  dans  les  liquides  de  l'économie  animale. 
If.  Pettenkofer  a  conseillé  Temploi  d'un  mélange  de  sucre;et 
d'acide  sulfurique;  ce  réactif  m'a  paru  très-infidèle.  J'ai  obtenu 
des  résultats  plus  satisfaisants  avec  l'acide  nitrique  pur,  et  plus 
sûrs  qu'avec  l'acide  nitrique  nitreux  qui  est  indiqué;  l'emploi 
en  est  très-aimple.  On  laisse  séjourner  dans  le  liquide  à  exa«^ 
miner,  pendant  quelques  minutes,  un  fragment  de  papier  Ber- 
zélius,  ou  bien  on  filtre  le  liquide  sur  ce  papier;  on  le  laisse 
sécber  â  l'air J  En  le  touchant  avec  une  baguette  imprégnée 
d'acide  nitrique  pur,  la  présence  de  la  bile  est  indiquée  par  la 
ppoduction  d'une  couleur  violette  qui'  passe  ensuite  au  ronge, 
puis  au  jaune. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


Swr  la  transformation  en  sucre  de  la  peau  des  vers  à  soie* 

Par  M.  S.  DB  Lvck, 

L'annëe  deniière  j'ai  commeooé  un  tEavail  sur  les  vers  à 
soie  dans  le  but  d*y  dëfeerminer  les  madères  minérales  aux 
difiiérentes  époques  de  leur  Yie^  et  de  suivre  les  transformalîona' 
des  matières  oi|;aniques  dont  ils  sont  formi^s.  Les  expériences 
que  j*ai  iaities  à  œ  sujet  ne  sont  pas  encore  assez  nombreuses  et 
assèx  complètes  pour  être  publiées;  cependant  je  crois  dès  à* 
présent  pouvoir  soumettre  au  jugement  de  l'Académie  les  ré^* 
sultats  que  j'ai  obtenus  en  traitant  les  yen  à  soie  par  les  acides 
et  les  alcalis.  Ces  résultats  montrent  que  la  peau  des  ters  à  soie 
petit  fournir  une  substance  ezera^  d'azote  ayant  la  compo*^ 
siûon  de  la  cellulose  végétale^  et  qu'elle  peut  être  tratisfcferméè 
facilement  en  sucre  fermentescibte.  Pour  opérer  cette  transfo^* 
mation.on  a  opéré  de  la  manière  suivante  : 

On  a  fuit  bouillir  plusieurs  kilogrammi^  de  vert  à  soie  dans 
racîde  cblorhydrique  concentré  pendant  quelques  heures^  et 
on  a  répété  ce  traitement  trois  fois  de  suite.  Après  avoir  kvé 
par  décantation  le  produit  ainsi  obtenu  ^  on  Ta  fait  bouillir - 
avec  une  solution  concentrée  de  potasse;  puis^  la  partie  inso» 
lubie  a  été  lavée  à  l'eau  distillée  sur  un  grand  entonnoir  dans 
Uquill  on  avait  d'abord  introduit  de  petits  fragments  de  verre, 
et  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  Mt  parfaitement  neutre. 
Enfin  on  a  fait  sécher  la  matière  de  100  â  110*  i  l'étuve  Gay» 
Luasac. 

.  Celte  matière  à  l'eut  sec  est  extrêmement  légère»  blandie  et 
opaque;  .cbauffée  avec  de  la  potasse^  elle  ne  donne  que  desv 
tracevi  d'azote;  traitée  à  froid  dans  un  mortier  de  poroelaitte^ 
avec  de  l'acide, suif urique  monbydratéy  elle  se  délaye,  peu:  A» 
peu  en  produisant  un  liquide  A  peine  coloré»  dense  et  qui  a 
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l'aspect  d'un  mucilage  végétal.  Ce  liquide  est  versé  par  petites 
portions  dans  l'eau  bouillante,  qu*on  continue  à  faire  bouillir 
pendant  une  heure  ogi^eiil!;jriora>ooipcuiraHse  l'acide  sulfu* 
jâque  par  le  carbonate  de  <4tfttHc-^n--poudre,  on  fait  bouillir 
encore,  en  agitant  le nnélange,  et 't>n;fiitre;  la  liqueur  filtrée 
est  ensuite  évaporée  à  sec  au  baîn-inarie.  On  obtient  ainsi  un 
résidu  sirupeux  ayant  la  couleur  du  caramel  et  une  saveur 
légèrement  sucrée:  Il  réduit  facilement  et  abonda h/tfieUt  le 
tartrate  de  cuivre  et  de  potasse,  fprm^te  au  contact  de  la 
levure  de  bière  avec  production  d'alcool  et  d'acide  carbo- 
nique .purl  Cet  anîde  ^  Dbienà  >de  >  «mni  •  édhfincittOTi» v  éièît i«ôm* 
plétemciUk  4ibB»rbarble  «par  4à  potasse  ;  >rabéol ,  «fetlré  jdè  «sa 
OBuMuasiicinq  écbantillonsy  par  -des' dislttlirttoBS  iimntiiewÊÊriimj ' > 
pn  èloe  îsaléail  no^pen  du  imidbDDate  de  «paierie 'cmtalliaéj^ll 
bKule.'.oiTBCi iirae. flamme  Iv^gèse  teM  lailMfir  de  eéndtf;«•ftoué' 
elltceiea•lDain4,  U.6lév«pore,ieBi«£p«md»otaHie>od«iir'8gi^aMe;' 
enifinj^ai  «pu' obtenir  «de  «oetaitaDDliqael^ueB  œnthnètves^oabea 
d*li^dtaf^ne'l)ic«rbbnéparil'aoltà»-de  raflhie'aulffttrîqiM^  ■  • 

(Levésidu  a»rupei|ix  <dël»yé  dans  >IVa«i.aeîdiilée>pariqiialqtl6a 
goiMAea  d'-acMe  cÀiIarbyAri^fiie  ieti>ofttllr«Éwe  waie  iarbleMkii». 
tJDn^ëe'toblaruMide  sqdtiiin-^  dAine ,' ftor  1V$«aparB^a«a«*balti» 
lUfene,  de  p^vis  criataux,  ^u'«é  pnvîfie  par*le>otiaMri>ottmiiÎMs(l 
et  une  nouvelle  cfiatailîsirtion;  <}es'  crtâriaux  eiMilîemieiit'eft 
CBUttèmes  0,t«ée  obl«re,«aBA  spêesàrMoire  leaaitrate  eufvo- 
potassiifiie^t  à  fermenter  nom  Vinûnemee  de  lia  >lev>mre  4e  biève^ 
aepeepvodiiottat  >d?aloaial*et4l'aGffdecai49oim|iie(>«r  afcapiiMd>h 

pM*-!*  <|rô»aase/CeS'Or«m«tt«  »oni/'piwi«  <fora^ 

•         Il  •  •        ,       '      • 

a  £!«  H»«  0»^  a JMÎ -m»  Cl , 

eC  TCpréaenrtem  la  aoaibi«BLÎsoA  «fiti«  le  ^glMase  dbieBW  9m  H 
peamdei  vvrsftae^'et  le^eblttfmede'sodiBm.  .     . 

tÀ  imrtîère  «èdke,  <(«''ôn  «brteot  «n  irMamt  les  *Tera  è  «aA»' 
par  l'acide  chtorhydrique  et  la  potasse,  introduite  dans  wnt 
flaoott  liooché  à  féuien»  aptes  ««e  af|i<atkHi  •  pualeftpéc  wfto 
WÊHt  saIntHMi  de  cuivre  «aBVkMviaeale,  ^iiîsiMC«n  partial 
ÂMBe  «me  dtsso4iitkm  <pii  ^  ttemralisëe  par  f  acMe  cMortqpiA' 
dhriqsey  kisse  déposer  uae  matière  Maochey  Hooomieaae 
CMMttedaeatmi,  etq«i  a  touteaiea^propriéléadeta^aeHttli 
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wégUÊle,  sau£  Porganisation.  Ea  effet ,  elle  fe  colore  ea  ble^ 
par  Tactioa  de  Tacide  sulfurique  et  Tiode;  les  acides  la  trans* 
forment  facilement  en  sucre  fermentescible  au  contact  de  la 
leTÙre  de  bière  ayec  production  d'alcool  et  d'aeide  carbonique  $ 
ce  Bucre  réduit  le  tartrate  de  cuivre  et  de  potasse^  et  peut  se 
combiner  au  sel  marin. 

Les  vers  à  soie  sur  lesqueb  f  ai  opéré  étaient  Yers  la  moitié 
de  leur  cîn^oième  âge»  mais  évidemment  alteinlade  la  maladie 
dominante* 

Les  dépouilles  que  les  vers  à  soie  laissent  dans  les  cocons 
«près  leur  transformation  en  papiifon^  offrent  une  grands  ré- 
sistance aux  réactift.  Par  ftit  subir  à  ots  dépouilles  le  ménfe 
Ikaitement  que  j'ai*  appliqué  aux  vers  i  soie ,  et  )'ai  obtenu!  les 
mCmes  résultats  généraux  :  seulement  ces  dépouilles ,  qui  soot 
sèches  et  presque  cornées,  m'ont  fourni  comparativenevf  ém 
quantités  moindres  d'acide  carbonique  ^  d'alcool  et  de  matière 
soluble  dans  le  cuivre  âmmoniacaL  ' 

Ces  résultats  démontrent  que  les  vers  à  soie  peuvent  fournir 
une  matière  isomère  de  la  cellulose  des  végétaux  et  analogue 
jusqu'à  un  cerlaiii  point  à  la  chitine  et  à  la  tunîcine.  Ib  font 
connaître  en  outre  que  dans  le  mécanisme  organique  des  plantes 
et  des  animaux  y  la  nature  se  sert  des  mêmes  principes  géné« 
vaux  pour  l'accomplissement  des  différents  pl^nomènes  de  la 
vie.  (Séance  du  15  juillet  1861.) 


l»nmÊUn9'0i^antqueê  et  miniraUê  des  eamx 
de  pluie. 

Par  m.  S*  DB  LvcA. 

Ces  recherches  ont  él^  faites  sur  Tead  dé  p\me  recueillie  sur 
la  tour  penchée  de  Pîse,  à  la  hauteur  de  M'a'  55  mètres  ai»» 
dessus  du  sol^  et  sur  l'eau  recueillie  à  une  petite  distance  du 
sol  (3  à  4  mètres),  comme  aussi  sur  celle  recueillie  sur  la 
ttnrasse  du  laboratoire  de  chimie  situé  vem  ie  centre  dt  la 
iute«  ville  et  à  la  hauteur  de  18  mètres^ 

Le  voAttme  toul  de  Tea»  xecueilUe  mm  la  loor  de  Pise  pettp 
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dân|t  le  second  semestre  de  la  dernière  année  1800  est  ihdiqué 

dans  le  tableau  suivant  : 

«t. 
.  i,a65 
.  3,a33 
•  a,QQ5 
8,oao 
.  6«7  lo 
.    5,5^ 


da  )5  jain  an  3i  jaillet 

da  3i  jaillet  aa  aa  septembre.  . 
do  aa  septembre  an  a4  octobre.  . 
da  a4  octobre  au  an  novembre.  • 
,  da  a7  novembre  aa  9  décembre, 
da  9  an  3o  décembre • 


Toul. 


25,993* 


Sur  la  même  tour  et  à  la  même  hauteur,  on  a  recueilU^ 
le  S3  décembre  dernier,  environ  2  kilogrammes  de  neige. 

L'eau  de  pluie  recueillie  sur  la  tour  de  Pise  .pendant  le  pre- 
mier semestre  de  cette  aiinée  1861,  «st  indiquée  par  les.nonibres 

•aidants  : 

lit. 

Janvier 1,800 

Février 8.45o 

Mars a,5oo 

Avril.    . • o.ofS 

Mai.  •     «••• i,o5o 

Jain •  •  >  •  >f4^9 

i5,3o5 

On  a  recueilli  sur  la  terrasse  du  laboratoire  de  chimie,  à  ta 
hauteur  de  18  mètres  au-dessiis  du  sol,  pendant  le  pretbîer 
semestre  de  cette  année  1861 ,  les  quantités  suivantes  d'eau  de 
pluie  : 


Premier  aiipa^^^l*    DpaiMéiie  êpp&nil. 

Ht.  lit. 


Janvier. 
Février. 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mai.  .  . 
Jain. .  . 


3,166 

3,o38 

l5.65o 

i5,i8o 

4.700 

o.ioS 

a,oio 

a,66o 

.    Total 28,491  i8»ai3 

^  A  une  petite  distance  du  sol  (3  à  4  mètres)  on  a  recueilli 
pendant  le  mois  de  décembre  1860  un  rotunie  de  50  litiges  d>au 
de  plnie ,  et  dan»  la  journée  du  dS  du  même  mois  de  décembre 
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12  kilogrammes  de  neige.  Eq  outre,  dans  les  mois  de  janvier  et 
de  février  de  cette  ann^e,  on  a  recueilli  pendant  le  premier 
mois  27  litres  et  500  centimètres  cubes  d'eau  de  pluie,  et  pen- 
dant le  second  mois  45  litres. 

Les  expériences  faites  sur  Teau  de  pluie  et  sur  la  neige  ^  re* 
cueillies  sur  la  tour  de  Pise  à  la  hauteur  de  54  mètres^  avaient 
pour  but  la  détermination  des  substances  organiques  et  miné- 
rales, comme  aussi  la  recherche  de  l'iode  atmosphérique.  Je 
n'ai  pas  réussi  à  constater  la  présence  de  l'iode  dans  ces  eaux  j 
seulement  dans  Teau  recueillie  du  9  au  30  décembre,  j'ai  ob- 
tenu, par  un  traitement  convenable,  une  légère  coloration 
rougeâtre  qui  probablement  était  due  à  la  présence  de  l'iode; 
mais  je  dois  ajouter  que  pendant  les  derniers  jours  de  ce  mois 
a  soufflé  un  yeiit  très-énergique  qui  a  entraîné  de  la  mer  une 
quantité  considérable  de  sel  marin ,  et,  en  effet,  Teau  en  con- 
tenait une  grande  proportion. 

Les  matières  organiques  qu'on  a  pu  extraire  de  ces  eaux  et 
de  la  neige  oouliennent  de  l'azote  sous  forme  d'acide  azotique' 
et  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  que  pour  doser  la  totalité  de 
.  l'azote  de  ces  matières ,  le  procédé  è  la  chaux  sodée  n'est  pas 
suffisant.  Quelquefois  ces  mêmes  matières,  qu'on  isole  au 
moyen  de  traitements  alcooliques,  lorsqu'on  les  expose  à  la 
simple  action  de  la  chaleur,  produisent  une  déflagration  instan* 
tanée  qi:|i  est  due  à  une  forte  proportion  d'azotate. 

Parmi  les  matières  minérales ,  on  y  constate  du  chlorure  de 
sodium  en  excès,  de  la  chaux  à  l'état  de  carbonate,  quelques 
traces  de  sulfates,  etc.,  mais  aucun  indice  n'indique  la  présence 
des  phosphates. 

Au  contraire ,  les  résidus  qu'on  obtient  par  Tévaporation  des 
eaux  de  pluie  et  de  la  neige  recueillies  à  une  petite  distance  du 
sol  (3  à  4  mètres  )  contiennent,  outre  les  substances  organiques^ 
toutes  les  matières  qui  se  trouvent  dans  la  terre  arable,  et 
principalement  les  sels  de  chaux,  de  magnésie,  d'alumine,  la 
silice,  les  acides  phosphorique ,  sulfurique,  nitrique,  le  chlorç 
et  quelquefois  l'iode.  , 

A  une  hauteur  de  18  mètres  du  sol ,  les  eaux  et  la  neige 
contiennent  encore  le  plus  grand  nombre  des  éléments  de  la 
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terre  arable  et  des  matières  organiques  azotées;  mais  on  n'y 
constate  pas  d'une  manière  certaine  les  phospbates. 

Les  matières  azotées  se  retrouvent  toujours  dans  les  eaux  de 
pluie  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  ces  eaux  on  ren* 
contre  des  insectes  de  toute  espèce  \  à  là  destruction  desquels 
on  doit  attribuer  en  grande  partie  la  présence  des  matières 
azotées.  Uacide  nitrique  cependant  ne  peut  se  former  qu'aux 
dépens  des  éléments  de  l'air  sous  rinfluence  de  causes  diverses 
et  qui  ne  sont  pas  encore  bien  définies* 

Xes  eaux  de  pluie,  lorsqu'on  les  précipite  jpar  Tazotate  d^argent 
en  présence  d'un  excès  diacide  azotique,  avant  ou  après  leur 
ëraporation ,  sans  ou  avec  du  carbonate  de  potasse  pur,  donnent 
toujours  la  même  quantité  de  sel  d'argent,  à  volume  ^al  et 
pour  la  même  eau  recuéilfie  pendant  la  même  période  de 
temps.  Cette  quantité  de  sel  d'argent  peut  varier  d'un  mois  à 
un  autre,  même  d'un  jour  à  un  autre,  suivant  les  courants 
atmosphériques,  l'agitation  de  l'air  et  la  hauteur  k  laquelle  on 
a  recueilli  l'eau  de  pluie.  Tout  ceci  prouve  qu'il  n'y  a  pas  dans 
les  eaux  de  pluie,  sur  lesquelles  j'ai  opéré,  de  métalldldes 
libres  tels  que  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  qui,  au  contraire, 
Iorsqu''ils  s'y  trouvent,  sont  à  Tétat  de  combinaison. 

En  résumé ,  les  eaux  de  pluie  ne  fournissent  pas  des  réac- 
tions sensibles  d'iode,  mais  les  courants  atmosphériques  peuvent 
soulever  du  sol  presque  tous  les  éléments  minéraux  et  orga* 
niques  qui  se  trouvent  dans  la  terre  arable. 
'  Les  eaux  de  pluie  recueillies  &  une  hauteur  de  54  mètres 
ne  contiennent  ni  phosphates,  ni  iodures;  celles  recueiliies  à 
18  mètres  au-dessus  du  sol  ne  donnent  pas  non  plus,  d'une 
manière  certaine ,  les  réactions  des  phosphates  et  des  ioduves  ; 
mais  ces  corps  se  retrouvent  facilement,  quoique  pas  Cotii» 
jours,  dans  les  eaux  recueillies  près  ou  à  une  petite  distance 
du  soL 

L'acide  nitrique  et  les  matières  azotées  se  trouvent  constani-' 
ment  dans  les  eaux  de  pluie  recueillies  à  une  hauteur  quel* 
conque  du  sol.  (Séance  du  22  juillet  1861.) 
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Sur  le  glycérolé  d'amidon  et  sur  les  glyeéroliiê^mu^biMarmié  d$ 
.  mercure^  à  V oxyde  rouge  de  mercure  et  au  sulfate  de  cuiwe. 


^t«     '.  .1  *>    s    t» 


Lorsqu'on  mëlangjç  la  glycérine  et  lâmidon.à  la  température 

ordinaire,  pouc  constituer  une  ppmcuade|.  Qi|.Cai:ine9un  simple 

mélange,  les  grains  d'amidon  sont  des  corps  étrangers  qui  se 

séparent  à  la.koif|g«9|r9i»i'|]^é(èvé*tttt«llotf«l>irîi«*k  température^ 

on  hydrata L'4<ii^4pP ^  ct^  VonJornu^m^eiAifiêiU  ^rès-conve* 
sable.  '.  ..     o         ....        .    n.  •  .1     .    i.f  nf 

Dansries  pomi^a^s  ^lUÂpubtliAjqûq^uss^  Taf  aqgc^^le.beurrft  et 
autres  exoipieats. analogies,. sont  sujets,  à  a'akérejt  et  adonner 
lieu  à  des  ioflanMilatiolis  érythématenses  dea  paMpieres^surloisl 
cliez  les  sujets  dont  la  peau  est  fine  et  délicate.  Le  glycérolé 
d'amidon  n'a  j{as  cet  in4Conyénieat;,ilfi>iFme  ua  pomposé  neutre 
et  inaltérable. 

Le  mode  de  pri^pàraCion  du  nôÙTel  èxcipîçÀt  eàt  facile.  Il 
suffit  de  cbauiFer  l'amidon  nâéléà  la  glycérine. 

La^fiftlpèrtloDSitocrût  t 

Glycérine  giure*    • •     i5'g;ramine&> 

ÂihiâBtu   ••••••• I        •-> 

.  i 
ij        ,     ■      ■       «  •  .  '  ' 

Faites  cbauiFer  en  remuant  copsCammeAt  ^usqiuL'à  eomglèn 
bydrMktipn  de  l'amidon. 

On  obtient  ainsi  une  prépavatipa  transfaBentedel&consûk* 
tance  des  Q?tées,  présentant  le  gf^ind  ara^itiig^  d'offvir  une  den^ 
•ité  invariable,  quels  que  soient  les  cbaogements  de  température 
et  Tépoque  de  sa  préparstHnor." 

Le  gljcérolé  d'aifûdon  pentâtreeimlogé  seul  oyinie  tnpî^f» 
émoUient  et  caîmanti.  dan»  |^  €«9  ^4e  ^^e^^fH^Êse  et  de  déman- 
geaisons de  la  peau,  qui  se  montrent  dans  l'eczéma,  le  psoriasis^ 
k  ffiêfÊkmiiif  ew  II  eMirtmrique  i  far  pecM  cette  sensation 

l^  j^èsMnMÊsâiat^  mU  f r«fnéié*}d)ei  JmMih,  certanM 
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Gl^iroti  au  sut  foie  â$  ettiofa; 

Ssifate  de  c  aWrt.  ••••••••      lèaS  centif  • 

Glycérolé  d'amidon 5  grammes* 

Ce  glycërole  eet  employé  par  M.  de  Graefe  dans  les  oonjonc- 
ûatXM  granuleuses. 

Glycérolé  de  iulfàte  de  quinme. 

Glycérolé  d'amidon.  • 10  f;rammet. 

Snlfate  de  qttînine.    « i        ^ 

Glycérolé  au  hiehlorure  de  mereare. 

s 

Bi-cfilonire  de  mercaie i  a  a  eentîg. 

Glycérolé  d'amidon.  •••••••    |5  grammes. 

'Le sel  mercuriel  se  dissout  plus  fadlement  dans  la  glycërine 
que  dans  Teau.  Ce  glycërolë  est  employé  contre  les  blépharites, 
les  kératites  ulcéreuses  et  l'iritis  sénile.  Ce  médicament  est  très- 
actif» 

Glycérolé  i  Voxyde  rouge  de  mercure. 

Glycérolé  d'amidon 10,00 

Bi-oiyde  de  mercare o,i5âo,so 

Ce  topique  est  d'une  belle  couleur  rouge;  il  remplace,  la 
pommade  au  précipité  rouge. 

On  peut  préparer  de  là  même  manière  les  glycémies  au  sul« 
fate  de  zinc,  au  précipité  blanc,  &  Toxyde  de  zinc,  à  Tacétate 
de  plomb,  au  camphre,  i  l'extrait  d'opium,  etc.,  etc. 

L'action  des  glycérolés  étant  plus  énergique  que  celle  des 
pommadesy  il  faut  avoir  soin  de  diminuer  de  moitié  la  dose 
des  sels  contenus  dans  ces  préparations.  {BulL  de  thérapeut,). 


Sur  la  préparaiiùn  des  eirop$  de  baume  de  copahu^  de  baume 

de  Tolu  et  de  térébetahine. 

M.  Hontané  propose  de  préparer  par  le  prooédé  sumnt  le 
sirop  de  baume  de  copahu  :  Dans  un  flacon  semblable  i  celui 
^ui  sert  pour  la  préparation  du  sirop  d*éliier,  on  introduit 
ICO  grammes  de  baum^  de  copnbu ,  et  1,000  grainiiics  de  tir<»p 
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ipic;  on  porte  fe  tout  à  la  tempéntiiffc  da  baia-marie 
lant;  on  retire  le  flacon  et  Ton  agite  fortement  pendant  un  quart 
d'iieure  environ.  Apria  doose  heurea  de  repca,  le  liquide  ae 
aëpare  en  deux  oouchea  distinctea.  On  aoutire  et  Ton  filtre;  le 
airop  ainai  obtenu  eat  li^gèrement  opalin  et  priante  une  forte 
odeur  balaamique. 

Leaairopa  de  baume  deTolu  et  de  tMbenthine  devraii'nt  être 
ftijptais  de  la  même  manière^  d'aprèa  M.  Montané.  Pour  1 
airop  de  baume  de  Tolu,  avant  de  chauffer^  la  poudre  de  aoere 
et  de  baume  de  Tolu  doit  être  délayée  dana  la  quantité  d'eau 
preacrite. 

Toici  lea  proportiona  t . 

Baame  da  Tola i 

Sacre ••.••    So 

Eaa a6 

Si  oe  DOUTeau  mode  de  préparation,  qu'indique  M.  Montané 
pour  les  airopade  baume  de  copahu,  de  térébenthine  et  de  baume 
de  Tola,  peut  être  appliqué  aux  deux  premiers^  il  aéra  rejeté,  noua 
xk'en  doutons  pas,  pour  celui  de  baume  de  Tolu,  que  Ton  préfère 
exempt  de  résine,  incolore  et  d^une  aareur  agréable»  Nous  ne 
doutons  donc  pas  que  les  praticiens  ne  préfèrent  encore  le  pro** 
cédé  du  Codei,  en  diminuant,  comme  on  le  fait  généralement 
aujourd'hui,  de  moitié  la  proportion  du  baume  de  Tolu. 

Maintenant^  pour  la  préparation  de  ce  airop,  doit-on  avoir 
recoura  à  la  distillation,  comme  vient  de  le  proposer  M.  Breton, 
pharmacien  à  Grenoble,  qui  conseille  de  prendre  et  le  produit 
de  la  distillation,  et  la  liqueur  restée  dans  la  cucurbite,  et 
d'ajouter  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  faire  un  sirop. 
Ce  moduê  faciendi  donne,  il  est  vrai,  un  bon  résultat,  maia  noua 
croyona  qu'il  eat  inutile,  et  qu'il  au£Bt,  pour  préparer  le  airop 
de  "Tolu,  de  faire  digérer  pendant  pluaieura  heurea,  dana  un 
vase  fermé,  plongé  dana  l'eau  bouillante^  le  baume  ei  l'eau  en 
proportion  suiBsanle  pour  qu'il  reaie  ia  quantité  de  liqueor 
prescrite  par  le  Codex. 

M.  Desailly  de  Grandpré  a  proposé,  dana  cea  derniers  temps, 
d'introduire,  en  même  temps  que  Teau  et  le  baume  de  Tulu 
pulvérisé,  une  petite  quantité  de  ouate  :  le  baume  s'y  atiachts 


■«•■«•^i^Mp««a*«»>«^^  « 


Cbm^twUibn  di  Va  pommade  àT oxyde  rouge  de  mercure; 

par  M.  Keffeîi. 

Qa  Mit  -àffûc  4iuéh  ffltpMiiA  s'aUèoCDt  detipMniiMul6f<  ophdifeil- 
Baigna I pgéyacéBS*  a vpc  yMoûge^oale  beiumb.4M<i!K6ffe»  coik* 
•eîU^d4.8ub9Ûiuev  à*oe.QQr|M  gnu^l'liuile  dé  nctarnékmgëedtt 
44va|i|in*buUiAin6  de,9«n*p«ii^«  U  «B9ijure  qnetceCie  piëpttadoik 
reste  inaltérée  pendant  fort  longiemps*  M.  A.  Yéea  eoiiMPvé 
pendant  deux  mois  un  échantillon  de  flatta,  pommade'  ddnl^  la 
couleur  n'a  pas  changé;  mais  la  proportion  de  cire  indiquée 
par  M.  Keffer  lui^arait  ioBaffiftnte.  (Rép.  de  chimie.) 


«Sur  Al prépemÊJitmdu^êàmâ evUmnéf  iptKM^^ISmmtwa^ 

Le  cérat  saturnë'ne  peut  être  cohseryé'loDgtemps  sans  jauuîr* 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  il  faut,  suivant  M.  Eggenfels^ 
faire  fondre  au  bain  marie  la  cire  et  l'huile,^  ajouter  par  petites 
portions  et  en  agitant  sans  cesse  Fextrait  de  saturne  préalable* 
ment  chauffé,  et  incorporer  Veau  de  rote  ou  l'eau  simple  de  la 
même  manière,  {kip.  die  chimie.)** 


mtmmmmm^ÊÊm 


Sulfate  adde  it  eouifim 

%a^Sal^  d«  wmàit  Antéshé»..  «.  ^  .  *.  SSagvMMmeMr 
Acide  Mlf ariqfie  à  66^..  ^  •  •  m  •«  ^  ..•  i^i      «»  .     . 

Lb>  mélan^r  d»  cesidléuas  saÉMkÉces  se*Ant  à  ehatrd^,  dkss  ane 
kîte  6m<Hiée,7etiai»'Ui«4iî«  rtfrbîdir  dsnoes  de^  ten-ines  de 
f/àêf^tm  sfljiaain  Kvtt  <M»èâtod>  év  ftt  rt;  IL  i«stfe' pulvérulent» 

Cesulfaiie  aeiife de  soiidriismplaise'  l'iKMè  tirtiique dans  les' 
appsjgçili  BriO^iKUlrsÉL  Astt^priî^de  tfetteilf  est 
pour  un  kilo. 


^M 
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*    JtetiùH  de  rioSe  ftir  Tamidon  du  cacao  ;  pair  tt.  Ta\eh. 

Pour  ëviter  toute  chance  d'erreur  dans  la  recherche  de  la 
fécule^  il  faut  se  léni^en  gftrde  contre  les^éfitti  d'une  propriëlé 
ipëdale  de  la  suj^aqc^  fiqiyUcée  «lleHB(iâoief.«lQV9qu'elIe  se  ren- 
contre en  granuki  trèi«qpetits,  faiblenniit  agr<|^  et  susceptible 
de  laisser  spontanément  exhaler  l*iode  qui  lui  donnait  une 
nuance  TÎoIacëe.  Tel  est  le  caractère  de  Tamidon  du  cacao,  mé* 
connu  par  des  espérioienlateurs  hahiles^  Inen  que  sa  proportion 
atteignit  jusqu'à  10  p<iur  160  dans  Tamandè  dëcortiquée» 

Ce  caractère  particulier  de  Tamidon  nornial  du  cacao  facilite 
beauoaop  la  oonstaialMa  de  la  prëaence  des  juaiîèresvféoHkntea 
anf  huoéea,  ajouiiées  parfois  dans  des  pnéparations  indusirielka 
d'origine  incertaine  de  cette  substance  alimentaire;  car  aalles*^' 
dans  Jb»  méinei  oondiûonSf  retiennent  fortement,  en  général^  la 
teinte  bleue  acquise.  {Rép*  de  pharmacie.) 


*•■ 


Réactif  trH'HnpbU  du  soufre;  par  M.  ScHLOSSBsnGEa. 

Une  dissolution  de  molybdate  d'amniDniai|ue  dans  l'aeide 
cblorhydrique  étendn  d'eéu  ikuU  en  présence  de  traces'ile 
soufre.  A  l'aide  de  ce  moyen  on  reconnaît  la  présence  de  oe 
nétalioide  même  dans  un  ih^jtsàéiJùum.  d*  Anvers.) 


Formulée  pour  remploi  du  goudron  végétal  ;  par  MM.  Gilli  et 
Dblwahd,  professeurs  à  TËcole  Tétérinaire  de  Gureghen. 

Lef^eitdnon  végétal  a  été  essayé  es<nparativ«ment^  ceouneon 
le  sait  I  ayec  le  goudron  de  honiRe  eu  coaltar;  on  sait  aussi 
d'après  les  expériences  de  MM.  ChevrenI ,  Cloquet  et  Yelpeau, 
^'on  obtient  arec  le  goudron  yégéul  des  résultats  analogues 
à  ceux  que  donne  le  coaltar.  Après  de  nombreux  essais^  yoici 
les  formules  et  les  dénominations  qui  ont  été  arrêtées  par 
MM.  Gille  et  Delward  t 

jilooeU  de  paix  liquidé* 

Goadron  régétal.  •  • 5oo 

AteoolâyC iae 

Ss?ea  noir»  •••*#••*»«•    San 
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Opères  le  nékoge  à  froid.  Oa  obtient  par  oe  moyen  un  li- 
quide sirupeux. 

Émulrion  de  gùuiran  végétal. 

Alcoolé  de  pots  liquide i5o 

£aa  commaiie.   • $00 

Topique  au  gfmdran  végétal. 

Poix  liquide «  .    5oo 

Sayon  médicinal •  •    5oo 

Alcool  à  8a*  C 5oo 

Chauffez  au  bain-marie  en  vase  conTenable  jusqu'à  parfaite 
solution.  On  obtient  ainsi  un  produit  solide  que  l*eau  peut  en- 
lerer  des  parties  qui  en  ont  été  souillées. 

Les  avantages  que  ces  formules  présentent  sur  celles  de  M.  De* 
meaux  sont  t 

1*  De  conserver  à  Talcoolé  la  forme  liquide,  tout  en  conte- 
nant la  même  quantité  de  goudron  ; 

2*  De  pouvoir  le  préparer  avec  le  goudron  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  officines; 

3®  De  donner  des  produits  qui  n'ont  pas  Todeur  désagréable 
du  goudron  de  gaz  ; 

4"  De  produire  une  économie  par  l'emploi  du  savon  noir^ 
au  lieu  du  blanc,  dans  les  trois  premières  formules.  {Journal 
d^Anveri.) 


Sur  le  dceage  de  V acide  carbonique  libre  dane  les  eaux  potables  ; 

par  M.  PETTBKKOFPSa. 

M.  Pettenkoffer,  qui  a  déjà  proposé  de  doser  l'acide  carbo- 
nique de  Talr  au  moyen  de  Teau  de  chaux,  applique  maintenant 
la  même  réaction  à  la  détermination  de  l'acide  carbonique  libre 
des  eaux  potables.  Pour  cela  il  ajoute  à  l'eau  un  volume  oonnu 
d'une  solution  titrée  de  chaux  ^  et  il  titre  ensuite  jusqu'à  réac- 
tion alcaline  avec  une  solution  d'acide  otalique  d'une  valeur 
connue. 

Il  est  indispensable  toutefois  de  prendre  diverses  précautions^ 
afin  d'arriver  à  des  résultats-  satisfaisants/  En  premier  lieu,  le 
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carbonate  de  chaux  formé  ne  se  dépose  pas  imnédiatemenr, 
miMB  reste  au  contraire  dissous  pendant  un  certain  temps;  il 
possède  alors  une  réaction  alcaline  qui  troublerait  le  titrage^  si 
l'on  n'avait  eu  soin  de  laisser  la  liqueur  reposer  pendant  huit  oo 
^  heures.  La  présence  de  sels  alcalins  et  de  sels  de  magnésie 
peut  constituer  une  autre  source  dVrreurs  3  les  sels  alcalins  en 
se  transformant  en  carbonates  dont  la  réaction  est  alcaline ,  et 
la  magnésie  en  se  précipitant  à  l'état  d'hydrate,  et  en  exigeant 
alors  un  temps  assez  long  pour  être  saturée  par  Tacide  oxalique. 
On  évite  ces  inconvénients  par  l'addition  d'une  certaine  quan- 
tité de  chlorure  de  calcium  et  de  sel  ammoniac. 

L'eau  de  chaux  peut  servir  à  distinguer  dans  une  eau,  Ta* 
cide  carbonique  libre  de  celui  qui  est  en  combinaison  à  l'état 
de  bicarbonate,  et  même  jusqu'à  un  certain  point  à  déterminer 
la  quantité  de  cet  acide.  En  effet,  le  bicarbonate  de  chaux  en 
dissolution  n'exerce  aucune  action  sur  le  papier  de  curcuma. 
Le  carbonate  neutre  de  chaux ,  au  contraire ,  au  moment  même 
où  il  vient  de  se  former,  possède  une  réaction  alcaline  sensible. 
Si  donc  une  eau  prend  une  réaction  alcaline  après  addition  du 
premier  centimètre  cube  d'eau  de  chaux,  elle  ne  renferme  pas 
d'acide  carbonique  libre  dans  le  sens  strict  du  mot,  bien  qu'elle 
puisse  en  contenir  une  quantité  nolable.dans  le  sens  ordinaire , 
c'est-à-dire  à  l'état  de  bicarbonate. 

Dans  les  eaux  minérales  acidulées  on  peut  doser  l'acide  car» 
boiûque»  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  en  ayant  soin  de  les 
étendre  d*eau  distillée  pure  d'acide  carbonique,  afin  d'éviter  les 
déperditions  possibles  de  ce  gaz.  {Répert  de  chimie.) 


Sur  la  fermenicAiùn  douce  du  lait  et  sur  le  dosage  de  la  matière 
grasse  du  laiisans  évaporation;  par  H.  Mullbr. 

L'auteur  appelle  fermentation  douce  du  lait  une  fermenta* 
tion  dont  il  admet  l'existence,  et  qui  aurait  pour  résultat  la. 
dissolution  des  membranes  dont  les  globuLs  du  beurre  sont 
Q)tourés.  Il  a  constaté  que  l'éther  enlève  au  lait  des  quantités 
de  beurre  qui  vont  croissant  avec  le  temps  à  partir  de  la  traite. 
1^$  quantités  se  sont  élevées  de  0,55  pour  100  de  matière  grasse 
Jowm.  d0  Phturm.  et  de  Chim.  S«  siais.  T.  XLI.  (Mai  18S2.)  2^ 
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I 

oéSée  à  Kther,  deux  hraret  après  b  tfttite  jmiqtt'ft  4,SS 

p^ur  f€0  aa  homt  de  109  hevres. 

M-  MoHef  propote  de  doaer  le  beurre  d«fia  le  lart  m  fÊtojta 

d^  «rfluDge  de  1  pattie  d^afaool  alMolu,  et  de  3  partie»  d^éilier 

pur.  Ce  Bdélarîge  a  Tarantage  de  ne  pas  être  int<4«ble  dans  le 

1«H  eomme  Tétlier  seul  ;  6  yolomes  sont  entièrement  miscible» 

à  1  YOlutne  de  lait  An  bout  de  dix  heores  efiyiron  la  dissolU'* 

tioa  des  matières  grasses  est  complète  pour  du  lait  Tieux*  {Ré» 

peftmrt  de  chimie.) 

T.  6. 


soaîrrE  de  phahmacie  de  paris. 


Rapport  fur  /es  taux  minérale$  artificielles  et  sur  les 

qui  en  dérivent. 

Pas  la  comBiiMÎOD  d'étade  coaafeiéa  4e  MfiL  Ounv,  PeaauLt 

«t  Liroatt  capportaar. 

La  disciBsîoB  approfondie  à  lapqnelle  s^est  Urrée  k  SocîM  à 
FoocasioB  du  rapport  préUmîiiaire  présente  par  ïst  commissim 
d'étode  snr  ka  eaox  mioëraks  artificîeHes  a  eu,  GonNse  on  sait^ 
pour  résultat  de  poser  en  principe  qœ,  dans  l'état  «ctael  de  nos 
oaoDaiiBBBceSy  l'imitation  absolve  des  eau  minérales  natoreUes 
n'était  pas  réaUsabfe.  C'était  là,  da  reste,  l'opinion  de  la  CMH 
minwan  ^oi^  tout  est  md^întenaiit  les  antres  conelusioiis  e«pri» 
mées  dans  soai  précédent  rapport,  n'a  pvi  que  a^appiandir 
d'aroir  posé  la  question  dans  des  termes  aussi  positifs. 

Cependant,  la  Société  a  reconnu  que  si  l'art  n'était  pas  l'émule 
de  la  nature  dans  cette  circonstance^  il  étak  tesùost  paasîbk,  «i 
mettant  à  profil  les  traranx  bjdrologiquea  téoeola,  de  com- 
poser des  eaux  minérales  artificielles  se  rapprochant  autant  que 
flaire  se  peut  des  eaux  naturelles,  et  appelées  à  suppléer  dans  de 
oortainca  limites  l'usage  des  eaux  naturelles ,  soh  pour  h  bois* 
son,  soit  pour  les  bains. 

lia  Société  de  pharmacie  propose  donc  dans  la  prochaine  édS*; 
tion  du  Codex  le  maintien  des  eaux  minérales  artificielles  aree 
Itwa  dénominations  particulières^  parce  que  certaines  de  cer 
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jfrifêtMÛéOB  rendent  encore  qaelqoet  «ervipct  à  It  miàtrime  cl 
parœ  <iiie  le  lempta ouuacré leur  uiage^uw  bÎBQ  fuit  leiire 
noms* 

ATAttt  de^fake  procéder  par  U  conunÎMion.  d'éuide  an»  4SMfi^ 
Ikttce^  praii(|uc8 ,  la  Société  a  du «écescairenent  a'Accuper  4m 
eaux  minérales  ariiûcielles  et  dea  dîrecaes  aolutiona  taUnea  qpm 
le  proclwûn  Codex  fourra  4mi  derra  4»ntpnir,  Elle  a  aimî  4U« 
miné  plusieurs  f orauilcs  de  piéparations  4|ui,  par  des  motifi  4i^ 
Ten^  sont  oomplétensent  délaissées  aujourd'Juii  par  la  mfdnrinr^ 
et  elle  a  au  contraire  fixé  sou  choix  sur  d'autnea  in<*Hin«itnft 
qui,  depuis  la  derntère  édixion  du  iormuiaine  légal,  aoetasati 
aouTent  oomeillés  :  en  voici  ia  désigna tioa  atcc  la  fîlatsifif»- 
tion; 

1*  £a«K  viaérales  «rti&câslUs  ; 
A.  Hur  h  60<fS0«. 
£a«  de  Selts. 
-i»  ût  Spa. 

mm  dm  BonasB. 

'mm    dA   BiVéCSS* 

Eaa  de  Baréges. 
— >   de  Plombières* 
^  Saa  gtsense  liinple. 
•»  Bbu  geneMoi  et  esNaes. 
EMi4e5c4iili. 
.     .  *^  BM^oésieBai^ 

^  d€  MNide  l^icackoiMléa. 
4*  Bains  minéraux  oa  médicinaux. 
Bain  de  sulfure  de  potasse. 
—    alcâttn. 

■^   Ae  McstbotiSie  èé  liais» 
fis  PisMriasa  f^rfères* 

P#«d«»  ganifèsa  «iai|io* 
•»        ^      cAMpasée  ini  Isratîaaj 
€•  Produits  dérÏTSut  des  eaux  minérales. 

CHAPITRE  I. 

*  J 

Bani  le  cotm  21e  la  cTiscussTon  qui  s^est  élevée  ^r  le  meilleur 
mode^de  préparation  des  eaux  nâoérales  ariificieUes^  «n.  a 
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admis  que  ce$  liquides  deraient  contenir  les  mêmes  sels  que  lev 
eaux  minérales  naturelles  qui  leur  servent  de  modèles^  et  en 
même  quantité.  Ces  observations  dont  on  comprend  bied  vite 
Fimportance  et  qui  ont  été  appuyées  sur  des  vues  purement 
théoriques  méritent  de  notre  part  quelques  éclaircissements 
maintenant  que  la  question  a  revêtu  un  caractère  pratique. 

Mous  avons  d*abord  reconnu  que  pour  obtenir  des  eaux  mi* 
nérales  artificielles  toujours  identiques  à  elles-mêmes  et  pour 
que  les  formules  fussent  exécutées  scrupuleusement,  il  fallait 
simplifier  le  plus  possible  le  mode  opératoire^  sans  pour  cela  né- 
gliger rintrpduction  des  suDstances  essentielles  k  l'imitation  des 
eaux  et  surtout  à  leur  action  thérapeutique.  En  effet,  si,  dans 
notre  précédent  rapport,  nous  avons  proposé  à  la  place  d'eaux 
minérales  artificielles  dont  Timitation  parfaite  nous  paraissait 
déjà  hérissée  de  beaucoup  de  difficultés^  de  simples  solutions 
des  sels  dominants  des  eaux  naturelles^  mais  sans  dénomi^ 
nattons  capables  de  rappeler  les  noms  de  sources,  c'est  que 
nous  avions  précisément  en  vue  l'inconvénient  d'avoir  des  mé- 
dicaments d'une  composition  variable.  Du  reste,  il  était  déjà  à 
notre  connaissance  que  les  fabricants  les  'plus  recommandables, 
et  qui  se  livrent  d'une  manière  spéciale  à  la  préparation  des 
eaux  minérales  artificielles,  ne  se  conformaient  paa  absolument 
aux  indications  du  Codrx  actuel ,  parce  qu'ils  avaient  reconnu 
que  les  formules  ne  donnaient- que  des  eaux  défectueuses. 

Dans  cette  circonstance,  une  longue  pratique  était  plus  ca- 
pable que  la  théorie  dVclairer  la  question  qui  nous  occupait, 
aussi  n'avons-nous  rien  né(Tlîg(S  pour  tirer  de  nos  informations 
tout  le  parti  que  nous  en  espérions  (1). 

Quelle  était  la  tâche  de  la  commission.charg^ée  de  soumettre 
à  votre  approbation  des  formules  d'eaux  minérales  artificielles? 

1*  Combiner  par  le  calcul  des  composés  salins  conformément 
à  la  loi  qui  régit  les  affinités  chiutiques  et  s'assurer  par  la  pra- 


(i)  Noos  saisiisont  cette  occasion  pour  témoigner  nos  remerrlments 
à  M.  Madelaîne,  propriétaire  de  rétabliiifteinei4  da  Gros-Cailloa,  et  à 
M.  Vallon,  propriétaire  de  rétablissement  des  Gohelins»  qai  ont  bien 
Vonla  l'an  et  l'aatre  mettre  leurs  appareils  à  notre  disposition,  et  noos 
foamirtoas  les  renseii^ncments  qae  nous  fcar  demandions. 
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tique  que  la  théorie  rendait  biea  compte  des  combioaisous  nou* 
Telles; 

2*  Introduire  dans  les  eaux  dfs  sels  et  dos  gaz  ayant  la  même 
constitution  et  les  mêmes  propriétés  que  ceux  des  eaux  natu- 
felles; 

3*  Tenir  un  compte  aussi  rigoureux  que  possible  des  quan- 
tités de  chacun  de  ces  sels  et  de  ces  gaz; 

4*  Enfin  communiquer  par  cet  ensemble  de  substances^  aux 
eaux  minérales  artificielles,  les  mêmes  propriétés  physiques  et 
chimiques  que  celles  appartenant  aux  eaux  minérales  natu- 
relles, comme  la  saveur,  Todeur,  la  limpidité,  la  couleur  et 
l'action  aux  réactifs. 

Tel  était  donc  le  programme  que  la  commission  a  dû  se  poser 
dès  le  commencement  de  ses  expériences  :  voyons  maintenant 
jusqu*à  quel  point  il  a  pu  être  rempli;  mais  d*abord,  occu- 
pons-nous des  eaux  douces  qui  doivent  servir  à  la  préparation 
des  eaux  minérales  artificielles, 

§  2.  —  Du  choix  des  eaux  douces. 

L'une  des  principales  di/Bcultés  que  les  fabricants  ont  à  sur- 
monter pour  obtehir  des  eaux  uiinèralrs  artificielles  très-limpi- 
des et  d'une  conservation  facile*  réside  dans  le  choix  et  la  qua- 
lité des  eaux  douces  dont  ils  peuvent  disposer. 

Les  eaux  de  puits  creusés  dans  les  terrains  sédimentaires,  par 
la  grande  quantité  de  sels  calcaires  qu'elles  renferment,  donnent 
toujours  des  eaux  minérales  qui  se  troublent  peu  de  temps 
après  leur  préparation.  ^ 

Toutes  les  eaux  des  puits  artésiens  ne  sont  pas  également  pro- 
pres à  la  préparation  des  eaux  artificielles;  nous  citerons  à  cet 
égard  Peau  du  puits  de  Grenelle  qui,  moins  riche  en  principes 
minéraux  et  surtout  en  sel  de  chaux  que  Teau  de  la  Seine  en 
amont  ou  en  aval  de  Paris,  ne  peut  fournir  de  IVau  gazeuse 
transparente,  d'après  un  renseignement  fourni  par  te  proprié- 
taire de  l'éublissement  du  Gros-Caillou,  M.  Madelaine. 

Les  eaux  douces  de  sources  des  terrains  granitiques  et  les  eaux 
de  rivières,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  sont  donc  celles  que 
Ton  doit  préférer  pour  la  préparation  des  eaux  artificielle,  à  la 
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condition  toutefois  qu'elles  ne  seront  pas  trop  chargées  de  prin- 
cipes minéraux  et  organiques ,  qu'elles  ne  marqueront  pas  par 
eieinple  un  degré  hydrotiraétrique  supérieur  à  20<*. 

Ici  vient  se  placer  une  observation  qui  mérite  de  ûxec  votre 
ttention. 

Quel  que  soit  le  degré  de  pureté  d'une  eau  douce  de  source 
ou  de  rivière  9  toujours  elle  contiendra  des  sels  dont  la  propor- 
tion est  souvent  aussi  grande  que  celle  renfermée  dans  les  eaux 
naturelles  que  l'on  veut  imiter.  De  ce  nombre  sont,  par  exem- 
ple, les  eaux  sulfurées  sodiques  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  les 
eaux  de  Spa  et  de  Plombières  qui,  à  part  certains  principes  spé* 
ciaux  et  caractéristiques,  contiennent  presque  les  mêmes  sels  tH 
en  même  quantité  q^ue  les  meilleures  eaux  douces  de  source»  ou 
courantes. 

H.  Soubeiran  avait  déjà  prévu  l'objection  que  nous  faisone 
ici,  aussi  dit-il  :  «  La  proportion  des  matières  salines  qui  doi- 
«  Tent  composer  les  eaux  artificiefles  est  calculée  comme  si  l'oA 
«  devait  employer  de  l'eau  pure.  Mais  on  se  sert  toujours  d'eau 
«  de  rivière  ou  de  source  qui  contient  quelques  matières  sa- 
it lines  en  dissolution.  Si  la  proportion  en  était  considérable,  il 
«  faudrait  en  tenir  compte,  mais  le  plus  ordinairement  la  pro- 
•  portion  ea  est  assez  faible  pour  qu'on  puisse  tout  à  fait  la 
«  négliger.  » 

Il  est  hors  de  doute  que  si  dans  des  circonstances  spéciales 
il  est  indifférent  qu'une  eau  artificielle  contienne^,  en  outre  des 
sels  qu'on  a  ajoutés,  les  principt's  minéraux  et  naturels  des  eaux 
douces,  dans  d'autres  circonstances  aussi  on  doit  tenir  compte 
de  la  nature  et  de  la  proportion  des  combinaisons  apportéeapar 
ces  mêmes  eaux.  Nous  ferons  connaître  à  chaque"  eau  axtiil- 
ciefle  en  particulier  les  raisons  qui  nous  font  retrancher  les  sels 
minéraux  dont  on  a  supposé  Texi^tence  dans  Its  eaux  minérales 
naturelles  qu'il  s'â^t  d'imiter^. 

m 

§  3.  —  De  Vintroductian  des  sels. 

L'introduction  des  sefs  dans  les  eaur  minérales  artificielles  se 
fait  tantôt  par  la  voie  simple,  taniAi  par  la  Toiè  des  doubles 
d^èomposidons. 
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Pm  b  rcie  ample,  on  distovr  les  Mk  de  même  nature  que 
omz  que  Vott  suppose  exister  dans  les  eaux  naturel  If  s  comme  le 
chlorure  de  sodium,  le  sulfate  de  soude,  ou  bien  les  carbonates 
de  soude  et  de  potasse  destines  à  êlre  eonrertis  en  bicarbonales 
an  moyen  de  l'acide  oarbooique. 

Par  la  voie  des  doubles  décompositions,  on  m  poor  bot,  es 
mettant  en  présenee  deux  sels  solubles  et  en  proportions  dëter- 
mînéesy  de  produire  deux  autres  seb  en  proportions  également 
déterminées  et  qui  peuTent  rester  en  dissolution,  soit  naturelle* 
ment,  soit  par  TinterTention  des  antres  sels  ou  du  gas  carbi^ 
nique*  G^est  ainsi  que,  pour  obtenir  du  bicarbonate  de  chaux  et 
du  chlornre  de  sodium,  on  fait  réagir  en  présence  de  l'acide  car- 
bonique du  chlorure  de  calcium  et  du  carbonate  neutre  de 
soude. 

Le  bicarbonate  de  m Jignésîe  se  prépare  de  la  même  manière  : 
quant  au  sulfate  de  chaux,  c'est  en  décomposant  le  chlorure  de 
calcium  par  le  sulfate  de  soude  qu'on  peut  l'introduire  facile- 
ment dans  les  eaux  minérales  naturelles. 

On  sait  que,  dans  tantes  les  analyses  d*eanx  naturelles,  les 
seb  sont  calculés  comme  s'ils  étaient  à  l'état  anhydre;  au  con- 
traire, pour  composer  les  formules  d'eaux  minérales  artificielles, 
il  est  un  certain  nombre  de  sels  qui  sont  calculés  avec  leur  eau 
d'hydratation,  teh  sont  : 

Le  chlornre  de  magnésium,  le  sulfate  de  sonde,  le  sulfate  de 
magnésie,  le  monosulfure  de  sodium  hydraté,  le  carbonate  et 
«l'arséniate  de  soude. 

Les  sels  anhydres  serrant  le  plus  ordinairement  i  la  prépara- 
tion des  eaux  artificielles,  sont  t 

Le  chlorure  de  sodium,  le  chlornre  de  calcium  fondu,  le 
carbonate  de  potasse,  le  silicate  de  soude  fondu. 

Jusqirici  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  des  sels  qui  exis- 
tent en  quantité  pondérable  dans  les  eanx  naturelles  et  qui  peu* 
Tent  ou  qui  doiVeat  faire  partie  des  eanx  artificielles.  Mau  il 
en  est  d'autres  qui  ne  sont  apportés  par  les  sources  qu'à  Fêtât 
de  traces  et  qui  penrent  être  laissés  de  oAté  comme  ne  présen* 
tant  pas  des  avantages  bien  spécifiés  ou  réels  au  point  de  vue  de 
Tart  de  guérir  i  nous  citerons  parmi  ceux-ci  les  bicarbonates 
de  strontiane  et  de  manganèse,  le  chlorure  de  lithium,  le  borate 
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de  soude,  le  sulfate  de  potasse,  l'iodure  et  le  bromure  de  sodium  ^ 
les  phosphates  terreux  et  les  silicates  d'alumine  et  de  lithine. 
Nous  en  dirons  autant  des  acides  crénique  et  apocrënique,  et 
enfin  des  matières  organiques. 

Dans  les  eaux  minérales  artificielles,  le  rôle  que  certaines  de 
oes  substances  jouent  est  considéré  comme  très-secondaire,  et 
d*une  autre  part^  leur  introduction  constituerait  une  yëritable 
complication  sans  bénéfices  certains. 

Pour  l'arsenic  qui  fait  partie  d'un  grand  nombre  de  sources, 
nous  l'inscrivons  lorsque  les  chiuiistes  ont  pu  en  apprécier  la 
quantité.  Ainsi  nous  l'indiquons  k  Tétat  d'arsëniate  de  soude 
dans  la  formule  de  l'eau  de  Vichy  parce  que  ce  sel  a  pu  être  dosé 
ave^  certitude  par  M.  Bouquet. 

§  4.  —  De  Vintroductian  du  fer. 

On  admet  que,  dans  les  eaux  ferrugineuses  naturelles  et  à 
base  de  bicarbonates  alcalins  et  terreux^  l'oxyde  de  fer  existe  à 
l'état  de  bicarbonate  rendu  soluble  et  fixe  à  la  faveur  d'un  excès 
d'acide  carbonique. 
.  Pour  les  eaux  ferrugineuses  artificielles,  il  semblerait  qu'en 
mélangeant  au  sein  de  l'eau  sursaturée  de  gaz  carbonique  un 
sel  de  fer  (sulfate)  avec  du  bicarbonate  de  potasse  ou  de  soude, 
on  peut  produire  du  bicarbonate  de  proloxyds  de  fer  comparable 
par  sa  stabilité  à  celui  des  eaux  naturelles  :  c'est  ainsi  qu'ont 
pensé  les  rédacteurs  du  dernier  codex,  mais  nous  avons  reconnu 
qu'il  n'en  était  rien. 

Cette  importante  question  avait  déjà  attiré  l'attention  de 
M.  Soubeiran  dont  nous  invoquons  ici  les  paroles  aussi  bien  que 
l'autorité  :  «  Quant  à  l'introduction  du  carbonate  de  fer  dans 
«  les  eaux  ferrugineuses  artificielles,  on  peut  le  faire  par  le  pro- 
«  cédé  de  double  décomposition.  Mais  je  dois  dire  que  je  n'ai 
«  jamais  pu  obtenir  par  ce  moyen  des  eaux  qui  ne  se  troublas* 
M  sent  pas  peu  de  temps  après  leur  préparation  ;  aussi  je  regarde 
«  comme  une  grande  amélioration  de  remplacer  le  carboivate 
c  de  fer  par  le  tartrate  double  qui  a  les  mêmes  propriétés  et 
tf  dont  les  solutions  ne  laissent  pas  précipiter  du  peroxyde  de 
•«  fer.  » 
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qa*ii  noDS  fui  bien  prouvé  que  le  bicarbonate  de  pro* 
toxyde  de  fer  obtenu  par  double  décomposition  ne  pouvait  se 
maintenir  tel  quel  dans  les  eaux  artificielles,  malgré  le  grand 
excès  de  gaz  carbonique  libre,  d*une  autre  part,  ayant  toujours 
en  vue  l'imitation  la  plus  parfaite  des  eaux  naturelles,  ce  qui 
nous  conduisait  forcément  è  rejeter  les  sels  ferriques  à  acides 
organiques  indiqués  par  M.  Soubeiran ,  nous  dirigeâmes  nos 
expériences  vers  le  fer  métallique  qui  se  dissout  assez  facile-* 
ment  dans  Teau  saturée  de  gaz  carbonique. 

Depuis  très- longtemps  on  sait  que,  lorsqu'on  abandonne  du 
fer  métallique  très-divisé  dans  de  Feau  gazeuse,  il  se  produit 
d'abord  aux  dépens  de  l'oxygène  dissous  dans  l'eau  une  petite 
quantité  d'oxyde  de  fer;  mais  bientôt  il  y  a  une  décomposition 
de  l'eau,  et,  tandis  que  de  l'hydrogène  est  mis  en  liberté,  il  at 
forme  du  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer. 

En  multipliant  nos  expériences  sur  la  dissolution  du  fer  par 
ce  moyen,  nous  avons  reconnu  qu'un  litre  d'eau  ordinaire 
chargée  de  gaz  carbonique  à  six  atmosphères  pouvait  dissoudre 
dans  l'espace  de  vingt -quatre  à  trente- six  heures  jusqu'à 
1  gramme  de  fer  réduit  par  l'hydrogène;  mais  il  convient 
d'ajouter  qu*à  ce  degré  de  concentration  la  solution  de  bicar- 
bonate de  protoxyde  de  fer  est  très-peu  stable,  et  que  quelques 
instants  après  avoir  été  exposée  à  l'air  elle  dépose  de  t'oxyde 
ferrique.  Au  contraire,  si  la  proportion  du  fer  réduit  par  Thy- 
drogène  est  très-minime,  la  dissolution  est  très-proiupte  :  on 
n'ignore  pas  que  l'eau  de  doux  ou  l'eau  ferrée  n'est  qu'une 
solution  stable  de  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer  qui  s'est 
formé  aux  dépens  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique  libre 
dissous  dans  l'eau.  Mais  l'impureté  à  peu  près  générale  du  fer 
réduit  par  l'hydrogène  (1)  nous  a  fait  préférer  le  fer  limé  en 
poudre  impalpable  qui  se  dissout  aussi  rapidement  que  le  pre- 


(i)  Le  fer  rédait  par  rhydrogène,  le  mieax  préparé,  contient  presque 
toajonrs  «la  lonfre  et  nne  combinaicon  particalière  noire,  peu  atta 
qaable  par  les  acides  minéraux .  et  que  nous  supposons  être  un  hydrate 
de  fer.  D*ane  autre  part,  sous  le  nom  de  fer  réduit,  on  a  livré  quel- 
quefois a  la  pharmacie  des  mélanges  d'oxyde  de  fer  magnétique  et  de 
fer  porphyri^é. 
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minr  dans  l'eau  gazenie  et  que  l'on  peut  obtenir  à  Tëtat  d'une 
Uè»-grande  pureté  (1). 

Pour  iiiuroduire  Ls  Cer  dans  les  eaux  £ernigîoeusea  arttficiellea 
iiotM  noua  serrons  donc  de  fer  limé.  Dans  ce  ea*,  La  poudre  de 
lier  parfaiietnent  broyée  et  métauffée  avec  lea  sek  est  délayée 
dans  IVau  qoe  l  on  sursature  de  gaz  carbonique.  Après  quel* 
qiies  heures  de  re|Kis  et  quelque*  agitations  le  métal  est  entièn» 
neol  dissous  y  et  les  solutions  ae  conseryent  pendant  asses  long* 
temps  sans  déposer  d'oxyde  de  fer* 

S  5.  «—  Iniroduetiati  de  la  silice. 

Parmi  les  substances  existant  constamment  dans  les  eaux  mi- 
nérales naturelles»  en  quantité  généralement  minime,  il  est  Tru, 
et  dont  Tintroduction  dans  les  eaux  artiGcielles  présente  des  dif» 
ficuhés  assez  grandes^  on  doit  citer  la  silice,  soit  libre^  soit  com* 
binée. 

Cet  acide,  même  lorsqu'il  est  à  l'état  d'hydrate,  est  si  peu  so- 
lubie  dans  i'eau  que  l'on  peut  seulement  expliquer  sa  présence 
dans  les  eaux  naturelles  par  la  dé.compositiooy  au  sein  d'une 
grande  quantité  de  liquide,  des  silicates  sous  l'influence  des  gaz 
carbonique,  suif  hydrique  et  des  autres  sels  solubles  entraînés 
par  les  sources. 

Hais  si  l'on  considère  que  le  rôle  thérapeutique  de  la  silice  est 
généralement  regardé  comme  secondaire  dans  les  eaux  miné> 
raies  en  général,  que  les  eaux  douces  en  contiennent  toujours 
en  proportion  souvent  aussi  grande  que  les  eaux  minérales  na^ 
turelles,  on  ne  Toit  aucun  inconvénient  à  supprimer  cette  sub- 
stance des  formules  de  plusieurs  eaux  artificielles  utilisées  soit 
à  l'intérieur,  soit  en  bains. 

Nous  devons  faire  cependant  une  exception  pour  les  eaux  ax^ 


(1)  Cette  limaille  de  fer,  d'origine  tllciaande  »  est  obtenae  laécani» 
qaement  et  se  présente  en  pondre  presqae  aussi  ténae  qne  le  fec  réduit 
^r  rhydrogèue. 

.  Rons  afons  l'espoir  que  M.  Schaenfiele  qui  a  bien  vonla  nous  re- 
mettre un  bel  échantillon  de  ce  fer  limé,  noos  en  fera  oonnaitie  avec 
détail  le  mode  de  préparation. 
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tiSmltet  cle  BarégM  ponr  liolsson  et  pour  baîps,  et  deTlom- 
biSres  également  poar  bains  dans  les  formales  desquelles  nous 
inscrÎTons  du  silicate  de  soude,  sel  que  des  analyses  récentes  ont 
montré  exister  en  proportion  très-notable  dans  les  eaux  natu- 
relles de  ces  deux  stations. 

Pour  ces  eaux  artificielles^  nous  nous  serrons  du  silicate  de 
sooAe  on  Terre  soluble  solide  qui  «se  dissout  très-facilement  dans 
Teau  lorsqu^ii  est  arec  on  léger  excès  de  base. 

S  '•  ""  -^We  tarhtmique. 

Nous  passerons  sous  silence  la  préparation  du  gax  acide  car« 
bomique  destiné  ajix  eaux  jnînéraleSx artificielles  et  aux  solutions 
Sgalines  x  on  sait  que  ce  genre  d'opération  constitue  maintenant 
une  branche  d'imdustrie  considérable  qui,  avec  des  appareils 
divers,  conduit  tonjovrs  au  même  bat,  c'estnà-dire  dégager 
Tacide  carbonique  du  carbonate  de  cbaux  (marbre  blanc  àt 
préférence  à  la  craie)  par  l'acide  chlorbydrique  ou  par  l'acide 
sulfurique^  faire  subir  au  gas  des  lavages  successifs  afin  de  le 
purifier  des  matières  étrangères  qu'il  entraîne^  et  enfin  le  dis* 
soudre  dans  l'eau  sous  Tinfluence  d'une  pression  variable  nais 
facile  à  déterminer.  Tels  sont  les  modes  généraux  sur  lesquels. 
Tcgpose  la  fabrication  de  l'eau  gaseuse  si  improprement  appelée 
eau  de  Seltz  et  des  eaux  minérales  artificielles  gazeuses* 

Jlans  les  ea«ix  artificielles^  la  proportion  d'acide  carbonique, 
doit  être  toujours  supérieure  à  celle  ^sontemie  dans  les  eaux  na* 
turelles  parce  que  l'excès  dô  ce  gaz  est  indispensable  à  la  prépa* 
ration  et  a  la  conaervation  des  eaux. 

%  7.  -^Propriétés  physiqiue»  des  eaux  minéraUê  artijicielléu. 

Jusqu'ici  nous  nous  sommes  stirtout  appesantis  svr  les  pro» 
ptiétés  ebimiques  des  eaux  minérales  arirficîeiles  ■;  il  nous  reste 
emo^re  i  parlor  de  levrs  propriétés  pIiTsiqaesL 

0ae  qaaftté  qoe  f  on  rediercbe  pour  ees  eaux^  dVst  la  limpi*^ 
iké  t  les  malades  accorderont  vue  toniaoee  presque  absolue  à 
vne  €««  naturelle  famtginense  qui ,  par  le  transport,  aora  dé- 
posé presque  tout  son  ox^de  4e  fer  dans  «ne  bonteiHey  nrais  ih 
vep^àaserovt  oomme  mal  ptépairéc  4e  Feaa  artiBcieHe  «de  fipa 
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ou  de  Selu  qui  contiendrait  en  suspension  une  petite  quantité 
d'oxyde  de  fer.  Ce  que  nous  disons  ici  de  l'oxyde  de  fer  s'ap- 
plique aux  autres  ëlémeots  des  eaux  minérales  ariificielles^  tels 
que  les  (carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  qui  se  précipitent 
lorsque  l'excès  du  gaz  carbonique  a  été  éliminé. 

C'est  parce  qu'on  exige  que  les  eaux  minérales  artificielles 
soient  très- limpides  que  quelques  fabricants  commencent  par 
précipiter,  à  Taide  d*un  peu  de  carbonate  de  soude,  la  chaux 
des  eaux  douces,  qu'ils  suppriment  généralement  le  chlorure  de 
calcium  indiqué  dans  les  formules  actuelles  du  Codex,  et  qu'ils 
introduisent  le  fer  par  d'autres  moyens  que  celui  qui  est  décrit 
dans  cet  ouvrage. 

Celte  manière  de  faire  est,  on  le  comprend  tout  de  suite^  des 
plus  irrationnelles,  et  votre  commission  ne  peut  que  la  criti- 
quer. Dépurer  ainsi  les  eaux  douces  par  le  carbonate  de  soude, 
c'est  priver  les  eaux  artificielles  des  sels  de  chaux  et  de  magné- 
sie qui  se  rencontrent  dans  les  eaux  naturelles  dont  on  veut 
autant  que  possible  imiter  la  composition,  et  c'est  y  ajouter  à 
la  place  une  quantité  indéterminée  de  sel  alcalin  dont  on  ne 
parait  pas  tenir  compte. 

Quoique  les  eaux  de  Seltz,  de  Spa  et  de  Yichy  dans  lesquelles 
nous  faisons  entrer  des  sels  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  en 
quantités  identiques  à  celles  des  eaux  naturelles  blanchissent 
légèrement  après  plusieurs  semaines  de  préparation,  nous  ne  les 
considérons  pas  moins  comme  supérieures  à  celles  dans  les* 
quelles  ces  sels  font  défaut  et  qui  sont  plus  transparentes  s  nous 
ne  comprenons  pas  qu'en  fait  d'agent  médicamenteux  la  qualité 
puisse  être  rachetée  par  la  limpidité  d'un  liquide  quelconque. 

Une  eau  minérale  artiGcielle,  pour  être  imitée  aussi  bien  que 
possible,  doit  posséder,  ou  à  peu  près,  la  même  saveur  que  l'eau 
naturelle  qui  lui  a  servi  de  modèle. 

Pour  l'odeur,  quel  que  soit  le  désir  de  copier  le  plus  scrupu* 
leusement  la  composition  d'une  eau  naturelle ,  l'opérateur  te 
trouve,  au  sujet  des  eaux  sulfureuses,  en  présence  de  certaines 
difficultés  qui  nous  ont  fait  sentir  de  plus  en  plus  notre  impuis- 
sance, ou  au  moins  qui  nous  ont  fait  déroger  malgré  nous  au 
programme  que  nous  nous  étions  tracé. 

Les  eaux  sulfureuses  formulées  dans  le  Codez  renferment  uue 
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quantité  de  monosulfure  de  sodium  cristallisé  supi'rieure  à 
celle  que  les  mêcnes  eaux  naturelles  contiennent,  et  cependant 
les  fabricants  ont  compris  depuis  longtemps  que,  pour  imiter 
l'odeur  propre  à  ces  dernières ,  ib  ne  deyaient  pas  seulement 
recourir  au  monosulfure  de  sodium,  mais  encore  à  Tacide  suif* 
hydrique,  ainsi  que  nous  le  dirons  en  parlant  des  eaux  de 
Bonnes  et  de  Baréges  pour  la  boisson, 

Nous  ayons  essayé  de  nous  conformer  exactement  aux  ana- 
lyses des  eaux  naturelles  de  Bonnes  et  de  Baréges,  et  nous  avons 
acquis  la  certitude  qu'une  eau  artificielle  préparée  avec  la  même 
quantité  de  sulfure  de  sodium  anhydre  n*a  aucune  ressem« 
hlance,  sous  le  rapport  de  l'odeur,  avec  Teau  minérale  natu* 
relie  :  Uvrée  dans  cet  état  à  la  médecine,  elle  serait  considérée 
comme  sans  valeur  thérapeutique  ou  rejetée  comme  mal  pré- 
para. 

.    CHAPITKt  II. 

$  1.  —  Eau  de  Seltx. 

L'eau  de  Seltz  artificielle^  telle  qu'elle  est  formulée  au  Codex 
actuel,  donne  asset  bien,  par  suite  des  échanges  qui  se  font 
entre  les  sels,  les  mêmes  combinaisons  que  celles  qu'on  suppose 
exister  dans  l'eau  naturelle.  Il  faut  en  excepter  toutefois  Is  sel 
de  fer  que  l'eau  naturelle  contient  et  que  la  formule  du  Codex 
passe  sous  silence. 

Pour  composer  notre  formule,  nous  nous  sommes  basés  aur 
l'analyse  exécutée  par  M.  O,  Henry  avec  de  l'eau  transportée  e( 
que  nous  reproduisons  ici  : 

Bicarbonate  de  tonde.    •  •' ^*979 

—  de  cbaas o.SSi 

—  de  iiia£;tiésie Of?09 

—  de  strontiane trsces* 

^           de  fer o,o3o 

Chlorare  de  lodiam 9,o4o 

—       de  potassiam 0,001 

Salfats  dosoade •  o,i5o 

Phosphate  de  ioade o,o4o 

Silice  et  alumine o,o5o 

Bk-omare  alcalin ,  créaates  de  chaos  et  de  londe, 

matière  organique traoet. 

Acide  carboniqae  libre. .  •  •  . i»o3S 

5.085 
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Pour  imiter  eette  «ara  imnérale^  nom  cmyotw  derorr  Irâitr 
àt  tèté  le  bicarbonate  de  stroatfftne,  1^  elilemre  de  potassicrm, 
k  silice  et  rahratîney  le  bromore  »lc«Tr»,  fes  crânâtes  de  cliatnc 
et  de  tonde  et  )a  mcitière  orgamqtte,  d^abord  parce  que  pla» 
•iem  de  eet  aubstancev  iODl  d^ane  încroducttoi»  dîfiicvle  on  tm* 
possible  dans  )*eaii  ec  n'y  existent  qu^en  quantité  impondérable^ 
ensuite  parce  que  plusieurs  autres  ptos  abowianies  sont  appor- 
tée» ptn^  IVau  douce  q«i  serf  ft  la  préparatiott  de  Teau  artifi* 
ewile. 

Toid^  d*aiprb  Tordre  d*àfiD4lé  des  acides  atee  tes  basesi,  là 
natwreeC  la  qtMntité  des  seb  que  Ton  peut  mélanger  pourcA» 
tenir  une  eau  minërake  ayant  la  tran^pamee  et  à  peu  près  la 
méaie  sareur  que  Teau  de  Seltx  naturelle  : 

Eao  lan  6W  gnm, 

l  lUr«.        «•  OM  bOBMUK 

Chlorare  de  calcium  fcmda*.  •  *  •  .  .  o,858  o,544 

«-        de  magnésiam  cristallisé.  .  .  «,088  0^067 

•»        de  sodium FySSg  0*902 

Cubaaaie  de  sowie  ctistalkiié*  .  «  .  «  a^Sio  >«^77 

Fev limé»   ••.•••.••«••••»  OiOia  oa^oG 

Acide  CArboaiqae  lihre.  •.••»*«•  5  -volomea.  S  Tolamc^ 

On  ndbnigè  ensenoMe  les  cMonires  de  sodium^  de  calcium  et 
deaaagnéswmi  que  l'on  introdiiit  dans  l'appareil  après  les  aroir 
dissous  dans  une  petite  quantité  d'eaii^  on  y  ajoute  ensuite  lé 
oaafaaÎNite  de  aoude,  le  fer  limé  et  Ton  sursature  le  liquide  à 
ekyi|  acaaêsphèies. 

S  2.  —  Eau  de  Spt^ 

Le  fer,  lorsqu'il  existe  en  quantité  notable  dans  les  eaux  mi** 
nérales  et  en  parfaite  dissolution,  malgré  la  faible  proportion 
des  autres  principes  minéraux,  joue  en  thérapeutique  un  rôle 
dont  ou  apprécie  tous  les  jours  l'importance,  C*cst  sans  doute  à 
ce  concours  de  circonstances  que  l'eau  de  Spa  dmt  sa  supërio* 
rite  sur  un  grand  nombre  d'eaux  minéralps  ferrugineuses  aussi 
riches  peut-être  en  sel  de  protoxyde  de  fer»  mais  plus  rapide* 
ment  altérables^  et  enfin  plus  chargées  deselaakalinact  terreux. 

Les  sources  de  Spa  sont  nombreuses  et  la  quantité  de  prin* 
cipes  nÛBéraux  qu'elles  renferment  n'est  pas  la  même  poiur 


êmmUê.  Elk»  ntm  «ff waI  IVuinpIe  d'une  miBénilMatlM  fmeA» 
«àUère  en  «^  ^yVlkB  |Mtt¥e«l  éire  coD4i<Mrée8  ûonmaeie  r«Mi 
4oiiQe  4)onteB«fii  tme  qiMiatii^  Irèt-nouble  de  bUerboBSÉe  de 
|iroêoxy4e  de  fer  team  e»  dÎMolaiiiaighi  iâ  fafevr  senleaieBA  de 
JTexote  d'acide  carbo^iqiu.  Voici  par  «xetnple  k  oêOkfomtàùà 
de  l'f  aa  de  la  source  du  Poubon,  ceUe  qœ  i*ea  puise  pour  Vtm^ 
portation  et  celle  que  nous  deYoïui  par  oaaséqueut  clmchet  à 
iuMleri 

Svlfate  de  dutne •  •  •  o.ocfll 

—     de  toade •  .  •  eieoS 

Oilarare  île  to^tsau a,*47 

Carbonate  de  soade *  • .«  »  o,o^9 

«■        de  chaux o,io8 

^       dema^néaîe •  •  o»ii9 

—  de  fer o,o45 

»       de  «an|;anèse.  •••..•.  Of<)oS 

FLosphate  basique  de  cbaaz o,ooi 

—  —       d'alamine. .  •  •  .    0,001 
fiiliee.* • o,o5s 

0,467 
Aôda  carbooîqaa*  •  •  • Ba;  ceat»  eak* 

Cftte  analyae  est  de  StruTe  {ffandhuek  éer  SalnmthenfXê 
WOD  B'  IL  Helft,  Berlin  185Q),  mais  il  en  existe  une  autre  de 
lloiiliei«i  bien  différente  de  la  première  et  dans  laquelle  le  fer 
4  Fétac  de  carbonate  figure  pour  0^092.  En  présence  de  rfcul» 
tatt  aussi  éloignes  l'un  de  l'autre,  nous  avons  dû  procéder  de 
mmiwem  au  dosage  de  fer  de  cette  eau  minérale  naturelle  telle 
qu'elle  eet  liTiée  à  l'exportation,  et  nous  «tous  trouvé  qu*uft 
fitve  oonteoast  : 

Bicarbonate  de  fer  en  solation  complète-  ...••«•    o,o3<^ 
"*  ^*     précipité  â  l'état  de  sesqaioiyde.  •    o,oa5 

ObiBtne  Sirute  a  calculé  le  fer  k  l'état  de  catlionate  neutre 
depresoayde,  it  «n  réiulteque  la  quantité  d*oxyde  de  fer  qt/il  a 
obtenue  est  presque  exactement  \a  même  que  la  nAtre. 

La  minime  proportion  des  sels  minéraux  autres  que  le  bicar* 
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-bonate  de  protoxyde  de  fer  oonteims  dans  l'eav  naturelle  de  Spa 
rend  tout  à  fait  superflue  l'introduction  de  ces  mêmes  sels  dans 
l'eatt  artificielle  puisque  Teau  douce  serrant  à  obtenir  cette  der> 
nière  est  souvent  plus  minéralisée  que  Peau  naturelle,  Est^-il 
besoin  d'ajouter  que  le  sel  de  fer  est  le  seul  principe  que  la 
médecine  a  en  vue  d'administrer  en  conseillant  i'usagede  Teait 
naturelle  on  artificielle  de  Spa  ? 

En  dissolvant  0^020  de  fer  limé  dans  un  litre  d'eau  ordi* 
naire  sursaturée  de  gaz  carbonique  à  quatre  ou  cinq  atmof* 
phères,  on  obtient  une  eau  furrugineuse  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom^  un  peu  arbitraire ,  il  est  vrai,  de  l^a,  se 
conservant  asses  bien  et  capable  de  suppléer  autant  que  faire 
se  peut,  à  l'eau  naturelle. 

S  3.  —  Eau  de  Fichy. 

La  formule  de  Teau  artificielle  de  Vichy,  telle  qu'elle  est 
inscrite  au  Godex^  ne  répond  pas  à  la  composiiion  de  Teau  mi- 
nérale de  cette  station  :  ainsi  on  n'y  vqî^  pas  figgrer  le  bicarbo* 
nate  de  potasse,  le  phosphate  et  larséniate  de  soude  que  des  ana- 
lyses récentes  ont  prouvé  exister  dans  les  eaux  naturelles.  Par 
contre,  cette  formule  signale  une  proportion  très-notable  de 
fulfate  de  fer,  afin  de  produire  avec  du  bicarbonate  de  sonde 
du  bicarbonate  de  proioxyde  de  fer;  mais  tout  le  monde  sait 
qu'à  part  les  sources  de  TËaclos  des  Gélestins  (source  Lardy)  el 
de  Mesdames,  toutes  les  autres  ne  conlieuneut  qu'une  quantité 
a  peine  pondérable  de  ce  sel  de  ft^r.  i 

Pour  établir  une  formule  aussi  rationnelle  que  possible  .d'aau 
artificielle  de  Yicby,  nous  avons  pris  la  moyenne  de  la  compo* 
sition  des  sept  principales  sources  naturelles,  d'après  le  travail 
de  M.  Bouquet. 

En  ne  tenant  pas'cbmpte,  d'une  part,  de  la  proportion  desbi* 
carbonates  de  manganèse  et  de  strontiane,  du  borate  de  soude 
et  de  la  matière  bitumineuse  qui  ne  sont  inscrits  dans  les  ana- 
lyses de  M.  Bouquet  qu'à  l'état  de  traces,  d'une  autre  part,  de 
la  silice  qui  est  fournie  naturellement  par  l'eau  douce»  noua 
avons  la  composition  suivante  : 
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BiearboBJTte  de  sonde.  •.••••  4*9^* 

—        de  potatse 0,347 

«»        de  magnésie 0,284 

-—        de  protoxyde  de  fer.  o»oo4 

—*        de  chaax. o,^[fi 

Spifate  de  soude o,3d8 

Chlorare  de  sodium.  •  •  .  •  •  •  o,53o 

Arséniate  de  soude o,ooa 

Acide  carbooiqde.  • o<997 

7.9^8 

D'après'  Tordre  probable  d^affioité  des  acides  pour  les  baseSi 

et  surtooi  en  tenant  compte  du  grand  excès  d'acide  carbonique 

qui  a  pour  but  dé  maintenir  quelques-unes  des  combinaisons  à 

l*ëtat  soluble,  nous  considérons  que  les  réactions  des  sels  sui- 

Tants  régénèrent  à  peu  près  les  substances  indiquées  dans  Tana- 

lyie  de  l'eau  naturelle  t 

Peur  1  litre.  Pour  sso  grain* 

Carbonate  de  soude  cristallisé 11,180  7»^^ 

—        dépotasse o,a63  0,170 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé 0,54o  0|35i  . 

Chlorure  de  calcium  fondu 0,4^6  o,a83 

— >        de  sodium.   .  .  .  • Oyi3o  O1084 

Arséoiate  de  sonde  cristallisé o,oo5  o,oo3 

Fer  limé o^ooi  0,001 

Eau  gazeuse  simple  à  5  atmosphères.  .  •  •       l  litre  1  bonteille 

Les  carbonates  de  soude  et  de  potasse,  le  chlorure  de  sodium 
et  Tarséniate  de  soude  sont  mélangés  et  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau.  D'une  autre  part,  on  fait  une  solution  du  sul- 
fate de  magnésie  et  du  chlorure  de  calcium^  et  les  deux  liquides 
sont  versés  dans  un  appareil  contenant  le  volume  déterminé 
d'eau  simple  et  le  fer  métallique;  on  fait  arriver  ensuite  du  gas 
carbonique  jusqu'à  ce  que  le  manomètre  accuse  de  cinq  à  six 
atmosphères. 

Nous  avons  trouvé  que  l'on  obtenait  ainsi  une  eau  limpide ,  ^ 
d'une  saveur  agréable  qui  se  rapprochait  notablement  de  celle 
de  l'eau  naturelle^  réagissant  très.»peu  sur  le  principe  colorant 
du  vin^  et  enfin  se  conservant  assex  bien. 

§  3.  —  Eaux-Bannes. 

'  M.  Filhol,  auquel  on  est  redevable  d*utt  travail  réœnt  et 
très-important  sur  les  Eaux-Bonnes,  a  trouvé  que  l'eau  de  la 

J9wr%.  de  Phmrm.  «f  d«  Chim.  3'  sékib.  T.  XU.  (Mai  t  ses.)  ^ 
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«onroe  de  la  Barctte  oa  louroe  Vieille,  h  fia»  riche  en  pria* 
cipes  sulfureux  eC  la  seule  qu'on  exporte,  est  ainsi  composée  c 

Eau  l  Uirê. 

Salfete  de  lodioni o,o3i4 

— •      de  calcium traces 

Chlorure  de  sodinm ••••••  q«264o 

— -      de  calciam*. traces 

Salfate  de  soude ..• 0,0277 

—  de  chaux.  .«.^  ««••«»..  0.1644 

—  de  raaçaéfie*   •    .  • traoei 

Ammoniaque o,ooo5 

lodure  de  sodium.  Ter.    ••••••.••  traces 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  •  •  traces 

Fhiof  are  de  caidiim,   •  .  •  •  •  •  .  .  •  •  '  Iraess 

Silice  en  excès «•-•  «^5m 

Matièm  •sgamiqae. 0,0480 

0^760 

Si  Ton  considère  que  dans  cette  eau  minérale  le  sulfure  de 
iodiutt  est  le  sel  qu'on  a  en  vue  d'administrer  d'une  nuLoière 
plus  spéciale,  qae  plusieurs  substaacet  eigaaiées  dans  cette  ana* 
lyse  ne  figurent  qn*à  Tétat  de  traces,  tandis  que  d'autres^  comme 
la  Mlice  et  la  matière  organique,  sont  d'une  introduction  diffi- 
cSe  on  impossible  dans  Tean  artificielle,  on  arrire  i  conclure 
^*ea  dissolTant  dans  de  Peau  distillée  un  poids  déterminé  de 
■lOBOSulfnre  de  sodium  cristallisé,  et  en  produisant  par  double 
édiange  du  sulfate  de  cfaaax  et  du  chlorure  de  sodium^  on  a 
«tue  imitation  aussi  approximative  que  possible  de  Peau  natu* 
feHe  de  Bonnes.  Tfons  insistons  d'une  manière  spéciale  sur  la 
présence  de  ces  deux  derniers  sels  parce  qu'ils  existent  en  quan- 
tité notable  dans  l'eau  naturelle  de  cette  station,  et  que  ce  ca« 
ractère  n'appartient  qu*4  un  petit  nombre  de  sources  sulfu- 
sensés  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

Ainsi,  d'après  Tanalyse  qui  précède,  l'eau  naturelle  de  Bon* 
aes  contenant  Ofi2l4  de  sulfure  de  sodium  anhydre,  l'eau  ard* 
ficielle,  pour  posséder  le  même  degré  suif urométrique ,  de» 
Trait  renfermer  0,065  de  sulfure  cristallisé» 

Haas  avosia  fait  plasîean  expérienoes  ea  Tarîaat  la  propor* 
lioa  ém  tallaie  ik  eodiam,  as  aauvafoaa  tu  qu'aa  se  caaCHis» 
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inant  scrupnt^traefnent  à  l'analyse  de  M.  Fîlholy  e'est-4«^ie  tm 
dSnsotrant  ûfi&S  8e  tulfare  de  sodhim  cristallise  dans  an  fifre 
d^ean  d^HI^,  on  obtenait  un  liquide  qui  sVlorgrmtt  beauoo«|^ 
par  l'odeur  comme  par  la  saveur  de  l'eau  naturelle  de  Bomaci. 

Mais  si  on  double  la  quantité  de  sulfure  de  sodium  afin  de 
tenir  compte  de  la  perte  éptcfuyée  par  faction  de  Poxygène  dis- 
ions dans  Keatt  distillée,  on  obtient  une  esm  a  peu  près  com- 
parable à  Teau  naturelle  prise  a«  grillbti  de  ta  source^  et,  dana 
tons  les  cas,  d\in  titre  svHureux  vn  pev  plus  élefê  ipie  ¥nm 
de  Bonnes  transporta  • 

KoUs  ferons  dlMerrer  en  passant  que  cette  proportion  demoD»' 
sulfure  de  sodium  cristallisé  est  la  même  que  celle  qui  a  élé 
indiquée  dans  le  Codex  actuel  pour  la  préparation  de  Fean  ai^ 
tificielle  de  Bonnes  et  dea  antres  eaux  minérales  sulfurées  ao» 
diques  des  Pyrénées» 

En  conséquence,  Toid  la  formule  que  nous  proposons  : 

ff.  fr. 

Monosnlfare  de  sodfam  cristaltisé' •  •    0,1 3a  o,o85 

SaT&te  <!te  soade  emtallisë 0,19$  Oyia6 

CUavuire  de  ealciaa»  fonén. o,i99  o««Sf8 

«—       de  sodium «  «    airiaS  o^$$ê 

Eau  distillée i  litre.  1  bouteille* 

D'après  M.  Filbol^  Feati  de  h  source  Tieille,  comme  da 
reste  toutes  les  eaux  des  sources  de  Bonnes^  répand  à  son  grif- 
fon une  odeur  franche  d'acide  aulfhydrique  :  ce  caractère  suffit 
pour  montrer  |a  présence  de  l'acide  sulfbjdrique  dans  l'eau  tm 
moment  où.  elle  reçoit  le  contact  de  l'air^  car  personne  n'ignore 
que  les  eaux  sulfurées  sodiques  qui  contiennent  exclusivement 
du  monosulfure  de  sodium  ne  laissent  pas  percevoir  d'odenr 
sulfureuse.  Aux  Eaux-Bonnes  on  prend  des  précautions  particn* 
lières  pour  embouteiller  l'eau  minérale  ;  aussi  on  constate  qu'à 
moins  d'un  bouchage  imparfait  les  eaux  taansportées  au  loin,  à 
Paris^  par  exemple,  possèdent  une  odeur  sulfureuse  assez  uni- 
forme et  que  le  degré  sufuvoBiétrifUe  est  le  Btême  que  celui 
observé  avec  feai»  prise  à  la  source.  C'est  d«  noins  ce  qui  res- 
sort de  deux  dosagfâs  effectués  par  nous*  avec  de  Teau  transportée 
et  livrée  dans  le  commerce  à  Paris.  IVous  avons  obtenu  0^0199 
et  0,0200  de  aaKwe  de  sodium  par  litre. 
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Quelques  fabricants  se  serT'ent,  en  outre  de  sulfure  desodiun» 
cristallisé^  d'un  volume  dëierminé  à  l'aTançe  d*eau  distillée 
saturée  d'acide  suiffaydrîque;  le  liquide  possède  alors  une  odeur 
sulfureuse  beaucoup  plus  prononcée  et  un  titre  sulfurométrîque 
beaucoup  plus  élevé  que  l'eau  naturelle* 

Nous  considérons  cette  addition  d'acide  sulfhydrique  comme 
inutile  parce  qu'elle  éloigne  trop  les  eaux  artificielles  des  eaux 
naturelles 5  et  ensuite  parce  qu'elle  peut  .faire  varier  à  chaque 
instant  la  composition  du  médicament.  En  eifet^  quoique  nous 
conseillions  de  préparer  l'eau  artificielle  avec  de  l'eau  distiiléti 
la  proportion  d'air  atmosphérique  que  celle-ci  contient,  surtout 
lorsqu'elle  a  été  obtenue  depuis  quelque  temps  et  laissée  dans 
les  vaisseaux  en  vidange,  est  toujours  suffisante  pour  décom* 
poser  une  petite  portion  de  sulfure  de  sodium  et  pour  mettre  de 
l'acide  sulfhydrique  en  liberté  :  d'où  il  résulte  que  de  l'eau  dis- 
tillée absolument  privée  d'air  ne  serait  pas  dans  une  condition 
aussi  favorable  que  la  même  eau  aérée  pour  obtenir  de  l'eau 
sulfureuse  artlGcielle.  On  comprend  dès  lors  combien  il  im- 
porte d'augmenter  la  dose  de  sulfure  sodique  dans  l'eau  artifi- 
cielle puisqu'une  partie.de  ce  sel  se  décompose  par  le  fait  seul 
de  sa  dissolution  dans  l'eau. 

S  5.  — *  Eau  de  Barigu  pour  baision. 

L'eau  minérale  des  diverses  sources  de  Baréges  est  en  ce  mo- 
ment l'objet  d'analyses  complètes  exécutées  par  H.  Filhol. 
D'après  le  résultat  que  ce  chimiste  a  bien  voulu  nous  commu«- 
niquer,  l'eau  de  la  source  du  Tambour^  la  seule  qu'on  exporte, 
est  composée  ainsi  s 

Sulfare  de  sodiam o,«4o8 

Chlorare  de  sodiam.    ......  0,0720 

Silicate  de  toode 0,0984 

^      de  chanx o,ot6t 

«*      de  magnésie traces. 

Salfate  de  toade  et  iode traces. 

Phosphates ••«....  o»oo30 

Fer.  ..«••• 0,0006 

Matière  organique.  ..•..».  0,0660 

0,0959 
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Pour  imiter  autant  que  possible  cette  eau  minërale,  nous 
croyons  que  trois  sels  soot  seulement  indispensables  :  ce  sont  le 
sulfure^  le  chlorure  de  sodium  et  le  silicate  de  soude  (1). 

Un  litre  d'eau  de  la  source  du  Tambour  contenant  O^CMO  de 
sulfure  de  sodium  aoLydre^  le  même  volume  d'eau  artificielle 
devrait  donc  renfermer  0,123  de  sulfure  de  sodium  cristallisé; 
mais,  pour  cette  dernière  comme  pour  celle  de  Bonnes,  on  est 
dans  la  ni^cessilë  d'éterer  la  quantité  de  ce  sel  si  Ton  veut  ob- 
tenir un  liquide  à  peu  près  comparable  à  l'eau  naturelle.  Des 
essais  réitérés,  en  faisant  varier  la  quantité  de  sulfure  de  sodium, 
nous  ont  montré  qu'à  la  dose  de  O^-^tOO  de  ce  sel  on  imitait 
autant  que  faire  se  peut  l'odeur  et  la  saveur  de  l'eau  naturelle. 

Pour  les  autres  sels  les  plus  importants  et  qui,  à  ce  titre,  doi- 
vent entrer  dans  la  composition  de  l'eau  artificielle,  nous  nous 
appuyons  sur  les  analyses  récentes  de  M.  Filhol;  or,  en  rele- 
vant les  proportions  les  plus  fortes  de  silicate  et  de  carbonate 
de  soude,  de  chlorure  de  sodium  indiquées  par  ce  chimiste,  on 
arriye  à  former  ainsi  l'eau  artificielle  de  Barégea  pour  boisson  : 

cr.  gr. 

Salfare  de  sodiam  cristallisé*  .    o,aoo  o,i3o 

Silicate  de  sonde •  •    o,ioo  o,o65 

Cblorore  de  sodiami 0,07a  0*046 

Eaa  distillée.  • 1  litre.  1  boateille. 

§  6.  -^  Eau  de  Baréges  pour  haim. 

On  sait  que  les  eaux  de  tontes  les  sources  de  Baréges  sont  mé- 
langées avant  d'être  distribuées  aux  piscines  et  dans  les  bai"* 

(1)  On  observe  qne  les  eaaz  de  Baréges,  transportées,  qnoiqne  plas 
riebes  en  principes  salfareuz  qae  les  eanx  de  Bonnes ,  répandent  une 
odenr  snlfarevse  moins  prononcée  qne  celle  de  ces  dernières;  mais  le 
sésnltat  s  expliqne  parfaitement  lorsqu'on  sait  qne  les  eanx  de  Baréges 
sont  moins  altérables  à  Tair  que  les  Eans-Bonnes  et  qne  dans  les  pre- 
mières le  monosolfare  de  sodiom  domine,  tandis  qne  dans  les  Eanx- 
Bonnes  nne  partie  de  ce  sel  est  con?erti  en  acide  snUbydriqne.  S'il 
nons  était  permis  de  donner  notre  opinion  ici  ,  nons  dirions  que  Tair 
en  réagissant  snr  lean  de  Baréges  naturelle  produit  d'abord  un  peu 
diacide  solfbydrique  qui,  au  contact  du  silicate  de  soude,  repasse  à  Tétat 
de  sulfure  de  sodium ,  tandis  que  la  silice  est  mise  en  liberté. 
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{Doires.  C^lte  pratique  est  commandfe  par  le  falMe  débit  des 
aourees  eomparativetiient  au  mniibre  àrs  malades  qui  fr^uen- 
tent  Barégfv;  il  en  résuUe  que  la  température  comme  ie  titre 
flolfureiiz  oe  aont  pas  conslants,  et  que  l'eau  utilisée  en  bain  est 
ttôiiM  riche  en  principe  solfareuz  que  l'eaa  employée  en 
boisson. 

Si  nous  conmdérons  pour  «n  moment  les  eeuix  des  buit  sour- 
œs  de  fiarégps  mélangées  en  proportions  égales,  et  si  on  cherche 
le  degré  sulfureux  que  ce  mélange  doit  aroîr,  on  trouve  qu'an 
litre  dTeau  minérale  contrent  seulement  0,0282  de  sulfure  de  so- 
dium anhydre  représentant  0,086S  de  snlfnre  cristallisé;  im 
bain  de  900  litres  ne  renfermerait  donc  pas  plus  de  25^*^86  de 
ce  dernier  sel. 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  composition  dev 
bains  artificiels  de  sulfitre  de  sodium  ont  compris  tout  de  suite 
que  cette  proportion  de  sulfure  sodique  était  trop  peu  éleféè 
pirar  produire  des  résultats  thérapeutiques  bien  accusés.  Ainsi 
Anglada  a  conseillé  le  premier  d'imiter  le  bain  de  Baréges  eit 
dissolvant  32  grammes  de  sulfure  de  sodium  avec  quelques 
autres  sels  dans  un  bain  de  la  contenance  de  200  litres,  ce  qui 
élève  la  quantité  de  sulfuré  alcalin  à  4S  granunes  pour  un  baia 
de  300  litres. 

M.  Félix  Boudet  a  indiqué  42  grammes  de  sel  pour  un  baia 
de  200  litres,  soit  63  grammes  pour  300  litres,  et  c'est  cette  for« 
mule  qui  a  été  adoptée  par  les  rédacteurs  du  dernier  Codex. 

M.  Smibeiran^  tout  en  convena»!  que  c'est  au  médecâo  qu'il 
I4ppartient  de  finer  la  furoporiion  Un  principe  sulfureux,  a  méêXk» 
moins  donné  une  formule  de  bain  de  sulfure  de  sodium  conte* 
uamt  60  grammes  de  ce  lel  et  une  même  quantité  de  carbonale 
de  ioude  et  de  chlorure  de  sodium  pour  un  bain  de  300  litres» 

Noos  partageons  l'avis  d'AngMa,  de  MM.  Boudet  et  Seifr» 
beiran  en  ce  qui  eonoeme  la  quantité  plus  élevée  de  sulfure  de 
sodium  cristallisé  que  les  bains  artificiels  doivent  contenir,  et 
d'après  la  proportion  des  autres  sels  les  plus  importants  signaléi 
dans  les  analyses  de  l'eau  natu relie j  nous  établissons  ainsi  la 
feemule  de  l'eau  artificielle  pour  bains  de  BAréget  : 
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MoDonlfare  de  todimm  erisUlliié*  •  •  »  .  60  Knnu 

Chlorare  de  sodiom %%    — 

Silicate  de  soude. 3o    — 

Eaa  distillée 1  bouteîTTe. 

Ces  tels  sont  dissous  dans  Teau,  et  la  solution  filtrée  coosenrfc 
dans  des  bouteilles  est  destinée  pour  un  bain  de  300  litres. 

Afin  de  nous  rendre  un  compte  aussi  exact  que  possible  de 
Taction  décomposante  de  Tair  sur  une  solution  saline  faite  dans 
ees  proportions^  nous  ayons  préparé  un  bain  artificiel  maipquaat 
33*  G.  et  nous  en  avons  déterminé  le  titre  tous  les  quarts 
d'heure  après  avoir  ajouté  au  liquide  une  quantité  suflbante 
d'acide  acétique  pour  décomposer  le  silicate  de  soude. 

niiiriiirilinBilinm 
Tcnpértt.     par  litre. 

sr. 
A«  iDoaieBl  de  le  prépeietion.  dn  bain*  •    53^  o,9«o 

Ajffèê  qaiiMe  miaat«s.  • «••»  So  'P%*^ 

Après  trente  minutes 37,5  0,176 

Après  quarante-cinq  minâtes.  ••••••  a5  0,1 5S 

Après  une  benre a3  0,140 

Ainsi,  avec  la  solution  saline  que  nous  proposons^  on  obtient, 
même  après  une  heure  et  en  agitant  sans  cesse  l'eau  sulfureuse 
artificielle  9  un  bain  dont  le  titre  est  encore  très-supérieur  i 
celui  de  Teau  naturelle.  Ajoutons  enfin  que  ce  bain  répand  une 
odeur  faible,  mais  franche,  d'acide  sulfhydrique  et  presque 
identique  a  celle  de  l'eau  naturelle,  mais  infinimi^nt  moins 
désagréable  que  oelle  des  bains  de  polysulf ures  alcalijis. 

§  7.  —  Bains  de  Plombiirêf. 

H.  Guibourt,  se  basant  sur  l'analyse  de  l'eau  de  Plombières^ 
exécutée  en  1803  par  Yauquelin,  a  indiqué  le  premier  une  for* 
Buik  d'eau  artificielle  qui  est  loin  de  représenter  actuellement 
la  composition  de  l'eau  minérale  de  cette  sution. 

De  ce  que  Yauquelin  a>  considéré  la  matière  organique  de 
l'eau  naturelle  de  Plombières  comme  ayant  quelque  analo^e 
avec  l'albumine  ou  la  gélatine  animale,  M.  Guibourt  a  pense 
^oe  dans  le  bain  artificiel,  l'addition  de  la  gélatine  ordinaire  ou 
colle  forte  pourrait  remplacer  la  première  de  ces  substances. 

Plus  tard^  et  à  la  suite  d'un  UaTail  de  M.  0.  Henry  sur  Tcatt 
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de  la  source  du  Crucifix ,  M.  Soubeifan  a  modifié  la  formule 
de  M.  Guibourt. 

M.  Soubeiran^  comprenant  très-bien  rimpossibilitë  d'intro- 
duire dans  l'eau  artificielle  la  matière  organique  azotée,  la  si- 
lice et  quelques  autres  substances  d'une  moindre  importanoci 
indiquée  par  M.  O.  Henry ^  n'a  pas  cru  devoir  les  insérer  dans 
sa  nouvelle  formule.  On  y  voit  cependant  6gurer  une  proportion 
notable  de  tartrate  de  potasse  et  de  fer  qui  nous  paraît  tout  à 
fait  superflue,  les  eaux  naturelles  et  thermales  de  Plombières 
étant  à  peine  imprégnées  de  fer. 

Les  recherches  récentes  que  nous  avons  exécutées  arec 
M.  l'ingénieur  des  mines  Jutier  nous  ont  montré  que  les  eaux 
thermales  de  Plombières  contenaient  de  la  matière  organique 
aiotée,  comme  le  plus  grand  nombre  des  eaux  minérales,  mais 
non  en  quantité  tellement  extraordinaire  pour  qu'on  puisse 
rattacher  toutes  leurs  propriétés  thérapeutiques  à  cette  sub- 
stance. 

D'après  la  formule  donnée  par  Bf .  Guibourt,  un  bain  artifi- 
ciel de  Plombières  devrait  contenir  17  grammes  de  gélatine  que 
l'on  fait  dissoudre  à  part  et  que  l'on  ajoute  ensuite  à  l'eau  ren- 
fermant les  sels.  Comme  M.  Soubeiran,  nous  proposons  la  sup- 
pression de  la  gélatine,  parce  qu'à  cette  dose  le  bain  artificiel 
ne  peut  acquérir  des  propriétés  bien  caractérisées  et  compa- 
rables à  celles  des  bains  naturels. 

Il  résulte  de  nos  investigations  qu'à  part  les  bains  artificiels 
de  Plombières  délivrés  par  les  pharmaciens^  presque  tous  ceux 
administrés  dans  les  établissements  de  bains  renferment  de  125 
à  250  grammes  de  gélatine  :  nous  ajouterons  même  que  quel-, 
ques  établissements  la  suppriment  tout  à  fait. 

Que  Ton  compose  des  bains  artificiels  dans  lesquels  on  fera 
entrer  et  des  sels  minéraux  et  de  la  gélatine  en  quantité  no- 
table, rien  ne  s'y  oppose;  mais  alors  qu'on  leur  donne  le  nom 
de  bains  êalinogélatineux  et  non  celui  de  Plombières  :  noiu 
devons  ajouter  ici  que  M.  Dorvault  a  déjà  signalé  la  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  espèces  de  bains. 

D'après  nos  analyses,  la  source  de  Plombières,  la  plus  riclie 
en  principes  minéraux ,  celle  à  laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  source  de  Yauquelin  afin  de  perpétuer  le  nom  de  cet 
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illustre  savant  p  possède  la  composition  suivante  pour  ne  parler 
que  des  sels  qui  ont  pu  être  dos^s  ; 

Acide  carbonique  libre 0,00688 

Snlfate  de  sonde 0,1 3564 

Silicate  de  soude o,ia863 

Bicarbonate  de  soade. o.oa?88 

—  de  potasse. 0^01673 

—  de  chaoï.  .  • 0,0^778 

Cblomre  de  sodiam  •..,....  o.oio^ 

Acide  siliciqae     o.oiiSS 

D'après  ces  analyses^  l'eau  naturelle  de  Plombières,  que  nous 
considérons  comme  un  type  peu  ordinaire  d'eau  sulfatée  et  si- 
licatëe  sodique^  contient  par  litre  0,09854  d'acide  silicique 
dont  une  partie  est  sans  doute  à  Tétat  de  silicate  de  soude. 
J)'après  nos  calculs^  un  bain  de  300  litres  d'eau  de  la  source 
Vauquelin  renfermerait  38'", 58  de  silicate  de  soude,  sël  que 
nous  remplaçons  dans  l'eau  artiHcielle  par  une  même  quantité 
de  silicate  de  soude  soluble  ou  verre  solubte. 

Nous  supprimons  de  la  formule  qui  suit  le  bicarbonate  de 
chaux  parce  que  l'eau  destinée  au  bain  apporte  une  quantité 
de  ce  sel  plus  que  suffisante  pour  remplacer  celle  existant  dans 
l'eau  minérale  naturelle. 

Silicate  de  sonde  solnble 38,5o 

Solfate  de  sonde  cristallisé.  .  «  .  4^,5o 

Bicarbonaté  de  sonde 7,a5 

—  de  potasse.  •  .  •  .^  .      6,5o 

Cblomre  de  sodinm 3,i5 

Ean  disUliée i  bouteille  ponr  nn 

bain  de  3oo  litres. 

On  fait  dissoudre  le  silicate  de  soude  dans  l'eau  distillée  et 
Von  y  ajoute  ensuite  les  autres  sels;  la  solution  filtrée  se  conserve 
pendant  longtemps  sans  se  décomposer. 

Ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Soubeiran,  l'eau  minérale  de 
Plombières  est  l'une  de  ces  eaux  que  l'on  ne  peut  employer 
avec  avantage  qu'à  la  source  même.  Sa  faible  minéralisation 
et-  sa  nature  spéciale  d'eau  silicatée  la  rendent  d'une  imitation 
assex  difficile;  aussi  ne  .pouvons-nous  nous  empêcher  de  dire 
que  les  propriétés  thérapeutiques  de  l'eau  artificielle  ^doivent 
être  Uès-différentes  de  celle»  de  l'eau  naturelle. 
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§  8.  —  Eau  de  Sedlitz. 

Conform^meAt  à  l'opinion  de  la  commission  dVtude,  la  Sa» 
ciëtë  a  décidé  que  sous  le  nom  d'eau  de  Sedlitz  elle  conseille- 
rait pour  le  prochain  Codex  de  simples  solutions  de  sulfate  de 
magnésie  rendues  gazeuses^  soit  par  l'appareil  desciné  à  la  pré- 
paration des  eaux  dites  gazeuses,  soit  au  moyen  de  l'acide  tar- 
trique  et  du  bicarbonate  de  soude.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
Tue^  en  effet,  que  la  composition  de  ce  médicament,  en  ce  qui 
concerné  la  dose  du  sel  magnésien^  varie  depuis  30  jusqu'à 
60  grammes  dans  la  pratique  médicale^  que  les  autres  sels 
existant  dans  l'eau  naturelle  n'ajoutent  rien  à  Taction  du  mé- 
dicament^ et  enfin  que  le  plus  grand  nombre  des  pharmaciens^ 
pour  ne  pas  dire  tous,  préparent  eux-mêmes  leur  eau  de 
Sedlitz. 

Salfate  4e  magnésie 3o  gr.,  4^  gr.»  6ogt. 

Eau  gasease  à  3  atmMphères.  .  •      i  boateille. 

Noua  maÎBtenoiia  Feau  gazeuse  à  trob  atmoephèrea  aigulée 
dans  le  Godei  actuel^  parce  que  cette  quantité  de  gax  est  trèa» 
svffisanie  pour  masquer  la  saTeur  du  sel  de  magnésie. 

L'eau  de  Sedlitz  peut  être  également  rendue  gaie«ia 
au  moyen  de  lacide  carbonique  dégagé  du  bicarbonate  de 
soude  par  l'acide  tartriqne  ;  mais  oomme  le  tartrate  de  soude 
qui  se  produit  dans  cette  circonstance  possède  des  propriétés 
purgatives  presque  aussi  actives  que  celle  du  sulfate  de  magné- . 
sie,  il  est  nécessaire  d'en  tenir  compte  dans  la  formule  qui  pré- 
cède en  diminuant  d'une  même  quantité  celle  du  sulfate  de 
magnésie. 

Sulfate  de  magnésie a^gr»,  4^  S^M^Ggr. 

Bicarbonate  de  soade 4  S'' 

Acide  tartriqae ••      4  S'* 

Eaa  ordinaire.    ..•••..•.      1  boateilla. 

S  9* — Eaux  magnésiennes. 

Dans  notre  précédent  rapport,  nom  avons  fiât  ffssoitîf  nn« 
oonvénient  d'avoir  dans  le  Codex  deux  formules  d'eau  magné» 
sienne,  c'est-à-dire  de  solutions  de  bicarbonate  de  magnésie 
avec  ou  sans  un  grand  excès  de  gas  carbonique,  mais  qui  nt 
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dUBuMniptoim  le  nppoKt  àa  ml  ipagAien»  que  du  simple  au 

double.- 

La  Société  a'csl  rangée  à  Tavîa  de  la  commisaioUf  et  elle  a 
décidé  qu*au  lieu  d^ètre  à  4  et  à  8  grammes  de  carbooate  de 
magnésie^  les  eaux  magnësienoes  seraient  formulées  à  8  et  A 
24  grammes  de  magnésie  blaocbe  reprétcntaatj  la  première 
ll'^'^û  et  la  seconde  33"*^  de  bicarbonate  de  magpésie,cftkalé 
anhydre. 

La  formule  de  l'eau  magnésienne  à  S  grammes  existe  dans  le 
Codezj  mais  elle  doit  être  modifiée  en  ce  qui  concerne  la  pvo*- 
portioa  du  sulfate  de  magnésie  nécessaire  pour  former^  aiec  k 
carbonate  neutre  de  soude,  rbydrocarbonate  de  magnésie.. 

Délk  M.  Guibourt,  dans  son  Trusté  de  pharmacie^  a  fsit  ob- 
server que  dans  la  formule  du  Codex,  la  dose  du  sulfate  de 
magnésie  éiait  mal  indiquée  :  «  Ainsi,  ditf-il,  pour  produise 
4  grammes  d'bydracarboBate  de  magnésie,  il  ne  faut  pas 
14  g^ammes^  mais  lOF''//  de  sulfate  de  magnésie.  » 

L^observation  de  Tbonorable  M.  Giubourt  est  très-exacte,  et 
I  uomme  la  même  eixeur  a  été  faite  sur  Teau  magnésienne  A 

I  8  grammes,  nous  ayons ^ugé  indispensable  de  eorriger  ainsî  la 

forma&le  195  du  Godez  s 

! 
i 

I  Eau  magnéiiennê  à  8  ^ommef . 

Salfate  dû  magnésie.  ......      aa  gram. 

Carbonate  4e  soude  cristalfiié.  .      36    <— 
Bill  Asfiltéèà r  litre. 

Êau  magnésienne  à  21  grammes, 

Salfate  dt  magnésie.  ..•«••      66  gmm. 
Carbonate  de  soade  cristallbé.  •     iio    — - 
£aa  distillée.  • i  litre. 

Le  sulfate  de  magnésie  et  le  carbonate  de  soude  sont  dissous 
séparément  dans  Teau  distillée.  La  solution  du  premier  de  œa 
sels  est  placée  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  portée  à  Tébul* 
lition;  on  j  yerse  ensuite  la  solution  de  carbonate  de  soude 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  carbonique. 

Le  précipité  de  carbonate  de  magnésie,  lavé  avec  l'eau  dis- 
tillée^ égouMé  et  placé  dans  un  appareil^  est  ensuite  additionné 
d'eau  ordinaire  que  Ton  sunature  de  £^  carbonique* 


^ 
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Pour  £(re  biea  assuré  de  la  dîssolation  complète  de  lliydro- 
carbonate  de  roagnësie,  le  Codex  conseLUe  de  ne  mettre  l'eau 
magnésienne  en  bouteille  que  vingt-quatre  heures  après  l'in- 
troduction  du  gaz,  et  dans  cet  intervalle  de  l'agiter  de  temps  en 
temps. 

La  préparation  de  ce  médicament  qui,  par  l'appareil  spécial 
qu'il  exige,  échappe  souvent  à  la  pharmacie  proprement  dite, 
réclame,  lorsqu'elle  est  faite  eu  grand,  une  modification  impor- 
tante. Ainsi,  pour  obtenir  une  solution  de  bicarbonate  de  ma- 
gnésie parfaitement  transparente,  l'opération  doit  être  faite  en 
deux  temps.  Dans  le  premier  on  sursature  de  gaz  carbonique 
le  mélange  d'eau  et  de  carbonate  de  magnésie  jusqu'à  dissolu- 
tion de  ce  sel;  mais  comme  la  solution  n'est  presque  jamais  assez 
transparente  pour  être  livrée  sous  cet  état  à  la  médecine,  on  la 
filtre  et  on  l'introduit  de  nouveau  dans  l'appareil,  afin  de  la 
sursaturer  de  gaz  carbonique.  Pour  l'eau  magnésienne  à 
4  grammes,  deux  ou  trois  volumes  de  giz  sont  suffisants  pour 
maintenir  à  l'état  soluble  le  bicarbonate  de  magnésie;  mais 
pour  l'eau  à  24  grammes,  il  est  indispensable  qu'elle  soit 
chargée  de  7  A  8  atmosphères;  sans  cela,  le  liquide  est  louche 
et  dépose  du  carbonate  de  magnésie  peu  de  temps  après  sa 
préparation. 

Nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  de  la  nature  du 
précipité  qui,  malgré  le  grand  excès  de  gaz  carbonique,  trou- 
blait la  solution  du  bicarbonate  de  magnéiiie  dans  la  première 
phase  de  l'opération,  et  nous  avons  trouvé  qu'il  était  composé 
en  partie  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  peu  d'oxyde  de  fer  pro- 
Tenant  i*un  et  l'autre  du  sulfate  de  magnésie  et  du  carbonate 
de  soude. 

On  saie  en  effet  que  le  carbonate  de  chaux,  lorsqu'il  est 
réceuiuient  précipité,  est  en  masse  volumineuse  et  très-soluble 
dans  l'acide  carbonique  ;  mais  après  quelques  minutes  et  pré* 
cipitt^  à  chaud,  il  prend  la  forme  arragoni tique  et,  par  sa  con- 
texture  cristalline,  il  devient  très-difficilement  soluble  dans 
l'eau  saturée  de  gaz  carbonique. 

Ce  résultat  montre  assez  que  pour  la  préparation  de  l'eau 
magnésienne,  il  est  important  d*opéreravec  du  sulfate  de  ma- 
gnésie privé  le  plus  possible  de  sulfate  de  chaux,  de  sulfate  de 
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fer,  et  surtout  de  précipiter  Thydrocarbonate  de  magnésie 
au  sein  de  Teau  distillée;  il  nous  a  été  donné  de  Toir  en  effet 
qu'arec  de  Teau  de  Seine,  la  quantité  de  chaux  était  asseï 
considérable  pour  produire  un  dépôt  de  carbonate .  calcaire 
qui  reste  dans  l'Lydrocarbonate  de  magnésie. 

Nous  maintenons  les  dénominations  d'eaux  magnésiennes  à  8 
et  24  grammes  parce  qu'elles  sont  depuis  longtemps  acceptées 
dans  la  pratique  médicale  ;  nous  devons  dire  cependant  qu'elles 
ne  sont  pas  parfaitement  exactes.  Si  ces  solutions  ont  été  pré- 
parées,  l'une  avec  B  grammes,  l'autre  avec  24  grammes  d'hy- 
drocarbonate  de  magnésie,  les  malades  prennent  par  le  fait 
11  grammes  et  36 grammes  de  bicarbonate  de  magnésie,  sel  qui, 
en  raison  même  de  sa  solubilité,  est  plus  actif,  toutes  choses 
^ales,  que  la  magnésie  blanche. 

§  10.  -—£'au  de  $ouie  carbanatée  (soda-water). 

L'eau  de  soude  carbonatée,  dite  soda-water  des  Anglais, 
telle  qu'elle  est  formulée  dans  le  Codex  actuel,  n'a  été  de  notre 
part  l'objet  d'aucune  expérience,  parce  que  nous  n'avons  pas 
vu  de  changement  à  apporter  dans  sa  préparation.  L'indication 
du  Codex  est  donc  bien  suffisante  pour  obtenir  cette  boisson* 

Il  résulte  néanmoins  des  informations  que  nous  avons  prises 
que,  pour  obtenir  le  soda-water  parbitement  limpide,  il  est 
indispensable,  surtout  lorsque  les  eaux  douces  ne  sont  pas  de 
bonne  qualité,  de  verser  la  solution  de  bicarbonate  de  soude 
dans  Teau^et  de  séparer,  à  l'aide  d'un  siphon,  le  liquide  du 
précipité  qui  se  forme  toujours  et  qui  ne  se  redissout  pas  en 
totalité  dans  l'eau  saturée  de  gas  carbonique. 

S  1 1 .  «--  Bainê  sulfureux  au  polysulfure  de  eodium. 

Sous  le  nom  de  bain  iulfureux,  nous  entendons  la  solution 
de  polysulfure  de  sodium  à  composition  définie,  que  l'on  de» 
vrait  enfin  cesser  de  désigner  sous  le  nom  de  baine  ou  de 
iolution  de  Barigee. 

On  n'ignore  pas  que  maintenant,  sous  le  nom  de  sulfure  de 
poiasee  ou  de  polysulfure  de  po/aiiîuffi,  on  connaît,  dans  le 


imeroe  delà  droguerie  ^nmnsde  rares  eaoeptions)  et  dao» 
les  établUtemenU  de  JmiLm,  des  mëltogei  OQOiposës  ea  propor- 
tiniM  trènvariablet  de  sulfure  sulfuré  de  sodium,  d'hyposulfiCe, 
de  sulfite  et  mènae  de  sulf&ie  de  soude. 

Le  prix  moindre  du  carbonate  de  soude,  eomparé  à  celui  du 
ciriMoate  de  potasse^  a  fait  accepter  depuis  loA^;lemps  o^te 
iulMÛtutiou  qui,  par  le  fait,  n'a  qu'une  importance  très-seeon* 
daare^  eu  ë|;ard  i  l'usage  de  cette  préparation;  rien  ne  prouve 
en  effet  que  les  sulfures  alcalins  de  sodium  soient  inférieurs»  au 
poîuC  de  ¥ue  thérapeutique,  aux  sulfures  alealins  de  potassium. 
Cependant  ces  seli^  tels  qu'an  les  obtient  par  la  fusion  des  car* 
banatfs  dépotasse  et  de  soude  avec  le  soufre^  «nt  le  tort  grave 
Je  n'être  pas  dt$  composés  définis,  et  sont  exposés  par  cela 
même  à  n'avoir  pas  des  propriétés  médicales  constantes. 

C'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que,  sur  Tavis  très- 
judicieux  de  M.  Boudet,  la  commission  croit  devoir  proposer 
pour  le  prochain  Codex,  à  la  place  du  sulfure  de  potasse  et 
mène  de  soude,  le  quintisulf ure  <le  sodium  que  l'on  obtient 
de  la  manière  suif  ante  : 

'    M«Mii»«dlfMS  et  soii«tt  erfiuniié.  .  •    nS  graus. 

FUur de tosfre «...      fie    «4» 

San  liiiiMlàBt.  •«.•••««.•• m»    -«• 

Le  «ntftire  de  sodium  et  Peau  distiifée  sont  placés  dam  un 
ttutras  :  lorsqtie  la  dissolution  du  set  est  achevée ,  on  y 
afoute  le  soufre  et  Ton  active  la  solution  et  eelut-ct  en  expo^ 
saut  le  matrasau  Inin  de  subie  ou  à  une  douce  chaleur;  oïl 
jettte  ta  aoluiîon  sur  un  Httre,  on  la  f^çoit  dans  des  vases  de  la 
cnuMianee  de  SCO  à  400  grammea,  dits  ê  betmê  mlfurmâf, 
que  l'on  achève  de  remplir  avee  de  f eau  ^slîHée,  en  ayant  fe 
•oinde  la  faire  servir  au  lavage  du  filtre. 

On  oMenty  par  œ  ttio]peo,  un  liquide  destuiê  pour  un  bain 
de 300  litres  et  qui  contient  exactement  100  grammes  de  quinti* 
iHtfare  deiodhiua  pur  culeulé  aabydM. 

Outre  le  bain  sulfureux  ou  de  sulfure  de  sodium  dpnt  nous 
prenons  de  parler,  on  désigne  encore  très-sou tent  dans  les  êtabris- 


iements  de  bains,  sous  le  nom  de  bain  de  Barigei^  la  solation 
de  sulfare  de  soude  additionnée  d^un  actde ,  l'acide  chlorhy- 
drique  2>ar  exemple.  On  oblieni  ainsi  im  baÎA  d'im  a^ct 
laiteux,  par  suite  du  soufre  à  l'état  de  dÏTisioa  exirêMe  ^'il 
contient  en  suspension^  répandant  une  odeur  forte  d'aeîdr 
sulfbydrîque,  et  enfin  ayant  quelque  analogie  avec  certMo» 
bains  des  Pyrénées,  ceux  de  Bagnèresnle^Lucbon  (^source  de 
la  Reine)  par  exeuple* 

M.  Soubeiran,  dans  son  intéressant  travail  sur  les  bains  snl-' 
fureux  artificiels,  avait  déjà  fait  remarquer  que  le  bain  de  sul^ 
(lire  de  soude  avec  addition  d'acide  était  presque  le  seul  doii$ 
on  faisait  usage  aujourd'hui  dans  les  grands  établisse uienta  de 
bains  de  Paris  et  cela  sous  le  nom  de  baim  de  Baréges^ 

Yoici  la  formule  que  nous  proposons  pour  la  préparation  de 
ce  bain: 

c^i-«:.^  «•  *  f  A«»de  cMorfaydrique  concentré.      i8  irrant. 

« 

Ce  bain  est,  sauf  quelques  modifications,  le  hatnemn  Aqnv- 
ticum  de  Plenik  ;  nous  proposons  de  lui  conserver  à  Fa  venir 
cette  dénomination  afin  de  le  distinguer  du  bain  suIforettE 
simple  au  polysulfure  de  sodiimi. 

Sous  te  nom  de  bain  blane^  on  connaît  la  solution  nmple  de 
monosulfure  de  sodium  à  la  dose  de  40  â  00  grammes  de  êti 
cristallisé  pour  300  à  400  grammes  d'eau  distillée.  II  porte 
aussi  le  nom  de  bain  ée  ml  fore  de  ecdium  ou  de  MfkjârùHe  i$ 
iOHde. 

Comme  nous  avons  donné  précédemment  une  formule  de 
bain  artificiel  de  Baréges  dans  lequel  nous  faisons  entrer  une 
quantité  4e  Bonosylfnre  de  soéinai  cristallisé  à  peu  près  la 
aéoie  et  afin  d'éviter  «ne  confusion  entre  le  bain  artificiel  4r 
Bmégte  et  le  bain  de  sulfure  de  «Ddium ,  «mm  n'avons  p« 
devoir  vous  proposer  d'inscrire  au  Codex  le  bain  blanc^  qnft 
tfliplojié  qne  k»  pvéoédenu» 
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$  iS.-^Bain  alcalin. 

Le  bain  alcalin,  que  Ton  prépare  toujoars  arec  le  carbonate 
neutre  de  soude  (cristaux  de  soude  d a  commerce),  n'est  pat  for* 
mule  d'une  manière  invariable  dans  les  ouvrages  spéciaux. 

On  sait  que  la  proportion  de  sel  de  soude  est  très-souvent 
spécifiée  par  les  médecins^  mais  on  sait  aussi  que  souvent  ce 
renseignement  n'est  pas  donné  soit  au  malade^  soit  au  pharma- 
cien ;  il  est  donc  indispensable  que  le  Codex  contienne  une  formule 
type  qui  devra  servir  de  règle  lorsque  le  sel  sera  demandé, 
sans  désignation  de  quantité ,  sous  le  nom  de  bain  alcalin.  Vou» 
croyons  alors  que  le  bain  avec  250  grammes  de  carbonate  de 
ioude  doit  être  préféré. 

§  14. — Bain  de  hicarbonale  de  soude. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  bains  avec  le  bicarbo- 
nate de  soude  sont  assez  souvent  conseillés  dans  la  pratique  mé- 
dicale pour  que  la  Société  ait  jugé  utile  de  les  comprendre 
dans  la  prochaine  édition  du  Codex. 

Ces  bains,  destinés  dans  l'origine  à  suppléer  dans  de  certaines 
limites  aux  bains  naturels  de  Vichy,  dont  ils  portent  quelque- 
fois le  nom ,  sont  le  plus  ordinairement  préparés  avec  500  gram- 
mes de  bicarbonate  de  soude.  C'est  aussi  la  quantité  de  sel  que 
nous  proposons  d'inscrire  dans  la  formule  du  Codex,  mais  nous 
croyons  que  l'expression  de  bain  artificiel  de  Yichy  ne  doit  plus 
être  employée  pour  désigner  cette  solution  de  bicarbonate  de 
soude  qui  n'a  que  des  rapports  très-éioignés  avec  l'eau  natu- 
relle de  Vichy. 

§  15. —  Poudre  gaxifère  simple  (sodapowders). 

On  connaît  plusieurs  formules  de  poudres  destinées  à  pro- 
duire extemporanément  des  solutions  de  gax  carbonique  y  maia 
qui  reviennent  toutes  à  faire  réagir  un  acide  sur  le  bicarbonaie 
de  soude. 

Mous  donnons  la  préférence  à  la  suivante  comme  produisant 
presque  exactement  1  équivalent  de  tartrate  neutre  de  soude  et 
deux  équivalents  d'acide  carbonique.  Disons  aussi  qu'elle  est 
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la  plus  suiTÎe  en  Angleterre,  où  la  poudre  gazifère  simple  (  soda 
powders)  est  d^un  usage  très-rëpanda  : 

r- 

Acide  tartriqae.  .  •  .  .  .    9.5  enyeloppez  dans  du  papier  blanc. 
Bicarbonate  de   sonde.  .     3,o  enveloppez  dans  da  papier  blea. 

$  16. —  Poudre  gazifère  laxative  {Sedlitz  powders). 

La  poudre  gaziftre  laxative^  d'importation  anglaise  et  qni 
porte  à  toH  le  nom  de  SedKix  powders,  se  prépare  ainsi  : 

Tartrate  de  potasse  et  de  sonde  8  gram. 

Bicarbonate  de  sonde 3    —    enveloppez  dans  da  papier  bien* 

Adde  tartriqae atr.,5  enveloppez  dans  du  papier  blâme. 

Cette  préparation  ne  diffère,  on  le  yoit,  de  la  poudre  gazi- 
fère simple  que  par  l'addition  du  tartrate  de  potasse  et  de  soude 
qui  lui  donne  la  propriété  d'élre  légèrement  laxative. 

CHAPITRE  m. 

S  1.— Prodtttls  dérivant  des  eaux  minérahs. 

Les  matières  qui  proviennent  des  eaux  minérales  et  qui  sont 
employées  en  médecine  peuvent  être  classées  en  deux  parties 
distinctes.  La  première  comprend  les  dépôts  qui  se  forment 
spontanément  à  Tair  soit  sur  le  sol  et  dans  le  voisinage  des 
sources ,  soit  dans  les  puits  ou  les  bassins  servant  à  capter  les 
eaux  ;  ils  sont  toujours  à  base  de  fer.  Dans  la  seconde  partie , 
on  range  les  produits  salins  que  Ton  obtient  par  la  voie  de  l'é- 
yaporation  des  eaux ,  tels  sont  les  sels  dits  de  Yichy  qui  sont  à 
base  de  bicarbonate  de  soude  et  l'eau  de  mer  concentrée  qui 
est  à  base  de  chlorure  de  sodium.  Gomme  ce  sont  les  pastilles 
de  Yichy  qui  ont  été  le  point  de  départ  de  tous  les  médica- 
ments ayant  pour  base  les  produits  ou  leurs  similaires  fournis 
parles  eaux  minérales,  c'est  par  le  sel  qui  sert  à  leur  prépara- 
tion que  nous  allons  aborder  cette  partie  de  notre  rapport. 

A  toutes  les  époques,  et  surtout  maintenant,  les  chimistes 

ont  reconnu  l'extraction  de  tous  les  sels  contenus  dans  les  eaux 

minérales  et  avec  l'arrangement  moléculaire  assigné  -à  chacun 

d'eux  par  la  nature  comme  une  opération  au-dessus  de  nos 

Jotin».  de  PAorm.  •!  de  Ckim,  S'  8«aiB.  T.  XLl.  (Mai  i882.)  26 
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moyens  ordinaires;  (Tune  autre  part^  on  peut  poser  en  principe 
que  toute  eau  minérale  qui  subit  faction  d'une  tenipërature 
même  modérée ,  et  à  plus  forte  raison  une  concentration  pro- 
fonde ^  perd  par  cela  même  son  caractère  d'eau  naturelle  et  ne 
peut  plus  être  considérée  que  comme  une  solution  de  sels  artifi- 
ciels, puisque  le  mode  de  combinaison  des  acides  avec  les  bases 
a  été  complètement  interverti  par  l'évaporation  du  liquide  et  la 
votatilisadoB  des  gaz. 

Nous  oaaduosis  donc  de  oede  observation  que  les  sels  extcaîAs 
par  la  cbaleur  des  eaux  minérales ,  malgré  leur  origine  pre- 
mière y  ne  soAt  que  des  produits  artificiels  :  bous  allons  avoir 
roocasioQ  de  faire  «ne  apfrficatîon  4e  ce  qui  précède  en  parlant 
des  sels  fabriqués  avec  les  eaux  de  Vichy. 

Cest  en  1826  que  Darcet,  comparant  l'action  des  eaux  de 
Yicby  avec  celle  du  bicarbonate  de  soude  ,  fit  connaître  la  foiv 
mule  des  pastilles  dites  alcalines  digestives,  qui  devaient  ac- 
quérir par  la  suite  une  très-grande  réputation  sous  les  noms  de 
pastilles  de  bicarbonate  de  soude,  de  Daroet  ou  de  Yicby. 

Darcet  n'eut  jamais  l'idée  d'extraire  le  bicarbonate  de  soude 
des  eaux  de  Yicby  ;  mais,  en  1830,  il  montra  combien  était  fa-> 
cile  la  préparation  de  ce  sel  en  exposant  jusqu'à  sursatnration 
du  carbonate  neutre  de  soude  cristallisé  au-dessus  des  puits  de 
Yichy.  Ce  mode  opératoire  était  rationnel ,  sans  doute,  puisque 
les  sources  faisaient  tous  les  frais  de  l'acide  carbonique  >  et  ce- 
pendant 11  a  été  peu  mid  en  pratique.  Presque  toujours  les  pro- 
duits (  pastilles  ^  sels  pour  bains  et  pour  boisson),  livrés  smis  le 
cachet  de  l'établissement  thermal  de  Vichy,  ont  été  préparés 
avec  le  bicarbonate  de  soude  ordinaire. 

En  1855,  la  compagnie  qui  avait  obtenu  en  18SS,  du  gouver- 
nement, la  concession  des  eaux  de  Vichy,  ne  considérant  pas 
comme  impossible  l'extraction  de  quelques-uns  âes  sels  des 
eaux,  avait  chargé  son  directeur,  M.  Bru,  de  résoudre  ce  pro- 
blème ,  et  voici  comment  ce  chimiste  y  est  arrivé. 

Et  d'abord  on  doit  se  rappeler  que  les  sources  de  Vichy  con- 
tiennent en  moyenne  par  litre  8b''',24  de  sels  et  de  gaz,  parmi 
lesquels  le  bicarbonate  de  soude  figure  pour  4sr-,82.  Malgré 
cette  faible  minéralisation ,  comparée  à  celle  des  eaux  salines 
qui  serrent  par  le  même  procédé  à  la  préparation  du  sel  marin^ 
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I 

M.  Bru  a  pa  fabriquer  du  sel  dit  de  Yîcliy  ao  même  prix  ou  à 
peu  près  que  celui  du  bicarbonate  de  soude  ordinaire. 

Un  yaste  réservoir  occupant  la  partie  supérieure  du  labora- 
toire de  rétablissement  reçoit  Teau  des  sources  de  ta  Grande* 
Grille  y  du  Pkrc,  de  Mesdames,  des  puits  Carré  et  Ghomel. 

Deux  appareils  composés  chacun  de  quatre  chaudières  en 
tôle,  disposées  en  gradins  de  manière  à  faciliter^  suivant  la  tem- 
pérature du  liquide^  la  précipitation  et  la  décantation,  permet- 
tent d'esécutec  deux  opérations  sana  disoomtiauité  ni  perte  de 
calorique.  Au-dessous  de  ces  chavdièrcs  règne  un  foyer  qui 
s'étend  dans  toute  la  loofrucur  des  «ppanih; 

L'eau  miaérale  arrfre  directement  du  réserrotr  k  fa  chau- 
dière  la  phis  éloignée  de  la.  soie  du  foyer  et  passe  successivement 
dans  les  chaudières  suivantes  en  laissant  déposer  dans  chacune 
d'elles,  selon  la  température  que  le  liquide  subit,  des  sels  inso- 
lubles parmi  lesquels  domiae  le  carbonate  de  chaux*  Dans  les 
deux  premières  chaudières^  c'est-à-dire  celles  qui  reçoivent  plus 
directement  l'action  de  la  chaleur,  le  liquide  est  en  pleine  éhul- 
lition  et  on  le  concentre  jusqu'à  ce  quH  marque  23  ou  25% 
suivant  l'état  de  l'atmosphère. 

La  solution  saline  concentrée,,  éclaircie  et  encore  chaude^  se 
rend  &  f  aide  de  tuyaux  métalliques  dans  de  vastes  cristallisoira 
placés  dans  les  caves  du  laboratoire.  Elle  est  abandonnée  à  elle- 
même  jusqu^à  ce  qu'elle  refuse  de  fournir  des  cristaux  ;  ceux-ci 
sont  égoutrés  légèrement,  réunis  en  petites  masses  et  transportés 
dans  la  chambre  à  saturation  qui  reçoit  par  sa  partie  inférieure 
le  gaz  carbonique  provenant  du  puits  Carré.  Pendant  cette  opé- 
ration, le  carbonate  neutre  et  le  sesquicarbonate  de  soude 
passent  i  l'état  de  bicarbonate,  tandis  que  Teau  dliydratatîoo 
de  la  masse  saline  sVcoule  entraînant  avec  elle  la  plus  grande 
partie  des  sulfates,  chlorures,  etc.  qui  ont  cristallisé  avec  les 
sels  sodîques.  On  porte  le  sel  dans  une  étuve  â  air  chaud  jusqu'à 
ce  qull  soit  complètement  see,  et  on  l'utilise  ensuite  pour  les 
pastilles  et  pour  les  sels  pour  boisson,  etc.  Cest  ce  que  la  com- 
pagnie fermière  désigne  sous  le  nom  de  îtets'  tninéraiix  natureh 
de  ^ichyi  TTn  règlement  administratif  sdrvenu  If*  2  mars  1857 
et  appRcabTe  par  le  fait  i  tous  l'es  étabri<tseoienfs  qui  voudront 
par  la  suite  se  livrer,  comme  à  Yichy,  à  l'extractioa  des  sels 


—  404  — 

solubles  des  eaux,  a  placé  ce  genre  de  fabrication  sous  la  sur* 

^  yeîllance  du  mëdecin  inspecteur  et  d'un  agent  spécial  délégué 

par  l'administration. 

Il  y  a  quelques  années,  chargé  par  la  compagnie  fermière 

d(;^eaux  de  Yichy  de  faire  une  analyse  de  ces  sels,  nous  ayons 

obtenu  le  résultat  suivant  en  opérant  sur  deux  échantillons 

provenant  de  cristallisations  successives  et  ayant  des  propriétés 

physiques  différentes  : 

H*  I  sel  léger.  N°  2  sel  lourd. 

Bicarbonate  4e  sonde 77  9^7 ^  73>9i66 

—          de  potasse.   •  .  •    a,9o65  ^«44^7 

•^          de  magnésie*   .  .    0,0663  0,0679 

Salfate  de  chaax 0,7656  0,8733 

—      de  soade •  •    o,3843  o,io83 

Chlorare  de  sodiam 0,6677  i,o4o5 

Silicate  de  soade 1,1 364  i,38i5 

Peroxyde  de  fer 0,0011  o,ooia 

£aa 16,3749  aiii74i 

100,0000  100,0000 

Si  l'on  restitue  par  le  calcul  les  deux  équivalents  d'eau  appar- 
tenant toujours  au  bicarbonate  de  soude^  on  voit  par  ces  deux 
analyses  que  les  sels  de  "Vichy  ne  sont  presque  composés  que 
de  bicarbonate  de  soude  et  qu'ils  ont  une  certaine  analogie  avec 
le  sel  fabriqué  sur  une  grande  échelle,  tel  en  un  mot  que  les 
arts  le  livrent  au  commerce.  Dans  tous  les  cas  et  considérés  dans 
leur  ensemble,  ils  s*éloiguent  assez  de  Peau  de  Yichy  pour  qu'on 
ne  puisse  leur  conserver^  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent, 
le  nom  de  tsels  naturels ,  puisque  c'est  par  l'artifice  qu'on  les 
obtient. 

Les  sels  préparés  avec  les  eaux  de  Yichy  doivent-ik  être  pré- 
férés au  bicarbonate  de  soude  pur  pour  les  préparations  dont 
ce  sel  forme  la  base? 

Le  bicarbonate  de  soude  préparé  avec  soin  nous  semble  pré- 
férable au  sel  de  Yichy,  parce  que  ses  effets  sont  bien  connus 
et  qu'il  possède  une  composition  à  peu  près  invariable.  Le  sel 
de  Yichy,  au  contraire,  selon  la  direction  apportée  k  sa  prépa- 
ration, le  degré  de  concentration  des  liqueurs,  le  temps  mis  à  la 
cristallisation  des  sels  primitifs,  varie  dans  sa  composition,  ainsi 
que  le  démontrent  les  analyses  qui  précèdent. 
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Pour  la  préparation  des  pastilles  de  Yichy^  M.  Bra  tous  a 
fait  connaître  le  rÀultat  de  ses  expériences  et  d'une  longue  pra* 
tique  « 

Tout  le  monde  sait  qu^avec  les  doses  du  Codex,  les  pastilles 
de  Vichy  acquièrent,  après  un  temps  soÙTcnt  très-court^  une 
saTCur  UxiTielle  ou  alcaline  qui  provient  sans  doute  de  la  dé- 
composition spontanée  du  bicarbonate  de  soude,  et  de  plus^ 
qu'elles  ne  se  conservent  pas  pendant  longtemps,  quoique  pla- 
cées à  l'abri  de  toute  humidité  appréciable. 

Des  essais  nombreux  et  des  expériences  comparatives  ont 
prouvé  à  M»  Bru  que  les  doses  les  meilleures  et  les  plus  fortes  à 
employer  pour  arriver  à  une  conservation  facile,  tout  en  res- 
pectant le  plus  possible  la  valeur  propre  du  médicament  étaient 
les  suivantes  : 

Bicarbonate  de  soade 36  gram.  . 

Sacre  en  poodre •  .  j,ooo    — 

•        Gomme  adragante  entière lo    — 

Eaa »..  iio    — 

Au  lieu  de  contenir  O^'^OS  de  bicarbonate,  chaque  pastille  du 
poids  d'un  gramme,  d'après  la  formule  de  M.  Bru,  en  ren- 
ferme (r-,03. 

Votre  commission  est  d'avis  qu'avec  cette  dernière  propor- 
tion de  bicarbonate  de  soude,  les  pastilles  de  Vichy,  doivent 
être  préférées  a  celles  dont  le  Codex  actuel  indique  la  formule* 

M.  Bru  a  encore  fourni  à  la  commission  des  renseignements 
précieux  en  ce  qui  concerne  le  dosage  des  essences  servant  à 
aromatiser  les  pastilles  de  Vichy. 

Pour  les  quantités  de  bicarbonate  de  soude  et  de  sucre  signa- 
lées plus  haut,  M.  Bru  emploie  : 

sr. 

Essence  de  menthe  anglaise o,ao 

—      de''ilear  d'oranger o,io 

••      de  citron* •  -  •  •  o,3o 

«w      de  rose ••.•..*  o^io 

-»      d*anis*.  .•••.••••.•  o»35 

Teintnre  de  vanille»  •.»«•••.  0,60 

Afin  de  diviser  convenablement  les  essences,  on  les  dissout 
dans  trois  fois  leur  poids  d'alcool  par  à  40*^  et  on  tes  i 
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dan*  U  pÉte  è  pMlîUcB  Urw|iie  le  nncilagt  a  abtorhë  à  peu 
prè»  le  liera  da  wmcte  et  que  la  maite  est  c&ceae  trèi  iiaUa^ 

Il  est  bien  entendu  que  ces  doses  ne  sont  rigoureuses  q.ii'aB»- 
teai  q^e  les  essettces  sent  de  pvetaaière  <|uakili. 

Enfin  M.  Bru  a  été  à  inême  de  KBauurquer  que  kt  pattiUei  de 
Yichy  ne  pouvaient  jamais  se  conserver  sans»  acquérir  une  sa* 
vcur  désagréable  lorsqu'iMk  lea  plaçait  daaa  des  bocaux  em  venet 
il  f'étaUit  dan»  l'intérieur  de  ces  vases  une  éiaperation  pctviaf» 
nente^  et  la  vapeur  aqueuse  ne  taeuvant  paa  d'issue,  raasuàlîa 
la  partie  supérieure  de»  pasiilks.  Cet  incenvéuient  ne  se  produit 
pas  IfHTsqu'oa  met  lea  pastilles  dsMS  uu  sae  de  papier  on 
bo^e  en  carton,  le  plus  possible  k  l'abri  de  rbumidité. 

il  eôté  des  sels  eatcaitsdea  caaix  de  Vidiy,  se  plaeent les  ba 
de  mer  concentrés  introduits  depuis  quelques  années  dans  lu 
pratique  médicale  par  M.  Moride,  pharmacien  à  Nantes^  et 
les  eaux  mëres  des  salines  et  les  sels,  fournis  par  Févaporation  de 
certaines  eaux  minérales  très-cblorurées  ;  teU  sont  les  s^ls  de 
Kreusnach  et  de  Nauheim. 

L*eau  de  mer,  par  sa  nature  spéciale,  se  prête  beaucoup 
mieux  que  les  eaux  minérales  proprement  dites  â  une  évapora- 
tîon  profonde.  En  effet,  quel  que  soit  le  mode  de  concentration, 
le  sel  dominant^  le  chlorure  de  sodium  et  les  autres  principes 
minéraux  peuvent  se  trouver  à  peu  près  dans  le  même  état  que 
dans  l'eau  naturelle. 

M.  Moride  fait  évaporer  Teau  de  mer  à  une  température 
très-basse,  et  d'après  ses  calculs,  5  kiFogrammes  du  produit  de 
la  concentration  saline  demi-liquide  sont  Téquivalent  en  prin- 
cipes minéraux  de  150  litres  d'eau  de  l'Océan.  En  dissolvant 
cette  quantité  de  matières  saKnes  dans  un  volume  dVaù  ordi- 
naire nécessaire  pour  un  bain,  on  reconstitue  presque  un  bain 
de  mer  naturel. 

Votre  commission  est  d'avis  que  les  bains  de  mer  concen- 
trés, comme  les  sels  et  les  eaux  mères  des  salines,  peuvent  faire 
partie  de  la  prochaine  édition  du  Gwlex»  Nous  rappellerons  à 
cet  égard  que  TAcadémie  de  médecine,  appelée  à  se  prononcer 
sur  la  valeur  thérapeutique  de  Fean  de  mer  concentrer,  a  re- 
f ouua  qu'elle,  pouvait  rendre  des  êerviœa  rJMa> .  à  la  muuière 
dA9:eau|(  n»^esde«  saUnea. 
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Nboi  |»0kr«M  aeiilenMn  t  {Nmr  mémoire  4ias  ftsttUet  'd'Eaitz- 
Beimef  pirfyarég»,  du'moiwoii  ramure,  «recie  produit  de  Vé^ 
iraporatioo  idm  eaux  de  oetae  station  thecmale»  Voici  l'opinion 
que  les  rédacteurs  de  l'Anntiatre  au  mmx  de  la  France  ont 
Ibrmulée  à  leur  ^j^d  : 

«  Ou  ^«nd  à  Paris^  sous  ie  nom  de  paeMke  d^EauX'Bmmee, 
m  des  prépacaiions  qu'on  dit  fail«s  aviec  le  produit  de  l'^vapo« 
«ration  de  œs  eaux  minérales.  Gomme  oe  mode  ne  saurait 
c  fournir  que  les  éléments  minéralisaleurs  tout  à  fait  altérés  ou 
«  nngviiàveaaeDt  nuHliftés,  nous  en^^ageoos  kss  médecins  à  se 
m  mettre  en  garde  «outre  de  semblables  prodfuîts,  où  l'analyse 
«  ne  fait  d'aîlleufs  leconnolti^e  que  du  soufre  ^is-divisé.  n 

Ges  judicieuses  obserrations  n'ont  pas  besoin  d'autres  corn» 
meBlatnres  4esmtfe  pavt. 

Nous  allons  nous  occuper  maintenant  des  dépôts  ocracés  ou 
ferrugineux  des  eaux  minérales. 

On  sait  que  lorsque  les  eaux  ferrugineuses  bicarbonatées 
sont  exposées  pendant  quelque  temps  au  contact  de  Tair^  elles 
abandonnent  une  partie  de  leur  acide  carbonique  libre^  et  l'oxy- 
gène de  l'air  intervenant,  le  bicarbonate  de  fer  se  décompose  en 
acide  carbonique  et  en  sesquioxyde  de  fer  hydraté  insoluble. 

JUais  cet  oxyde  fer rique^  en  se  déposant,  entraîne  avec  lui, 
par  l'effet  d'une  véritable  analyse  naturelle,  plusieurs  substan- 
ces minérales  et  organiques.  Yoici,  par  exemple,  d'après 
M.  Bouquet,  la  composition  du  dépôt  ferrugineux  qui  se  forme 
spontanément  à  l'air  dans  les  conduits  de  la  source  ferrugi 
ncuse  de  Tenclos  des  Gélestins,  à  Vicby. 

Carbonate  de  chaax •  •  •  io,85 

—  de  magnésie 5,o8 

—  de  manganèse traces. 

Acide  arséniqae 6,95 

—    phosphoriqae.  •  • traces. 

Sesquioxyde  de  fer •  .  4? «40 

Qnaris  «t  mica. a,o6 

Silice  géUtinanse •  •  .  .  1,04 

£aa  et  matière  organique ^^9?^ 

iao,oo 
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Gomme  les  sources  ferrugineuses  ne  sont  pas  altérables  au 
même  degré,  et  qu'elles  n*onl  pas  toutes  la  même  oonstitutîon, 
îl  en  résulte  que  chacune  d'elles  fournit  des  dépAts  ocracés 
dont  la  composition  est  différente. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années^  quelques  propriétaires 
de  sources  ferrugineuses,  considérant  les  dépôts  ocracés  comme 
des  produits  de  la  concentration  naturelle  des  eaux  minérales, 
les-recueillent»  les  sèchent  et  en  préparent  des  pastilles  ou  des 
dragées  auxquelles  une  trop  crédule  con6ance  attribue  la  plu^ 
part  des  propriétés  des  eaux  qui  leur  ont  donné  naissance. 

Aucune  expérience  clinique  nVst  venue  jusqu'à  ce  jour  dé?* 
montrer  la  supériorité  du^sesquioxyde  de  fer  provenant  des 
eaux  minérales  sur  les  oxydes  et  les  sels  de  fer  usités  en  mé- 
decine; d'une  autre  part,  si  Ton  considère  que  ces  dépôts  con* 
tiennent  toujours  des  proportions  très-notables  d'acide  arsé^ 
nique,  on  se  demande  si  des  expériences  spéciales,  et  entreprises 
avec  des  quantités  variables  de  ces  dépôts,  ne  seraient  pas  né- 
cessaires pour  établir  d'une  manière  définitive  leurs  propriétés 
thérapeutiques. 

Que  le  sesquioxyde  de  fer,  combiné  naturellement  avec  les 
acides  crénique  et  apocrénique,  soit  plus  facilement  assimilable 
que  le  sesquioxyde  de  fer  pur,  c'est  ce  que  nous  ne  contesterons 
pas  ;  mais  alors  qu'on  isole  comme  il  convient  le  crénate  et  l'a- 
pocrénate  de  fer  du  sable,  des  sulfates  et  des  carbonates  ter- 
reux, de  la  silice,  etc.,  qui  constituent  les  dépôts  naturels  des 
sources  ferrugineuses,  et  alors  nous  regarderons  les  préparations 
pharmaceutiques  à  base  de  ces  sels  comme  pouvant  rendre 
quelques  services.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dépôts  ferrugineux  ne 
peuvent  fournir  que  des  médicaments  d'une  composition  très- 
variable,  et  dont  les  effets  sont  loin  d'être  spécifiés. 

Maintenant  que  nous  voilà  arrivé  au  terme  de  notre  tâche, 
qu'il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  uu  vœu  dont  tout  le  monde 
comprendra  Timportance. 

Les  formules  d'eaux  minérales  artificielles  qui  précèdent  n'ont 
pas  été  composées  avec  des  idées  presque  exclusivement  théo- 
riques; une  pratique  attentive,  des  expériences  nombreuses  et 
léitérées,  nous  ont  montré  qu'elles  étaient  parfaitement  exccu- 
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tablas,  et  qu'elles  donnaient  des  liquides  réunissant  la  plupart 
des  qualités  qu'on  est  en  droit  d'attendre  des  médicaments  de 
ce  genre.  Mais  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut  que  les  fabriques 
d'eaux  minérales  artiBcielles^  qui  ne  sont  qu'un  des  accessoires 
de  notre  profession^  puisque  les  règlements  exigent  la  surveil- 
lance d'un  pharmacien,  soient  soumises  aux  mêmes  formalités 
que  les  pharmacies  proprement  dites. 

On  sait  qu'un  arrêté  de  police  du  27  décembre  1823  confère 
à  des  inspecteurs  spéciaux  le  soin  de  visiter  régulièremeDt  les 
fabriques  d'eaux  minérales,  de  veiller  particulièrement  à  ce  que 
ces  liquides  soient  préparés  conformément  aux  formules  auto- 
risées, et  enfin  qu'ils  soient  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Mais  il  est  de  toute  justice  que  ces  fabriques  soient  soumises  aux 
mêmes  inspections  que  les  pharmacies  par  les  professeurs  de 
nos  écoles,  ce  qui  n'empéeherait  pas  la  surveillance  des  médecins 
chargés  des  établissements  de  bains. 

Nous  ne  saurions  trop  également  réclamer  pour  la  pharma- 
cie la  préparation  des  solutions  de  sulfure  de  sodium  destinées 
en  bains. 

Un  paragraphe  de  l'article  5  de  l'ordonnance  de  police  du 
21  novembre  1823,  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  en  vigueur, 
s'exprime  ainsi  : 

•  Les  entrepreneurs  de  bains  devront  veiller,  sous  leur  res- 
ponsabilité personnelle,  à  ce  qn*il  ne  soit  employé  dans  leurs 
établissements  que  des  préparations  faites  par  un  pharmacien 
ayant  officine,  ou  par  tel  autre  individu  ayant  une  autorisation 
spéciale  pour  ces  préparations.  » 

Ayons-nous  besoin  d'ajouter  que,  dans  la  grande  majorité  des 
cas,  les  propriétaires  et  les  directeurs  des  établissements  de 
bains  ne  font  aucun  cas  de  cet  article  réglementaire;  ainsi 
tantôt  ces  solutions  de  sulfures  leur  sont  fournies  par  des  in- 
dustriels n'ayant  aucune  qualité  pour  se  livrer  à  ce  genre  de 
commerce,  tantôt  elles  sont  préparées  par  les  intéressés  eux- 
mêmes;  il  en  résulte  que  le  baigneur  pas  plus  que  le  médecin 
ne  peuvent  compter  sur  la  quantité  exacte  de  sulfure  alcalin 
que  les  bains  sulfureux  contiennent. 

Malgré  les  privilèges  dont  jouissent  les  établissements  de 
I,  lea  solutions  pour  bain»  sulfureux  et  même  tputes  les 
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autres  du  même  gemre  inscrits  au  Codex ,  ne  som  pts  mùïaa 
des  agents  mëdieameotem,  et  comme  teb  doivent  rentrer  dans 
la  loi  commune  de  la  pharmacie»  Il  y  »  là,  tout  le  monde  le 
comprend 9  uneréfornie  raabcale  à  apporter;  puissent  ots 
quelques  observations  tsowver  Téch^ct  l'apyt oJMitiois  gabelles 


méritent. 


(Entrait  in  llrocê^-ocrbal 

De  la  séance  ée  te  Sàciété  âe  pAannaeîs  âe  Pmw,    * 

Ai  19  fiMirs  I8M. 

Le  pvoeèa-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  etadoplé. 

M.  le  peésident  fak  consuilre  à  la  Soeiécé  que  par  arrêté  de 
M.  le  ministre  de  l'instructioB  ptiftilique^  en  date  du  12  nsurs 
demier^  M.  Schaeuffèie,  vice-prcsidemt»  et  M.  Buignet^  secré- 
taire général^  ont  été  appelés  à  faire  partie  de  la  commission 
officielle  pour  la  future  rédaction  du  nouveau  Codex.  La.  Société^ 
ajoute  M.  le  présidcMt^  doit  se  félieiier  dTêtre  plus  largement 
vepréscniée  dans  la  eomaûssion^  et  eUs  apprendra  sans  do«te 
avec  plaisir  que  c'est  à  l'initiative  toujours  active  et  pressante 
de  II.  Dumas  qu'elle  doit  cette  saiîsiaction. 

La  Société  eootinue  ht  discussion  du  rapport  sur  iea  sirops. 

Sirop  d'orgeat*  -*»  M.  Yuaftart  diemande  la  suppressîoa  de  la 
^mme  portée  a  la  formak  du  rapport  ;  à  son  avis,  elle  com- 
munique au  sirop  une  saveur  désagréable  ;  les  meilleure»  oaa- 
ditaons  de  la  prépasatâou  du  sirop  d'orgeat  résident  surtout 
dans  l'esaetkude  dea  proportions  d'eau  et  de  suere.  M.  Vuaflart 
propose  d'aaamatiser  le  sisop  avee  la  tciciÀre  de  citren. 
M»  MaeaiS'  reeaaaati  que  rabarr? ation  relative  au  nuiatien 
ahaaki  des  pi  opesnionu  d'eau  et  de  sueve  cet  fondée,  mais^ee  qui 
împwie.  pnncipalenKat  paoi  emfèchev  la  sépaeatiou  d»  sirop, 
oPesè  de  ne  pas  dépasser  la  tempënitmie  de'  itt*  afioi  d'éviter  la 
oangulaliENs  de  Ir'aUHHninie.  Après  mm  disoussioa  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  persoamca^  W  fssmiili.  du  rspfoil  est 
adapséoy  te  yàmme  esl  eeiffttùmée» 

ttaaf  de  quinqpiisn^au  vin.— M.  Boudai  dî*qu*îl  faut  iudi- 
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«ftter  :  "Extrait  ée  «fuîoipiHia  }ati«eCaIisaya«  Selott  M.  Sdiaeuf- 
ftle  vl  «eraift  utile,  «raot  de«e  pronoiteer,  d'arKendre  la  préaen- 
tstioa  âfi  nppmt  de  la  «omfnîsBiMi  é(B»  extraits.  M.  Buignet 
denniacle  q«e  Hon  fsécmt  si  Ton  dem  employer  fes  trait  aqueux 
«a  IVxtrût  «leo6iic|ae.  M.  BouHay  <fle  proiK>iiee  eontre  Fetnplm 
île  Vextxaîc  et  def  estraita  en  général  daas  la  jn-éparation  des 
nédKea«ient8  po«r  lesqueb  •n  peat ,  «atts  iooonréoîeDt ,  agir 
directemeat  aor  les  «nbitafieefl;  il  Tecoamande  la  méâiDéede 
déplftoeasent  paor  -épuiaer  la  pa«clre  de  qtmqvina  par  le  Tin. 
■M.  IMMat  «t  Yuaitivrt  appuies t  Voptmoti  de  M.  BouUay. 

IMM.  Gtiibaurt  et  Boudet  s*iiMCTÎreiit  -eontre,  se  fondant  sur 
le  fait  qu'on  a  voulu  obtenir,  en  prescrivant  Textrait, 
«B  sirop  pitn  actif.  La  fMrmule  du  Codex  leur  parait  oonrenable 
en  sulMIitwaut  toutefois  l'extrait  de  quinquina  jautieCalisaya; 
M.  Bourrières  pense  que  la  quantité  d'extrait  est  trop  élevée. 
M.  le  président  coosul^ta  Société  sur  les  diverses  ^propositions. 
— La  Société  décide  que  Ja  ow mission  sera  invitée  ^  faire  des 
expériences  comparatives  à  la  suite  desquelles  elle  proposera 
ne  CormuAe  d^nitrve.  Le  airop  de  safran  est  maintenu* 

LaSodélé  paaae  à  l'examen  des  sirops  composés. — Sirop  des 
onq  TsmiMM . 

If.  Marais  ^propose  Taddition  saiTante  2  Racines  mon- 
dées et  îflOfsées  «(Adopté.)  M.  Boullay  rappelle  qu'il  a  autrefois 
déaaratré  dans  un  mémoire  sur  le  aujet  [Jaumaî  4e  pharma^ 
tkfV  wint^  rutilitéde  ta  dislillattoa  ;  il  dénierait  q[ue  ce  pro- 
cédé fài  saivi^  'au  moifls  pour  -les  racines  aromatiques  qui 
entrent  dans  la  formule  de  ce  sirop.  M.  GuîMemette  dit  que  la 
aiuaMuissian  a  préparé  oe  sirop  |»ar  infusion  et  qu'il  -avait  une 
^{raade  s«|Mdilé  ;  M  vie  reconnaît  ^a»  Vaailiié  de  la  distilla<âOB. 
ftaionnido^dB  rapport  est  adoptée. 

•  4Bîrap  dtCussiaier  ou  de  Salseparpille  oampaaé.— M  .Boffinami 
paasL  quîe  la  «oananssion  indique  de  pousseï  trop  loin  la  00s- 
VÊBÊMmfàmk  de  lli  ocAature  :  selon  lui,  il  ae  faut  pas  aller  an  ddà 
de  iO®  de  raréomètre.  M.  Buiguet  cons^He  do  «onœntser 
éW.M.  fluÉhaart  deaia«de  le  maintien  du  mode  opératoire 
^m  GadcK  aotael.  il  recommande  de  clariSer  après  Faddithm 
du  sucre  et  du  miel  en  batunt  les  Mânes  dVeufs  avec  le  sirop; 
KaHMuuiaa  ae  oa^ok  ot  ae   précipite  ^  oa  passe  alais  à  la 
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cbauae  et  on  cuit  le  sirop  ;  c'est  une  clarification  per  dcsr 
oensam.  M,  Guillemette  fait  obserrer  que  la  commission  a 
été  iinaDime  pour  proposer  la  double  clarification  qui  donne 
d'excellents  résultats,  surtout  sur  de  grandes  masses.  M.  Bour- 
rières  appuie  cette  opinion.  Le  procédé  de  la  commission  est 
adopté.  Sur  Tobserration  de  M.  Réveil,  appuyée  par  plusieurs 
membres,  les  quantités  de  fleurs  de  bourrache  y  de  fleuri  de 
ratée  pdleê^  de  feuillee  de  iéné  et  d'ants  vert^  seront  ramenées 
à  60  grammes  au  lieu  de  100  grammes.  En  outre  et  en  confor- 
mité de  ce  qui  a  été  décidé  précédemment,  le  mot  fiwdurae 
désignant  la  proyenance  de  la  salsepareille  sera  rayé  et  remplacé 
par  choine  et  fendue. 

Au  sujet  du  strop  de  rhubarbe  et  de^Aicorée  ewnpoei,  M.  Bm- 
gnet  propose  de  cuire  à  SI""  au  lieu  de  30*  les  sirops  qui  con- 
tiennent une  proportion  éleyée  de  principes  extractifii|  à  cauae 
de  leur  grande  tendance  à  fermenter.  Adopté. 

Les  sirops  d'ipécacuanha  composé,  de  mou  de  Teau,  sont 
maintenus. 

Sirop  antiscorbutique  de  Portai.  —  La  discussion  s'établit 
sur  un  seul  point,  à  savoir  :  si  l'on  doit  ajouter  invariablement, 
ou  sur  l'indication  seulement  du  médecin,  le  bicblorure  de 
mercure.  La  majorité  se  rallie  i  l'avis  motivé  de  M.  Guibourt 
Le  bicblorure  de  mercure  sera  indiqué  comme  faisant  partie 
de  la  formule  de  Portai,  mais  ce  sel  mercuriel  ne  sera  ajouté 
que  sur  la  prescription  spéciale  du  médecin  et  toujours  au 
moment  de  délivrer  le  sirop.  —  Le  sirop  antiscorbutique  pré- 
paré à  froid  est  rayé. 

Sirop  dépuratif  de  Larrey .  «-La  Société  décide  le  renvoi  à  la 
commission  pour  comparer  la  formule  du  rapport  à  la  formule 
originale  que  M*  Y uaflart  dit  posséder  et  dans  laquelle  il  entre 
de  la  salsepareille  qui  n'est  pas  indiquée  par  le  rapporteur. 
.En  outre,  la  commission  est  invitée  à  examiner  dans  quelles 
limites  le  sel  est  réduit  par  le  sirop  dépuratif  mercurid.  Les 
opinions  i  cet  égard  étant  partagées. 

M.  Mialhe  rappelle  ses  expériences,  et  pense  que  la  réduetiott 
est  moins  prompte  en  présence  du  sel  ammoniacal,  mais  que 
cependant  elle  est  très-notable. 
.   Sirop  antiscorbutique«  —  M.  Marais  dit  que  les  quantités  de 
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la  formule  du  rapport  sont  trop  faibles  ;  en  ce  qui  coucerne  le 
procédé  de  préparation ,  il  voit  un  grave  inconvénient  à  pousser 
trop  loin  la  cuite  du  sirop  obtenu  avec  la  liqueur  qui  reste 
dans  la  cucurbite^  le  airop  te  colore  et  acquiert  de  l'âcreté  ; 
il  propose ,  pour  éviter  cet  inconvénient ,  de  faire  fondre  une 
certaine  quantité  de  sucre  au  bain-marie  couvert  ^  dans  la  li- 
queur  aromatique,  et  de  la  mélanger  au  premier  sirop  dont  le 
degré  de  cuisson  aurait  été  moins  élevé.  M.  Dubail  attribue 
la  saveur  désagréable  du  sirop  à  un  excès  de  feuilles  de 
menyantbe,  et  si  on  en  diminuait  la  quantité,  on  remédierait 
sans  doute  à  la  saveur  amère  et  acre  sans  changer  la  qualité 
antiscorbutique  du  sirop.  M.  Boudet  propose  et  décrit  le  pro- 
cédé qu'il  a  indiqué.  —  Après  un  examen  approfondi,  la  Société 

modifie  ainsi  la  formule  : 

k.  gram. 
Feuilles  récentes  de  cochléaria  contosëei .  •  •  •  1 

—  ^      de  crenon  contnsées >     Sa  o,5oo 

Bacine  récente  de  raifort  incisée / 

Feuilles  sèches  .de  menyanthe o,o5o 

Écorce  d'orange  amére  sèche o,iôo 

Cannelle  de  Geylan  concassée o.oao 

Vin  blanc a.ooo 

Sacre ••••' a,ooo 

Belativement  au  modus  fadendi  et  sur  la  proposition  de 
M.  Boudet,  la  Société  décide  la  correction  suivante  :  Après, 
au  moyen  de  l'albumine,  on  substituera  la  rédaction  ainsi  con- 
<çue  :  «  Ajoutez-y,  sucre  1,000  grammes  et  faites  par  coction  et 
«  clarification  un  drop  cuit  è  30*  bouillant,  laissez  refroidir  et 
•  ajoutez  la  liqueur  aromatique  •,  d'autre  part,  cuisez  au  boulé 
«  1,500  grammes  de  sirop  de  sucre  et  mêlez  au  précédent.  » 

Sirop  d'armoise  composé.  — M.  Réveil  fait  remarquer  une 
erreur  t  au  lieu  de  êomnUiéi  de  salme  il  faut  feuilks  de  êahine  ; 
au  mot  impropre  de  »emenee$  d'anîs,  /tiitls,  ou  simplement 
eauiê  vert.  Cette  rectification  est  adoptée.  Sirop  d'érysimum 
oompoté.  — -  La  formule  est  conservée  moint  Vorge. 

La  discussion  s'engage  sur  les  mellites.  —  Sirop  de  miel. 
—  Adopté.  —  Miel  roeai.  Sur  la  proposition  de  M.  Marais, 
appuyée  par  M.  Guibourt,  la  formule  portera  miel  despumé. 

Le  paragraphe  qui  comprend  les  autres  mellites  est  adopté 
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dans  son  ensemble  ;  toutefois  il  sera  recommandé,  pour  le  miel 
rosat,  d^employerle  miel  dépuré,  despumé. 
Ijk  séance  est  levée  à  4  heures  XJ2» 


Sémnee  du  K  mars  1S62. 


Le  procès-Terbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  la  proposition  du  bureau,  la  Société  décide  qu^À  VaTenir 
la  discussion  générale  des  rapports  des  commissions  d'études 
pour  la  révision  du  Codex  sera  supprimée  et  s'engagera  im- 
médiatement par  chapitres  et  par  paragraphes. 

M.  Boudct  informe  la  Société  que  M.  Dubail  a  établi^  d'après 
les  Tues  qu'il  a  développées  précédemment,  un  tableau  métho- 
dique sur  lequel  sont  clamés  tous  les  documents  «tiles  à  con- 
sulter pour  connaître  la  coinpt>sitit)n  des  commissions  d'études^ 
les  travaux  qu'elles  ont  à  exécuter^  etc.  La  Société  décide  que 
ce  tableau  sera  renvoyé  au  comité  de  rédaction  après  examen 
de  la  commission  permanente.  Ai.  le  (résident  adresse  des  re- 
mercîments  à  M.  Dubail. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  êur  les  «aux 
minérales  arlificieUeA,  M.  Lefort,  rapporteur. 

Six  la  remarque  de  M.  Bui^net,  la  xeciificalioa  smÎTanltt  sam 
faite  au  premier  alinéa  du  paragraphe  a*  Au  Heu  ^  ;  çmâ  iaiir 
sercaU  de  copies,  il  faut  :  datU  sUes  sosU  Us  oopUs.  Jl.  Aeml^ 
s'^puyant  suries  ooasidératiwis  féoéralea,  deoBbande  qu'à  la 
suite  de  dej^râpriâ^jiibyfSfiitfSy  4»  ajoute  «AÛBâfUitf.  Cette  ad- 
dition est  adoptée. 

A  l'égard  du  peri^apfae  o^  Dès  dkoîjT  dss  êtmx  dûUeen, 
M.  fieveil  profMise  de  déaig^aer  ics  eaux  douoes  ea  général, 
connues  sous  le  nom  d'saua:  p^iMUês  ^  il  lait  ressortir  que  dans 
certaines  parties  de  la  France  les  «aux  de  ^puîls  août  souvent 
préférables^  et  que  dans  l'àrtois  l'a^roTiaioaneinent  ne  se  fait 
qu'à  l'aide  des  puits  artésiens.  M.  Lefort  ohjeote  qoe  la  rédac- 
tion dn  raipport  n'est  pas  exclusive,  il  j  est  dit  :  ^ndoU  préfêrsr; 
et  ceUe  j>hlrase  est  précédée  d'indications  {^nèrales'qui  im  eeaa- 
hloot  sniffisantes  ^our  guider  les  praticiens.  M.  Bondet  pense 
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^u'il  serait  utile  d'indiquer  un  dejré  hydrotimétrique  maxi- 
mum. M.  Goblej  fait  observer  que  Teau  du  puits  de  Grenelle 
n'a  qu'un  faible  degré  hydrotimètrique  (i  i*")  et  n'est  cependant 
pas  propre  à  la  préparation  des  eaux  minérales  ;  l'indication 
d'un  degré  hydrotimètrique  n'aurait  pas  de  valeur  absolue.  La 
Société  décide  que  Le  degré  hydrotimètrique  des  eaux  douces 
pour  la  préparation  des  eaqx  minérales  artificielles  sera,  fixé 
à  ao%  au  maxiouim» 

Le  paragraphe  3j  De  rintr^ductUm  des  sels^  est  adopté  sans 
changements. 

£a  ce  qui  concerne  le  paragraphe  J^  ^  Introduction  du  fer, 
fiLi  Réveil  examine  s'il  ne  serait  pas  possible  de  dissoudre  le  fer 
pac  une  méthode  indirecte;  il  rappelle  la  propriété  que  possè- 
dent certaines  matières  organiques  de  favoriser  ta  dissolution 
an  fer  daas  l'eau  tout  en  dissimulant  ses  réactions;  il  cite  l'al- 
bumine et  un  fait  observé  par  M.  Larocque,  qui  consiste  à  dis- 
soudre une  petite  quantité  de  fer  en  présence  du  papier  à  filtre; 
la  liqueur  contient  du  fer  qui  n'est  pas  précipité  par  la  potasse. 
M.  Reveii  pense  q^ue  par  celte  méthode  on  éviterait  l'emploi  de 
l'acide  carbonique  et  des  machines  à  pression  que  beaucoup  de 
pharmaciens  ne  peuvent  avoir  dans  leur  officine.  En  outre  ^  elle 
aurait  l'avantage  de  mettre  à  la  portée  de  tous  la  fabrication  des 
eaux  minérales  artificielles  ferrugineuses,  et  ferait  cesser  le 
monopole  résultant  d'une  fabrication  spéciale. 

M.  Boudet  ne  voit  pas  l'avantage  que  présenterait  cet  artifice, 
car  le  fer  est  accusé  par  les  réactifs ,  dans  les  eaux  minérales 
naturelles  ;  il  n'est  pas  prouvé,  qu'il  s'y  trouve  maintenu  en 
dissolution  à  l'aide  des  matières  organiques  -,  d'ailleurs  ajoute- 
t'il,  en  admettant  cette  hypothèse,  il  faudrait  connaître  la  na- 
Cuie  de  ces  matières  ,  le  rôle  qu'elles  jouent ,  l'importance  des 
pr.opriété8  dont  elles  jouissent,  trouver  le  moyen  de  les  repro- 
duire exactement  et  ces  questions  sont  loin  d'être  résolues. 
D'un  autre  côté  il  est  certain  qu^un  grand  nombre  de  phar- 
inaciens  possèdent  aujourd'hui  des  appareils  à  eaux  gazeuses,  et 
la  nécessité  d'employer  ces  appareils  pour  la  préparation  des 
eaux  ferrugineuses  ne  peut  pas  être  considérée  commcr  une 
abjection  sérieuse  au  système  proposé  par  la  commiasion; 
M^  fioudet. appuie  la  méthode  indiquée  par  le  rapporteur,  en 
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demaûdant  toutefois  que  Ton  substitue  le  fer  limé  au  fer  ré- 
duit par  rhjdrogène  qui  retient  toujours  du  sulfure.  M.  Gobley 
demande  au  rapporteur  si  la  commission  a  essayé  le  fer  spa- 
thique  (carbonate  de  fer  naturel)  employé  en  Allemagne. 

M.  le  rapporteur  répond  que  la  commission  a  étudié  cette 
question  ayec  soin.  Reconnaissant  tout  d'abord  que  la  conser* 
vation  des  eaux  ferrugineuses  était  très-difficile  «  elle  a  essayé 
différents  sels  qui ,  *tous ,  ont  donné  un  dép^t  plus  ou  moins 
abondant;  alors  elle  s'est  arrêtée,  après  des  expériences  réité- 
rées^ à  l'emploi  du  fer  métallique  très-diTisé,  tel  que  le  fer  réduit 
'par  l'hydrogène  dont  elle  a  recommandé  la  pureté  en  en  signa- 
lant les  conditions.  M.  Lefort  présente  à  la  Société  un  échantillon 
d'eau  de  Spa  artificielle  préparée  d'après  ce  procédé  et  dans 
laquelle  le  fer  est  complètement  dissous  ;  néanmoins,  il  se 
rallie  à  la  proposition  de  M.  Boudet,  à  l'emploi  de  la  limaille  de 
fer  finement  limé. 

M.  Dubaîl  croit  nécessaire  de  renvoyer  la  question  à  la  com- 
mission pour  examiner  la  râleur  des  diverses  propositions.  La 
Société  prononce  le  renvoi.  M.  le  président  invite  M.  Lefort  à 
faire  de  nouvelles  expériences. 

La  discussion  s'engage  sur  le  paragraphe  5^  De  Hniroduciian 
de  la  silice.  M.  Larocque  expose  les  résultats  de  recherches 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  récemment  et  encore  inédites^  à 
la  suite  desquelles  il  lui  semble  que  la  silice  existe  dans  les  eaux 
minérales  naturelles  en  combinaison  avec  des  matières  orga- 
niques ou  organisées,  conferves  ou  infusoires.  M.  Réveil  cite  lef 
observations  de  M.  Filhol  sur  la  barégine  et  produits  analogues 
dans  lesquels  ce  chimiste  a  constaté  des  proportions  énormes 
de  silice. 

M,  Lefort  ne  croit  pas  à  la  possibilité  de  transporter  de  la 
silice  dans  les  eaux  artificielles  à  l'aide  des  matières  organiques, 
et  en  admettant  cette  idée,  il  demande  comment  et  sous  quelle 
forme  on  introduirait  cette  matière  \)rganique.  La  commission  a 
jugé  utile  d'introduire  de  la  silice  là  seulement  où  l'analyse  en 
avait  démontré  de  notables  quantités ,  et  rationnellement  sous 
forme  de  silicate  soluble. 

M.  Boudet  foit  remarquer  que  pour  obtenir  la  silice  des  ma- 
tières qui  la  renferment,  il  faut  les  détruire.  Il  est  donc  naturel 
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qae  les  réactifs  ne  Taccusent  pas  dans  Tanaljse  qnalitatiTe  des 
eaux,  et  d'ailleurs  pour  la  silice  comme  pour  le  fer  la  difficulté 
esseotieile  à  yaiucre  serait  encore  d'obtenir  une  matière  orga- 
nique semblable  à  celle  que  la  nature  élabore. 

Infités  à  formuler  une  proposition^  MM.  Réveil  et  Larecque 
répondent  qu'ils  ont  eu  seulement  Tintention  de  produire  des 
'  observations  sur  Tune  des  voies  probables  que  la  nature  met 
en  œuvre  pour  disséminer  dans  les  eaux  des  principes  miné- 
raux dont  la  présence  est  quelquefois  dissimulée  et  que  ce 
serait  à  l'expérience  directe  à  décider.  Le  paragraphe  5  est  mis 
aux  Toix  et  adopté. 

Sur  le  paragraphe  6  :  Acide  carbonique^  M.  Réveil  présente 
une  observation  sur  l'emploi  du  carbonate  de  chaux;  il  de- 
mande que  l'on  désigne  Tespèce  telle  que  marbre  blanc  ]  la 
'  craie  contenant  des  infusoires  ou  des  matières  animales,  qui 
conuBuniquent  au  gaz  une  odeur  désagréable.  —  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

La  rédaction  du  paragraphe  7  :  Propriétés  physiques  des 
eaux  minérales  artificielles,  est  maintenue  sans  modifications« 

La  Société  passe  à  l'examen  du  chapitre  II,  paragraphe  1, 
Eau  de  Selti.  M.  le  rapporteur  soumet  un  échantillon  de  cette 
eau  artificielle  préparée  par  les  soins  de  la  commission  :  il  est 
déclaré  satisfaisant,  et  la  formule  adoptée. 

La  formule  de  Veau  arH/icielle  ferrugineuse  de  Spa^  para- 
graphe 2,  est  renvoyée  à  la  commission  pour  les  motifs  énon- 
cés ci-dessus  et  relatifs  à  l'introduction  du  fer. 

Relativement  au  paragraphe  3,  Eau  de  Vichy,  M.  Réveil  ex- 
prime l'opinion  qu'il  eût  été  préférable  de  choisir  l'une  des 
sources ,  la  plus  importante  et  d'en  reproduire  la  formule , 
plutôt  que  d'établir  cette  formule  d'après  la  moyenne  des  sept 
sources  de  Vichy.  M.  Gobley  demande  si  le  maiintien  de  l'arsé- 
niate  de  soude  ne  présente  pas  quelque  danger. 

M.  le  rapporteur  combat  Topinioa  de  M.  Réveil,  se  fondant 
sur  ce  que  la  vente  de  l'eau  des  diverses  sources  se  fait  d'une 
manière  à  peu  près  égale  ;  la  conomission  a  pensé  qu'il  était 
plus  rationnel  de  prendre  la  moyenne  des  analyses^  autant  pont 
éloigner  la  confusion  que  pour  éviter  les  répétitions  de  for^ 
-làules  à  peu  près  identiques.  En  ce  qui  concerne  Tarséniate  de 

J9wm.  d§  Pkarm.  et  de  Ckim,  V  sékik.  T.  XLI.  (Mai  IS63.)  ^^ 
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•Oud«5  M,  le  rapporteor  dit  qw'il  m  toMi  com^U  d»  c«t  éUniMt 
inioéralisateury  pwree  que  la  quantité  eu  ett  a^^^^réeiabla  et  àon 
Bêkltf  «aoiflae  Ta  observé  M.  Bouquet;  UBesurTeiliauoebûa 
exercée  obviera  aux  iacoBvéuîent»  qjai  prèocenpent  légiliuft* 
latnl  M.  GoMej.  M.  le  prétideat  met  aux  nttz  la  fennariede 
VtaM  de  Vichy;  -—  L'adoption  eet  proneacée. 

Paragraphe  é^  Bau  de  Booue».  —  M.  Réveil  JGûV  lOMartir 
l!ntilité  de  constater  les  ptepriélés  eLîBaîques  d'uae  eau.  miné- 
rale préparée  art&ûetellenaeu4  et  de  les  cooiparer  à  eelleo  de 
l'eau  naturelle,  pour  apprécier  si  Fioaitation  est  anail  rappr»> 
chée  qu'il  est  permis  de  l'espérer  dans  dea  opératiens.de<  ee 
feore.  C^eet  par  une  eomparaieon  semblable  qu'il  a  reconnu 
que  l'eaa  avtiûeielle  de  Bonoca,  préparée  d*apréa  la  foninile.  da 
rapport,  était  huit  liais  plus  suUureuse  que  Ueau  Daturelle.Il 
oondut  au  rejet  de  la  foraaule,  et  à  l'adoptiez  de  la  lisemule-de 
M.  Filbol. 

M.  le  rapporteur  dit  que  les  indications  de  M.  Filhol  doiiBCi|t 
«ne  eatt  sulfureuse  dépourvue  d'odeur.  On  pourrait  ajouter^ 
ai  OBI  le  juf  e  aéccMaire,  dit  II*  Réveil»  uoe  quantité  déteroù- 
aée  d'aeide  sulfhjdrique  ;  maladie  degré  de  sulfuratioik  indiqué 
par  M,  Lefort  est  beaucoup  trop  élevé. 

M.  Lefort  repousee  l'idée  d'introduire  dû  gas  ndilijdrifua; 
les  renseignements  qui  lui  ont  été  donnés  à  ce  sujet  par  dlvurs 
Usncasts  d*eaux  minérales  artificielles  lui  oot  dénaonfré  com- 
bien cetse  pratique  est  vîeieuaeet  livrée  à  ratbttraire;  il  est 
d'ailleurs  difEcile  de  détecminer  et  de  limiter  riutvoduetioD  du 
(as,  OD  aurait  alors  dea  diiférencefl  uotablea  dans  la  cooipoMftion 
et  l'eau  sulfuneuse. 

M.  Boudet  peose  que  la  délenmoatieA  du  degré  sulflkjdM- 
métrique  seBaià  néceseaâve  ;  la  lîMrBMile  de  la  eomniseiott  re»> 
ivme  en  eflst  trap  de  sdLfuce  de  sodium  ;  do  uouvellea  eapé- 
riences  devieniMot.uagBiktesiy  eu  vue  surtout  de  oaooaitre  eoBS4- 
lement  k  paoportieii  de  sulfure  de  sodium  qui  se  naaiolient 
aomalemeol  dona  l'eau,  après  ua  eertaio.  temps  de  prépara* 
lion.  ML  Bùudot  rappelle  que  les  eaux  sulfureuses  dégéoéreoft.à 
mm  telpekit  qu'^ogsida  en  a  s^psald  qiielquea-ttoea  qui  ue 
teuaieul  plus  datraees  de sulfuao. 

M.  Buifnel  eatefrajé  de  voir  que,  pourdaouec  à  l'ea» 
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fioielle  de  BoDoes  la  ntêBie  odeur  que  ceile  fui  «»l  jpirésentée 
par  TeAU  naturelle*  Jà  faille  j  iatroduire  une  ijuaatîté  de  sulfure 
de  sodium  huit  fois  plus  ûaDaidénd>le.  Il  ue  peut  admettre  la 
Jbanule  de  la  comumsiou  qu'autant  qu'il  sera  démootrè  que 
les  ^JI8  du  sulfure  de  sodium  introduits  daos  T^au  :se  trouvent 
iirûlés  par  r^xjgène  de  Tair  qu'elle  reofiecme  eodisselutioo^ 
et  cela  au  moment  même  où  Teau  artiûoieUe  est  |(réparée.  11 
jprqpose  donc  de  renvoyer  la  question  à  IseKamen  de  la  com- 
jxûssioA^  en  la  priant  de  iaire  de  AouTieUes  e23>mences  dans 
£e  sens. 

IL  Reyeil  présente  quelqaes icban talons  de  sulfurede  sodium 
cristallisé  dont  il  a  déterminé  le  titre  sulfbjdrométiique;  no 
seul  lui  a  doané  le  iitre  nosinal  que  doit  myoîr  ne  sel;  il  pense 
que  ce  fait  mérite  une  grande  attention,  et  que  le  suliime  doit 
être  essajé  avant  «on  emploL  -r-  MM.  Jftoudet  et  Baudrimont 
rcpandent  qu'il  suffira  dtindiquer  le  sel  cristallisé,  dont  la 
préparation  est  très^faoile,  et  de  ne  Ï6ÊBip\ojer  qu^près  airoir 
•cyQAstaté  sa  pureté* 

Appès  une  discussion  sur  le  nboda  de  désuUuration  des  eamx 
aaUureuses^  sons  rinfluence  de  Tair  et  de  l'acide  carhojuqaej  A 
laquelle  prennent  pact  MM.  Réveil,  LeCçirt,  BandiaunontyiGAblflj, 
Dubail  et  Latour,  la  Société  décide  ^  sur  la  proposition  de 
M.  Boudety  le  renvoi  de  la  question  relative  A  l'eau  artificielle 
de  Bonnes  à  la  commission,  pour  seviser  la  ibrxnnle  en  xtemnt 
compte  des  observations  sus-'énoQcèes« 

La  séance  est  ievée  â  quatre  liueunes  tr^ûs  quarts. 


\Sianm  ém  i  mmil  liSi. 

l^résiAencc  de  M.  ToesiàLS. 

Le  procè»*Tf«bnl 4e la ftréaédeote etAimpesÉ lui «it «doplé« 

JH.  Aittaix,  preifesseMr  à  l'École  MDMHkm  ide  Ltmqges  et 
membre  correspondant  de  la  Soeiélé,  mé^kt  À  la  ténnce. 

£a  oomfepiàodnoce  «lanuamte  eriiapeené  ^ 

c*  Vue  lettre  ée  M.  lenvîâ,  4eiinëme  pharameien  en  obefide 
In  nunw  et  pneiMneur  «de  efainîe  ;à  ftookeAirt,  par  ibfonUeal 
sollicite  le  titre  de  membre  correq[nHdaiit>de  lnSnèiB*é..flné* 
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sente  par  MM.  Poggiale  et  Buignet.  (Renrojé  à  la  commission 
chargée  de  faire  un  rapport  sur  les  candidats  déjà  inscrits.) 

a*  Une  lettre  adressée  à  M.  le  président  par  M.  C aient,  phar» 
macien  de  la  marine,  a?ec  prière  de  soumettre  au  jugement  de 
la  Société  les  motifs  qui  lui  semblent  Talider  une  nouyelle  ré- 
clamation de  priorité  relatirement  à  la  découTerte  du  principe 
cristallisé  du  Kawa.  Après  une  courte  discussion  dans  laquelle  on 
rend  hommage  à  Timpartialité  de  la  commission  qui  a  été  char- 
gée d'examiner  cette  question  et  à  la  haute  conyenance  de  forme 
du  rapport  et  de  ses  conclusions,  la  Société  décide  que  la  lettre 
de  M.  Guzent  sera  déposé  eaux  archiyes,  et  elle  passe  à  Tordre 
du  jour. 

3^  Une  lettre  de  M.  Zuccarello,  pharmacien  à  Catane  (Sicile), 
qui  demande  le  titre  de  membre  correspondant. 

4*"  Une  note  adressée  à  M.  Bussy  par  M.  Tripier,  pharmacien 
principal  de  première  classe  et  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital 
militaire  du  Gros-Caillou ,  dans  laquelle  il  rappelle  l'attention 
de  la  Société  sur  la  nécessité  de  maintenir  aussi  rigoureusement 
que  possible  l'obseryation  de  rapports  proportionnels  plus 
«impies  que  ceux  qui  ont  été  admis  dans  Tancien  Codex ,  entre 
le  poids  du  médicament  et  celui  de  principe  actif  auquel  il 
emprunte  ses  propriétés.  M.  le  secrétaire  général  donne  un 
aperçu  général  de  cette  note  et  propose  son  reuToi  à  la  com- 
mission permanente.  (Adopté.) 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

Un  numéro  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  du  Journal 
de  chimie  médicale,  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  de 
Philadelphie,  du  Journal  de  pharmacie  de  Lisbonne,  du  Journal 
de  pharmacie  d'Anters,  de  la  Gasette  médicale  d'Orient,  du 
Pharmaceutieal  Journal,  du  The  chimist  and  druggist,  quatre 
numéros  d*El restaurador  farmaceutico  de  Madrid; 

L'Année  pharmaceutique  de  i86t ,  deuxième  partie,  par  M.  Pa- 
risot;  une  brochure  intitulée  :  Notes  sur  la  matière  médicale  de 
chimie,  par  M.  Daniel  Hanbury. 

Une  thèse  sur  l'ergot  de  froment,  de  ses  propriétés  médicales 
et  de  ses  avantagea  sur  l'ergot  de  aeigle,  par  M.  Carbonneau 
Leperdriel,  frAaeotée  à  l'École  de  pharmacie  de  HontpelUer. 
(Benirojte  A  M.  Guiboort.) 
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M.  Gaultier  de  GUnbry  hit  hommage  à  la  Société  d*une 
brochvre  ayant  ponr  titre  :  De  la  fabrication  comparée  du  noir 
d'o8  et  de  diyerB  produits  par  le  système  des  fours  habituelle- 
ment employés  et  par  le  four  à  cornues  de  M.  Busson. 

M.  Amédée  Yée  lit  une  note  contenant  la  description  d*UB 
fourneau  à  calciner  la  magnésie,  dans  lequel  le  carbonate  étalé - 
en  couche  de  faible  épaisseur  est  soumis  à  Taction  d*une  tem- 
pérature peu  élerée  pendant  le  temps  strictement  nécessaire  à 
sa  décomposition.  Son  appareil  est  disposé  de  telle  sorte  que 
Topération  délient  continue,  chaque  caisse  de  magnésie  pou- 
Tant  ^tre  remplacée  par  une  caisse  de  carbonate  neuf,  sans  qu'il 
se  produise  de  refroidissement.  L'auteur  s'est  assuré  qu'on  pou- 
Tait,  en  prenant  quelques  précautions,  remplacer  tes  creusets  de 
terre  par  des  caisses  de  tôle,  sans  introduire  dans  le  produit  une 
notable  quantité  de  fer;  il  se  propose  d'essayer  la  fonte.  M.  Vée 
donne  ensuite  un  procédé  pour  préparer  l'hydrate  de  magnésie 
pulrérulent,  et  termine  par  quelques  considérations  sur  l'emploi 
de  la  magnésie  et  de  ses  composés.  (RenToyée  au  comité  de 
rédaction  du  Jotimol  de  pharmaeie  de  chimie.) 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Dubail  rappelle  qu'il 
'-z  décrit  en  i839  un  hydrate  de  magnésie.  MM.  Desnoiz,  Blon- 
deau  (Paul)  et  Mayet  présentent  quelques  obserTations  sur  la 
Taleur  dé  l'appareil  de  M.  Vée  ;  ils  ne  croient  pas,  au  point  de 
Tue  de  la  pratique  pharmaceutique,  qu'il  y  ait  ayaotage  à  le 
substituer  aux  rases^  camions  ou  creusets,  habituellement  em- 
ployés. 

If.  Schaeuffèle,  tice-présideot,  oeoupe  le  fauteuil.  La  Société 
se  forme  en  comité  secret  pour' entendre  la  lecture  du  rapport 
;de  la  commission  chargée  d'examiner  les  titres  de  H.  Roger  i 
la  place  de  membre  résident.  M.  Rereil  lit  ce  rapport  en  son 
nom  et  en  celui  de  Mftl.  Baudrimont  et  Blondeau.  L'élection 
•mra  lieu  dans  la  séanoe  suÎTante. 

.  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
eor  les  eaux  minérales  artificielles. 

M.  Lefort,  rapporteur,  fournit  quelques  détails  sur  les  expé- 
riences qu'il  a  entreprises  sur  l'introduetion  du  fer  dans  les 
^ux  min^ales  formgineuses  artifircîelles*  Le  fer  spathiqne  lie 
peut  6tre  employé  à  cause  des  quantités  notables  de  carbonate 
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de  «haux  qu'il  ûoo tient,  et  les  eaux  <pù  au  léaukoalMiat  tou- 
jours troubles*  Les  matières  oiganique^  .albuoiMi,  |>afâcry  as- 
sociées au  fer^  ne  donacat  pas  de  réaultats  faforablet .  :Le  l«r 
porphyrisé  peut  seul  être  substitué  .aTec  ayanlagfe  au  tef  rédmi 
par  rhjdrog^ène;o'''^se  dissolurent  bieo  daas  nae  boulmlle 
d'eau  g^azeuse. 

£n  ce  qui  coDceroe  les  «aux  sail6irettseS|  If.  le  capfarteur 
demande  que  la  question  soit  eaooce  néservée,  paice  qne  les 
essais  qu'il  a  entrepris  iglativmneat  à  l'actiôa  queTaîr  exeree 
sui  le  sulfure  ide  sodium  dans  la  ycfagation  «ks  eaux  mtiû" 
«eieDes  de  ce^oupe  ae  peuTOOt  se  firéseafter  avec  tm  caraetève 
de  certitude  qu'après  ua  laps  de  «eiaps  ^tarmioé.et  à  la  suite 
de  comparaisons  réitérées*  Ceaséquewiifnt  il  propose  <de  va* 
server  également  .les  partS^apbes  5  «t  4  Aolattls  à  l'oau  idas 
Jiaréges  pour  boisson  el  pour  baias. 

IL  fiuignet  pense  que  i'oo  peut  établir  par  lecaledi  la  ipiMi 
tlté  de  sulfure  de  stidiiiaa  qui  peut  èUe  4èlv«st  ipar  le  Toiiaae 
d'oxj^éne  quei'eau  dissout  iMMmabalexaeat  à  l'état  d'air,  et  il 
établit  ce  calcul  séance  tenanta.  H  lait  remarquer  en  onitare  qaa, 
dans  Jes  eaux  aulûueutes,  il  JMit  suigainiiM'iwfut  teaîr  ceiapte 
de  l'état  de  oombioaisoB  du  soufre  qui  s'y  trouât  oanteML  H 
4St  curieux  de  Toir  que  l'eau  naliiMUe  de  lianes,  qui  nepe»* 
ierme  qu'une  proportion  da  soufra  eotrespondaot  é  oi^  ,aafl  de 
aulfure  de  sodium ,  attaque  très*vifi«BMmt  le  meveuia  dans  .le 
Tidedu  baroméire,  tandis  que  rien  de  pareil  ae  se  produit  a^ae 
l'eau  sulfureuse  de  Bag^nères-de-Luchon  ^  contenaut  jnsfaTé 
f)Bf',o8o  de  sulfura  de  «odinaipar  Itlne.  L'oau-deJUsé^esalle- 
jnéme,  qui  est  deux  fbiâ  plas  «ehe  «a  saofiw  qaei'eau  ide  Soaaea, 
attaque  cependant  ie  faeisave  avac  beaneaop  anias  de  faroe, 
4'aû  il  laut  oonolure  qœ  ao  soufi»  n'ait  pas  am  aaèoie  état  èa 
liboBté  ou  de  oombinaisaa  -dans  fes.deux  «aas. 

M.  Reyeil  demande  que  Vom  faaapUcc  le  far  y  uiidiy  i  ia^  paria 
jBsr  liaaé,  le  poenierteafemianttoBioHmdassilBeaaes  peotanant 
des  instruments  qui  servent  daas  sa  psrfparatiaa,  >^  Cette  |nro« 
position  est  adaptée. 

M.  :Bo«Uaj  dit  qu'il  a  iassté 


à  oause  de  la  dilàsolté  de 
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leur  intégrité.  A  la  suite  du  transport ,  la  déperdition  du  gaz 
acide  carbonique  s'effectue,  le  fer  se  précipite  et  les  qualités  du 
médicament  ont  complètement  disparu.  Ces  eaux  artificielles 
répondent  â  un  besoin  de  la  tibérapeutique,  dit  M.  Boullay,  et 
doiTent  êire  conserTées. 

La  Société  adopte  les  propositions  du  rapporteur  en  ce  qui 
concerne  l'eau  ferrugineuse  de  Spa  ;  elle  réserve  les  paragra- 
phes 5  et  6  relatifs  aux  eaux  sulfureuses  et  elle  passe  à  Texamen 
du  paragraphe  7,  Hmob  é»  Pt«aèières. 

MM.  Réveil ,  Bourrières ,  Blondeau  père  examinent  la  quesr- 
lion  de  savoir  si  en  délivrant  ce  bain  sous  forme  d'un  mélange 
de  sels  solides  au  lieu  d'une  solution ,  on  n'éviterait  pas  les  ac- 
cideots  qui  ont  eu  lieu  au  lit  du  malade,  par  suite  d'brreui, 
tout  en  offrant  l'avantage  d^une  conservation  plus  loague  et  d'ub 
transport  plus  facile.  M.  Majet  appuie  la  formule  du  rapport, 
mais  il  demande  que  la  quantité  d'eau  soit  diminuée  et  rame- 
née à  65o  grammes.  M.  Boudet  dit  que  les  erreurs,  heureu- 
sement fort  rares,  sont  prévenues  par  des  précautions  usitéts 
aujourd'hui  dans  toutes  les  officines^  lorsqu'il  s'agit  de  médica- 
ments délivrés  pour  l'usage  externe,  etpartagel'aviscleM.  Mayel, 
en  ce  qui  concerne  la  quantité  d*.eaib  Après  avoir  entendu  le 
rapporteur,  la  Société  adopte  la  formule  du  rapport,  et  selon 
la  proposition  de  M.  Ma  jet ,  la  quantité  de  Peau  sera  fixée  à 
65o  grammes. 

Les  paragraphes  8,  EaudeSedliti;  et  ^  Eaux  ma^gnésiennei, 
sont  adoptés  sans  modifications» 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  «b  quarU 
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lÀsie  méthodique  des  Commimons  nommées  par  là  Société  de  P/uf\ 
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Mde  pour  étudier  let  questiotu  relatives  à  la  révieian  du  Codex. 

LepOBT.  ROU88W. 

Matet. 

1**  1  à  S8. 


SUJETS  PRINCIPAUX  DtTUDE. 


Corps  simples 

Acides  minéraux .' 

Oxydes  métalliques 

Sulfures^  chlorures.  Bromures,  etc 

Sels  minéraux 

Composés  organiques  :  acides,  alcalins,  salins, 
neutres 

Produits  et  composés  de  nature  grasse 

Alcools,  éthers  . 

Produits  pyrogénés 

Eaux  minérales 

Poudres^  pilules,  etc 

Êlectaaires,  sucs,  etc 

Potions,  tisanes,  etc 

Teintures 


RÉPARTITION 

DBS  85  CHAPITEES  DU  OODBX. 


Vins  et  Tinaigres  médicinaux 

Eaux  distillées,  huiles  Tolatiles 

Extraits , 

Sirops,  mellites 

Pastilles,  pâtes,  etc 

Cataplasmes,  injections,  etc 

i    llédtcameots  simples 

\    Essais  et  recherches  des  caractères  des  médica- 
ments  

Des  notions  préliminaires.  .  • , 


Chapitre         l 

8 

5 

Ay  5,  6,  7,  S 

9 

10,  11,  12,  15,  16 

14,  M,  54,  50,  51,  5i, 

55,  54,  55,  56,  57,  69 

15,  50,  57  et  chloroforme. 

17 

19,  47,  46,  49 

ao,  84 ,  41,  49 

M,  94,  95,  96,  97,  98 

99 

Si,  59,  55 

55,  56 

58 
59,  40 
45,  44,  45,  46 
58,  59,  60,  69,  65    ' 

Conunission  annexée  (séance 
du  18  décembre  1861). 
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Utour  MMcalt. 


Du  malt  et  de  son  emploi  dans  plttsieurs  maladies;  par  le  doc- 
teur Premt^  médecin  de  TbÔpital  Beaujon.  —  De  Paction  de 
la  digiiale  dans  quelques  fièûres  inflammatoires  ;  par 
M.  HiRTz^  de  Strasboui]g.  —  Pulvérisaiion.  des  eaux  miné- 
rakê  (Société  d'hydrologie).  —  Pommade  de  toilette  contre 
la  chute  des  cheveux;  par  le  docteur  Dauvergne,  médecin' 
de  t^âpitai  de  Manosques  (Basses- Alpes). 


Du  maii  et  de  son  emploi  dans  plusieurs  malaéim. 


Depuis  plusieurs  années  le  malt,  est  employé  comme 
cament  en  Allemagne^  notamMest  A  Berlin^  et  parait  «foîr 
ëté  administré  avec  succès  daas  oertaines  affections- oatarrbales 
«de  la  moqueuse  broochique  et  dans  les  accidents  divers  de  la 
dyspepsie* 

Des  échantinons  de  ce  produit  apnt  été  envoyés  en  France 
par  M.  Gustave  Nitschke,  un  des  principaux  brasseurs  de  Ba- 
Tuth^  près  Berlin,  M.  Fremy^  médecin  de  l'hôpital  de  Beau- 
jon, a  ^u  essayer  l'action  de  cet  agent  nouveau  en  théra- 
peutique et  a  consigné  le  nésultat  de  ces  expérimentations  dans 
le  Moniteur   des  sciences  médicales  et  pharmaceutiques. 

On  donne  le  nom  de  malt  à  l'orge  qu'on  fait  germer  pour  la 
faire  servir  à  la  préparation  de  la  hière. 

Les  échantilllons  que  M.  Fremy  a  reçus  wmt  de  troia 
aortes  i  

1*  Une  poudre  de  malt;  # 

T  Une  bière  de  malt; 

3'  Une  poudre  de  malt  pour  bains. 

L'emploi  du  malt  en  décoction  «st,  à  £e  qu'il  parait^  à  peu 
près  général  en  AUemagoe,  et  depuis  longtemps  en  France ,  les 
garçons  brasseurs  font  usage  du  malt  pour  préparer  des  ti- 
sanes. Ces  préparations  aont  employées  communément  pour 
guérir  les  bronchites^  peu  graves  probablement,  et  M.  Fremy 
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tàemLilwmêÊB  prâeipma  hnmewr^âe  Pàm,  M.  Drescb,  que 
ce  rmèdr^  qm  est  poppulme,  rénsnt  presque  à  coup  àâr  pour 
ffaéng  les  rfaunicvct  cartatne»  affectione  ealarrlialev  de  la  ma» 
qncsse  farvnckiqiie. 

Le  mak  est  eiiytoyé  et  coDseillé  par  les  médecms  aRemandi 
dépens  qcie^uea  «mnécs  seulement,  et  le  docteur  Hustandt, 
ooasetller  royal  de  santé^  est  le  premier  €jtà  ait  employé  avec 
succès  ors  sortes  de  préparation». 

La  pondre  de  mak  de  Baratk  ne  ressemble  pas  complète* 
meni  au  malft  pur  que  M.  Frenvy  a  trouré  dans  les  brasse- 
ries de  Paris.  Elle  renferme  une  certaine  quantité  de  sucre 
de  canne  qui  rend  Tadministration  de  celte  poudre  plus 
agréable;  elle  contient  encore  une  ceataine  quantité  dés  prin- 
cipes actifis  du  houblon. 

La  bière  de  malf  n'est  autre  chose  que  l'extraft  concentré 
du  malt  ;  elle  a  le  même  gaât  que  certaines  bières  angolaises 
(le  moêêk  aie  entre  antres) ,  elle  est  très-mousseuse,  un  peu 
sncréev  tiès-aromatiaée.  Cette  boisson  se  prend  diaudc,  par 
▼erre. 

La  povdre  de  malt  est  prise  en  décoction  chaude^  dans  du 
lah  €Mide  l'eau;  elle  est  agréable  à  boîre  comme  tisane. 

On  peut  enfin  employer  la  poudre  de  malt  en  bains.  La  ri- 
chesse de9  éléments  qui  constituent  le  malt  doit  la  faire  pré- 
férer aux  farines  de  sou,  d'orge^  dont  l'action  n'est  pas  aussi 
toniqne  m  aussi  réparatrice. 

M.  Fremy  .dit  aTOffr  obtenu  de  ces  préparations  le  soulage* 
ment,  mais  non  la  guérison  d'un  certain  nombre  de  pLthiai- 
ques.  il  a  obtenu  de  bons  résultats  dans  les  bronchites  aiguës 
et  chroniques. 

JDans  les  dyspepsies  simples,  la  bière  de  malt  peut  être  ad- 
ministrée avee  succès,  et  réussir  lorsque  l'appétit  ne  revient  pas 
et  que  la  eompbeation  sabnrrale  a  complètement  disparu. 

En  Allemagne,  ou  l'emploie  avec  le  pins  grand  avantage  dans 
les  cas  de  cbloro-asémie^  cfui  se  manifestent  assez  souvent  chez 
les  nourrices. 

Selon  Jf.  Fffefliy  la  poudre  de  maltest  tonique^  analeptique  et 
reeonstitttattCepaiM'Ia  qaantité  notable  de  diostase  qu'elle  ren- 
ferme. Il  résulte  dm  expéneneesdèM.  Bidault,  président  de  U" 
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Société  dVgricuhure  du  département  de  la  SàneADUxwuxefque 
ai  l*on  prend  du  malt  écrasé  en  farine,  de  i'eaa  à  75  degrés^  et 
que  l'on  fasse  macérer  le  tout  ensemble  pendant  une  heure^  ou 
obtient  une  dissolution  qui  contient  du  sirop  de  fécule  (glu-  ' 
Gose) ,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  c'est  que^  dans  le 
liquide,  on  retrouve  le  gluten  en  dissolution.  On  peut  com- 
prendre, dit  M.  Fremy,  toute  l'importance  qu'il  y  aurait  à  em- 
ployer en  médecine  un  semblable  liquide,  contenant  du  sirop 
de  fécule  et  du  gluten^  et  rendu  ainsi  légèrement  laxatif  et 
adoucissant  par  le  premier,  tonique  et  fortifiant  par  le  second. 


De  raeiion  de  la  digitale  dans  quelques  fièvres  inflammatoires  ; 

par  M.  HiRTZ,  de  Strasbourg. 

Que  ce  soit  à  tort  ou  à  raison,  l'emploi  de  la  saignée  dans  les 
fièvres  et  les  pfalegmasies  a  singulièrement  diminué  dans  c^ 
dernières  années.  Le  traitement  de  la  pneumonie  par  le  tartre 
stibié  institué  par  Razori  en  Italie,  vulgarisé  en  France  par 
Laennec,  est  resté  depuis  dans  le  domaine  de  la  thérapeutique. 
Le  sulfate  de  quinine  a  été  substitué  à  la  saignée  par  le  plus 
grand  nombre  des  praticiens  pour  combattre  le  rhumatisme  ar* 
ticulaire  aigu.  Voici  maintenant  qu'après  les  professeurs  Scbcen- 
bein  et  Traube^  de  Berlin,  M.  Hirtz  nous  apprend  qu'il  a 
traité  dés  pneumonies,  des  pleurésies,  des  péricardites,  des  rhu» 
malismes  articulaires  aigus  par  la  digitale  en  infusion,  avec  un 
succès  remarquable,  tant  pour  la  durée  que  pour  l'issue  de  la 
maladie. 

Il  parait  démontré  à  cet  habile  observateur  que  la  digitale 
agit  dans  les  pyrexies  inflammatoires  en  s'attaquant  à  Vêlement 
fièvre,  c'est-à-dire  en  abaissant  la  circulation  et  la  température. 
Il  est  probable  selon  M.  Hirtx,  que  le  second  résultat  est  sub- 
ordonné au  premier  comme  l'e£Pet  Test  à  la  cause.  En  effet,  l'a- 
baissement du  pouls  précède  ordinairement  et  ne  suit  jamais 
celui  de  la  température  chex  les  malades  sounds  à  l'action  de 
la  digitale. 

*  La  digitale  lui  paraît  surtout  indiquée  dans  ks  inflamma- 
tions où  prédomii\^nt  la  chaleur  et  la  fréquence  du  pouls, 
avec  intégrité  des  fonctions  cérébrales  et  digestlYei. 
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Elle  lui  semble  particulièrement  couTenir  aux  inflamioa- 
ixouA  thoraciques,  pareachymateuses  ou  séreuses. 

Dans  la  pneumonie^  elle  rivalise  avec  la  saignée  et  ne  doit 
pas  l'exclure  absolument.  Toutes  deux  concourent  au  même 
but  par  d'autres  Toies.  La  digitale  pourra  souvent  remplacer 
avantageusement  le  tarte  stibié^  surtout  dans  les  complications 
diarrhéiques  ;  elle  lui  est  certainement  sup^ieure  dans  les  in- 
flammatioos  des  séreuses.  M.  Hirtz  en  a  aussi  retiré  de  très- 
bons  effets  dans  la  phthisie  inflammatoire.  La  dose  k  laquelle 
M.  EUrtz  a  porté  Therbe  de  digitale  a  été  généralement  de  0,50 
«ur  100  d'infusion  au  début,  rarement  il  a  redoublé  la  dose» 
Cette  dose  est  généralement  moindre  à  peu  près  de  moitié  de 
celle  prescrite  dans  la  pratique  courante  ;  toutefois  elle  a  tou- 
jours produit  les  effets  immédiats  voulus  ;  cela  tient  sans  doute, 
selon  M.  Hirtz,  aux  soins  extrêmes  qu'apporte  le  savant  chef  de 
la  pharmacie,  M.  Hepp,  à  la  récolte  et  à  la  conservation  de  ses 
substances  médicamenteuses,  {Bulléiin  général  de  thérapeu- 
tique.) 

Pulvérisation  des  eaux  minérales. 

Nous  avons  analysé  dans  ce  journal  (t.  3%  p.  387,  en  1857) 
le  premier  travail  de  M.  Sales-Girons  sur.  la  pulvérisation  des 
eaux  minérales  et  le  nouveau  procédé  d'Inhalation  qui  en  dé- 
coule. Depuis  ce  jour,  de  nombreuses  et  intéressantes  expé- 
riences ont  été  faites  à  ce  sujet,  et  il  s'en  faut  que  les  contro- 
verses touchent  à  leur  fin.  Les  différentes  Académies  (1],  et  en 
dernier  lieu  la  Société  d'hydrologie,  ont  été  saisies  de  la  ques- 
tion. Nous  donnons  ci-après  les  conclusions  du  rapport  de  la 
commission  de  la  dernière  de  ces  sociétés,  telles  qu'elles  ont  été 
amendées  et  adoptées  dans  la  séance  du  7  avril  dernier. 

t  II  résulte  de  nos  expériences  : 
.  M  l""  Que  les  liquides  pulvérisés,  respires  dans  des  conditions 
déterminées,  pénètrent  dans  les  voies  aériennes  en  petite  quan« 
tité; 

(i)  Académie  de  medseine,  rapport  sar  la  question  de  la  pnlrén^ 
sation  des  eaux  minérales  et  médicameateoset ,  par  M.  Poggiale. 
Journal  de  PharMèodê,  t.  XLI,  p.  laS. 
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«  9*  Que  hs^  esQx  sirlfureoses  cafciique»  eu  stilfhydriqiiée» 
\  perdent  considérabtement  de  Kear  principe  sulfuré  par  la  puhré* 
rîsation  ; 

ff  Que  les  eaux  sutf urëes  sodo-calcîqnes,  uXles  que  les  Eaux 
Bonnes,  perdent  une  grande  partie  de  leur  principe  sulfuré; 

c  Que  les  eaux  sulfbrées  sodiques,  an  moins  celles  dte  Ba- 
réges,  César  et  la  Railtère  de  CauCerets,  les  seules  expérimen- 
tées par  la  commission^  perdent  très-peu  de  leur  principe  sul- 
furé par  la  pufyérisatfon  (2  à  3  pour  109)  ; 

«  Que,  dans  toutes  tes  expériences,  Teau  des  Espagnols^  a 
Cauterets,  a  été  trouvée  a  un  degré  sulXIiydrométrique  supé- 
rieur après  qu'avant  la  purvérîsation  ; 

c  3**  Qull  y  a  un  abaissement  de  température  au  Jet  de  l'eau 
pulvérisée  ,  mais  que  la  poussière  d'eau  se  met  bientôt  en  équi- 
libre avec  le  milieu  armbîant  ;  de  sorte  qu'il  y  a  élévation  ou 
abaissement  de  température,  selon  que  la  température  de  ce 
milieu  est  elTe-même  plus  ou  moins  élevée. 

«  La  Société  a  ajouté^  avec  l'assentiment  de  la  commission  : 
La  question  thérapeutique  est  réservée,  la  commission  n'ayant 
pu  prendre  aucune  conclusion  relativement  à  la  question  théra- 
peutique,  favrte  de  fenseigftgmentft  sufisauts.  aur  Us  résukats 
eUBi4|ues«.  1» 


■» 


Pommade  de  toilette  contre  la  chute  des  cbe^^eux,  par  le  Vf 
lUuvBRGJKB ,  médecin  de  l'hôpital  de  Manotquts  (  Bassea- 

jUpea). 

ATODf^e 3o  ^ram. 

Qomdtmk  de  £i«rwég«. 3    — > 

Bcnrre  4e  mmacaA »..  3    -^ 

Benjoin a    — » 

Baume  de  Fioraventi.  .  •  » 3    — 

Baame  da  Commandeor 3    — 

Masc 5  centig. 

Essence  de  patchoali 3o      — 


«  Fait»  prëaMikmcnt  éîs»mdi«  p«r  tinturaAioa  le  benioin 
pvFrérisé  dïins  une  petite'  quaadié  <l'aleool  ;  meVlM-l<e  ensuite 
dans  les  baumes,  puis  incorponz  le  tout'  à  ta  pommade  de 
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gimdrMi,  faite  d'mwMÊce  jn  bam-mane,  fonr  étin  cértûi  «de 
son  hovao^érdïté»  * 

«  Il  re«le  bien  un  peu  d'odeur  de  goiidrati  locMfii'on  aeni  la 
pommade  en  maate  ;  maïs  kirsqu'«Ue  est  ^tettdue  siir  la  tèlei  le 
parfaaa  de  patchouli  aMMiqué  prédomine. 

«  Pour  obtenir  de  boas  effets  de  cette  pommade,  il  importa 
surtout  de  la  bien  employer,  c'estwk-dire  de  Tinsinuer  par  fric- 
tion aur  le  cuir  cbeuelu  même,  sans  se  bornor  à  l'appliquer  sur 
les  cbeveux  pour  ies  Jàner.  Enfia  tous  les  luilt  jours  cnrviron,  il 
imporle  dé  nettoyer  la  tête  «t 'dWttlevier  la  pommade  aaoicnaa 
et  aeonmcdée,  coaune  aa  dercait  di'aiUears  le  faiae  pour  touca 
espèce  de  topique»  Om  y  iparrâent  factlement  en  lavant  la  léte 
et  les  cheveux  avec  une  aokuîaa  alcaline  tiède  ;  5  grammes  de 
saQ»«arbonate  de  soiade  par  wtÊtre  dVan  sufisent  habitucUe- 
aent  pour  atteindre  ce  rësallat.*» 

WiGLk. 


ttmuf  its  ttmann  it  Cljtinte  ifublUs  à  TCtranger. 


Sur  la  recharoha  des  azotitaa;  par  M.  Sghoekbein  ^1). 
-—  M.  Schœnbein  nous  ëcrit  pour  garantir  l'exactitude  des  ré- 
sultats obtenus  par  If.  Goppelsroeder  dans  ses  recherches  sur  la 
nitrification  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  p.  334.  Ces  résultats^ 
nous  les  considérions  comme  exagérés,  le  procédé  ponr  consta« 
ter  la  présence  de  Vacide  azoteux  nous  semblant  entaché  d'er- 
reur, à  cause  des  chlorures  que  les  terres  salpêtrées  renferment 
constamment,  lesquels  chlorures ,  décomposés  par  l'acide  sul- 
furique  en  même  temps  que  les  azotates,  produisent  avec  le 
concours  de  ceux-ci,  de  l'eau  régale  qui,  à  l'égard  de  l'empois 
d'amidon  induré,  se  comporte  tout  comme  l'acide  azoteux. 
Yoici  maintenant  les  observations  de  H.  Schœnbein  : 
Si  l'acide  sulfurique  ordinaire  décompose  les  chlorures  et 
les  azotates,  il  est  des  cas  où  cette  décomposition  ne  s'effectue 
pas.  Cest  ce  qui  arrive  quand  de  Facide  sulfurique  fort  affaibli 

(i)  Commaniqaé  par  l'aslMir* 
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agît  sur  des  dissolutions  très-étendues.  II  importe,  bien  entendu, 
que  les  réactifs  employés  soient  d'une  pureté  irréprochable, 
que  notamment  l'acide  sulfurique  soit  exempt  d'acide  azoteux 
et  que  Tiodure  alcalin  ne  contienne  pas  d'iodate. 

Ces  conditions  étant  remplies,  i'empou  d'amidon  induré  ne 
sera  pas  bleui  par  un  mélange  desdits  sels  alcalins  traités  par 
l'acide  sulfurique  suffisamment  dilué. 

Que  l'on  prenne,  par  exemple»  une  dissolution  contenant 
1  pour  100  de  salpêtre  par  kilo,  1  pour  100  de  sel  marin, 
qu'on  y  verse  de  Tempoîs  d'amidon  ioduré,  et  qu'on  acidulé 
avec  de  l'acide  sulfurique  pur  ;  il  n'y  aura  pas  de  réaction  ap- 
parente ,  mais  il  se  produira  instantanément  une  belle  colora- 
tion bleue  au  contact  de  la  moindre  trace  d'azotite. 

Or,  ajoute  le  célèbre  chimiste  de  Bâie,  «  M.  Goppeisroeder 
ayant  opéré  avec  des  dissolutions  bien  plus  étendues  encore, 
cette  circonstance  à  elle  seule  autorise  à  ne  pas  douter  des  ré- 
sultats obtenus  par  lui  et  des  conséquences  qu'il  en  tire » 


Préparatloii  de  l'atsenoe  et  de  Tean  d'amandes  amè- 

res  ;  par  M.  Pettehkofer  (1). — La  composition  de  l'eau  d'aman- 
des amères  varie,  comme  on  sait,  avec  le  procédé  de  prépara- 
tion de  même  que  varie  le  rendement  en  essence.  M.  Pettenko- 
fer,  qui  a  soumis  cette  questiop  À  une  étude  attentive,  a  reconnu  , 
tout  d'abord  que  les  variations  dépendent  essentiellement  du 
contact  plus  ou  moins  prolongé  du  tourteau  d'amandes  avec 
l'eau  froide,  en  ce  sens  qu'on  obtient  de  meilleurs  résultats 
quand  on  a  eu,  au  préalable,  le  soin  de  faire  macérer  à  la  tem- 
pérature ordinaire  le  tourteau  avec  de  l'eau  pendant  environ 
quarante-huit  heures  que  quand  on  distille  sans  macération 
préalable. 

La  cause  de  ces  différences  tient  à  ce  que  l'émulsine  qui  est 
un  ferment^  perd  à  l'ébullition  sa  propriété  de  donner  de  l'es- 
sence d'amandes  amères  au  contact  de  l'amygdaline,  tandis  que 
la  réaction  s'accomplit  à  merveille  au  contact  de  l'eau  froide. 

(i)  Annal,  dcr  Chem.  und  Pkarm.^  t«.CXXII«  p.  77. 
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Vwa  chande  détruit  -donc  l'ëraubine  tandis  qu'elle  dissout 

Pamygdaline;  le  liquide  filtré  ne  donne  pas  d'essence  d'amandes 

amères  tant  qu'il  est  abandonné  à  lui-méoie^  mais  il  en  prend 

«l'odeur  dès  qu'on  fa  additionné^  sOit  d'émulsine  pure^  soit 

d'amandes  douces. 

Celles-ci,  de  même  que  les  amandes  amères,  doiyent  être 
écrasées  locsqu'on  yeut  s'en  serrir  dans  le  but  indiqué^  l'auteur 
ayant  reconnu  que  les  amandes  amères  ne  cèdent  que  peu  de 
chose  à  l'eau  si  on  les  emploie  entières^  ou  du  moins  si,  dans 
ce  cas,  elles  cèdent  de  Tamygdaline,  œ  n'est  qu'après  un  séjour 
prolongé. 

L'eau  chaude  ramollit  plus  promptement  lamande  et  dissout 
en  peu  d'instants  l'amygdaline. 

Ces  faits  eipliquent  cette  observation  faite  par  l'auteur^  savoir 
qu'on  arrive  au  maximum  de  rendement  en  faisant  bouillir  la 
majeure  partie  du  tourteau  d'amandes  dans  Teau  et  ne  réser^ 
Tant  du  premier  qu'une  petite  quantité^  laquelle,  convenable- 
ment délayée  dans  l'eau  froide^  est  ensuite  ajoutée  à  la  décoc^ 
tion  refroidie  (45  onces  de  tourteau  ont  été  délayées  dans  de  l'eau 
bouillante;  après  refroidissement  on  ajouta  3  onces  du  même 
tourteau^  on  fit  macérer  pendant  douxe  heures  et  l'on  soumit  à  la 
distillation.  Le  produit  était  de  7  gros  d'essence  d'amandes 
amères). 

L'auteur  insiste  sur  un  fait  curieux  :  quand  la  bouillie  de 
tourteau  est  soumise  â  la  distillation  sans  macération  préala* 
ble^  l'essence  obtenue  est  colorée  en  brun  plus  ou  moins  foncé, 
tandis  que  la  bouillie  macérée  donne  un  produit  incolore. 

L'eau  d'amandes  amères  est  également  a£Fectée  par  ces  circon- 
stances I  obtenue  avec  du  tourteau  non  macéré,  elle  se  trouble 
en  peu  de  temps  et  laisse  déposer  des  flocons  jaunes;  obtenue 
après  macération^  elle  ne  se  trouble  que  bien  plus  tard.  Les 
deux  contiennent  la  même  proportion  d'acide  cyanhydrique  ; 
seulement,  cdle  qui  s'est  volatilisée  en  dernier  lieu,  est  légè- 
rement acide. 

L'acidité  joue  un  r61e  dans  la  conservation  de  cette  eau  ;  on 
tient  celle-ci  quitte  de  toute  altération  en  l'additionnant  d'a- 
cide sulfurique  étendu  dans  la  proportion  d'une  goutte  de  ce 
dernier  pour  120  grammes  d'eau  d'amandes.  ' 

Jour:  de  Phorm.  $i  de  Chim.  3^  série.  T.  XLI.  (M.ii  1 863.)  ^^ 


L^tuteur  «  «««ore  reeo»Au  que  ks  AiMadM  non  exprimées 
TftQds^Unt  lAWo»  qii«  1^  «m^iides  qui  oot  étA  pfé«l«bltineiil  d<- 
burrctw^  d«  leur  hiiUe  p»r  tt|NrMiioB.  L'cipswaîoA  à  obaud 
M  préiudiùe  en  titn  au  rcaHliAU 


aiMi  eu  quinquina;  par  M.  Laou  {\)é  -^BMal  êm  la 
qoinlna;  par  M.  FLceaiaBa  (i).  «^  Lortqu'op  «gîte  uo  p«n  de 
auif^te  de  quinine  avec  daTcau  de  dulore,  qu'ensuite  on  ajoute 
5  ou  6  goutict  d'une  diasolmion  «sonosntrée  de  ferrooyanore  de 
potassium  (prussiate  jaune),  et  enfin  4  ou  5  gouttes  d'ammoni^ 
que»  eu  obtient  une  belle  coloration  rouge  qui  diaparaii  au  eon- 
tact  de  Tacide  chlorbydrique  pour  rtfaïkitre  à  oeliii  de  l'haut- 
laoniaque. 

G^tte  réaelioa  depuis  longtemps  comme  est  appliqua  per 
li.  Leube  à  l'eiaai  du  quinquina  s  &  gtanamee  du  qainqaiiui  à 
easayer  aont  rédaita  en  pondre  ine  paia  délayés  dana  6Q  grainaMB 
d'eau  beuiUanto  contenant  15  goatiea  d'acide  aulfnnque  affai- 
Ui;  on  agite  à  plnaieurs  reprises.  Au  bout  de  quinse  aiioutes 
on  place  dana  dercen  froide ^apràstefrmdisBeaiept  on  filtre^  on 
preod  3  grammes  du  liquide>on  ^additionne  d'ans  é^^le  quan- 
tité d  eau  de  cblora  récemment  préparée,  poip  d'une  goatie  de 
ferrocyanure  de  potassium  en  dissolution  concentrée,  eain 
d'une  goatte  d'ammoniaque;  on  agite  un  peu;  en  ablîent  un 
précipité  pourpre,  ou  tout  aimpleoMot  une  disaoluiieB  rouge 
suiTttot  la  proporiiou  do  quinine  en  présence. 

Âveo  une  déco^lioo  prépnréadnnn  Isa  condrtione  iadiquése, 
U  est  indispeasaUe  de  s'en  tenit  à  b  propattioa  d  enu  decbfore 
presorite;  si  ou  en  prend  moina^  on  peut'  fort  bien  n'obtenir 
qu'une  coloration  ¥crte  à  cause  du  taaain  en  présence. 

^I.  Leube  n'a  pas  cbardiâ  à  cenaaltre  ia  nature  de  la  ooulemr 
rouf^  qui  ae  déveiopps  dana  cette  cMconstance  ;  il  est  probable 
qu  elle  a  de  iTanalogie  anee  la  ty^oHnê  dent  il  est  question  dans 
Tarticie  suivant  et  qui  se  prépare  également  avec  un  eynnore* 
La  réaction  doat  il  vient  dWe  parlé  est  sensible  au  78S0*. 

(I)  P^fyi.  Kotàêhèau.,  t,  XV»  p.  934. 
(a)  Ihid.,  t.  XVII,  p.  eo. 


La  diMhomfte  pure  a'tst  paA  odoiëe  àtm  «itlt  cûrMiiiteMe^ 
à  MoÎM  qu'elle  ne  oontiratie  dm  trtoei  de  qonÛBe* 

La  leiuibilité  du  procédé.  |M<opoié  pur  IL  Fiuckîger  peut  air* 
tCHidre  1/400,000;  c'esl  on  prooëdé  opcîqne,  il  est  basé  sur  U 
ioorciceDoe  du  «olfate  de  quinine*  On  ooonal^  en  effet,  lef 
belles  teintes  dichroïques  des  dissolutions  de  ce  sulfate  tors- 
qu'elles  ont  été  préparées  ayfo  de  l'eau  aiguisée  â'aoidesulfu- 
rique.  A  la  simple  vue^  le  dicbrolsme  ne  parais  plus  à  raison 
de  1/100,000  de  quinine,  mais  on  le  voit  apparaître,  quand  le 
liquide  contenu  dans  un  verre  à  pied  ordinaire,  est  placé  au 
soleil  et  contre  une  feuille  de  papier  noir. 

A  un  degré  de  dilution  plus  grand,  ce  moyen  ne  suffit  plus; 
néanmoins  la  fluorescence  existe  encore  ;  pour  la  rendre  mani- 
feste, on  n'a  qu'à  projeter  à  la  surface  du  liquide  un  faisceau 
de  rayon  lumineux  au  moyen  d'une  lentille  biconvexe.  On  re- 
marque alors  un  c6oe  lumineux  de  couleur  bleue  parfaitement 
visible  même  si  le  liquide  ne  renferme  que  1/200,000  d*alca«- 
loîde.  Avec  quelques  précautioDS,  on  peut  doubler  la  sensibilité 
et  la  pousser  à  l//iûO,000  de  gramme,  ou,  ce  qui  ire?ient  au 
même,  à  1/4,000  de  milligramme;  pour  cela,  il  faut  un  soleil 
non  voilé,  une  loupe  fortement  grossissante  et  k  long  foyer,  du 
verre  bien  bladc  et  un  fond  noir, 

L'œsculine  et  la  chlorophylle  offrent  des  caractères  analogues 
et  peuvent  être  reconnues  de  la  même  manière. 


sur  la  tjnUmmi  nmavhUê  HWtMre  «•tarante  ronce  i 

par  M*Stark(1). — (7est  encore  un  dérivé  de  Taniline.  On  addi- 
tionne celle-ci  de  son  poids  d'acide  chlorhydriqiie,  on  ajoâte 
un  égal  volume  d'eau,. puis  une  dissolution  de  prussiate ronge 
dont  on  prend  autant  que  d'aniline,  et  qu'ensuite  on  fait  dis- 
soudre dans  10  parties  d'eau.  Cest  i  ce  liquide  qu'on  ajoote  le 
dissolution  d'aniline  dans  Tacide  chlorLydrique  ;  on  fait  boniTtil- 
pendant  deux  ou  trois  heures.  Après  refroidissement,  it  S  est 
formé  un  précipité  gris  bleu  qu'on  lave  par  décantation  ;  on 
laisse  égoutter  et  l'on  fait  bouillîjr  avec  im  liqui^ie  form^  de 

(1)  ^9fyt*  NoUêhUMj  i86a,  p.  78. 
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1  partie  d'acide  tartrique  pour  2  parùea  d'eau.  La  matière  eo- 
lorante  rouge  se  trouvera  dînoute  dans  le  liquide  acide;  elle 
peut  servir  en  cet  état  à  ia  tenture. 

On  peut  l'isoler  par  neutralisation  avec  l'ammoniaque  qui 
précipite  la  matière  colorante  j  celle-ci  est  soluble  dans  l'esprit 
de  bois  et  peut  être  puriEée  avec  son  concours. 

Il  est  possible  d'obtenir  plusieurs  nuances  en  modifiant  les 
proportions  ikidiquées  ci-dessus» 


BUT  des  matières  colorantes  préparées  avec  la  eréo- 
sote;  par  MM.  Breitbnlohner.  (1).  —  Même  sujet;  par  MM. 
KoLBB  et  ScHMiTT  (2).  —  8or  des  matières  colorantes  pré- 
parées avec  Facide  phéniqne;  par  M.  Monhet  (3).  — 
Depuis  que  raniline  a  pris  une  si  grande  importance  indus- 
trielle,  on  a  plus  d'une  fois  cherché  à  l'obtenir  plus  économi- 
quement. Connaissant  les  relations  qui  existeiit  entre  cette  base 
et  Tacide  phénique  et  se  souvenant  d'une  expérience  faite  dans 
le  temps  par  Laurent,  on  a,  en  grande  partie,  concentré  les  ef- 
forts sur  cet  acide  et  ses  analogues  J  c'est  de  quelques-unes  de 
ces  tentatives  que  nous  allons  parler* 

L'expérience  de  Laurent  consiste  à  exposer  du  phénîate  d'am- 
moniaque à  une  haute  température  dans  un  tube  scellé  à  la 
lampe.  L'aniline,  pouvant  être  considérée  comme  l'amide  de 
l'acide  phénique,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  sa  for- 
mation. 

C"H» 
C»H«0»+AsU»sAs  I     fi     (  ^MO. 


Isl 


Ao.  phéniqae.  Aniline. 

D'après  cela  on  s'explique  aussi  la  présence  de  cette  base  or- 
|[anique  dans  les  produits  de  la  distillation  sèche  des  substances 
asEOtées,  produits  dans  lesquels  l'acide  phénique  se  trouve  côte 
A  oAte  avec  l'ammoniaque. 

(I)  Chem.  Centralbl.,  1862 ,  p.  197. 

(a)  Zeitsckii/tfùrCksm.  mnd  Pkarm.,  t.  IV,  p.  457. 

(3)  BtOietim  de  ta  [SoeiiU  indu$tHMt  dé  Mulhouse,  1861,  t.  XXXI. 

p.  464. 
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L'acide  phébiqiie(ou  phénylique^  càrbolique,  hydnte  d'dityde 
de  t>hényle,  alcool  phényliqoe,  phénol)  Tient  en  effet  de  derenir, 
entk-e  les  mains  de  M.  Monnet,  de  Mulhouse,  le  point  de  déput 
de  quelques  produits  colorants  d'une  grande  beauté.  On  sait, 
par  une  expérience  faite  par  Gerhardt,  qu'on  obtient  un  violet 
d'une  grande  richesse  en  versant  quelques  gouttes  de  sesqui» 
chlorure  de  fer  dans  de  l'acide  suifophénique  en  dissolution 
très-étendue.  Malheureusement  cette  belle  couleur  n'a  pu  être 
obtenue  dans  un  état  suffisant  de  concentration. 

Avec  ce  même  acide  suifophénique,  M.  Monnet  obtient  soit 
du  rouge,  du  violet  ou  du  bleu  en  l'exposant  à  un  courant  de 
bioxyde  d'azote  plus  ou  moins  prolongé.  Ces  couleurs  ne  se 
fixent  que  médiocrement  sur  la  fibre  végétale,  n'ont  de  stabilité 
qu'en  prince  des  acides,  jaunissent  au  contact  de  l'^u  et 
passent  au  vert  lorsqu'on  ajoute  de  l'aoïmoniaque. 

L'éther  amyliodhydrique  est  attaqué  par  cet  acide  à  une  tem- 
pérature de  130";  on  fait  bouilUr  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  d'iode;  le  résidu  sirupeux  devient  jaune  en  présence  des 
acides  ;  les  alcalis  faibles  développent  un  rouge  rappelant  le 
rouge  d'aniline  et  ayant  une  grande  analogie  avec  l'acide  foso* 
lique. 

De  leur  côté,  MU.  Kolbe  et  Schmitt  ont  obtenu  une  belle 
(x>uleur  rouge  en  faisant  bouillir  à  une  température  de  1S0*C. 
environ^  un  mélange  formé  de:  acide  oxalique,  1  partie;  créo* 
sote  du  commerce  (1),  1  1/2,  acide  sulfurique  concentré,  2  par- 
ties; il  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'acide  carbonique, 
dé  l'eau  et  un  peu  de  créosote;  le  liquide  brunit  à  vue  d'oeil;  au 
bout  de  quatre  heures  de  chauffe,  il  est  devenu  brun  foncé; 
lorsque  le  résidu  commence  à  se  boursoufler,  on  le  fait  couler 
dans  de  l'eau  chaude  et  l'on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  toute  la 
crëôsote  libre  soit  partie. 

(i>  Dans  cet  article ,  nous  rapprochons  le  pbënol  et  la  créosote,  mais, 
contTairemeBt  a  certains  aateors ,  nons  n'admettons  pas  ridentité  de 
ces  denx  prodaits ,  d'aatant  moins,  qu'il  n*y  a  pas  même  identité  entre 
les  différents  liquides  qae  le  commerce  livre  sons  le  nom  de  créOBoU, 
ooas  n'en  yoalons  d'autres  preuve  que  Talcool  erésyliqu£  que  MM.  Y/i\» 
liaiuson  et  Fairlie  ont  extrait  d'un  produit  de  ce  genre  (Y.  Ce  journal  ', 
t/XX^V,  ir.  66). 
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noirtf  i^tiaoHle^  lolubk  dans  l'acide  «céti<iu«  glacial  ainsi  que 
da«a  Talcool  cbaud.  hat  alcalia  cauatiques  et  carbonalea  dia- 
solTent  cette  iréiioe  et  deyienoent  d'un  beau  rouge. 

Lei  acides  {irécipiteDt  la  dissoluiioD  alcoolique  i  le  précipité 
est  de  couleur  orangée  ;  bien  lafé  et  séché  il  est  asseï  analogue 
à  l'a^isarine, 

Fusibie  à  80°C««  cette  matière  abandonne  à  une  température 
plus  élevée,  de  l'acide  pbénique  ainsi  que  des  Tapeurs  dont 
Codeur  rappelle  Tacide  sulfureux ,  bien  que  la  résine  soit 
exempte  de  soufre* 

Les  résultaudel'analyse  se  traduisent  parla  formule  C^*H^O% 
laquelle  doublée^  ne  s'éloigne  pas  trop  de  celle  de  Talizarine 
C«*  H*  0\ 

L'alun,  le  protocUorure  d'étaïUf  les  sels  de  cbaux  et  de  ba- 
ryte sont  saoa  action  sur  la  dissolution  potassique  de  cette  ma- 
tière eolorantei  avec  l'acétate  de  plomb,  il  se  produit  un  beau 
précipité  rouge  mal  défini;  ayec  le  prussiate  rouge»  une  couleur 
foncée^  asiea  intense. 

La  matière  colorante  se  détruit  au  contact  de  la  limaille  de 

fer  et  de  l'acide  acétique;  de  sa  dissolution  bouillante,  elle  se 
sépare  en  flocons  blancs  insolubles  dans  l'eau,  mais  solubles 
dans  les  alcalis  et  rougissant  alors  peu  à  peu  au  contact  de  l'air, 
La  couleur  rouge  se  développe  instantanément  sous  Tinfluence 
du  prussiate  rouge, 

Lea  sauteurs  insistent  sur  la  grande  stabilité  de  la  combinaison 
alcaline,  stabilité  telle  que  cette  combinaison  résiste  même  à  la 
tampératura  à  laquelle  la  potasse  entre  en  fusion.  Cette  matière 
colorante  n'est  point  impropre  a  la  teinture, 

S'attacbant  surtout  i  Texpérience  de  Laurent,  H*Breiten- 
lohner  a  entrepris  de  réaliser  les  conditions  nécessaires  pour  que 
rammoniaque  et  la  créosote  puissent  réagir  &  une  température 
située  entre  180^  et  930*.  Yoilè  tout  oe  qu'il  dit  de  aoo  précédé , 
qui  lai  a  fourni  trois  pigmenta  dont  l'un  est  bleu,  l'ataiu  fttl 
et  If*  troisième  rouge. 

Il  obtient  ces  trois  pigments  au  moyen  d'un  acide  huileux 
issu  du  procédé  en  question  j  au  contact  des  alcalis^  il  deyient 
Tort ,  ta  couleur  se  change  en  rouge  en  présence  des  acides. 
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Cùsmiismokl  oetc*  huile,  eottitiw  yoî^t  de  dipaxt  ém  Orois  ton- 
leurs  en  questÎM^  r*uleiur  lui  ddone,  protkoireiiicAl»  le  nwn 
de  praUolifu. 

PigmefU  bUu.  —  Il  poMède  une  odeur  ammoniacale,  est 
trèi^eoluble  dàni  Teeui  se  dÎMout  en  rose  dans  le  photogène  ; 
les  acides  minérattK  détruisent  cette  oouleur;  l'acide  oxalique 
la  rend  plus  iatense*  Les  aloalis  fixés  la  obangeni  en  vert,  Tam*^ 
moniaque  en  Mcm»  qui  redevient  ver4  en  présence  de  l'alcool  ou 
dei'esprit  de  bois^  L'alun,  les  chlorures  de  meroure  ou  d'étain 
produisent  des  colorations  rougel  qUo  rhypochlorite  de  ohaujt 
détruit  complètement. 

Ce  bleu  s'altère  peu  à  peu  à  l'air  et  devient  violet  sans  abao* 
donuer  son  odeur  aoimoniacale^  les  alcalis  ne  verdissent  plus 
cette  matière;  mais  TammoDiaque  produit  du  cramoisi;  les 
acides  en  séparent  des  gouttelet As  roufjes  qui  deviennent  vestes 
en  présence  des  oxydes  aicalius. 

Pigment  vert,  —  Les  alcalis  ne  sont  pas  seuls  à  donner  du 
vert  avec  la  protéolin^;  les  terres  alcalines^  les  oay des  de  cuivre^ 
de  plomb I  de  manganèse»  de  fer  et  de  chrome  en  donnent 
également^  et  la  nuance  est  plus  constante.  Cependant,  en  pré- 
sence de  l'air,  il  se  développe  une  teinte  rose  que  les  alcalis  ra- 
mènent au  vert.  La  cellulose  se  teint  très-bien  en  vert  ;  seule- 
ment, à  la  longue,  la  teinte  se  change  en  bleu. 

Un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'un  chromate  attaque 
vivement  la  protéoline,  et  donne  également  du  tert,  accom- 
pagné, il  est  vrai,  d'une  résine  brune  d'une  odeur  particulière. 

Pigment  rouge.  —  Il  possède  une  odeur  de  créosote  ;  Tam- 
moniaque  le  bleuit.  Soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  qui  ne 
modifient  pas  sa  belle  couleur  rubis,  il  bleuit  au  contact  de 
l'ammoniaque  et  se  dissout  en  partie,  verdit  en  présence  d'un 
lait  de  chaux,  et  passe  ensuite  au  violet.  L'eau  chaude,  l'alcool 
et  Téther  en  extraient  le  pigment  rouge  primitif. 

L'hypochlorite  de  chaua  forme  avec  ce  dernier  un  précipité 
couleur  de  rose. 

Aucun  de  ces  pigments  n'a  pu,  jusqu'ici,  être  fixé  cbnvena« 
blement  sur  la  fibre  végétale.  Le  problème  est  donc  encore  à 
résoudre. 
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sur  Paloès;  i»ar  M.  Czompelick  (1),  —  L'aloès  («loet  Mieoa- 
trina)  se  dissout  dans  la  potasse  légèrement  chauffée  ;  à  chaud,  la 
dissolution  se  couvre  d'écume  et  laisse  distiller  une  eau  trouble, 
douée  d'uDC  odeur  particulière  qui  devient  semblable  à  celle  du 
bois  de  rose^  lorsqu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 
rique;  en  même  temps  ^  il  se  sépare  des  traces  d'un  alcaloïde 
volatil.  Pour  isoler  l'huile  qui  se  trouve  associée  à  Teau  conden- 
sée, on  fait  dissoudre  dans  celle-ci  du  chlorure  de  sodium 
jusqu'à  refus,  et  l'on  rectifie  sur  du  chlorure  de  calcium,  ce 
qui  donne  lieu  à  un  liquide  jaunAtre,  visqueux,  d'une  odeur 
agréable. 

Quant  au  résidu  de  la  distillation,  c'est-à-dire  la  dissolution, 
alcaline,  il  contient  plusieurs  résines,  un  acide  gras  et  une  ma- 
tière cristallisable,  que  l'on  obtient  en  traitant  la  lessive  par  de 
l'acide  sulfurique  en  présence  &  l'éther;  ce  dernier  se  colore 
alors  en  jaune  et  abandonne  les  cristaux  en  question  lorsqu'on 
fait  évaporer. 

L'auteur  n'a  pas  analysé  ces  cristaux  ;  jusqu'ici  il  s'est  borné 
à  constater  leur  solubilité  dans  l'eau  bouillante  et  la  possibiUté 
de  décolorer  la  dissolution  au  moyen  du  charbon  animah 


sur  les  sédiments  nrinaires  ;  par  M.  Bknce  Jobes  (2).  — 
L'auteur  croit  avoir  reconnu  que  les  sédiments  de  phosphate 
(le  chaux  qui  se  forment  parfois  dans  l'urine  ne  sont  pas  la 
conséquence  de  certaines  maladies.  Ces  sédiments  se  produisent 
à  volonté  chez  quiconque  s'administre  de  Teau  de  chaux  ou  de 
l'acétate  de  cette  base. 

A  l'état  cristallin^  le  sédiment  est  composé  d'après  la  for- 
mule âCaO,  PhO*,  HO;  à  l'état  amorphe  il  constitue  le  sel 
neutre  3CaO  +  PhO». 


sur  l'acide  ozamiqne;  par  M.  Toussaint  (3). —  L'auteur 
a  trouvé  un  procédé  assez  facile  pour  préparer  l'acide  oxaniique  : 


(])  Chem.  CentralUaU,  l86a,  p.  5. 

(a)  Zeitschri/t /ùr  Ckem.unU  Phftrm.,  t.  V.  p.  6. 

(3)  Ann^il.  tier  Chem,  umt  Pharm..  t.  CXX.  p.  t238. 
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ce  procédé  est  fondé  wké  ce  fait  que  Toxamide  se  transforme  ea 
oiamate  4'âttiiDonîaque  lorsqu'on  la  fait  bouillir  un  temps  suffi- 
sant^ avec  de  Teau  maintenue  ammoniacale. 

L'opération  peut  être  faite  ayec  Tëther  oxalique  auquel  on 
ajoute  d'abord  de  l'ammoniaque  en  yue  de  préparer  de  l'oxa- 
mide^  seulement  on  réunit  le  tout^  eau  mère  et  précipité,  et  l'on 
soumet  à  une  ébuUition  vive  dans  une  capsule  et  en  présence 
de  beaucoup  d'eau,  avec  la  précaution  de  remplacer  constam- 
ment l'ammoniaque  dégagée.  L'oxamide  se  dissout  alors  et  l'on 
ne  tarde  pas  à  yoir  se  former  des  croûtes  cristallines  d'oxamate 
d'ammoniaque. 

L*opération  est  terminée  quand,  après  le  refroidissement^ il  ne 
se  sépare  plus  d'oxamide,  mais  bien  une  grande  quantité  d'ai- 
guilles fines  qui  se  groupent  ensuite  em  mainelons  ;  ces  derniers 
constituent  Toxamate  chercbé.  On  filtre  bouillant  dans  un 
ballon  et  l'on  réduit  par  concentration..  On  recueille  sur  un  en- 
tonnoir, le  tel  cristallisé  et, après  avoir  laissé  égoutter,  on  réunit 
les  eaux  mères  que  l'on  additionne  d'acide  chlorbydrique  con- 
centré; au  bout  de  douze  heures  d'exposition  au  froid,  Tacide 
oxamique  s'est  séparé  à  l'état  de  poudre  blanche  diamant  plus 
exempte  d'oiamate  acide  qu'on  a  eu  soin  de  ne  pas  dépasser  ce 
délai. 

On  filtre,  on  kTe  modérément  à  l'eau  froide  et  Ton  fait  sécher 
à  la  température  ordinaire  entre  des  doubles  de  papier  buvard  ; 
ce  n'est  qu'alors  qu'on  peut  entreprendre  de  sécher  Tacide  à 
une  température  plus  élevée  sans  le  compromettre. 

A  Taide  de  ces  précautions,  on  peut  obtenir  de  50  à  60  grammes 
diacide  oxamique  avec  250  d^oxalate  acide  qu'on  a  transformé 
en  éther  par  le  procédé  indiqué  ci-dessus. 

Quant  à  la  théorie  de  cette  transformation,  elle  consiste  dans 
une  simple  hydratation  de  l'oxamide  : 

C*H*AxH>*  +  aHO  »  AxHH)  +  C*H«A»0». 

Cet  oxamate  se  transforme  assez  promptement  en  acide  oxa- 
lique et  en  ammoniaque  par  l'ébullition  avec  les  alcalis  fixes  ou 
même  avec  de  l'eau  ;  les  acides  se  comportent  de  même. 

L'acide  oxamique  est  presque  insoluble  dans  l'alcool  absolu 
l'alcool  ordinaire  le  dissout  bien  mieux,  mais  paa  aussi  bien 
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qiM  Ttau;  1  partie  je  dinout  dans  58  pertiee  de  ce  liquide,  & 
la  température  de  18*  et  dans  71  à  la  température  de  14*  G. 


Sor  le  bouquet  dea  yliia;  par  M.  Strickb  (1).  •*-  D'après 

Tauteur,  le  bouquet  est  dû,  non  à  l'intervention  de  ractde  tanri- 
que  comme  on  l'a  pensé,  mais  bien  à  la  décomposition  de  Thuile 
des  pépins  sous  Tinfluenoe  de  la  fermentation.  Il  base  cette  opi- 
nion sur  ce  fait  que  l'on  obtient  un  véritable  bouquet  en  faisant 
fermenter  du  sucre  pur  avec  de  la  levure  lavée  à  laquelle  on  a 
ajouté  une  émulsion  préparée  soit  avec  des  pépins  de  raisin,  soit 
avec  des  noix  ou  des  amandes.  On  réussit  également  avec  de 
l'aoide  stéarique  dissous  dans  de  fempois  d'amidon. 

L'essentiel,  c'est  que  ces  huiles  soient  en  émulsion,  afin 
qu'elles  puissent  se  mélanger  avec  le  liquide  sucré. 


Sur  le  vin  fk^audé  «veo  da  oldra  -,  par  M.  Moravegk  (2). 
—  Ia  distinction  à  établir  entre  du  vin  normal  et  du  vin  de 
fruits  est  fondée,  selon  l'auteur,  sur  la  présence  de  sels  de  po- 
tasse dans  oe  dernier,  présence  facile  à  constater  au  moyen  du 
bichlorure  de  platine  qui  donne  alors  un  précipité  jaune. 

Après  avoir  fait  évaporer  avec  précaution,  200  à  300 
grammes  de  vin  suspect,  on  lave  d'abord  le  résidu  avec  de  l'al- 
cool jusqu'à  ce  que  ce  dernier  passe  incolore,  ensuite  on  ajoute 
3  grammes  d*eau  distillée,  on  agite,  puis  on  jette  sur  un  filtre 
préalablenoent  mouillé;  au  liquide  parfaitement  limpide  on 
ajoute  du  bichlorure  de  platine.  Si  le  vin  a  été  additionné  de 
vin  de  fruits,  on  ne  tardera  pas  à  obtenir  le  précipité  jaune 
caractéristique,  i  cause  des  sels  de  potasse  qui  se  trouvent  dans 
ce  vin,  sels  tous  solubles  dans  l'eau  même  atcooliséeé  H  n'en  est 
pas  de  même  du  vin  de  raisin  :  la  potasse  qu'il  a  pu  contenir 
soit  à  l'état  de  sulfate,  soit  à  iVtat  de  bitartrate,  ^est  en  majeure 
partie  déposée  au  moment  où  le  liquide  devenait  alcoolique,  et 
si  même  ce  dernier  contient  une  trape  de  bitartrate  de  potasse. 


(i>  AnM^  tUr  Jtarm^^  V  CVU»  p-  3ai. 
(a)  PUxt.  Journ.,  t.  CLXIiJ,  p.  l6o. 
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il  Bi*cst  pM  pour  c«1a  prédiHtable  par  le  bioUonure  de  fititiÈtt, 
par  la  raisoa  que  ce  réactif  eat  sans  actioa  sur  les  dissolotioas 
de  bitartrale  de  potasse. 


tmm-^m»mtaÊmmm^/mm^m^ 


Bédnetfoii  de  rari^nt  cuprifère;  par  M.  Yialaii^t  (1). 
—  Ou  fait  dissoudre  TalUage  dans  l'acide  acotique  et  on  ëva^- 
pore  afin  de  chasser  l'excès  d'acide.  Pour  90  grammes  de  sel 
obtenu,  on  prend  150  grammes  d'eau  distillëe,  on  filtre  et  l'on 
ajoute  420  grammes  d'une  dissolution  de  sîiUate  de  protoxyde 
de  fér  préparée  a?ec 

Solfaté i65  grammei. 

Eaa ..155      '  — 

Il  se  produira  un  dépôt  gris^  très-ténu^  qu'on  late  avec  de 
l'acide  sulfurique  étendu,  puis  avec  de  l'eau  distillée* 
Ce  dépôt  est  de  l'argent  métallique ,, chimiquement  pur» 


sur  qasd^M  déoheta  do  fabrl^o  poiiTant  tanrir 
Gomma  entrait;  par  M.  B.  Hofmann  (2).  Le  liquide  prore* 
nant  de  laionte  des  suifs,  qu'il  ait  été  obteou  arec  de  f  eau  pure 
ou  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  contient  une  bonne 
proportion  d'éléments  fertilisants  que  l'auteur  Toit ,  à  regret, 
perdus  pour  l'agriculture*  Quand  la  fonte  a  été  faite  avec  l'eau 
acidulée  y  on  troure  dans  la  chaudière,  trois  couches  :  l'iofé- 
rieure  se  compose  de  fibres^  de  membranes  et  constitue  les 
cretons,  la  supérieure  est  le  corps  gras  ;  le  reste  est  l'eau  dont 
100  parties  contienneot  : 

Eam , •  •  •.»  74»>4 

Acide saifiuriqae. ,...•«•••  a«59 

—      phosphoriqae>    .    .  »  »  • *.»...  o«3a 

Matièrt^  orgapiqueç  en  snspen^ion»  cont6n«Bt  l|8  ponr 

100  d'azote ••  SOfiS 

Sabitances  minérales • •••••«  AiSo 

Chlore»  alcalis • traces. 


mm 


(I)  Jrchi¥  dêr  Pharm*,  t.  CLV,  p.  979. 
<a)  CSbm.  CsaSrafW.»  1861,  p.  991. 
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Neutralisant  ce  Kqoide  par  de  la  dkam  Thre,  faisant  ensuite 
sécher  i  Taîr,  on  obtient  un  engrais  solide,  contenant  : 

Eau. '. ia,33 

Matières  organiques,  contenant  Az,  5|03  ponr  loo.  .  5o,84 

Carbonate  de  chaaz 3»49 

Salfâte  de  chanx» %«« i34t 

Cliaaz libre.   ••••• 3,93 

.    Pbospbate  de  chenz 6^ 

Osyde  de  fer«  elnvine* 1,4^ 

•  Sable 8y8o 

En  fait  d'alcalis  et  d'ammoniaque  il  n'y  a  que  des  traces  ; 
œue  dernière  ayant  été  déplacée  par  la  chaux.  L'auteur  propose 
de  remédier  i  cet  inoOnTéoient  au  moyen  d'une  addition  d'azo* 
tate  de  soude  qui  donnerait  àTengrais,  Tazote  qui  lui  manque.' 
Mieux  Taudrait  peut-être  se  sernr  de  ces  eaux  acides  pour 
attaquer  le  phosphate  calcaire  des  os  afin  de  le  rendre  plus 
assimilable  &  Tiostar  du  composé  connu  dans  k  commerce 
sous  le  nom  de  tuptrpkoiphaU. 

Dans  le  même  but,  l'auteur  a  examiné  les  déchets  d'une  fa- 
brique de  tabac*  fiien  qu'en  Allemagne,  où  cette  fabrication  est 
libre,  et  par  conséquent  en  butte  à  la  concurrence^  on  tire  du 
tabac  tout  ce  qu'on  peut  tirer  et  qu'on  y  fasse  même  du  tabac 
à  fumer  avec  des  plantes  étrangères  à  la  famille  des  Solanées, 
l'auteur  a  néanmoins  reconnu  que  les  balayures  fournissent  une 
proportion  encore  assez  forte,  d'une  matière  que  l'agriculture 
ne  doit  pas  dédaigner.  * 

100  parties  de  cette  poussière  contiennent. 

Eau 3a,oo 

Matières  organiques ie,6o 

Carbonate  de  chaux  avec  en  peu  de  magnésie.  •  i3«5o 

Otyde  de  fer,  alamine.    .•• •••••  a,66 

Potasse  aTec  ua  peu  de  sonde* s«77 

Acide  phospboriqae.    .   .••••.•••..••  0,80 

Sable«  argile 38,Si 

Asote. o,^ 
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vértB»;  pw  M.  Ju8Q8t(1).  ~  Les  biiiiet  de  pMfm»  cette»  i 
brûler  oà  à  lubrifier  sont»  depuît  quelque  teMps^  c&  Alleaiague 
du  moins, l'objet  d'une  falsification  arec  l'buile  de  résine;  pour 
reconnaître  cette  fraude ,  Tauteur  se  base  sur  Faction  que  Tal- 
cool  exerce  sur  ces  mélangesE»  action  assez  tvancbée  puisque  Tal- 
cool  dissout  assez  bien  Thuile  de  résine,  fies  essais  directs  eor 
trepris  par  Tauteur  ont  appris  qu'à  15*  G.,  cette  dernière  exige 
pour  se  dissoudre  20,12  p.  d*alcool  a  0,83  de  densité  ;  en  sorte 
que  lOOparties  d'un  alcool  pareil  dissolvent  i  16*  C  4,97  d'buile 
de  résine  légère. 
D'im  autre  càté^  l'auteur  a  lecoanu  que  s 


1  part,  d'halle  de  niTet  exige  pcar  sa  dissôBdre  187,00  part,  d'alcool. 
—  lin  —  —  t6o,o4  — 

•—  pqpins  de  xaitin         —  ^T3À7  ** 

« 

fionç,  pour  rechercher  la  présence  de  Thuile  de  résine,  il 
faut  agiter  riTcment  l'buile  suspecte^  avec  dix  fois  son  Tolume 
d'alcool  de  0,83  de  densité,  filtrer  la  couche  blanche  qui  se 
forme  au-dessus  de  la  couche  d'huile  et  évaporer  dans  une 
capsule  en  porcelaine  le  produit  limpide*  L'alcool  se  d^ge^ 
l'huile  de  résine  reste  et  peut  être  pesée. 


0UP  Taoldo  piorsuniq^na  ;  par  M.  Clrmx  Laa  (2).-*-  Le  pro- 
cédé ordinaire  par  le  picrate  d'ammpniaque,  l'ammoniaque  et. 
Thydrogène  sulfuré  étant  assez  compliqué  i  cause  de  la  faible 
solubilité  du. premier^  M.  C.  Lea  lui  substitue  le  suivant  t  une. 
dissolution  alcoolique  d'acide  picrique  est  traitée  par  un. excès 
de  suUhydrate  d'ammoniaque  ;  on  éTapore  an  bsan*marie>  on 
épuise  le  résidu  à  l'eau  bouillante»  on  filtre  et  on  traite  pa» 
l'acide  acétique  ;  le  produit  constitue  l'acide  picramique  pur. 
Une  expérience  spéciale  a  donné  un  rendement  de  63  pour  100 
du  poids  de  l'acide  picrique  employé.  Si  l'on  n'a  pas  pris  de 


(1)  A<r^.  Jëmrn.,  t.  GUU,  p.  3o8. 

il)  Amtrie.  Jourm,  qféei4mc0$t  t*  XXXH »  p*  ail. 


•tflflifAMii  éfàmmmÊÊÊKfm  m  ^onlilé  tiifiMBlÉ,  ifmiaéàêni 
A^mààt  pkriqve  ntté  dans  ki  eaux  mèrcf,  peut  être  ummwii 
am  noyea  du  oarbonate  de  foum»  qui  le  piécàfite  (1). 


•wraarfMM,  itMiMI  i^MlolM  i  par  M.  Bism  (S).  -«  Ge 
principe  inmiMîat  a  écé  extrait  d'os  arbre  do  Brëstl  oriental^ 
Vm^miba  nAra ,  doal  Vècotcef  griie  à  restërieur  et  raagf  à 
Kalërleurf  est  employée  par  lea  lodieai  pour  telodre  la  laine  en 
ro«^.  D*après  M.  de  Mariioa,  rarariba  lenit  TMsiae  delà  fa* 
mille  des  cinchonées. 

Pour  obtenir  Talcalolde  oo  apaise  à  froid,  IVcoree  aree  de 
Teau  aiguisée  d'acide  8ulfurique«  puis  on  réduit  au  dixième 
par  Toie  de  coaocntration;  après  avoir  neutralisé  ayec  du  car- 
bonate de  soude  on  précifMte  par  ob  excès  d'acétate  de  plomb 
qui  élimine  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante;  le  reste 
se  dépose  avec  le  sulfure  de  plomb,  lorsqu'on  traite  par  un  cou* 
rant  d'acide  sulfbydrique.  Filtré  de  nouveau,  le  liquide  est 
traité  par  du  carbonate  de  soude  qui  forme  un  coa(;ulum  d'a- 
ribine  impure  ]  on  agite  celui-ci  avec  de  Téther  qui  dissout 
Talcaloîde  et  vient  surnager  le  liquide  -,  on  réitère  cette  opération 
avec  ce  qui  reste,  et  comme  la  dîssorution  est  toujours  un  peu 
colorée,  on  l'agite  cette  fois  avec  de  Tacide  cblorhydrique  qui 
enlève  Talcaloïde  attendu  que  le  chlorhydrate  d'aribine  est  com- 
plètement insoluble  dans  ce  véhicule.  Ce  même  chlorhydrate 
est  également  insoluble  dans  Tacide  cblorhydrique  concentré^ 
circonstance  heureuse  dont  on  profite  pour  achever  la  purifica- 
tion. Après  quoi  on  fait  dissoudre  dans  IVau,  on  précipite  par 
te  carbonate  de  soude  et  Vou  fieiil  cristalliser  dans  Téther. 

Incolores,  les  cristaux  sont  tantôt  anhydres,  tantôt  hydratés. 
Le»  premiers  se  présentent  en  octaèdres  rhomboTdaux  assez  vo- 
tuminenx  ;  les  cristaux  hydratés,  au  contraire,  constituent  des 

(I)  Ce  procédé  ne  paratt  paanoaveaa,  il  est  indiqué  dans  le  Traité 
de  eàimiê  ùrgûniqu*  de  Gerbardt  •  9*  édit.,  €.  IT,  p.  looo* 

/.  M. 

(a)  Àmmai.  dêrChtm*  aiui l%«n»., t.  GXJIf  p.  947- 
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prifmpft  nrettz  qui'  à'efOeurîssent  à  Taîr  ;  ïh  renferment  29,03 
pour  IM,  soît  16  (^qatTaleuta  d'eaii^  et  ils  s'obtiennent  par  Tëvà- 
poration  spontanée  â  l'air,  tandis  que  les  premiers  prennent 
naissance  lorsqu'on  évapore  à  l'ëbullition.  Quoique  peu  soluble 
dans  Peau,  l'aribine  jouit  d^une  saireur  très-amère  et  d*4ine 
réaction  alcaline  ;  elle  fond  I  Î2*  et  se  prend  de  nourean  en 
cristaux  par  refroidissement.  Chauffée  davantage^  mais  avec 
précaution,  elle  se  yotatilise  sans  se  décomposer  ;  eUe  absorbe 
le  gaz  cfalorbydrique  avec  dégagement  de  chaleur. 

Le  chlorhydrate  d'aribine  cristallise  en  prismes  brillants, 
dont  nous  connaissons  la  solubilité;  le  bichlorure  de  platine 
forme  avec  lui,  un  précipité  jaune,  cristallin. 

Les  alcalis  précipitent  Taribine;  le  tannin  est  sans  action  sur 
elle.  La  composition  de  cet  alcaloïde  est  C*R^Az^;  c'est  donc 
une  base  exempte  d'oxygène  ;  c'est  la  première  du  genre,  qui 
soit  solide  et  cristallrsable. 


8nr  un  caa  de  plioaphorescence  de  la  ohalr  muscu- 
laire; par  M*  H AiviBL  (!).«*•  Il  arrive  souvent  que  les  cadavres, 
et  notamment  ceux  des  poissons  de  mer,  deviennent  phos- 
phorescents avant  que  la  putréfaction  ne  se  déclare.  Pour 
se  produire,  ce  phénomène  exige  le  concours  do  rbuinidité^  de 
Toxygène  et  d'une  certaine  température* 

Les  observations  que  U.  Hankel  vient  de  laire  le  rapiporteot 
à  de  la  chair  de  porc  ;  la  lueur  phosphorescente  était  d'un  blanc 
d'argent,  suffisamment  intense  pour  éclairer  nettement  les  objets 
avoisinants. 

La  phosphorescence  n'avait  lieu  qu'à  la  surface^  car  en  enle- 
vant de  la  chair  avec  un  couteau,  ou  la  partie  fraîchement 
dénudée  ne  luisait  que  faiblement,  ou  bien,  elle  était  obscure 
et  ne  devenait  luisante  qu'au  bout  d'un  certain  temps,  sani 
doute  après  seulement  que  l'oxygène  de  l'air  avait  pu  produire 
son  effet. 

(I)  JniuU.  dêr  Physik  und  Chtm.,  t.  GXV»  p.  da. 
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La  matière  phoftphoresceate  proprement  dite  parait  étire  une 
substanoe  onctueiue^  ainsi  qu'on  le  reconnaît  à  l'examen  au 
moyen  de  la  loupe.  M«  Hankel  n'a  pu  y  Toir  aucun  être  orga- 
nisé. 

La  lueur  est  anéantie  par  Téther,  Talcool,  une  dissolution  de 
potasse  caustique,  le  froid,  Teau  chaude  et  une  température  de 
40®  centigrades  environ  ;  mais  dans  ces  deux  derniers  cas,  elle 
reparaît  dès  que  la  matière  organique  est  revenue  à  la  tempé- 
rature normale. 

Elle  disparait  dans  le  vide  ainsi  que  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique,  pour  reparaître  dès  qu'il  arrive  un  peu 
d'oxygène.  Au  contraire,  l'acide  sulfureux  l'anéantit  à  jamais. 

L*oxygène  ozonisé  n'active  pas  sensiblement  la  lueur  phospho- 
rescente; les  huiles  grasses  ne  l'affaiblissent  qu'à  la  longue.  Il 
en  est  de  même  de  l'eau  distillée  ;  mais  aucun  de  ces  liquides 
ne  devient  phosphorescent  au  contact  de  cette  matière  ani- 
male (1). 

J.  NiGKLÊS. 


(i)  Nous  ne  citons  ici  qu'une  partie  des  faits  cousignés  dans  le  mé- 
moire de  M.  Hankel;  altenda  que  ce  chimiste  se  rencontre  avec  pluieurs 
autres  observateurs.  (V.  entre  autres  les  mémoires  de  M.  Dessaignes 
sur  \es phosphorescences ^  dans  le  Journal  de  ***-jrsiquet  t.  LXVIII,  LXTX, 
UCXIII  et  LXXIV,  celui  de  Macaire  dans  jinn.  de  chimie  et  de  physique, 
t.  XVU«  p.  i5i;  V.  aussi  le  travail  d'érudition  publié  par  Virey  dans 
ce  journal -ci  en  1819,  t.  V,  p.  3i  etsaiv.) 

J.  N. 
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BU$  d'Egypte. 

Par  M.  Po6oui.t. 

f 

J'ai  dëjà  fait  coonaicre  dans  le  Journal  de  Phannaeie, 
t.  XXSTS.^  p.  i06,  qu'une  commission  avait  été  cfaargëe'par  le 
ministre  de  l'agriculture  j  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics de  se  livrer  à  une  étude  générale  des  blés  d'Egypte.  Cette 
commission  a  reconnu  rinfériorité  certaine  de  ces  blés^  l'odeur 
et  la  saveur  désagréables  de  leur  farine,  et  elle  a  constaté  par 
un  grand  nombre  d'expériences  que  dans  les  blés  égyptiens  le 
gluten  est  moins  abondant ,  beaucoup  moins  ductile,  souple  et 
élastique  que  dans  les  blés  ordinaires  de  notre  pays.  Aussi  la 
farine  des  blés  d'Egypte  donne-t-elle  un  pain  plat,  ayant  une 
odeur  particulière  et  .une  saveur  désagréable. 

La  commission  avait  provoqué  une  nouvelle  expérimentation 
dans  le  but  de  vérifier  si  le  renouvellement  de  la  semence  et  des 
soins  convenables  donnés  à  la  récolte,  au  battage  et  à  la  con* 
servation  du  blé,  pourront  améliorer  les  produits  de  la  culture 
égyptienne.  Tous  les  essais  ont  été  faits  par  M.  Ivanovitcfa^  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence.  C'est  à  lui  que  nous  devons 
les  renseignements  suivants  sur  la  culture  du  blé  d'Egypte. 

Les  semailles  se  fout  ordinairement,  dans  la  Ha*ute*Egypte, 
au  mois  d'octobre,  et,  dans  la  Moyenne  et  Basse-Egypte,  pen- 
dant les  mois  d'octobre  et  de  novembre.  La  récolte  a  lieu  au 
mois  d'avril  où  de  mai,  et  la  moisson  s'opère  tout  simplement 
en  enlevabt  la  paille  avec  les  épis. 

On  procède  de  deux  manières  différentes  à  l'ensemencement 
des  blés  ;  la  première  consiste  à  préparer  la  terre  par  deux  ou 
trois  labours,  puis  on  inonde  le  terrain,  et,  lorsque  l'eau  esc 
écoulée,  on  sème,  en  passant  la  charrue  superficiellement.  Les 
labours  doivent  être  peu  profonds,  car  le  limon  qui  féconde  la 
terre  en  Egypte  reste  toujours  à  la  surface.  A  une  plus  grande 
profondeur,  la  terre  serait  trop  maigre.  Dans  la  seconde  ma- 
nière d'ensemencer,  et  qui  est  pratiquée  surtout  dans  la  Haute- 
Egypte,  on  laisse  séjourner  quelque  temps  les  eaux  sur  le  ter- 

Jaurn.  de  Pharm,  et  de  Ckim.  s*  sfiaiB.  T.  XLl.  (Jain  i862.)  ^9 
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-  raioi  on  les  fait  écouler  ensuite^  et,  lorsque  la  terre  est  encore 
â  Tëlàt  de  boue,  on  sème  le  grain^  puis  des  hommes  armés  de 
houes  remuent  cette  boue  de  manière  à  couvrir  légèrement  la 
semence. 

On  a  cultivé  en  Egypte,  par  le»  soins  de  M.  Ivanovitch,  des 
blés  roux  et  blancs  français  ;  une  partie  de  la  récolte  a  été 
envoyée  à  la  commission^  qui  a  eonsiaté  que  ks  blés  réboltés 
étaient  moios  beaax  que  ceux  qui  avaient  été  ensemeneés»  La 
farine  provenant  du  blé  roux  a  «ne  couleur  légère&ient  jau" 
nàtre,  prend  de  la  cohésion  par  la  compression^  est  sèche,  p^* 
santé,  un  peu  rude  au  toucher^  d'une  odeur  agréable»  La  pâte 
qu*elle  forme  avec  Teau  est  homogène,  élaatique,  peut  s'é** 
tendre  et  s'allonger»  100  grammes  de  cette  farine  contiennent 
13,7  d'eau  et  7»8  de  gluten  desséché  à  110*.  Le  gluten  humide 
ait  légèrement  gris,  homogène^  souple^  élastique,  s'étend  en 
membranes  minces  saut  se  rompre^  et  se  boursoufle  par  la 
chaleur  r n  répandant  une  odeur  agréable. 

La  farine  de  blé  blanc  français  présente  à  peu  près  les 
mêmes  caractères  que  la  précédente.  Le  gluten  est  d'excel'* 
lente  qualité.  La  farine  de  blé  français  de  seconde  génération 
cultivé  en  Egypte^  fournit  également  du  gluten  souple  et  élaa** 
tique.  Mais  dana  toutes  les  expériences  la  quantité  de  gluten  a 
para  plus  faible  que  dans  les  Mes  cultivés  en  France. 

Le  pain  obtenu  avec  les  farines  de  blés  français  cultivés  em 
Egypte,  est  plus  blanc^  mieux  levé,  et  a  une  saveur  beaucoup 
plus  agréable  que  celui  que  l'on  prépare  avec  Its  farines  pro« 
venant  des  blés  d'Egypte,  Les  premiers  conserveront-ils  Ica 
mêmes  caractères  après  plusieurs  générations?  Cela  parait 
douteux  ;  cependant  l'expérience  seule  peut  prononcer  sur  cette 
importante  question. 

On  avait  espéré  qu'en  augmentant  le  nombre  des  arrosages 
on  pourrait  obtenir  des  blés  meilleurs,  maïs  l'expérience  n'a 
pas  confirmé  cette  vue  de  la  commission.  En  effet,  du  blé 
d'Egypte,  soumis  à  trois  arrosages,  a  donné  des  produits  d'une 
qualité  inférieure.  La  farine  de  ce  blé  est  sèche,  rude  au  tou- 
cher, ne  prend  pas  de  cohésion  par  la  compression,  et  la  pâte 
qu'elle  forme  avec  Tcau  est  médiocrement  élastique.  Elle  four- 
nit 6  pour  100  de  gluten  gris,  iprumeleux,  que  l'on  sépare  dtfit 
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eilement.'Cetle  farine  ne  contient  que  7,  8  pour  100  de  matièr? 
axotée;  eHe  donne  un  pain  plat  qui  présente  l'odeur  etlasaTtur 
que  nons  aTons  d^à  signalées. 


■■ 


Note  iur  les  feuillei  et  Us  fleurs  employées  en  pharmacie^ 

Par  Bi*  £.  FwMi.. 

Dans  le  court  de  mes  reoberehes  sur  les  matières  colorantes 
végétales,  ]*ai  eu  «ouvent  occasion  d'observer  un  fait  bien 
eonnu  de  tous  les  pharmaciens  :  je  veux  parler  de  la  décolora- 
tion des  feurlles  et  des  Beurs  sous  Finfluençe  de  la  lumière,  de 
Fair  et  de  nramidit^. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  très-utile  de  rechercber  si  la  matière 
eolorante  disparaît  seule,  ou  si  au  contraire  son  altération  n'est 
pas  liée  à  eelle  des  principes  médicamenteux* 

Quelques  essais  de  ce  genre  ont  été  déjà  tentés  par  des 
pharmaciens,  mais  nous  ne  possédons  encore  sur  ce  sujet  aucun 
travail  d'ensemble.  Les  considérations  suivantes  montreront 
combien  il  serait  désirable  que  cette  question  fut  sérieusement 
étudiée. 

Il  résulte  de  nombreuses  expériences  auxquelles  je  me  suis 
Hvré  depub  quelques  années,  que  les  feuilles  contiennent, 
mdépendmnttettt  de  la  chloropbylle,  du  quercitrîn  ou  de  la 
foercéline,  et  qfuelcjnefois  l'une  et  l'autre  de  ces  matières.  On 
y  trouve  aussi  quelquefois  de  petites  quantités  de  la  matière 
colorante  jaune  des  fleurs^  connue  sous  le  nom  de  xantbineu 

Les  leurs  rouges ,  roses  ou  bleues ,  sont  colorées  par  de  la 
eyanine. 

Les  fleurs  jaunes  doivent  leur  couleur  à  de  la  xantbine,  de  la 
xantàiénie  on  à  de  la  croco^aanibine. 

Enfin,  presque  toutes  les  fleurs  contiennent,  comme  les 
feuilles, fioît  du  quei»cîtrin,  soit  de  la  quercéiine;  elKs  contien* 
lient,  en  outre,  des  quantités  notables  de  sucre.  Quand  on  com- 
pare, an  point  de  vue  de  la  ricliesse  en  quercitrîn,  dts  feuilles 
sëcbées  avec  soin  et  conservées  à  Tabri  de  Tair,  de  la  lumière 
el  de  rbumklilé,  avec  des  feuilles  de  la  même  espèce  mal  con- 
servées et  telles  que  les  livre  quelquefois  la  droguerie,  on  trouve 
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que  ces  dernières  en  contiennent  beaucoup  moing  que  les  feuilles 
bien  conseryëes.  Au  lieu  d*un  composé  crisiallisable  et  bîeu 
défioi,  on  ne  retire  plus  des  feuilles  mal  scchées  que  des 
matières  d*apparence  eitractive,  qui  sont  le  résultat  de  Talté- 
ration  des  principes  immédiats  primitivement  contenus  dans  la 
plante. 

La  même  chose  a  lieu  pour  les  fleurs. 

On  peut  constater,  en  outre  ^  que  celles-ci  s^appauvrissent  eu 
sucre  en  même  temps  qu'elles  se  décolorent.  Il  est  aisé  de 
s'apercevoir  que  les  principes  odorants  disparaissent  aussi. 

Quand  on  isole  les  matières  colorants  végétales  que  j*ai  citées 
plus  haui^  on  constate  aisément  que  ces  matières^  lorsqu'elles 
sont  pures ,  ne  s'altèrent  qu'avec  une  grande  lenteur  au  contact 
de  l'air,  de  1  eau  et  de  la  lumière  ;  mais  il  en  est  tout  autrement 
lorsqu'elles  sont  associées  au  tissu  végétal  dans  les  feuilles  ou 
dans  les  fleurs;  alors  elles  disparaissent  avec  une  grande  rapi- 
dité. On  dirait  que  le  tissu  cellulaire  agit,  en  pareil  cas,  à 
la  manière  de  Téponge  de  platine,  et  facilite  la.  combinaison 
des  éléments  de  l'air  ou  de  l'eau  avec  les  principes  immédiats 
contenus  dans  les  plantes. 

Ce  fait  me  semble  avoir  la  plus  haute  importance;  car^  puis- 
que des  principes  immédiats  qui  pourraient  se  conserver  indé- 
finiment s'ils  étaient  purs^  s'altèrent  aussi  lorsqu'ils  sont  associés 
aux  tissus  végétaux  j  rien  ne  prouve  que  les  substances  qui  nous 
paraissent  avoir  une  grande  stabilité  ne  sont  pas  détruites  eu 
peu  de  temps  sous  l'influence  de  la  lumière ,  de  l'air  et  de 
l'humidité,  quand  elles  sont  associées  aux  cellules  végétales. 

Il  serait  très-utile  de  savoir  si  les  alcaloïdes,  les  acides  vt'gé- 
tauXy  etc.,  ne  disparaissent  pas  comme  le  sucre  et  les  matières 
colorantes,  lorsque  les  plantes  qui  les  contiennent  sont  altérées. 
On  sait  déjà  que  les  feuilles  de  digitale  contiennent  moins  de 
digitaline  lorsqu'elles  ont  été  mal  séchées.  Bien,  ne  prouve  que 
les  alcaloïdes  n'existent  pas  en  moindre  proponion  d>inft  les 
feuilles  de  belladone,  de  stramonium ,  de  moreile,  etc.,  qui  ont 
été  décolorées  sous  les  influences  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  que 
dans  des  feuilles  récollées,  séchées  et  conservées  avec  soin. 

La  plupart  des  droguistes  du  midi  de  la  France  semblent 
oublier  que  les  plantes  qu'ils  vendent  aux  pharmaciens  étant  la 
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matière  première  qui  sert  à  la  pr^ration  des  poudres ,  des 
tisanes,  dea  extraits,  des  sirops,  des  teintures,  etc.,  toutes  ces 
préparations  seront  dépourvues  d'actiTÎlë,  si  les  plantes  ellea- 
mémes  ne  sont  pas  bien  oonserrées. 

Mon  bot,  en  publiant  cette  petite  note,  a  été  surtout  de 
démontrer  que,  lorsque  les  feuilles  ou  les  fleurs  ont  perdu  leurs 
oouleurs,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  matières  colorantes  qui 
ont  disparu ,  mais  aussi  plusieurs  autres  principes  immédiats 
qu'il  eât  été  important  de  conserver.  (Compte  rendu  de  la 
SoeUté  d^émulaiUm  de$  pharmaeiem  de  la  Haute^Garanne,  ) 


Sur  Ve$$ai  de$  huilée  volatilee  au  poinl  ds  vue 

de  leur  faleificaiion. 

Par  M..  leD'  Boliet. 

li  les  substances  étrangères  employées  pour  falsifier  les 
huiles  volatiles,  on  doit  citer  en  premier  lieu  Palcool,  les 
huiles  grasses  et  les  matières  résineuses ,  mais  on  emploie  sou* 
vent  encore  des  huiles  volatiles  d'un  prix  inférieur,  telles  que 
celles  de  térébenthine,  de  romarin,  etc.,  etc. 

1*  L'alcool,  lorsqu'il  est  mêlé  en  proportion  notable  avec  les 
essences,  est  facile  i  découvrir.  Il  suffit  d'agiter  le  produit  sus- 
pect avec  de  l'eau  dans  un  tube  gradué  et  de  le  laisser  re- 
poser pendant  quelque  temps.  On  trouve  bientôt  le  volume  de 
Fhnile  par  la  soustraction  de  Talcool,  tandis  que  celui  de  l'eau 
est  augmenté. 

M.  Borsarelli  propose  de  verser  l'huile  suspecte  dans  un 
tube  en  verre  gradué  et  d'y  projeter  ensuite,  peu  à  peu,  de 
petits  morceaux  de  chlorure  de  calcium  bien  sec^  déboucher 
le  tube,  de  le  plonger  dans  un  bain-marie  et  de  l'y  agiter  plu- 
sieurs fois  pendant  quatre  ou  cinq  minutes.  Le  chlorure  de  cal- 
cium se  dissout  dans  Talcool  et  diminue  d'autant  la  coucha 
d'huile.  Si  Talcool  n'est  qu'en  petite  quantité,  le  chlorure  de- 
vient seulement  humide  et  pâteux;  s'il  n'en  existe  pas^  le  sel 
reste  sec  et  sans  aucun  changement. 

M.  BernouiJli ,  au  lieu  de  chlorure  de  calcium ,  propose  l'a- 
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oétate  àe  poUsie  «quî^  employé  âé  k  mémlB  maaièie^  ae  dîMoiiÉ 
dans  l'alcool  et  n'ëpitHive  Mictiae  mUënaioK  dna  lea  buikf  €§• 
ieatklka  |iurea« 

On  a  aussi  reconnu  la  préaenoe  4e  Paioool  dans  les  hailfa 
esseaiieUes  en  agiuaC  celles-^î  «vec  de  l'famle  d'olÎM  ^  les 
dissoiu  l^cUemetti  el  laisse  swnuiger  TalcoaL 

2**  La  pfésenoe  de  r«lcoolat  de  savon  «st  facile  à  iteoomiallBa 
par  récmnequi  se  ibrine  par  l'agiAationderhiiUe.  Si  l'oa  ajouta 
un  acide,  o«  roit  te  précipiter  un  corps  graioscu»,  parfois  so«« 
lidc ,  et  la  couobe  liquide  qui  se  rasseoible  sous  riiuite  <o»- 
tient,  outre  Tacide  ajouté^  l'alcali  enlevé  au  savons  ^ 

3*"  Les  fauiies  grasses  épaississent  uu  peu  les  huiles  essentieUef 
et  facilitent  à  la  surface  de  celles  qui  ont  été  falsifiées,  la  forma- 
tion de  buHes  d^air  lorsqufon  les  agite.  Une  halle  essehtielle 
pure,  mêlée  avec  huit  fois  son  poids  d'alcool  à  0^823  (40*"  Bau* 
mé);  est  dissoute  entièrement^  tandis  que  l'huile  grasse  reste 
intacte  et  se  sépare ,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  de  l'huile  de 
ricin,  qui  est  soluble  dans  r«bxK>i. 

Une  huile  grasse,  mêlée  à  une  Imile  volatile,  4«nne  pat 
l'action  de  la  chaleur,  sur  le  papier  Uaoc^  une  tacha  très*^ 
siUe  qui  ne  se  dissipe  pas. 

4*  Un  mélange  de  résine  donae  ^^lenaent  une  tache  sur  le 
pa:pier,  mais  cette  tftche  peut  être  facilemesi  enlevée  pair  1^1- 
cool,  qui  laisse  celles  d'huile  (^asse. 

6*  Les  Dalsifications  qui  consislent  dans  le  anélaiiii^  de»  huUsa 
essenUelles  avec  d'autres  huiles  essentielles  d'ttn  moindre  prix 
sont  souvent  fort  difficiles  à  reconualtre.  Qu  a  signalé  réeeua* 
ment  deux  réactions  qui  permettent  de  diviser  en.deux  groupas 
les  huiles  volatiles. 

On  sait  que  quelques-unes  ne  contiennent  pas  d'oxygène, 
mais  que  le  plus  grand  nombre  en  renferme.  Pour  déiernûnet 
celui  des  deux  groupes  auquel  appartient  une  huile  donnée,  il 
faut  y  d'après  M.  Hope,  procéder  comine  il  suit:  «a  précipile 
un  sel  de  cuivre  par  le  nitroprussialc  de  soude,  on  recueiUe  la 
dépôt  sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  1 14)0*' C  On 
emploie  alors  le  précipité  en  très*pelite  quantité  .(  un  £i*agment 
de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle)  que  Ton  mêle  ^  dans  un  tube 
à  expérience ,  avec  plusieurs  goustes  d'huile  à  essayer.  On  fait 
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iioufllir  pendant  quelques  minutes  et  on  hisie  reposer.  Alors,  si 
Pbuile essentielle  ne  contient  pas  dViiygèoe,  si  c^est  deTesscBce 
de  térébenihine^  par  exemple,  on  observe  un  précipité  ifcvIou 
Tert  bleuâtre,  tandis  que  Thuile  samageante  est  tnoolore  ou  lé- 
gèrement jaune.  Dans  les  huiles  qui  contiennent  de  rôi^ène 
et  qui  n'ont  pas  été  mélangées'd'autres  huiles  exemptes  de  ce 
oorpsy  le  nitroprussiate  de  cuiTre  derient  noir^  gris  ou  bnsn^  et 
l^uile  surnageante  prend  une  nuance  plus  sombre  que  dans  le 
prenner  cas,  et  qui  est  d'un  brun  îauoâtre  ou  d'un  brun  i«r* 
dâtre. 

Les  huiles  volatiles  d'orange ,  de  citron ,  de  geniërre,  de  s»» 
bine  se  comportent  comme  Tessenoe  de  térébenthine. 

Les  huiles  yolatîles  de  cumin ^  de  fenouil,  de  lavande^  de 
menthe  poivrée ,  demélisBey  de  marjolaine,  de  sauge,  d'ab» 
sinthe^  de  semen-contra ,  de  cajeput,  de  sassafras  et  de  rue 
contiennent  de  Toxygène. 

6*  Le  néroli  est  souvent  mélangé  arec  une  essence  d'un  prix 
moins  éleyé^  celle  ditepe/tY  grain  ^  qui  est  extraite  du  calice  et 
des  boutons  des  fleurs  d'oranger.  On  reconnaît  cette  fraude  en 
plongeant  dans  l'huile  un  morceau  de  sucre  que  l'on  fait  ensuite 
fondre  dans  Teau  à  laquelle  Thuile  communique  de  l'amer- 
tume,  si  elle  émit  mélangée. 

7*  On  reconnaît  la  présence  de  Pessenee  de  térébenthine 
dans  l'huile  de  pétrole  en  broyant  quelques  gouttes  du  mélange 
suspect  avec  un  peu  d'eau  et  d'iodure  de  potassium.  Le  liquide 
aqueux  devient  aussitôt  jaune  et  souvent  orangé ,  si  l'huile  de 
pétrole  contient  de  Fessence  de  térébenthine,  Candis  q«e  œ 
phénomène  ne  se  produit  pas  lorsque  lliuite  de  pétrole  est  pure. 
Cette  expérience  peut  faire  reconnaître  une  addition  de  1/30 
d'essence  de  térébenthine. 

8"  L'huile  volatile  d*amandes  amères  est  souvent  mélangée  ' 
dans  le  commerce  avec  la  jiitrobenzine  ou  essence  de  mirhanie. 
Pour  reconnaître  cette  fraude,  on  peut,  sdkm  M.  Maisch,  re- 
courir à  la  réaction  que  la  solution  alcoolique  de  potasse  exerce 
sur  la  nitrobenzine.  En  effet,  tandis  que  l'huile  pure  d'amandes 
amères  se  transforme,  par  l'action  de  la  potasse  dissoute  dans 
f alcool,  en  acide  benzolque  qui  s'unit  à  l'alcaK,  la  nitrobcn* 
xinç,  soumise  à  la  même  influence,  se  change  en  une  résine 
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d'un  broD  ionoé  qni  ne  te  dissout  pas  dant  l'alcool  et  dans  Pé* 
thutrp  mais  qui  se  solidifie  en  cristaux  jaunes  et  que  M.  Zinin  a 
nommée  aMOxibefuide. 

Pour  faire  cette  expérience,  on  fait  dissoudre  1  gramme  en- 
viron de  l'huile  suspecte  dans  8  grammes  d'alcool,  on  y  ajoute 
1  gramme  d'hydrate  de  potasse-,  on  fait  chauffer  le  tout  jusqu'à 
ce  que  les  deux  tiers  de  l'alcool  se  soient  évaporés ,  puis  on  met 
la  capsule  de  côté.  Si  l'huile  d'amandes  amères  était  pure,  on 
trouve  Le  liquide  coloré ,  seulement  en  jaune  brun^  susceptible 
de  se  mêler  avec  l'eau  et  exempt  de  tout  dépôt  cristallin  ;  si,  au 
contraire,  elle  contenait  de  la  nitrobeuzine ,  on  recueille  ,une 
quantité  d'une  résine  brune,  dure  et  cristalline,  nageant  dans 
le  liquide  alcalin  peu  coloré,  dont  la  quantité  est  d'autant  plus 
grande  que  la  proportion  de  nitrobenzine  est  plus  considérable* 

T.  6. 


Examen  chimique  de  la  cire  végétale  du  Myrica  cerifera^ 

Par  M.  MoOBB  (i). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  les  fruits  du  myrica  ce- 
•rifera,  et  qu'on  les  écrase,  ils  abandonnent  ^environ  un  quart 
de  leur  poids  de  matière  cireuse  qui  vient  surnager.  On  la  sé- 
pare ensuite  et  ,on  la  filtre  encore  chaude  à  travers  une  toile 
grossière.  On  fond  une  seconde  fois  la  cire  et  on  la  coule  dans 
des  moules  où  elle  se  prend  en  masse  solide^  qui  est  livrée  au 
commerce  sous  le  nom  de  cire  de  myrte  ou  ctrs  végétale* 

M.  Leroy  a  fait  l'analyse  élémentaire  de  ce  produit  et  lui  a 
trouvé  la  composition  suivante  : 

Carbone.  •.#•.....  •      74>^^ 

Hydrogène. la^oo 

Oiyg^ène i4tOO 

ioo,oo 
La  cure  végétale  du  commerce  présente  deux  nuances  varia- 

(i)  Répertoire  de  Chimie  appliquée. 
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blés  i  elle  est  tantôt  d'ua  gris  jaunâtre,  tantôt  d*un  vert  fonce. 
Cette  dernière  coloration  est  due  à  la  présence  de  la  chloro- 
phylle; elle  a^ne  odeur  balsamique^  légèrement  aromatique, 
qui  est  plus  prononcée  dans  la  cire  yerte.  Elle  entre  en  fusion 
de  47  à  49*'  centigrades/  et  a  une  densité  de  1,004  à  1,006. 
Elle  est  plus  dure  et  plus  friable  que  la  cire  d*abeilles. 

100  parties  d*alcool  bouillant  dissolvent  5  parties  de  cire, 
dont  &  parties  se  déposent  par  le  refroidissement.  L*éther  dis- 
sout 25  pour  100,  et  Tessence  de  térébenthine  6  pour  100  de 
son  poids  de  cire. 

La  potasse  caustique  saponifie  très-facilement  la  cire  végé- 
tale; elle  donne  un  beau  savon  très-soluble  dans  l'eau.  Les 
acides  gras  qui  se  forment  pendant  la  saponification,  séparés 
par  l'acide  sulfurique,  entrent  en  fusion  à  61*  centigrades  et 
sont  solubles  dans  l'eau. 

La  cire  de  myrte  renferme  environ  1  cinquième  de  palmi- 
tine,  4  cinquièmes  d'acide  palmi tique  libre  et  une  petite  quan- 
tité d'acide  laurique.  L'acide  palmitique  G"  H**  0*  fond  à  62**, 
l'acide  laurique  G"  H"  0*  à  43*. 

Lorsqu'on  laisse  pendant  quelque  temps  Tacide  laurique  en 
contact  avec  Talcool,  on  remarque  qu'il  s'étbérifîe  avec  une 
grande  facilité.  L'étljier  laurique  se  modifie  par  un  léger  abais 
sèment  de  température,  et  n'est  décomposé  qu'à  la  longue  par 
une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  si  l'on  opère  à 
une  température  modérée. 

M.  Moore  a  eu  également  l'occasion  d'observer  dan^  ses  re- 
cherches que  le  palmitate  d'argent  s'électrise  très^faciiement 
en  le  frottant  dans  un  mortier  d'agate. 

La  cire  végétale  mérite  de  fixer  l'attention,  elle  a  un  pouvoir 
éclairant  égal  à  celui  de  la  cire;  on  la  coule  facilement  dans 
des  moules»  on  la  blanchit  parfaitement  et  son  prix  est  beau- 
coup moins  élevé  que  celui  de  la  cire  d'abeilles. 

P. 


—  4M  — 


Sur  «iw  irom/WiRoKm  ée  Vurie. 

Fur  M.  Fuifo,  phajraacien  aida-nijor  (i). 

Pour  faire  cette  expërience^  on  a  introduit  dans  un  tube  de 
verre  très-ëpais  de  Purée  avec  un  léger  excès  de  sulfure  de  car- 
ix>ne  et  de  l'alcocd  absolu*  Le  tube,  fermé  à  la  lampe,  a  été 
chaufifé  pendant  trente-six  heures  ;  à  ce  moment  le  liquide  avait 
pris  une  teinte  jaune  et  ne  sç  remplissait  plus  de  cristaux  d'urée 
par  le  refroidissement. 

En  brisant  alors  la  pointe  du  tube  sous  le  mercure,  il  s'est 
dégagé  une  grande  quantité  d'acide  carbonique  :  le  liquide^ 
contenait  du  sulfocyanure  d^ammonium  et  un  produit  à  odeur 
alliacée.  Evaporée  à  sec,  cette  dissolution  a  fourni  des  cristaux 
un  peu  déliquescents,  dégageant  de  l'ammoniaque  par  la  potasse 
et  ne  produbant  pas  avec  Tacide  hypoazotique  l'effervesœnce 
caractéristique  de  l'urée. 

Cette  réaction  est  exprimée  par  la  formule  suivante  : 

C«e^Aï«0«  +  CS*«.CO>  +  AsHSC<AzS>. 

La  transformation  inverse  est  plus  difficile  à  exécuter.  On  a 
cbaufFé  à  100%  dans  un  tube  scellé,  du  sulfocyanure  d'ammo- 
nium avec  de  l'oxyde  de  mercure  et  de  l'alcool  absolu;  il  s'est 
formé  un  sulfocyanure  double  d'ammonium  et  de  mercure, 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  qui  n'a  pas  encore  été  décrit» 

Avec  l'oxyde  d'argent  on  a  obtenu  du  sulfocyanure  d'argent, 
du  sulfure  d'argent^  du  sulfate  d'argpnt  et  un  corps  qui  donnai 
avec  l'acide  azotique  chargé  de  produits  nitreux  un  abondant 
dégagement  de  gaz ,  tandis  qu'il  nVn  fournit  pas  avec  le  même 
acide  pur;  c'est  une  réaction  caractéristique  de  l'urée. 

P. 


(i)  Comptes  rendos* 
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JEAN-JACQUES  AUDUBOII, 

NATURALISTE   AMËRIGAIH. 

Pat  M*  Ga». 

(Premier  article.) 

L'Amérique  jasqu'id  n'a  pat  été  tvès-lécowk  en  isranto. 
Depiik  Téian  qœ  Franklio  donna  à  b  pkfy«i|«e,  ims  la  fia  du 
dcrakr  Mèole ,  el  oekû  que  la  luiTÎgaUon  à  vapeur  reçut  de  Fui- 
tiM,  au  oommeaotneiil  du  siècle  actuel  y  le  Nouveau-Monde 
n'a  pas  souvent  fait  faire  à  la  science  de  oeapM  gîganteequea  qui 
iMioAienaeiil  à  nu  rang  si  élevé  les  peuples  du  vieux  cantinent. 
Aussi  oea  derniers  80ut«^ila  justement  fiers  d'avoir  arraché  à  la 
aatere  la  plupart  de  eea  grands  arocetaf  et  d*appuyer  sur  oelta 
ceuqnèie  leurs  droits  aussi  anciens  qu'ils  sont  incontestables  ait 
dévdappemeni  progressif  de  la  civilisalioB.  Uu  peuple  qui,  à 
peioe,  aeulelemps  de  fonder  sou  indépendance,  sa  nationalité, 
savieintértcurey  sa  législation,  n'a  pas  encore  joui  d*assex  de 
repos  et  de  loisir  pour  se  livrer,  avee  la  suite  et  le  calme  nécea* 
saiees,  an  culte  assidu  de  la  science.  Ge  n'est  pas  la  capacité  ni 
Faplitude  qui  manquent  à  cette  populi^tion  ialelLigrnte  et  oou- 
mgense,  e'esi  le  temps.  Or  le  temps  est  pour  elle  de  l'argent 
[Urne  is  wwniy)^  et  l'argent  est  Tobjet  de  ses  plus  instantes 
ptéoccnpations.  Les  Américains  voulaient  avant  tout  assurer 
leur  existeaee  physique;  or  le  commerce,  les  entreprises  har- 
dies devaient  y  réussir  ph»  vite  que  l'étude  et  la  réflexion, 
mieux  que  les  arts  et  l'industrie  elle-même  ,  qui  ne  sont  que 
l'application  des  fruits  de  la  scienoe  au  commerce  et  a»  bien- 
être  des  individus» 

Cependant  d'heureuses  tentatives  se  sont  déjà  produites  dans 
cette  voie,  des  institutions  importantes  ont  été  fondées,  quel- 
ques académies  ont  fait  de  nobles  efforts  pour  imprimer  une 
vive  impulsion  aux  éludes  scientifiques.  Des  hommes,  pleins  de 
savoir  et  de  zèle,  y  donnent  chaque  jour  les  gages  les  plus  se* 
rienx  à  l'avenir  des  hautes  études  ,  et  si  le  mouvement  politique 
n'entrave  pas  trop  longtemps  ces  heureuses  tendances,  le  mo» 
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ment  n'esl  pas  ëloigaé  pâut^étre  où  ces  belles  contrées  riTalise- 
ront  arec  l'ancien  monde  pour  concourir  à  Fessor  de  la  science 
avec  ia  même  ardeur  et  le  même  succès  (1). 

L'histoire  naturelle  a  fait  en  Amérique^  il  y  a  dix  ans^  une 
perte  considérable,  qui  a  frappé  d'un  coup  fatal  la  science  et  les 
naturalistes  des  deux  hémisphères.  G*est  celle  d'AuDUBOH^  orni- 
thologiste  de  premier  ordre,  dont  le  nom  et  les  travaux  sont  trop 
peu  connus  en  France.  Cependant  ce  nom  a  déjà  assez  retenti 
pour  que  le  moment  soit  venu  de  rendre  à  cette  illustre  mé» 
moire  les  justes  horomages  qui  lui  sont  dus^  en  répandant  la 
couuaissance  des  faits  nombreux  dont  il  a  enrichi  la  science  de 
la  nature.  C'est  ce  qui  va  faire  l'objet  de  cette  rapide  étude  bio- 
graphique et  scientifique. 

Jean -Jacques  Audubon  était  né  à  la  NouTeIle-OrléanS|  en 
1780.  Ses  parents  étaient  français,  d'origine  bretonne*  Ses  goâtt , 
ses  instincts  se  révélèrent  dès  sa  plus  tendre  enfance,  et  furent 
secondés  par  la  tendresse  et  les  encouragements  de  son  père. 
La  préface  de  son  grand  ouvrage  (2)  contient,  sur  les  premières 
années  de  sa  vie,  des  détails  du  plus  vif  intérêt,  présentés  avec 
un  charme  que  nous  sommes  bien  sûrs  de  faire  partager  au  leo» 
teur,  en  nous  bornant  à  les  traduire  littéralement. 

a  Avant  d'avoir  des  amis,  dit-il,  les  objets  de  la  nature  ma-' 
térielle  frappèrent  mon  attention  et  émurent  mon  cœur.  Avant 
de  comprendre  les  rapports  de  Vhomme  avec  son  semblable,  je 
connus,  je  sentis  les  rapports  de  l'homme  avec  la  nature.  On 
me  montrait  la  fleur,  l'arbre,  le  gazon,  et  non-seulement  je 
m'en  amusais  comme  le  font  les  autres  enfants,  mais  je  m'atta* 
chais  à  eux;  ils  devenaient  mes  camarades.  Dans  ma  naïveté, 
je  leur  prêtais  une  vie  supérieure  à  la  mienne,  et  mon  respect, 
mon  affection  pour  ces  choses  inanimées,  datent  d'une  époque 
que  je  puis  à  peine  me  rappeler.  Cette  singularité  a  influé,  dans 


(i)  Cet  article,  écrit  avant  le  comirencement  de  la  çaerre  actuelle , 
à  été  retardé  par  l'abondance  des  matériaux  paryenas  à  la  rédaction. 

(a)  OâNiTUOLOGiCAL  &IOGRAPHT  or  an  account  o/the  habits  of  the  blrJs  qf 
United  States  of  America,  ncûompanied  by  description  ûfthe  ohJecU  repre- 
tenîed  in  the  work,   intiiled  :  Tk»  hirdi  of  America*  Edmbargh^  Ml, 
5  vol.  grand  8«. 
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tout  le  cours  de  mal  rie,  sur  mes  id^,  sur  mes  sentiments.  Je 
bégayais  à  peine  ces  premiers  mots  qui  causent  tant  de  joie  à 
une  mère,  je  pouvais  à  peine  faire  quelques  pas,  que  les  teintes 
diverses  du  feuillage  et  la  nuance  azurée  du  ciel  uie  pénétraient 
d'une  joie  enfantine;  mon  intimité  commençait  à  naître  avec 
cette  nature  que  )'ai  tant  aimée,  et  qui  m*en  a  récompensé  par 
tant  de  yives  jouissances  ;  intimité  qui  ne  s'est  jamais  a£faiblie  ^ 
et  qui  ne  s'éteindra  qu'avec  moi-même.  Aucun  abri  ne  me  sem- 
blait plus  sur  et  plus  agréable  que  les  ombrages  qui  recelaient 
les  familles  ailées  que  j*admirais,  que  les  rocs  et  les  cavernes  qui 
servaient  d^asiles  aux  mouettes  et  aux  cormorans.  Mon  père 
m'accompagnait  souvent;  il  aimait  à  me  procurer  des  fleurs  et 
des  oiseaux;  il  me 'faisait  admirer  leurs  formes ,  leurs  couleurs, 
leur  beauté.  Mon  excellent  précepteur  me  parlait  de  leurs  ha- 
bitudes,  de  leurs  mœurs,  me  faisait  admirer  la  variété  de  leur 
aspect,  selon  les  saisons;  il  m'encouragrait  ainsi,  non-seulement 
à  les  étudier,  mais  à  admirer  en  elle  l'œuvre  du  Créateur. 

«  Une  joie  vive  et  pure,  une  sorte  de  volupté  paisible  remplit 
ainsi  mes  jeunes  années.  Pendantdrs  heures  entières,  mon  atten- 
tion charmée  se  fixait  sur  les  œufs  brillants  et  lustrés  des  oiseaux, 
sur  le  lit  de  mousse  qui  renfermait  et  protégeait  leurs  perles 
chatoyantes,  sur  les  rameaux  qui  les  soutenaient  balancés  et 
suspendus,  sur  les  roches  nues  et  battues  des  vents  des  rivages 
atlantiques.  Je  veillais,  avec  une  sorte  d'extase,  sur  le  dévelop- 
pement qui  suivait  le  moment  de  leur  naissance.  Les  uns  ve- 
naient au  monde  les  yeux  ouverts,  les  autres  ne  les  ouvraient  que 
plusieurs  jours  aprèft  avoir  brisé  leur  enveloppe.  J*attachais  mon 
esprit  et  mon  âme  &  ces  phénomènes,  dont  la  variété  me  sur- 
prenait toujours;  j*aimais  à  observer  les  progrès  lents  de  quel- 
ques oiseaux  vers  la  perfection  de  leur  être,  et  à  voir  certaines 
espèces,  à  peine  écloses,  fuir  à  tire-d'aile,  et  secouer  en  volant, 
les  débi  is  de  leur  coque  transparente. 

«  Je  grandis,  et  ma  passion  pour  l'histoire  naturelle  grandit' 
avec  moi.  Tout  ce  que  je  voyais,  j'aurais  voulu  me  l'approprier. 
Plus  ambitieux  que  les  conquérants,  je  désirais  le  monde,  et 
mes  vœux  n'avaient  pas  de  bornes.  Je  me  révoltais  contre  la 
mort  qui  dépouillait  de  ses  formes  les  plus  belles  et  de  ses  plus 
aimables  couleurs  Tanimal  et  l'oiseau  que  j'éuis  parvenu  â  saisir. 
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«  J'inventais  mille  moycB9  pour  combattre  œ  monstre  ^  bi 
mort^  qui  venait  rendre  tous  mes  travaux  inutiles  et  détruire 
les  objets. de  mes  affections.  J'essayais  de  lutter  oonice  elle^ 
mais  les  constantes  réparations  qu'exigeaient  mea  oiic&ux  em- 
paillés prouvaient  que  la  mort  était  plus  forte  que  moi.  Je  fift 
part  de  mon  chagrin  à  mon  excellent  père,  qui  voulut  Ofc'ea 
consoler  en  m'apportant  un  volume  de  planchea  coloriées,  ou 
je  retrouvai  avec  bonheur  les  images  assez  exactes  des  oiseaux 
qui  faisaient  mes  délices ,  et  dont  les  tristes  momies  décoraMem 
jusque-là  les  murs  de  mon  petit  appartement, 

«  Ce  fut  pour  moi  une  vive  et  ardente  jpie.  Je  retrouvais  enSuy 
non^  il  est  vrai^  les  êtres  que  j'ainnais  et  dont  j'avais  fait  k& 
compagnons  de  ma  première  enfancCi  mais  dni^oinsleur  images 
Je  compris  que  le  moyen  de  m'approprier  la  natare,  c'était  de 
la  copier.  Me  voilà  donc  dessinateur  imberbe  et  inexpérimenté 
copiant  tout  ce  qui  se  présentait  à  mes  yeux^  mais,  malheuxeu« 
sèment,  le  copiant  fort  mal, 

«  Pendant  plusieurs  années^  je  fis  et  refia  des  oiseaux  t  ce$  oi- 
seaux ressemblaient  tour  à  tour  à  des  quadrupèdes  ou  à  des  pois- 
sons;  je  finis  par  être  honteux  de  voir  mes  patients eiforla n'A- 
boutir qu'à  des  résultats  misérables,,  car  à  peine  ponvais^îa 
reconnaître  moi-même  l'oiseau  que  je  venais  de  dessiner.  lAoa 
pinceau,  créateur  de  races  inouïes  et  disproportionnées,  me  Cai* 
sait  pitié.  Loin  de  me  décourager^  ce  désappointement  irrita  ma 
passion.  Plus  mes  oiseaux  étaient  mal  peints»  plus  les  originaux 
me  semblaient  admirables.  En  copiant  et  recopiant  leura  (ormes, 
leur  plumage  et  leurs  diverses  particolaxilésy  je  coatinuaîa,  sas« 
le  savoir^  Tétude  la  plus  minutieuse  de  lorniihologie  comparée. 
J'étudiais  d'autant  mieux  les  détails  de  Tprganisation  des  oir* 
seaux^  que  je  cherchais  avec  plus  de  patience  à  les  reproduire 
avec  exactitude.  Telle  étail  la  vivacité  de  cetu  pa»ion  puérile^ 
mais  qui  n'a  pas  diminué  avec  l'âge,  que  si  Ton  m'eut  enlevé 
mes  esquisses,  je  crois  que  l'onm'eik  donné  la  movt» 

•  Mon  père  crut  découvrir  dans  ce  penchant  si  prononcé 
une  aptitude  naturelle  pour  les  arts  du  dessin,  A  quinie  ans  il 
m'envoya  à  Paris  où  j'étudiai  quelque  temps  dam  l'atelier  de 
David.  Je  copiai  des  nez  g^antes<|ues,  des  bouchée  colossales» 
des  têtes  de  chevaux  d'aprèa  l'antique»  qui  lassèrent  tmm 
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««yo»^  et  cnttttit  ini  par  nm  dëf^Ater  de  l'art,  le  m^tmfxtê* 
sal  de  rerenir  &  mes  forets  natales,  et^  dé  retour  en  Amérique^ 
je  veooinaieaçaî  à  me  lirrer  a^ec  ardeur,  mais  aveo  pliur  de 
avceès,  aux  études  qui  avaient  tant  de  ebarme  p<mr  moi. 

«  Je  reçus  alors  de  mon  père  un  don  qui  me  fut  doublement 
wgréêkMj  et  par  la  yaleur  même  du  cadeau  et  par  la  dëlicacessâ 
d'une  attention  qui  flattait  mes  goûts  les  plus  prononces.  Il  më 
fit  présent  d'ane  plantation  magnifique  située  en  Pensylranie, 
arrosée  par  la  rivière  Scbu^lkil  et  traversée  par  le  ruisseau  de 
Perkyaming.  Je  me  mariai  dans  ee  délicieux  séjour,  dont  les 
bautea  futaies,  les  champs  onduleux,  les  collines  boisées  offreist 
«UK  paysagistes  de  si  pittoresques  modèles.  Dieu  bénit  mon 
«mon;  les  soins  du  ménage,  la  tendresse  que  je  ressentais  pour 
ma  femme  et  la  naissance  de  deux  enfants  ne  diminuèrent  pas 
ma  passion  ornithologîque.  Mes  amis  la  désapprouvaient  bau- 
temenl.  Mes  recherches  et  mes  études  occasionnaient  des  dd- 
penses  assex  considérables  que  rien  ne  compensait.  Des  revers 
de  fortune  m'assailUrent,  mais  mon  enthousiasme  me  soute- 
nait, et  vingt  années  d'investigations  et  d'observations  augmctt'* 
th'ent  encore  oette  flamme  secrète  qui  m'animait.  C'était  vers 
les  forêts  antiques  du  continent  américain  qu'un  invincible 
attrait  me  précipitait.  J'entreprenais  seul  de  longs  et  périlleux 
voyages,  je  battais  les  bois,  je  m'égarais  dans  les  solitudes  se* 
culaires*  Les  rives  de  nos  lacs  immenses,  nos  vastes  prairies^ 
les  plages  de  TAtlantique  me  voyaient  sans  cesse  errant  dans 
leurs  secrets  asiles.  Des  années  entières  s'écoulèrent  ainsi. 

«  Ce  n'était  pM  une  vaine  pensée  de  gloire  qui  me  préoccu- 
pait alors;  je  ne  voulais  que  jouir  de  la  natune.  Enfant,  j'avais 
voulu  la  posséder  tout  entière;  homme  fût,  tes  mêmes  désirs, 
la  même  ivresae  remplissaient  mon  cœur.  Je  n'avais  pas  encore 
Fidée  que  mes  efforts  pussent  devenir  utiles  à  mes  semblables. 
Le  prince  de  Musignano  (Lucien  Bonaparte)  «  que  je  rencontrai 
à  Philadelphie,  m'engagea  vivement  à  publier  mes  essais,  et 
obangea  le  oours  de  mes  idées.  C'était  le  premier  encourage- 
ment que  Ton  me  donnait.  D'ailleurs  Philadelphie  et  New- 
York,  oà  je  reçus  on  excellent  accueil,  ne  m'offraient  aucun 
moyen  pécuniaire  de  ooaiînuer  mon  entreprise.  Je  remontai  le 
Iai|«e  eomrant  de  THodson  ;  ma  barque  glissa  de  nouveau  sur 
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cts  lacs  qui  flf  mblaîf  nt  des  ooéansi  et  je  m'enfonçai  plus  que 
jamais  dans  mes  solitudes  chéries. 

«  Le  nombre  de  mes  dessins  augmentait;  ma  ooUedion  se 
complétait;  Je  commençai  à  rêver  la  gloire.  Le  burin  d'un  gra- 
veur européen  ne  pouvait-il  pas  éterniser  l'œuvre  de  ma.  jeu- 
nesse» le  résultat  de  ce  labeur  continu  et  de  oe  zèle  persévé- 
rant? Ces  chimères  caressant  mon  imagination,  je  sentis  mon 
courage  redoubler  et  mon  avenir  s'agrandir  è  mes  yeux.  Après 
avoir  habité  pendant  plusieurs  années  le  village  d'Henderaon, 
dans  le  Kentucky,  sur  les  rives  de  l'Ohio,  je  partis  pour  Phi- 
ladelphie. Mes  dessins,  montrésor,  mon  espoir  étaient  soigneu- 
sement emballés  dans  une  malle  que  je  fermai  et  que  je  confiai 
à  l'un  de  mes  parents,  non  sans  le  prier  de  veiller  avec  le  plus 
grand  soin  sur  ce  dépôt  si  précieux  pour  moi.  Mon  absence 
dura  six  semaines  ;  aussitôt  après  mon  retour,  je  demandai  ce 
qu'était  devenue  ma  malle.  On  me  l'apporta;  je  l'ouvris  ;  jugex 
de  mon  désespoir  :  il  n'y  avait  plus  dans  la  malle  que  des  lam- 
beaux de  papier  déchiré,  mouillé,  presque  en  poussière;  lit 
commode  et  doux,  sur  lequel  reposait  toute  une  couvée  de  rats 
de  Norwége.  Un  couple  de  ces  animaux  avait  rongé  le  bois^  s'é- 
tait introduit  dans  la  boiie  et  y  avait  installé  sa  fanoille»  Yoîlà 
tout  ce  qui  me  restait  de  mes  travaux  ;  près  de  deux  mille  ha- 
bitants de  l'air,  dessinés  et  coloriés  de  ma  main,  étaient  anéan- 
tis. Une  ardeur  brûlante  traversa  mon  cerveau  comme  une 
flèche  de  feu;  tous  mes  nerfs  ébranlés  frémirent  :  j'eus  la  fièvre 
pendant  plusieurs  semaines*  Enfin  la  force  physique  et  la  force 
morale  se  réveillèrent  en  moi.  Je  repris  mon  fusil,  ma  gibecière, 
mes  crayons,  et  je  me  replongeai  dans  mes  forêts,  comme  si 
rien  ne  fàt  arrivé.  Mie  voilà  recommençant  tous  mes  dessins,  et 
charmé  de  voir  qu'ils  réussissaient  mieux  qu'auparavant.  Il  me 
fallut  troîÀ  années  pour  réparer  le  dommage  causé  par  les  rats 
de  Norwége.  Ce  furent  trois  années  de  bonheur. 

«  Plus  mon  catalogue  grossi9sait,  plus  les  lacunes  qui  s'y 
trouvaient  me  causaient  de  regrets  et  de  chagrins.  Je  désirais 
vivement  être  en  état  de  le  compléter.  Seul  et  sans  secours, 
comment  mettre  fin  k  une  si  vaste  entreprise  ?  Je  me  promis  de 
ne  rien  négliger  de  ce  que  ma  bourse,  mon  temps  et  mes  peines 
pourraient  accomplir.  De  jour  en  jour  je  m'éloignais  davantage 
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é»  lieux  habites  par  les  hommes.  Au  bout  de  dix- huit  mois, 
ma  tâche  était  remplie;  j'avais  exploré  toutes. les  retraites  de 
nos  forêts.  J'altai  visiter  ma  famille,  qui  habitait  alors  la  Looi* 
•iaue^  et,  emportant  avec  moi  tous  les  oiseaux  du  nouveau  con^ 
tinent^  je  fis  voile  pour  le  vieux  monde.  tJne  heureuse  traver- 
sée me  conduisit  en  Angleterre.  A  l'aspect  de  ces  côtes  blan* 
chissanteB,  en  face  de  cette  ville  opulente  dont  le  patronage 
pouvait  me  payer  de  tant  de  peines,  dont  rindiffërenoe  pouvait 
aussi  me  laisser  languir  dans  l'indigence  et  l'oubli,  je  ne  pus 
m'empècher  de  ressentir  une  terreur  et  une  anxiété  profondes. 
Je  songeai  à  ma  situation  précaire,  à  mon  isolement  dans  un 
pays  ou  je  n'avais  pas  un  seul  ami,  à  ce  désert  peuplé  d'hom- 
mes inconnus,  peut-être  hostiles.  Je  regrettai  mes  bois,  la  dé- 
pense de  œ  long  voyage;  et  mon  entreprise,  qui  m'avait  paru 
aventureuse  jusqu'à  Théroisme,  me  sembla  folie  jusqu'à  la  dé- 
mence. Dieu  soit  loué  l' A  Liverpool,  les  Roscoé,  les  Rathbones, 
les  Trait,  les  Ghorley,  les  Mellie;  à  Manchester,  les  Gregg,  les 
Lloyd,les  Sergeant,  les  Holme,  les  Dlackwall,  les  Bentley  m'ac- 
cueillirent, me  soutinrent,  et  ma  gratitude  se  platt  à  leur  offrir 
ici  le  tribut  que  leur  doit  mon  cœur.  Edimbourg  ne  m'a  pas  of- 
fert des  patrons  moins  ardents  et  moins  généreux.  » 

C'est  à  Edimbourg,  en  effet,  que  fut  publié  ce  splendide 
ouvrage  que  Guvier  présenta  k  llnstitut  «  comme  le  plus  ma- 
gnifique monument  que  l'art  ait  jamais  élevé  k  la  nature.  » 
Les  cinq  volumes  de  texte  dont  il  se  compose,  sont  accompa- 
gnés d'un  atlas  de  400  planches,  d'une  dimension  ^traordi» 
uaire,  ou  les  oiseaux  d* Amérique  sont  représentés  dans  leur 
grandeur  naturelle,  depuis  le  colibri  et  le  troglodyte,  jusqu'au 
faucon  et  à  l'aigle.  Ces  dessins  sont  entourés  de  tous  les  détail» 
qui  se  rapportent  à  l'organisation,  aux  mœurs,  aux  habitudes 
des  oiseaux  qui  y  sont  reproduits.  Le  nid,  les  œu£i,  le  mâle,  la 
femelle,  l'arbre  qui  leur  sert  d'abri,  les  plantes  dont  ils  se  nour- 
rissent, les  insectes  auxquels  ils  font  )a  guerre,  chaque  objet  est 
placé  dans  sa  porition  habituelle  et  représenté  dans  l'attitude 
qui  lui  est  familière. 

On  les  voit  en  repos,  en  mouvement,  planant  dans  les  airs, 
etteurant  les  ondes;  on  suit  leur  vol,  on  entend  presque  leur 
voix  dans  le  bocage.  Il  en  résulte  des  scènes  pleines  d'intérêt  et 
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de  vérité  tout  empruntes  4e  couleur  lactle,  et  ^i,  aivicc  loi 
défeUppci^te  du  texte,  fiNnueut  le  ubteeu  le.fius  Moiplel 
de  la  gra»de  fanîUe  oruUho)€fii|ue  du  neuTCMi  nioude*  L'MHf 
9ieig6  fut  publié  auk  fraie  et  eoui  k9  auepkef  de  7â  «euMtîp» 
leurs»  n^ei  amie  de  la  acieiice,  «qui  t'euipietièregit  de  patraiK 
ner  eeUe  wAtie  eotreprise.  la  pct<  de  chaque  eoueeripiîaa  était 
de  mille  dollars  (5>(MM)  fraocs). 

JLa  SiogrmphU  omiiMogiquê  n'est  pas  seulement  wa  ••* 
wage  d'histoire  naturelle,  c'est  un  tableau  aussi  Tarie  4|u*atiapi 
chaut  des  siies  et  des  aspects  du  coutioeot  amérioaiu;  o'est  k 
ftnit  d'observations  rassemblées,  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie,  par  un  ami  psssionné  de  la  nature,  qui  a  apporté  dans  ses 
recherches  la  perséréranoe  4u  savant,  TinteUif^nce  de  i'artista 
et  le  talent  de  l'écrivain.  Audubon  vous  y  associe  à  son  exiov 
tence  nomade  ;  on  pénètre  sur  ses  pas  dane  ces  vastes  savanes,  4m 
navi^neavec  lui  sur  les  fleuves  immenses  qui  divisent  cesbeUm 
oeiitrées,on  parcourt  comme  en  réalité  ces  soiiaidesi^candiDses^ 
avec  leur  végéution  vigoureuse,  primitive,  leur  population  «m 
peu  aauva^,]eun  aspects  étranges  et  majestueux.  Ce  n'est  pas 
l'ceuvre  d'un  savant  de  cabinet  ou  d'un  voyageur  carièux,  vi^ 
sitant  et  comparant  les  objets  réunis  dans  les  collections  et  les 
musées;  e*est  celle  d'un  observateur  patient,  à  la  fois  peintre 
habile,  chasieur  déterminé,  et  en  même  temps  d'un  poêle  s[us 
a  choisi  la  nature  pour  sa  muse  et  qui  lui  a  voué  son  exiueomw 
Il  a  passé  la  nuit  au  pied  de  l'arbre  qui  servait  d'asile  A  l'oiseau 
qu'il  voulait  étudier,  il  a  traversé  le  fleuve  à  la  nage  pour  «t* 
teindre  celui  qui  fuyait  sa  poursniia.  Les  istigues,  les  prir^ 
tioos,  les  dangers,  n'ont  jamais  lassé  m  perse véramse.. Il  a  quitté 
pour  ces  recherches  sa  contrée  natale,  m  famille,  négligé  aes 
intérêts  persooaeUL  De  quel  nom  fautril  caractériser  ua  pareil 
zèle,  une  telle  abnégation  ?  Est<<e  dévouement  à  la  ecienee, 
est«<e  instinct  d'observateur?  Est-ce  «ne  mission  providen- 
tielle qui  lui  fut  assignée  7.  •  JMais  laissoos*le  parler  Itii-mèm^ 
car  son  journal  d'observations  est  en  même  temps  celui  de  am 
émotioDs,  de  ses  joies,  de  ses  souffrances  ;  éeoutons-le  nous  m» 
tmner  quriqu'une  des  phases  de  sa  vie  aventnveuse,  airee  ce 
coloris  et  ce  charme  que  la  pamion  ^i  le  domine  répsndil 
si  abondamment  sur  aes  tableaux. 


«  hentp/te  je  qnitiftî  ki  Fmsyivanik,  dH*il,  potnr  retommer 
din»W  Kebtacliyy  jfcmneDai  «ver  moi  ma  feuinie  et  mon  fili 
aÉié  *lar»cft  bH  1^.  Lct  •««  toi^at  tpès-bMMs.  J'achetai  mi 
Ajlf^  fcsiesa  pkt,  lsr|re  et  emtmmiÊk  Nom  fimev  »06  prori* 
■oaii,  et  «lr«K  nègre'  vigoiirevnr  nom  aeeonvfognèreDt» 

«  C'était  ▼«»  la.te  il^oetobre^  l'CMiîo,  )e  rei  des  fleures,  re* 
Mttil  dianswii  ende  ptrmUe  ces  beMle^  teinter  aalomnales  qui 
bpopatttt  le  ftnillaige  anm  apfroebes  de  l*hiver.  DisÉ  panifrev  de 
^oc^  étuiocèant  oosiine  Vacîrr  bmm,  ou  Touçes  comme  Tar- 
HÎtt  finyyôdu  coleîl>  aaspettdaient  leurs  festons  a«z  arbres  dte 
ïm  tîve*  Les  ctariés  du  jour,  tombant  sur  les  ettdiis  limpides,  se 
r^flécbîsmnentsurle  fenîHa^^  tei  d'une  inerdarefralcbe  etTÎfc, 
là  d^une  oonleur  ardente  et  safranëe.  L'atmospbère  êtmt  liède^ 
le  disque  d«  taieil  ëtah  coalene  de  feo.  Notre  rame  seule  agitait 
et  ridait  la  snrfaoe  de  l'eau*  Nons  anmeious  paisibles  et  silen- 
oicuai^  admirant  la  magnticeace  saUTSge  des  scènes  qui  nous 
«BrtooraÂcmt»  4^1qucfoiades  myriades  de  petits  poissons  pour- 
sumia  par  la  chat  aqa«tÎ4}ue,  s'élançatent  comme  des  flècbes 
bMsdn  fleuff  e  et  retanibaic»t  eu  pluie  d'argent;  la  perche,  è  1'^ 
eaïUeargcntée,  battait  de  ses.  nageonre»  la  qaille  de  notre  bateau 
et  nous  suivait  par  troupes  bruyantes^  J'ai  rarement  éprouré 
une  seuaaiiou  plus  délicieuse.  J'arats  là  tons  les  objets  de  mes 
aSectioM^  et  cette  bcUe  natnrc  n'avait  pour  nous  que  des  as- 


c  D'un  côté  de  l'OUo  s^élè?eut  de  haute*  collines  aux  crou- 
pes élégantes  et  aux  pcolcs  molLemeuit  incKaées;^  sur  la  gauche 
de  uaaiea  plaines  iprtiles  et  boisëca  se  pvoleugent  jusqu'à  Fho- 
limn»  Jkt  sein  du  flcuTC»  des  Iles  de  toutes  ka  dimeuaâons  sniw 
giascBt  Texdoyaulcs  ooane  des  corbeilles;  le  fleure  serpente 
daaotmcBt  autour  de  «e»  Uea  dont  les  sinuosités  et  les  courbes 
aaut  ai  bisaerement  onduloiaess,  que  sourfent  tous  crsiriec  voguer 
un  grand  lac  et  uua  sur  «ne  mière*  Quelques  défricha» 
lia  sur  les  rivages  s'ofitirent  à  nos  regards;  ils  menaçaient 
d'un  CftTuhissemcnrl  prochain  la  bcsuté  pcinMtire  de  ces  soli- 
tudes et  Î0  ne  pua  les  voir  sans  regret. 

«  A  Fappaoche  de  la  nuit»  à  mesuru  que  l'ombre  se  répandait 
mr  le  flasve^  une  plus  profonde  émotio»  nous  saisissait.  La 
sincbctiedm  trmqMaia  tintait  au  loin;  leosmct  du  batelier 
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tûivant  les  détours  de  la  riTière  arrÎTait  jusqu'à  nous;  le  long 
cri  de  guerre  du  grand  hibou,  le  frôlemeut  sourd  de  ses  ailes 
Cendant  Tair  silencieux  :  tous  ces  bruits  devenaient  plus  distincts 
à  mesure  que  le  jour  baissait  f  nous  les  écoutions  avec  un  intérêt 
puissant^  et  une  curiosité  indicible.  Le  soleil  reparaissait  enfin  s 
quelques  notes  éparses,  échappées  aux  habitants  des  bois,  nous 
annonçaient  Téreil  de  Ja  nature.  Le  daim  traversant  le  fleuTO 
nous  apprenait  que  bientôt  la  neige  couvrirait  les  champs;  çà 
et  là  rhabitation  du  colon  révélait  une  civilisation  naissatite* 
Hous  rencontrions  de  temps  à  autre  quelques  bateaux  plata 
chargés  de  bois  ou  de  marchandises^  que  nous  ne  tardions  pas 
à  dépasser;  d'auires  nacelles  plus  petites  étaient  chargées  d'énû» 
grés  de  toutes  les  parties  du  mondci  qui  allaient  chercher  au 
loin  un  asile,  et  planter  leur  tente  dans  ces  solitudes. 

ff  Les  pintades,  qui  abondent  sur  ces  rives,  venaient  sans  dé-  * 
fiance  voltiger  autour  de  nous  et  servaient  à  nos  repas.  D'im 
coup  de  fusil  nous  nous  procurions  un  festin  splendide.  Nous 
choisissions  pour  salle  à  manger  quelque  buisson  ombreux  ta» 
pissé  de  mousse  yerte;  nous  allumions  du  feu  arec  des  brancbea 
sèches,  et  je  doute  en  vérité  que  jamais  gastronome  ait  trouvé 
dans  le  luxe  de  sa  table  de  plus  exquises  voluptés. 

«  Ce  voyage  de  deux  cent  milles  m'a  laissé  de  délicieux  sou- 
venirs. Depuis  vingt  années,  ces  rives  désertes  ont  changé  de 
physionomie  ;  leur  grandeur  native,  leur  primitive  beauté  s'est 
eflPacée;  plus  de  rameaux  épais  qui  viennent  dessiner  leur  arcade 
verdoyante  au-dessus  du  fleuve.  Les  vieux  arbres  ont  disparu; 
la  hache  éclaircit  tous  les  jours  ces  belles  forêts,  qui  décoraient 
d'un  long  feston  mobile  le  sommet  de  ces  coteaux.  Le  sang  des 
indigènes  et  des  nouveaux  habitants  s'est  mêlé  aux  ondes  du 
fleuve  dont  ils  se  disputaient  la  possession.Yous  n'y  rencontrera 
plus  ni  l'Indien,  couronné  de  son  diadème  de  plumes,  ni  ces 
'  troupeaux  de  buffles   et  de  daims  traversant   en   caravanes 
bruyantes  les  clairières  des  bois.  Des  villages,  des  hameaux  et 
des  villes  ont  envahi  ces  domaines.  Le  marteau  y  retentit,  la 
scie  y  prépare  en  criant  de  nouvelles  habitations.  Quand  les 
instruments  du  charpentier  se  reposent  et  se  taisent,  l'incendie 
dévore  des  forêts  tout  entières,  et  la  civilisation  s'annonce  par 
des  ravages.  Le  sein  calme  de  TOhio  est  sillonné  par  une  foule 
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de  bateaux  à  Tapeur  qui  troubkot  sea  ondes  et  obacurcîMeul 
Pair  de  leur  trace  de  fumée.  Le  commerce  vient  s'aaaeoir  aur 
cet  rochers  antiques»  et  TEurope  nous  jette  tous  les  ans  le  sur- 
plus de  sa  population^  comme  pour  nous  aider  dans  cet  enyahis» 
sèment,  dans  cette  conquête  progressive  et  inëvitable.  » 

(La  mile  à  l'tm  de$  prolmm  numéros.) 


SimitiB  MMntta^, 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

JReeherehei  sur  la  formation  de  la  maiière  grasse 

dans  Us  olives. 

Par  M.  S.  dbLoca. 

Ces  recherches  ont  été  commencées  dès  Tannée  1858  dans  le 
but  de  déterminer  à  quelle  époque  de  la  végétation  commence 
i  se  former  la  matière  grasse  dans  les  olives,  et  quelle  est  ou 
quelles  sont  les  matières  qui  lui  donnent  naissance.  Ce  travail^ 
que  je  poursuis  sans  cesse,  comprend  des  recherches  de  physio- 
logie végétale  d'une  eiécution  difficile  et  longue^  des  analyses 
nombreuses  de  divers  produits  qui  se  rapportent  à  des  époques 
différentes  de  la  végétation  de  l'olivier  et  au  développement 
progressif  des  olives.  Des  observations  microscopiques  suivent 
ou  précèdent  les  recherches  chimiques^  et  les  unes  aussi  bien 
que  lea  autres  ne  peuvent  être  contrôlées  que  sur  des  nouveaux 
produits,  c'est-à-dire  après  une  année  d'attente.  Ceci  explique 
la  longueur  de  ces  sortes  de  recherches  qui  tendent  à  faire  con- 
naître la  succession  des  changements  que  la  matière  organique 
éprouve,  la  filiation  des  substances  qui  se  transforment^  et  l'in- 
fluence du  milieu  et  des  conditions  dans  lesquelles  s'effectuent 
les  métamorphoses» 

On  a  commencé  par  recueillir  les  olives  à  l'époque  de  leur  for« 
mation  initiale,  et  puis  successivement  à  la  distance  de  huit  jourt 
jusqu'à  leur  parfaite  maturité.  Une  série  de  ces  olives  a  été  con- 
servée dans  l'alcool^  une  deuxième. dans  l'élher^  et  une  dernière 
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on  l'a  Bêchée  à  l'éttive  Gay-Lnsrae  et  on  Va  ctnaer^ée  à  Tëtaf 
goedans  àes  Oacoas  bien  i>oiKli<ë8.  Le  tableau  suivant  indique 
VBt  de  ce«  scories  et  prëcisëment  cvlle  conserva  dans  l'alcool 
«fer  des  données  relativement  à  ^époqne  de  ta  réeolte^  au  poids, 
au  volume  et  à  la  densité  des  olives  : 


niiiM 

ipoora 

NOMiU 

POIDS 

POIDS 

TOIUHI 

DENSITÉ 

A'Mdn 

daUiéeote 

detoiift» 

total 

d'oaooMTo 

tota 

à  !«• 

fr. 

1 

00. 

i 

49JuiD4859(4) 

» 

» 

> 

» 

» 

S 

26        - 

3225 

63,5 

0,049 

63,0 

4,008 

3 

3  juillet  486» 

M8& 

^84,5 

0,S47 

48S.O 

4,013 

4 

40        - 

1590 

462,4 

0,f09 

460,0 

4,016 

6 

S4        — 

340 

927.0 

0,609 

220,0 

4,031 

6 

34         » 

357 

279,5 

0,783 

267.0 

4,046 

7 

7ao^48aa 

969 

934.0 

0,89a 

949,9 

4,068 

8 

44        - 

330 

283.5 

0.859' 

260.0 

4,090 

9 

94        — 

937 

23S,0 

0,995 

915,0 

4,097 

40 

28        — 

936 

246.5 

4,044 

226.0 

4,090 

M. 

4  lept.  4859 

238 

2S7,0 

4,206 

966,0 

4,079 

43 

44        — 

936 

288.5 

4,229 

969.0 

4,072 

43 

48        — 

489 

954.0 

4,344 

239^0 

4,062 

44 

25        — 

909 

275,0 

4,345 

260  0 

4,057 

fS 

9  ocist.  486t 

494 

959.0 

4,319 

949.S 

4,044 

46 

9        — 

453 

249,0 

4,627 

239,0 

4,044     1 

47 

46        — 

439 

240,0 

4,849 

232,0 

4,034 

48 

93        ^ 

453 

261^ 

4,70a 

251,0 

4,039 

49 

30        — 

458 

255,0 

4,614 

246,0 

4.037 

90 

6  DOT.  4859 

445 

253.0 

«,745 

943.0 

4,039 

ai 

43        — 

449 

235.5 

4,979 

926.0 

4.039 

2) 

20        — 

445 

244 ,5 

2,100 

232,0 

4,040 

93 

97        — 

»      «40 

949.0 

4,778 

940,5 

4,035 

S4 

4  déc  4859 

448 

955,0 

2,46i 

945,0 

4,040 

95 

44         — 

440 

258.5 

2,350 

250,0 

4.034 

ts 

48        ^ 

438 

954,0 

4,844 

1    947.5 

«  095 

97 

25        — 

434 

972,0 

9  030 

265.0 

.    4,026 

98 

4''JanT.4860 

434 

380,5 

2,441 

974.6 

*    4,033 

9a 

8        ~ 

463 

949,5 

i    2,499 

944  0 

1    4,035 

30 

45        ^ 

424 

:    277.5 

2,223 

969,0 

4,034 

S« 

99        — 

98 

962,0 

4.662(9) 

» 

» 

39 

29        — 

407 

914,0 

9,000 

240,0 

4.049 

33 

5  fèTrier  4860 

405 

212,5 

2.023 

210,0 

4.010 

M 

49        — 

93 

68,0 

9,45f 

967,5 

4,OOr7 

Le  poids  des  olives  augmente  progressivement  avec  leur  déve» 
loppement;  il  n'est  que  de  quelques  milligrammes  an  commen- 
cement, et  il  atteint  2  grammes  et  plus  à  IVpoque  de  la  ma- 

(4)  U  trttU  èUit  à  peine  formé  ei  adhAnti  à  U  fleur  doat  il  éuii  diffleile  4e  Is 
séparer. 

(9)  Os  n'a  pesé  ees  olives  qu'après  qaetqoes  Jours  d'etposf t!on  A  l'afr. 
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torité.  La  ienAiéy  an  oootraîrey  an  oonmencanent  de  la  for- 
mation des  olÎTetf  est  presque  ^ale  à  celle  de  l'èam,  mais  eUa 
s^ëlève  pe«  à  pea  jusqu'à  œ  que  les  ôtivcs  soient  bien  verleB» 
pour  diminuer  ensuite  progressÎTement  et  acquérir  enfin  1^ 
densité  des  fruits  à  peine  fermés*  Les  olives  qui  ont  atteint  lc«r 
parfaite  maturité^  ayant  la  plus  faiUe  denuté^  eontiennent  un 
maximum  d'huile» 

Comme  on  peut  le  Toir  dans  le  tableau  qui  précède ,  on' n'a 
pas  recueilli  les  olives  du  17  juillet  1859,  et  l'on  observe  par 
conséquent  une  élévation  brusque  dans  le  poids  et  dans  la 
densilés  des  olives  recueillies  le  24  du  même  mois* 

La  quantité  d'eau  qui  se  trouve  dans  les  olives  diminue  pro- 
gressivement avec  leur  maturité  :  aussi  elle  est  de  60  à  70  p.  lOO 
dans  les  premières  phases  de  la  végétation,  tandis  qu'elle  ne  s'é- 
lève qu'à  25  pour  100  à  la  dernière  période  de  l'accroissement 
et  de  la  maturité  des  trfives.  Le  tableau  suivant  en  indique  le» 
nombres  exactement 


NDMiROS 

d'ordre 


L 


I 

S 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

40 

44 

19 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

20 

S4 

n 

23 
24 
25 


■vssHsaBBsasa 
dftU  récolte 


23  ]iifs  4860 
2  JuiUct  4860 

8  — 
46  — 
22        — 

29  — 

5  M^  4860 
42        ^ 
49        ^ 
26        — 

2  lepU  4860 

9  ^ 
46 
23 

30  — 

7  oelob.  1860 
44        — 

28        ^ 
4  noT.  4860 

44        — 

48        — 

26        - 
2  déc.  4860 
9        — 


pan»  TOTAL  ses  oLmsa 


BOn  ff^hj^* 


- 


tr. 
39,9 
4]  ,8 
4H,4 
444,0 
454,0 
455,0 
462,0 
480,0 
208.0 
439.2 
482,0 
491,3 
488,4 
462.7 
483,9 
474,0 
470.0 
477,4 
458  0 
200  0 
444,4 
464,0 
460  0 
401,8 
96,6 


séchées 


#1^7 
48,3 
37,9 
46.5 
47,6 
42,5 
53.6 
64,3 
88,9 
63,7 
86,9 
96,7 
93,0 
84,7 
05,4 
94,4 
88,5 
97,0 
85,0 
443,7 
86,5 
93.5 
88,4 
74,0 
72,2 


tlÂTlillB 

sèofae  sui 
100  parties 


43,8 

43,7 

34,0 

89,2 

31,3 

27,4 

33,0 

35,7 

42,7 

45,7 

47.7 

50,5 

49,4 

50,2 

54,9 

53.4 

52,0 

54,6 

53,4 

56,8 

64,4 

56,4 

58,7 

69,7 

74,7 


snr 
100  parties 


56,7 

56,3 

66,0 

60,8 

68.7 

72,6 

67,0 

64,3 

57,3 

54,3 

52,3 

49,6 

50,6 

49,8 

48,4 

46,6. 

48,0 

454 

46,9 

43,2 

38.9 

43.6 

44,8 

30,3 

25,3 
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L'air,  l'oxygène  et  la  lumière  ne  paraissent  pas  sans  influence 
sur  la  maturité  des  olives  et  sur  la  production  de  la  matière 
grasse.  En  effet,  des  olives  vertes  sur  quelques  points ,  laissées 
pendant  plusieurs  jours  à  la  lumière  diffuse  et  à  Tair  libre» 
comme  aussi  sous  l'influence  de  la  lumière  directe  du  soleil, 
et  en  contact  avec  Toxygène,  ont  cédé  au  sulfure  de  caii>one 
une  plus  grande  quantité  de  matière  comparativement  à  celle 
que  ce  dissolvant  enlève  aux  mêmes  olives  traitées  immédia- 
tement ou  après  les  avoir  conservées  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  humide.  Il  parait  donc  que  des  oxydations 
lentes  contribuent  à  la  maturité  des  olives  et  à  la  formation  de 
l'huile.  Voici  à  ce  sujet  quelques  résultats  obtenus  cette  année 
au  laboratoire  de  Pise. 

Le  14  janvier  1861,  cent  olives  d'une  teinte  un  peu  verdâtre 
ont  été  partagées  en  quatre  lots.  Le  premier  formé  de  25  olives 
et  pesant  33*'-,67l,  a  été  traité  immédiatement  après  l'avoir 
complètement  desséché,  et  il  a  fourni  66,9  pour  100  de  matière 
toluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  Les  trois  autres  lots,  formés 
chacun  aussi  de  25  olives,  et  pesant,  un  35''',426,  un  autre 
35''*,672  et  un  dernier  34"" ,062,  après  vingt  jours  d'exposition 
ont  donné  :  celui  avec  l'acide  carbonique  66,16  pour  100  de 
matière  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  l'autre  avec  l'oxy- 
gène 67,50  pour  100  ;  et  le  dernier  exposé  à  l'air  et  à  la  lumière 
diffuse  69,86  pour  100.  Cette  matière  soluble  dans  le  sulfure 
de  carbone  est  rapportée  au  poids  de  la  pulpe  sèche  des  olives. 

Le  28  janvier  de  cette  année,  48  olives  un  peu  verdâtres  ont 
été  partagées  en  quatre  lots ,  dont  le  premier  formé  de  12  et 
pesant  18''*, 558  a  été  traité  immédiatement  après  l'avoir  com- 
plètement desséché,  et  il  a  fourni  65,38  pour  100  de  matière 
soluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  Les  trois  autres  lots  formés 
aussi  de  12  olives  chacun,  et  pesant  l'un  l5''-,730,  l'autre  17*'',559 
et  le  troisième  1 8''*,87i ,  après  environ  quatre-vingts  jours  d'expo- 
sition, ont  donné  :  celui  en  contact  avec  l'oxygène,  67 pour  100  de 
matière  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  l'autre  exposé  à  la 
lumière  directe  du  soleil^  69,2  pour  100,  et  enfin  le  dernier 
exposé  seulement  à  la  lumière  diffuse,  66  pour  100. 

Une  matière  amère  particulière  se  trouve  dans  les  olives , 
mais  jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu  à  l'isoler;  elle  est  ce- 
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pendaotsolable  dans  Peau  et  un  peu  soluble  dans  l'alcool^  et  elle 
•e  trouve  en  abondance  dans  les  olives  vertes,  qui  l'abandonnent 
à  l'eau,  même  à  la  température  ordinaire,  par  un  contact  plus 
ou  moÎQS  prolongé* 

La  mannile  eiiste  dans  les  olives,  d'où  on  l'isole  facilement 
par  des  traitements  à  l'eau  et  à  l'alcool  :  cette  mannite  extraite 
des  olives  a  les  propriétés  et  la  composition  de  celle  qu'on  retire 
de  la  manne,  La  même  substance  on  la  rencontre  dans  les  dif- 
férents organes  de  la  plante  et  particulièrement  dans  les  feuilles, 
dont  on  Textrait  d'une  manière  directe  et  immédiate  par 
l'alcool  bouillant  qui  l'abandonne  en  se.  refroidissant.  Cette 
mannite  parait  essentielle  à  la  formation  de  la  matière  grasse , 
comme  la  présence  continue  des  feuilles  semble  indispensable 
i  Polivier  dans  toutes  les  phases  de  sa  végétation  ;  mais  avant 
de  se  prononcer  sur  ces  questions  importantes  de  physiologie 
végétale ,  il  est  nécessaire  de  faire  beaucoup  d'essais  et  d'expé* 
riences,  comme  aussi  de  doser  cette  matière  sucrée,  la  man- 
nite,  aux  différentes  époques  de  la  végétation  et  dans  les 
différents  organes  de  l'olivier. 

Ces  recherches,  que  les  chimistes  abordent  rarement,  sont 
longues  et  d'une  exécution  difficile  comme  toutes  celles  qui 
touchent  à  l'organbme  des  végétaux  et  des  animaux;  mais 
comme  elles  seulement  peuvent  nous  éclairer  sur  les  phéno* 
mènes  complexes  de  la  vie  organique,  je  me  propose  de  les 
continuer  avec  le  concours  intelligent  de  mes  préparateurs, 
MM.  Ubaldini  et  Silvestri.  (Séance  du  26  août  1861.) 


Synthèse  de  Vacitylêne  par  la  combinaison  directe  du  carbone 

avec  Vhydrogène. 

ParM.  Beatqblot. 

Les  carbures  d'hydrogène  et  les  alcools  sont  le  point  de  dé- 
part de  la  formation  des  autres  composés  organiques  :  aussi', 
après  avoir  réussi  à  opérer  la  synthèse  des  alcools  et  celle  de 
leurs  éthers  au  moyen  des  carbures  d'hyurogène,  j'ai  tourné 
tous  mes  efforts  vers  la  formation  des  carbures  d'hydrogène 
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cttXHttéiiMt  aa  noyen  des  ëléfnents.  J*iâ  espoié  dî^ 
tkodct  qui  permettent  d'atteindre  le  bat  et  d'obtenir  les  car> 
bures  les  plus  simples,  en  parunt  du  carbone  et  de  rbydrogène; 
quelques-unes  de  ces  mëthodes  ont  été  sappdléei  dans  une 
communication  que  f ai  faite  réeemnMnt  à  i'Àcndémie.  Mais 
si  ces  méthodes  ne  laissent  ni  doute,  ni  équivoque  quant  au 
résultat  final,  cependant  elles  sont  parfois  indirectes,  et  elles 
ne  fournissent  qUe  des  Toies  détournées  pour  réaliser  la  combi- 
naison initiale  du  carbone  avec  l'hydrogène.  Dans  Tétat  de 
nos  connaissances,  il  n'y  avait  guère  d'espérance  de  pouvoir 
procéder  autrement*  Chacun  sait,  en  effet,  quelle  est  l'indif- 
férence chimique  du  carbone  à  la  température  ordinaire  i 
l'égard  des  agents  les  plus  puissants  :  cette  indifférence  ne 
cesse  qu'à  la  température  rouge ,  et  pour  l'oxygène  et  le  soufre 
seulement.  Mais  quant  à  Fhydrogène ,  tontes  ses  combinaisons 
avec  le  carbone,  extraites  jusque-là  de  produits  organiques, 
se  détruisaient  précisément  sous  l'influence  d'une  température 
rouge  ;  il  semblait  dès  lors  chimérique  de  dberdier  à  les  former 
directement. 

Mes  derniers  travaux  sur  l'acétylène  m'ont  paru  cependant 
autoriser  de  nouvelles  tentatives*  Ce  composé  est  le  moins  riche 
en  hydrogène  de  tous  les  gax  carbonés ,  car  c'est  le  seul  qui  en 
renferme  son  propre  volume,  sans  condensation  : 

C^  H*  0  4  volâmes  ;  H*  ca  4  volâmes. 

L'acétylène  est  en  même  temps  le  plus  stable  des  carbures 
d'hydrogène.  Non-seulement  il  se  forme  en  grande  quantité 
aux  dépens  du  gaz  oléfiant  et  du  gaz  des  marais ,  soumis  à  l'in- 
fluence delà  chaleur  ou  de  l'étincelle  d'induction,  mais  sous 
la  dernière  influence  il  peut  se  produire,  quoique  en  proportion 
moindre,  aux  dépens  de  la  benzine  et  de  la  naphtaline  mêmes, 
c'est-à-dire  aux  dépens  des  carbures  que  l'on  était  habitué 
jusqu'ici  à  regarder  eomme  les  plus  stables  de  tous.  En  pré- 
sence de  ces  faits,  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  lieu  de  tenter  la 
formation  de  l'acétylène  par  l'union  directe  de  ses  éléments. 
Mais,  avant  d'entreprendre  mes  expériences,  je  me  suis 
d*abord  préoccupé  de  la  pureté  des  matériaux  que  je  voulais 
mettre  en  œuvre. 
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L'fa j4r«igè«e  ttt  facUe  à  ipréparer  aa  mofiett  dm  cinc  «boi  «a 
état  de  pureté  et  de  siccité  convenable;  maïs  U  «'«eBeat  pacde 
mAme  du  xarbone.  Sn  général  ie  cadMine  tke  aoa  origine  des 
auhttancea  or|{aBiques  t  il  conatitue  alora  Jiea  différentea  eaptcigg 
de  charboa,  et  cojuàait  une  proportion  mriable  d'h^dMg&iM» 
Une  oaicinatJon  soiUeBue  en  élimine  la  plua  grande  partie^ 
cependant  le  cbacbon  le  «nletix  cidciné.  Je  cliarbon  de 
par  exemple  9  malgré  «es  propriétés  demi-métaJUiques,  «n 
tieat  encore  quelques  traces»  Ge  dernier  charbon  irenferme  em 
outre  une  petite  quantité  de  matière  goudronneuse,  dont  la 
présence  méconnue  pourrait  devenir  l'origine  de  grayes  illu- 
sions. Pour  éliminer  complètement  et  sûrement  rfaydrogèue 
et  la  manière  goudronneuse  cootenua  dans  le  cbarboci,  je  Jie 
connais  qu'un  seul  prooédé  :  Temploi  du  chlorure  A  la  teinp^ 
rature  rouge.  Le  chlaiffe  présente  d*aiUeucs  cet  autre  aratotiige 
de  purifier  le  charbon^  en  séparant  le  soufre,  le  fer,  l'alu* 
minium,  le  silicium  et  la  plu|iert  des  métaax  aoua  la  lioiîme 
de  çUomres  Tolartils»  Aussi  a*t41  été  employé  par  M.  Duoaaa 
dans  ses  reclierches  sur  Téquivaleat  da  carbone.  Si  j*iasi6(e  «itr 
ces  précautions ,  c'est  que  leur  omission  enlèverait  tout  cacao» 
tère  démonstratif  aux  résulxats  que  je  Tais  exposer,  en  laissant 
incertain  ai  la  formation  de  Tacétylèoe  doit  être  attribuée  à 
l'union  même  du  carbone  avec  i'hydrogèae,  ou  bien  à  la  dé* 
composition  de  quelque  matière  hydrogénée  contenue  dana  le 
charbon. 

En  résumé  j  j'ai  employé  du  ohar'bon  de  cornue  rouge 
pendant  quelque  temps  au  contact  de  Tair,  puis  chaufTé  au 
rouge  pendant  une  heure  et  demie  dans  un  courant  de 
chlore. 

J'ai  d'altord  eu  recours  à  Faction  de  la  chaleur  seule  :  j'ai 
chauIFé  le  charbon  purlfîé  au  rouge  vif  dans  un  courant  d'hy- 
drogène, mais  sans  succès.  Toulant  porter  plus  haut  la  tempé- 
rature, fai  eu  recours  à  robtlgeance  de  M.  Henri  Sainte-Claire 
Beville,  qui  a  mts  4  ma  disposîtioti ,  «vec  sa  libéralité  ordi- 
naire, ses  appareils  de  ITÈcolc  normale  et  sa  grande  expérience 
du  feu.  Mais  je  n'ai'pas  eu  plus  de  succès  que  la  première  foisi 
après  pi  us  d'une  heure  de  température  soutenue  au  rouge  blanc^ 
nous  avons  vu  se  fondre  et  couler  comme  du  verre  le  tube  de 
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porcelaine  qai  contenait  le  charbon,  lans  obtenir  la  moindre 
trace  d'acétylène. 

Pour  pousser  plus  loin,  l'ëlectricité  restait  arec  ses  effets 
puissants,  où  rinfluence  propre  de  cet  agent  concourt  -arec 
celle  de  la  cbaleur.  JVrtfiployaî  d'abord  l'étincelle  d'induction^ 
soit  yÎ8-à-vis  du  charbon  calcina,  soit  yii->à->Tis  du  charbon 
très-divisé  que  je  produisais  dans  Fappareil  même  par  la  dë- 
oomposition  du  gaz  des  marais  ;  mais  rezpérienoe  échoua  en- 
core^ ce  que  j'attribue  au  défaut  d'échauffement  du  charbon 
par  Tétincelle  d'induction. 

J'eud  en6n  recours  à  la  pile  et  à  l'arc  électrique  qui  se  pro- 
duit entre  deux  pointes  de  charbon  j  avec  élération  excessive  de 
température  et  transport  de  charbon  d'un  pôle  à  l'autre.  Je 
pris  soin  de  purifier  les  baguettes  de  charbon  de  toute  matière 
goudronneuse  et  hydrogénée,  par  l'emploi  du  chlore,  comme 
il  a  été  dit  plus  baut  (1). 

Dans  ces  conditions  nouirelles,  l'expérience  réussit  pleine- 
ment. La  combinaison  de  l'hydrogène  avec  le  carbone  a'effec* 
tue  à  l'instant,  dès  que  l'arc  jaillit.  L'acétylène  prend  naissance, 
et  c'est  le  seul  produit  que  j*aie  reconnu  dans  la  réacUon;  sa 
production  continue. tant  que  l'arc  électrique  passe;  elle pent 
être  reproduite  indéfiniment  avec  les  mêmes  charbons,  tant  que 
le  transport  de  matière  qui  s'opère  entre  les  pôles  ne  les  a  pas 
désagrégés  entièrement. 

Carbone.  Hydrogène.  Aoétylèiie. 

J'ai  l'honneur  de  réaliser  l'expérience  devant  l'Académie. 
L'acéiylène  formé  autour  des  pôles  est  entraîné  à  mesure  par  le 
courant  gazeux  ;  il  se  condense  dans  une  solution  de  protochlo* 
rure  de  cuiirre  ammoniacal,  en  produisant  un  précipité  rouge 
d'acétylure  cuivreux.  L'expérience  est  également  frappante  et 

(i)  Désirant  rontrdier  mes  ïéeoltats  à  ca  point  de  Tve ,  j*ai  pris  on 
fragment  <lu  charbon  porifié  pour  mes  expériences,  pesant  if-f078« 
et,  sans  le  pulvériser  ni  même  le  cuucasser,  je  Tai  brûlé  dans  an  courant 
d*ox)gèue.  J  ai  obtenu  ofi'',oi8  d'eau,  c'est-à-dire  i  milligramme  d'hy- 
drogène. Ce  corps  tire  probablement  sou  origine  de  Teau  hygromé- 
trique. 
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{Hur  remploi  de  b  lomière  électrique  et  |>Ar  Tapparation  carac» 
téristique  de  ce  précipite.  Elle  est  ti  facile  à  réaliser,  qu'elle 
pourra  être  reproduite  aîsëmeot  dans  tous  les  cours. 

Riea  n'est  plus  aisé  que  d'obtenir  aiosi  des  quantités  nota- 
lables  d*aoétjlure  cuivreni.  Dans  les  conditions  où  j'opérais,  il 
se  formait  enriron  10~  d'acétylène  par  minute;  la  prO|iortion 
du  carbone  entré  en  combinaison  avec  rbydrogèoe  pouvait 
être  évaluée  i  la  moitié  environ  de  celle  du  carbone  déMgrégé 
ou  transporté. 

En  traitant  ensuite  l'acétylure  cuivreux  par  l'acide  chlorfay- 
drique,  on  reproduit  Tacétylène  à  l'état  pur.  Après  avoir  con- 
staté que  le  carbure  obtenu  par  cette  voie  jouissait  de  toutes  les 
propriétés  caractéristiques  de  l'acétylène,  j'en  ai  fait  l'analyse  : 

90  Tolamet  da  carbure  obtena  arec  les  éléments  étant  brûlés 

dans  reodiométre  ont  fourni 
4o  rot  ornes  d'acide  carbonique,  en  absorbant 
5i  Tolnnei  d'oxygène» 
Or  ao  voInDiet  d'acétylène  doÎTcnt  prodaire 
4o  volâmes  d*acide  carbonique,  en  absorbant 
5o  Toiamcs  d'osygène. 

L'acétylène  ainsi  formé  par  la  synthèse  directe  de  ses  éléments 
n'est  pas  un  être  isolé,  mais  un  point  de  départ.  En  effets  j'ai 
dit  comment  on  pouvait  aisément  le  changer  en  gaz  olëûant  par 
une  simple  addition  d'hydrogène  : 

C*H»         +         H«         «.         C*HS 

Aeétylèna.  Hydrogène.  Gtf  oléflint. 

Avec  le  gaz  oléfiant  on  forme  l'alcool  et  l'on  entre  ainsi  dans 
cette  chaîne  de  composés  dont  l'ensemble  constitue  la  chimie 
organique.  A  toutes  ces  synthèses  et  formations  progressives^ 
celle  de  l'acétylène  donne  désormais  pour  premier  fondement 
une  synthèse  directe. 


E0eherche$  OMonoméiriques  faites  â  Pûe,  soui  la  direction 

de  M.  S.  DB  LucA. 

Par  M.  O.  SuTsersi. 

Ces  recherches  avaient  pour  but  l'étude  des  réactions  qui  se 
produisent  sur  les  papiers  ozooométriques  au  sein  de  l'atmo* 
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«n  contact ,  et  ce  doit  être  à  l'ëtat  de  eomiKMé  atoté  qu'il  agit 
iur  les  papiers  ozonométriques  en  décomposant  Tiodure  de 
potassium  et  mettant  l'iode  en  liberté.  Cette  supposition  est 
appuyée  par  la  présence  constante  de  l'acide  azotique  dans  les 
eaux  de  pluie  recueillies  à  une  hauteur  quelconque  du  sol  (1). 

Ces  expériences  qualificatÎTes  seront  suivies  de  détermina- 
tions précises  dans  le  but  de  connaître  quantiutivement  l'io- 
dure  de  potassium  décomposé,  l'iode  mis  en  liberté  »  et,  si  cela 
est  possible,  les  composés  azotés  existants  ou  formés  dans  l'at- 
mosphère. 


Sur  lafrésénce  du  rubidium  dam  un  certain  nombre  de  végétaux 

{betterave,  tabac,  café,  thé,  raisins) . 

Par  M.  L.  GaAiiDEAV. 

Dans  la  séance  du  24  février  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de 
communiquer  à  l'Académie  les  résultats  de  mes  recherches  sur 
la  présence  du  rubidium  dans  les  salins  de  betterave  et  dans  les 
eaux  mères  provenant  de  leur  traitement  pour  l'extraction  du 
chlorure  de  potassium.  Depuis  ce  moment,  j'ai  poursuivi  acti- 
vement cette  étude,  tant  au  laboratoire  de  l'Ecole  normale  su- 
périeure que  dans  l'importante  usine  de  M.  Lefebvre,  distilla» 
teur  à  G>rbehem,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  les 
matériaux  nécessaires  pour  l'extraction  du  chlorure  de  rubi- 
dium sur  une  plus  grande  échelle. 

Grâce  à  cet  obligeant  concours,  je  possède  aujourd'hui 
400  grammes  de  chlorure  de  rubidium  pur  dont  la  moitié  en- 
viron a  été  préparée  à  l'usine  de  Corbehem  d'après  mes  indi* 
cations,  par  les  soins  de  M.  Martel,  jeune  chimiste  très-habile, 
attaché  à  l'établissement  de  M.  Lefebvre. 

En  présentant  à  l'Académie,  dans  une  prochaine  séance,  les 
nouveaux  sels  de  rubidium  que  j'ai  pu  préparer  avec  le  chlo- 
rure pur  dont  je  dispose,  je  décrirai  les  procédés  que  j'ai  mis 
en  usage  pour  l'extraction  du  chlorure,  et  je  montrerai,  à  l'aide 


(I)  Comptes  rendus  de  f  Académie  des  sciences ,  séance  dn  aa  juillet 
i86i. 
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de  quelques  chiffres^  que  la  quantité  de  rubidium  enlevée 
chaque  année  à  1  hectare  de  terre  par  la  betterave  n'est  peut- 
ét^  pas  négligeable  au  point  de  vue  agricole. 

Je  me  propose  aujourd'hui  de  soumettre  à  l'Académie  quel- 
ques résultats  nouveaux  qui  mettent  en  évidence  la  grande 
dissémination  du  rubidium  dans  la  nature.  Ayant  rencontré 
le  nouveau  métal  dans  les  salins  de  betterave,  très-riches  en 
potasse  comme  on  le  sait,  il  m'a  semblé  intéressant  de  le  re- 
chercher dans  les  végétaux  qui,  par  la  facilité  avec  laquelle 
ils  enlèvent  au  sol  les  sels  de  potasse,  se  rapprochent  plus  ou 
moins  à  cet  égard  de  la  betterave.  Je  me  bornerai  dans  cet 
extrait  à  indiquer  les  résultats  analytiques  auxquels  j'ai  été 
conduit,  en  passant  sous  silence  les  méthodes  de  séparation  et 
de  dosage  décrites  dans  mon  mémoire. 

1*  Tabac.  —  Mes  analyses  n'ont  porté  jusqu'ici  que  sur  les 
feuilles  de  Kentucky  et  de  Havane,  M.  Schlœsing,  directeur  de 
l'école  d'application  des  tabacs^  a  eu  l'obligeance  de  faire  éva- 
porer à  siccité  dans  son  laboratoire  une  certaine  quantité  d'eau 
ayant  servi  au  lavage  prolongé  des  feuilles  de  Kentucky.  Le  ré- 
sidu calciné  a  fourni  un  salin  assez  blanc,  spongieux  et  très- 
riche  en  potasse.  A  l'analyse  spectrale,  ce  salin  a  présenté  les 
raies  caractéristiques  de  la  chaux,  de  la  litbine,  du  potassium 
et  du  rubidium  ;  la  quantité  de  lithine  est  très-faible  ;  il  y  a  au 
contraire  une  proportion  notable  de  rubidium. 

Les  feuilles  de  Havane,  premier  choix,  ont  été  incinérées 
avec  précaution;  leurs  cendres  m'ont  donné  à  l'analyse  des  ré- 
sultats identiques  à  ceux  que  j'ai  obtenus  avec  les  feuilles  de 
Kentucky. 

2*  Café  et  thé.  —  Le  café  et  le  thé,  incinérés  complètement 
avec  précaution,  laissent  des  cendres  riches  eu  potasse;  l'exa» 
men  de  ces  cendtes,  préalablement  traitées  comme  il  convient, 
a  décelé  dans  chacun  de  ces  produits  des  quantités  notables  de 
rubidium  et  pas  trace  de  lithine.  Le  café  est  beaucoup  plus 
riche  en  rubidium  que  le  tabac. 

3*  Raisim  (tartre  brut).  —  M.  Kestner,  de  Thann,  a  eu  l'o- 
bUgeance  de  ui'euvoyer  sur  ma  demande  des  eaux  mères  pro- 
venant du  traitement  des  tartres  bruts.  Ces  eaux  ont  été  débar- 
rassées des  matières  organiques  et  des  substances  étrangères 
Journ  de  Pharm.  et  de  Chim,  3e  série.  T.  XLI.  (Juin  1 862.)  3 1 
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qu'elles  contiennent^  puis  les  rësidus  soumis  &  l'analyse  spec- 
trale. Pai  pu  constater  d*une  manière  certaine  qu'elles  renfer- 
ment du  rubidium,  mais  en  quantité  très-faible. 

Il  me  parait  bien  établi  par  les  faits  précédents  que  le  rubi- 
dium est  un  des  corps  simples  les  plus  répandus  dans  la  nature. 
Les  végétaux  les  plus  divers^  des  proTenances  les  plus  éloignées, 
en  enlèvent  au  sol  ;  de  plus,  il  résulte  de  mes  recberches  que  la 
présence  du  rubidium  n'est  pas  liée  nécessairement  à  celle  de  la 
lithine,  comme  auraient  pu  le  faire  croire  les  analyses  des  mi- 
néraux et  des  eaux  dans  lesquels  M.  Bunsen  a  découvert  ce 
métaL  Je  dois  ajouter  qu'un  certain  nombre  de  végétaux  dont 
j'ai  analysé  les  cendres  ne  paraissent  pas  contenir  de  rubidium^ 
bien  que  plusieurs  d'entre  eux  soient  riches  en  potasse.  Je  cite- 
rai notamment^  conome  se  trouvant  dans  ce  cas,  le  colza^  le 
cacao,  la  canne  à  sucre  et  quelques  espèces  de  fucus. 

La  dissémination  du  nouveau  métal  alcalin  étant  mise  hors 
de  doute  par  les  recherches  que  je  viens  de  résumer,  il  y  a  un 
intérêt  évident  à  étudier  à  ce  point  de  vue  spécial  les  sols  dans 
lesquels  croissent  les  végétaux  dont  je  viens  de  parler.  J'ai  en- 
trepris dans  ce  but  des  expériences  et  des  analyses  que  je  pour- 
suis aussi  activement  que  ie  permet  la  nature  de  ces  études, 
par  elles-«iêmes  longues  et  délicates.  Je  ne  me  décide  à  sou- 
mettre à  rAcadém'ie  1rs  résultats  incomplets  dont  je  viens  d'a- 
voir l'honneur  de  l'entretenir,  que  pour  me  réserver  la  possibilité 
de  continuer  librement  des  travaux  qui  exigent  beaucoup  de 
temps  et  pr&entent  des  difficultés  réelles. 


-    Recherchée  chimiques  mr  les  produits  de  la  décomfositims  ] 

spontanée  de  la  pyroxylinsm 

Par  M.  S.  9B  JLucA. 

La  pyroxyline  ou  coton-poudre,  qui  fait  f ol^t  de  œ  travail, 
avait  été  achetée  à  Paris  en  1859,  et  conservée  à  Pabri  de  la 
lumière  dans  une  armoire  en  bois  parfaitement  close,  du  labo- 
ratoire de  chimie  de  fai  Faculté  des  sciences  de  Pise.  Elle  se 
trouvait  renfermée  dans  un  flacon  de  verre  bouché  avec  du 


—  483  — 

li^ge  et  dp  la  cire  à  cacheter.  Sa  décomposition  spontanée  a  eu 
lieu  pendant  l'été  de  l'année  suivante  1960  a^ec  dégagement  de 
Tapeurs  nltreuses. 

La  pyroxyline  spontanément  décomposée  araît  ainsi  perdu 
toules  ses  propriétés  primitives»  En  effets  elle  se  présente  avec 
un  aspect  blanc  un  peu  jaunâtre  aux  bords  ;  elle  est  pâteuse  et 
agpjiutinattte;  elle  est  douée  d'une  saveur  fortement  acide  ;  elle 
s'émulsionne  à  froid  avec  Teau  distillée ,  et  Témulsion  qu'on 
obtient  ainai  passe  kateoient  à  travers  le  papier  à  filtrer.  La 
solution  filtrée ,  qui  est  limpide^  rougit  le  (ournesol ,  dégi^e  des 
Tsipenra  nitxeuses  par  le  enivre  et  l'acide  aulfurique,  se  cokure 
foiteineiit  en  >aune  par  la  palaase  ou  rammoniaque,  rédsiiele 
tartrate  de  cuivre  et  de  potasae^  ne  se  colore  pas  par  une  ssJsi- 
tion  aqiteuse  d'iode  ^  brunit  lorsqu'on  la  chauffe  avec  da  l'aoîde 
aulfurique  et  donne  un  précipité  avec  un  excès  d'eau  de  ehaiix , 
lequel  Sk  tous  les  caractères  d'un  oxaJate.  La  solution  débar- 
rassée dji  précîpiié  calcique,  puis  soumise  k  un  courant  d'adde 
carbonique  et  poitée  ensuite  i  l'ébullition  pour  séparer  la  chaux 
à  l'état  de  carbonate  insoluble,  réduit  facilement  le  tartratft  de 
cuivre  et  de  potaflse. 

Le  coton-poudre  modifié  tenu  sous  une  cloche  ^  à  la  tempe-* 
rature  ordinaire,  en  présence  de  Tacide  suifurique  conceatvé, 
devient  parfaitement  blanc,  conserve  encore  son  acidité  et  peut 
être  réduit  en  poudre  sous  la  simple  pression  des  doigts;  il 
perd  ainai  environ  3S  pour  100  de  son  poids*  En  effet,  ô"*,346 
de  ce  coton  laissés  en  contact  avec  de  l'acide  suifurique  depuis 
le  22  décembre  1860  jusqu'au  30  juin  1861  ont  perdu  l*'*,9i9. 
Yoici  maintenant  les  pertea  que  ce  coton  subit  pav  l'action  de 
la  chaleur  i 

Ptrtc 
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Maintenant  les  2"'|3ô2  du  coton-poudre  mentionné  ont  dom^é  ; 
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Eau  et  Ytpeors  Ditreases  de  loo  à  iio*'  >  .  •  0,791 

Matière  solable  dans  l'éther •  •  .  0,009 

Matière  solable  dans  l'alcool o,aio 

Matière  soluble  dans  Tean If337 

Matière  insolnble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  0,070 

Perte o«o45 

Il  réstiUe  de  ces  nombres  que  le  coton-poudre  modifie,  après 
l'avoir  sëchë  de  100  à  110"»  peut  céder  à  l'alcool  environ 
14  pour  100  de  son  poids  et  à  Teau  environ  78  pour  100 , 
c'est-à-dire  la  presque  totalité  de  la  matière  sèche.  Par  consé- 
quent, le  coton-poudre,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  en  se  décomposant  spontanément,  sous  rinfluence 
des  vapeurs  nitreuses  qui  se  dégagent,  peut  donner  naissance 
à  des  produits  neutres  et  acides  solubles  dans  l'eau  ou  dans 
l'alcool;  produits  dont  l'étude  m'occupe  en  ce  moment. 

Lorsqu'on  évapore  au  bain-marie  la  solution  aqueuse  du 
coton  modifié,  on  oblient  une  matière  qui  augmente  de  volume 
et  devient  spongieuse  vers  la  fin  de  l'évaporation  :  cette  matière 
est  légère,  blanche,  friable  à  la  partie  inférieure  et  adhérente 
aux  doigts  à  la  partie  extérieure,  parce  qu'elle  est  très-hygro- 
métrique. Cette  matière  spongieuse  n'est  pas  soluble  dans 
Péther,  auquel  cependant  elle  communique  une  légère  acidité; 
elle  n'est  pas  soluble  non  plus  dans  un  mélange  d'alcool  et 
d'étjber;  mais  elle  est  en  partie  soluble  dans  l'alcool,  et  lors- 
qu'on évapore  cette  solution  alcoolique,  on  oblient  un  résidu 
qui  réduit  facilement  et  abondamment  le  tartrate  de  cuivre  et 
de  potasse  :  la  partie  insoluble  dans  l'alcool  laissée  en  contact 
avec  l'air  humide  pendant  vingt-quatre  heures  prend  l'aspect 
d'une  solution  de  gomme  extrêmement  dense. 

La  solution  aqueuse  du  coton-poudre  modifié,  lorsqu'on  la 
mélange  avec  huit  fois  son  volume  d'alcool ,  donne  un  préci- 
pité abondant  et  floconneux,  lequel  recueilli  sur  un  filti'e  et 
lavé  à  l'alcool,  puis  desséché  en  présence  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  est  auiorphe,  presque  opaque,  friable  et  d'une 
apparence  gommeuse;  il  se  dissout  facilement  à  froid  dans  Teau 
et  cette  solution  est  précipitée  par  Tacétate  Je  plonib. 
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Le  coton-poudre  modifie  est  attaque  à  chaud  par  l'acide  azo- 
tique avec  dégagement  de  Tapeurs  nitreuses  et  production  de 
matières  solubles  dans  l^eau  et  prëcipitables  par  les  sels  de 
plomb ^  d'argent  et  de  mercure. 

Ces  recherches  dans  lesquelles  j'ai  été  beaucoup  aidé  par 
M.  Ubaldini,  seront  poursuivies  pour  l'étude  des  matières 
neutres  et    acides  contenues  dans  la    pyroxyline    modifiée. 


Note  sur  un  résultat  de  la  congélation  des  eaux  potables. 

Par  M.  Robinet. 

Dans  leur  bel  ouvrage,  MM.  Pelouze  et  Fremy  s'expriment 
ainsi  à  propos  de  la  congélation  de  Teau  qui  tient  des  sels  en 
dissolution.  «  L'eau  qui  tient  des  sels  en  dissolution  se  congèle 
«  plus  lentement  que  l'eau  pure.  Lorsqu'une  dissolution  saline 
«  éprouve  une  congélation  partielle^  c'est  l'eau  pure  qui  se  so- 
«  Udifie  en  premier  lieu,  tandis  que  les  sels  restent  dans  l'eau 
«  mère.  Cette  propriété  a  été  appliquée  à  la  concentration  des 
«  eaux  salées.  »  En  effet,  tous  les  chimistes  savent  que  les  gla- 
çons qui  se  forment  dans  l'eau  de  la  mer  donnent  de  1  eau 
douce  lorsqu'ils  sont  débarrassés  de  l'eau  salée  qui  peut  adhé- 
rer à  leur  surface.  La  congélation  partielle  des  vins,  pratiquée 
en  grande  est  un  autre  exemple  du  phénomène,  duquel  il  ré- 
sulte que  les  cristaux  de  l'eau^  en  se  formant^  excluent  la  plu- 
part des  substances  que  l'eau  tenait  en  dissolution.  Je  viens 
ajouter  un  nouvel  exemple  à  ceux  que  j'ai  rappelés  et  qui  ne 
sont  pas  les  seuls  que  j'aurais  pu  citer. 

Ayant  dû  faire  depuis  quelque  temps  un  très-grand  nombre 
d'essais  hydroiimétriques  sur  des  eaux  potables  de  diverses  na- 
tures^ l'idée  m'est  venue  de  m'assurer  jusqu'à  quel  point  les  pe- 
tites quantités  de  sels  contenus  dans  ces  eaux  étaient  éliminées 
de  la  glace  formée  par  la  congélation  partielle  de  Teau. 

En  conséquence,  j'ai  recuelii  dans  le  lac  du  bois  de  Boulogne, 
le  24  janvier,  alors  que  la  glace  était  déjà  en  partie  liquéfiée, 
un  glaçon  bien  pur.  J'ai  eu  soin  de  prendre  aussi  un  échan- 
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tillon  de  Teau  d^ns  laquelle  il  nageait.  Mon  premier  soin  a  été 
de  placer  le  glaçon  dans  un  entonnoir  au-dessus  d'un  flacon. 
En  attendant  sa  liquëfaction,  j*ai  déterminé  le  degré  hydroti- 
mélrique  de  Teau  du  lac.  Il  était  de  30'',08.  Dès  qu'une  partie 
de  la  glace  a  été  fondue^  je  me  suis  empressé  de  soumettre  l'eaa 
ainsi  obtenue  à  l'épreuve  hydrotimétrique.  Ne  soupçonnant 
guère  le  résultat  que  j'allais  trouver,  j  ai  tout  d'abord  versé 
dans  mes  40  grammes  d'eau  de  glace  4  degrés  de  la  liqueur  sa. 
Tonneuse.  Je  me  suis  aperçu  aussitôt  que  j'avais  sensiblement 
dépassé  la  quantité  nécessaire  pour  obtenir  le  demi-centimètre 
de  mousse  persistante  qui  indique  la  saturation  des  matières 
capables  de  décomposer  le  savon. 

J'ai  recommencé  l'expérience  en  versant  deux  divisions 
seulement  de  liqueur  hydrotimétrique;  mais  cette  fois  encore 
j'ai  reconnu  que  j'en  avais  trop  employé. 

Dans  un  troisième  essaie  j'ai  versé  la  liqueur  d'épreiiy^ 
goutte  à  goutte  et  j'ai  obtenu  le  résultat  cherché  avec  la  quan* 
tité  de  liqueur  comprise  entre  les  deux  zéros  de  l'iostrument, 
c'est-à-dire  avec  la  petite  quantité  nécessaire  pour  faire  mousser 
l'eau  distillée  la  plus  pure. 

Ma  glace  ayant  continué  à  se  liquéfier,  j'ai  obtenu  une  se- 
conde quantité  d'eau  de  glace.  Essayée  ^r  le  même  procédé, 
elle  a  donné  exactement  les  mêmes  résultats.  Je  dois  faire  re^ 
marquer  que  pendant  le  transport  de  la  glace  il  y  avait  eu  un 
peu  de  liquéfaction  et  que  j'avai»  rejeté  cette  première  eaOi 
comme  suspecte  de  participer  quelque  peu  de  la  nature  de  Teau 
fluide  du  lac. 

Ainsi  donc,  en  laissant  fondre  un  morceau  de  glace  bien 
pure,  formée  sur  une  eau  marquant  30**^08  h ydroli métriques, 
j'avais  obtenu  de  l'eau  en  apparence  aussi  pure  que  l'eau  dis- 
tillée. J'ai  cherché  à  vérifier  ce  résultat  par  un  autre  procédé. 

10  grammes  d'eau  de  glace  ont  été  évaporés  dans  une  cap« 
suie  de  platine  légère,  tarée  dans  une  balance  d'essai  irès-sea- 
sible.  Il  est  resté  au  fond  de  la  capsule  quelques  cercles  de  ma- 
tière blanchâtre,  à  peine  visibles  et  impondérables.  Au  centre 
pourtant  la  chaleur  a  développé  une  petite  tache  brune^sur  la 
natvu'e  de  laquelle  il  était  impossible  de  se  méprendre.  C'était 
un  peu  de  matière  organique»  mais  l'eau   n'ayant  pas  été 
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fikrëe,  il  reste  àcmtBÊLx  de  saToir  «  cet  Mme  tde  matière 
était  dinoiu  (m  seulement  swpendu  daas  «ion  eau  de  glace. 

10  grammes  de  l'<ea(B  du  lac  ér^porés  dans  «ne  antre  capsiiile 
ont  laissé  un  rësidii  d'vn  blanc  jauvàtre  très-appréciablç , 
laais  dont  on  n'a  pas  cherché  à  déterminer  le  poids. 

Enfin  j'ai  teolé  une  troisième  expérience  pour  constater  la 
grande  analogie  qui  paraissait  exister  entre  mon  eau  de  glace 
et  Tean  distillée.  Dans  des  quantités  semblakles  des  deux 
eaux  dn  lac,  j*ai  ajouté  comparatiTemcatde  Tazotate  d'argent, 
de  Tazotate  de  baryte  et  de  Toxalate  d'ammoniaque. 

Dans  l'eau  du  lac,  recueillie  fluide^  les  trois  réactife  ont 
formé  des  précipités  très-sensibles.  Dans  l'eau  de  glace,  Tazo- 
tale  d'argent  n'a  produit  aacun  trouble.  L'azotate  de  baryte 
et  Toxalale  d'ammoniaque  n'ont  produit  qu'un  peu  de  lonche 
à  peine  perceptible. 

11  semblait  donc  résulter  de  cette  première  série  d'expé- 
riences, faites  sur  l'eau  du  lac,  que  la  congéiation  arait  éli- 
mille  d'une  eau  marquant  30*^,08  hydrotimétriques  toutes  les 
substances  capables  de  décomposer  le  sayon^  au  point  que  l'eau 
provenant  de  la  liquéfaction  de  la  glace  pouvait  être  sensible- 
ment confondue  avec  «de  l'eau  distillée.  Désirant  pousser  plus 
loin  ces  recbe robes,  j'ai  exposé  dans  des  vases  plats,  à  l'air,  dans 
sm  jardin,  des  eamx  de  diverses  natures  ; 'mais  je  m'y  étais  pris 
ifop  tard,  le  froid  n'a  pas  été  cette  fois  assez  intense  pour  cou- 
«rler  mes  eaux. 

DésappoÎAlé  sons  ce  rapport,  j'ai  eu  recours  au  fipoid  arti- 
ficiel. 

Ses  oaralssont  été  remplies  de  trois  espèces  d'eau  qui  m'é- 
taient bien  connoes:  1'  dereattdel'Omrqdesbomes-fontaincSy 
marquant  29*,14  hydrotimétriques;  %*  de  Veau,  d'un  puiu  de 
Psarîs,  manpiaiit  11 2% 80;  d'del'ean  d'tm  puks  de  Reins,-  à 
77*^.  Les  tsois  carafes  ont  été  plongées  dans  un  mélange  ré- 
frigérant. Quand  il  m'a  paniqa'il  s'était  concrète  une  quantité 
saiBsante  de  gUoe,  j'ai  décanté  Teaii  restée  liquide,  et  j'ai  laissé 
fondre  la  glace,  en  ayant  soin  de  fracÉÎomisr  Teaii  provenaatde 
la  liquéfaction.  Pmîs  j'ai  soumis  à  l'épreuve  bydrodmétrîque 
d'une  part  leseanx  de  glaœ,  et  d'aulre  part  ce  que  î'appellerfd^ 
pour  abréger,  ks  eatix  mins  de  cette  expérience. 
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Eau  de  VOureq, — L*eau  de  glace  de  la  première  fusion  inar* 
quait  15*,98  au  lieu  de  29*^14  que  donnait  l'eau  brute.  L'eau 
de  la  deuxième  fusion  ne  marquait  que  ô'^jôS  au  lieu  de29%l4. 
yeau  mère  donnait  par  contre  41*, 36.    ' 

Eau  de  puits  de  Paris,  —  L'eau  de  la  première  fusion  était 
encore  très-chargée  de  sels  calcaires;  elle  marquait  88*^36  au 
lieudell2%8o. 

L'eau  de  la  seconde  fusion  n'a  plus  donné  que  3l'',96)  envi- 
ron le  quart  des  degrés  de  l'eau  brute.  L'eau  mère  avait  gagné 
5  à  6  degrés  ;  elle  marquait  Il8*,44. 

Eau  de  puits  de  Reims,  —  On  n'a  pu  recueillir  qu'une  seule 
fusion,  la  glace  étant  en  petite  proportion.  Cette  eau  de  glace 
marquait  36^,66  au  lieu  de  77*908.  L'eau  mère  ne  s^était  que 
faiblement  concentrée.  Il  résulte  de  cette  expérience  que  les 
trois  eaux  soumises  à  la  congélation  artificielle  ont  donné  des 
résultats  qui  confirment  les  précédents^  mais  qui  sont  moins 
tranchés  ;  la  séparation  des  sels  calcaires  et  magnésiens  n'a  été 
que  partielle.  Il  paraît  facile  de  se  rendre  compte  de  la  diffé- 
rence. 

Enfin  j'ai  voulu,  avant  de  parler  de  ces  observations,  corro- 
borer les  faits  par  de  nouvelles  épreuves. 

J*ai  pris  chez  un  glacier  de  mon  voisinage  un  morceau  de  la 
glace  qu'il  emploie  dans  son  laboratoire.  Cette  glace  était  bien 
loin  d'être  aussi  belle,  aussi  blanche,  aussi  transparente  que 
celle  du  bois  de  Boulogne.  J*ai  su  qu'elle  avait  été  ramassée  sur 
les  bassins  qui  se  trouvent  dans  les  bas-fonds  situés  au  midi  de 
Paris.  Dans  ces  bassins,  Teau  s'était  congelée  presque  jusqu'au 
fond.  Cette  glace  a  donné  de  l'eau  un  peu  lourde  et  visiblement 
impure.  Néanmoins^  éprouvée  à  l'hydrotimètre,  elle  n'a  mar- 
qué que  3*^,05,  ce  qui  ne  se  rencontre  dans  aucune  des  eaux  du 
bassin  de  Paris.  Evidemment  cette  eau  avait  subi  en  grande 
partie,  par  la  congélation^  une  épuration  analogue  à  celle  ob- 
servée dans  l'eau  du  bois  de  Boulogne. 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  )e  phénomène^  je  suis  allé 
prendre  dans  les  glacières  de  la  ville  un  morceau  de  la  glace 
ramassée  sur  le  lac.  Cette  glace^  d'une  grande  pureté,  a  donné 
de  l'eau  qui  n'a  pas  même  exigé,  pour  se  couvrir  d'une  mousse 
persistante,  la  petite  quantité  de  liqueur  savonneuse  exigée  par 
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l'eau  distillée.  Il  n'a  guère  été  employé  que  la  moitié  de  cette 
quantité.  Cette  différence  est  due  sans  doute  à  ce  que  Teau  dis- 
tillée retient  un  peu  d*acide  carbonique  puisé  dans  Tatmo- 
sphère,  tandis  que  mon  eau  de  glace  en  était  entièrement 
exempte. 

Je  me  crois  en  droit  de  conclure  de  ces  observations  que , 
dans  la  congélation  des  eaux  potables,  la  petite  quantité  de  sels 
calcaires  et  magnésiens  qu'elles  contiennent  est  éliminée  de  la 
même  façon  que  les  sels  plus  solubles  dissous  dans  l'eau  de  la 
mer  ou  toute  autre  dissolution  saline  artificielle.  La  pureté  de 
l'eau  obtenue  par  la  liquéfaction  de  cette  glace  paraît  être  telle 
qu'on  pourrait  l'employer  dans  beaucoup  de  cas  comme  Teau 
distillée,  du  moins  lorsque  la  congjélation  a.  eu  lieu  avec  des 
circonstances  favorables. 

Je  joins  ici  le  tableau  des  expériences  que  j'ai  pu  faire  de- 
puis le  24  janvier^  et  dans  le  détail  desquelles  il  m'a  paru  inu- 
tile d'entrer. 

Tableau  des  essais  faits  sur  les  eaux  de  glace. 


DATKÇ 

de» 
expériences. 


24  Janvier  tS62. 
28  Janvier  1562. 
81  Janvier  1962. 
W 

m 

3  Février  i8Q2 
8  Février  i862. 

Id 

l/d 

10  Février  1862 

Id 

U  Février  1862. 

16  Février  1862 
5  Mars  1863.. . 

Id 

Id . 


ORIGIMB  DB  L'BAU  00  DS  LA  CLACB. 


Grand  lac  du  bois  de  Boulogne 

Glaciers  du  Montparnasse 

Ourcq;  congélaiioo  ariilicielle 

Puiis  de  Paris;  congélation  ariiflcieile.  . 
Puits  de  Reims;  congélation  ariilteielle.  . 

Glacières  de  la  Ville 

Neige  recueillie  à  Parts 

Ourcq;  congélation  dans  un  plat 

Puits  de  Paris;  congélation  dans  un  plat. 
Sialactiques  de  glace;  place  Dauphine.  . 

BdSsin  des  Tuileries.  .  .     

Bassins  de  Cbaiilot 

Écluse  de  la  Monnaie 

Fontaine  de  la  place  Saint'Sulpice. .  .  .  . 

Bornes-fontaines 

FonUine  de  la  place  Saint-Sulpic« 


TITRB 

de  l'eau 
brute. 


30.08 

• 

29,14 

112,80 

77,08 

30,08 

• 

29,14 

112,80 

38,84 

j» 

11.28 
18,93 
26,00 
26,00 
33,84 


TITRR 

de  l'eau 
de  glace. 


0,00 
3,05 
6,58 
31,96 
36,66 
0,00 
3,97 
2,58 
15,61 
4,23 
1,88 
1,12 
1,17 
0,47 
1,17 
2,20 
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Bechercka  sur  les  propriétés  absorbantes  de  la  terre  arabU 
faites  sous  la  direction  de  M.  S.  de  LfacA. 

Pan  M.  fjBàunm. 

Ces  recherches  ont  été  faites  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Pise  pendant  Tannée  1860^  dans  le  but 
de  préciser  la  manière  dont  se  comporte  la  terre  arable  mise  en 
contact  avec  différentes  substances  en  solution.  Toici  les  faits 
les  plus  importants  : 

En  général^  les  teintures  végétales  laissent  leurs  matières  co- 
lorantes à  la  terre  et  passent  incolores  ;  les  sels  de  peroxyde  de 
fer  sontchangés  en  sels  de  protoxyde  ;  les  corps  halogènes,  chlore^ 
brome,  iode^  ne  sont  pas  retenus  par  la  terre,  mais  ils  passent 
dans  la  solution  à  Tétat  de  combinaisons  solubles,  formant  prin- 
cipalement du  chlorure,  du  bromure  et  de  Fiodure  de  calcium J 
l'amidon  en  solution^  au  moyen  d'une  agitation  prolongée,  est 
absorbé  par  la  terre  arable  en  excès  ;  la  solution  de  phosphate 
de  soude  enlève  à  la  terre  arable  une  matière  organique  azotée 
et  se  colore  fortement  en  brun. 

La  terre  arable,  épuiisée  par  Tacide  chlorhydrique  étendu  et 
par  l'eau  distiilée  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  soit  parfaite» 
ment  neutre,  se  comporte  vis-à-vis  des  réactifs  presque  comme 
la  terre  arable  ;  mais  ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que  la  solution 
de  phosphate  de  soude  se  colore  avec  cette  terre  fortement  en 
brun  et  que  le  liquide  noirâtre  évaporé  au  baio-marîe  laisse  un 
résidu  qui  se  carbonise  sur  une  lame  de  platine  et  qui,  après 
avoir  été  desséché,  dégage  de  Tammoniaque  quand  on  le  chaufie 
avec  de  la  chaux  sodée. 

Ces  expériences  ont  été  faites  en  mettant  en  contact  30  grammes 
de  terre  arable  avec  30^*  de  différentes  solutions  normales,  en 
agitant  le  mélange  et  en  le  filtrant  après  vingt-quatre  heures. 
Voici  quelques  résultats  obtenus  en  évaporant  5L^'  de  chaque 
solution  normale  «vant  et  apte»  le  contact  avec  la  urre  avaUe: 

▲▼ant  Après. 

f».  tr. 

Solution  de  noix  de  galle o^oSq  o,oo8 

Vin  rooge.    ••.. •    0,385  o,335 

Tcintare  de  tournesol o^ooa  o,ooi5 


I 


t 
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Eaa  de  chlore 0,000  o,o3o 

-^  de  brome 0,000  o,oo45 

—  âlode 0,000  o,oo35 

Acide  carboniqae.  .•••.. 0,000  0,003 

AauBoniaque.  ••••.••• o.ooo  d,oo4 

Carbonate  d'ammoniaqae.   *••«...«.  •  .  o«ooo  6,009  . 

Sel  ammoniac ••......  o,oo55  e,ioS 

Bydrogène  sulfuré.  •  • o,ooo5  o,oq35 

niospbate  acide  de  cbanz. 0,087  0,018 

«—      de  soude.  •..•«••• 0,209  o,o55 

maifie  canstâque.  ..^ •««....•  0,309  0,164 

CUoriire  de  sodîiiia.   «•• • e^isfi  o,i45S 

— >      de  potaMiam.  •-. •••.»  0,069  0,070 

AKOtate  de- soude. ^>Ki  0,i57 

Citrate  de  potasse .  o,35o  o,3oS 

Sulfate  de  potasse.    ..•••..•• 0,a6i  o^igî 

-~      de  sonde • 0,i58  o.iSg 

Evi  distillée * 0,000  0^002 

Voici  maintenant  les  résultats  obtenus  en  évaporant  10^^  de 
quelq^ies  autres  solutions  normales  ayant  et  après  leur  contact 
avec  la  terre  arable  : 

AvaAt,         Ipréa. 

Chlorure  de  potassium o,oa4  o,o3G 

<*—        de  sodtnra.    ....•• •.  o^oS55  0,040 

Piiotphate  de  ma^ité&ie  dissons  dans  Facide  car- 
bonique   0,0045  0,010 

Phosphate  nentre  de  chaux  diwous  dans  Tacide 

carbonique 0,011  #«m4 

Silicate  de  potasse  alcalin o,6;9  I»I74 

Le  résidu  de  Osr-,679  obtenu  par  l'évaporation  de  10<    *«  *^. 
solution  normale  de  silicate  de  potasse,  «n  le  traitant  par  î . . 
chlorhydrique,  donne  : 

Silice ..••... 0,1  lof 

Chlorure  de  potassium*  .«• 0,531.'- 

tandis  que  Taulre  pesant  iSf'^iJi,  fat  le  même  trait    r   $' 
fournit: 

Silice o,i65f 

Chlorure  de  potassium  et  chlorwe  de  calcium.  .    0,374s 
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Il  résulte  de  ces  recherches  que  : 

1^  Le  pouvoir  absorbant  de  la  terre  arable^  qui  est  très-grand 
dans  certains  cas ,  peut  être  attribué  à  une  action  mécanique , 
ou  être  le  résultat  d'une  action  chimique  suivie  de  double 
décomposition  entre  les  éléments  des  substances  dissoutes  et 
«eux  contenus  dans  la  terre;  ou  bien  il  peut  avoir  lieu  à  la 
suite  des  actions  de  contact  de  nature  et  d'origine  différentes. 

2"  Les  matières  organiques^  azotées  et  non  azotées,  contenuet 
dans  la  terre,  peuvent,  par  l'effet  du  contact  de  certains  seb,  de* 
venir  solubles  et  conséquemment  assimilables  par  l'organisme 
\ég  'tal.  Les  nitrates,  les  phosphates  et  les  sels  à  base  d'ammo- 
niaque, de  potasse  et  de  soude,  opèrent  de  préférence  une  telle 
dissolution.  Le  phosphate  de  soude,  spécialement^  a  la  propriété 
de  rendre  soluble  la  matière  organique  azotée  contenue  dans  la 
terre  arable^  même  après  avoir  épuisé  cette  dernière  par  l'acide 
chlorliydrique  étendu,  qui  n'attaque  pas  les  matières  organiques 
d'une  manière  sensible. 

3**  Presque  tous  les  réactifs  employés  enlèvent  à  la  terre  arable 
de  la  cbaux^  de  la  potasse,  de  la  silice,  de  la  magnésie,  de  Tacide 
phosphorique,  substances  qui,  toutes,  passent  dans  l'organisme 
végétal.  La  terre  n'a  pas  la  propriété  de  transmettre  ces  mêmes 
substances  directement  aux  plantes;  mais  elle  les  prépare  en 
les  rendant  aptes,  tant  par  la  forme  que  par  la  composition,  à 
se  dissoudre  dans  l'eau  et  à  être  ensuite  assimilées  par  l'organisme 
des  végétaux. 

4^  Lorsque  la  terre  est  sèche,  elle  n'a  aucune  influence  sur  b 
végétation  ;  mais  sous  Tinfluence  de  l'humidité,  de  la  chaleur, 
de  la  lumière  et  de  plusieurs  autres  actions  de  contact,  elle  opère 
d'une  manière  efficace  sur  les  plantes.  Aucune  expérience  ne 
démontre  que  les  substances  faisant  partie  de  la  terre  arable 
passent  dans  l'organisme  des  végétaux  sans  le  concours  d'un 
dissolvant. 

5^  Toute  végétation  demeure  presque  stationnaire  pendant 
les  grandes  pluies,  après  lesquelles  elle  devient  vigoureuse  sous 
l'influence  de  l'eau  retenue  par  le  sol,  de  la  chaleur  et  d'autres 
agents  viviflants.  Ce  n'est  pas  par  conséquent  l'eau  qui  traverse 
le  sol  qu'il  faut  examiner  de  préférence,  mais,  au  contraire, 
celle  qui  adhère  à  la  terre ,  et  qui ,  par  son  contact  plus  ou 
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moins  prolongé  avec  les  racines  des  plantes^  sert  de  Téfaicule 
pour  transmettre  les  aliments  nécessaires  à  la  vie  des  végétaux* 


^tnnt  |ll)annaceutti|ue. 


Nouveau  procédé  de  préparation  du  phosphore  ; 
par  M.  Cari-MoNtracj). 

Mettant  à  profit  le  fait  connu  depuis  longtemps  dans  la 
science ,  de  la  décomposition ,  sous  l'influence  d'une  tempéra- 
ture élevée 9  du  phosphate  de  chaux  sec  mélangé  de  charbon 
par  le  gaz  chlorhydrique ,  M.  Cari-Mootraud  a  basé  sur  cette 
réaction  un  nouveau  procédé  de  préparation  du  pho^hore» 

Les  os  calcinés^  réduits  en  poudre  fine,  sont  mélangés  avec 
une  quantité  de  charbon  de  bois  pulvérisé  suffisante  pour  con* 
vertir  tout  l'oxygène  du  phosphate  de  chaux  tribasique  en  oxyde 
de  carbone.  Le  mélange  est  placé  dans  des  cylindres  en  terre  ré- 
fractaire,  vernis  à  l'intérieur^  dont  il  occupe  environ  trois  quarts 
de  la  capacité.  Ces  cylindres  étant  portés  au  rouge  vif ,  on  y 
fait  entrer  par  l'une  des  extrémités  un  courant  de  gaz  hydro- 
chlorique. 

Dans  ces  circonstances  y  le  phosphate  de  chaux  est  immédia- 
tement décomposé  ;  ii  se  forme  du  chlorure  de  calcium^  de 
l'oxyde  de  carbone,  de  l'hydrogène  et  du  phosphore  libre. 

Ce  dernier  distille  et  se  rend ,  conjointement  avec  l'oxyde  de 
carbone,  l'hydrogène  et  l'excès  de  gaz  hydrochlorique ,  au 
moyen  d'une  allonge  en  cuivre,  dans  un  vase  rempli  d'eau 
froide  où  les  vapeurs  de  phosphore  se  condensent.  L'eau  de  ce 
réfrigérant  condensateur  devenant  très-acide  par  l'absorption 
du  gaz  hydrochlorique  excédant^  on  s'en  sert  pour  y  faire  di- 
gérer les  os  calcinés  qui  y  sont  dissous  ou  ramollis,  ce  qui  évite 
de  les  pulvériser.  Le  magma  résultant  de  cette  macération  est 
mélangé  de  charbon ,  et  le  tout  évaporé  à  siccité  et  fortement 
desséché  avant  d'être  introduit  dans  les  cylindres. 

Le  gaz  chlorhydrique  est  produit  par  la  décomposition  du  sel 
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marin  par  Tacide  sutfuriqiie  ;  on  peut  aussi  se  terinr  du  chlo- 
rure de  calcium  formant  le  résidu  des  cylindres,  qui,  traité  par 
Tacide  sulfurique^  régénère  le  gaz  chiorhydrique  en  se  conver- 
tissant en  sulfate  de  chaux,  utilisable  comme  engrais.  On  peut 
également  décomposer  le  chlorure  de  calcium  par  la  vapeur 
d'eau.  (Moniteur  scientifique.) 


C^mposOion  du  pus;  par  U.  Gtl^recKB. 

Le  pus  que  ce  chimiste  a  analysé  provenait  d'un  abcès  à  la 
hanche.  Il  était  inodore^  crémeux^  épaisp  jaunâtre  et  faible- 
ment alcalin  :  sa  densité  de  1^022. 

Il  y  a  trouvé  : 

AllHiiaiae 4«B8 

Corpuscules  de  pus,   mncas^  jon   pem  de  leorioe  et  de 

glatine 4,65 

Cholestérîne  avec  uu  pen  de  graisse  neutre 1,09 

Chlorure  de  Sodium 0,59 

Sonde  de  Valbaminate  de  sonde,  arec  nn  pen  de  phosphate 

de  tonde  et  trés-p«a  de  cnifate  de  potasse.  ••.•....  o,3a 

Pibosphate  de  nsfnésie,  de  chaux  fi|  de  jpretosyde  de  fer.  .  «.ai 

iau, - B8,;« 

100,00 

(Répertoire  de  chimie.) 


CoÊUerwi  de  légumeê  toLoris  <n  veri. 

Dans  ia  préparation  des  conserves  de  légumes  remarquables 
par  l'intensité  de  la  couleur  verte,  intervenait  presque  toujours 
directement  ou  indirectement  une  préparation  de  cuivre  et 
souvent  en  notable  proportion.  Cette  pratique  a  été,  avec  rai- 
son, condamnée;  on  a  cherché  alors  à  obtenir  cette  coloration 
par  des  moyens  înoffensifs.  Aucun  ne  réussit  mieux  que  de 
faire  bouillir  les  légumes  dans  une  eau  rendue  légèrement  alca- 
line^ tantôt  avec  une  faible  quantité  de  bicarbonate  de  soude, 
tantôt  avec  de  Teau  de  chaux,  tantôt  avec  du  saccharate  de 
chaux  ou  avec  de  Teau  contenant  6  grammes  d'ammoniaque 
liquide  par  litre.  (Répertoire  de  pharmacie.) 
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Moyen  de  prévenir  la  fowriiufe  di$  èoi». 

Gel  enduit,  imperanéable  a  riuiinidité^  forme  sur  le  bois  une 
coucke  dont  la  dureté  est  comparable  à  celte  de  la  pierre. 

Pour  le  préparer^  on  prend  50  parties  de  résine,  40  parties  de 
craie  finement  pulyérisée,  300  parties  de  sable  blanc  fin  et  ludo, 
4  parties  d^huile  de  lin,  1  partie  d'oxyde  rouge  naturel  de 
cuivre  et  1  partie  d'acide  sulfurique.  On  fait  d'abord  chauffer 
la  résine,  la  crue,  le  sable  et  l'buile  de  Un  dans  une  chaudifefp 
enfer;  ensuite  on  ajoute  l'oxyde,  et  avec  précaution^  l'acide 
sulfurique.  On  mêle  soigneusement,  pwis  on  applique  avec  un 
fort  pinceau  la  composition  encore  chaude.  Si  Ton  trouve 
qu'elle  ne  soit  pas  encore  assez  fluide,  on  Pétend  avec  un  peu 
d'huile  de  Un.  Cet  enduit^  Iorsqu*il  est  refroidi  et  sec,  forme  un 
Ternis  qui  a  la  dureté  de  la  pierre. 

Cet  enduit  est  surtout  employé  pour  empêcher  les  pieux  et 
les  pi<|iiets  de  se  pourrir  en  terre.  {Journal  dCAnven.) 


Vernis  incolore  en  caoutchouc;  par  U.  Bollst. 

Le$  procédés  publiés  jusqu'à  présent  pour  la  préparation 
du  yernis  au  caoutchouc  donnent  des  compositions  qui  sont 
plus  propres  à  servir  d'enduits  imperméables  que  de  yerms 
simples.  En  liquéfiant  le  caoutchouc  par  la  chaleur^  en  le  dis- 
solvant dans  l'huile  de  houille  ou  dans  l'huile  de  lin  siccative, 
on  n'obiient  pas  des  produits  assez  incolores  ni  assez  fluides. 
On  sait  d'ailleurs  que  dans  plusieurs  liquides  le  caoutchouc  se 
gonfle  beaucoup  et  se  réduit  en  une  sorte  de  gelée,  mais  sans 
éprouver  une  dissolution  complète. 

Suivant  M.  Bolley,  on  n'obtient  des  dissolutions  claires  que 
quand  on  renonce  â  introdure  toute  la  masse  du  caoutchouc. 
Toicî  le  procédé  qu'il,  recommande  comme  lui  ayant  donné 
un  vernis  limpide  et  â  peine  coloré  :  on  fait  macérer  dans  la 
benzine  incolore  du  caoutchouc  coupé  en  petits  morceaux  que 
Pon  a  soin  d*agiter  pendant  longtemps.  La  gelée  qui  se  forme 
d*abord  se  dissout  en  partie  et  donne  un  liquide  que  Pon  ob- 
tient  très-clair  par  la  filtration  et  le  repos. 
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Le  Terni»,  ainsi  prépare  ^  s'incorpore  bien  avec  toutes  les 
huiles  grasses  ou  volatiles.  Il  possède  la  propriété  de  sécher 
très- vite;  il  n'ert  nullement  luisant^  à  moins  qu*on  ne  le  mêle 
avec  du  vernis  résineux  ;  il  est  très- flexible  et  peu  s'étendre  en 
couches  très-minces;  il  n'altère  pas  la  blancheur  du  papier. 
L'air  et  la  lumière  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

T.  C. 


€itratt  ifn  {IrocêB-nerbal 

De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  ^ 

du  9  avril  1862. 

Présidence  de  M.  Schaeofiblb. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

L*ordre  du  jour  appelle  l'élection  d*un  membre  résidant.  A 
la  suite  du  dépouillement  du  scrutin^  M.  le  président  proclame 
l'admission  de  M.  Roger. 

M.  Boudet  présente  un  échantillon  de  fer  liméqueM.  Schaeuf- 
fèle  a  fait  venir  d'Allemagne;  la  modicité  de  son  prix,  l',05' le 
kilogramme^  son  état  de  division  et  sa  pureté^  le  recommandent 
pour  la  préparation  des  eaux  minérales  ferrugineuses  artifi- 
cielles. 

M.  Boudet  communique  ensuite  à  la  Société  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  un  nouveau  procédé  de  préparation  du  quinti- 
sulfure  de  sodium,  en  rappelant  qu'il  a  antérieurement  pro- 
posé de  substituer  ce  sel  bien  dé6ni  au  polysulfure  de  potassium 
dans  la  solution  pour  bain  de  Baréges.  Ce  procédé,  de  facile  et 
prompte  exécution ,  consiste  à  dissoudre ,  soit  à  froid ,  soit  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  quatre  équivalents  de  soufre  dans 
une  solution  aqueuse  contenant  un  équivalent  de  monosulfure 
de  sodium  cristallisé;  la  quantité  de  soufre  employée  est 
exactement , celle  qui  est  nécessaire  pour  former  un  quinti* 
sulfure  bien  défini.  M.  Boudet  ajoute  que  M*  Lefort  s'est 
empressé  de  répéter  ses  expériencfs,  et  qu'il  soumettra  à  la 
Société  l'emploi  de  ce  sel  en  remplacement  du  polysulfure  de 
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potassium  ^  dans  la  formule  du  bain  de  Barëges.  M.  Bussy  ap- 
prouve cette  substitution. 

M.  le  secrétaire  général  présente,  au  nom  de  M.  Stanislas 
Martin,  des  échantillons  de  divers  produits  :  1**  une  inatière 
textile  extraite  du  mûrier^  par  MM.  Maurel  et  Pescher  (Aveyron), 
proposée  comme  charpie  a  pansement  ;  2*  un  spécimen  de  papier 
fabriqué  ayec  la  pâte  provenant  du  genêt  à  balai  ;  3*  un  flacon 
renfermant  des  sangsues  du  Lamentin  (Martinique),  d'une  gros- 
seur dépassant  de  beaucoup  celle  des  sangsues  dites  vaches. 

•Sur  la  demande  de  M.  Stanislas  Martin,  ce  dernier  échan- 
tillon sera  remis  à  M.  Yalenciennes. 

M.  Robinet  fait  remarquer  que  le  produit  textile  est  connu 
depuis  deux  siècles  ;  de  nombreux  brevets^  périmés  aujourd'hui, 
ont  été  pris  pour  son  exploitation. 

La  Société  continue  la  discussion  du  rapport  sur  les  eaux 
minérales  artificielles. 

M.  le  rapporteur  demande  à  exposer  préalablement  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  à  l'occasion  de  la  préparation  deseaux  sulfu- 
reuses utilisées  en  boisson;  question  qui,  dans  une  précédente 
séance, a  été  renvoyée  à  la  commission.  M.  Lefort  attire  d'abord 
l'attention  de  la  Société  sur  la  décomposition  spontanée  du  mo- 
nosulfure de  sodium  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  et 
exposée  aux  rayons  lumineux  et  solaires.  De  l'eau  artificielle  de 
Bonnes,  préparée  avec  Os''*,130  de  sulfure  de  sodium  cristal- 
lisé, par  litre,  et  exposée  pendant  dix  jours  à  l'action  des  rayons 
lumineux  et  solaires,  n'a  plus  fourni,  sl^c  l'acétate  de  plomb, 
qu'un  dépôt  blanc  ne  renfermant  plus  de  sulfure  plombique. 

M.  Lefort  voit  dans  cette  décomposition  l'une  des  causes  qui 
lui  avaient  fait  indiquer  pour  l'eau  de  Bonnes  une  proportion 
de  sulfure  huit  fois  plus  forte  que  celle  qui  existe  dans  l'eau 
naturelle.  Il  se  propose,  du  reste,  de  faire  connaître  ulté- 
rieurement à  la  Société  le  résultat  des  expériences  qu'il  entre- 
prendra sur  le  mode  d'altération  au  sulfure  de  sodium. 

Pour  la  préparation  de  l'eau  de  Bonnes  artificielle ,  M.  le 
rapporteur  a  trouvé  qu'en  doublant  seulement  la  proportion 
du  monosulfure  de  sodium  cristallisé  ,  soit  0sr«,l30  au  lieu  de 
08*'',065,  on  obtient  un  liquide  ayant  la  plus  grande  analogie 
avec  l'eau  naturelle  transportée.  Il  croit  que  cet  excès  de  sul- 
Joum,  iê  Plwnn.  #1  de  Chim,  V  stf ms.  T.  XLL  (Juin  1 8«2.)  3^ 
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fure  est  iDdispensable  pour  tenir  compte  de  la  perte  éprouvée 
par  suite  de  Tactiou  de  Toxygène  de  Pair  dissous  dans  IVau 
distillée*  et  pour  fournir,  autant  que  faire  se  peut^  une  eau 
artificielle  comparable  à  Teau  naturelle  prise  au  griffon  de  la 
source.  , 

Pour  Feau  artificieRe  de  Baréges,  M,  Lefort  propose  dedou* 
bler,  ou  à  peu  pris,  la  quantité  de  sulfure  sodique  ;  ainsi,  il  t 
observé  qu^une  eau  contenant  par  litre  08^-^240  de  sulfure  de 
sodium  cristallisé,  fournissait  un  liquide  qui,  après  dix  jours 
et  avec  de  Teau  distillée  récemment  préparée,  précipitait  uu 
peu  plus  en  noir  par  l'acétate  de  plomb  que  l'eau  naturelle, 
mais  qui  avait  à  peu  près  la  même  saveur  et  la  même  odeur 
que  cette  dernière. 

'  M.  Biissy  in  vile  M.  le  rapporteur  à  étudier  attentivement  la 
décomposition  du  sulfure  de  sodium  sous  llnfiuence  de  la  lu» 
mîère  et  de  Tinsolation,  pour  arriver  à  déterminer  la  réaction 
qui  se  produit  et  que  Ton  ne  conçoit  pas  bien  à  priori;  il  cri- 
tique en  outre  Temploi  des  vases  de  verre  colorés  en  bleu,  qui 
donnant  passage  aux  rayons  chimiques,  favorisent  la  décompo- 
sitioudes  produits  altérables  par  la  lumière  au  lieu  deFen- 
traver. 

M.  Dubail  die  qu'en  doublant  la  quantité  du  sulfure  de  so* 
diuni^on  change  les  qualités  de  Feau  sulfureuse;  qu'il  vaudrait 
mieux,  pour  obtenir  une  eau  comparable  à  Feau  naturelle,  ad- 
mettre dans  la  formule  une  proportion  moindre  et  fixe,  en 
s'entourant  d'une  précaution  facile  à  observer,  et  qui  consiste 
à  employer  de  Feau  distillée  récemment  bouillie  et  recouverte 
d'une  couche  d'huile  pour  la  préserver  du  contact  de  Fair* 
M.  Dubail  rend  compte  d'essais  comparatifs  qu'il  a  tentés,  et 
dont  les  résultats  lui  ont  paru  très-favorables.  M.  Gaultier 
de  Claubry  appuie  Fopinion  de  M.  Dubail. 

M.  Boudet  objecte  que  l'emploi  de  Feau  distillée  bouillie, 
conservée  sous  une  couche  d'huile,  à  l'abri  du  contact  de  l'air, 
lui  paraît  être  d'une  pratique  difficile,  sinon  impossible,  et  que, 
d'ailleurs,  on  perdrait  tous  les  avantages  de  cet  artifice  pendant 
le  transvasement  de  Peau  dans  les  bouteilles.  M.  Boudet  fait 
remarquer  que  si  Fon  examine  les  formules  des  eaux  sulfureuses 
artificielles  du  Codex  de  1837,  on  reconnaît  que  la  quantité 
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de  sulfure  de  sodium  se  rapproche  de  très-près  du  double  de 
celle  que  renferme  l'eau  naturelle,  et  que  cela  avait  été  admis 
en  rue  surtout  des  modifications  qu'entraioe  force'ment  le 
transport  de  ces  eaux  ;  en  conséquence^  il  appuie  les  proposi- 
tions du  rapporteur. 

H.  Hereil  demande  sur  quelle  source  on  a  établi  la  formule 
de  Teau  artificielle  de  Bonnes,  et  il  croit  utile  de  fournir  une 
indication  analogue  relativement  à  la  formule  de  Veau  de  Ba- 
réges.  M.  Keveil  dësire  en  outre  que  M.  le  rapporteur  indique 
quel  silicate  la  commission  a  employé  dans  ses  essais  ;  car  si 
c'est  le  silicate  neutre^  on  fait  jouer  un  rôle  à  l'oxygène  dans 
la  décomposition  des  eaux  sulfureuses,  ce  qui  est  une  erreur  à 
son  avis;  si  l'on  a  employé  le  silicate  basique^  l'air  ne  peut  avoir 
d'action  sur  l'eau  sulfureuse.  M.  Réveil  examine  le  mode  de 
décomposition  des  eaux  sulfureuses^  il  rapporte  à  ce  s«jet  les 
idées  de  MM.  Filhol  et  Poggiale,  et  dit  qu'il  partage  leur 
opinion» 

M.  le  rapporteur  considère  le  procédé  recommandé  par 
M.  Dubail  comme  peu  pratique  et  ne  remédiant  qulmparfaite- 
ment  au  but  qu'on  se  propose,  c'est-à-dire  d'obvier  4  la  désul- 
furafion  de  l'eau  minérale.  Répondant  &  M.  Réveil^  M.  Lefort 
dit  qu'il  a  déjà  cherché  à  démontrer  la  difficulté  d'obtenir  des 
sHicates  alcalins  complètement  neutres;  le  silicate  de  soude 
dont  il  s'est  servi  était  basique  ;  quant  à  ce  qui  concerne  la 
décomposition  des  eaux  sulfureuses  an  contact  de  Tair  et  la 
théorie  qui  peut  en  être  donnée,  il  peut  y  avoir  divergence  dans 
l'interprétation^  ce  dont  la  commission  n'avait  pas  à  se  préoc- 
cuper ;  mais  il  fallait  cependant  en  tenir  compte.  Relativement 
à  la  formule  de  l'eau  artificielle  de  Bonnes,  elle  a  été  calquée 
sur  l'analyse  delà  source  vieille;  pour  celle  de  Baréges,  le  rap- 
port indique  la  source  du  Tambour,  parce  que  c'est  la  seule 
exportée ,  son  débit  étant  de  45,000  litres  par  vingt-quatre 
heures,  et  son  degré  de  sulfura tion  de  0".,O408  par  litre. 

M.  le  président  clôt  la  discussion  et  met  aux  voix  la  proposi- 
tion de  M.  Dubail,  qui  n'est  pas  adoptée,  puis  les  conclusions 
de  la  note  de  M.  le  rapporteur,  évaluant  la  quantité  de  sulfure 
de  sodium  cristallisé  à  introduire  dans  les  eaux  artificielles  de 
Bonnes  et  de  Baréges,  au  double  de  celle  qui  existe  normale- 


^ 
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ment  dans  l'eau  naturelle  ptise  à  la  source  à  son  point  d'émer» 
gence.  • 

M.  Buigaet  fait  remarquer  que  si  les  eaux  de  Bonnes  et  de 
Barèges  diffèrent  quant  à  la  proportion  de  sulfure  de  sodium 
qui  s'y  trouve  naturellement  dissous,  la  quantité  de  ce  sel  qui 
se  trouve  décomposé  par  l'air  de  l'eau  artificielle,  n'en  est  pas 
moins  la  même  de  part  et  d'autre  :  en  sorte  que^  si  elle  a  été 
trouvée  de  0".021  pour  l'eau  de  Bonnes^  elle  sera  encore  de 
0,021  pour  l'eau  de  Barbes.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  qu'on 
doublera  la  quantité  de  sulfure  existant  naturellement  dans  ces 
deux  eaux,  mais  qu'o\i  ajoutera  0^021  à  la  quantité  de  sulfure 
de  sodium  anhydre  existant  dans  chacune  d'elles. 

M,  le  rapporteur  adhère  à  cette  modification.  Les  conclusions 
de  la  note  sont  adoptées  avec  le  changement  proposé  par 
M.  Buignet. 

Au  paragraphe  10.  Eau  de  soude  carbonatée.  —  La  société 
décide  l'addition  suivante  :  Soda  Water. 

Au  sujet  du  paragraphe  11.  Bains  sulfureux  ou  bain  de  sul- 
fure de  potassium,  H.  le  rapporteur  rappelle  succinctement  la 
communication  faite  par  M.  Boudet  au  début  de  la  séance^  et 
reconnaît  la  valeur  du  procédé  qu'il  a  indiqué  pour  là  prépa- 
ration du  bain  sulfureux  au  quintisulfure  de  sodium,  fil.  Le- 
fort  met  sous  les  yeux  de  la  société  un  flacon  renfermant  une 
solution  représentant  le  bain  de  Barèges,  ou  100  grammes  de 
quintisulfure  de  sodium  qu'on  obtient  en  dissolvant  125  gram- 
mes de  monosulfure  de  sodium  cristallisé  dans  200  grammes 
d'cau^  ajoutant  60  grammes  de  fleur  de  soufre  et  chauffant  lé« 
gèrement  jusqu'à  complète  dissolution. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mialhe^ 
Bussy,  Baudrimont,  Roussin  et  Réveil^  la  proposition  est  adop- 
tée ;  le  polysulf ure  de  potassium  sera  remplacé  par  le  quinti- 
sulfure de  sodium  dans  le  bain  de  JÇarèges,  le  poids  du  sel  est 
fixé  à  100  grammes ,  la  formule  fixée  par  le  rapport  sera  con- 
forme à  cette  décision. 

Eu  ce  qui  concerne  le  paragraphe  12.  Bain  sulfureux  de 
Plenck,  en  conformité  du  précédent,  le  sulfure  de  potassium 
sera  remplacé  par  le  quintisulfure  de  sodium. 

Les  paragraphes  13.  Bain  alcalin.  —  14.  Bain  au  bicarbo- 
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nate  de  soode.  —  15.  Poudre  gazifère  simple  (soda  powders)» 
-«-16.  Poudre  gazifère  lazatiye  (soda  powders)^  sont  adoptés 
sans  changement. 

La  société  examine  ensuite  le  chapitre  3.  Produits  dérivant 
des  eaux  minérales. 

M.  Beyeil  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  l'emploi  très- 
usité  en  Allemagne  des  sels  d'eaux-mères  et  des  eaux-mères  des 
salines.  La  Francei  dit  M*  Réveil,  possède  dans  le  Jura  et  dans 
les  Pyrénées^  des  salines  dont  les  résidus  de  ce  genre  pourraient 
être  utilisés.  Il  propose  Tadjonction  de  ces  produits  au  chap.  3» 
Cette  proposition  n'est  pas  appuyée. 

En  dernière  analyse,  H.  le  rapporteur  soumet  à  l'apprécia- 
tion de  la  société  la  question  relative  à  la  dénomination  défi- 
nitive à  adopter  pour  les  pastilles  de  bicarbonate  de  soude  ou 
de  Yichyi  et  fait  remarquer  que  ce  fait  a  une  importance  réelle 
au  point  de  vue  de  l'intérêt  professionnel. 

M.  Bussy  appuiecette  opinion,  et  juge  opportun  de  conserver 
la  dénomination  de  Yichy,  à  cause  de  la  concurrence  faite  par 
la  compagnie  fermière.  La  société  renvoie  l'examen  de  la  ques- 
tion  au  moment  de  la  discussion  du  rapport  sur  les  tablettes  et 
pastilles. 

M.  Boudet  insiste  sur  la  nécessité  d'appuyer  vivement  les 
propositions  qui  terminent  le  remarquable  travail  de  la  com- 
mission des  eaux  minérales»  et  d'exprimer  avec  elle  le  voeu  que 
la  fabrication  des  eaux  minérales  artificielles  et  particulièrement 
celle  des  bains,  soit  exclusivement  réservée  aux  pharmaciens 
et  que  les  prescriptions  de  la  loi  de  germinal  soient  rigoureu* 
sèment  observées^  par  l'édiction  de  nouvelles  mesures  de  police 
ayant  un  caractère  plus  formel  et  dont  l'observation  soit  rigou- 
reusement maintenue. 

Sur  la  proposition  de  M.  Bussy,  la  société  vote  des  remer- 
cfments  &  la  commission  et  particulièrement  à  son  rappor- 
teur. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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Présideoce  de  M.  Poggiali. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  hi  et  adopté. 

M.  le  D'  Homolle  assiste  A  la  sfanoe. 

II.  le  secrétaire  général  dotine  lecture  d'une  lettre  par  h*^ 
quelle  MM.  HoiBoAle  et  Joret  appellent  l'attention  de  la  Soetélé 
sur  l'api^i ,  dont  ik  envoient  on  éckantillon ,  et  demandent 
qD'une  coaMuissâon  soit  chargée  d'ecaminer  si  œ  produit  im* 
médiat,  qu'ils  ont  proposé  comme  succédané  d«  sulfate  de  qui- 
nine et  auquel  ils  ont  reconnu  plus  tard  des  propriétés  emmé- 
ni^gogues  éner^qurs,  ne  miéritersiit  pas  d'être  inséré  dans  la 
■MiveUe  édition  da  Codex.  Ces  habiles  praticiens  présentent  à 
l'afipui  «Le  leurs  demandes  plusieurs  pubAicatîom  relatives  à 
cette  question. 

Après  avoir  consulté  la  Société^  H.  le  président  prononce  le 
Befivoi  de  ces  pièces  à  la  commbsiou  d'études  ponr  les  idcalis 
végétaux  et  principes  immédiats  des  végétaux. 

M.  Vuaflart  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Dnroriez  et 
Comar,  un  rapport  sur  le  groupe  comprenant  les  emplâtres^ 
huiles  médicinales^  etc.  Ce  travail  sera  autograpliié« 

Èi^  Baudrimoat  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  sur  les 
oarps  simples.  (Commissaires  :  MM.  Bonis ,  Âmédée  Yée  et 
Baudrimout^  rapporteur.  ) 

M.  Lpfotft  denande  la  parole  po«r  prier  M.  Baodrimont  de 
vouloir  bien  faire  connaître  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à 
exdure  le  bismnth  de  la  liste  des  corps  simples  qui  devront 
figurer  au  nouveau  Codex  ;  il  exprime  l'avis  qu'au  beu  d'en  res- 
treindre le  nombre^  il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  l'augmenter. 

M.  le  président  fait  observer  que  cette  question  soulève  ane 
discussion  qui  n'est  peut-être  pas  opporuuw  ;  nonobstant  il 
invite  M.  Baudrimont  à  répondre. 

M.  le  rapporteur  dit  qu'il  a  été  dirigé  par  une  idée  systéma- 
tique; il  a  pensé  que  le  groupe  des  corps  simples  ne  devait  com- 
prendre que  ceux  etnployés  directement  à  l'état  élémentaire  ;  le 
bismuth  n'étant  jamais  prescrit  sous  cette  forme^  la  commision 
a  cm  devoir  l'écarter.  M.  Baudrimont  ajoute  que  si  l'on  admet- 


lait  le  bisMulh^  fl  ferait  «Ion  dUficile  if otsi^Ber  des  liBiita  «I 
qu'on  tenk  obbgé  ée  ecnaptendre  ^■Ififir  tons  les  aitens 
dont  kt  dérifés  scmt  employés  e»  (kéeapeutbîqae. 

'  Apès  une  diicuasioa  â  laquelle  prennewt  part  «n  i^sand  nom* 
bre  de  membres,  la  Socâéië  décide  que  le  rapport  sera  aulogrif- 
pbié  sans  anodiEficalioa,  et  que  la  queilîoQ  souleréeettce  MO* 
HKeut  sera  exaimn^  lors»  de  la  discnatioa  du  rapport» 
La  séance  est  levée  &  4  heures  S/2. 


Sianee  du  30  avril  1862. 

Paésidence  de  M.  Pimouis. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  remet  le  diplôme  de  membre  résidant  à 
M.  Aogerj  qui  remercie  la  Société  de  Ta  voir  admis  dans  scrl 
sein. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fap 
lièxes,  pharmacien  à  Libourne,  jointe  à  l'envoi  de  plusieurs 
notes  relatives  à  diverses  questions  concernant  la  révision  du 
Codex.  Quoique  ces  pièces  arrivent  tardivement  ^  M«  le  prési- 
dent en  prononce  le  renvoi  aux  commissions  d'études  compé- 
tentes. 

£lles  ont  trait  :  1*"  à  l'alcoolisation  des  sirops;  2*  à  la  prépa* 
ration  de  Textrait  hydroalcoolique  et  du  sirop  de  salsepareille- 

M.  Dubail  a  la  parole  pour  présenter^  au  nom  de  la  conunia- 
siott  des  essais  et  falsifications,  nommée  par  décision  de  la  So- 
ciété, dans  la  séance  du  18  décembre  1861»  quelques  remarques 
sur  des  pmnts  douteux  de  compétence  et  des  observations  sur  les 
difficultés  qu'elle  rencontre  dans  Tadoption  du  plan  des  études 
auxquelles  elle  doit  se  livrer.  M.  Dubail  termine  en  proposant 
des  mesures  qui ,  de  l'avis  de  la  commission,  seraient  de  nature 
à  résoudre  ces  difficultés  et  à  lui  donner  une  confirmation  défi- 
nitive. 

H.  le  président  objecte  que  la  commission  est  constituée,  et 
qu'elle  peut,  dès  à  présent,  s'occuper  des  rapports  déjà  discutée; 
Tordre  de  la  présentation  des  rapports  et  de  leur 
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est  le  plaa  naturel  qu'elle  doit  adopter,  car  il  pense  que  les 
propositions  développées  par  M.  Dubail,  quoique  très-métho- 
diques ,  tendraient  à  compliquer  les  travaux  de  la  Société^  et 
que  ce  serait  peut-être  aussi  accorder  une  trop  grande  exten- 
sion à  des  faits  qui  doivent  être  circonscrits. 

M.  Bussy  dit  qu'il  serait  impossible  d'indiquer  toutes  les  faU 
sifications,  et  que,  d'ailleurs,  il  a  toujours  pensé  qu*il  ne  s'agis- 
sait seulement  que  de  la  détermination  rapide  des  principaux 
caractères  des  médicaments  et  des  moyens  de  les  constater 
promptementy  quoique  d'une  manière  précise. 

M.  Buignet  partage  cet  avis  et  il  propose,  pour  bien  définir 
les  attributions  de  la  commission,  de  l'inscrire  au  tableau 
établi  par  M.  Dubail  sous  le  titre  de  :  Commission  des  essais 
et  recherches  des  caractères  des  médicaments.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  Deschamps,  rapporteur  de  la  commission  des  teintures, 
donne  lecture  du  rapport  complémentaire  sur  cette  question. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  ce  rapport  sera  auto- 
graphie  et  distribué,  pour  faire  suite  au  premier  fascicule  ré- 
digé précédemment  par  M.  Deschamps  au  nom  de  la  com- 
mission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  les  corps 
simples,  M.  Baudrimont,  rapporteur. 

La  Société  examine  si  le  groupe  des  corps  simples,  tel  que  l'a 
proposé  la  commission ,  ne  doit  pas  être  augmenté  en  y  com- 
prenant le  bismuth,  comme  l'avait  demandé  M.  Lefort  dans  la 
précédente  séance,  et  même  quelques-uns  des  autres  métaux. 

M.  Schaeuffèle  se  déclare  pour  les  propositions  de  la  com- 
mission :  à  son  avis,  ce  groupe  ne  doit  renfermer  que  les  corps 
simples  employés  sous  cet  état  ;  en  comprendre  d'autres,  sous  le 
prétexte  qu'ils  doivent  subir  une  purification,  lui  paraît  aug- 
menter inutilement  cette  série  ^  la  purification  pouvant  être  in- 
diquée, d'ailleurs,  s'il  y  a  lieu,  dans  un  alinéa  qui  précéderait 
la  préparation  dont  le  corps  simple  serait  la  base. 

M«  Mîalhe  combat  cette  opinion;  il  ne  s'agit  pas  de  com- 
prendre dans  la  classe  un  grand  nombre  de  corps  simples  ;  maïs 
le  zinc  et  le  bismuth  doivent  y  être  pfacés  au  même  titre 
que  l'antimoine,  qui  n'est  jamais  employé  à  l'état  métallique. 
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cOQflidëratioD  sur  laquelle ,  dit  M.  Mialhe,  s'est  étayë  le  rap* 
porteur. 

M.  Réyeil  fait  obseryer  qu'en  admettant  la  proposition  de 
M.  Mialfae^  on  tendrait  à  faire  prévaloir  un  principe  moins  lo- 
gique et  plus  embarrassant  que  celui  admis  par  le  rapporteur  ; 
car  on  serait  dans  la  nécessité  ^  si  Ton  place  dans  le  groupe  des 
corps  simples,  le  zinc  et  le  bismuth,  d'y  faire  entrer  le  cuivre, 
l'argent,  le  cérium  et  le  cadmium,  etc.,  dont  la  pureté  importe 
également* 

M.  Réveil  appuie  l'opinion  du  rapporteur  et  les  considérations 
développées  par  M.  SchaeufTèle. 

M.  Baudrimont  dit  que  le  commerce  peut  donner  du  bismuth 
pur  comme  de  l'argent  pur;  s'il  a  maintenu  l'antimoine,  c'est 
en  s'appuyant  du  Traité  de  thérapeutique  de  M.  Trousseau.  II 
combat  l'introduction  d'autres  corps  simples,  surtout  au  point 
de  vue  de  la  question  de  principe  qu'il  a  formulée  et  qui,  net- 
tement résolue,  peut  avoir  une  certaine  influence  sur  la  nomen- 
clature d'autres  préparations,  dont  le  classement  soulèverait  des 
diffiaultés;  ainsi,  ajoute  M.  le  rapporteur,  on  est  dans  l'alter- 
native ou  de  laisser  le  groupe  des  corps  simples  formé  exclusi- 
vement des  éléments  chimiques  employés  ù  l'état  simple,  ou  de 
l'étendre,  en  admettant  un  très-grand  nombre  de  ceux  dont  la 
pureté  importe  à  la  préparation  des  dérivés  qu'ils  fournissent  à 
la  thérapeutique. 

M.  Gaultier  de  Claubry  propose  de  faire  une  classe  spéciale 
dans  laquelle  seraient  compris  tous  les  corps  simples  qui  de- 
vront être  purifiés  par  le  pharmacien,  et  de  la  placer  à  la  suite 
du  groupe  inscrit  au  rapport. 

M'  Réveil  combat  cette  proposition  et  cite  la  méthode  suivie 
par  Soubeiran  à  l'occasion  du  bismuth,  dont  il  a  indiqué  la 
purification  et  le  procédé  à  suivre  à  l'article  du  sous-nitrate 
de  ce  métal. 

Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Gui- 
bourt,  Buignet  et  HomoUe,  M.  le  président  résume  les  diverses 
propositions  et  met  aux  voix  l'adoption  du  premier  chapitre  du 
rapport,  qui  est  maintenu  sans  modifications. 

La  Société  examine  ensuite  les  paragraphes.  Relativement  à 
l'oxygène,  M.  Réveil  demande  que  les  caractères  de  sa  pureté 
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goient  inlkittéi.  M.  fepréndcnt  lait  observer  qae  cette i^ueetiaii 
concerne  la  commission  des  essais.  Çur  la  proposition  mod^ee 
de  11.  fioignet^  «u  liea  «k  prescrire  l'usage  des  cornncs  de  Terre 
Ibrt,  Ml  recofumandera  l'cmplot  des  coraMes  de  jerte  yert  infu- 
siUey  qoe  le  commerce  livre  aajourd'kiti.  Ce  chaa^peaseat  est 
adopsé. 

En  ce  q«i  eonoeme  k  soufkc,  M.  Desdiamps  propose  de  faire 
mention  du  soufre  amorphe. 

M.  Baudrimont  dit  que  Taction  du  soufre  est  d*auta»t  ^us 
énergique  y  qu*il  est  plus  soiuble;  tes  deux  modifications  de  ce 
corps  correspondent  à  deux  états  âectrîqoes  différents  et  à  une 
jt^ibilîté  inégale.  Le  soufre  électro-négatif  est  plus  soiuble  que 
le  soufre  ékctro-positif  (amorphe) ,  d'après  les  ofaserrations  de 
If.  Berthelo<;  c'est  donc  cdni  qu'on  doit  préférer. 

A  l'égard  du  chlore,  M.  Réveil  propose  d'indiquer^  d'une  ma-> 
nîère  plus  générale,  l'emploi  de  ce  corps  dans  les  cas  d'empoi* 
sonnement,  et  de  modifier  la  phrase  du  rapport  dans  ce  sens  : 
pour  cùmbatire  cerUdns  empoisatmemeniê;  et  d'appliquer  la 
même  modification  an  sujet  de  l'emploi  des  fumigations  guy- 
toniennesy  en  remplaçant  le  mot  :  asphyxie  par  ceux  de  :  cer- 
iaint  ca$  d'asphyxie.  Ce  changement  eat  adopté. 

Les  paragraphes  relatifs  à  l'iode  et  au  brème  sont  maintenus 
sans  observations. 

A  l'article  carbone  »  la  Société  décide  la  suppression  du  nom 
dM  docteur  Belloc,  et  la  rédaction  suivante  s  on  a  recommandé. 
Elle  se  fonde  sur  ce  qu'il  peut  y  «voir  des  înccmvénients  à  dési- 
gner dans  les  préparations  le  nom  des  praticie&s  qui  les  ont  re- 
commandées. 

Le  paragraphe  du  phosphore  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2. 


Séance  dm  S  mai  1862. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  la  et  adopté. 
La  correspondance  manuscrite  comprend  : 
1^  Une  lettre  adressée  h  AL  Bussy  par  M.  Signoretp  4ans  la- 
quelle il  signale  à  l'attention  de  la  Société  une  fraude  frossière 
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relatifeita  racine  de}alap.  M.  Sigiioret  envoie  «tue  eaîssc  tenfor- 
xnaat  la  substance  qui  lui  a  été  vendue  MHaa  k  tiure  de  lalap  avasié 
à  la  auite  de  Tiocendie  des  docks  de  Loi^drea,  et  qiH  n*e8t  rien 
plva  q«e  des  racines  aiaxquelles  l'on  a  donné  l'apparence  du  jal«p 
4  l'aide  d'artifices.  Sur  la  proposition  de  M*  Bussy,  M.  le  poé» 
sident  invite  M.  Réveil  à  examiner  le  contenu  de  cette  caisse  et, 
à  faire  un  rapport  sur  le  résultat  de  ses  recberdies. 

2**  M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  au  nom  de  M.  Slii^ 
nislas  Martin,  d'une  note  par  laquelle  cet  honorable  conègoe 
fait  coonaitre  une  machine  inventée  .par  M.  Gasend,  rue  de  fei 
Bourse,  10,  à  Paris,  pour  le  débit  des  bois  dans  le  sens  tcan»- 
versai  des  fibres  el  en  lanMS  tellement  minces,  qu'il  est  facile  de 
les  amener  à  l'état  pulvérulent.  M,  Martin  présente  un  écbaiH 
tilldn  de  bois  de  eampeche  divisé  de  cette  manière,  et  il  ceusî- 
dère  cet  état  de  division  ^  conrime  pouvant  être  utile  dans  les 
préparaiions  clés  extraits  de  bois,  écorces  et  racines. 

Il*  Latour  fait  observer  qu'il  serait  important  de  s'assurer  ai 
la  machine  Gasend  ne  développe  pas  dams  son  fonctionoeueilt 
une  températnre  trop  élevée,  car  s^il  en  était  ainsi ,  il  serait  à 
craindre  que  la  chaleur  produite  n'altérât  profondément  quel- 
ques-uns des  principes  que  renferment  les  bois,  écorces  et  racines^ 
Ce  membre  dit  que  ce  n'est  pas  sur  une  presonaption  qu'il  fait 
cette  remarque,  mais  sur  des  faits  d'observations  directes  qu'il 
a  été  à  même  de  recueillir  dans  ses  recherches  $ur  les  principes 
cristallisés  de  certains  bois  et  notamment  sur  le  bois  d*acajou» 
U  lui  a  été  démontré  en  effet  que  la  sciure  de  ce  bois  provenant 
de  scieries  à  la  vapeur,  ne  renfermait  pUis  traces  du  principe 
cristallisé  et  incolore  qui  existe  dans  le  bois^  soit  à  l'état  normal, 
floit  à  l'état  de  sciure  obtenue  par  la  scie  à  main  ^  la  tempéra- 
ture qui  se  développe  dans  la  scierie  à  vapeur,  transforme  coni* 
plétement  en  un  produit  plus  oxydé  le  principe  dont  il  est  fait 
mention*  Si  la  machine  à  débiter  les  bois  de  H*  Gasend  ne  pro- 
duit pas  cet  inconvénient  elle  pourra  être  utile^  ajoute  M.  Lar 
tour,  eu  égard  surtout  à  la  division  de  la  substance  dans  le  plan 
horizontal  de  ses  fibres. 

M.  Stanislas  Martin  répond  que  la  machine  Gasend  fonctionne 
sans  déterminer  une  production  de  chaleur  assez  élevée  pour 
amener  les  résultats  observés  par  M.  Latour.  M.  Buignet  pense 
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qae  des  expëriences  comparatives  seraient  utiles  pour  fixer 
ropiDioa  sur  les  chaugemeats  que  ce  mode  de  division  peut 
détermine  r  dans  la  nature  ou  la  proportion  des  principes  im- 
médiats. Il  suffirait  de  faire  l'analyse  comparée  de  la  substance 
(bois,  ccorce  ou  racines)  avant  et  après  l'opération  du  débit. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

j*  Un  numéro  du  Journal  de  Chimie  médicale. — Du  Journal 
de  Pharmacie  et  de  Chimie.  —  Du  Pharmaceutical  Journal.— 
DuTlie  Chemist  and  druggîst.  —Cinq  numéros  d'el  Restaurador 
Farmaceutico  de  Madrid.— Un  numéro  de  la  Revue  Pharmaceu- 
tique italienne.— -Du  Journal  de  Pharmacie  de  Lisbonne.— 
Deux  numéros  du  Journal  de  matière  médicale,  par  Joseph 
Bâtes  et  Tiiden.  —  Un  numéro  de  la  Revue  bibliographique. 

2*  Le  compte  rendu  annuel  de  la  Société  de  prévoyance  des 
pharmaciens  du  département  de  la  Seine. 

3**  Le  compte  rendu  de  Tannée  1861  de  la  Société  d'émula- 
tion et  de  prévoyance  des  pharmaciens  du  département  de  la 
Haute-Garonne. 

4^  Le  ruHelin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux. 

5^  Uup  brochure  intitulée  :  Traité  de  la  culture  de  la  vigne 
et  de  la  r  bricationdes  vins^  par  M.  Quintiu  Chiarlone,  de  Ma- 
drid, iiii|'riinée  en  espagnol  (envoyée  à  l'examen  de  M.  Gau- 
thier de  (.laubry). 

&*  Une  brochure.  Lettre  inédite  de  Linné  à*Correa  de  Serra, 
par  M.  M'illebranche.  (Renvoyée  à  M.  Buignet. ) 

M.  Srhaeuiïèle  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  flacon  de 
verre  ver',  venant  d'Angleterre,  dont  le  bouchon  également  de 
verre  est  isolé  de  la  paroi  interne  du  goulot  par  une  virole  de 
liège.  M.  \('e  dit  que  le  commerce  anglais  en  fait  usage  pour 
renfermer  la  glycérine.  La  disposition  de  ce  flacon  parait  très- 
avantageuse  pour  un  grand  nombre  de  liquides. 

M.  St-hac-ulTèle  présente  au  nom  de  M .  Constantin,  pharmacien 
à  Brest,  une  note  sur  la  présence  du  cuivre  dans  les  eaux  miné- 
rales artificielles.  (Renvoyé  à  Texamen  de  M.  Buignet.) 

M.  le  vice- président  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  im- 
primé dt-"  M.  Nickiès  sur  les  iodosrls  à  base  d'antimoine,  travail 
qui  a  été  inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie, 
mais  sur  lequel  ce  savant  collègue  appelle  de  nouveau  rattention 
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de  ia  Société,  pensant  que  ces  nouveaux  sels  pourraient  être 
mentionnés  dans  le  futur  Codex.  (  ReuToyé  à  la  commission  des 
iodures.  ) 

En  dernier  lieu^  M.  Schaeuffele  informe  que  M.Duroy,  em-, 
péché  d'assister  à  la  séance  pour  motif  de  maladie,  Ta  prié 
d'exprimer  en  son  nom,  ses  regrets  de  ne  pouvoir  donner  lecture 
de  son  rapport  sur  les  extraits,  et  prie  la  Société  d'en  permettre 
l'ajournement  (adhésion). 

La  Société  se  forme  en  comité  secret  pour  la  lecture  du  rapport 
sur  les  titres  des  candidats  aux  places  vacantes  de  membres 
correspondants,  M.  Yuaflart  rapporteur. 

M.  Lefort  réclame  en  faveur  de  M.  Fraysse  présenté  Tan 
dernier  par  lui  et  par  M.  Baudrimont,  et  sur  lequel  un  rapport 
favorable  a  été  fait. 

M.  le  président  fait  observer  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  place, 
mais  que  la  Société  doit  tenir  compte  de  la  réclamation  de 
M.  Lefort,  lors  de  la  prochaine  présentation.  L'élection  aura 
lieu  dans  la  séance  mensuelle  ordinaire. 

H.  Desnoix  lit  en  son  nom  et  au  nom  de  HM.  Mialhe  et  Dal- 
piazun  rapport  sur  les  oxydes  métalliques. 

M.  Boudet  fait  des  observations  préalables  en  ce  qui  con- 
cerne le  classement  de  quelques  préparations  dont  les  oxydes 
métalliques  sont  la  base  :  il  lui  parait  plus  logique  par  exemple 
de  rattacher  la  poudre  de  Vienne,  que  le  rapporteur  a  signalée 
sans  en  donner  la  formule,  à  l'article  potasse  caustique,  que 
d'en  faire  avec  d'autres  préparations  un  groupe  spécial. 

M.  Desmoix  dit  qu'il  n'a  pas  donné  la  formule  de  la  poudre 
de  Vienne,  parce  qu'il  considérait  ce  médicament  comme  un 
composé  appartenant  à  l'ordre  des  caustiques,  etc.  M.  Lebaigue, 
rapporteur  de  la  commission  d'études  pour  cette  clause,  dit 
qu'il  a  compris  dans  la  nomenclature  des  questions  qu'il  doit 
étudier,  le  caustique  de  Vienne  au  même  titre  que  le  caustique 
de  Filhos,  etc. 

Une  discussion  s'engage  sur  d'autres  points  du  rapport,  no- 
tamment sur  l'ammoniaque, 

M.  Baudrimont  exprime  l'opinion  que  ce  composé  serait 
mieux  placé  dans  le  chapitre  des  alcalis  organiques  dont  il 
est  en  quelque  sorte  le  type,  eu  égard  surtout  à  ses  analogies 
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arec  ks  «Icalis  vokiUft  désiguH  «oos  le  noia  d'ammoniaques 
compotes. 

M.  Roussin  objecte  que  les  alcalis  organiques  dont  parle 
M.  Baudf îinoDt  sont  tons  artificiels  et  Tolatila;  que  d'ailleurs 
Toriipaie  de  l'ammoniaque  est  tout  autant  minérale  qu'orna- 
Bique,  et  coaséqiiemmeat  mieux  placée  à  la  suite  des  oxydes 
méialUques  aiFec  lesquels  elle  a  la  plus  grande  analogie. 

M.  Bussy  dit  que  les  théories  chimiques  ne  doivent  pas  et- 
•  clttsiveroent  fNrëoocuper  la  Société  dans  le  classement  des  mé- 
dicaments chimiques  du  Codex  ,  l'ammoniaque  doit  être 
maintenue  dans  la  claise  des  oiydes  sous  forme  d'appendice^ 
et  ea  établissant,  si  Ton  iFeut|  la  différence  de  sa  nature  chi- 
mique avec  ceuK*cL 

TAM.  Mialhe,  Buignet,  Dubail,  prennent  successivement  ia 
parole.  M.  le  présideAt  propose  de  passer  à  Tordre  du  jour. 
—  La  société  adopte.  — -  Le  rapport  de  M.  Desnoix  sera  auto- 
graphie. 

L'ordre  du  jour'appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
SUT  les  corps  simples,  M.  Baudrimont  rapporteur. 

Relativement  à  la  purification  de  Tantimoine,  M.  le  président 
croit  nécessaire  d' indiquer  la  quantité  de  sucre  que  Ton  doit 
ajouter  au  mélange  pour  la  réduction  du  métal.  M.  le  rappor- 
teur fait  connaître  que  I\I.  Lefort^  auteur  de  ce  procédé,  indique 
30  a  40  grammes  pour  250. 

M.  Baudrimont  soumet  à  ia  Société  son  incertitude  sur  la 
valeur  de  la  méthodequ'il  a  indiquée  pour  la  constatation  de  l'ar- 
senic dans  l'antimoine  méiallique;  il  exprime  le  désir  que  la 
question  soit  examinée,  la  discussion  pouvant  amener  la  pro- 
position d'un  procédé  plus  fidèle  et  surtout  plus  pratique. 

Il  rappelle  qu'on  a  conseillé  de  dissoudre  l'antiinoine  métal- 
lique dans  Tcau  régale,  d'ajouter  une  quantité  suffisante  de 
chlorhydrate  d*amiiioniaque  et  d'acide  tartrique  et  un  excès 
d'ammoniaque,  de  façon  à  obtenir  une  liqueur  claire,  puis  d'y 
verser  une  solution  de  sulfate  de  magnésie,  qui  produit  a  Ion  un 
précipité  d'arseniate  ammouiaco  -  magnésien  si  le  métal  ren- 
fermait de  l'arsenic. 

M.Gaultier  de  Glaubry  reconnaît  la  valeur  de  ce  procédé,  mais 
il  préfère,  lorsque  les  proportions  d'arseuic  sont  très-faibles. 
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remploi  du  chalumeau^  ou  mieux  encore,  si  le  pharmacien 
possède  du  sodium ,  le  traitement  de  l'oxyde  d'antimoine  parle 
sodium,  et  l'essai  de  l'alliage  obtenu  par  l'eau^  qui  donnerait 
par  sa  décomposition  de  l'hydrogène  arsénié,  si  l'ajuimoine 
contenait  de  l'arsenic. 

M.  le  président  demande  à  M,  le  rapporteur  si  le  procédé 
de  Marsh  ne  pourrait  pas  donner  de  bons  résultats  en  produi- 
sant une  tache  dont  on  séparerait  l'antimoine  et  l'arsenic  à 
l'aide  des  procédés  qui  ont  été  proposés  par  divers  chimistes. 

M.  Baudrimont  n'a  pas  essayé  cette  méthode,  mais  il  croit 
que  la  séparation  des  deux  métaux  sera  toujours  difficile, 
lorsque  l'arsenic  y  sera  en  quantité  relativement  très-faible. 

M.  Boudet  fait  observer  que  le  sujet  est  très- important  et 
que  M.  le  rapporteur  ferait  une  chose  utile  en  répétant  tous  les 
procédés  de  manière  à  fixer  l'opinion  de  la  Société.  Après 
avoir  consulté  la  Société,  M.  le  président  invite  M«  le  rappor- 
teur à  faire  des  expériences  comparatives  sur  oe  point  spécial 
du  chapitre  de  l'antimoine  dont  l'adoption  sera  réservée. 

Le  paragraphe  relatif  à  l'étain  est  adopté  sans  modifica- 
tions. 

La  Société  examine  ensuite  le  paragraphe  suivant  :  fer,  li- 
maille de  fer.  — '  Adopté. 

Au  sujet  du  fer  réduit  par  l'hydrogène,  M.  Gaultier  de  Clau- 
bry  rappelle  le  rapport  qu'il  a  fait  sur  les  produits  de  ce  genre 
provenant  de  la  fabrique  de  M.  Burin  Dubuisson,  de  Lyon,  et 
sur  les  procédés  indiqués  par  ce  pharmacien.  Il  signale  que 
M.  Burin  Dubuisson  a  observé  que  le  soufre  que  renferme 
presque  toujours  le  fer  réduit,  pouvait  provenir  soit  des  eaux 
qui  renfermaient  habituellement  des  sulfates,  soit  du  sulfate 
de  fer  employé  pour  la  préparation  de  l'oxyde,  soit  enfin  de 
riydrogène  souillé  ou  d'hydrogène  sulfuré;  que  ces  trois 
inconvénients  étaient  évités  en  précipitant  les  sulfates  par  la 
liaryte,  en  substituant  le  chlorure  de  fer  au  sulfate  pour 
Tobtention  de  l'oxyde  ;  enfin ,  en  lavant  le  gaz  hydrogène  dans 
une  série  de  flacons  contenant  des  solutions  appropriées  pour 
le  dépouiller  des  gaz  qui  le  souillent,  notamment  une^ution 
de  sulfate  de  cuivre. 

M.  le  rapporteur  regrette  que  M.  Gaultier  de  Claubry  ne  lui 
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ait  pas  donné,  avant  b  présentation  du  rapport  de  la  commis- 
sion^ Gonaaissance  de  son  travail  ;  mais  que  la  commission  a 
rejeté  l'emploi  du  sulfate  et  proposé  le  chlorure ,  indiqué  le 
procédé  de  lavage  de  M.  Dussart  ;  il  accepte  volontiers  l'idée 
de  précipiter  par  la  baryte  les  sulfates  de  l'eau  destinée  au  la- 
vage de  Toxyde  de  fer. 

M.  Bbudet  demande  qu*il  soit  fait  mention  du  fer  iinié  ve- 
nant d'Allemagne^  dont  un  échantillon  a  été  récemment  pré- 
senté à  la  Société  par  M.  SchaeufTèle. 

M.  Mayet  dit  que  l'on  ne  connaît  pas  le  procédé  de  prépara- 
tion de  ce  fer^  et  qu'il  ne  peutêire  qu'indiqué.  M.  SchaeufTèle 
espère  être  en  mesure  de  faire  connaître  prochainement  ce 
procédé.  —  M.  Guiboûrt  fait  ressortir  la  grande  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  produits;  il  n'y  a  pas  identité  entre 
le  fer  réduit  par  l'hydrogène^  qui  est  d'un  gris  mat^  et  le 
fer  limé  dont  l'aspect  est  complètement  métallique  ;  ces  pro- 
priétés physiques  doivent  certaioement  entraîner  une  modifi- 
cation dans  l'action  que  les  liquides  physiologiques  exercent 
sur  les  poudres  métalliques.  —  M.  Boudet  objecte  qu'il  ne 
demande  pas  l'exclusion  du  fer  réduit;  il  désire  seulement 
qu'il  soit  fait  mention  du  for  limé. 

M.  le  président  iovite  M.  le  rapporteur  à  prendre  connais- 
sance du  travail  de  M.  Gaultier  de  Glaubry  pour  apprécier 
les  procédés  qui  y  sont  décrits  relativement  au  fer  réduit^  et  à 
faire  mention  seulement  du  fer  limé  d'Allemagne,  si  toutefois 
M.  Schaeufféle  n'a  pas  rrçu^  avant  l'impression  du  rapport, 
communication  du  procédé  de  sa  préparation. 

Relativement  au  mercure,  M.  Gaultier  de  Glaubry  présente 
une  observation  sur  sa  purification.  Il  cite  le  procédé  employé 
autrefois  par  Barruel  l'aîné^  qui  consistait  à  introduire  dans  la 
cornue  au  dessus  du  mercure^  une  couche  de  sable  d'un  demi- 
centimètre  d'épaisseur.  On  arrête  ainsi  les  métaux  étrangers 
que  la  vapeur  mercurielle  pourrait  entraîner  mécaniquement. 

M.  Roussin  dit  avoir  remplacé  le  sable  par  la  tournue  de  fer^ 
qui  permet  de  remplir  la  panse  de  la  cornue  ;  il  critique  la 
purification  par  le  zinc.  —  M.  le  rapporteur  dit  qu'il  tient  ce 
procédé  de  M.  Bonis. 

Après  quelques  observations  faites  par  plusieurs  membres^ 
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M.  le  préttdent  oontulle  la  Société  qai  déoidç  qu'il  y  a  lieu  de 
Gompaier  oee  piocédés  de  purificaôon. 

Le  paragraplfte  2^  qui  lermiDe  le  rapport,  est  adopté  laM 
modifioatioiit, 

La  séanoe  C8t  leTée  à  quatre  heures  et  demie. 


Rmitt 


MwrU  nibîlef  pur  ernôoltè  pulmonaîr^;  par  M.  TaiPKAij.  ^- 
RUMxswntnt  de  la  sécrétion  lactée  sous  f  influence  de  Vélec^ 
iriciié}  par  M.  L.  Fodrnier  (d'Angouléme).  — >^n/ajfonûm0 
de  Toptum  ei  de  la  belladone.  —  Empoiionnement  par  une 
solution  de  chhrure  de  zinc;  par  le  D'  L.  G.  Wright. 


MffTts  tubUee  par  embolie  pulmonaire  (Communication  de 
M.  Yblpbau  d  P Académie  des  Sciences).  (Extrait.) 

Une  femme,  dit  M.  Velpeau ,  âgée  de  quarante^aix  ant^  est 
entrée  dans  mon  service  à  la  Charité,  pour  y  être  traitée  d'dne 
£mcture  commtnutiTe  de  la  jamhe  droite,  le  9  mars  1862,  Cette 
malade,  d'une  bonne  constitution,  n'avait  jamais  éprouvé  une 
maladie  sérieuse.  Sa  jambe  a  été  maintenue  dans  un  appareil 
de  Sonltet  jusqu'au  dO  mars  ;  ce  dernier  jour,  un  bandage  dex^ 
triné  a  remplacé  le  premier  pansement.  Le  31^  à  la  visite,  la 
malade  se  trouvait  bien,  ayant  dormi  la  nuit  précédente.  A  une 
heure,  elle  fut  prise  de  violentes  palpitations  de  cœar,  poussa 
un  cri,  devint  livide  et  tomba  morte.  Les  palpitations  n'avaient 
pas  duré  plus  de  deux  minutes*  A  Tautopsie,  on  remarque  une 
congestion  existant  i  la  face  et  aux  parties  déclives.  Le  tibia 
droit  présente  deux  solutions  de  continuité,  une  en  haut  et  Tau-* 
tre  en  bas.  Le  péroné  n'est  rompu  qu^en  un  seul  endroit.  Les 
veines  du  membre  gauche  sont  saines.  Du  cAté  droit  les  veines 
delà  jambe  cmitiennent  de  petites  concrétions;  plus  volumi* 
neuses  dans  la  fémorale ,  elles  deviennent  adhérentes  à  l'em- 
bouchure de  la  saphène  :  un  caillot  Tolumineux  se  montre  à 

^0«ini.  d0  Phtmn.  et  de  Ckim.  s«  stsw .  T.  XU.  ( Joio  1 962.)  ^^ 
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Ptiiûott  de  U  fteionde  et  4^  l'Ilkitae.  On  ne  teiroate  plut  de 
caillot  qu'à  l*orifice  de  l'artère  pulmouaire ,  oA  il  en  exisle  un 
peletoDoé,  enroulé  tur  lui-tnémey  prëseotaAt  la  même  eolora- 
tion  que  celui  de  la  Teine  fémorale,  abaissant  une  des  Valrnlee 
sigmoîdes.  Une  partie  du  caillot  est  dans  le  Tentrioule  et  l'autre 
se  prolonge  jusqu'au  delà  de  la  bifurcation  de  l'artère. 

Bien  que  jusqu'ici  ces  faits  n'aient  guère  fixé  l'attentioo^  ils 
sont  loin  cependant  d*étre  rares,  d'être  exceptionnels^  En  moins 
de  deux  ans,  il  en  est  Tenu  à  ma  connaissance  un  certain 
nombre.  Deux  ouvrages^  qui  ont  paru  depuis  peu^  montrent  la 
fréquence  de  pareils  accidents.  La  science  et  l'humanité  demaa*- 
daient  une  expUcaiion  d'ailleurs ,  de?enue  très-claire  aujour- 
d'hui. 

Il  faut  admettre  que  ce  n'est  pas  leulement  le  sang  concret 
qui  peut  former  les  embolies  dans  les  veines  et  les  artères. 
Des  grumeaux  de  pus,  des  fragments  de  tubercules,  de  cancer 
Tenant  du  poumon,  ou  tout  autre  corps  étranger  peuvent  être 
poussés  dans  le  cœur  gauche ,  et  d|6  là  charriés  jusqu'à  ce  que 
le  Toluqae  de9  corps  étrangers  se  trouvant  trop  considérable 
arrête  la  circulation  ;  de  la  des  désordres  plus  ou  moins  graves^ 
«t  même  mort  subite. 

GaiUaume  Goud  avait  eu  l'idée  de  cet  désordres  dès  16i49 
et  on  la  trouve  formellement  exprimée  dans  les  oommeatairtt 
de  Yao  Swieten.  Moi-même  j'ai  montré  en  18S4  l'aorte  et  set 
branches  inférîeurtt  oblitérées  par  du  sang  devenu  canoéreuz. 
M.  Legrottx  taons  montre  en  1897  «les  concrétiont  partant  dtt 
ceeur  et  causant  det  oblitét ationt  artérielles.  Plusieurs  auteurs 
t'en  sont  occupés  f^galement,  mais  M.  Yirchow,  le  premier»  a 
bien  expliqué  la  nature  et  le  mécanisme  de  cet  état  morbide. 
Malgré  les  publications  et  les  récherches  de  cet  auteur  et  celkt 
de  MM.  Gharcot,  Dumont-Pallier,  Lancereaux,  Bail  et  Cohin» 
il  te  trouve  encore  des  incrédules*  Cet  exemple  ne  laiite  aueune 
prisé  aux  contradioteurt  ;  le  caillot  bouche  compléiement  l'ori* 
ficè  de  l'artère  pulmonaire  :  de  là  mort  subite. 

Ce  caillot  ne  s'ett  point  formé  sur  plaoe,  puisque  les  parois  du 
vaittfsau  tout  saines;  il  a  le  volume  de  L'iliaque  et  la  «ouleur 
du  caillot  Cfouvé  dans  cette  veine;  il  n'a  aucun  det  oaraieièra 
des  polypes  et  dtt  oai Ilots  fibrineiix  du  cœur. 
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n  faut  donc  penser  que  oe  caillot  détaché  de  TiUaque  a 
chetninë  {uique  dans  le  renirionle  droit^  Ice  contractions  ie 
celui-ci  l'ont  pelotonné  et  poussé  dans  la  lumière  du  vaisseau 
pulmonaire* 

11  reste  encore  à  préciser  de  plus  en  plus  le  rôle  des  embolies 
dans  la  production  des  maladies^  les  circonstances  ou  les  condi- 
tions qui  les  font  naitre,  en  même  temps  que  les  moyens  de  les 
prévenir;  mais  on  peut  affirmer,  dès  à  présent^  que  la  présence 
des  corps  étrangers  mobiles  dans  le  Sang  fera  faire  aux  sciences 
médicales  un  véritable  progrès  en  les  rapprochant  d'un  degré 
nouveau  des  sciences  physiques^  des  sciences  exaste». 


iliAt6(isisiiiefi^  de  la  êicréHiM  kMée  «oKs  Vinfiuence  de  tooHàm 
tasduuricê  de  PéUûtrieUé  poriH  sur  k$  f  {«ndts  mtmm$Mm  ; 
par  le  docteur  L.  Fournibr  (d'Aogoulèmc). 

* 

Si  un  certain  nombre  de  physiologistes  avaient  étudié  Tin- 
fluence  des  courants  électriques  sur  les  différentes  sécrétions^ 
jMrsonne  avant  M.  le  docteur  Aubert  (de  Mâcoo]  n'avait  pensé 
à  appliquer  le  courant  électrique  sur  les  glandes  mammaires^ 
dans  le  but  de  rappeler  la  sécrétion  lactée» 

Cette  observation^  publiée  par  V  Union  Médicale  en  1855, 
fut  recueillie  d*abord  avec  une  sorte  d'incrédulité^  comme  il 
est  facile  de  s'en  convaincre  4  la  lecture  de  la  discussion  sou- 
levée à  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  lorsque  Becquerel 
vint,  en  1856^  communiquer  un  fait  conflrmatif  des  idées  de 
M.  Aubert. 

Plusieurs  asembres  de  la  Société  semblèrent  contester  l'in- 
fluence de  rélectricité>  et  parurent  disposés  à  ne  voir,  dans  la 
montée  du  lait  consécutive  à  l'emploi  de  cet  agent,  qu'une  coïn- 
cidence, l'exciution  produite  par  l'approche  de  l'enfant,  par 
ses  succions  répétées,  suffisant  pour  établir  la  sécrétion  du  lait^ 
et  pouvant  ainsi  donner  le  change  sur  l'efficacité  galaetologue 
d'un  moyen  thérapeutique.  Cependant  les  faiu  parlèrent  bien- 
tôt, et  Becquerel)  dans  son  Traité  des  applications  de  Vélectri- 
dté  d  la  tkérapeutiqw  médicale  et  chirurgicale  $  M»  Lardeur 
dans  sa  thèse  où  il  a  consigné  des  observations  pnsef  dans  le 
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•errioe  de  M.  Moutard-Martin  (thèse  inaugurale^  janrier  1859^ 
Paris),  .prouTérent  bientôt  par  rexpérience  ce  qu'il  fallait  pen- 
ser de  ces  objections  théoriques. 

Je  Tiens  d'observer  tout  récemment  un  cas  dans  lequel  Tac^ 
tion  excitante  de  rélectricité  sur  les  glandes  mammaires  a  été 
des  plus  manifestes^  sans  qu'on  puisse  faire  intervenir  la  suc- 
cion de  l'enfant  même  à  titre  d'adjuvant.  Voici  l'observation 
de  ce  fait  intéressant  : 

Le  23  mars  1862,  je  fus  appelé  chez  madame  L...  pour 
voir  sa  petite  fille^  âgée  de  huit  mois.  Cette  petite  fille,  peu  dé- 
veloppée pour  son  âge,  n'ayant  pas  encore  une  seule  dent,  est 
atteinte  depuis  quelques  jours  d'une  diarrhée  muqueuse  abon- 
dante et  vomit  tout  ce  qu'elle  prend.  Elle  a  eu  successivement 
deux  nourrices,  mais  a  beaucoup  souffert,  la  première  n'ayant 
pM  aases  de  lait,  la  seconde  lui  donnant  dessoupes^  des  paiv^es 
au  lieu  de  lui  donner  le  sein. 

Il  y  a  un  mois,  la  mère  prit  chez  elle  une  troisième  nourrice; 
mais  Fenfant  n'ayant  pas  pu  prendre  le  sein,  elle  résolut ,  d'à* 
près  les  conseils  de  plusieuirs  personnes  de  sa  connaissance,  de 
la  nourrir  avec  du  lait  de  vache,  coupé  avec  du  gruau  et  quel- 
ques panades.  L'enfant  ne  profitait  pas,  mais  ne  présentait  au- 
cun symptôme  grave,  lorsque  survinrent  les  accidents  pour 
lesquels  je  fus  appelé. 

Je  prescrivis  d'abord  0,05  de  calomel  en  dix  paquets,'  et  con- 
seillai de  remettre  l'enfant  au  sein  le  plus  tôt  possible. 

Les  parents  désiraient  beaucoup  ne  pas  changer  une  qua- 
trième fois  de  nourrice,  et  voulaient  garder  celle«-ci,  qui  pa- 
raissait attachée  à  l'enfant. 

Mais  cette  femme,  accouchée  il  y  a  deux  mois,  n'ayant  pas 
donné  à  teter  depuis  un  mois,  avait  les  deux  seins  complète- 
ment affaissés,  et  c'est  k  peine  si,  par  une  forte  pression,  on 
pouvait  exprimer  une  goutte  de  lait  de  chaque  mamelon. 

L'occasion  me  paraissant  favorable  à  l'emploi  de  l'électricité, 
je  fis,  le  24  mars,  une  première  séance  d'un  quart  d'heure.  Au 
moyen  de  la  machine  de  Gaiffe,  je  fis  passer  à  travers  chaque 
glande  mammaire  une  série  de  courants  intermittents  assez 
faibles.  La  femme  déclara  n'éprouver  aucune  douleur  et  ne 
ressentir  qu'un  peu  de  chatouillement  et  de  chaleur  dans  les 
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86108.  Je  promenais  à  peine  depuis  quelques  minutes  les 
éponges  humides  sur  la  région  mammaire,  que  je  vis  le  sein 
droit  prendre  presque  subitement  un  accroissement  notable  ; 
en  même  temps  des  reines  bleuâtres  apparaissaient  à  sa  sui^ 
face^  et  le  toucher  permettait  de  constater  une  dureté  mani- 
feste de  ses  lobuies.  Bientôt  il  s'ëcfaappa  quelques  gouttes  de 
lait  du  mamelon. 

A  la  fin  de  cetCb  première  séance^  il- se  manifesta  un  pra  de 
gonflement  au  sein  gauche;  mais  c'était  peu  de  chose^  velatiTe- 
ment  à  Teffet  produit  sur  le  sein  droit. 

Le  soir  même,  je  chargeai  une  sage-femme  de  frire  une 
seconde  séance^  et  le  lendemain  j'en  fis  faire  deux  autres, 
toutes  de  même  durée  que  la  première.  Pendant  ce  temps 
l'enfant  tétait  une  nourrice  du  voisinage. 

Pendant  chacune  de  ces  quatre  séances^  comme  pendant  la 
première,  la  femme  ne  ressentit  qu*un  peu  de  chatouillement 
dans  la  région  mammaire,  et  au  bout  de  quelques  minutes  ie 
gonflement  des  seins,  surtout  du  sein  droit,  fut  également  évi* 
dent.  Le  soir  du  second  jour,  après  la  quatrième  séance,  la 
pression  exercée  sur  les  mamelons  faisant  renirune  assez  grande 
quantité  d'un  lait  qui  me  parnt  suffisamment  épais,  je  fis  teter 
l'enfant;  il  teta  parfaitement,  et  depuis  il  a  continué  à  prendre 
le  sein  de  sa  nourrice,  dont  le  lait  est  abondant  et  de  bonne 
qualité. 

Cette  observation  atteste  peut-être  mieux  encore  que  celles 
de  M.  Aubert,  de  Becquerel  et  de  M.  Moutard-Hartin,  l'in- 
fluence de  l'électricité  sur  la  sécrétion  de  la  glande  mammaire; 
car  les  mamelles  n'ont  été  soumises  qu'à  l'excitation  électrique, 
et  les  succions  de  l'enfant  n'ayant  été  exercées  que  lorsque  la 
sécrétion  du  lait  a  été  parfaitement  rétablie,  on  ne  peut  leur 
attribuer  les  honneurs  d'une  cure  à  laquelle  elles  n'ont  pas 
même  contribué  à  titre  d'adjuvant. 

Qnatre  séances  d'électricité  d'un  quart  d'heure  chacune 
ayant  suffi  pour  rappeler  le  lait  d'une  nourrice  qui  avait  cessé 
d'allaiter  depuis  un  mois,  il  est  évident  que  Télectricité  est  un 
puissant  gaiactalogue  dont  on  ne  saurait  trop  recommander 
l'emploi  aux  praticiens.  {Gazette  des  hôpitaux,  ) 


—  518  — 

Aniagùniime  de  Pùpium  et  de  la  belladone. 

Le  dootair  Lopes,  de  Mobile»  appelé  près  de  l'apothicaire  de 
l'bApital  de  la  mariae,  qui  s'était  empoisonné  par  rapplication 
sur  W  geneu  dénudé  d'un  large  emplâtre  de  belladone,  ob« 
serya  des  nauaéea,  des  vertiges,  de  la  ipydryaie,  et  une  ex* 
tréme  prostration.  Ayant  fréquemment  constat^  Vantagonisme 
réciproque  de  l'opium  et  de  la  belladone,  il  prescrivit  quinze 
goutiei  de  laudanum  toutes  les  demi<*beoreSj  jusqu'à  dispari- 
tion des  accidents.  La  première  dose  suffit  pour  .annihiler  Teffet 
de  la  belladone  en  30  minutes,  (AmeV'  Jour,  ofMed.  Science)> 

Vu  bomme  et  daus  femmes  ayaqt  bu  uqe  macération  alcoo- 
lique de  graines  de  stramonium,  sont  transportés  ^  l'hôpital 
de  PensyWanie,  le  3  septembre  1861^  avec  tous. les  symptômes 
lie  reiupoiaonnement  par  cette  substance.  Le  docteur  Lee,  après 
avoir  vidé  l'estomac  au  moyen  de  la  pompe  aspirante,  admi**- 
nintra  40  gouttes  de  laudanum,  tous  les  quarts  d'heure,  et 
(truite  la  solution  de  morphine  de  Magandle*  Eu  deux  heures 
l(  a  accidents  étaient  conjurés,  et  le  lendemain  les  malades  quit- 
taient l'Uôpiial,  {Dublin  Med.  Preu.^  u'*  U7,) 

Un  flofaot  de  sia  ans  ayant  bu  un  drachme  do  suo  de 
l)elladoi|e,  au  lieu  de  sirop  de  rhubarbe,  est  pris  immédiate- 
inaat  d'aecideacs  redoutables.  SO  gouttes  de  laudanuni  par  la 
boucLe  et  autant  en  lavement,  répétées  toutes  les  demi-heuref, 
jusqià'à  ooncurreoce  de  120  gouttes,  les  firent  cesser,  et  trois 
heures  après  l'enfant  courait  dans  la  chambre. 

Un  enfant  de  deux  ans  9ffre  la  contre  «-éiureave.  Du  lau- 
danum lui  ayant  été  administré  dans  un  but  erimieel,  la 
peau  était  pâle  iroide,  40  pulsations^  respiration  lente,  po* 
pilles  oontraotées,  coma*  15  gouttes  de  teinture  de  belladone 
furent  administrées,  à  quatre  reprises,  à  un  intervalle  de  vingt 
minutes.  A  la  quatrième  dose,  la  faoe  et  toute  la  peau  devinrent 
rouges  et  chaudes,  comme  dans  la  scarlatine,  le  pouls  remonta 
à  86.  L'enfant  se  rétabUt  ainsi  sans  vomissement  ni  aucun 
autre  accident,  (/dem.) 

Des  eipérieiioes  sur  lea  animaux  ont  également  montré  Tac* 
liiin  favorable  de  l'aconit  comme  antidote  de  rempoiaouof^ 
rient  par  la  strychnine,  et  voici  un  fait  qui  semble  la  confirmer. 
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Un  jeune  esolave  de  cinq  ans^  ayanl  bu  une  mi^iiurt*  d'a- 
ouiit  et  airopf  tomba  dans  le  coma^  yeux  fermés,  sans  exprès- 
non,  insensible  à  la  lumière,  pouls'  faible  et  irrégulier,  relA«- 
okement  général,  respiration  faible^  avec  hoquet ,  et  paraissant 
près  de  s'éteindre. 

Des  révulsifs  sur  tout  le  corps  et  un  vomitif  restant  sans  effet 
et  l'état  aVmpirant  de  plus  en  plus,  le  médecin  administra  trois 
gouttes  de  teinture  de  noix  vomique  pour  solliciter  les  oontrao- 
lions  de  l'estomac.  Aussitôt  les  battements  du  cœur  devinrent 
plus  sensibles  ainsi  que  la  respiration,  et  ayant  répété  la  dose 
après  vingt  minutes  et  titillé  la  luette,  des  vomissements  abon* 
dants  eurent  lieu,  puis  l'enfant  ouvrit  les  yeux,  la  chaleur  re- 
pionit,  et  en  répétant  l'usage  de  la  teinture  de  noix  vomique» 
le  rétablissement  fut  complet  le  lendemain.  (Amtr.  Med. 
Times.  —  Union  médicale.) 


Remarqueg  sur  un  cas  fempoisonnemem  par  une  solution 
de  chlorure  de  zine^  par  M.  le  D*  H.  G.  Wright. 

On  emploie  en  Angleterre,  comme  désinfectant,  une  solution 
de  chlorure  de  zinc  à  laquelle  sir  William  Burnett  a  attaché 
son  nom«  Q*f«t  un  liquide  incolore,  et  on  le  débite  dans  des 
bouteilles  semblables  à  celles  qui  servent  dans  la  plupart  des 
pharmacies  pour  les  potions,  etc.,  et  qui  ne  sont  même  pas 
munies  d'une  étiquette.  De  là  des  méprises  assez  fréijuentes,  et 
dont  la  responsabilité  reste  en  grande  partie  aux  personnes  qui 
exploitent  cette  branche  de  l'industrie. 

M.  Wrigbi  a  réuni  sans  peine  treize  cas  dVmpoiftmnemfmts 
graves  qu  morieb  par  la  solution  de  fiurnett,  et  de  ces  faits,  U 
en  est  au  moins  onze  dans  lesquels  on  l'avait  confondue  avec 
quelques  autres  liquides  :  avec  du  vinaigre^  de  l'eau-de^vifi 
une  potion  pour  l'usage  iiAerne,  etc.*  M.  Wright  a  eu  à  soigner 
lui-même  un  empoisonnement  de  ce  genre  chez  un  jeune  en- 
fiipt,  et  il  en  profitç  pour  faire  quelques  observations  sur  l'u^ 
tion  physiologique  du  chlorure  de  zioc. 

Chez  l'enlaut  traité  p»f  M.  Wrigbt^  le«  faQ«|ioiif  4u  lyslème 
lierveux  n'«vaieiit  présenté  auqviie  dot  pertinhaliens  que  Ton 
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a  généralemeni  notëes  dans  \es  expérienees  faites  sur  les  ani* 
maux.  GeLa  tient  probablement  à  oe  que  le  poison,  après  aToir 
exercé  une  action  corrosive  locale,  avait  été  rejeté^  au  moins  en 
grande  partie^  par  le  vomissement*  Il  était  resté  &  la  suite  de 
cette  cautérisation  une  gastrite  violente  et  rebelle  ;  tous  les  aii«- 
ments  étaient  rejetés  opiniâtrement  par  le  vomissement^  et  ren- 
iant était  arrivé  à  un  degré  de  marasme  tel  qu'il  était  sur  le 
point  de  mourir  quand  on  consulta  M.  Wright. 

Ce  médecin  eut  l'idée  de  le  plonger  immédiatement  dans  on 
bain  de  lait^  et  comme  Tenfant  parut  avoir  repris  un  peu  de 
forces  en  sortant  de  là,  on  le  répéta  une  fob  par  jour,  pendant 
une  demi-heure,  durant  six  semaines,  sans  interruption*  On 
parvint  en  même  temps  à  faire  accepter  à  l'estomac  de  la  soupe 
et  du  vin  émuUionnés  avec  la  gomme  adragante  et  du  lait 
d'ânesse. 

Le  malade  guérit  à  la  longue,  grâce  à  des  soins  persévérants 
et  dévoués. 

M.  Wright  conseille^  comme  l'antidote  le  plus  approprié  et 
le  plus  facile  à  se  procurer^  du  carbonate  de  soude  donné  en 
excès,  de  façon  k  saturer  les  acides  de  l'estomac,  lesquels  pour- 
raient sans  cela  redissondre  le  oarbonate  de  âne  déjà  précipité. 
{G^UBûUe  midieaU.) 

Tiou. 


Senne  its  ttmmM  ht  €^imU  fnblilB  à  TCttrager 


Préparation  dea  lodnres  alesUm  ;  par  M*  Liebi&  ^ 
préparatton  do  riodnro  de  potasainm;  par  M.  Pbttch- 
KOFBR  (1).  —  Préparatloii  do  riodvro  do  ealdiim;  par 
M.  Hessb  (2).  — -  Le  principe  du  procédé  proposé  par  M.  Liebig 
consiste  tout  simplement  à  décomposer  l'iodure  de  calcium  ou 
celui  de  baryum  par  le  sulfate  ou  le  carbonate  alcalin,  potasse, 
soude  ou  liihine  dont  on  veut  obtenir  l'iodure.  S*il  était  aisé 


(i)  À.nnai.  dtr  Chwm.  nmê  JPkmrm*,  t.  CXXI,  p.  239  et  laS. 
(a)  Ckêm,  CêmPràtH,^  i8fo,  p.  174. 
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d#  M  procurer  de  Tiodure  de  calciom  ou  de  baryuai  »  on  ne 
verrait  pas  en  quoi  œtte  qiMfCion  mériterait  d'arrêter  on 
instant  cet  éminent  chimiste;  mais  on  sait  qoe  ces  iodtnres 
sont  ransa  et  difioiles  i  préparer.  ¥oici  comment  BL  Liebig  les 
obtient» 

Une  partie  de  phosphore  roogé  (pb«  amorphe),  rédait  en 
poudre,  est  introduite  dans  une  capsuie  en  porcelaine  ayéc  qoa« 
rante  fois  son  volume  d'eau  tiède;  on  ajoute  peu  à  peu  SO 
partks  d'iode  sec  et  l'on  trûure,  afin  d'errer  le  mélange  des 
deux  métalloïdes.  D'abord  le  liquide  brunit  >  mais  bientôt  il  se 
décolore,  surtout  quand  on  chauffe  au  baio«marie,  et  il  se  pro  • 
duit  de  lacide  pbosphorique  et  de  l'acide  iodhydrique»  Lorsque 
es  moment  est  arrivé,  on  décante  «t  Ton  ajoute  du  carbonate  de 
baryte  ;  il  eu  résulte  un  précipité  de  phosfdiate  de  baryte  et  une 
dissolution  d'iodure  de  barium  ;  on  achève  la  neutralisation 
au  moyen  de  Teau  de  baryte. dont  on  prend  un  léger  excès. 
On  filtre  ensuite  et  on  lave  convenablement;  les  liqueurs 
réunies  sont  débarrassées  de  l'excès  de  baryte  par  l'acide 
carbonique  de  l'air  qui  fait  son  office  pendant  qu'on  opère 
k  concentration. 

L'iodure  de  calcium  se  prépare  de  la  même  manière.  Avec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  iodnres»  on  pent^  ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  se  procurer,  par  voie  de  double  décomposition,  l'iodure 
alcaBn  que  l'on  veut  obtenir. 

Dans  ce  travail,  M.  Liebig  se  préoccupe  surtout  de  Tiodurc 
de  lithium  qui  est  devenu  très-utile  aux  photographes.  Pour 
7  parties  d'iode  employé  à  confectionner  la  dissolution,  il  fant 
prendre  2  parties  de  carbonate  de  lithine  porphyrisé  et  réduit 
en  bouillie  avec  de  l'eau  ;  il  est  péc^saire  que  le  lùélange  re- 
pose pendant  environ  vingt-quatre  heures  pour  que  la  réaction 
ait  le  temps  de  s'achever.  Si,  néanmoins,  les  eaux  mères  devaient 
retenir  un  peu  de  chaux  ou  de  baryte,  on  s'en  débarrasserait 
avec  du  carbonate  de  lithine  en  dissolution  aqueuse. 

Au  reste,  rien  n'empêche  de  neutraliser  le  liquide  acide  di- 
rectement par  du  carbonate  de  lithine;  dans  ce  cas,  il  est  vrai, 
on  obtient  du  phosphate  à  côté  de  l'iodure,  mais  d'une  part  le 
premier  est  insoluble  et  se  précipite;  ensuite  on  peut, sans  beau- 
coup  de  peine  le  transformer  en  iodure  avec  de  l'iodure  de  ba- 
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rioin  et  n»  peu  d'acide  sulfuriqac.  8ê  le  liquide  reieneu  de  os 
dernier  iodure,  on  t*en  débsrrMieraitsanft peine  aTeoducarbo'» 
natc'de  lithine. 

Enfin,  et  e*est  peat*étre  le  procédé  le  plus  timple,  on  fait  dn 
liquide  acide  deux  parts  égales  ;  on  en  neutralise  une  avec  de 
la  baryte  ou  de  la  chaui.  on  l'additionne  ensuite  de  la  seconde 
moitié  et  l'on  sature  purement  et  simplement  a^eo  du  oarbonase 
de  lithine.  De  cette  manière  on  n'a  qu'un  seul  précipité  à  laver, 
et  l'on  n'y  perd  pas  de  lithine,  car  la  chaux  ou  la  baryte  qui  eal 
servi  à  neutraliser  la  première  moitié,  suffisent  au  delà  pour 
fixer  tout  l'acide  phosphoriquew 

à  la  demande  de  H.  Liebig,  M.  Pettenkofer  a  étudié  la  pré» 
paralion  de  Tiodare  de  potassium  d'après  les  données  qui  pré* 
cèdent.  La  liqueur  acide  fut  saturée  par  un  lait  de  chaux^  puis 
décomposée  par  du  sulfate  de  potasse. 

Arecx  30  grammes  de  phosphore  ordinaire  et  405  grammes 
d'iode^  on  a  obtenu  485  grammes  d'iodure  de  potassium  ehimi* 
quement  pur. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Hesse  a  pour  but  d'éviter  remploi 
du  phosphore,  ce  chimiste  prépare  d'abord  de  l'iodure  def« 
arec  l'iode  et  la  limaille  d'après  les  procédé» connus^  décom- 
pose ensuite  eet  iodure  par  un  lait  de  chaux  en  léger  excès, 
ce  qui  occasionne  d'une  part^  un  précipité  de  protoiyde  de  fer 
hydraté  qui  ne  tarde  pas  à  s'oxyder  d'aranuige,  et  d'autre  part^ 
de  l'iodure  de  csalcium  qui  reste  en  dissolution  conjointement 
arec  un  peu  de  chaux  que  Ton  élimine  par  uo  courant  d'i 
carbonique. 


«■« 


BUT  la  cocaïne,   principe  immédiat  dn  coca,   par 

M.  LossEN  (1).  —  Ce  travail  fait  suite  aux  recherches  précé- 
demment pubtiérs  par  M.  Nîemann  (ce  journal,  t.  XXXVIII, 
p.  169).  Cette  fois,  la  cocaïne  a  été  examinée  au  point  de  vue 
des  produits  de  sa  décomposition.  Chauffée  avec  de  l'acide 
chlorhydrique^  elle  se  dédouble  en  acide  benzoïque  et  en  une 
base  nouvelle  que  l'auteur  appelle  Ecgonine  (2),  ce  qui  con- 

(l'  Ànmal.  d»rChem,  mmd  Pkarm.^  t.  CXXf,  p.  B^ti. 
(■j)  De  hcxvfÇj  Jlis,  dewr^ndamt. 
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firme  use  olMet vation  préoédenuneiït  faite»  taTOÛr»  qii«  le  ^Uh- 
ruv«  double  d'or  et  de  cocaïne  dontte  lieu,  à  cbau4,  i  un  dé* 
gageroent  d'acide  benzoTque. 

La  oouTelle  base  ayant  pour  formule  C'^H^AtO*»  la  oooaine, 
dans  cette  circonàtanee,  te»  dédouble  purement  et  aînaplemeiil 
en  acide  beoiolque  et  en  ecgonioe  en  fixant  deux  ëquivalenta 
d'eau.  Réduite  par  oonoontratîoo,  la  diasolution  proYcnaut  dix 
traiteiuent  par  l'acide  cblorhydrique,  donne  lieu  à  une  cristal- 
lisation d'acide  benxolque;  lea  eaux  inèi^a  ne  précipitent  plut 
par  le  carbonate  de  soude,  coannie  le  fait  la  cocaïne,  et  c'est 
cette  circonstance  qui  a  donné  réveil  et  conduit  è  la  déoou* 
yerte  de  la  nouvelle  base. 

La  décomposition  réussit  surtout  quand  on  opire  à  lOQ*, 
dan^  un  tube  soellé}  le  chlorhydrate  d'ecgonine  eristalliae  en 
dernîer  lieu. 

Cette  base  est  soluble  dans  Teau  ;  le  hichlonare  de  platine  ne 
la  précipite  quVn  présence  de  beaucoup  d'alcool;  le  sel  double 
se  sépare  alors  peu  à  peu ,  à  l'état  de  prismes  allongés  d'un 
jaune  orangé. 

Celle  mobilité  de  la  eoeaine  permet  d'expliquer  ce  fait  qo%n 
n'a  pu  obtenir  de  cocaïne  en  opérant  sur  les  dissolutions  aeidea 
provenant  du  traitement  du  coca.  Peut-être  aussi,  cet  aloaleSde 
a-t*il  subi  ladite  transformation  dans  les  feoiiifs  anciennes. 
De  cette  action  de  l'acide  oblorhydrique,  on  peut  dans  tous 
les  cas  inférer  qu'il  faut  éviter  la  présence  dos  acides  lorsqu'on 
veut  préparer  la  cocaïne  au  moyen  des  feuilles  de  coca. 

Yoici  donc  le  prtfcédé  dVx traction  que  M.  Lossen  recom- 
mande :  La  plante  ayant  été  mise  à  digérer,  à  plusieurs  repri* 
ses,  à  90  ou  80*,  on  ré»init  les  extraits  aqueux  que  l'on  préoi.. 
pite  par  de  l'acétate  de  plomb;  on  filtre,  ou  élimine  le  plomb 
au  moyen  du  sulfate  de  soude,  et  l'on  concentre  au  bain-marie. 
Puis  on  ajoute  diT  carbonate  de  soude,  et  l'on  secoue  aveo  de 
l'élber.  On  réitère  cinq  ou  six  fois  avec  de  l'ëiher  renouvelé  ; 
l'alcaloïde  est  di^^sous  dans  ce  dernier,  qu'on  élimine  en  ma- 
jeure partie  par  voie  de  distillation.  Le  résidu,  abandonné  à 
lui-même,  fournil  de  la  cocaïne  brute  que  l'on  purifie  d'a- 
bord en  tiuurant  avec  de  l'eau  froide  pour  eiilever  d^  matières 
colorantes,  et  en  soumettent  ensuite  an  traitement  déjà  décrit 
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par  M.  NîemaDo.  Plus  la<;6cain€  est  pure,  plus  faciiemeiit  elle 
cristallise  dans  Téther  en  donnant  en  même  temps  des  prismes 
rhomboidaux  très-nets. 

L'alcool  amylique  se  prête  moins  bien  à  cette  exlractîon; 
mais  son  emploi  a  conduit  à  la  découverte  d'un  nouvel  alca- 
loïde, liquide  cette  fois,  Vhygrine  (1)^  yolatile^  pouvant  être 
distillée  en  présence  de  l'eau.  Son  odeur  rappelle  la  trimé-* 
thylammine.  D'une  réaction  fortement  alcaline,  elle  donne  des 
fumées  blanches  en  présence  des  acides  volatils. 

Le  chlorhydrate  d'hygrine  est  cristallisable,  quoique  très- 
déliquescent.  Le  chloroplatinate  est  un  précipité  jaune^  flocon- 
neux^ incristallisable,  qui  se  décompose  à  l'ébullition. 

Avec  le  bicblorure  de  mercure^  cet  alcaloïde  donne  un 
trouble  laiteux  occasionné  par  des  gouttes  huileuses. 

Il  parait  aussi  se  dégager,  lorsqu'on  chauffe  le  coca  avec 
une  lessive  caustique  ou  un  lait  de  chaux. 

L'hygrine  n*c8t  pas  vénéneuse. 


PréMDo»  dm  raoid«  citriqne  dans  les  bettsravss,  par 

M.  ScHRADBR  (2).  —  La  présence  de  Tacide  citrique  dans  le  jus 
de  betteraves  a  déjà  été  signalée  par  M.  Michaëlis.  En  traiunt 
des  betteraves  non  mûres  dans  le  but  d*en  extraire  le  isucre^ 
M.  Schrader  observa  dans  les  vases  à  concentration  un  abon- 
dant dépôt  calcaire  d'une  odeur  empyreumatique  et  d'4ine 
couleur  plus  ou  moins  foocée. 

Moins  soluble  dans  l'eau  chaude  que  dans  Teau  froide,  ce 
dépôt  a  pu  ainsi  être  débarrassé  du  sucre  adhérent,  soit  à  l'état 
libre^  soit  à  l'état  de  sucra  te  de  chaux.  Ainsi  purifiée^  la  disso- 
lution aqueuse,  naturellement  peu  concentrée,  est  précipitée 
par  l'hydrogène  sulfuré  ;  la  dissolution,  fortement  acide,  con- 
tient entre  autres  une  substance  qui  réduit  l'oxyde  de  cuivre,  et 
qui  possède  une  grande  tendance  à  donner  des  produits  empy- 
reumatiques;  elle  est  précipilable  par  l'alcool  ;  après  évapora- 
tion,  le  liquide  surnageant  donne  des  cristaux  d'acide  citrique. 

^I»^— — — »»»^— ^^^— -^l^».— — ^P— .^  I     11        I         ■M.^iM^  I  — M^— .— ^— — — ^-.— —    I        ■    ■        ■ 

(I)  De  ÔYpdç,  liqaîde. 

(i)  Ànn.  dêr  Chêm,  undPharm,^  t.  CXXI,  p.  S^o. 
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sur  racide  perchloriqn»»  par  M.  Rosgob  (1).  En  opérant 
sur  une  assez  grande  échelle^  M.  Roscoë  a  reconnu,  au  sujet  de 
i*acide  perchlorique,  plusieurs  faits  intéressants  que  nous  allons 
rapporter.  Le  procédé  de  préparation  est  une  modification  de 
celui  de  Serulias,  On  chauffe  è  ébpllitiionj  dans  des  pots  en  grès, 
de  l'acide  iiydrofluosilicique  mêlé  de  chlorcUe  de  potasse  (et 
non  pas  d'hyperchlorate  comme  le  prescrit  SeruUas)  dans  la 
proportion  de  600  grammes  de  chlorate  par  kilo  de  fluorure  de 
calcium  employé.  Après  le  refroidissement,  on  décante  le  li- 
quide limpide,  on  réduit  par  concentration  jusqu'à  œ  qu'il 
se  répande  des  vapeurs  blanches.  On  sépare  le  fluosilicate  de 
potasse  qui  s'est  déposé  dans  l'iotervalie  et  Ton  soumet  à  la 
distillation.  L'acide  chlorique  se  transforme  alors  paisiblement 
en  acide  percblorique  qu'on  trouve  dans  le  récipient,  et  qu*on 
purifie  avec  un  mélange  de  perchlorate  de  baryte  et  de  per- 
chlorate  d'argent. 

4  kilos  de  chlorate  de  potasse  ont  ainsi  donné  500  giraounes 
d'acide  percblorique  en  dissolution  concentrée;  c'est  un  liquide 
incolore,  huileux,  très*dense,  offrant  une  grande  ressemblance 
avec  l'acide  sulfurique  concentré. 

L'auteur  ne  dit  rien  de  l'anhydride  percblorique,  mais  il 
a  étudié  soigneusement  deux  degrés  d'hydratation ,  l'un 
Cl  0^4~H0,  qu'il  considère  comme  l'acide  pur  ;  l'autre , 
GI0''-|-2H0;  c'est  l'acide  cristallisable  déjà  décrit  par  Serullas. 

Le  premier  se  prépare  par  le  procédé  Nativelle  (ce  journal, 
t.  XXXYIII,  p.  498).  Sur  1  partie  de  chlorate  on  prend  4  par- 
ties d'acide  sulfurique,  et  l'on  distille  jusqu'à  ce  que  le  produit 
ne  se  solidifie  plus  dans  le  récipient.  100  grammes  d'acide 
distillé  donnent  ainsi  15  grammes  de  cristaux  souillés  d'acide 
sulfurique.  On  les  fait  fondre  et  on  les  chauffe  çosuite  avec 
précaution  dans  une  petite  cornue*  D'épaisses  Tapeurs  à  odeur 
de  chlore  se  développent  vers  110%  et  dans  le  récipient  se  con- 
dense de  l'acide  pur  qu'on  obtient  incolore  si  la  distillation  a 
été  convenablement  ralentie. 

On  arrête  celle-ci  dès  que  les  cristaux  paraissent  dans  le  col 
de  la  cornue.  Très-avide  d'eau,  très*caustique  et  sujet  à  dé- 

(1)  étumal.  fier  QUm.  und  Pkarm.,  t.  CXXI,  p.  345. 
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totniM,  té  lk}bidè  doit  être  consetVé  é^t%  ics  attipottlés  I  tube 
long  et  ëtîr^.  Densité  1.782  à  15*5  C.  Incolore  en  vase  clos,  sa 
vapeur  df^vlent  futnante  au  contact  de  Taîr,  à  cautfe  de  sa 
grande  affinité  pour  Peau;  avec  celle-ci,  Tacide  d<*g»ge  de 
la  ehaleur  et  produit  le  même  bruit  que  l'acide  sulfurique 
fumant.  Il  euBamme  avec  énergie  le»  substances  bydvocarbo- 
néet;  une  goutte  versée  sur  du  cbarbon  de  bdis  produit  une 
violente  détonation.  Il  se  mêle  avec  de  Talcool  absolu;  cepen^ 
dant  il  y  a  des  circonstances  dû  il  y  a  eiploaiou^  ce  qui  arrive 
régulièrement  avec  l'élber. 

Cet  acide  attaque  vivement  la  peau  et  produit  des  plaies  qui 
ne  guérissent  qu*à  la  longue.  On  ne  peut  le  distiller  sans  décom- 
position ;  celle-ci  commence  à  75*  ;  à  9i%  le  thermomètre  reste 
constant;  cependant  il  se  développe  des  vapeurs  blanches  ao 
compagnées  d'un  liquide  rouge  et  de  vapeurs  rappelant  Toiyde 
de  cblore;  en  continuant  à  chauffer,  on  ne  manque  pas  de  dé- 
terminer IVkplosîon  de  l'appareil. 

Au  reste  cet  acide  se  décompose  Spontattément  même  dans 
l*bbscurité;  en  moins  de  deui  semaines  il  s'anéantit  avei: 
explosion. 

C'est  avec  lui  qu'on  peut  préparer  Paeide  bîhydraté  de  Se- 
tullas^  en  l'additionnant  d'eau  jusqu'à  ce  que  le  liquide  se  soli- 
difie ;  d'babitude  les  cristaux  sont  jaunes  «  ils  se  décolorent  au 
soleil  ;  on  les  obtient  purs  par  des  fusions  et  des  oristalHsatious 
partielles. 

Très-déliquescents  y  ces  cristaux  se  présentent  A  l'état  d'ai- 
guilles allongées,  fumant  à  l'air.  Le  point  de  fusion  est  à  SCfO, 
et  à  cette  température  la  densité  est  de  1,811;  Paeide  se  con- 
tracte beaucoup  par  le  refroidissement. 

Son  action  sur  Peau  et  les  matières  combustibles  rappelle 
l'acide  monobydraté,  sauf  Pinlensité  qui  est  moindre. 

L'acide  se  décompose  À  llO*,  mais  à  203*  G  la  température 
devient  coàsiante,  et  alors  il  passe  un  troisième  hydrate  fort 
analogue  à  l'acide  sulfurique,  et  dont  la  formule  se  rapproche 
de  ClO^-f  3110  sans  coïncider  avec  elle.      - 

L'auteur  a  encore  examiné  quelques  perchlorates  tels  que 
ceux  de  plomb  et  de  protoxyde  de  mercure,  très^déliquescents  et 
contenant  chacun  3 équivalents  d'eau;  le  perchlorate  de  pro- 
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délîqoeMeats,  obtenus  eo  faisant  dÎMoiidre  d«  fef  dans  dé 
l'aaîde  pcrcblorique  étendu;  enfin ^  un  petchlorate  GlO^CuO*^ 
SAzH^O,  oblenn  en  iaiaaat  dmioudre  du  carbonate  de  cQÎ?m 
dauB  de  Tacide  perchloVique ,  sunaturant  d'ammoniaque^  et 
abandonnant  à  la  cmlailiiation  tous  une  cnuobe  d'alcool* 


•or  riodure  d'antimoine  et  aea  nancréa  dâni  la  théra- 
pantlqno;  par  M.  TjfK  dbr  Corput  (1).  D'après  M.  Tan  der 
Corput,  i'iodure  d'antimoine  conTient  surtout  comme  révulsif. 
Sous  le  rapport  pharmacodynamique,  il  se  place  à  côté  de  Pé- 
méiiqoe^  dont  il  reproduit  les  effeis. 

L'oxyiodare  se  place  à  côîë  du  kermès  préparé  par  voie 
humide;  c'est  un  bon  expectorant  et  un  altërant  énergique. 

On  le  prépare  en  traitant  une  dissolution  d'iodure  de  potas* 
Âum  par  une  dissolution  de  perchlorure  d*antimoiûe«  Cest 
un  précipité  jaune  citron,  passant  à  Torangé  au  bout  de  quel- 
ques instants.  Bien  laré,  puis  séché,  il  est  inodore,  insipide  et 
de  couleur  aurore. 

M.  Van  der  Corput  l'administre  de  préférence  dans  la  pleu- 
ropneumonie  de  deuxième  degré ,  le  catarrhe  suffocant ,  la 
bronchite  subaiguë,  les  affections  rhumatismales  et  les  maladies 
inflammatoires  du  cœur. 

Son  action  parait  plus  bonstante  que  celle  de  llodure  d'an» 
timoine  (S). 

(I)  Nêues  Bêpertor  fir  PharmM,,  t.  XI,  p.  7^1. 

(a)  Précisément  parce  que  sa  composition  est  constante,  tandis  qne 
riodore  tel  qu'il  est  employé,  d'ordinaire  *  possède  une  composition 
▼artable  dae  an  mode  de  préparation,  essentiellement  Ticiens  ,  qai  u  été 
snivi.  Noas  avons  va  plas  haut  (XL,  p.  a3i  et  XLI,  p.  147  J  comment 
on  peat  l'obtenir  soas  forme  déficie  et  par  conséquent  avec  une  compo« 
sition  consunte  ;  on  ne  pourra  juger  en  deruier  ressort  des  propriétés 
thérapeutiques  de  cet  iodure  que  lorsqu'on  aura  administré  I'iodure 
crisUllisé  1*  Sb  ou  sou  dérivé  1*  Sb  +  lAm  4-  4110  >  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  cité  plus  baut. 

J.  R. 
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sur  radd*  Miildolmtgrritae  ;  par  M.  ScBStiDBR(l).—- 
On  chauflTe,  pendant  quelque  temps  ^  avec  un  exoès  d'am- 
moniaque^de  l'acide  butyrique  monobromë^  on  évapore  ensuite 
pour  chasser  l'ammoniaque  libre  et  l'on  fait  bouillir  avec  un 
excès  d'oxyde  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'am- 
moniaque. Le  produit  filtré  bouillant  est  soumis  à  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  le  plomb^  tandis  que  le  liquide 
filtré  est  évaporé  à  siccité  au  bain^marie.  Le  résidu  se  compose 
essentiellement  d'acide  amidobutyrique  ;  on  lave  à  l'éther,  qui 
ne  dissout  pas  cet  acide  et  Ton  fait^  à  plusieurs  reprises,  cris* 
talliser  dans  l'alcool  bouillant. 

Les  cristaux  purs  répondent  à  la  formule  C*  H*  Âx  0*  ;  ce  sont 
des  lamelles  et  parfois  des  aiguilles  groupées  concentrique- 
ment»  lesquelles^  desséchées,  se  présentent  en  poudre  blanche 
d'un  toucher  gras. 

Cet  acide  est  inodore  et  possède  une  saveur  douce  rappelant 
la  leucine  et  l'alanine;  Teau  le  dissout  abondamment,  mais  il 
est  peu  soluble  dans  Talcool  froid.  A  la  température  ordinaire, 
la  potasse  ne  dégage  pas  d'ammoniaque,  mais  bien  i  chaud  à 
la  température  de  fusion  de  la  potasse  employée. 

Chauffé  modérément  dans  un  tube,  il  se  sublime  en  partie. 
Chauffé  brusquement,  il  brunit  et  abandonne  des  vapeurs  al- 
câlines. 

L'acide  amidobutyrique  se  combine  indifféremment  avec  les 
acides  et  avec  les  bases,  tout  comme  ses  homologues,  l'alanine 
et  le  glycocôUe. 

J.  NiGKLÊS. 
(i)  Journal  prakt.  Chem.,  i86a,  t.  LXXXV,  p.  339. 
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0or  VmfMm  «midolmtgnitiui  ;  par  M.  Schvkidu  (!)•-*• 
On  chauffe,  pendant  quelque  temps ^  avec  un  excès  d'am» 
moniaque^de  l'acide  butyrique  uionobromé^  on  évapore  ensuite 
pour  chasser  l'ammoniaque  libre  et  l'on  fait  bouillir  avec  un 
excès  d'oxyde  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'am- 
moniaque. Le  produit  filtré  bouillant  est  soumis  à  un  courant 
d*hydrogène  sulfuré  qui  précipite  le  plorab^  tandis  que  le  liquide 
filtré  est  évaporé  à  siccité  au  bain*marie.  Le  résidu  se  compose 
essentiellement  d'acide  amidobutyrique  ;  on  lave  à  l'éther^  qui 
ne  dissout  pas  cet  acide  et  Ton  fait^  à  plusieurs  reprises^  cris* 
talliser  dans  l'alcool  bouillant. 

Les  cristaux  purs  répondent  à  la  formule  C*  H^ÂzO^  ;  ce  sont 
des  lamelles  et  parfois  des  aiguilles  groupées  concentrique- 
ment,  lesquelles^  desséchées^  se  présentent  en  poudre  blanche 
d'un  toucher  gras» 

Cet  acide  est  inodore  et  possède  une  saveur  douce  rappelant 
la  leucine  et  l'alanine;  l'eau  le  dissout  abondamment,  mais  il 
est  peu  soluble  dans  Talcool  froid.  A  la  température  ordinaire, 
la  potasse  ne  dégage  pas  d'ammoniaque,  mais  bien  à  chaud  à 
la  température  de  fusion  de  la  potasse  employée* 

Chauffé  modérément  dans  un  tube,  il  se  sublime  en  partie. 
Chauffé  brusquement,  il  brunit  et  abandonne  des  vapeurs  al- 
calines. 

L'acide  amidobutyrique  se  combine  indifféremment  avec  les 
acides  et  avec  les  bases,  tout  comme  ses  homologues,  l'alanine 
et  le  glycocôlle. 

J.  MiGRUS. 


(l)  Journal  pmkt.  Chem.,  l86a,  t.  LXXXV,  p.  239. 
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Sur  leÈ  variaiums  ian$  la  quantité  de  eertain$  prindpm 
immédiati  du  vin,  et  tur  les  tranefùrmatifmè  que  ee»  pHn- 
eipee  niMtfenl  par  euiie  de  eeriainee  alUn^Hane  ep^n^ 


Par  M.  A.  B^champ. 

SouTent  consulte  sur  les  altërations  que  Ton  fait  subir  au 
▼îu^  je  me  suis  demandé  k  quel  ëlémeot  on  pourrait  s'adresser 
le  plus  sûrement  pour  savoir  à  peu  près  à  quoi  s^en  tenir  sur 
une  alUfration  supposée.  L*alcool  a  été  ajouté  et  s*ajoiile.  La 
potasse  sous  la  forme  de  tarirau  neutre  a  été  ajoutée  et  s*«jo«tft. 
La  matière  colorante  a  été  imitée  ou  ajoutée.  Je  me  suis  dès 
lors  arrêté  à  l'extrait  que  laisse  un  ?in  lorsqu'on  Tévi^re  an 
baitt-marie  et  que  Ton  dessèche  entre  100  et  1 10*  de  tempe- 
rature.  C'est  eu  effet  la  seule  chose  que  l'on  ne  pusse  inôter  eC 
à  l'étude  de  laquelle  il  conyieut  de  se  livrer  avec  ardflwr. 

Pour  déterminer  le  poids  de  l'extrait  d'un  vin ,  ou  est  .dnof 

•     •  •    • 

AWÊB* — Les  articles  de  fonds  et  les  mémoires  ariginanx  pnhilés  dans  la 
/(Nffiuil  de  Pkarmaeiê  et tfs  OUmiê  restent.la  prspriélé  ds  t'éMteari  la 
ie{tfodiictioo  tat^rale  an  sst  f^maUiMiU  tnltrtllllii. 
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l'habitude  d'ëTaporer^  tqÎT^t  Je  f^ip^il  de  M.  Bouchardat, 
au  moins  100  oeniimèlres  cubes  de  tîd. 'Cette  quantité  est  trop 
grande.  On  arrive  difficilement  à  une  dessiccation  uniforme , 
etyîyai^  tMp  dt  tamfia»  U  «st  gp^f^^^al^  d^yapor^  #u  bi^- 
marj^  If  et  fiêaie  siiibnipi|  5  .€cnt^n}tre»^de  Tin,  cta^piejfer 
la  VîéSsiccation  1  TétuTe,  entre  tOO  et  TIO^  et  de  peser  le  yâse 
refroidi  sur  Tacide  sulfurique,  avec  une  balance  sensible  au 
milligramme.  Par  ce  moyen,,  les  résultats  sont  parfaitement 
comparables  et  le  dosage  terminé  en  moins  d'une  heure. 

Le  tableau  suivant  contient  un  extrait  des  résultats  que  j'ai 
obtenus  avec  Ita  vibs  <lii  d4pa«tel^enide  I*Hlér»alt.et  d'autres 
provenances.* Te  prends  les  extrêmes.  La  première  colonne  con- 
tient le  poids  brut  de  l'extrait  ;  la  seconde  le  poids  des  cendres; 

ou  tria.  appBnaiwaatmwsen»  ht, poid»  àù.  U  naiièM  esvanique 
de  Textrail^  cette  dernière  correction  est  nécessaire^ car  lonqjie 
les  vins  sont  plâtrés ,  le  poids  des  cendres  peut  être  énorme;  la 
oiiMtnÀa^  Ift  ■AÎdA^diajcaahoAaie  de  ■**^***"^  drftaamîiWi  nWali 
m4lM|««u«i^»  1«  eiifcqpii^ni»  k  poids,  de.  la  «rinr  detvtre 


Ce  tableau  fait  Toir  que  lea  fipa  roogca  4i&  d^jpavtment.de 
l'Hérault  que  j'ai  examinés  contiennent  rarement  moins  de 

tiennent  le  plus  souvent  de  22  à  25  par  litve»  Les  vins  des  can- 
tons les  «mns  fayoris^  (  6  ) ,  ou  bien  de  jeunes  plants  {m  ), 
renferment  encore  de  21  à  22  graUtfues  d'extrait  brut  ou  de  18 
à  19  d^extrait  corrigé  par  litre.  Une  citose  e$t  frappante ,  c'est 
la  con^>araison  de  ces  déterminations  avec  celles  des  tsès-gros 
vins  de  BoussîUou  ce  de  Narbosine,  qui  sont  extrêmement 
c^lBaëS'  et  qui  M  contiennent  cependanl  pas  bcuuMup  plus 
dtbitiiatt.  Aans  les  vins  non  plâtrés  la  potasse  se  tiouyie  aussi 
dfune  concordance  f^rt  remarquable,  eC  celle  que  l'on  pourrait 
s'en  servir  pour  décider  la  question  de  savoir  si  un  vin  a  été 
soumis  au  mouillage.  Mais  le  tableau  suivant  fait  voir  que  des 
causes  iaoesmues  pemneM  la  iairu  varisv  dteai 
Elle  peut  aller  jusqu'au  double  et  \\ 
d'uu  tiers»  U  est  viaî  qaelsa  vins  au- 
de-  mftuillsBî, 


de  1861. 


î 


ai 


il 


M.*  ■  •  • 
w.  •  *  ••  • 
•.  .    . 
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t,ot 
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28 
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fS,SS 

i$,a 
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l,iBt 

«,» 

1,» 

3,1S 


••ta 


t$,80 


f»s^ 

10,1 
10,9 


l*«<i«i 


umnéf  a«  non^nt  d«  la 


.  Qnjie  peut  donc  pas  ae  senôr  delà  potasse 
oontiAlsy  et  si  la  crème  4fttaatie  atupneulsjaiia  uu  «iuy 
estestimé  trepiiaui. 

X'altésatiou  yrrrrlmit  dot  liuaqua  i'^eis-  f*fs*ftt  aMi 
lififiationda luu |DunUy.est« d'ijoa aulas  fAfé^ «m ^auseidi 
mcnlatiou  de  la  untisif   et  u'oocasieBue  uas  la 
poids  de  Textiait.  Je  ase  suif asaaié  fnekâ  allfiutinsie  qnaf ab 
observe  cette  année  dans  U»  viaiw  Mu  de  dimmuer  le  fttdatsM 
de  Textrait,  tendent  à  Paugmentêry  du  moins  quand  elles  ont 
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liea  pendant  que  le  TÎn  est  en  prince  des  lies;  dans  le 
tHire,  il  n'y  a  pas  de  changement. 


cascon* 


Tins 

Itaniét. 
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A*  •  •  •  • 

v«  *  •  •   • 
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MBBBHiSSaMHMBM 


4IMUfA«IOIII. 


O  tIb  était  towBé  «pièp  M 
■IM  Ml  bonMIto.  A«»«t4«Mt 
toorolt,  U  a  fowal  im  nènM 
réMlltlf. 


▼ta  4«  Batat  Coanw, 
né  sur  Iles. 

TIb  toaraé  rar  Mm. 


Lorsqu'un  TÎn  tourne,  quel  genre  d'ahération  subissent  les 
principes  immédiats  qui  le  composent?  Pour  le  déterminer,  il 
fallait  coanattre  la  composition  de  l'extrait  des  Tins  non  altérés. 
M.  Pasteur  y  a  déjà  caractérisé  la  glycérine  et  l'acide  succi- 
nique.  On  saTait  que  la  crème  de  tartre  et  peut-être  de  Pacide 
tartrique  libre  y  existent .  naturellement.  Le  sucre  est  un'  autre 
terme  constant  des  vins^  jeuncii  :ou  TÎeux.  Ce  fait  était  peut^tre 
déjà  connu,  mais  on  ne  lui  accordait  pas  Timportance  qu^il 
ménle.  Enfin  ^  lorsqu'on  a  épuisé  l'extrait  du  vin  succesriTe» 
ment  par>  l'étheff  alcoolisé  et  par  Talcooly  il  reste  un  produit 
visqueux  qui  m'a  paru  composé  d'une  substance  analogue  à  la 
dextriae-du  ligneax/qui  est  dextrogyre  et  qui  peut  être  sacdia- 
rifiée  par  l'acide  sulfurique  étendu. 

Le  caractère  chimique  d'un  vin  tourné  est  de  ne  plus  conte- 
nir de  sucre ,  et^  lorsqull  est  profondément  altéré ,  de  ne  plus 
contenir  de  produit  sacdiarifiable  ni  de  glycérine.  Ces  prin- 
cipes, excepté  k  glycérine,  se  retrouTent  à  l'état  d'acide  lac- 
tique ,  ce  qui  explique  comment  le  poids  de  Pextrait  ne  change 
pas.  Deipuis  que  j^ai' constaté  ces  fkitset  l'augmentation  de  la 
poiisse  dans  les  fins  tournés,  j'ai  appris  que  l'on  remarque  con- 
stamascnt  qve  le  tart»  finit  par  disparaître  dans  les  tonneaux 
à  ila  kuite  du  contact  prokmgé  du  vin  tourné.  Le  fait  de  la  dis- 
paritiim  du  saei«  a  auari  depuis  lots  été  constaté  dans  une 
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expertise  judiciaire;  les  YÎas  doq  tournés  de  la  mèioe  récolte  ea 
eontenaient  tous. 

Lç  produit  de  la  distillation  des  Tins  est  toujours  acide^  niais 
le  produit  de  la  distillation  dep  vins  tournés  Test  bien  davan- 
tage,.  Après  aToir  consuté  que  la  glycérine  finit  par  disparaître 
à  son  tour  dans  les  vins  tournés^  je  me  suis  demandé  si  elle  ne 
se  transformerait  pas  en  acide  propionique.  En  (gérant  sur 
40  litres  d'un  vin  complètement  tourné,  dans  lequel  il  me  fut 
impossible  de  retrouTcr  la  glycérine,  j'ai  obtenu  par  distillation 
un  liquide  acide  qui  fournit  environ  400  grammes  d'acétate.de 
soude  et  un  résidu  incristallisable  d'où  j'ai  extrait  environ 
10  grammes  d'un  acide  bouillant  à  140*  jusqu'à  la  dernière 
goutte,  el  qui  présentait  d'ailleurs  les  caractères  de  l'acide  pro- 
pioniqtte. 

M.  Balard  a  trouTé  le  ferment  lactique  dans  les  vina  tournés. 
L'apparition  de  ce  ferment  est  précédée  par  des  globules  ana- 
logues à  ceux  de  la  leyûre,  et  lorsque  le  vin,  complètement 
tourné  y  entre  dana  une  autre  phase  d'altération  que  je  nomnie 
fUtrid^f  on  troure»  outre  le  ferment  lactique ,  une  foule  d^  Ti- 
brîoos.  J'ai  remarqué  de  plus  que  pendant  qu'un  vin  tourne,  il 
ne  se  dégage  pas  de  gaz^  et  que  m«  pendant  qu'un,  vin  fermente 
et  dégage  de  l'acide  carbonique,  il  Tient  à  tourner,  tout  déga- 
gement de  gaz  cesse»  Ceci  est  d'accord  avec  l'observaiion  de 
M.  Pasteur,  que  lorsque  la  fermentation  alcoolique  devient 
lactique,  tout  dégagement  de  gaz  cesse,  lors  même  qu'il  j  a 
encore  beaucpup  de  sucre*  C'est  que»  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  c'est  aux  dépens  du  sucre  que  se  forme  l'acide  la^ 
tique. 

Anatyte  $pe€iral$.  Exposé  des  découverte»  récenie$  iè 
MM.  Boasxfl  et  Kircuoff,  faite  d  la  êéanee  annuelle  de 
la  Société  de$  jimii  dee  Sc\ence$^  fàr  M.  Jami«.         , 

Réiamépir  M'.  B.  BviaviT. 

Lorsqu'un  faisceau  de  lumière  solaire  vient  à  traverser  les 
deux  faces  inclinées  d'un  prisme,  les  divers  rayons  qui  le  com- 
posent, obéissant  à  leur  réfrangibilité  propre,  se  séparent  en 
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fSÛBant  un  angle  plus  on  moing  ouvert  avec  lear  direction  pri- 
HittÎTe^  de  sorte  quele  iaisceaa  qni  était  cylindrique  etlncolorCy 
devient  conique  et  diversement  coloré.  Il  est  violet  dans  la 
pattîe  la  plus  réfrangible,  vert  dans  la  partie  moyenne,  et  rouge 
dans  la  partie  la  moins  rëfrangibte.  L*image  reçue  sur  un  écran 
se  présente  donc  comme  allongée  et  parée  des  plus  riches  cou- 
ienrs  :  c'est  ce  ^u'on  appelle  le  spectre  tolaire. 

Si  l'on  examine  ce  spectre  avec  ta  plus  minutieuse  attention, 
^on  rebonnatt  que  sa  lumière  nVst  pas  continue,  mais  qu'elle 
est  sillonnée  par  une  multitude  de  raies  obscures  parallèles  aux 
arêtes  du  prisme.  Ces  raies,  observées  d'abord  par  WoHaston, 
ont  été  étudiées  ensuite  par  Frauenbofer,  qui  en  a  compté  plus 
de  sli  cents  dans  toute  la' longueur  du  spectre,  depuis  le  rouge 
jusqu'au  vîo/let. 

L'appareil  dont  se  servait  Frauenbofer  était  simple.  H  con- 
*sistait  dans  l'emploi  d%ine  lunette  qtiî  était  'situëe  derrière  le 
prisme  cl  ^ue  l'on  braquait  successivement  sur  leè  diverses 
couleurs  du  spectre  :  on  pouvait  ainsi  en  observer  tous  les  dé- 
tails en  les  grossissant.  Mais  comme  le  phénomène  des  raies 
du  spectre  joue  un  rôle  essentid  dans  la  nouvelle  méthode 
tfanatyse  de  MM.  Bunsen  et  Kircboff,  ces  deux  savants  oùt 
cru  devoir' modifier  l'appareil  de  Frauenbofer  afin  de  le  rendre. 
|lus  parfiiit  et  de  l'adapter  avec  plus  de  certitude  à  sa  nouvé&e 
destination. 

La  source  de  lumière  est  disposée*  devant  une  fente  tres- 

éiroite  placée  au  foyer  principal  d'une  lentUle  convergente.  Le 

'  faisceau  lumineux  qui  traverse  cette  lentille  donne  en  sortant 

des  rayons  parallèles  à  l'axe,  lesquels  tombeht  sur  un  prisme 

très-pur  placé  dans  la  position  de  la  déviation  minimum,  et 

vergente.  Celle-ci  fournit  à  son  foyer  une  image  très-petite  et 
très-brillante  du  spectre*  on  t'examine  à  faide  d'une  loupe  au 
devant  de  laquelle  on  applique  l'œil. 

Jusqu'ici  la  disposilSon  d'appareil  est  là  même  que  celle  de 
Frauenbofer;  mai»  mmt oà.  eit  le pedttDli^Dnenient  :  Outre  les 
df  ux  tubes  qui  correspondent,  l'un  au  faisceau  de  lumière  in* 
cidente,  l'autre  au  faisoeaîu  de  lumière  réfractée,'  il  existe  iin 
troisième  tube  portant  un  micromètre  forlement  éclairé  et  une 


MBMMNI  vnVUUttU  ^jVl'pSrt  wB  1ttll<S'0IACH^5  Ct  f|lll  «K^VBMv^^* 

Inidrfqite  «p^  aftw  tniTené  k  lentille,  tiMit  fripfier  OeHl!  fttf 
£u9ek  du  prîMDe  fêr  bqueUeMit  le  MsMitt  Héfimelë  ;  il  te  té*' 
fléchit  sur  cette  boe  et  est  re&Toyë  dans  l'kie'  iiiéne  delà  h* 
uèCH  oeulaii^*  Ai  'MMe  ^[U  etl  KpiMî^ttit  l^H  ati  déViliC  "tle 
cette  ItaiMtte,  oft  voit  en  renfilé  deux  Aoêtê-i  r  leipeeflTelttM}' 
le  détail  dé  fMrtet  en  oMneim  ;  9*'  L  nUé^ie  do  isAMfWwftfff  i)ln 
diTiM  ee  !i|ieK4HB  eii*^iiPrQet  éi^fÉMfliiuuilM  et  iiiltticfôivcB»  H  MfflR' 
donc  de  leganicr  pomt  ^arvmr  quelle  eit'la  place  oocvpéé  par 
IcHe  tfé  leHe  cetdenf ,  pat  telle  ^tt  telle  hile  en  speett^. 

Id^  tevtcfoiif  'dèât  te  ptacef  'tne  'obeéivatlca  'iiupei'lttMe^ 
LemifuVHi  fut  vM^te,  tomoie  eMtee  léMinettiiev  m  ^  TAft' 
éketrifue  qui  ]aflUt  efrtte  let  deux  cAtiH  de  charbotr,  on  de 
Tappaieil  de  BnmnAoïid^  ewd'ene  Maaiète  générale 'tIelA  l6h 
mcve  i0uniie  par  ici  coipe  lacmucvcen v  nnwei  ou  injuiOTa^ 
en  petit  feeoioftnlK  ^tte  tei^>eotMp  eW  Milinlil  et'^tte  le  paiife|[e 
dNenie  telnle  ftnmtte/y  fail  par ^dégtée insensiMnr.  Ad  cmi« 
tnflfe^  w  nfBHMre'^M  Beaa  "yieDt  du  ÉsMny  tocit  en  dettoniit  nie ' 

I wsH icr  CDwicm  i  twiia  le  ipacne,  nwv  picseuce  un  uunuie  idf 
mi  Qc  SDiHiiuiiaui»  cuu imvRPy  mvr^uccspBriiBviiuucsuiiiciiTCiL 

Parmi  cet  nguei^  H  ett  e§t  i|vi  i^ésulieiiC  de*  là  JttxM pcinifoii  dft 
pliitiéaTe  àeflm^  et  ^tn^  étant  pat  ecnf  tteMne*  plue  apparetitcey 
féa€  MêifpÉStê  pÉHT  le  potM  dl^mici  ptiitdpaNv^  et  Miéft(u0M  pat  * 
les  lettret  suoeemYes  de  l'alphabet  A,  B,  C^  D,  ete.  Ler-cirac^  * 
icre  ciseniiei  ne  ivinsp  on  laiea  m  ne  cofrcipoiraiv  tov» 
jcwrtt  "«tt  intie'peim  4m'  gp^ette,  cVrti^iMdite'  atx  ta jiMit  de'k  ' 

Mi«a^MA  te^a^MM^^^^UAX 

■WBWIWT 1  Buaii^iiwg» 

A  ifwt  tkM  dMe  oMe  diMMiîMilé  dii  ipeetiv  dàiie  le  càe 
de  k  lumière  aokire?  Bk  <em éf idemmeiit  è  ce<|iie cettahiei 
cvMRare  eianpMa-  maBwaflic  imbs  '  ue  m^rofit  9t^0jÊ^  pér*'  le 
tokil;  oir  «  en  eo«le«iii  eiMakuf  i^fcméiif,  «Aee  éné-  ' 
seraient  leor  image  dans  ks  pointa  mÊumpêt  par  kir  rriés  Èam^  ' 
hiea.  VWtt  autre'éftif,  kn»^  apito  «tokloriMé  «Mr  spectre 
QimiHni  a  i  ame  wvne  fm  aevivev  nnnnevKS  precraeiuuieui 
vimVf  iNr  TieBc  a  twownrv  cnmB  m*  ■auiiiie  cerannev  musomocv 
Mwnqncey  tdifa  ipsie  éhr  am>tiire  de  soditiu^  oit  dior  snDhte  tok 
pottitf>  on  sait  que  cette  introduction  a  pour  ellet  de  1tàt&" 
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4vec  kaatore  de  k  8iihiUM»ce  emj^oy^e.  Quelle  ffeUUon  pent-it. 
7  «Toir  mue  cet  deux  ordres  de  pbféMineo^?  Tctlest  le  pro« 
blême  que  MM.  Baoïea  et  Kiichoff  le  ioot  p^  et  qa'ib  ont . 
ii.Jbeoicmemeiit  r^poig* 

La  lampe  de  Driimmond,  oomm^  la  lampe  i  gas  de  Bunaeii: 
donne  on  jpedre  eontino»  ç'etl^-dirr  un  fpec^re  ou  l'on  lie  re» 
marque  aiienne  raie  ni  brillance  ni  obscure.  MaieTÎeoc^on  à 
diipoier  dam  la  flamme  un  fil  de  platine  que  l'on  a  préalable- 
ment plongé  dans  une  tolotion  de  dilorure  de  fodiom»  on  voit , 
apparaître  tout  i  ooup  une. raie  brillante,  une  bande  himîneute. 
jaune,  earactérittiqiie  de  la  présence  dM  sodium.  En  déterminant 
atec  soin  et  à  l'aide  du  mioromitref  la  plaoe  occupée  par  cette 
bande  jaune,  on  voit  qu'elle  est.  tp|i jours  la  même,  et  qu'elle 
correspond  précisément  k  la  raie  obscur»  0  du  spectre  solaire. 
Comme  nouvelle  preuve  d'identité,  on  reconnaît  que  cette  bande 
jaupe  est  constituée  par  deux  traits  brillants  séparés  par  un  in* 
tervalle  obscur,  de  même  que  la  raie  D  est  composée  de  deux 
lignes  sombres  sépsrées  par  un  trait bnllaoL  La  bande  qui  con- 
stitue le  spectre  actuel  est  donc  l'image  inverse  de  la  raie  0.  fin 
remplaçant  le  chlorure  de  sodium  par  tout  autre  comptisé  à: 
bsse  de  soude,  on  reconnaît  que  l'effet  dans  le  spectre  est  exao* 
tement  le  mêmet  d'où  la  conclusion  que  ,1a  raie  brillante  D  dé* 
pend  du  sodium  lui-même,  et  nullement  de  l'acide  avec  lequel 
il  est  combiné. 

.Si,,  au  lieu  d'un  sel  de  soude,  on  interpose  dans  la  flamme  un 
autre  sel  de  métal  alcalin,  on  voit  apparaître  de  nouvelles  raies 
tout  aussi  caractéristiques  que  la  précédente.  Il  suffit  d'exami* 
ner  la  figure  jointe  s  -ce  texte  pour  reconnaître. combien  sont 
différents  les  spectres  fournis  par  ebacun  d*euji. 

Le  lUhinmf  par  exemple,  donne  dciu  raies  situées,  l'une  dans 
le  ronge,  l'autre  dfins  le  jimue  tout  pris  de  la  raie  O,  sans  tou* 
tefois  le  confondre  avec  elle. 

.Le  potoitmm  fait  apparaître  plusirurs  bandss  briHtntes 
parmi  lesquelles .  une  dans  le  rouge,  ooraei^ndant  à  la  mie 
obscure  A  du  spectre  solain»,.npe  seconde  dims  le  bleu^  marp 
quée  par  la  lettre  m  une  troisième  dans  k  violet  marquée  .per 
la  lettre  p. 


niiiiq«ée«etiiiiefciMeiiuirquiéel.  ^ 

'Iii0  tfttutê  du  bimm  et  dtt'càlohmi  sontidiis  MymflftMt^qae  - 
les  prMdtnts,  nudli  iottt  amsi  <»oi»CiiBtt  et  toat  àiuri  eanMé-  ' 
rittîq«ca.  La  figure  aMmtie  à  foeb  signes  on  peut  ki  teooft^ 
iiâttfe« 

En  dteruinnit^  à  Taide  dit  nieremètve,  la  poridon  ocaete 
de  ckâdwie  de  ees  raÎM  briUanleiy  en  toH  qu'elle  oorretpond  ' 
tonjowft  i  une  des  raiet  olitciiiet  du  speotfe  solaire,  en' sorte 
qtt*on  peut  dire  qu^elle  en  est  l'image  inteisef  de  mette  que  la 
rne  lirillanle  du  sodium  était  l'image  iuTerse  de  la  raie  D; 

B'aptès  eda  on  oomprend  quota  tëvitable  indîealion  à  tirer  ' 
de  ose  vaiss  tient  plutôt  à  b  position  qu-eUcs  oeeupent  qu'à  : 
leur  oouieur  proppe.  Ainsi,  quûd  on  Toit  paraître  une  bande 
ronge  dans  un.  spectre,  on  ne  peut  ceneluro  d'une  suaniàm  né* 
ccsiaire  que  le  potessium  édite  dans  la  flaaMue,  puisque  le  K*  - 
thismi^t  même  le  strontium  donnent  des  banda  roogm'sem*  * 
bbidcs.  Ihie  obaeune  de  oes  bandes  oeonpe  une  posWon  dé*  ^  - 
terminée^  fadlement  appréciable  •  par  le  micromètre,  et  œHe  do 
pntsssinm  est  la  seule  qui  corresponde  4  la  mie  oheouie  A  du  •" 
speotre  solaire; 

En  tenant  compte  ée  cette  position  des  raies,  et  le  mictomètro  ' 
donne  toujours  un  moyen  fteile  de  le  fûre,  on  peut  doue  re» 
connaître  quels  sont  les  métaux  qui  existent  dans  une  dissolu» 
tien  qudoQoque,  puisqu'il  sufit  de  tremper  un  fil^de  platine 
dans  cette  dissolution,  et  d'introduire  œ  fil  dans  une  AsBune  A 
qpeetre  continu» 

Mais  une  pareille  méthode  pcittt«-elie  s'appliquer  nu  :e«  do  -  • 
plusieurs  métaux  mélangés^  et  offre*i^Ue,  d'ailleurs^  dans  sou  ' 
emploi,  toulm  lea  oanditîous  do  certitude  et  de  esusibililédés^  • 
raWes? 

Pour  r^pondm  à  la  première  question,  IttL  Bunsen  et  Sir- 
ehoffontJÛtltanalfm  spectrale  d'uuéclumtillon  de  CMBO  venue  - 
d'Angletsne,'e^  en  ipidques  minutes,  ib  ont  pu  oonëtator  la  i 
préisnoe  des  cinq  niétauK  abalina  et  terreux  qui  ^7  trouraient. 
réekemeut,  ot-^m  fanaljee  ordinaire  n'a  pu  déceler  qu'apiAs 
des  opérations  longues  et  minutieuses.  Ces  cinq  métaux  étaient 
k  pnlamium,  k  sodinm,  k  iitUum^  k  strontium  et  k  calcinm*. 


tout  cas,  de  beaucoup  aupërici||ttk4<|ritodli'll*lfti«  mMHiàn 

dûfolutiou. 

.    fifi  «runlfifM  «  piiiiMm»  MtoBl^paa  iMiiiUa  ifMlte  pniMe 

eapéf«t4fl  k  Mitfflki  mMioda  Qiiwim  la  ahÙMOiak  Cnt^ 

pwt  iiftrniif^y'tf»  4IM«  ait  fiait  couMllr»  IMa  lea.  laéMqc  4|ii» 
eiuteAi  ciifMitiéikMalft  QirtMm.  U'PM>fc«i'fiirt^ea  a 
d^W  P^lMMiiiMl  nUaiOMt  aoîaMiiyiaf  Itvaapaaf nMaaavnia 
pir  ivUm 4iftfti«|Méa  qaâhi iarnatm  qM.lfur «UatkMiioA a* 
pilÎMI  êlMioWlMa  par  iea  a)i9*Bt  çhhntquaa  «idlÎBaÎMa.  Ba 
paa<tf  <<a>i»  jj»  <afc4aita  aiéiani  aapl  ca»qtMi^  pav 
dig^iliUaaiJaiayul»  dhagaaliaaid»<aa  raiaa  anilwi  powr  icai 
tiapMr'M  taahii  pnaotla  mèm^im  paiinaan  ë»  mé>>fci 
C'aU  piéoMiiaaMlm  ^NÎ/aBl  «mé  à  tfli.  1«m»  al  WIrohadIi 
S»  aÉMOMttMlà  VmaiyaaaffvciMb  ia.44»4«liiàa4a6;aM,  lia 
f  Mt  jpwaaianiil^pAanafr.dfM^  mtuti  niiuMaMksî 
semblable  au  potassium  par  Teusemble  de  ses  propiîitisi 
quaa  ^fiim.m  émK  psaVéÉÉrmaa  «np  aaadstomitaua  «snt  M 
inajii'iaâ  ènufa^dua  .Apa>ia¥mr  fwéptoéiaaa'BBluiiaa  jampiUa 
de>la»iag  wÉaai  alaaliaa  at  t|nam<aataauaiéaBa  la  ■liawiafci 
apdft^MDiaiipÉécipslé^  par  Aea  mmimÊB  cMmiyaa  «dKsMkis  la 

minèrent  la  liqueur  alcaline  au  moyen  du  spectra^ 


Ul  alckliD  ne  leur  «vait  prëaeat^,  mtoït  t  deux  bandes 


il  iaUfeit  iMbv  e»  un A<aJ^  al  «^ 


—  is  ^ 

gpeotEe-gDi  leur  M$mn  iê^gnià^A^m  }m  triinwftli  ijin-mm- 
t^tem  et  lrè««dâiçati  qii!il  Sàii^l  Aimmhk  sm  wMwnffu  Le 
d»lon»e  ^  jplatÎQi^  Tfffié4»agladii<ototiMi»  f  iitma  ma  fré- 
iàiiilé.  Qp  iMur&  Ja  limMir  fltmAflemtfis  ellfi  ac  A>i>»^i*  jmc 
Jcs mes  du  aodïitm.;  Je  wtâdhiw  iéUiUàfom  fsécipité «vap le 
ipatitwnni.  Qa  Usaiu  k  cUlpfOflfttîaala  ika^Uax  «oéltHXfmr 
rjcauicbaudey-et  Va»  Mommit^pielAfalaliaa  aa  dMMîc#a^ 
que  les  raies  du  potassinapu  Otk  v^jpéta  ae  linifamcat  à  pbaâaan 
jOBpmÊe^a  et  l!aa  ww»  A  jia  plas  Jmmt  ^aa  du  abiomiiliiiiaate 
de  jnhidaim  daas  le  aafaa  iasaluUe»  JËffeotivaHieat  ymaam 
4peatEaL  a'y  yésélût  aluf  n^TLi*Miiif  4Bffy-  |ii  da  amltMima  aide 

UdioaiL.  OA.|ait  alars^  J^l'aide  dece.fnw|io>ri»  pr^Munr  taa^les 
jais  an  pftiMrfaa.  métalp  etyestaiad  çakio  pepaaaut  lafdas 
jufsitaaaalqgied'iMana^liiaBse  ac  de  fNropviéiésairtia.k  fH>- 
4aHiiMa  at  Xe  Tnhtt^îniaj  «Oa  aat  mtataitftr  *aiMadant  «oua  le 
jamaeaa  aaétalafaii  an  éqfm9imu  l)eaacaay  i4*>*41«aé :aa  45, 
at  yia  aephyit  jJas  Jmutaar  TAiidla  das  agaîtA  Airtiapa- 
jilivei, 

fie  fiamiersaAçèsaejrarta  fasîsald.  JBa  amaiînant  Jks  awix 
mèsas  des:saliaes  4e  ilMrjUbeîa^  IL  fiaasea  fat  -aaaore  aisez 
Jiauvenx  nanrdiéiaBttaiir  ui^  afftwg  aa^Sf il  ftlmiîff  m*Tf  ^f  fthv- 
Éiaau  débenrsiiéedesads  t^iTff^y  iif  ai<1tallifliiML  ef  aai  an  deaait 
aaateiiir  que  les  quatie  métaua  alcaUas  oaaaa>»  iâ  palaniani» 
k  sadiuaii^  Je  Jilhiam.alJerahidimnj  il  latfaaw  uAsndisAicle- 
aMat  Jeasaîas  cnaaténstiqaes  de  «aes  ^latta  adéUttx»  Mais  là 
aacaiat  il  ait  4|HpaiatdDe  daax  aeies  nauaeUes  Toisiaes  l'aaade 
Tanlrc^ JUi«ae%  irie^frkmnes  et  uèsdam  II  poasa  deasêaie 
4pia  aes  nîea  aorresiMadaiaat  é  aa  «lélal  aflawasa^  et  il  le 
mtmmikmÊmm  jjÊÊÊÊÊiÊÊk  •  saoT  rABBalcT  Ib  aMTacsèR  «aaeiane  -da  aes 
da^K  mes  (Tafes  Je.4pectae  jaaasiaan  deas  Ja4fnia^ 

X^isoleaieal  de  aeaoa«aau  métal  aetkâ daaaa  ]Mia  fdaade 
piiae  que  celui  du  rubidium,  gràoe  aux  iodlcatioDS  sucoessîres 
Jaafyiîes  par  Ja  Jtp^am,  JU  prée^^ité  fioiaod  par  la  ddeecaa  de 
jpladaejaanlraJcs  aaias  da  pntaaiiaaii»  da  aahidîaaa  4Kt  4a<Bg- 
aina..la  Jaamede.ee  précipité  à  l'eaa  ybaiwle  a'y  laissa  ptas 
4pie Jeajraies4pnMiiérisliqaes  des  deax  demiess  métani.  Paiera 
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par  l'alcool  absolo,  on  Tic  le  partage  i'effectaer,  la  solation  al- 
coolique donnant  les  raies  da  rubidium,  tandis  que  celles  du 
cssium  apparaissaient  esdusirement  dans  le  carbonate  insô-  ' 
lubie.  Le  caesium^  ainsi  isolé,  présenta  deui  propriétés  impor- 
tantes !  1*  un  équivalent  beaucoup  plus  éleré  que  celui  des 
autres  métaux  alcalins^  égal  à  123;  2*  une  affinité  considérable 
pour  l'oxygène  qui  le  place  au  sommet  de  TécheUe,  et  le  rend 
le  plus  électropositif  des  métaux  connus. 

Après  aToir  ainsi  appliqué  le  spectroscope  à  la  recberche  des 
métaux  alcalins  et  terreux^  MM.  Bunsen  et  SirchofF  ont  Totdu 
savoir  si  la  même  méthode  pouyait  s'appliquer  arec  le  même 
succès  aux  sels  métalliques  proprement  dits.  Ici  s'est  présentée 
tout  d'abord  une  difficulté  très-sérieuse.  Les  métaux  usueb  teb 
que  le  cuivre*  le  fer^  l'argent  sont  excessirement  peu  TOlatils, 
et  leur  vapeur  ne  se  rencontre  pas  toujours  dans  une  lamme 
où  l'on  introduit  un  fil  de  platine  trempé  dans  leur  dissolution. 
Il  fallait  donc  recourir  à  un  atrtre  procédé  :  on  a  obserré  qu'en 
terminant  les  électrodes  d'une  forte  pile  par  deux  métaux  diffé- 
rents^ ces  deux  métaux  se  portaient  l'un  vers  l'autre,  comme  on 
■ait  que  les  deux  cônes  de  charbon  «e  portent  l'un  yen  l'autre 
dans  l'expérience  si  connue  de  la  lumière  électrique  dans  le 
▼ide.  Il  était  donc  naturel  de  penser  que  l'on  yerrait  apparattie 
les  raies  caractéristiques  de  chacun  de  ces  métaux  :  c'est  en  effet 
ce  que  Inexpérience  a  démontré. 

En  disposant  une  pile  très-puissante,  et  creusant  l'un  des 
oAnes  de.  charbon  de  manière  à  pouvoir  y  placer  le  métal 
qu'on  veut  soumettre  à  l'observation,  on  volt  apparaître  des 
raies  brillantes  qui  varient  d'un  métal  à  l'autre,  et  qui  devl^- 
nent  caractéristiques  pour  chacun  d'eux.  L'ar^en^  donne  une 
raie  verte  très-éclatante.  Le  euitte,  le  stuc  donnent  de  même 
des  raies  spéciales  et  distinctes,  et  le  laiton  offre  la  su^ierposi- 
tion  des  bandes  brillantes  obtenues  dans  chacun  de  ces  deux 
cas. 

Toutefois,  on  peut  dire  que  si  les  liaies  donnebt  un  moyen 

^ét  et  facile  de  reconnattre  l'argent,  le  cuivre,  le  rinc,  elles  ne 

procnient  pas  le  même  avantage  dans  les  autres  cas  que  l'on 

peut  avoir  &  examînen  Le  fer,  par  exemple,  donne  à  lui'  seul 

.fhu  de  soixsEUtes  raies,  et  H  en  est  de  même  de  la  plupart  dea 
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autres  niétenx  ;  en  sorte  qa*ici  la  méthode  perd  de  sa  simplicité 
et  de  sa  précision.  Il  est  Trai  que  M.  KirchofF  s'occupe  de  régler 
le  nombre  et  la  situation  exacte  de  toutes  ces  raies.  On  ne  doit 
donc  pas  désespérer,  même  dans  ces  cas  très-complexes ,  d'ar- 
river à  connaître  la  nature  intime  des  mélanges  ou  de  leur» 
alliages. 

Indépendamment  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre  à 
l'analyse  chimique,  la  méthode  spectrale  offre  encore  un  avan- 
tage considérable  par  le  moyen  qu'elle  nous  donne  d'interpréter 

'  la  constitution  pbysicochimique  du  soleil.  Bien  des  théories  ont 

'  été  émises  sur  cette  constitution  : 

1*  On  a  pensé  d'abord  que  le  soleil  était  un  globe  incandes-» 
cent.  Si  cela  était ^  le  spectre  que  donne  sa  lumière  devrait  être 
tantitiu,  tandis  que  ^observation  nous  le  présente  comme  sil- 
lonné d'un  nombre  infini  de  raies  obscures. 

î*  On  a  pensé  ensuite  qu'ilétait  constitué  par  un  noyau  obs- 
cur enveloppé  d'une  flamme.  Mais  si  cela  était,  on  devrait  voir 
dans  le  spectre  qu'il  fournit  toutes  les  bandes  lumineuses  cor- 
respondant aux  métaux  qui  existent  en  vapeur  dans  son  atmo- 
sphère. Or  l'observation  nous  montre  bien  des  bandes  dans  le 
spectre  solaire,  mais  ces  bandes  sont  obscures  au  lieu  d'être 
lumineuses.  On  ne  peut  donc  admettre,  dans  la  constitution  du 
•oleil,  ni  une  masse  incandescente  ni  un  noyau  obscur  entouré 
d*une  flamme. 

3*  Faut-il  admettre  alors,  avec  M.  Kirchoff,  qu'il  est  consti- 
tué par  une  masse  incandescente ,  enveloppé  d'une  atmosphère 
moins  chaude,  moins  lumineuse,  contenant  une  quantité  de 
métaux  vaporisés  par  l'immense  température  du  noyau  inté- 
rieur? C'est  là,  on  peut  dire,  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable^ 

'  car  elle  a  pour  elle  la  logique  et  Texpérience. 

On  sait,  en  effet,  que  si  chaque  substance  a  Un  pouvoir  émis- 
ttf  spécial  à  l'égard  des  radiations  calorifiques,  elle  a  aussi  un 
pouvoir  absorbant  qui  lui  est  propre,  et  qai  sdit  exactement  1» 

'  même  loi  de  progression  et  de  décroissement  que  le  premier. 

.  'Cette  relation  si  parfaite  entre  les  pouvoirs  émissifs  et  absorbant» 

'  'd'une  même  stibstancfe  à  l'égard  d'une  même  radiation  calorifique 
est  un  fait  qui  a- été  signalé  parLeslie,  vérifié' par  Dulong,  '  et 

-  constaté  également  par  MM.  de  la  Pl^vostaye  et  Desains.  Or 
/Mm.  df  Pkmm.  et  if«  CMm.  V  staii.  T.  XUI.  (  Jaillsl  last.)  ' 
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M^  Kirçhoff  a  ëtenda  cette  mène  loi  ans  jradiations  hmkimena», 
et  VeUrtme  analogie  gai  existe  entre  ces  deux  aontea  de  xadia- 
tions  initiqne  asma  qu'elle»  deÂFent  èixe  «oumiscs  asm.  wagms 
JoiB. 

B'apris  oela»  lorsqu'une  flamme  eontenant  du  sodium»  émet 
en  abondance  les  radiations  lumineuses  correspondant  à  la  fé-  . 
Cca^gibilité  D,  on  peut  penser  que  si  «cette  mèoie  flamme  est 
Irarersée  par  une  autre  lumièae  |ibui  vive  contenant  des  iradia- 
aions  lumineuses  de  touSe  réirax^^ibililéy  xselles  fui  comÊpan" 
àeùt  k  la  réfraigjîbilité  D  .seront  absorbées  en  fins  .gmnde 
quantité  que  les  autres,  en  sorte  que  «elles-ici,  deirenues  foréêt^ 
minantes,  iihindneront  l'éonn  dans  ttottles4es|Milies  qui  aToi- 
Ânent  la  raie  D,  et  marqueront  au  contraire  «ette  'même  mieD 
fd*un  sillon  d'autant  phis  obscur  jque  J'absoqptMsn  aura  été  jilus 
oonsidérable. 

C'est  ce  qu'on  peut  xeconnaiire  à  l'aide  d'une  sîmpk'«xpé* 
jrience.  Une  flanune  d'alcool isalé donne  unigpccUDe  ou  se  xe- 
marque  la  raie  brillante  du  sodiustu  Onifait  jaillir  au  devant 
de  eette  lampe  la  iumière  pis»  éclatante  de  l'appareil  de  JQuim- 
imond  on  de  la  lampe  électrique.  A  l'instant  même  le  apectre 
estinterrerti  '  la  raie  du  sodium  anhsistp  «ncore4  mais  de  bal- 
lante qu'elle  était  elle  derient  tout  à  coup  obffcune,  et  «ette  obs- 
cuiité  reUtire  ne  peut  tenir  qu'à  l'absorption  par  le  sodimn  des 
radiations  lumineuses  venues  de  la  source  intense  et. çene^Nm* 
:dant  à  la  iéiraiq;ibtUté  D« 

Le  £ait  reUtif  au  jodium  a  ^  oonfirmé  par  de  uombreufcs 
c^pfaieniys  xelatiFes  à  d'autres  métaux,  -en  soirte  qu'on  pi^at 
<liie,  en  résum^  que  toute  almoqphèm  Inmiufsise  donnant am 
jpeelre  sillonné  par  des  jcaies  ferilbnies^  caraetétistiques  des 
métaux  qu'elles  renferme^  produit  au  contnûve  un  jpcctre  in* 
.tenrerti  dans  lequel  les  raies  JuaUantes  ^eriennent  itbseuines^ 
iocsqtt'elle  Mt  traYenée  par  urne  nutm  lomièm  vamkt  d*i«ne 
Murœ  .plus  intense. 

.    Qr  le  spectre  solaiee  nous  donne  précisément  des  jraîm  sibs* 
an  Uen  de  «aies; brillantes.  On  eifc  4lanciondé  i  oeoiae, 
MM.  fitansen  et  Jtirdboff,  qu'il  résulte  de  la  Iw^ 
Tire  émise  par  leAoyau  ioaérieor^laqneiley  avant  de  nous  «r^ 
jnFO^  ioreoflisât  A'irwfmh^pr  sataÎBe  ffmtenanf 


.,  mm  mmm^  kqwdllft  ••  •g>awtraiBnt  «btotlrfit  k 

Lea  Mkt  ahaoBim  pr«arMaâ.d«ic  r^sîilBttoe  doi  nétun 
tout  autant  de  certitude  que  les  raieaWilb«lea.  Ventru  aav^^ 
par  exemple,  s'il  y  a  du  sodium  dans  l'atmosphère  solaire  ?  Il 
sttlltt  de  rechercher  si  le  spectre  qu'elle  fournit  présente  la 
raie  D  soit  à  l'état  de  hwdi*  ob^cuie,  soit  A  l'éUt  de  Uande  jaune 
brillante.  L'obseryation  ayant  montré  l'existence  de  cette  raie, 
on  peut  affirmer  que  le  soleil  «euiient  du  sodium  avec  tout 
autant  de  certitude  que  MM«  Bunsen  et  Kirchoff  ont  affirmé  V 
présence  du  rubidium  et  du  c«sium  d'après  la  seule  inqpectioa 
des  raies  qui  les  caractérisent,  L'obseryation  a  montré  de  mêiipe 
l'existence  du  potassium^  du  calcium,  du  baryum  ;  mais  elle 
n'a  révélé  aucune  trace  ni  de  lithium,  ni  de  strontium.  Pour 
le^  aillMs  mékamx,  o»- né  peut  encoie  «fiteer  rie»  deporiti^  è 
canaa  du  gfui4  noudbve  devalet  llNimks  par  dMwiin  dlete^* 
Mais  M.  Kifoitoff  poursuit  eetle  question  awc  iisipenitftù'iuqt 
diguo  àÊB  plu»  grands  Aof^9.-1Mfè  il  à  Iroui^  que  les  Taies  dtt 
ferse  ttwweul  dnaa  t*afimosplière  sohdre,  et,  chœe  wmawfuairte', 
que  k  laifeur  et  IMekt  de»  lignes  biiHantes  semblent,  twitant 
qu*on  en  peut  juger,  propoalkniiek  à  k  largeur  et  à  f  <d)scurité 
des  tuks  int»  yeides.  On  y  troute  égalunent  >du  magnésittu, 
du  nickel,  peut-être  du  cobalt,  et  de  petîtee  quantités  de  ^uàrtm 
et  ^  slMto  Qimnt  à^rahmodirfumr,  au  cateiiumi  à  Fêtai»,  am 
plomb  et  è  l*antknoine,  ou  ne  Momxff  pae  leurs  e«raeiMs* 
tiquea,  pao^^uaquron  netfBcou^pe  celles  du  meicusc,  uei  argeuc 
etèePor. 

Bé  rébumé,  an  «ait- a  MM.  Bënasu  et  lirdieff  tiroir  énAS 

ouf  dAnentré  ko  quatov  poktf  sulifaiils  ; 

1*  Chaquo  méia)^  quel  que  soit  Fétsrt  et  ta  cotubinrfsen,  pr»' 
dirit  des  raies  catactAfistiquea  èns  k  spectre  dfHuie  flnnasew 

fr  E*)sfesenFtttiou  de  ces  raie»  cunaduae  le  moyeu  k  pin» 
Sut^  k  plus  aise,  k  praa  sensiMe  pour  anafjsey im ' méknge  de 
composer  akaKtte. 

3*  Cette  méthode  a  permkdédifeevffiiret  #bokf  dnnuii» 
taux  nottfeaubr,  k  i^nMidiMi  et  k  cHf jAum,  qeff  sont  k»  pwi  ekc^ 
troposîtift  parmi  fea  métaux  connus,  et  que  k  eMnk  seuk 
noterait  probabkment  jamais  déoaurerts. 


CD  — • 

4t  Eafin^  êteek  tient  «i«  nerfciHem»  oetHibèine  nétbade 
permet  de eonnattre  la ToritaUe  contttlatioi» da iDlnljCt dedé^ 
termiDcr  ia  nature  véritable  des  métaw  qiâ  nirau  dans  b 
conpotitioB  de  ion  alncMphèra.* 
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«fttr  ThwXt  de  foie  de  lotU. 

Par  M.  G«iM«»Ti. 

Un  membre  de  la  Société  de  pharmacie  demandait ,  à  une 
des  dernières  séances,  ce  que  signifiait  une  ordonnance  ainsi 
conçue  : 

R.  o/«i  hepatit  muit.Jiuviatilis  gratta  IV. 

Un  de  nos  confrtees  répondit  que  oe  deTaît  être -de  Vhmk  éê 
faU  de  moms  f  mais  cette  opinion  me  parut  manquer  d'exacd* 
tude»  d'abord  parce  que  le  nom  fmuiela  (fouine  ou  t^tte)  ne 
«aurait  éure  appliqué  à  un  poisson  i  forme  épaisse  et  ramassée 
comme  ia  morue,  ensuite  parce  que  le  surnom  fluviatiUe  ne 
peut  conrenir  a  la  morue,  enfin,  parce  que  la  dose  j^rofiâlT 
a*éioigiie  trop  de  la  dose  et  de  Tusage  habituel  de  Thuile  de 
foie  de  morue  pour  que  la  prescription  ci-dessus  puisse  cou* 
cerner  ce  dernier  médicament. 

Pour  éclaircir  le  fait,  j*ai  eu  recours  aussitôt  #  la  cynoiiffVi 
materUe  medicet  de  Paul  Hervuum^  véritable  baueeûle  bien 
propre  à  nous  diriger  daps  les  sentiers  4)bscurs  de  la  Tieilte  phar* 
macologie,  et  je  trouvai  dans  le  second  supplément  de  Jean 
Boscler,  imprimé  à  Strasbourg  en  1754^  une  exacl^  description 
du  muilela  fluviaUliê  qu'il  nomme  nutsi  g^biuê  fiuviaUUe  ci 
ioUa  g^Uica.  Ce  poisson,  qui  est  notre  lotte  commune,  appar«> 
tient  bien  à  la  famille  dea  gadoSdes,  comme  la  morue,  et  le 
merlan  ;  mais  il  est  long- et  étroit,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
muetela^  et  il  remonte  trèsJoin  dans  les  fleuves,  principalement 
dans  ceux  d'Europe.  Sa  chair  est  très-estimée  comme  aliment^  et 
voici  ce  que  Bœcber  rappprte  du  foie: 

«  .Le  foie  passe  pour  un  mets  délicieux,  il  est,  en  effet,  d'une 
«  saveur  parfumée  et  suave.  Il  est  recherché  surtout  avant  Noël 
«  et  est  rejeté  au  temps  de  la  ponte.  Ce  foie  suspendu  daiu  ua 


«*  M  •— - 

'termé^'k  V^esfoAûêm  4*i|b  soleil  Jour,  m  UfnAe  en  lâie 
«  huile  qui  est  employée  oomme  opliiliefaniqve.  Le  prooMé  de* 
m  préporatioD  réuMÎt  miewi  Télé  que  l'hiver  ;  «u  tempe  de  le 
«  pmite  et  de  la  féoondation  des  eBoCi,  le  foie  ne  je  lM|oéfie  pes$ 
•  me»  en  temps  opportmi,  i  rezoepiion  de  le  outioule  et  des 
«  membranes  inténeuiest  il  se  lésoat  entièrement  en  celte  huile' 
«  transparente  et  d'nn  ja«ne  obscmr,  qui  est  très-pénëtrante  et 
«  singniièiement  spécifique  dens  Tamaurose  {deficienâe  otm)» 
«  Taffaiblissemeat  de  la  tw/  i'albngo^  le  nuage,  le  voile,  la 
«  cataracte  et  généralement  dans  toutes  ks  alFectioBS  de  r<eîL 
m  On  l'emploie  de  deux  manières  c  ou  bien  on  en  oint  exiérieu* 
«  vement  les  paupières  eo  prenant  garde  que  l'huile  ne  pénètre 
«  dans  l'œil  ;  ou  bien,  on  en  introduit.^ quelque  peu  dans  l'oéil 
«  même,  lorsqu'il  est  néoessaire  d'agir  plus  fortement. 

Sans  Touloir  répondre  que  ce  remède  rende  la  Tue  à  ceux 
qui  Tout  perdue^  il  mV  paru  utUe,  puisqu'il  vient  d'être  vede- 
mmàéf  d'en  hm  connidtve  la  natuie  et  le  mode  de  prépara- 
tîeiÉi.. 
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jinalyte  de$  engraii. 

Ftr  H.  GiBAMUH,  doyen  de  la  Facalté  de  Lille. 

(IXTEAIT.  ) 

M.  6irardij[i,  cbidiisie-Térififlateur  des  engrais  pour  le  dé- 
partement du  Nord,  a  eu  souvent  ToecasioB  d'analyser^  soit  à 
Rouen,  soit  i  Litte^  un  grand  nombre  de  eulietanees  employéee 
pour  la  fertilimtioa  du  sol,  telles  que  les  tourteaux  du  com- 
metoe,  les  engrais  oegaoiquea  commerciaux^. les  cendres  de 
tourbe ,  les  œadfca  iMiree  et  rouges  de  Picsrdie^,  les  guanoe  du 
commerce,  etc.  Il  a  publié  dans,  les  Atehhude  PagrUmlêHre 
dU'Niird  Jes  résultats  intéressants  qu'il  à  obtenus  et  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  pas  consigner  dans  ce  journal.  Mais 
nous  pensons  qu'il  peut  être  très-utile  aux  pharmaciens  de 
connaître  la.  uiarche  qu'ib  devront  suivre,  lonqu'ils  seront 
consultés  sur  la  richesse  d^e  engrais  et  parlicidiètement  dit 
guauo. 


'  Àwtint StftéMetk l'aiialfae cliînMqiiedtt igoànéy^ilmu le 
flOliBwtUre  A  titi  eiiM  mécanique  pour  détarmnMr  la  proportioift 
idatiTaétoaittsiix  ailioeux,  de  ooDciitîoaB  frîaUesetde  pondre 
^'îl  oantîmit.  Pour  eela  on  onUe  récliaDtiUoD<xNiiimD  dan» 
me  passoire  en^fier-blane  ^nt  les  trgMaaircalaîwpent  I/SImI» 
limètre  de  diamètva.  La  ponsnère  fine  et  téana  passe  ssnk.  à 
travers  ce»  créas.  Ge  q«î  reste  sur  la  passoire  est  bsoTë  éaoaim 
iBOitîtrde  OHMrlkre ,  pm  eriblé  de  nonvean;  il  ne  seste  te  der- 
nier lien  dans  la  passoire  qne  les  cailfottz  proprcwant:  dits  qui 
u'ont  aneune  aotioa  cotnase  engrais.  M*  Gisardin  a  tronnrë  par 
plnsienve  essais  mécaniques  de  œ  ipsare  depnia  4^  )us<pi*à 
26,20  de  caillou  silâoctti.  Le  guano  îanae  ïm  Chili  ne  canle* 
naît  que  de  la  pondre  fine  et  ténue* 

Yoici  comnwnt.on  peocèdia  à  Tessai  ohimiques 

Mme.  On  détcinine  la  proportion  d'eau  contsnm  dans  Isa 
gnsMas  en  humeetani  V^gèremcnt  .ïù  gmsnmea  d*cngr>*a  âi?eo 
qoslqncagouttca  d^aoide  ehlorl»ydriqne,etlesaéBlUait  dartsnno 
capsule  de  poroeiaÎDe  tarée  à  la  température  de  100  degrÀ.jQn 
se  sert  pour  cela  de  la  petite  étuye  des  laboratoires.  La  poudre 
perd  toute  son  eau  sans  trace  d^ammoniaque.  Lorsque  après 
quelques  heures  la  capaole  ne  diminue  plus  de  poids ,  le  guano 
a  abandonné  toute  son  eau  d'interposition  ^  dont  on  détermine 
la  quantité  pat  la  diff&enee  qu'on  a  constatée  dans  le  poids  de 
réchantillon  ayant  et  après  sa  dessiccation. 

Maiiêres  organ%que$  et$el$  ammoniacaux.  On  obtient  laquan» 
tité  brute  des  «aatièree  organiques  et  <ka  m^  ammoniacau  en 
incàaëraat  doneement  dans  une  eapsnie  de  phâoey  es  fnrod 
dft  poresinne  10  gs— inits  de  gnano^  On.  ahanilà la  eapsnie  pe« 
à  -pan  jusqu'en  mngs  nn  uMrfen  d'une  hunpe  à  espiit-d»«i4n  o« 
d'un  bee  de  gaa,  jnsqurii  ee  qu'il  ma  rcrtr  pin»  de  pnrtienlas 
charkonnensea  dano  les  eendffca;  Ofa  Isims  nsfenUir  atytopèas^ 
La'péfte,  soustinite  de  l'eau  oanatnnediyiOl'écliaaailhB,ésnae 
la  proportion  dca  nmtièieo  détrnslaa  oti  yolatiséfl»  par  k  da* 
lenr. 

iSsIpsoMIas  If  imaluUiê.  -—  Lan  eendaes ,  dtetlr  poids  est 
caa>nn»  sont  Inni  i^i  s  ayec  dfe  Peân  boniMonte  stir  nn  fUtWf  po<r 
vmk  le  poid»  des  salieoluMc^et  cehn  daa sel» insoMkler. 

RésUbi  insoluble.  — >  On  fait  bouillir  le  résidu  inwdublemMr 


—  ja- 
de l'adde  chlorhydrique,  ob  fiLtre  la  Uquaur  qo^  l'on  recnôUe 
dans  un  grand  vase  à  prédpité;  on  y  ajoute  une  dÎMolutioa  de 
chlorure  de  calcium^  pour  que  la  chaux  soit  eu  excès  far  tuf^ 
port  à  Facide  phosphorique  ;  on  étend  de  beaucoup  d'eau  et  l'on 
sature  ayec  un  eicès  d'ammoniaque.  Tout  l'acide  pho^ho- 
xique  se  précipite  à  l'état  de  phosphate  JMaiqiie  de  chaux,  idevi- 
tique  à  celui  des  os. 

Si  Ton  Teut  doser  en  même  temps  les  phosphates  sohibleS'et 
les  phosphates  insoluble^  on  traite  les  cendres  non  lessiTéeapar 
l'acide  chlorhydrique  bouillaat,  et  l'on  qpère  ensuite  comme 
on  l'a  dit  précédemment. 

M.  Girardin  iak  observer  que  lorsque  les  guanos  contiennei^t 
du  phosphate  d'alumine,  ainsi  .que  l'a  reconnu  M.  Mafaigiiti 
|>our  ceux  de  la  Patagonie,  on  doit  faire  bouillir  les  œndcet 
avec  un  excès  de  potasse  caustique,  on  filtre^  on  aursaturç  la 
liqueur  arec  de  l'acide  chlorhydrique^  on  y  ajoute  du  chlorure 
de  calcium^  on  étend  d'eau^  et  l'on  verse  enfin  un ^cand  exo^ 
d'ammoniaqne*  On  est  certain  de  celte  manière  de  précipiter 
tout  l'acide  phosphorique  du|;uaoo  à  l'état  de  phospbalç  Jt^fi- 
•ique  de  chau^  Ce  précipité  doit  être  bien  lavé  but  un  fikre, 
puis  calciné  au  rouge  dans  un  petit  creuset  de  porcelaine  tai^. 

Les  parties  des  cendres  qui  ont  résistera  l'action  successive  de 
Tieau  bouillante  et  de  l'acide  chlorhiydri^pie  rqparésentent  le 
aable  et  les  cailloux  siliceux. 

fota$i€..  —  Pour  déterminer  la  potasse,  on  épuise  un  poids 
connu  de  guano  par  l'eau  bouillante^  on  filtre^  on  neutralise  la 
liqueur  par  l'acide  chlorhydrique;  on  ajoute  de  l'alcool ,  on 
concentre  juaqu'aux  deux  tkrs;  on  filtre  pour  séparer  leauVate 
de  cfaaux^  et  l'on  précipite  k  potasse  an  moyen  du  chlorure  de 
platine.  Le  précipité,  lavé  à  Valcool»  desséché  A 100*  et  pesé»  est 
formé  de  xddomre  double  de  platine  et  de  potattium*  Il  anffit 
de  multiplier  le  poids  de  ce  précipité  par  0,1923  pour  connaître 
b  proportion  de  potaaae  contenue  dans  le  guancw 

^s^êU.  — '  On  dose  tcnt  l'axote  des  oels  ammoniacaux  et  dfs 
matières  cocganiques  par  la  oombuation  d'un  .gramme  depoudca 
avec  la  chaux  sodée  suivant  la  méthode  de  MM.  WHl  et  Wac^ 
xentn^pp  modifiée  par  M«  Péligou ,  Cepeudaul^  pour  ce  jeme 
d'i^ssaia  on  peut  eny^fer  Avec  wMmMfgi  TiygnjDeîl  \tèà\jaq^ 
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inroposé  par  M,  Bobierre,  et  qu'il  a  appelé  atMnonimêire.  Cet 
appareil  permet  d'éviter  l'emploi  des  grilles  à  tubes,  du  char- 
bon, des  pinces^  des  bouchons  et  des  appareils  à  boules  de 
'Liebig. 

Pour  faire  l'analyse  des  engrais  du  commerce  par  ce  procédé, 
on  pèse  de  2  à  3  décigrammes  de  matière,  on  pulvérise  finement 
la  chaux  sodée,  et  l'on  coude  un  tube  de  verre  vert  de  Ù^fil  de 
diamètre,  en  Tétranglant  un  peu  à  l'endroit  de  la  courbure.  La 
longue  branche  de  ce  tube  a  22  centimètres  de  longueur  et  la 
plus  courte  7  centimètres.  Après  avoir  nettoyé  et  séché  l'inté- 
rieur du  tube,  on  fait  passer  dans  la  partie  étranglée  un  tampon 
d'amiante  destiné  à  arrêter  les  substances  solides,  puis  on  y  in- 
troduit de  la  chaux  sodée  en  poudre  grossière  dans  une  lon- 
gueur de  3  centimètres,  et  le  mélange  de  matière  azotée  et  de 
chaux  sodée  de  manière  à  former  une  colonne  de  8  à  10 
centimètres.  On  ajoute  enfin  de  là  chaux  sodée  contenant 
quelques  cristaux  d'acide  oxalique.  Cela  étant  fait,  on  étire 
et  Ton  ferme  la  longue  branche  du  tube,  puis  on  Tenveloppe 
d'une  feuille  de  cuivre  gratté ,  afin  qu'il  ne  se  déforme  pas. 

La  décomposition  peut  être  opérée  en  quinze  minutes  envi- 
ron au  moyen  d'une  lampe  cylindrique  à  alcool  à  quatre 
mèches ,  munie  de  deux  tiges  verticales  destinées  à  soutenir  le 
tube  à  combustion,  dont  la  petite  branche  plonge  dans  un  fla- 
con contenant  la  liqueur  titrée  d'acide  sulfurique  de  M.  Péli- 
got.  On  chauffe  d'abord  la  partie  antérieure  du  tube,  et  l'on 
élève  succesâvement  jusqu'au  rouge  ce  tube  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Lorsque  la  combustion  est  terminée,  on  évite  l'absorption  en 
brisant  l'extrémité  effilée  de  l'appareil;  on  laisse  refroidir,  on 
lavé  la  courte  branche  dans  l'eau  distillée  et  l'on  sature  la  li- 
queur acide,  comme  dans  la  méthode  de  M.  Péligot,  avec  une 
aolution  de  potastfe  ou  de  saccharate  de  chaux. 

Pour  distinguer  la  quantité  d'azote  provenant  des  sels  am- 
moniacaux, on  peut  suivre  la  méthode  très^^simple'de  M*  Mel- 
aens.  On  prend  1  gramme  de  matière  pour  les  guanos  riches  éa 
ammoniaque,  5  et  même  10  grammes  pour  les  guanos  pauvres  ; 
on  enveloppe  la  poudre  dans  un  papier  brouillard  et  on  l'intro- 
duit rapidement  dans  une  fiole  en  partie  remplie  d'une  solution 
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cpucentrée  de  chlonue  de  dutiuu  Le  gu  aiote  (»oiieiiaiit  de  W 
réaction  y  qui  s'effectue  à  la  température  ordinaire,  est  reçu,  à 
Taide  d'un  tube  recourbé,  dans  un  autre  tube  gradué  en  ceAti* 
mètres  et  en  diiièmes  de  centimètre  eube.  Son  Tolume^  mesuré 
après  une  beure  de  contact,  donne  celui  de  l'aaote  contenu  dans 
les  sels  ammoniacaux.  1000  centimètres  cubes  de  gas  axole  sec^ 
à  la  température  et  à  la  pression  normales^  pèsent  l^fi56  et  re^ 
présentent  i^^jÔSl  de  gaz  ammoniac. 

Les  guanos  terreui,«qui  sont  riches  en  pbosphatea,  contien- 
nent, d  après  la  remarque  de  M.  Boussingault ,  des  .nitrates» 
Pour  en  constater  la  présence,  on  met  le  guano  en  digestion. i 
froid,  pendant  vingt-quatre  beures,  dans  de  Talcool  à  33%  La 
liqueur  alcoolique  évaporée  au  bain-marie  fournit  un  résidu 
jaune  que  l'on  reprend  par  un  peu  d'eau.  U  est  ensuite  fa^e  d^ 
reconnaître  les  nitrates  dans  la  solution  soit  par  le  cuivre  et 
Tacide  sulfurique,  soit  par  le  sulfate  d'indigo. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l'essai  commerciai  def  guanoa 
n'offre  pas  de  difficultés  sérietises,  et  que  partout  les  pharma"» 
ciens  pourront  l'exécuter. 

P 
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Sur  la  fermentation  tartrique  du  vin.  —  Recherche  de  racide 

tartrique  libre  dam  les  vins, 

Pt  M.  OlilTAlD  (1). 

(ExUait.) 

Des  divers  éléments  qui  constituent  le  vin,  le  plus  caractéris- , 
tique,  celui  qu'on  regarde  comme  le  plus  constant,  c'est  le  bi* 
tartrate  de  potasse.  C^est  à  ce  point  que  tout  vin  dans  lequel 
manquerait  ce  sel  essentiel  ne  serait  certainement  pas  considéré 
par  tes  chimistes  comme  un  produit  naturel.  Cette  opinioB, 
est-elle  absolument  Traie  t  Le  tartre  existe-t-il  toujours  et  né- 
cessairement dans  le  vin?  U  est  des  circonstances  naturelles  ou 


(i)  Annalcf  de  la  Société  d'Agricultare  de  Lyon. 
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cB  flrf'peul  Mit  dSBoM;  9.  GlénanI  a  eu  occasicm  de  ccmstaSer 
phiêietm  fcû  ce  fnt  important. 

iSbatgé  par  k  tribaaal  de  Tillefranolie  d*examiner  diyen 
édiantiflons  de  rin,  il  araît  à  reconnaître  si  oeg  Tins,  qui 
étaient  altéré»,  araient  été  sopfaistîqaés.  Ces  vins  étaient  trou- 
bles, d^ttne  couleur  un  peu  brune,  analogue  à  ceDe  des  TÎna 
TÎeax,  et  d*une  odeur  franchement  TÎneuse  et  de  bonne  na- 
ture. Leur  saveur  rappelait  le  goût  de  fût  ;  elle  était  un  peu 
aflière.  Gev  Tins  étaient  altéré»  par  suite  de  phénomènes  tout 
spontanés* 

•M.  Gléaiard  pit)céda  à  Tanaty^e  de  ces  Tins,  et  un  fait  le 
âappa  tout  d'abord  :  c^est  qu%  ne  contenaient  pas  de  tartre. 
D  pensa  au  prettner  moment  qulb  étaient  réellement  falsifia  ; 
nmis  eft  continuant  ses  recherches  il  arriva  â  une  conclusion 
bien  différente.  Il  aTsit  en  sa  possession  deux  échantillons  de 
Tin  de  la  même  localité  que  celui  qui  faisait  l'objet  de  Texper- 
tise^  et  qui  aTaient  été  recueillis  par  Pun  de  ses  coezperts  dans 
de»  eonditiotts  qui  les  mettaient  &  Fabri  de  tout  soupçon.  L'un 
de  ces  deux  échantillons  aTait  subi  un  commencement  d'altéra- 
tion; l'autre  était  tourné  à  l'amer.  Il  a  pu  constater  dans  le 
premier  échantillon  la  présence  de  cristaux  de  bitartrate  de  po« 
tasse,  tandis  que  l'antre  n'en  contenait  pas  une  trace.  ITun 
autre  côté,  100  grammes  de  TÎn  éTaporés  ont  été  réduits  en 
cendre  dans  une  capsule  de  platine»  Les  deux  échantillons  ont 
fourni  la  même  quantité  de  matières  fixes,  et  la  proportion  de 
potasse  a  été  la  même  dans  les  deux  cas>.  M.  Glénard  en  a  tiré 
naturellement  la  conséquence  que  le  bitartrate  de  potasse,  ou 
plutôt  l'acide  tartrique,  aTait  dispuru  spontanément  par  Toie  de 
transformation.  Il  a  trouTé,  en  effet,  que  ces  Tins  contenaient 
une  proportion  dTacide  sensiblement  semblable»  Il  faut  donc 
supposer  qu'un  autre  acide  a  remplacé  Pacide  tartrique.  On  sait 
du  reste,  depuis  longtemps ,  que  les  tartrates,  placés  dans  des 
conditions  coUTcnables,  sont  susceptibles  de  fermenter  et  de 
donner  naissance  à  de  nouTeaux  acides,  tels  que  Tacide  propio- 
nique  et  Tadde  acétique  (l}.  Il  semble  résulter  des  expériences 


«■M 


<j)  Ce  fait  a  été  signdé,  en  1848,  par  notre  coUaborateor  M.  ffldJAs 
dans  on  némoira  infifaM  1  firmemiatium  dm  tartn  hfit. 


de  Vk  SUaàténtaei  dMele  fnt  qu'il  a  pd^Mi  >  ^éUSi  îàhni 

M.  Glénvd  i^  iccifidlK  «dlepms  de  naovtAin  liiit^  il  m  tuà 
fliwuîiwi  Ml  ipaadi  nembre  d'édMAtilk»»  de  vm  qui  mnàgdt 
éfÊmmwé  «ne  eWniilott  •yoiwea^y  qai  ptéfeiiCàîcDt  iee 
tèice-piifriqiiet'kidM|H^  prëoédemeeent ,  et  qui -ne  «ODlei 
peedeÛanmaie  de  polatee;  îb  «eaknl  àftmf*éffoawé  ki' 


lict'  lUte  okierréi  pev  M..  OàtenEA  sMt  «»è»-ialporOnili  ett 
point  de  vue  de  l'«Dala|{ie  el  de  la  Médecine  Mpeilei 

M.  Gléiard  a  expoeé,  dans  on  autre  trarail ,  quelques  essais 
sur  la  recherche  de  Tacide  tartrique  libre  dans  les  vins.  On 
constate  en  générât  la  présence  de  Tacide  tartrique  libre  daii^ 
les  Tins ,  en  mêlant  un  volunie  de  yin  suspect  avec  deux  to- 
lûmes  d'une  solution  de  cblorure  de  potassium  saturée  à  iS^^ 
et  en  agitant  yîyement.  Au  bout  de  quelques  minutes ,  si  le  yin 
contient  de  l'acide  tartriqjue,  il  se  fome  un  dépdt  cristallin  qui 
possède  tous  les  caractères  du  bitartrate  de  potasse;  dans  le  cas 
0eiiCniifiB*y  le  wiù  Msie  liwqiMe* 

Or  pi»i<dd  eet  rapide  et  faeiie^  Mâit  a  fl^  paeeflrl  Faree 
Mê^fUiy  eri<  iMty  MSJMViuwvepM  iM^îeuM  1  aoM0  CMtviqve  dastt 
leTinquswdiiTMt^MMeii  nsqocdVa  tR>«fier  quelqneieii 
MêMe^qMMd  il  s'y  >cit  pas*  €0  phMM  est  Aê^Êtf  ■sMàls  ^  fim^ 
flil  dMe  ceriiiiiM  lû^eMffMste  des  indieattOMr  ttMMpeaeee*  Bk 
effet»  s»  feu  Mélr  éewi  toImms  drsel«tie«d»  ddoMM  de  pi^ 
•▼«r  «M  yoèuBM d'MNf  solMie»  de  iitwuMe  de  potasse 
lésées* MMMaMPe^  ettp  aeiMtf'MM^y  an  JjMHf  de q^sea^teesBlK 
^f  fini  se*  ibeiiM'Mi  dépttefisMllâM'de  CièMe  de  laitiKl 
ee  (iepD(.nvpieyieM-pe9M9vMMe*MiifiqwsPMe^ 
pwsqtt*otti  wftM  a  pM  anie  dMV  Ia  HqMRMv  M*  déMiffd  peui^ 
qtt^ew  a}#uiaM  dvehleraeede  psptasuiuMà  l>s<iu<tu  alceoliiifc 
CHr  wiinRraar  «e  pMMHr^M  iN|mMrve'pevi'pMB  lepM  m 
Intion  la  quantité  de  sel  prîwîdMMlÉf  dÎMMte,  ddli  lots 
pwQi^de  MfUi  ee  d|i^  se  sepMMir* 

^in>v  ^pnè  en  eeity  il  fi^Mèie  dndsHMMenc  d^  celle  esfMKaiie 

dii4«  peéeeneede  ITaeidp  airtriqar  iÉre  daM  le  tliv  CM  diflè 
un  procédéfuMiauf  alJMideMievt 
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M.  Glénard  pnipote  le  procédé  tmant  t  cm  bit  émfowtr 
dans  une  captule,  jiitcpi*à  ticcité,  un  ou  deux  décUiira  devitt» 
•t  ToQ  tniie  le  résida  |Nir  de  Palcooi  à  95*  juiqu'à  qpoîeeoMnt. 
L'akool  diiMUt  Faoîde  tartrîque ,  le  «acre ,  U.  matière  odo- 
ranie,  etc.;  le  bitarirate  de  petaate,  av  coniraire,  rrtle  dans  k 
àéf&i  insoluble;  Oa  évapore  eoaoîte  juifu'i  aieeité  la  aolulîoa 
alcoolique,  on  reprend  le  résidu  par  Teau,  oo  filtre,  ou  oaa«- 
centre  la  liqueur,  et,  i  l'aide  du  chlorure  de  potassium^  csi  n«> 
jconiiali  si  la  solution  aqueuse  contient  de  Tacide  tartrique. 
H.  Gléoard  préfèie  cependant  Tacétate  de  potasse. 

P. 


Sur  quelguei  effets  de  séparation  chimique  obtenus  au  moyen 
de  Vattraeiion  capillaire  du  papier. 

Par  H.  Sca««Biuv. 

M.  Scbœobein  emploie  pour  ses  recherches  des  feuilles  de 
papier  hbnc  non  collé  qu'il  «uspend  k  angle  droit  au-dessus  de 
la  face  supérieure  du  liquide.  Elles  plongent  de  2  à  3  niUU- 
mètres,  et  il  les  maintient  dans  cette  position  jusqu'à  ce  qu^ 
Tattraction  capillaire  ait  Csit  monter  le  liquide  à  une  hauteur 
de  3  centimètres»  Il  a  fait  successiTement  des  expériences  sur 
des  alcalis,  des  acides,  des  «els  et  des  matières. colorantes. 

Sépare^ùm  des  HsêohUùms  eUemlines.  —  Lorsqu'on  plonge 
dans  uue  dÎMolutîoD  de  potasse  à  1/iÛO*  nn  papier  coloré  avec 
Ja  teinture  de  curcuma,.on  observe  que  les  deux  premiers  cen- 
timètres deviennent  brun  rouge,  tandis  que  le  dernier  conserve 
la  teinte  jaune,  quoique  le  liquide  l'ait  humecté.  On  peut  obte* 
nir  un  résolut  analogue  avec  du  papier  de  toturnesol  préalable- 
ment rougi;  \fL  partie  inférieure  seule  passe  au  bleu,  et  le  deiw 
nier  centimètre  garde  sa  teuMe  rouge. 

Ces  réactifi  sont  tellement  sensibles,  qu'on  peut  aArmer 
qu'aucune  trace  de  potasse  ne  parvient  aux  endlma  oà  la 
casiUur  n'est  pas  alliérëe.  Ou  est  donc  obligé  de  .reconnaître  que 
la  partie  sup^ieure  du  papier  est  imbibjée  d'eau  purCf  et  que 
k  liquide  a  été  entièrement  débarrassé  de  h  potaspe. 
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ï^  tonde  et  k  lidune  {irodiikeat  è  pto  pfèi.Iai  nènift  «ffeti. 

Afee  une  jfissohitîoii  nturée  dé  baryte,  kt  drus  denûars 
œntimètres  conserrent  leur-  teinte  {aune.  Une  diteoioiioa  *<• 
turée  de  strontiane  <m  de  obaux  ne  modifie  que  les  trois  oa 
quatre  premipn  milKuiètres  dut  poirier  qu'en  y  ploDg4\ 

SéfHnrùiiùn  ie$  êoluiioni  aeUêê.  -7*  I>'aprèt  ko  -expif riencee  de 
M.  Scfaœnbein ,  les  dix-huit  premiers  milUmèlres  d^une  feuille 
de  papier  teinte  par  le  tournesol  qu'on  plonge  dans  une  dîsao- 
Intion  d'aoide  sulforiqne  à  I  p.  1 0&y passent  au  roug<>;  les  douK 
millimètres  suiTants  sont  humectés,  mais  restent  bleus. 

L*acide  nitrique  produit  les  mêmes  effets,  tandis  qu'une  dis- 
solution d'adde  phosphorique  à  1/100*  oolore  le  papier  aussi 
haut  que  le  liquide  est  absorba  ;  l'acide  et  IVau  ne  »oiit  ddinc 
pas  séparés.  Les  acides  cblorhydriqoe ,  oxalique,  nitrique  et 
tartrique  se  comportent  â  peu  près  comme  Tacide  sulfurique. 

8i  l'on  plonge  une  feuille  de  papier  impn^gnëe  d'acide  galliqoe 
à  1  p.  100  dans  une  dissolutictn  de  sel  de  fer  au  maximum,  les 
neuf  premiers  millimètres  se  colorent  en  bleu  noir,  les  vingt  et 
up  autres  n'éprouyent  aucune  modification.  Les  mêmes  ph<^no» 
mènes  ont  lieu  avec  les  dissolutions  d'acide  gallique  et  d'acide 
pyrogallique. 

Séparatwn  des  dtssolulioiis  ssiKnss.  —  Si  Pon  introduit  un 
papier  mouilla  d'une  dissolution  d'un  sel  d'oxyde  de  fer  à  i  p.  100 
dans  une  solution  d'acide  gallique  ou  de  ferrocyanure  de  potas* 
sium,  la  moitié  inférieure  se  colore  en  bleu  ou  en  bleu  noir,  et 
la  partie  supérieure  reste  tout  â  fait  incolore. 

Si  Ton  met  un  papier  monillé  d'une  dissolution  d*sxotate  de 
plomb  à  1  p.  100  dans  une  atmosphère  d'bydrogène  sulfuré,  les 

•  •         • 

trois  cinquièmes  inférieurs  se  colorent  en  brun,  et  les  deux 
antres  autres  cinquièmes  restent  inoolom.  On  obtient  des  ré- 
sultats analogues  arec  les  sels  d'argent,  de  cuivre  et  de  oad- 
mium. 

Une  bande  de  papier  hmneotée  avec  une  dissolution  alcalhio 
d'iodure  de  potassiimi  (1  p.  100  de  potasse  et  9p.  100  d^iodure  de 
potassium)  ne  passe  pas  au  bran  quand  un  la  mt^te»  eoiMact 
avec  Pair  osonisé  ^  mais  si  «m  bisse  pendre  u»e  bande  de  pa* 
pier  de  manière  que  Taction  capillaire  élève  le  liquide  à  3  cen* 
timètrea»  et  qu'on  porte k  papier  humide  dauaua.mîliea 
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MMtié  mpérÎMlre  ptiip  lannédiatcaittU  Au  liraiié  II  lâftt  en 
«oc^flf  oot  bsAde  étroite  iiiuée  à  k  pMrlw  supérieura  qui 
teiftt  pftfffaitaintlit  iaookre*  Ctftte  expérience  prouve  que  la 
potasse  ^  l'îedsiie  de  petattimn  et  l'eati  ûMbîbeot  le  pépier  avec 
tdee  ▼ilettee  difléieatei,.  L'eau  laarciM  ataot  iet  éetiK  aotres^ 
L'iodupe  ds  petenjutti  la  eviîi*  et  la  petene  vient  eÉe«Nie# 

Sé/maêitm  4m  mniiêtm  osiereMkt  mhMmh  -«  Si  on  laisse 
fw^dtei  une  bande  de  papier  sur  une  disselaiion  d'ieriî|;o-as#es 
intense  pow  iq«e  te  lBM»iit  qu'on  y  tuempe  preniia  une  eelomiion 
Mené  tpb  fOOBoqeég»  oa  voit  que  la  uMHtié  infévieiire  du  pa- 
fier  homedé  est  tfenle  enkarëe  ;  la  taoltié  sopéiietti^  jresle  ûmo- 
.lolEeiy  k  partie  ineeloie  n'est  pes  iinbibée  d'oue  «laQÎère  u«i- 
fermer  fin  effst^  onxeoonnatt^  au  OMyen  d'un  fîneeeu  kutneefé 
de  teinture  de  tournesol  f  que  les  deux  premieie  cinquiènes 
Milsut  seuls  dans  l'état  naturel^  pendant  que  ks  tt^eie  premiers 
tiseui  an  neofe.  (frmê  $cimiifi§^  des  dsiMi  mondar») 


fàmhis  MPûntta^, 


ACAÙËMIfi  D£S  SCIENCES. 

Dsf  frineip$i  mMrtmx  fue  Vtmu  tnlivê  auj^nManem 
^àÊÈàÈÊàâÈ  nar  muurfreliûn  *  ûi/îif  tau  ou  détitttiniÊj 

Pat  M.  A,  tBAâfit. 

SilW  vurse  un.iéfsr  eieèsd'anunoniàqpie  dans  une  iniaikui 
de  leuft  de  mauve  bkfr  tttide^  eu  dans  une  déeoction  de  ra- 
cines de  chiendent,  on  trouve,  vingt-quatre  heures  apvi%.  k 
^mu  dasu  kqudi  an  a  fait  yeapéneUce  reeewrert  de  phosphate 
MumouiafleMUieguésieu  »  aprk  er  pronier  dëp6^  tout  i'aeide 
phesphetift  u'esl  pM-pidcipité,  et  si  rouafoute  i  k  liqueur 
iltafc  du  sdUM  dg  Mnpifcie  saturé  de  seL  auuuouiàc^  il  se 
ffipMpiitàriasiani  un  uoMsmi  dépét  de  pheiphute  ai 

eueaaaavaoJii  taïupiu 
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foutes  les  dksolmioDS  der  plsntes  médiciiides'  W  pr édpftelit 
pâ»  du  ]rilo0pkate  ftmmonmco-magnësieir  Ibrsqa'bn  les  traite 
par  rammoniaqiiey  mais  elles  donnent  toutes  un  précipite' 
d«  ee^  phosphate  lorsqif on  y  Terse  dU  sulfkHe  de  magnësie 
sature  de  sel  ammoniac.  Le*  pfaospftate  atnmtmiato-magnérieu 
qo^oa  obtient  de  ces  ISqnemrs  contient  tocijuurs  une  ceruine 
quantité  d'oxyde  de  fer,  précipite  pett^étre  â  Tftat  de  plios- 
phate. 

Toutes  ces  dissolutions  régétales  contiennent  de  la  chaux^ 
niais  ITammoniaque  ne  la  précipite  point  à  l'état  de  phosphate; 
cependant  la  liqueur  proTenant  de  la  macération  de  la  farine 
ou  du  pain^  dans  l'eau  à  40*,  produit  avec  l'ammoniaque  un 
précipité  de  phosphate  de  chaux. 

La  tisane  de  feoilles  de  ronces  présente  ce  fait  singulier,  ^pie 
par  Fammoniaque  elle  donne  un  abondant  précipité  jaune 
rouille,  brunissant  fortement  à  l'air^  qui  renferme  de  la  chaux 
combinée  à  un  acide  organique  brun,  sans  trace  d'acide  phos- 
pborique ,  tandis  que  la  liqueur  ammoniacale  séparée  dé  œ 
précipité  donne  une  grande  quantité  de  phosphate  ammoniaoo* 
magnâieA  quand  on  y  versé  du  sulfate  de 'magnésie  saturé*  de 
sel  amtnottiae. 

Parmi  les  tisanes  les  pins  employées  que  f  ai  examinées,  cellea 
des  fleurs  As  matfve,  du  chiendeut,  du  boniUon-blanc  et  de  îà 
cAtûOiinlh  ronAltie  fbumisseitt  du  phosphate  ammoniaco-ma* 
gnésieu  dans  Pespace  de  douze  heures,  lorsqu'on  les  traita  par 
l'ammoniaque,  et  un  précipité  dte  même  phosphate  lorsqu^ou 
ajoute  à  hi  liqueur  filtrée  un  sel  de  magnée  ne  précipitant 
plus  par  Pafflmoniaque. 

Les  infusions  et  décoctions  de  tilleul,  de  rue ^  de  capillaire, 
de  ronces^  de  rhubarbe  et  de  thé  ne  produisent  un  précipité 
de  phosphate  ammoniaco*magnéBÎen  qu'autant  qu'ion  ajoute  4 
la  liquetir  du  sulfate  de  magnésie  saturé  de  sel  ammoniac. 

La  proporciou  cTadide  phosphorique  contenue  dans  lea 
plantes  médicinales  est  soutent  considérable  :  ainsi  les  ffeuif 
de  mauve,  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  pharmacies^  ottt 
fournil  Piinalyse  l,iOpour  TOO  de  leur  poids  d*acide  phospbo* 
rique,  hs  ceudres  totales  laissées  par  la  plante  après  calcinâtiûsi 
étant  en  moyenne  de  IS  ft  13  pour  lOO.  Le  èhiendent  a  fourni 
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à  Tanalyse  0^82  d'acide  phosphorique,  les  oendrct  totales 
laissëet  par  cette  racine  n'étant  en  moyenne  que  de  4,50 
pour  100. 

Les  nombrei  qui  suivent^  résultant  de  l'analyse  faite  sur  des 
fleurs  de  mauve  dans  leur  état  normal  et  sur  les  mêmes  fleurs 
après  la  décoction^  donneront  une  idée  des  quantités  de  sub- 
stances minérales  que  l'eau  peut  enlever  aux  végétaux. 

Flrars  de  mauTe        Flenn  de  mtoTe 

âvani  la  d^eocUon ,     «prés  la  décociioB , 

et  desséchées  é  loo*.    et  desséchées  à  lOO*. 

Cendres 13,93  9,33 

Aeide  phospboriqae.  .  .        i,ao  o,5i 

Ainsi  par  la  décoction  les  fleurs  de  mauve  ont  abandonné  à 
l'eau  3^60  pour  100  de  leur  poids  de  matières  minérales,  c'est- 
à  dire  un  peu  plus  du  quart  de  la  totalité  de  leurs  cendres  et 
presque  la  moitié  de  leur  acide  phosphorique.  Par  une  décoc- 
tion prolongée  les  fleurs  de  mauve  perdent  50  pour  100  de  leur 
poids. 

La  farine  de  froment  et  le  pain  mis  en  contact  pendant  un 
quart  d'heure  environ  avec  de  l'eau  distillée  à  la  température 
ordinaire,  ou  mieux  i  35  ou  40**,  fournissent,  après  filtration^ 
des  liqueurs  incolores  qui,  additionnées  d'ammoniaque,  pré- 
cipitent lentement  du  phosphate  de  chaux  f  après  qu'on  a  sé- 
paré ce  précipité,  si  l'on  verse  dans  la  liqueur  filtrée  du  sulfate 
de  magnésie  saturé  de  sel  ammoniac,  on  obtient  presque  à  l'in- 
stant un  précipité  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  La 
liqueur  obtenue  avec  la  farine  avait  une  réaction  acide,  elle 
jaunissait  par  l'action  de  l'ammoniaque  y  la  liqueur  obtenue 
avec  le  pain  était  alcaline. 

Il  résulte  des  faits  que  je  viens  d'exposer,  que  le  phosphate  de 
chaux  et  le  phosphate  de  magnésie  existent  dans  les  plantes 
dans  un  état  particulier,  qu'ils  y  sont  solubles  dans  Teau  à  la 
faveur  des  matières  organiques  et  peuvent  alors  être  entrahiés 
facilement  dans  la  circulation  du  végétal,  et  se  fixer  dans  les 
parties  où  ils  sont  nécessaires  à  son  développement. 

Enfin^  en  s'appuyant  sur  cette  solubilité,  on  peut  admettre  : 

1*  Que  les  macérations,  infusions  et  décoctions  de  plantes 
médicinales  qu'on  appelle  ti$ane$  doivent  peut-être  une  partie 
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de  leur  action  sur  récoDomie  à  l*acicle  pfaosphorique  et  aox 
acides  qu'ettes  renferment; 

2*  Que  le  phosphate  de  chaux  des  os  ainsi  que  le  phosphate 
de  magnMe  contenu  dans  l'urîne  des  animaux  ne  provîenneat 
que  des  phosphates  que  les  végétaux  apportent  à  Tétat  soluble 
et  qui  peuvent  circuler  dans  l'économie  au  moyen  des  liquides 
absorba  par  les  organes  de  la  nutrition; 

3*  Que  l'absorption  des  phosphates  insolubles  par  les  plantes 
ne  se  fait  qu'à  la  faveur  des  matières  organiques  contenues 
dans  le  sol  et  qui  donnent  de  la  solubilité  aux  principes  miné- 
raux insolubles,  que  ces  matières  organiques  soient  acides^ 
neutres  ou  alcalines. 

Je  terminerai  ce  mémoire  en  rappelant  que  dans  un  travail 
lu  à  TAcadéniie  le  26  août  181 1,  et  ayaYit  pour  titre  :  «  Examen 
chimique  des  feuilles  de  pastel,  et  principe  extractif  qu'elles 
contiennent^  »  M.  Ghevreul  cite^  entre  autres  faits,  qu'il  a  ob- 
tenu du  jus  des  feuilles  de  pastel  une  matière  insoluble  dans 
Valcooly  mais  qui,  dissoute  dans  l'eau^  lui  a  fourni  un  liquide 
brun  à  réaction  acide,  précipitant  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  par  l'ammoniaque,  et  renfermant  encore,  après  ce  pre- 
mier précipité,  de  Tacide  phosphorique,  de  la  chaux  et  de 
l'oxyde  de  fer  en  même  temps  qu'une  matière  azotée  et  un 
principe  colorant  jaune. 


Sur  la  préparation  économique  de  Foxygéne. 

Par  M.  S.  OB  LveA. 

Sans  vouloir  réclamer  aucun  droit  de  priorité  sur  le  procédé 
communiqué  à  FAcadéiàie  par  MM.  H.  Sainte«Glaire  DeviUe 
et  Debray  pour  la  préparation  de  l'oxygène ,  je  crois  utile  de 
faire  connaître  que  dans  mon  laboratoire  de  Pise  j*ai  souvent 
préparé  ce  même. gaz,  en  faisant  arriver  dans  un  tube  de  por- 
celaine chauffé  au  rouge  la  vapeur  d'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  contenu  dans  une  petite  cornue  tubulée ,  rem- 
plie aux  trois  quarts  de  pierre  ponce  et  d'acide  sulfurique  con- 
centré. La  tubulure  de  la  cornue  est  bouchée  par  un  tampon 
d'amiante  ;  le  col  est  engagé  dans  le  tube  de  porcelaine  à  l'aide 
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li  de  ramiante  ou  d^an  lut  forme  d'ua  néUiDge  d'anuaiile 
et  d'argile.  Oa  peut  faire  usage  ^  dans  œtte  prépAratiou  ^  d'une 
*  éMÊtfie  «ormie  fana  tubuluve  ;  «ait  ordioaireiBeut  il  est  préfé- 
Bable  d'employer  une  coroue  tubulée  qui  donne  ra?anta|;e  de 
fidre  plufieurt  epérationt  de  tuile  lane  démonter  Tappareil  : 
«n  effets  il  anffit  d'dber  le  tampon  d'amiante  pour  introduire 
une  nouyelle  proportion  d'acÀde  sulfu^i^iue,  préoédemment 
duinflié,  et  oootimier  ainsi  une  aeeonde  opération^  et  aion  de 
fluite.  J'enU>ure  la  eornue  d'une  toile  métallique  et  je  remplis 
le  «wbe  en  porcelaifie  de  pîeri«  ponce  s  le  dégagement  du  gaa 
est  régulier^  de  manière  que  dans  une  opéiation  55  grammes 
d'acide  sulfurique  coocentré  m'ont  fourni  euTiron  6  litres 
d'oxygène. 

Pour  préparer  de  petites  quantités  d'oxygène,  je  me  8en 
d^ein  petit  tube  de  verre  vert  fermé  par  un  bout  et  contenant 
de  la  ponce  impn^née  d'acide  aulfurique.  Ce  tube,  entouré 
d'une  toile  méialliqaey  est  ^engagé  dans  le  tube  de  porcelaine 
qui  y  dans  œ  cas,  doit  éure  maintenu  incliné  en  souleyant  le 
£oarneau  du  côté  par  où  se  dégage  le  mélange  gaaeux  d'oiygène 
et  d'acide  sulfureux. 

Dans  les  opérations  limitées  de  laboratoire,  U  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  usage  d'appareils  en  platina  pour  la  préparation 
de  l'oxygène  au  moyen  de  l'acide  sulfurique;  mais  au  contraire^ 
pour  les  besoins  de  l'industrie  et  des  arts  et  pour  le  succès 
d'une  opération  en  grand,  il  est  indispensable  d'employer  des 
appareils  capables  de  résisl^  au  feu  sous  l'influenee  d'un  liquide 
tel  que  l'acide  sulfurique. 

En  résumé,  l'appareil  que  je  Tiens  de  décrire  pour  préparer 
Toxygène  est ,  daus  toute  sa  simplicité,  le  même  «que  nous  em- 
ployons dans  les  laboratoires  pour  décomposer  la  Tapeur  d'ean 
au  moyen  du  fer,  aTec'cette  seule  différence  que  Teau  est  VBOiii'* 
placée  par  l'acide  sulfurique  et  le  fer  par  la  piem  ponce,  ipi 
n'a  pas  d'autre  but  que  celui  de  diviser  la  T^Mur  aeide  en  la 
chauffant  uniformément.  Je  suis  conTaineu  que  ce  prooédi, 
par  son  économie  et  par  sa  sinplieité,  sera  le  seul  employa 
dans  les  laboratoires  et  dans  l'industrie  pour  la  fpréparalîon  âm 
Foxygène,  d'autant  plus  qu'il  sert  en  mAme  temps  à  prépavOT 
les  sulfites  et  les  bisulfites. 


-r  8«  — 


CirtrftH  lut  |lr0rê0^iif mtt 

De  Imêtmoêéê  Ja  Sùdété,  de pkarmaeù  de  Pmê^ 

du  14  mat  1862. 


Le  procte-Terbal  de  U  précédente  séance  est  lu  et  a' I opté. 

Vowdte  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les 
huiles^  eioplâtrea^  etc.  Première  partie  :  M.  Yuaflart,  rappor* 
teur. 

lies  coQsidéfatiom  pvéliminaires  du  rapport  ne  suscitent  au- 
cune obserratioD,  La  Société  passe  à  Texamen  des  paragraphes» 

Huile  d'amande»  doucet^  Adopté  sana  changements. 

^t4i/e  de  ricin.  M.  Bussy  croit  utile  d'indiquer  le  motif  qui 
lait  rejeter  le  test  dç  Ta^mande;  l'opinion  qui  lui  parait  admise 
d'une  manière  générale,  c'est  que  Tenveloppe  ne  renferme  pas  le 
principe  résineux,  ou  supposé  tel^  auquel  l'huile  doit  sou  action 
purgatiye. 

M.  le  rapporteur  dit  que  c'est  en  vue  de  ne  pas  colorer  Thuile 
et  surtout  pour  rendre  son  extraction  plus  facile. 

M*  Mialhe  rappt^lle  qu*il  a  démontré  que  l'amande  seule  pos- 
sède l'action  purgatiye^  le  test  est  inerte*  Quant  à  la  méthode 
de  préparation  y  il  pense  qu*il  suffit  d'essuyer  les  ricins,  de  sépa- 
rer les  semences  avariées  et  de  soumettre  le  tourteau  à  la  presse 
entre  des  plaques  chaujffées, 

M.  Oubail  dit, que  liinKSiison  Fourniejr,  de  Nîmes,  exploite  en 
grand  la  fat^ricatioo  de  l'huile  de  ricia^  et  f  ue  le  moodage  du 
testy  le  triage  de  la  semence  après  cette  première  opération  et 
rextraction  de  l'huile  à  froid  constituenjt  un  procédé  qui  leur 
donne  de  bons  produits» 

M.  Paul  filondeau  fait  ressortir  Ifs  avantages  du  mondage, 
iqpii  o'a.pas  seulement  pour  but  de  séparer  une  matière  inutile, 
mais  qui  permet,  après  ayQÎr  vanné  les  ^nxences  décortiquées^ 
de  pouvoir  isoler  celles  qui  so^t  avariées^i  seule  cau^  de  la  colo- 
ration de.  L'huile  attribuée  à  tort  au  test. 


11*  Blondeau  rappelle  Tappareil  inrenté  par  H.  Goblej  et 
destiné  au  mondage  du  riciii. 

La  Société  adopte  le  procédé  indiqué  par  la  commÎMioo, 

Huile  de  croton  tiglium.  Selon  M.  Scbauffèle,  il  Taudrait 
mieux  n'adopter  qu'un  seul  procédé^  celui  de  fétherqui,  à  son 
avis,  est  préférable. 

M.  Dubail  exprime  la  même  opinion,  et  il  ajoute  que  la  pré- 
paration de  l'huile  de  croton  au  moyen  de  la  pressé  occasionne 
aux  manipulateurs  des  accidents,  par  suite  de  l'action  Tési* 
cante,  soit  du  principe  volatil,  soit  du  contact  de  l'huile,  con- 
tact impossible  à  éviten  M.  Dubail  fait  connaître  que  MM.  Tht- 
boumery  et  Dubost  ont  toujours  préparé,  pour  sa  maison,  des 
quantités  importantes  d*huiledt*  croton  par  le  procédé  de  l'étfaer 
qui  leur  a  donné  de  bops  résultats.  M.  Baudrimont  critique 
l'emploi  des  plaques  cbaulTées,  indiqué  pour  l'opération  sur  de 
grandes  quantités,  la  chaleur  ayant  pour  effet  de  Tolatiliser,  au 
moins  en  partie,  le  principe  Tolatil  que  renferme  la  semence  et 
auquel  elle  doit  ses  propriétés  vésicantes  :  l'emploi  de  l'éther 
vaut  mieux,  à  son  avis. 

M.  Paul  Blondeau  dit  qu'il  prépare  cette  huile  par  exprès* 
sion;  il  reconoait  qu'il  y  a  inconvénient  à  chauffer  les  plaques; 
il  ne  croit  pas  que  l'éther  exempte  absolument  des  accidents 
signalés  qui  ne  se  produisent,  en  partie,  qu'avant  ^expression, 
pendant  le  mondage  des  semences  et  la  réduction  en  pâte,  mani- 
pulation indispensable  quel  que  soit  le  procédé  employé.  L'ex- 
traction de  cette  huile  par  expression  à  froid  lui  parait  être 
avantageuse,  en  ce  sens  qu'elle  simplifie  l'opération  en  évitant 
l'emploi  de  l'éther,  liquide  dangereux  à  manier. 

M.  le  rapporteur  répond  que  la  commission  a  proposé  deux 
procédés,  laissant  à  la  Société  le  soin  de  décider;  elle  s'est  rat- 
tachée plus  particulièrement  à  l'emploi  de  l'éther,  parce  que  le 
pharmacien  ne  prépare  ordinairement  cette  huile  qu'en  petite 
quantité,  et  aussi  en  raison  de  la  beauté  et  de  la  qualité  du  pro- 
duit obtenu  par  cette  méthode. 

M.  Hottot  dit  que  cette  dernière  considération  résume  la  va- 
leur du  procédé  recommandé  par  la  commission. 

M.  Latour  croit  utile  d'insister  d'une  manière  générale  sur 
le  choix  des  scmesces,  parce  que  la  vétusté  occasionné  une 
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altéffmtioD  ÉinguKère  dans  kt  gmnct  •Magiacmes  :  ki  kwlet 
d^tennes  det  aemences  anciennet  donnent  au  bout  d'im  lemipt 
très-cooj(t  un  dépAt  considérable  en  le  solidifiant  presque  entiè^* 
rement.  M.  Dubail  ajoute  que  b  chaleur  {Mirait  également  exer* 
œr  sur  les  builes«  au  moins  sur  quelques-unes,  une  modîfici^ 
tion  analogue  et  digne  d'être  signalée  i  ainsi  de  l'huile  de  ricin 
trouble,  ayant  été  chauffée  pour  faciliter  sa  filtration,  a  donné 
on  dépôt  considérable  qui  lui  a  semblé  être  de  la  margarine. 
Il  importait  donc^  autant  que  faire  se  peut^  d'éviter  pour  ces 
produits  l'action  de  la  chaleur,  La  Société  adopte  pour  i'extrao* 
tion  de  l'iiuile  de  croton  tiglium  le  procédé  par  l'éther. 

Huih  d'épurgê.  Eupharlna  lait^.  M,  le  rapporteur  dit  que  la 
commission  a  cru  devoir  mentionner  le  procédé  d'extraction  par 
le  sulfure  de  carbone,  qui  donnerait  de  bpns  résultats,  si  ce  dis- 
solyaiit  ne  communiquait  pas  son  odeur  repoussante  aux  pro- 
duits. La  commission  pense  donc  que  d'une  manière  géuérale 
l'éther  doit  être  préféré;  c'est  à  la  suite  d'expériences  compa* 
ratives  qu'elle  a  établi  son  opinion. 

M.  le  président  fait  obnerver  qu'on  obtient  aujourd'hui  le 
sulfure  de  carbone  beaucoup  plus  pur  et  d'une  odeur  moins 
désagréable  ;  mais  il  est  vrai  qu'on  a  aussi  remarqué  qu'il  repre- 
nait par  un  emploi  répété  l'odeur  qui  en  limitera  toujours 
Tusage» 

M.  Latour  a  observé  que  le  sulfure  de  carbone  impur  subit» 
sait  une  sorte  de  rectification  en  le  distillant  avec  des  matièns 
huileuses  \  il  se  dépouille  d'une  petite  quantité  de  soufre  que 
l'huile  laisse  souTcnt  cristalliser.  M.  Guibourt  rappelle  qu'il  a 
fait  mention  dans  sa  Pharmacopée  d'un  procédé  de  purification 
de  l'éther  en  le  distillant  en  présence  de  l'huile  d'oli? e.  Bêla» 
tivement  à  l'huile  d'épurge,  il  a  conseillé  ^expression, 

La  Société  exclut  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  et  adopte, 
pour  la  préparation  de  l'huile  d*éporge,  le  procédé  par  l'éther. 
ffuUe  d'mufi.  M.  Baudrimont  est  d'avia  de  maintenir  les 
deux  procédés  indiqués  par  la  commission  ;  il  pense  utile  da 
poser  en  principe  l'adoption  de  plusieurs  procédés  toutes  les  ibis 
qu'il  y  aurait  utilité  i  le  faire  et  avantage  pour  le  pharmacien 
à  employer  l'un  d'eux;  il  propose  d'opérer  la  dessiccation  des 
cstili  dans  une  capsule  da  porcelaine  qui  est  dans  las  mains  de 
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loui  «t  peut  wpfUer  k  cftpwile  en  ai^nt*  il.  Miidhe  s^pvo* 
mfmcé  pour  le  pr^oédë  par  &*ëlfacr  tant  deanecation  préalable  cUs 
ceufa.  M.  Pavl  BloMkav  objecte  «i|oe  l'ëther  présente  f  inoon^« 
Bieat^  d'après  les  obanrTatKMW  de  quelques  inédeciiiSy'  de  o&m^ 
nuoiquer  à  Thuile  d'«eufs  uoe  odeur  particulière  et  une  ppo« 
irritante.  M.  le  rapportrwr  dit  que  la  commisNou  pense 
i'ennpioi  de  l'éther  bien  rectifié  ne  communique  ai  odeor 
ni  propriété  irritanle  à  l'huile  d'omfs  ;  ce  procédé  lui  parait  aussi 
plHSATsntagcnx,  car  l'emploi  Crès-restreint  de  oe  médicameal 
eni^e  que  «a  préparation  soit  souvent  renouvdée  et  force  à  agît 
sur  de  petites  quantités  de  matière, 

La  Sociélé  adopte  un  procédé  unique,  celui  par  i'éther. 
.0sttrTs  de  cacao.  Bmrre  de  mmeeiée»,  HuHe  ée  baiee  de  dm* 
riar.  M.  Scfaaeufléle  rappelle  le  procédé  Machet,  qui  consistait 
m  faire  bouillir  dans  l'eau  le  cacao  mondé  et  réduit  en  pâle,  et 
à  reoiieillir4a  naatière  grasse  surnageante;  ie  procédé  dVztrao- 
lionsoT  le -sulfure  de  earbtme  lui  parai  t  désaTantageux.  M.  Bau« 
drimont  fait  observer  qu'il  ya  toufours  de  grams  îàcouvéDÎena 
à  sounnelire  les  corps  -gfras  à  la  chaleur  de  Teau  bouîlianse  ;  leur 
ox^aiion  se  fait  srès- rapidement.  M.  Hottoc  père  dit  que  Is 
procédé  ée  Nacfaet,  employé,  puis  abandonné  par  Cbairland,  ne 
sasuipit  être  nsoommandé;  oelui  du  Godez  actuel,  maimenupar 
la  commission,  donne  un  bon  produit.  M.  Dubail  ne  croit  pas 
nécessaire  d'élever  la  Sempr rature  des  piaques  «t  de  la  pâte, 
auant  i'eipsession,  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  le  point  de 
fuaion  du  beurre  de  cacao  étant  très-bas ^23*).  M.  Voaflart  fait 
observer  qsie  la  commission  n'a  pas  changé  le  projoédë;  qii  elle  a 
indiqué  celui  de  M .  Lrpage,  de  Gissss,  pensant  qulA  pourrait  être 
approprié  À  Ifeats^ctiou  de  l'huile  de  laurier  seulement,  eu 
recominaKidanit  toutefois  l'emploi  d'un  sulfure  de  carbone  pu-» 
rifié  d'après  la  méthode  ënsacée  au  rapport. 
.  La  Société  adopse  le  paragraphe  relatif  ait  beinre  de  cacflus^ 
de  muscadcset d'bui4e de baiesde iMurier, avec  la vésertne con- 
cernant l'ensploâ  du  auUuse  de  carbone. 

Huile  defoieéemofwt^  M.  AaodriMontideBoande  que  le  rap-> 
port  fasse  meation  de  i'huilc  de  fsse  de  squale,  aussi  bien  qva 
de  rkuile  defoiede  raie.  Ayssit  eu  i'occasioa  de  faire  ^'analysa 
de  œtte  bttilsy  qui  est  assex  abonclaase^  il  a  reeonan  quUla 
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M,  Pâttl  Bbndeea  pense  qu'il  se  raie  urtik  d'indiquer  le  pror 
cédé  de  préparalion  de  l'huile  de  foie  de  morue  biancbe  suivi 
em  Angleterve ,  et  qui  consiste  à  IsTer  les  foies  après  les  avoir 
oouppsen  morceaux,  à  (aire  bouillîr  dans  Teau  et  à  recueillir 
l'huile  qui  surnage.^ 

M.  Schaeuffèie  coDsidère  l'huile  de  Joie  de  morue  comme 
l'im  des  produiu  que  le  pharroacîeD  ne  peut  pas  préparer  et  as- 
similable aux  corps  gras ,  tels  que  Thuile  d'oUve ,  paor  exemple, 
cl  devaat  figurer  dès  lors  dans  la  Bomeaclature  qui  formera  le 
premier  chapitre  du  Codex.  M.  Dubail  objecte  que  ce  laëdicft* 
ment  est  sorti  du  domaine  de  la  pharmacie  et  soumis  dans  le 
commerce,  qui  s'en  est  emparé,  è  de  iiombre«ses  fabification). 
Indiquer  le  procédé  de  préparation  des  différentes  huiles  de  œ. 
geniae,  ce  serait  peut-être  faire  cesser  des  abus  et  un  éiat  de 
choses  si  préjudiciable  k  la  santé  publique  et  i  Tintérèt  profe»* 
âonnel. 

II.  le  rapporteur  dit  partager  l'opinion  de  IL  Schaeuffèie. 
M.  Dubail  propose  de  consulter  la  Société.  MU  le  président  met 
aux  voix  la  proposition  de  M.  Dubail;  elle  est  appuyée.  En  coii- 
aéquence,  le  paragraphe  est  réservé  et  la  commission  ioTÎtëe  à 
proposer  une  rédaction  sur  les  divers  procédés  de  préparmion 
des  huiles  de  ioîe  de  poisson. 

Vkuiie  iodée  est  supprimée. 

HuUe  camphrée.  Sur  la  pnopositîosk.  de  M.  Baodrimont ,  on 
ajoutera  après  camphre  le  moi  râpé. 

Huile  phoiphorée.  M.  Baudrimont  demande  la  suppression 
du  mot  divisé,  qui  est  inutile  :  le  pbosphove  devant  être  soumis 
à  une  température  supérieure  &  son  point  de  fusion ,  ses  frag- 
ments se  réuniraient,  et  comme  la  division  aurait  été  opérée 
sous  l'eau,  ib  entraîneraient  une  certaine  quantité  de  ce  liquide, 
et,  par  suiie^  troubleraient  la  transparence  de  l'huile»  La  Société 
décide  la  suppression  du  mot  dtt>û^ 

IhêiU  d^abiinthe.  Les  huiles  comprises  datfs  ce  groupe  eont 
maintenues  sans  changements» 

Huile  de  belladone.  M*  Schaeufiîle  pense  qke  le»  piantea 
aèchct  donncraicBt  un  médicament  plu»  adiC,  Tena  de  ?égétn* 
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tibn  pouvant 9  jusqu'à  un  certain  point,  s'oppoier  à  l'action 
solvante  de  Thuile  sur  les  principes  immédiats  que  renferment 
les  plaiites.  M.  le  yice-prësident  rappelle  que  M.  Ortiieb  a  sou- 
mis à  la  Sociëtë  les  résultats  des  recherches  qu'il  a  faites  à  ce 
sujet.  M.  Mialhe  se  prononce  pour  le  procédé  du  Codex  actuel; 
remploi  des  plantes  fraîches  est  maintenu  par  la  commission. 

La  Sociëlé  maintient  le  même  procédé  à  l'égard  des  huiles 
de  belladone 9  de  ciguë,  de  ju$quiame,  de  mandragore^  de  mo^ 
relie,  de  nicotiane^  de  eiramoine;  elle  supprime  Thuile  d'aconit 
et  rhuiie  de  myrte. 

Huile  de  canlharidee.  Cette  huile  est  conservée  ^  sa  formule 
adoptée. 

La  discussion  s'engage  sur  le  procédé  de  M.  Ortiieb. 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  répété  ce  procédé^ 
inais  que,  tout  en  reconnaissant  qu'il  donne  de  beaux  produits, 
elle  a  réservé  son  opinion  sur  leur  valeur;  car  il  reste  à  établir 
si  ce  mode  de  préparation  doane  aux  huiles  les  mêmes  qualités 
thérapeutiques  que  le  procédé  actuellement  suivi.  M.  le  rap- 
porteur dit  que  pour  lui  personnellement  il  ne  recommande- 
rait pas  la  méthode  de  M.  Ortiieb  pour  les  plantes  solanées 
vireuses ,  mais  que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  dont  l'huile 
rosat  est  un  exemple,  elle  pourrait  être  employée  avec  avantage 
et  que^  si  la  Société  le  juge  opportun,  ce  serait  à  la  suite  du 
paragraphe  qui  concerne  cette  huile  que  ce  procédé  pourrait 
être  mentionné. 

Cette  proposition  est  adoptée.  L'huile  rosat  est  maintenue; 
la  préparation  des  huiles  médicinales  par  le  procédé  de  M.  Ort- 
iieb fera  suite. 

Le  baume  du  chevalier  de  Laborde  est  supprimé. 

Le  baume  ocoustiqtM^  maintenu  sur  l'avis  de  la  Société.  M.  le 
président  invite  M.  le  rapporteur  à  inscrire  la  formule  au  rap- 
port. 

Relativement  au  baume  tranquille,  M.  le  rapporteur  expose 
les  motifs  qui  ont  déterminé  la  commission  à  rejeter  le  procédé 
Menier  et  à  modifier  celui  du  Codex  actuel,  en  ce  qui  concerne 
seulement  le  séjour  des  plantes  aromatiques  dans  l'huile  char- 
gée des  principes  actifs  des  solanées;  il  y  a  économie  de  temps 
sans  modification  du  produit  à  tes  faire  digérer  pendant  douze* 
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kenriBB  au  baiiHiMnc  couTert  à  «ne  lempënture  de  75*  à  M^. 

M.  Schâeuffele  dît  qu'en  employant  les  plantes  solanées 
iMies,  on  érît^  le  dépdt  quelquelbit  très-abondant  qui  te  forme 
dans  le  baume  tranquille  prépare  avec  les  plantes  fraîches. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Mialhe^ 
Baudrîmont,  Dubail  el  Lebaigue,  la  Société  adopte  le  procédé 
de  la  commission  et  maintient  Temploi  des.  plantes  fraîches. 

La  suite  de  la  discussion  du  rapjport  est  reuToyëe  à  la  pro- 
cliaine  séance» 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  21  mai   1863. 

Présidence  de  M.  Pogoiali. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté« 
La  séance  est  entièrement  consacrée  à  la  lecture  du  rapport 

sur  les  eitraits,  rapport  que  M.  Duroy  présente  en  son  nom  et 

ea  celui  de  MM.  Schaeuffèle  et  Dublanc. 

* 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  28  mai  1862. 

PrétideDoe  de  M.  Pocgials. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  huiles  médicinales^  emplâtres,  etc.^  etc.  (Rapporteur^ 
M.  Yuaflart.) 

M.«  Gobley  demande  à  présenter^  avant  la  reprise  de  la  dis- 
qission,  une  observation  générale  relative  aux  rapports  propor- 
tionnels adoptés  par  le  rapporteur.  M.  Gobley^aui  ait  désiré  que^, 
conformément  au  principe  observé  par  la  couui>iss4on  des  sirops^ 
M.  le  rapporteur  eût  ramené  à  1 ,000  toutes  les  formules,  en  main* 
tenant  les  proportions  du  Codez  )  en  outre,  M.  Gobley  signale 
quelques  écarts  aux  nombres  des  formules  du  Codex^  surtout 
en  ce  qui  concerne  l'emplâtre  de  savon. 

M.  Yuaflart  pense  que  M.  Gobley  fait  erreur^  car  il  ressort. 
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die»  cbHFm  des  teauile»  aàmptée^  |p«r  la  c— raiwifia  «piUlt 
t*eBt  au  contraire  mttachëe  aMs  formules  du  GoAex  cC  aux.  pro- 
portions qui  Y  tout  îodifuées,  et  que  la  cannînnm  s^est  é^^ 
lemeat  appliquée  à  ramener  par  le  colcoi  ks  quaoâtës  à  àm 
tennes  très-simples^  aussi  rigoureux  que  possible,  pour  Mse  des 
aombres  entiers.  Ou  acquiert  cette  preuve^  ajoute  le  rappecseui^ 
en  étabbssaDt  une  proportion  et  e»  prenant  pour  base  In  Taleun 
de  l'ofvce  à  3i^%U  au  Heu  de  32  grammes. 

MM.  Buignet,  Boudet  et  Dubail  appuient  de  quelques  obssr* 
yations  numériques  Popiaion  du  sapporteur*  M.  Gobley  n'in- 
sistant pas  sur  son  observatioo,  M.  le  président  invite  M.  Vua- 
flart  à  donner  lecture  des  considérations  générales  qui  précèdent 
les  formules  des  empires* 

Relativement  au  choix  dfs  lilharges^  M.  Réveil  ne  croit  pas 
utile  d'insister  sur  Femploi  de  la  liiharge  anglaise;  il  est  à  sa 
connaissance  que  le  produit  français  aujourd'hui  employé  donne 
un  emplâtre  de  belle  qualité.  M.  Dubail  dît  qoe  les  litharges 
anglaises  et  hollandaises  étaient  préférées  autrefois;  mais  il  ne 
doute  pas  que  le  commerce  français  ne  soit  en  mesure  de  fSsumir 
une  litharge  tout  aussi  belle  et  propre  à  la  préparation  de  l'em- 
plâtre simple.  M.  Yuaflart  se  range  à  cette  opinion  et  propose 
de  dire  litharge  pure.  Sur  la  proposition  de  M.  Blondeau  père^ 
la  Société  décide  la  suppression  de  la  fin  du  paragraphe  i  partir 
de  dans  toiLS  Us  cas,  ce  qui  précède  étant  une  indication  suf- 
fisante. 

En  œ  qui  concerne  la  conservation  des  emplâtres,  M.  Lou- 
radour  fait  remarquer,  notamment  pour  Tem plâtre  de  Tigo, 
qne^  si  Ton  a  sotn  d'employer  de  Kfauile  pure^  il  n'y  a  pas  de  ré- 
sinification  à  sa  surface,  H.  Lefort  dit  que  depuis  longtemps 
il  fait  usage  du  lycopode^  indiqué  comme  une  méthode  appar- 
tenant â  M.  Camar,  pour  empêcher  les  magdaléons  d'adhérer 
au  papier;  c'est  une  pratique  utile. 

M.  le  rapporteur  objecte  qoe,  quelle  que  sort  la  pureté  de 
l'huile,  Tongaent  Canet  se  résinifie  toujours,  da  Société  décide 
là  suppression  du  membre  de  ptirase  tnefdent,  eoiMM  eehL 
anite  ptMtr  Fetnpiàire  de  Vigo^  et  la  substitution  an  mot  oit 
comme  indication  de  Temptoi  du  lyc^podte  usité  dléjft  dans  phi- 
neurs  officines,  et  sans  désignation  de  personnes. 


—  4i  — 

M.  Reyeil  propoae  <U  iiéiiKoer  V^^sf^  de  tér^^kêstlÛBe.  M.  le 
mpiporlewr  dit  i^oe  1a  oomnMMioa  a  peftsé  quHl  était  imltile  de 
^iéiîgaer  la  «ariëiéde  létébeathine;  laqnestion  ayaoi  été  précé- 
deflBunenliréioliie  à  l*oeeaiîoD  .d«  siiop  de  térébeMbûie»  «elle 
4m  Vofgma  été  adoptée.  M.  Sevfil  objecleqae  la  térébfttihkie 
de»  Va^ifp»  doonera  pe«i-4cra  ua  e^plâim  moa,  celle  de  Boi^ 
deauK  teaoUdîfiaot  plÉia  vite«PEaîtMiia  doute  pré£étable.  M  St»- 
baU  fak  connaUie  que  la  térëJMWthiBe  d^  Y^igri  eit  otUa  qui 
a  le  pi  as  de  tendance  à  ae  aelkliftev,  etqtie»  pour  le  cm  présent^ 
jà  est  c»cûBe  «lile  da  la  eonaeryer. 

La  foMaMie  de  cet  einpiâtre  eU  adaptécu 

Les  einpiâtrcft  de  oîfw,  éefoiap  4$  Btmurgogne  font  waîateniiB 
aa0S  dkax^euieots» 

Emplâtre  (Faeéêêie  de  cuivra.  H.  ReveU  demande  qu'aa  lieu 
de  êmê^-wélaU  da  cuivre  («crcbf )  on  uBoriTe  i  acéiaU  de  cuivre 
'JribaiifKe,  te  foadaut  aur  oe  qu'ii  eaûte  taoîa  aeélates  VaaiqiMia, 
et  pouip  éfiier  la  oDafation.  M.  Dubûl  dU  qu'il  existe  daoé  le 
comiaeree  deux  acétate»  pontaot  le  nan  de  etrdet;  l'an  ^e•t 
ariitalliaé ,  c'est  Taoétate  neutre  \  L*auliie  est  désigné  aous  le  nom 
de  $Mardel  ^rù^  ot  darmer  n'est  ps»  crisulliaé,  c'est  le  sous- 
acétate;  il  ÛBport<*rah  plutdt  de  désigner  l'espèce  de  Terdet. 
La  Société  maintient  la  désignation  de  soiiS-aC!^la/s  deeuttpre, 
au  la  fiûaaiit  «aivi'e  de  (verdei  gris).. 

fia  ce  qui  isouccroe  le  mode  de  prépaaatîon ,  M.  Bloadeau 
pvopase  une  niadificaiion  qui  cotosisie  à  diviser  sur  un  porphyre 
l'Aoétate  de  ciÛTre  avec  la  térébenilàine,  et  d^ajouter  ce  mé- 
lange à  la  cire  et  à  la  poix  préalablement  fondues.  Cette  modi- 
fiation  est  adoptée  et  aéra  indiqi>ée  au  «apport  dont  la  forasule 
ust  loaintenue. 

Le  emplâtres  de  teraàue^  de  gamme  ummomaque  août  adaptés 
jaas.discussioa. 

EmfUâSre  ^'spaitffiM.  SL  le  rapporteur  expose  les  asotif s 
i^t  oui  engagé  la  eouiuiission  A  ne  pnoposer  quHioe  seule  for- 
asule  au  lieu  des  deux  qui  exiateai  au  Oodex  iK^iael.  C'est  sur 
sa  demande  que  œXle  fomule  %  été  adoptée,  «t  .aes  oallègaes 
OUI  pu  ae  coQvaiaisre  que  reiaplMre  ainsi  ptéparë  présente  aur* 
tout  l'avantage  de  se  détacher  avec  netteté^  il  renleir«»e«  il«st 
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frai,  vbe  proportion  moindre  de, poudre  de  caDtbtridet;  mais 
la  pratique  a  d^ontrë  qu'il  ^uit  assez  vésicaot 

H.  Boudet  dit  que  Tem plâtre  Tëiîcatoire  anglais  est  enooK 
très-employé;  il  lui  semble  peut-être  hasarde  de  lui  substituer 
une  noUTelle  formule  sans  avoir  étudié  la  question  avec  toute 
l'attention  qu'elle  réclame;  la  formule  de  la  commission 
présente  d'ailleurs  un  rapport  tout  différent  de  celui  qui  a 
-été  adopté  par  le  Codex  entre  la  poudre  de  cantharides  et 
la  masse  emplattique^  cVst  là  une  modification  imporunte. 
M,  Boudet  conclut  au  renvoi  à  la  commission, 

M.  le  rapporteur  objecte  que  les  commissions  d'étude  ont^ 
pour  mission  de  proposer  les  meilleures  formules  après  examea 
€t  comparaison.  Il  ne  s'oppose  pas  à  des  essais,  mais  il  a*en 
reconnaît  pas  l'utilité,  dès  lors  qu'il  atteste  que  cette  formule 
a  la  sanction  du  temps  et  de  la  pratique  médicale, 

M  Dubail  exprime  l'opinion  que  Templâtre  vésicatoire  du 
Codex  n'est  pas  assez  compacte;  une  partie  reste  sur  la  phlyo- 
tène,  et  cest  un  inconvénient  toujours  grave.  La  quantité  de 
poudre  de  caniLarides  lui  parait  s'éloigner  trop  notablement 
de  celle  du  Codex;  mais  on  pourrait^  à  son  avis,  adopter  la 
composition  de  l'excipient  emplastique  proposé  par  la  commis-^ 
sion,  en  augmentant  la  quantité  de  poudre  de  cantharides,  et  la 
portant  au  tiers. 

Al.  Réveil  demande  qu'on  maintienne  deux  formules,  parce 
qu'elles  répondent  à  des  exigences  thérapeutiques,  et  que  d'ail* 
leurs  )  dans  certaines  parties  de  la  France ,  notamment  dans  le 
Midi,  on  n'emploie  pas,  ou  fort  peu,  Templàtre  vésicatoire  an- 
glais. 

M.  Blondeau  père  appuie  la  formule  de  la  commission. 

M.  Gobley  dit  que  la  formule  de  l'emplâtre  vésicatoire  du 
Codex  est  défectueuse:  elle  manque  d'homogénéité,  mais  il  reate 
â  établir  si  la  formule  de  la  commission  est  satisfaisante;  comme 
M.  Boudet,  il  croit  que  des  essais  comparatifs  sont  nécessaires. 

M.  SchaeufTèle  dit  que  l'on  pourrait  remédier  au  défaut  d'ho- 
mogénéité de  l'emplâtre  par  une  addition  de  camphre;  M.  Re- 
teil  fait  observer  que  l'addition  du  camphre  est  habituellement 
faite  sur  prescription  spéciale ,  et  que  Templâtre  perdrait  de  sa 
compacité. 
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M.  le  pr&tdeot  réinme  les  divenes  opinions  sous  forme  de 
deux  propositions,  à  savoir  :  1*  Conservera-t-on  au  G>dex  deux 
formules  d'emplâtre  vësicatoire  ou  une  seule?  T  La  formule 
4e  la  commission  répond-elle  aux  desiderata  d'une  formule 
unique  et  rationnelle?  M.  le  président  propose,  conformément 
à  ra?is  exprimé  par  quelques  membfes^  de  renvoyer  à  la 
commission  l'examen  de  œs  deux  questions ,  en  lui  adjoignant 
deux  membres,  MM.  Boudet  et  Gobley.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Réveil  demande  qu'en  même  temps  la  commission  exa- 
mine Tadditton  du  camphre  sur  les  yésicatoires  à  l'aide  d'une 
solution  de  camphre  dans  l'éther.  M,  Boudet  ajoute  qu'elle 
devra  aussi  s'occuper  de  la  composition  emplastique  vésicante 
pour  toile,  etc.  M.  le  rapporteur  dit  que  le  rapport  complé- 
mentaire fera  mention  d'un  sparadrap  yésicant,  M.  le  prési- 
dent invite  la  commission  à  étudier  tous  les  faits  relatifs  aux 
mélanges  emplastiques,  papiers,  toiles  vésicantes,  etc. 

Emplâtre  de  ciguë,  U.  Dubail  reconnaît  que  la  formule  de  la 
commission  est  bonne,  mais  que  le  procédé  opératoire  est  très- 
long  ;  il  préfère  et  propose  de  substituer  la  poudre  à  la  feuille 
firatchede  ciguë;  on  obtient  alors  un  emplâtre  homogène  d'uue 
odeur  prononcée  et  d'une  belle  couleur  verte;  il  suffit  de  mé- 
langer 4  parties  de  poudre  et  12  parties  d'excipient  emplas- 
tique.  M:  Yuaflart  fait  observer  que  la  formule  décrite  par 
M.  Dubail  est  celle  de  M.  Guibourt,  et  que  l'emplâtre  qu'elle 
fournit  devient  grenu  et  se  décolore  au  bout  d'un  certain  laps 
de  temps,  M«  Dubail  répond  qu'on  évite  ces  inconvénients  eu 
employant  la  poudre  bien  sèche  et  l'excipient  emplastique  éga- 
lement sec.  II.  Mayet  dit  qu'avant  de  changer  le  procédé  du 
Codex,  il  serait  utile  de  juger  de  la  qualité  de  Templâtre  sur 
des  échantillons,  et  il  propose  que  M.  Dubail  soit  invité  i  les 
produire.  Il  critique,  en  outre,  l'emploi  des  plaques  de  fer- 
hlanc  ou  d'étain  proposées  pour  exprimer  le  marc  à. la  presse; 
elles  offrent  peu  de  résistance  et  conservent  peu  la  chaleur.  Il 
eroit  qu'on  le»  remplacerait  avec  avantage  par  les  plaques  de 
fonte  ou  de  fer.  M.  Réveil  demande  qu'il  soit  ajouté  t  feuilks 
ffçÂckee  de  fronde  ciguë.  Cette  addition  est  adoptée. 

M.  le  prudent  met  aux  voix  la  formule  et  le  mode  opéra- 
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toire  du  rapport.  La  Sociétë  se  pronotioe  pour  leur  tnainftieB 
tans  modificaûons. 

Emplâtre  i^extrait  de  ciguë.  La  S6délé  irtattimé  te  nouveau 
mode  de  préparation.  Après  une  discussion  à  laquelle  pretinettl 
)>art  MM.  Boudet,  Oubail^  Mayet  et  M.  le  rapporteur^  la  Société 
constate  les  avantages  de  ia  formule  donnée  par  nanche^pour 
la  préparation  de  reuiplâire  d'extrait  de  cigtîéet  des  emplâtUtt 
d'^extraiis  en  général,  et  décide  ^inscription  au  rapport  de  la 
formule  suivante  : 

Extrjiit  alcooliqae  de  cigaë 90 

Résilie  ëlémi  purifiée •  .     ao 

Cire  blauclie • lû 

Faites  fondre  la  résine  et  la  cire  à  une  douce  chaleur^  et 
incorporez  Textrait  de  ciguë;  étendez  sur  un  morceau  de  peau 
ou  de  sparadrap  de  la  grandeur  prescrite. 

On  préparera  de  la  même  manière  les  emplâtres  ayec  les  ex- 
traits de  belladone,  de  digitale,  de  jusquiame^  de  stranwnium^ 
d'opium  et  autres  analogues, 

Dfeta.  Ces  emplâtres  ne  doiyent  être  déliyrés  que  sur  pres- 
cription spéciale. 
La  auiie  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  séance  prochaine. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Il      I 


Séàncê  é»  4  jtêin  186&. 

Présidence  de  M.  Poogiâli. 

Le  tyrodfcé^^tital  et  ta  pnksédente  «ëanœ  est  In  ec  adopté» 

Là  tcônrcuponéattop  «lâiHiseriie  comprend  t 

Ûn«  iHiré  de  M.  Stanislas  Martn  «coèmpi^aflM  4e$  échaiih 
iSItoni  ée  praduiti  fiidrvîqui^i  •awc  des  ma«ièi«s  temiles  praire 
nsmt  dn  Japon  et  ^e  la  Ghhnre.  M%  SomisHis  Martin  regrette  4e 
ne  "pouvoir  donner  des  n^haeigaetuéMS  eMcts  sur  les  plantés 
èatït  on  a  Mrtmit  ces  mattètifs  lex«îles ,  «epmdant  il  lui  n  été 
àttrmé  qtie  celle  du  iàpon  élMt  rétirée  d'une  sorte  de  <da|Ani. 
M.  le  président  adresse  des  vemerdmentsi  M.  Stan.  ttartio. 

A  f  occasion  de  la  correspondance  manuscrite,  H.  leseerétaiie 


f/iménk  t ayptBe  à  ïêl  Soâété  fofcUr  »  bien  i«m1«  \m  womttu  kl 
tiHadVii— iincr<«e lettre •dwMëcà  M«SchaeQffèle  parM^Cott» 
ibNrtki,  pkwmam»  A  Roehcfoft»  m»  b  |>réincf  cào  cuivie  «bat 
lei  etPiM  i»î«ërde8  «flificieUM;  il  fétolte  «le  lliaalyae  de  oc  tic 
Imte  4fiie  Ik  GooUciitm,  apvès  aToir  éraporé  «ne  cet  tame  <|iiiii»« 
tité  d*eau  minérale ,  a  eiaminé  le  praduk  de  la  coacettiralÎMi 
et  a  trotfiré  àÊB^  ^fuanlîlës  de  oiÛTie  appréciabiciiatta  réàOÊbi 
«pré»  «ne  ét«cleatiemî^  det^caotts  ^uieecaaîiiniieni  bpnésmoe 
accideo  telle  de  ce  métal ,  M..  Cbmibikim  a  reeoD&a  qa'e^ka 
étaient  dues  à  Vaction  q«e  Veaa  Amtg/èe  diacide  earhonMiae 
eaerce  sur  la  apiièie  em  e«îvr«  étaaaé,  tm  on  raccamnle.  Lo 
but  que  se  propose  ce  confrèrr  est  d'évedltr  l'aiteAtioo  detf 
phat  maciene  et  de»  £id>rica9»ls  d'eaux  miaéraks. 

M.  Kereil  ddpase  sur  le  buieau  deux  lettice  de  M*  Guillau* 
Bout,  pharmacie»  à  Ifainoiquey  leUtÎTes  aux  questîasw  déjà 
étudiées  par  la  Soeiélé  t  l^uoe  caueerue  le  airap  de  (feuiiaoe 
eomposé,  l'autve  le  sirop  de  fleur  de  pocher*  Sur  la  demaada 
de  M.  Bereîl,  ces  notea  aoroot  lenTO^ëca  à  la  commissioo  per- 
asuuente  du  Codex* 

La  correepondauat  imprunèe  couspreud  i  un  numéro  du 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie.— Vu  numéro  du  Journal 
de  ehimîe  médieale.— Un  unméio  du  Journal  de  pharmacie 
d'Anvers.— Un  numéro  du  Journal  de  phasmacis  de  Pbiladel»- 
yhîe.— ^Blrux  numéraadu  Tkê  Dmggisi  uud  ChÊnmt, — IXn  nu- 
méfo  du  PhaÊrma€€Utic(d  jmurmal,  de  Londres.  -<^  Un  numéro 
du  Jomnml  de  pharuMcie  de  Li&baonc-*- Un  numéro  de  b 
Gaastie  médioab  d'Orient.— Un  fsscicub  de  b  Berue  phac^ 
naoeutique  italienne. —  Quatre  numéros  d'e/  ReUmê/rudar  fim^ 
mtÊcmUioê  du  Madrid. 

Une*  hroAuee  de  M.  Giaaidifi^  professeur  de  cfaimbt  doyen 
de  U  Faculté  des  scieaces  da  Lille,  ioâitulée  ;  ^éaoiyist  4$  iiitn 
mu/mi»^  senroyée  à  rexaaaea  de  M.  B^Mty. 

Uneheachuro  iatituiée  :  fUmmefê^  étude  aur  l'origine  dp 
monde  et  de  ses  modifications  successives^  par  M.  Ludaifb 
Combe,  pharasanea  à  Agett» 

L'ovdni  du  jour  appeUa  hi  aambaiion  d'u»  nManbra  coms- 
foodant  national. 

M.  Beyeil  réclame  contre  une  omission  qui  a  été  iaile  sur  b 
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liste  de  prëtentâtion  au  préjudice  de  M.  F#aoGiM|ue  Lacroix^ 
sur  lequel  un  rapport  a  été  fait  Tan  dernier.  M.  Yuaflart^  rap-; 
porteur  de  la  commission,  objecte  que  les  titres  de  ce  candidat: 
ne  lui  ont  pas  été  remis.  Sur  la  proposition  de  M.  le  président/ 
la  Société  décide  que  le  nom  de  M.  Francisque  iiacroix  sera 
porté  sur  la  prochaine  liste  de  caudidais. 
:  M.  le  président  procède  au  dépouillement  du  scrutin. 

M.  Brame  ayant  obtenu  la  majorité  dessufifrages,  est  proclamé 
membre  correspondant  national. 

M.  Aeveil  fait  un  rapport  verbal  sur  un  échantilkm  de  faux 
jalap^  soumis  à  l'examen  de  la  Société  par  M.  Signoret,  et  domt 
les  conclusions  sont  les  suivantes  : 

«  En  résumé,  le  faux  jalap  soumis  k  notre  exansen  ne  con- 
«  tient  pas  la  moindre  trace  de  jalap  vrai.;  il  est  formé  pas  un 
«  mélange  de  tubercules  et  de  rhyxomes  d'une  plante  moooco- 
«  tylédonée,  d'origine  inconnue,  avec  des  loupes  imitant  te  faux 
«  jalap  rouge.  Ces  loupes  paraissent  être  celles  du  goyavier. 

«  Ajoutons  que  l'opinion  de  certains  droguistes  que  nous 
•  avons  consultés,  et  qui  consisterait  à  regarder  la  substance 
«  que  nous  avons  considérée  comme  du  jalap  vrai  qui  aurait 
«  été  épuisé  par  l'alcool,  est  fausse;  l'alcool  enlève  peu  de  résine 
«  au  jalap  entier,  et,  par  cette  opération,  celui-ci  ne  perd  pas  ses 
«  propriétés  physiques. 

«  Ajoutons  enfin  que  l'on  trouve  mébngés  aux  jalaps  vrais 
«  des  tubercules  ou  racines  de  plantes  diverses ,  et  que  sous  le 
«  nom  de.  jalap  de  Tampico,  on  vend  des  racines  petites,  amy- 
«  lacées,  qui  proviennent,  dit*oi^,  de  cultures  des  jalap  essayées 
«  au  Mexique.  » 

M .  Guibour t  ajoute  à  l'occasion  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Ré- 
veil qu'il  a  reçu  une  certaine  quantité  de  la  même  substance 
d'une  maison  de  commerce  du  Havre,  qui  désire  être  éclairés 
sur  la  nature  et  la  valeur  intrinsèque  de  cette  matière;  ïïn% 
pas  encore  terminé  les  recherches  qu'il  a  commencées  à-  ce 
sujet. 

M.  Grandeau  a  la  parole  pour  une  communication. 

Il  expose  les  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  la  continuation  de 
ses  recherches  sur  la  diffusion  du  ccesium  et  du  rubidium  dans 
les  végétaux. 
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A  cette  ooeMMn  M.  Lefort  iait  ooonailre  qu'il  »  rechercha  le 
nibidiam  dans  les  eani  oièret  des  salines  de  Croisic;  les  résul* 
lats  BégfttîCi  qu'il  a  obtenus  rontamené  à  penser  que,  par  aaa« 
logie  &  oe  qui  se  passe  pour  l'iode,  le  rubidiusn  a  été  assimilé 
pa?  les  Ttfgëla  w^  et  expliquerait  alors  son  absence  dans  les  eaux 
mères  dont  il  est  question. 

M*  le  président  demande  à  11.  Grandeau  si  le  ccesium  pré- 
sente un  caractère  de  di£fusion  auasi  fréquent  que  le  rubidium. 

M*  Grandeau  répond  que  le  ccesium  se  rencontre  très^souvent^ 
mais  en  quantité  tellement  faible  qu'il  est  impossible  de.  Tez- 
traire. 

M.  Lefort  fait  hommage  à  la  Sodété  d'un  mémoire  imprimé 
intitulé  :  Étude  chimique  dee  eaux  minérakë  du  mont  Dore. 
L'auteur  fait  connaître  qu'il  a  recherché  et  consuté  dans  ces 
eaux  y  à  Taide  de  la  méthode  spectrale,  la  présence  du  cœsium 
«t  du  rubidium  qui  s'y  rencootre  en  quantité  proporlionnelle^ 
mais  très4isible»  M.  Lefort  signale  aussi  une  modification  qu'il 
a  apportée  dans  la  constatation  et  le  dosage  de  l'arseoic  ;  en  ré* 
pétant  le  proeédé  suivi  par  Thenard,  il  a  reconnu  que  cette 
méthode^  excellente  dans  des  mains  aussi  expérimentées-  que 
celles  de  l'illustre  chimiste,  pouvait  cependant  produire 
qfuelques  erreuis;  aussi,  au  lieu  de  brûler  du  gaz  hydrogène 
anénié  dans  un  tube  pour  obtenir  l'arsenic  métallique  et  peser 
le  tube  avant  et  après  l'expérience  et  la  dissolution  du  métal 
de  manière  à  déduire  de  la  différence  le  poids  de  Tarsenip^ 
M.  Lefort  a  préféré  décomposer  le  gax  hydrogène  arsénié  en  le 
teoevanidans  de  l'acide  nitrique  concentré,  le  couTertir  en 
sulfure  par  deè  réactions  appropriées  et  calculer  du  poids  di» 
sulfure  la  quantité  d'arséniate  de  soude  anbydre  contenue  dans 
l'eau  minérale. 

Me  le  président  adresse  au  nom  de  la  Société  des  remerd^ 
ments  à  MM.  Grandeau  et  Lefort  pour  leurs  intéressantes  com- 
nunioations. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  iuite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  emplâtres. 

'  '  M.  le  rapporteur  lit  une  note  sur  le  procédé  de  préparation 
de  rhttUe  de  foie  de  morue^  question  renvoyée  dans  la  précé- 
dente séance  devant  la  commission. 

J9urn.  iê  Phtnrm,  $t  d$  Ckim,  s«  siRii.  T.  XUI.  (Joillet  isis  )  ^ 


-so- 
if, ffiiyet  dît  qvÊt  ron  obtiendra  «m»  doute  dé  nmlle  et  fcie 
flftorne  par  Fe  procède  décrit  par  M.  Yuaflart,  le  tetil  d^aîilraw 
mité,  mais  fue  cette  faoife  nlmra  pat  IVdeur  du  prodtait  ém 
comn^rce. 

M.  Tuaflart  attribue  Todeitr  dfnnilrda  atiaiuu  à  «w 
méthode  défectueuse  de  préparation. 

M.  Gaultier  de  Ciaubry  lAjeete  q«e  la  quantité  dUroilo  de 
foie  de  morne  pféparée  par  In  pbanmaeicntne  taorM  fflhit  à 
la  consommation  si  répandue  «ujounL'hm  de  ce  inMfoaaBeut; 
il  reconnaît  qu'il  serait  néanmorns  trèt^iaportlnti  du  âaer  les 
caractères  de  l'huile  obtenue  par  le  procédé  indiqué  par  le  lap^ 
porteur  et  de  les  comparer  à  ceux  que  pfésftc  Cbuite  faumie 
|iar  te  commerce.  Mais  d'autre  part,  a)MHell«  G«ukier  de  Cla«M 
bry,  tf  surgira  peut-être  de  Kadoption  d'unpracédé  qwpumlt 
fournir  un  produit  différent,  une  difficulté  poor  le  pbannacMB 
qui  ne  saura  à  quelle  huile  donner  la  piëf^renot,  lorsqu'il  ut 
terai  pas  dans  det  conditions  («y<M«btet  pour  U  prépusar;  à  ce 
point  de  rue  la  quetciott  a  surtout  de  rimpéitanoe  ;  il  hméwiêa 
l'équiroque. 

M.  fhibafl  rappelle  que  ff.  Homolle  a  fait  eonaallrt  daavva 
trayait  spécial  het  caractères posiiifii  de  l'buile  de  foie  de  momaw 

M.  Desnoix  piopose  «Feu  référer,  avant  de  preudte  nmm  dé^ 
dsion,  au  rapport  que  M,  Boudet  a  fait  k  TAcadémie  de  médt» 
dne  sur  là  demande  d'exploitation  iaâle  par  M.  Kiebe  de  Sséut* 
Pierre  de  Miquebm  et  oà  le  procèéé  suivi  pur  eet  indwtriti  eal 
décrit. 

Sur  l'avis  conforme  de  la  teeiété,  M.  le  président  imnlt 
H.  le  rapporteur  à  prendre  coonsustauce  de  ee  rapport  et  da 
procédé  en  qtresCioB. 

M.  Vuaflart  donne  lecture  de  la  formule  du  buaaM  aoa— 
tique  dont  Rnsertion  arart  été  mite  au  rapport;  la  ftemolrett 
adoptée. 

M.  Dubail  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un  éebaotiUoa 
dVmplâcre  de  ciguë»  préparé  par  M.  Giiiibouvt  et  d'aprè»  le 
procédé  qu'il  a  décrit  (emploi  de  la  poudre  sèobe).  Gtt  eniplâca« 
conservé,  il  est  vrai,  dans  m  pot  de  porcelaine  à  Vabn  de  lUr 
et  de  la  lumière,  présente  un  aspect  et  m^e  odeur  qui  ne  laitst 
rien  à  désirer.  M.  Dubail  demande  que  1»  Société  examina  à 
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noii^reaii  cette  t|uMMNi,  tsoor»  Meo  «pi'éUe  ait  ^lé  whokue  dans 
unaeiiB  oon  traire  A  Mmopidio»;  il  nv»iî?e«a  dranamle  d'abord 
fOr  ce  que  la  Sacîëlé  a  défè,  datts  plvaiem  drooostaners,  par 
un  examen  rétrospectif,  modifié  aca  dëcûioBt,  eotnite  mn  œ 
^e  M.  Je  rapporteur  a  combattu  mi  propoaîtMin  (adoptioa  du 
ffrocééé  par  ia  poudce  sèche)  en  ailéguaai  que  M.  Guiboairt arait 
idiaudamié  son  procédé»  ce  «pn  est  «uiièAUient  oppoaé  Ji  tft  ana- 
nière  de  voir  de  i'hooorableprofeaseur. 

Après  «▼ovrenteuân  M.  VuaAart,  iafioaiétéia^ounsereMButu 
deia  qtKStioA  â  la  séeiBoe.piiaohaiDe. 

Emplâtre  rimphj  adapté  saus  ebasifjeroeat. 

L'empldfra  deeérme  et  l'eiripldirv  atUkén^aont  suppritnéa. 

La  formule  de  Vemplâire  de  iVÉncmèsrigr  ma  de  imimum  cam^ 
pAr^  est  adoptée.  Kelatmvaettt  a«  iBode  opéraiaire ,  ii  sera  dit 
à  la  fin  de  l'alinéa  t  «  liioorpoi«a-y  le  canyphve  padrériaé,.  au 
lieu  de  eamfiifv  dissouadana  un  peu  d'a)oa(4«  » 

BpfUitB  dâadbyfeH  gommé.  M.  Scbaeuffèèe  raj^lle  que  Bd* 
rai  ^xmaeillait  de  diviser  les  goaMueenréaMies  dans  de  l'akool 
à  85^.  M.  Guibourt  fait  remarquer  que  la  commission  a  aug- 
menté notablement  les  quantités  de  gm^ne^^ésinfa,  et  propose 
de  les  Tamener  à  30  gramutea,  an  iÎMi  de  40  graosaws,  cooMoe 
'ternie  plus  rapproché  de  oelui  du  Godes. 

M.  Mayet  tHicute  roppavtunîaé  du  maintien  du  bdettium;  il 
pense  qu'o»  pourrait  le  auppnmer  sans  nieanvéaieut«  LVm* 
pM  de  l'alcool  à  56*  lui  aetnble  pi^raUe  pour  dissondre  les 
gommes-résines;  il  foit  toutefois  observer  que  oa  disBoivant 
lidste  un  résidu  notable  d*  au  bdeHiunai,  qui  est  peu  solubkt,  ce 
qui  justiierait  son  exclusion. 

M.  Desnoix  ne  roé&nnatt  pas  la  uéoessité  de  changer  la  for- 
ttule;  car,  queUe  q«e  aoift  la  qaantité  de  gomineo  résines,  il  est 
fiable  de  les  étuubionner  avec  oue  oeitaine  quantiië  d'eau 
botrîllante  el  de  les  iaoorporer  sous  eette  forme  dans  l*em- 
plfttre. 

M.  Dubail  dit  que  le  bdeHlttui  n^aal  pas  taïqaaHPS  identique. 
On  rencontre  dans  le  commerce  une  variété  paras  les  gommes 
du  Sénégal  qui  possède  une  odeur  earaatttériatîque  de  citron  ;  ce 
bdellium  renferme  une  moins  grande  quantité  'de  résine  que 
aéini  de  fiude»  M.  Ibubuil  adopieiuit  da  pMtfhennc  l'^nsage  du 
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TÎnaigre  ou  de  l'alcool  k  56*  pour  4iMou4rt  lea  (pmmiea-Wiûiies; 
la  formule  du  rapport  est  cooTeoable.  Toutefoy^.si  l'oo  spppri« 
naît  te  bdellium  on  poorraic,  à  aou  aria,  le  remplacer  avec 
avantage  par  la  réaine  ëlémi. 

M.  Guit>ourt  diacute  lea  deux  procëdéa.  D'apris  lui,  l'alcool 
préaente  rincoDTënient  de  réduire  lea  gommea-réainea  Ëovm 
forme  d'extrait  liquide  peu  miacible  ^  la  maaae  enplaatiquc. 
On  reconnaît  cet  inconvénient  loraqu'ou  prépare  du  ajfwradrap; 
lea  gominea-réaines  ae  réunisaent  au  fond  du  Taae  où  l'on  fait 
fondre  l'emplâtre  diachylon  gommé.  M.  Guibourt  ae  prononce 
pour  la  division  des  gommea-réainea  par  l'eau. 

M.  Réveil  appuie  l'opinion  de  M.  Deanoix;  la  formule  du 
rapport  ne  doit  pas  être  changée  :  elle  donne  un  emplâtre  de 
bonne  qualité  si  l'on  a  soin  de  concasser  les  gommes-résines,  de 
les  émulsionner  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  chaude,  et 
d'ajouter  ce  mélange  à  la  masse  emplastique  préalablement 
fondue.  C'est  le  procédé  suivi  dans  les  hôpitaux,  et  l'emplâtre 
ainsi  préparé  .fournit  un  sparadrap  adhésif  que  lea  médecins 
préfèrent. 

M.  le  rapporteur  répond  que  la  commission  a  augmenté  le 
poids  de  toutes  les  substances  qui  constitiieot. l'emplâtre  diachj- 
lon,  et  que  les  gommes-résines  ont  subi  également  une  élévation 
proportionnelle.  Cela  étant,  le  chiffre  de  32  grammes  devait 
^tre  porté  à  37  grammes.  Il  y  a  donc  moins  de  différence  entre 
37  et  40  qu'entre  37  et  30,  chiffre  proposé  par  M.  Guibourt, 
pour  maintenir  le  principe  de  l'observation  des  nonibrea  en- 
4iers.  D'autre  part,  ajoute  M.  le  raipporteur,  si  la  Société  dé- 
cide la  suppression  du  bdellium,  U  sera  nécessaire  d'augmenter 
d'une  quantité  proportionnelle  les  chiffres  des  autres  gommes- 
.résines.  M.  Yuaflart  repousse  l'assertion  de  M.  Réveil  relative- 
,  «nent  à  la  prééminence  que  ce  membre  accorde  an  sparadrap 
des  hôpitaux.  Il  est  certain  que  les  pharmaciens  obtiennent  un 
sparadrap  tout  aussi  beau  et  de  qualité  aussi  adhésive  en  em- 
.  ployant  l'emplâtre  diachylon  bien  préparé. 

M.  Desnoix  fait  observer  qu'il  n'est  malheureusement  pas 
rare  de  voir  des  confrères  s'adresser  à  des  spécialités  pour  les 
sparadraps  :  de  là  la  différence. 

M.  ie  président  met  aux  voix  les  dÎTersef  proportions) 
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'd*abord  œUe  de  M.  Haye!  (tuppressioii  du  bdeiKiini)/eMoile 
celle  de  M.  Goiboart  (rédaction  du  chiffre  det  gominct-fMitfe). 

La  Société  décide  le  maintien  du  bdelliiini  et  la  rédaction 
du  chiffre  40  à  30  grammes  comme  expression  du  poids  des 
gommes-résines  à  întrodaire  dans  l'emplâtre  diachylon  gommé. 

En  ce  qui  concerne  le  mode  opératoire  ^  la  Société  adopte  le 
procédé  indiqué  dans  le  premier  alinéa  (emploi  de  Teau),  et 
supprime  le  second  (emploi  de  l'alcool). 

Sur  Tobseryation  de  M.  le  président  et  après  sToir  entendu 
M.  le  rapporteur,  la  quantité  d*eau  nécessaire  pour  émulsionner 
les  gommes-résines,  exprimée  d'une  manière  yague,  est  fixée  à 
'tfiO  grammes. 

L'emplâtre  die  angueni  Cami  est  maintenu  sans  diange- 
-ments. 

La  séance  est  krée  à  quatre  heures  et  demie* 


Séance  du  11  juin  1862. 

Présidence  de  M.  Pooaials. 


Leprocès-yerbal  de  la  précédente  séance  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  emplâtres. 

M.  le  rapporteur  pntente  un  échantillon  d'einpiâtre  yésica- 
toire  préparé  d'après  la  formule  donnée  par  la  commission. 
M.  Gobley  annonce  que  M.  Yuaflard  a  mis  à  sa  disposition  une 
certaine  quantité  de  cet  emplâtre,  et  qu'un  médecin  des  fa6pi- 
tèaux  de  Paris  a  bien  youlu  se  charger  de  faire  des  expériences 
qui  sont  en  cours  d'exécution. 

M.  Schaeuffèle  dit  que  la  question  pourrait  être  résolue  dès  à 
présent  ;  le  point  litigieux  de  la  discussion  était  la  proportion  de 
la  poudre  de  cantharides  A  introduire  ;  la  quantité  indiquée  par 
la  commission,  un  quart,  lui  parait  suffisante,  car  on  sait  que 
les  emplâtres  n'agissent  en  réalité  que  par  la  surface  directe-» 
ment  en  contact  ayec  la  peau.  M.  Mayet  fait  remarquer  que 
l'emplâtre  contenant  un  quart  de  cantharides  est  le  plus  em* 
ployé.  M.  Desnoix  fait  ressortir  l'utilité  de  recommander  rem- 
ploi de  la  poudre  de  cantharides  récemment  préparée  et  fine,  eu 
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^fUfll  àiapPMqvtealtémlioa.  M.MklheseiproiioiioepiHMr  «ne 
jtnU&riMile,  nak  à  ta  a»ditioa  qa'eUe  donnera  un  esipiAtie 
•1»èi*accif.  M.  le  nffotteur  ohfecte  qtie  l'empUkre  oonftenaat  ua 
•quart  de  ion  poids  de  poudre  de  eaoïliarides  aatàtfaii  aux^oon- 
did— 0  ks  ptna  baiiîiuellef  de  TapplicacioD  des  véNoaioiref^  et 
q«e,  dam  lea  cas* spéciaux^  où  Toft  déaûrerait  u»e  T^îcatioa 
f hia  mpide,  on  fourrait  ajouter  4 VempUtre  de  relirait  éihété 
de  cantharides  qui  renSerme  tout  le  principe  Téiicant. 

M.  Mîa&ke  répand  que  les  aecidentacausës.par  les  véstcaMfares, 
détentions  d'urine^  «ystile,  etc.  sont  dus  féoésalement  à  une 
notion  Tëaioante  tsèa-lnnÉe  pendant  laqucUe  il  y  a  nbsorplinn  et 
la  cantharidine;  qu'en  consëquence  une  Tësication  rapide  ëiaat 
ph»  arantagense,  il  y  aurait  liftt  <FangnseDler^  plutôt  qot  de 
dimiouer  la  quantité  de  poudre  de  cantharides.  M.  Scbaenidrèle 
dit  que  pour  éviter  les  iooon<réfiieot8  sîgual^^  ilaeraîluâi le  d'a- 
jouter du  camphre  à  l'emplâtre.  MM.  Yuaflartet  Desnoix  pen- 
sent que  Taddition  du  camphre  ne  doit  être  faite  que  sur  pres- 
cription spéciale  du  «édecin.  M.  Mîalhe  rappelle  qu'il  a  décrit 
une  formule  d'emplâtre  yésicatoire  basée  sur  les  principes  qu'il  a 
énoncés^  et  que  le  camphre  entre  dans  sa  composition.  M.  Hottot 
père  sigiMde  la  formuie  de  M.  Duhlanc»  AL  Goîbonrt  denumde 
fu'on  prenne  note  du  procédé  opératoire  qu'iJl  a  ooosetUé. 
M.  Boudet  insiste  pour  que  la  Société  ne  se  prononoe  pas  avant 
que  les  lësukais  des  expériencoi  soient  conBua^ot  propose  d'aï* 
tendre  le  rapport  cocnplémeataire  qui  doit  être  pnéscnié  sur  la 
%ncs<iao  des  vésîcants.  La  Socsétë  décide  qu'elle  ajonrnera  sa 
4ëcisian  jusqu'à  la  présentation  de  oe  rapport 

IL  le  rapporteur  rappelle  à  la  Société  qu'elle  avnit  a^innié 
dans  sa  dernière  séance  son  vote  sur  iaiormuleet  Je  praoédéde 
préparation  de  l'emplâtre  de  oigno,  et,  pour  la  mettre  à  même  de 
jpger  en  parfaite  connaissance  de  cause  y  il  sounet  à  son  appré- 
eiatâon  divevs  échantillons  de  ont  emplâtre.  Deux  de  oea  échan- 
tillons ont  étëoblenua  à  l'aide  du  procédé  de  M.  Guihoun  (l'ea- 
ptoi  de  la  poudre),  les  autres  ont  été  pnéparés  par  la  procédé  du 
Codex,  adopté  par  la  commiMion  arec  la  modification  conseillée 
par  E.  Vuaflart.  M,  le  rapporteur  &it  remarquer  qu'il  n'y  a  pas 
d'identité  de  couleur  et  d'odeur  «otre  les  de^ix  premiers^  IW 
inrovtnant  de  M.  Gnibourt,  l'awtre  de  ches  IL  Menier.  Ce4er- 


—  55  — 

BÎer  est  décolore  et  est  loin  de  présenter  la  belTe  confeur  Terte 
et  Fodeur  prononcée  qui  caractérise  le  produit  obtenu  par 
M.  Guibourt.  II  est  Trai  que  h.  conservation  si  remarquabfe  de 
celui- ci  dbit  être  attribuée  non-seulement  â  une  préparation 
irréprochable,  mais  aussi  â  ce  qu'il  a  été  renfermé  dans  un  Tase 
defs(Ience  complètement  â  l'abri  de  fairetde  la  lumière,  mode 
d^Gonserration  très-judicieux  pour  ces  sortes  d'emplâtreset  qu^ 
coBTÎendrait  d'adopter. 

Iff.  BubaH  dît  qu'il  a  déjà  insisté  sur  les  conditions  que  Pou 
doit  obseryer  pour  obtenir  un  emplâtre  de  ciguë  de  bonne  qua- 
lité et  de  conserration  facile  même  en  magdaléons  :  c'est  de  n'em- 
ployer que  des  substanoes,  poudre  et  excipient  emplastique,  ri- 
goureusement séchés;  à  son  avis  c'est  le  meilleur  mode  de 
préparation,  qui  donne  un  produit  toujours  identique,  en  ce 
sens  qu'il  renferme  toute  la  substance  active  de  la  plante,  car 
S  lui  parait  difficile  que  Huile  se  charge  par  Ta  coction  des 
principes  extractifs  de  la  ciguë. 

M.  le  rapporteur  répdnd  qu'il  ne  ferait  plus  d'objection  si 
cette  préparation  était  faite  par  des  praticiens  habiles,  et  si 
surtout  le  produit  était  toujours  conforme  â  l'échantillon  de 
M.  Guibourt;  mais  il  croit  devoir  assurer  que^  dans  bien  des 
cas ,  il  n'en  sera  pas  de  même ,  la  poudre  de  ciguë  n'étant  pas 
toujours  fraîche;  il  appuie  son  affirmation  sur  la  différence 
qu'offre  FéchaAtillon  de  M.  Menier,  et  cependant,  ajoute 
M.  Tuaflard,  ce  confrère  est  exceptionnellement  placé  pour 
avoir  à  sa  disposition  des  produits  irréprochables  :  il  faut 
donc  admettre  que  ce  procédé  ne  donne  pas  toujours  des  pro- 
duits identiques» 

M.  Guibourt.  tappelle  le  procédé  qu'il  a  décrit  dans  sa  Phar- 
macopée, et  pffoposé  après  comparaison  dès  èeux  modes  opé- 
ratoires. 

M.  Boudet  appuie  l'opinion  de  M.  Guibourt  ;  il  lait  obsevfer 
que  le  procédé  de  cet  honorable  praticien  est  très-simple,  d'une 
exécution  trè»-{atoile  et  que  le  prodnk  qu*it  donne  contient  la 
dguë  entière  et  douée  de  toutes  ses  propriétés,  le  rapport 
devra  signaler  ta  supériorité  de  ce  procédé  sur  celui  du  Codex 
et  le  décrire  avec  tous  les  détails  nécessaires  pour  qu'il  puisse 
être  fidèlement  exécuté.  La  Société  décide  que  TemplAtre  de 
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ciguë  sera  préparé  d'après  la  formule  eC  le  procédé  de  H.  Gui- 
bourt. 

Emplâtre  dtapalme.  M.  Guibourt  ne  croit  pas  utile  de  le  con- 
server au  Godez  ;  sa  formule  n'est  pas  rationnelle,  car  le  sulfate 
de  sine  qu'on  y  introduit  se  transforme  en  sulfate  de  plomb.  — • 
11.  Boudet  objecte  que  l'usage  a  consacré  cette  formule^  et  que 
cet  emplâtre  est  employé  en  province,  notamment  à  Lyon.  La 
Société  se  prononce  pour  son  maintien  et  adopte  la  formule, 

EmpUUre  de  $av(m.  Sur  la  proposition  du  rapporteur,  la  for- 
mule doit  être  modifiée  comme  il  suit  : 

fc.    gr. 

Pr.  Emplâtre  simple a,ooo 

Cire  blanche 0,100 

Savon  blanc o,ia5 

La  Société  adopte.  ^ 

Emplâtre  brun,  dit  de  la  mère  Thèele^  adopté  sans  change 
ments. 

Emplâtre  m^reuriel,  dit  de  Vigo  {mm  mercurio).  M.  le  rap- 
porteur dit  que  la  commission  a  mis  en  regard  la  formule  de 
M.  Houchon^  mais  que  les  proportions  du  Codez  sont  préfé-* 
râbles  ;  il  propose  la  rédaction  suiyante  : 

k.    gr. 

Pr.  Emplâtre  simple a,ooo 

Cire  jaane 0,100 

Poix-résine  parifiée 0,100 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  et  incorporez  le  mélange 

des  poudres  suivantes  : 

k.    gr. 

Pr.  Gomme  ammoniaque o,o3o 

Myrrhe o,o3o 

BdeUium ••.•..••    o,o3o 

Safran. o^oao 

Diantre  part  : 

k.    gr« 
Pr.  Mercure*    •••••.••••••    0,600 

Styrax  liq.  par.  .  • 0|3oo 

Térébenthine •  .  •    0,100 

Hnile  vol.  de  lavande o,oia 

£telgnez  le  mercure  dans  ces  trois  substances,  et  quand  il  sera, 
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parfaitement  éteint,  ajoutez  le  mélange  à  la  masse  parfaitement 
refroidie.  Malaiez  promptement  et  arec  une  petite  quantité 
d'eau  pour  enlever  le  moins  possible  de  la  matière  colorante  du 
safran. 

Noia.  En  chauffant  le  mortier  dans  lequel  on  doit  éteindre 
le  mercure  suffisamment  pour  que  les  corps  gras  qui  doiveilt 
lui  servir  d'excipient  soient  toujours  à  l'état  demi -liquide  et  en 
triturant  vigoureusement  sans  interruption,  le  mercure  s'éteint 
très-promptement.  (Adopté). 

Relativement  aux  généralités  qui  précèdent  les  formules  des 
savons,  et  sur  Tobservation  de  M.  Desnoix,  au  lieu  de:  /es  carp$ 
gras  se  transformentt  il  sera  substitué:  se  dédoublent. 

Les  formules  des  savons  amygdalin  ou  médicinal  et  de  moelle 
de  bcBufou  animal  sont  maintenues  sans  modification. 

Le  savon  de  Starkey  ou  de  térébenthine  est  supprimé; 
'  La  Société  examine  le  chapitré  relatif  aux  liniments, 

H.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  cru  devoir  indi- 
qtier  l'addition  proposée  par  M.  Deschamps,  d'un  dixième  de 
cérat  aux  liniments,  sans  cependant  la  faire  dans  les  formules 
du  rapport  ;  elle  n'a  pas  reconnu  que  cet  artifice  eut  une  grande 
utilité,  et  elle  7  voit  l'inconvénient  de  dénaturer  l'aspect  du 
médicament. 

M.  Deschamps  fait  remarquer  qu'il  a  indiqué  le  cérat  simple 
et  non  le  cérat  de  Galien  ;  son  but  a  été  de  rendre  les  liniments 
plus  homogènes^  plus  denses,  de  façon  à  obtenir  un  mélange 
plus  intime  des  teintures  ou  du  laudanum  qui  se  séparent  ordi- 
nairement très-vite  et  occupent  la  partie  inférieure  du  vase. 

M.  Boudet  dit  qu'il  n'a  pas  fait  d'expériences,  mais  qu'il  est 
frappé  des  avantages  qui  ressortent  de  cette  addition  de  cérat 
à  des  médicaments  qui  sont  aussi  peu  homogènes  que  le  sont  en 
général  les  liniments  ;  il  propose  de  prendre  en  considération  la 
proposition  de  M.  Deschamps  et  de  Tétudier.  MM.  Yuaflart  et 
Guibourt  font  observer  que  l'addifion  du  cérat  se  fera  si  les 
médecins  la  demandent,  qu'autrement  ce  serait  changer  les  ha- 
bitudes de  la  pratique  médicale. 

M.  Boudet  répond  que  le  Codex  est  un  guide  non-seulement 
pour  le  pharmacien,  mais  aussi  pour  lé  médecin,  qu'il  éclairé 
sur  la  préparation  des  médicaments  et  les  formes  utiles  |i  adop- 
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1er;  qu'en  oonséqueiioe  la  rédaction  du  futur  Codez  doit  à/> 
cueillir  et  proposer  toutes  les  observations  et  modiâcations 
émanant  des  praticiens  expérimentés,  dussent-elles  changer  los 
habitudes  de  la  pratique  médicale  ;  le  médecin  sera  d*aiUe«is 
tout  dispose,  ajoute  H.  Boud«t,  à  accepter  les  résultats  de  nature 
i  faToriser  l'action  thérapeutique  des  médicaments. 

M.  le  président  propose  de  renvoyer  l'étude  de  ceCie  question 
à  la  commission,  et  de  lui  adjoindre  M.  Descbamps.  La  Société 
adopte  la  proposition. 

Le  linimmt  ammoniacal^  dit  volatil,  est  maintenu  sans  chan- 
gements. 

Liniment  calcain  (savon  calcaire),  H.  le  rapporteur  expose 
les  motifs  qui  ont  conduit  la  commission  à  modifier  la  formule 
du  Codex;  en  mélangeant  parties  égales  d'eau  de  chaux  et 
d'huile,  on  a  un  Uniment  plus  homogène.  La  formule  est 
adoptée;  toutefois,  sur  l'observation  de,  M.  Boudet,  on 
substituera  à  eau  de  chaux  récente^  eau  de  chaux  saturée. 

La  Société  a  jugé  qu'il  était  préférable  de  formuler  le 
liniment  calcaire  opiacé,  et  elle  a  arrêté  l'indication  suivante  : 

Pr.  Liniment  calcaire o,aoo 

Laadanum  de  Sydenham.    ...  5 

La  quantité  de  laudanum  a  été  fixée  sur  des  proportions 
assez  faibles  pour  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  des  accidents  qui 
peuvent  se  produire  en  appliquant  des  opiacés  sur  des  surfaces 
dénudées,  M.  Desnoix  ayant  rappelé  que  des  accidents  mortels 
ont  été  la  suite  d'application  de  liniments  calcaires  opiacés^  à 
doses  relativement  élevées  chez  des  enfants  atteints  de  brûlures 
profondes. 

lAnimmt  narcotique.  Benvoyé  à  l'examen  de  la  commission 
pour  décider  s'il  y  a  lieu  d'y  ajouter  un  dixième  de  cérat, 

Linimeni  savonneux.  M.  Guibourt  demande  pourquoi  la 
commission  propose  d'ajouter  à  la  teinture  de  savon  de  l'al- 
oool  à  80*. 

M.  Boudet  ne  voit  pas  'la  nécessité  d'ajouter  de  l'alcool  et 
pense  qu'il  vaudrait  mieux  employer  directement  la  teinture 
de  savon.  M.  Desnoix  fait  observer  que  la  teinture  de  savon  du 
Codex  I  se  solidifie  à  une  température  basse^  et  que  c'est  sans 
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doute  poar  ce  motif  que  l'on  prescrit  d'ajouter  de  Falcool. 
M*  Dubail  croit  que  le  but  des  rédacteurs  de  l'ancien  Codez, 
en  ajoutant  de  l'huile^.  éjUtit  de  laite  Montrer  ce  mëdicament 
dans  la  classe  des  liniments.  M.  Deschamps  n'a  pas  obserTé  la 
solidification  de  la  teinture  de  savon  ;  quant  à  Taddition  de 
l'hiute  «tbilttea  il  <m>k  qu'eUe  est  alîla^  elle  sert  à  MUrifier  h 
peau:   - 

M.  le  président  fait  obserTer  qm  le  «kgré  aloooaélii^pie  de 
Falcool  pour  ia  teinture  de  savon  est  trop  élevé;  au  lieu  de 
l'alcool  à  85®  il  faut  employer  de  l'aloool  à  56%  dans  lequel  le 
savon  est  entièrement  soluble. 

La  Société  décide  le  renvoi  de  la  formule  à  la  commission. 

Le  Imimeni  êOBcnneuT  opÛÊeé  sera  fcnnuté  soinsît 

k.     gr. 

Fr.  LiBÎOKBt  savi^mens o,ioo' 

Teintare  4'opMm «...  S 

Le  Imiment  $avonneuxde  Jadelot  est  maintenu ^ur  la  propo- 
sition de  M.  Desnoix.  —  M.  Deschamps  fait  observer  qu'il  faut 
l)eaucoup  de  précautions  pour  préparer  ce  Uniment*  R  a  re- 
connu qu'en  substituant  le  savon  de  potasse,  savon  mon^  ati 
savon  de  soude,  savon  dur,  on  obtenait  un  mélange  qui  se  con- 
serve bien. 

La  formule  est  maintenue. 

Baume  Opodeldoch,  M.  SchaeufFMe  ne  reconnaît  pas  la  né- 
cessité de  distiller  la  dissolution  des  essences;  la  l>elle  qualité 
des  «ssences  et  la  pureté  de  l'ammoniaque  sont  les  meilleures 
conditions  pour  obtenir  un  baume  très-blanc.  M.  le  rapporteui: 
objecte  que  par  la  distillation  on  obtient  toujours  un  baume 
plus  blanc  et  plus  transparent. 

La  Société  décide  que  le  baume  Opodeldocb  sera  préparé 
par  siiiipte  dissolu  non  et  qu'il  sera  recommandé  d'employer 
des  essences  rectifiées  et  de  l'amoniaque  pure. 

La  séance  est  levée  à  quatre  beures  et  demie. 
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IMr$  ëér9Uée  à  M.  U  frétideni  i$  laSoeiiUdeph&mêeiê 
eaïuemami  Papplieaiùm  ib  la  miikodê  d$  déplaemÊieiU  à  la 
frépaii4m  dit  êrinêarei  aleoolique$. 

P«r  Bl*  BovuAf  • 

Monsieur  le  président^ 

Je  crois  deToir  me  dispenser  de  prendre  la  parole  dans  la  dis- 
cussion du  rapport  sur  les  teintures  alcocliquesi  Je  ne  puis, 
toutefois,  m'einpecber  de  soumettre  à  la  Société  quelques  ob- 
servaiions  propres  à  justifier  la  méthode  de  déplacement  tant 
dans  ses  applications  générales  que  dans  celles  qui  concernent 
les  teintures  en  particulier.  Je  le  dois  à  mon  amour  pour  Fart 
auquel  j'ai  consacré  ma  lie;  je  le  dois  à  la  mémoire  d'un  fils 
si  regretté,  Tictinie  de  la  science  qu'il  cultirait  déjà  arec  tant 
de  succès;  je  le  dois  pour  faire  triompher  la  yérité. 

D*abord,  je  m'adresse  à  M.  Schaeuifèlej  dont  l'honorabilité 
et  la  bonne  foi  sont  incontestables  ^  et  je  me  demande  pourquoi 
il  a  opéré  en  sens  inverse  des  prescriptions  et  comme  aurait  pu 
le  faire  un  passionné  détracteur.  Ce  praticien ,  en  effet,  prend 
les  substances  en  poudre  fine  et  les  fait  macérer  pendant  plu- 
sieurs jours  au  lieu  de  faire  couler  le  liquide  immédiatement. 
Ne  comprend-on  pas  que  le  magma  qui  se  forme  en  pareille  cir- 
oonsunce  rende  impraticable  le  déplacement  immédiat,  l'appli- 
cation rationnelle  de  la  méthode  et  son  résulut  eztemporané  ? 

M.  Schaeuffèle  obtient  plus  de  produit  que  par  la  macéra- 
tion,  à  laquelle,  pourtant,  il  donne  la  préférence. 

Que  signifle  le  dépAt  ultérieur  de  quelques  principes  enlevés 
aux  matières  en  traitement  par  l'alcool  7  Elles  sont  le  résultat  de 
ton  action  plus  énergique  et  sont  sans  inconvénient  pour  la  tein- 
ture* Nous  avons  déjà  présenté,  et  notre  confrère  Tuallart,  ce 
praticien  si  consdencieiiz ,  si  éclairé,  a  fourni  loi-oiéaie  à  ce 
sujet  les  justifications  tufisantes.  De  qum  d'ailleurs  sont  corn- 
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poses  ces  dépAts  qai  se  forment  toujours  au  fond  des  flacons  ? 
Ce  sont  des  sels,  des  matières  gommeuses  ou  albumineuses* 

M.  Desiioix,  plus  heureux  dans  ses  essais,  admet  au  moins 
l'application  de  la  méthode  pour  des  teintures  im portantes.  0 
nie,  toutefois,  la  facilité  du  déplaeemeni  de  Valcool  par  Teau^ 
c'est  une  kéréiie;  il  suffit  d*un  léger  sacrifice  d'alcool. 

M.  Paul  Blondeau  eât  opéré  conTeoablemetit  et  obtenu  un 
succès  complet^  s'il  se  fût  attaché  au  déplacement  convenable 
de  l'alcool  qui  est  retenu  par  capillarité  et  qui  mouille  la  sub* 
stance  en  traitement  :  alors  sa  conclusion  n'eût  pas  été  équi* 
Toque.  ' 

Quant  aux  obserTStions  critiques  de  M.  Adrian,  je  ne  puis 
ni  vériBer  ni  contredire  les  chiffres  qui  s'y  rapportent  i  ib 
n'ont  pas  d'importance  4  mon  point  de  Tue.  M.  Yuaflart  a  ré* 
pondu  dans  le  journal,  et  me  laisse  peu  de  chose  à  dire. 

J^arrive  à  M.  le  rapporteui^,  et  je  sais  d'avance  ce  qu'il  pense  : 
son  premier  rapport  me  semblait  un  manifeste  de  contradio* 
teur,  une  sorte  de  parti  pris  contre  Tapplication  de  la  méthode 
de  déplacement.  J'aime  mieux  croire  qu'il  y  a  eu  erreur,  faute 
de  l'avoir  bien  comprise,  de  la  part  des  meinbres  de  la  corn* 
mission  qui  l'ont  eipérimentée.  Pourquoi ,  pourtant,  n'avoir 
introduit  dans  cette  commission  ni  M.  Yuaflart,  ni  moi* 
même?  N'éiions-nous  pas  les  avocats  les  mieux  renseignés  dans 
k  cause? 

Il  ne  s'agît  pas,  comme  l'indique  quelque  part  M.  I>es* 
champs,  de  faire  macérer  les  poudres  dans  la  totalité  du  Téhi- 
cule  et  de  verser  le  tout  dans  l'appareil  au  bout  de  Tingt-quatro 
heures.  Ici  encore  la  méthode  est  dénaturée,  et  les  résultats 
obtenus  sont,  par  conséquent^  fautifs. 

Rien  n'eu  plus  simple,  srlon  notre  expression ,  que  de  moml^ 
1er  la  poudre;  elle  sera  saturée  du  liquide  lorsqu'elle  le  laissera 
couler  â  la  partie  inférieure  de  l'allonge.  Pour  bien  réussir,  il 
faut  verser  peu  à  peu,  à  de  courts  iotenralles^  la  quantité  de 
liquide  nécessaire. 

Je  cilerai  comme  ipéCMiMii  du  succès  de  la  méthode  de 
déplacement  bien  exécutée  en  quelques  heures,  les  teiatursa 
de  quinquina,  d'ipécaeuanba,  de  digitale,  de  ratanbia,  do 
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rëment.  Le  premier  contenait  une  assez  grande  quantité  d'faaile 
essentielle  déposée  au  fond  du  vase ,  IVau  distillée  surnageant 
inarquaitO,024  pour  100  :  j*ai  agite  fortement  ;  l*huile  essentielle 
s'eat  immédiatement  dissoute,  et  malgré  la  présence  d'une  grande 
quantité  d'essence  en  dissolution,  le  liquide  analysé  de  nouveav 
n'a  pas  indiqué  une  plusjgrande  quantité  d'acide.  Le  deuxième 
litre,  qui  contenait  aussi  de  l'huile  essentielle  quoique  en  moins 
grande  quantité,  a  été  traité  de  la  même  manière  que  le  précé- 
dent et  m'a  fourni  le  même  résultat. 

Se  ces  obserTStions  il  me  paraît  rationnel  de  conclure  t 

1*  Que  les  eaux  distillées-  de  laurier- cerise  et  d'amandes 
amères  constituent  des  préparations  dans  lesquelles  l'acide 
cyanhydrique  est  moins  facilement  altérable  qu'on  ne  le  croit 
généralement; 

2*  Que  la  saturation  plus  ou  moins  complète  d.e  Teau  distiQée 
ne  contribue  ni  à  la  conseryation  de  l'acide  cyanhydrique  ni  à 
son  altération  ; 

3^  Que  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  contenue  dans  l'eau 
distillée  de  laurier- cerise  n'est  pas  en  rapport  avec  la  quantité 
d'huile  essentielle  produite  à  la  distillation,  et  que  l'essence  qui 
se  trouve  dans  les  portions  d'eau  distillée  obtenues  laprès  qu'on 
a  retiré  un  poids  d'eau  égal  à  celui  des  feuilles  employées,  peut 
se  dissoudre  en  totalité  dans  l'eau  sans  y  introduire  une  quan- 
tité apréciable  d'acide  cyanhydrique. 


Chronique. 


Le  palais  des  Facultés  de  Nancy  vient  d'être  inauguré  en  pré- 
sence de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  de  M.  Du* 
mas.  A  cette  occasion,  notre  savant  et  laborieux  collègue 
M.  Nickiès  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  En 
lui  remettant  la  décoration  aux  applaudissements  de  ses  élèves 
et  d'une  nombreuse  assistance,  M.  Dumas,  son  ancien  maître^ 
lui  a,  d'une  voix  émue,  adressé  les  paroles  suivantes: 

«  A  l'époque  ou  vous  travailliez  dans  mon  laboratoire  ayec 
€  tant  de  zèle  et  d'ardeur,  où  bien  des  fois  vous  avez  deviné 


I 
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«  les  idëes  que  j^allais  éDoncer,  je  prévoyais  déjà  l'aTenir  qui 
«  TOUS  était  réservé;  mais  je  ne  ni'atiendais  pas  à  tous  remettre 
«  moi-inémé  cette  marque  de  haute  distiDction  dans  des  cir- 
«  ooDstanoes  aussi  heureuses  et  au  milieu  d'une  assemblée  aussi 
«  sympathique»  » 

'  a 
1^  I        ■    I        ■  I.  Il»  Tii  I  '    mjTtii      II   I 

Vitmt  MiittaU. 

Du  fueuê  vesiculoius  [chêne  marin,  laitue  mariné) ^  et  de  itm 

emploi  contre  Vobésité. 

.  Voici  comment  cette  substance  est  employée  par  M,  Du- 
chesne-DuparC;  qui  l'a  le  premier  préconisée. 

On  prépare  avec  le  fucus  une  décoction  à  saveur  piquante  et 
marécageuse  que  quelques  personnes  boivent  sans  répugnance, 
que  le  plus  grand  nombre  repoussent,  et  dont  on  peut  faire 
usage  entre  et  pendant  le  repas. 

Je  le  prescris  ordinairement  sous  forme  pilulaire.  Mes  pre- 
miers essais  ont  été  faits  avec  la  poudre*  Depuis  plus  d'un  an^ 
j'ai  du  lui  substituer  l'extrait  hydroalcoolique,  dont  j'obtiea^ 
des  résultats  plus  rapides  et  plus  réguliers.  Chaque  pilule  a 
xeofermé  jusqu'ici  0,05  d'extrait  ;  on  peut  sans  inconvénients 
la  tripler  et  même  au  delà. 

Ce  retnède  doit  être  pris  de  préférence  le  matin  à  jeun.  J'ai 
déjà  plusieurs  fois  constaté  que  les  personnes  qui  font  en  même 
temps  usage  de  la  décoction  et  des  pilules  obtiennent  un  ré- 
sultat favorable. 

La  dose  d'extrait  de  fucus  peut  s'élever  graduellement  jus- 
qu'à 3  et  4  grammes  par  jour  sans  le  moindre  inconvénient* 

L'emploi  du  fucus  ne  réclame  aucun  changement  dans  le 
régime  habituel.  J'ai  toujours  laissé  les  personnes  manger  au 
gré  de  leur  appétit,  et  à  part  l'abus  des  farineux,  de  la 
bière,  des  bains  prolongés,  d'une  vie  trop  sédentaire  qu'il  est 
toujours  convenable  d'éviter^  je  n'ai  jamais  imposé  de  priva- 
tions sérieuses. 

L'action  du  fucus  sur  l'économie  est  des  plus  faciles  à 
constater.  Après  quelque  temps  de  son  usage  on  se  sent  plus 

Jowm  iê  V\mm, «1 4e  CMm,3«sSrii.  T.  XUI. (Jaillst  1862.)  & 
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léger,  plus  Aiêpôs ,  reslomâo  foDctîontie  aYeo  pliw  ié  rapi- 
ditë^  et  llieure  des  repas  esc  plus  impatîeaiineiit  attendae.  Les 
flatuosités  diminuent^  pQîs  disparaissent  ches  oevs  qui  en 
ëprouYaient  habitueilettient.  Le  travail  de  la  digestion  cesse 
d'être  accompagné  de  l*aniinatioa  du  visage,  de  pMhitndei  de 
pesanteur  à  la  région  épigastrique,  de  bouffées  de  chaleur  vers 
la  tète.  Cette  apparence  de  surexcitation  organique  n'empêche 
pas  le  calme  du  système  nerveux. 

Ce  n'est  qu'après  deux  ou  trois  septénaires  que  l'on  com- 
mence à  observer  des  phénomènes  spéciaux  et  caractéristiques  ; 
les  urines  deviennent  généralement  plus  abondantes  -et  com- 
mencent à  offrir  à  leur  surface  une  couche  ou  pellicule 
Mire.  Cest  à  partir  de  ee  moment  qua  se  manifestent  les  pro- 
priétés fondantes  do  foe«S)  et  que  se  montrent  les  premiers 
lignes  d'amaigrissement»  Ce  résultat,  ^ne  oerlaÎM*  personnes 
attendent  avec  une  si  gvande  impatience,  se  prononce  dbaqne 
Jour  davantage,  et,  bien  que  variable  dans  tes  degrés^  il  n'a 
jamais  fait  défaut. 

Ces  différents  phénomènes  nous  montrent  donc  dans  le  fi$cus 
VetfetifoMS^  un  vériaUe  stimulant  des  facultés  absorbantes 
cont!entrant  principalement  son  action  sur  les  cellules  grais- 
asuses.  L'amaigrissement  qu'il  détermine  ne  se  produit  pas 
toujours  d'une  manière  uniforme;  je  l'ai  vu  se  limiter  k  cer- 
taines régions  isolées  qui  sont  presque  toujours  alors  celles  où 
le  tissu  graisseux  s^est  aeeumulé  avec  le  plus  d'abondance. 
Ainsi,  die<  l'un  c^est  la  poitrine,  chea  un  autre  l'abdomen, 
efaet  un  troisième  la  nuque  et  la  partie  supérienflo  des 
épaules. 

Mais  k  ratnaigrissemeut  ne  se  bornent  pas  les  propriétés  ré* 
snlutives  du  fucus.  Plusieurs  observations  me  semblent  dé- 
montrer qu'elles  pourraient  être  utilisées  dans  ceruins  caa 
d'infiltration  intra  ou  sous^cntanée ,  d'hydropisie  passive ,  de 
broncfaorrhée,  de  goutte  atonique,  compliquée  d'empàteiaaats 
articulaires^  etc. 

Gardons-nous,  toutefois,  d'anttciper  sur  les  résultats  tliéra'- 
peutiques  qui  sont  encore  du  domaine  de  l'avenir,  et  que  dea 
expériences  répétées  tt  auifiei  àfet  Pattention  la  |Aus  scrupu- 
leuse peuvent  sedes  démootrev  et  metttv  «u  Ctidéncê. 
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Qu'il  nous  gufBse  fioar  aujourd'hui  de  reoounaitre  dans  le 
fucus  un  fondant  d'une  incontestable  énergiei  dont  les  pro« 
priétés  thérapeutiques  avaient  échappé  jusqu'ici  à  l'attention 
des . observateurs  j  et  qui  sont  d'une  application  d'autant  plus 
précieuse  et  plus  facile  qu'elles  se  rencontrent  dans  une  planté 
fort  répandue,  à  notre  proximité  pour  touS|  peu  coûteuse  et 
d*un  emploi  d'autant  plus  commode  que  son  usage  ne  réclame 
aucunq  modification  dans  le  régime  ai  dans  les  habitudes* 

Beste  une  dernière  question^  celle  qui  a  trait  au  choix  du 
fucus.  Ce  choix  est  ici  de  la  plus  haute  importance  pour  la  &* 
délité  des  résultats  à  constater  dans  les  expériences  compara* 
tives.  JNotts  ^savons  que  le  fucm  vêsieuloÊUS  fait  partie 
d'une  famille  qui  compte  ses  yariétëi  par  centaines  )  que  beau- 
coup de  ces  espèces  sont  peu  actif  es  et  la  plupart  des  autres 
tout  à  fait  nulles  au  point  de  vue  thérapeutique;  Il  est  donc 
indispensable  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  earaeières  beti^ni* 
qoes  du  véritable  fucm  Vêsiculosui* 

L'oubli  de  ce  précepte  exposerait  à  des  déceptions  jour- 
nalières, et  c'est  pour  l'avoir  méconnu  que  j'ai  vu  plusieurs 
personnes  perdre  leur  temps  dans  de  longues  et  inutiles  eapé* 
riences» 

C'est  ainsi  qu^un  malade  qui  se  plaignait  d'avoir  pris  sans 
résultat,  pendant  plus  de  trois  mois»  de  notables  quantités  de 
fucus  qtie  je  lui  avais  prescrites^  m'apporta^  oomiue  ^euve  de 
son  assertioni  un  sac  de  vareoh  à  paillasse^  cemine  en  em* 
ploient  les  tapissiers.  Je  n'ignore  pas  la  difficulté  qu'on 
ëprojuye^  même  4  Paris,  à  se  procurer  le  /tieg^  vmeuhiusi  il 
n'a  été  plusieurs  fois  offert  sous  ce  nom  déni  dea  maMons  ju^ 
tement  renommées,  du  fucus  nioda$uSf  qui  est  loin  d*avoir  la 
niéoae  activité  et  qui  fournit  à  petaU  à  l'analyse  le  vii]fj;tièwe 
des  produits  qu'on  obtient  de  partiea  égales  de  /WçèM  vnieU* 
loius. 


Cammunicatian  du  doctimr  Qeitftoy  sur  ce  sujet.  —  L'au- 
teur a  expérimenté  cette  substance  sur  lui-«mâme.  U  a  fait  t-é- 
colter  dudit  fucus  a  Saint'-iylalo,  où  il  est  Uès^^bendaat,  et  en 
a  fait  confectionner  de  l'extrait  hydroakeeUQM»  Cet  extvaîl 
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est  hygrométrique;  c'est  pourquoi^  si  Ton  désire  l'administrer 
en  pilules,  il  convient  de  n'en  faire  préparer  qu'un  petit 
nombre  à  chaque  fois,  de  les  faire  arpenter  et  de  les  con- 
server au  milieu  d'une  grande  quantité  de  poudre  absorbante. 

«  Je  suis,  dit  M.  Godefroy,  âgé  de  cinquante-sept  ans,  j'ai 
1"\74  de  hauteur,  mes  os  sont  petits,  mon  obésité  siège 
principalement  au  ventre.  Le  6  mars,  avant  tout  traitement, 
je  pesais  76"^*,500.  A  partir  du  6  mars  j'ai  pris,  le  plus  exac- 
tement possible,  tous  les  jours  trois  pilules  contenant  chacune 
30  centigrammes  d'extrait  hydroalcooiique  de  fuctis  veiicu-^ 
losuif  la  première  à  six  heures  du  matin;  la  deuxième  â 
dix  heures  du  matin  et  la  troisième  à  cinq  heures  du  soir, 
au  commencement  de  chacun  de  mes  repas,  ne  changeant 
rien  du  reste  à  ma  manière  de  vivre. 

«  Sous  Tinfluenoe  de  ce  médicament,  mon  urine  est  devenue 
plus  abondante^  plus  colorée  et  plus  odorante  que  d'habitude. 
C'est,  du  reste,  le  seul  phénomène  que  j'aie  remarqué  pendant 
l'usage  de  ce  médicament. 

«  Le  10  avril,  ayant  pris  quatre-vingt-dix  pilules,  je  me  suis 
pesé  ;  j'avais  perdu  4^^,500. 

«  Du  10  au  20  avril ,  je  n'ai  pris  que  deux  pilules  par  jour  : 
une  4  six  heures  du  matin ,  et  l'autre  à  cinq  heures  du  soir.  A 
cette  époque,  j'en  ai  repris  trois  par  jour  .jusqu'au  18  mai, 
époque  où,  ayant  pris  quatre-vingt-dix  nouvelles  pilules,  je  me 
suis  pesé  de  nouveau  (ayant  soin  de  le  faire  à  la  même  heure  de 
la  journée  et  avec  les  mêmes  vêtements) ,  j'avais  encore  perdu 
1  kilogramme,  ne  pesant  plus  que  74  kilogrammes.  J'avais 
donc  perdu  du  6  mars  au  18  mai,  2^,ô00,  sans  avoir  rien 
changé  de  mon  régime  et  de  mes  habitudes,  sans  avoir 
éprouvé  aucune  gêne  de  l'usagede  ce  médicament,  d  {Revue  de 
thérapeuUque  médieo'-ckirurgieale.) 


Communication  mr  le  coca  ;  par  M.  le  D' Joseph  Feankl, 

à   Marienbad. 

Le  coca  est  une  plante  du  Pérou  depuis  longtemps  connue 
des  Espagnols.  Un  pharmacien  de  Tienne  ayant  reçu  du  cé- 
lèbre voyageur  Tschudi  une  certaine  quantité  de  cette  sub- 
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•tenœ^  en  a  donné  à  M.  Frankl,  x|ui  a  pu  ainsi  l'expërim^ter 
sur  lai-méme. 

On  appelle  coca  les  feuilles  desséchées  d^un  arbuste  améri- 
Gain  y  désigné  par  les  botanistes  sous  le  nom  d*erythroxylum 
coca,  Lamarcky  et  qui  ressemble  assez  à  notre  épine  noire 
{pruntiS  spinosa).  Les  feuilles  desséchées  sont  mâchées  comme 
le  bétel,  et  sont  un  yrai  régal  pour  les  Indiens  du  Pérou. 

Après  aroir  rapporté  les  opinions  des  voyageurs  et  des  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  ce  végétal,  M.  Frankl  raconte  ses 
propres  impressions  et  le  résultat  de  ses  observations  sur  l'usage 
du  coca  en  infusion  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Il  conclut 
que  le  coca  mérite  de  prendre  place  dans  nos  officines  et  doit 
être  considéré  comme  un  excellent  stomachique  qui  ne  produit 
aucune  excitation  du  système  nerveux  ni  de  l'appareil  circu- 
latoire* 


.    Notée  sur  le  coca  ;  par  M.  le  D'  Gh.  Hallke. 

Les  renseignements  que  renferment  ces  notes  sont  plus  dé« 
taillés  que  ceux  fournis  par  la  note  précédente.  Ils  nous  ap« 
prennent  qu'à  Tépoque  de  la  conquête  du  Pérou  par  les  Espa- 
gnols, l'usage  de  mâcher  du  coca  était  si  répandu^  que  la 
plante  remplaçait  l'argent  et  servait  aux  échanges  commer- 
ciaux. 

C'est  pendant  le  repos  du  corps  que  les  Indiens  mâchent 
leur  coca,  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée;  ils  deviennent^ 
par  l'usage  de  cette  plante,  indi£féréntB  à  tout  ce  qui  les  en- 
toure; ceux  qui  en  font  abus  ont  une  démarche  incertaine,  les 
lèvres  tremblantes  et  une  insensibilité  complète. 

Outre  cette  action,  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  des 
narcotiques,  le  coca  possède  deux  propriétés  particulières: 
il  diminue  la  sensation  de  la  faim  et  prévient  la  gène  de  la 
respiration  que  Ton  éprouve  en  gravissant  les  fnontagnes 
élevées.  Tschudi  en  recommande  l'usage  aux  marins  comme 
un  moyen  rafraîchissant  et  qui  combat  les  mauvais  effets 
des  aliments  salés.  On  a  remarqué  parmi  les  indiens  adonnés  au 
coca  l'absence  complète  d'affections  scrofuleuses  ou  cutanées 
et  une  parfaite  conservation  des  dents. 
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On  veomniaiMle  le  roca  fomnit  ttomacbiqua^  oahnaftt  «t 
nutritif  tout  à  la  fois,  et  on  le  regarde  comme  trèi^utile  dm»s 
le  cas  demattTaiM'digeftioiiy  ainii  que  dans  lea  oonslipationa, 
les  ooUques  et  las  phénomènes  hypocondriaques  qui  accana* 
pagneal  spu^epl  les  digestions  paresseuses. 

On  a  trouvé  dans  cette  plante  un  alcaloïde,  la  eqcalne,  qpi 
cristallise  en  petits  prismes  incolores  et  inodores^  sa  solution 
alcoolique  a  une  réaction  alcaline  et  une  saveur  amère  parti- 
culière ;  le  point  de  la  langue  qui  a  été  touché  devient  nomme 
insensible.  Ses  sels  cristallisent  difficilement  ;  rhydMohleralf 
est  celui  qui  cristallise  le  mipui  en*  fines  aiguilles. 

Les  feuilles  de  coca  se  rapprochent  dq  chanvre  en  produisant 
la  dilatation  ^e  l^  pupille  et  de  Topium  par  leur  mode  de  naiw 
cotisatian. 

On  estime  que  plus  de  dix  millions  d'hommes  font  usage  da 
coca  et  que  la  consommation  annuelle  s'élève  à  30  millions  de 
livres,  représentant  i\nç  spmiue  de  pr^  de  4Q  milUoxis  de  notre 
monnaie,  (Gazette  médicale.) 

Viola. 


an»  l'aelde  tép^htsillqiia  ataaeé^yhFéai  par  MM.  Wak- 
REN  Bi  LA  RuH  (T  MiiLLEa  (l).«<-*Cet  acide^  qui  a  olé  découvert 
par  11.  Giiillot  de  Strashaurg,  parmi  les  produite  dHaydatiaii 
de  l'esicnoe  de  térébenthine  obtenue  au  moyen  de  l'acide  aso- 
tique  faible^  vient  d'être  préparé  par  MM.  Warven  et  Muller 
en  oxydant  par  l'acide  exotique  certaios  liquides  rotivét  du 
goudron  de  Rangoon.  De  plus^  ils  ont  constaté  que  l'aeide 
inaoliniqiif  de  M*  Hoffmaun  est  identique  avec  loi^  et  qu'enfin 
il  est  isomère  de  Taoîde  naphtaliquo  dont  il  partage  la  for-> 
mule  C*«H»0«. 

L*aelde  téréphtalique  se  présente  en  poudre  blanebe  qui  est 
oristaUine  lorsqu'elle  s'eat  déposée  dans  une  diiaidution  alcaline 

(i)  Ziftschfi/ïfar  Chem.  und  Phatm.,  t.  IV,  p.  909. 
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Insoluble  dans  l'acide  acétique ,  l'ëtheret  le  chloroformât  Ta* 
cide  df  M*  C»Uli4  ne  disaçut  lans  al|ératioii  dans  Tncide  Aulfu- 
rique  même  à  chaud;  il  se  sépare  intact  iarsqu'on  fifiAt  Â  étOR-* 
dire  d'0»u« 

ies  téi^pbtaUte»  9Qiit  tous  loluble^  dan»  Veaun  mak  l'ai- 
qool  ne  les  diaaout  point  s  ceux  4  ha>e  de  baryte  ou  dç  PbauK  le 
présenteni  en  écaillb  criatalUu^,  lit  a^l  de  cuiTre  eal  bleu  p^( 
al  cristalUn. 

yacidf  (érépbtalique  s'étbérifie  facileineiiti  h  combinaispu 
^thyiiquc  «e  prêtante  en  cristaux  aewblablea  k  VnH^}  la  m^ 
thylique  constitue  de  belles  lanie»  cristaUinea  fMSiblea  au^dmilf 
de  100  degrés  et  se  sublimant  plus  aisément  qu'à  froid.  Plus 
fusible  est  la  combinaison  amylique  ;  elle  est  d'ailleurs  cristal- 

Jiaabla  en  écaiUea  na^récai ,  le  liquéfiant  dana  la  nwnt 

Étant  bibasique  Tacide  donne  lieu  &  dea  étbers  acides  qui 
ordinairement  ae  forment  jt  oàté  des  éthara  neutirea;  lea  pre«- 
miera  le  oompor^ent  comme  de  Téritablea  acide** 

K^ef^  un  mélange  d*acide  aaotique  al  d'acida  sulfqriquaupn 
obtient  de  Tacide  térépbuliqna  nitr^  C'«  (n«AaO^)0%aQlnbW 
4  cband  dana  Talrool  et  dans  Teau ,  al  ae  déppiant  dftna  oatta 

dernière  sous  la  forme  de  cboux^Oeury* 

Cet  acide  nitré  est  également  bibaaiqne  ;  il  forma  4^a  étheia 
orifi^lliaablea»  mais  qjii  diffèrent  des  préeéden^i  par  une  fusibi- 
lité plus  grande  et  une  plua  grande  fiflubiUté  d^n»  l'alcool» 

Au  con^cl  def  agents  rédupteura,  ce%  aqid^  nitr^  ^  trana- 
fprm?  en  C^^  l^  A^O^  qni  a  de  rani^logîe  i^yec  le  fuçr^  de  gélar 
tine;  ce  aont  de»  .prismes  jayn^»  aolublfa  dani  l>au  j  l'alcQpl, 
l'éiber  et  1^  chloroforme  »  e(  auaoepublea  dp  former  avec  laa 
acides,  aupsi  bien  qu'avep  1^  ba^ea»  dei  Gombinaitpna  d^fipipat 
eriftallisabWaj  dont  lei  premièffa  sp  distinguant  p^r  URP  fluo- 
rescence remarquable  I  tandia  que  lea  çombinalapn*  avep  Ipa 
ncidea  ipnt  complètement  dénuépa  de  oça  propriété  optiqu^a* 

Gp  glycoçolle  térépbtaliqne,  que  lea  auteura  appellent  ^ç\^ 
oxy térépbUlamiqup ,  eat  ^uaçeptible  de.  s'étbérifier  ;  )^s  étbera 
ont  été  préparés  par  réduction  des  composés  correspondants  de 
Tacide  nitrotérépbtaliqup. 

L'éthev  é^bylîque  conatitup  de  beaux  eriatoux  }aun^  aam- 
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blables  à  l'azotate  d'nrane ,  ses  diatolutioiM  sont  fortement  fluo- 
rescentetr. 

Le  méthylique  se  prë<ente  également  en  beaux  crisUux ,  so- 
lubies  dans  l'alcool  chaud. 

Les  deux  ëthers  sont  de  véritables  bases  salifiables;  ils  sont 
aisément  décomposés  par  l'acide  azoteux  et  donnent  lieu  A  une 
série  de  produits  rappelant  certains  dérivés  de  Tacide  benzami- 
que,  entre  autres  à  de  l'acide  oxytérépthaliqueO^l^^  O"  (en  fai- 
sant arriver  de  l'acide  azoteux  dans  la  dissolution  aqueuse  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  étliers).  Cet  acide  donne  lieu  à  des  éthers. 
neutres  et  à  des  sels  cristallisables  moins  solubles  que  ne  lesonC 
les  téréphtalates  correspondants. 


8nr  ranthracène;  par  M.  ândbrson  (1). — L'antbraoène  ou 
paranaphtatine  a  été  découverte  par  MM.  Dumas  et  Laurent^ 
à  une  époque  (1832)  où  les  hydrocarbures  du  goudron  n'a- 
vaient pas  encore  l'importance  qu'ils  ont  acquise  depuis.  Ils 
l'ont  trouvée  dans  les  produits  ultimes  de  la  distillation  sèche 
du  goudron  de  houille,  l'ont  analysée^  ont  examiné  quelques- 
uns  de  ses  produits  de  décomposition,  et  M.  Dumas  en  a  même 
déterminé  la  densité  de  vapeur  (2). 

Cet  hydrocarbure  a  été  complètement  négligé  depuis  lors. 
M.  Anderson  vient  d'en  reprendre  Fétude,  et,  en  confirmant 
les  principaux  résultats  obtenus  par  MM.  Dumas  et  Laurent,  a 
ajouté  une  série  de  faits  nombreux,  dont  l'un  des  principaux 
est,  sans  doute,  que  l'anthracène  est  cet  hydrocarbure  même 
que  M.*Fri(zsche  a  eu  entre  ses  mains  en  1857,  et  avec  lequel 
il  a  obtenu  une  de  ces  combinaisons  picriques  si  intéressantes 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  t.  XXXIY  de  ce  journal. 

D'après  ces  chimistes,  l'anthracène  a  pour  formule  C*'  H*^. 
A  l'état  pur,  elle  est  inodore  insipide  et  se  présente  en  lamelles 
incolores;  peu  soluble  dans  l'alcool,  elle  se  dissout  généralement 
dans  l'éther,  la  benzine,  les  huiles  essentielles  ;  fusible  à  213*  G., 
elle  se  volatilise  sans  décomposition  à  une  température  plus 

(l)  Annal,  der  Chem.  und  Phnrm.,  t.  CXXII,  p.  agS. 

(a)  Damas.  Traité  dt  ekimU  appliqué  aux  aru,  t.  Y^  p.  648. 
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élevée^  rétku  à  Taelion  des  aioalis,  fiurme  areo  l'acide  siUfu- 
rique  un  composé  copule ,  et  n'offre  aucune  résistance  à  l'acide 
azotique. 

Sa  purification  est  difl^cile;  constamment  souillée  de  naphta- 
line, d'une  substance  huileuse  ainsi  que  d'une  matière  colo- 
rante verte,  elle  n*a  pu  éire  isolée  que  par  des  distillations 
fractionnées.  Les  premiers  produits  consistent  en  naphtaline  et 
en  substance  huileuse,  ce  qui  passe  ensuite  est  plus  ou  moins 
coloré  ;  le  résidu  est  d'un  vert  foncé  ;  c'est  cette  matière  verte 
qu'on  élimine  par  des  distillations  réitérées ,  et  à  l'aide  de  plu- 
sieurs cristallisations  dans  la  benzine. 

Suit  maintenant  la  description  de  quelques  composés  nitrés 
et  chlorés  qui  rappellent  les  composés  déjà  décrits  par  Lau- 
rent sous  les  noms  d'anthracénêse,  d'anêhraeénose^  d'anlArocé- 
niise  (1). 

Au  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  toutefois  un  corps 
nouveau ,  Voa:afUhr€u:éne  y  C'^  H*  O^,  cristallisant  en  aiguilles 
soyeuses  rouge  clair.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  Thydro- 
carbure  pendant  plusieurs  jours  avec  de  l'acide  azotique  de 
1,2  de  densité.  On  purifie  en  faisant  cristalliser  dans  l'alcool 
ou  dans  la  benzine  qui  dissout  Poxanthracène  plus  aisément 
que  ne  le  fait  l'alcool.  L'acide  azotique  de  1,4  et  bouillant  la 
dissout  également,  et  l'abandonne,  intacte,  par  le  refroidis- 
sement. A  froid,  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge;  en  ajoutant  de  l'eau,  on  sépare  Tozanthra- 
cène  non  altérée. 

€e  composé  est  volatil  et  se  sublime  en  aiguilles  ;  il  peut  être 
distillé,  impunément,  sur  de  la  chaux  vive. 

Il  est  à  l'anthracèoe  ce  que  lebenzile  est  au  stilbène  de  Lau- 
rent: 

AnthraoèneC«H«*  Stilbène  C»  H» 

OKaathracéne  G»  H>0^         Beusile  C^  W O* 


(i)  Poar  cette  nomenclatare  V.  Laurent,  Méthode  de  chimie,  p.  4^i 
Gerhardt,  Traité  de  chimie  organique,  t.  III,  p.  4^i* 
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ffNparatioa  teollt  !•  réthyluiiBlBt  «t  a»  ta  méifcy 

lamanlae  ;  par  M.  Camt  Lia  (1).— Maintenant  que  la  mëiby^ 
lammine  et  ses  congënères  sont  sur  le  point  de  recevoir  un  grand 
dëbouclié  industriel^  si,  comme  on  l'anure,  oet  bases  Tçlatiles 
sont  employées  k  la  fabrication  de  la  glace  aa  lieu  et  place  de 
l'ammoniaque  (  Campim  rendus  de  F  Académie  des  edeneee^  9  juin 
1869,  p.  1188),  le  procédé  de  préparation  que  H.  Caiey  Lea 
▼ient  de  faire  connaître  arrive  fort  à  propos. 

Il  consiste  à  faire  réagir  tout  simplement  de  l'aaotate  de  rnë* 
thyle  sur  de  l'ammoniaque  ;  on  opère  dans  un  ballon  à  fond 
convexe  que  l'on  remplit  au  tiers,  avec  un  mélange  formé  de 
14  volumes  d'éther  méthyl--aiotique  et  de  15  volumes  d'am- 
moniaque en  dissolution  concentrée  au  roaiimum.  Au  bout  de 
sept  Jours  Téther  a  complètement  disparu  et  la  réaetion  eat  1er* 
minée }  elle  peut  même  Tétre  plus  t^t  si  l'on  agite  de  temps  k 
autre  et  si ,  dis  le  second  jour,  on  fait  intervenir  une  tempéra- 
ture de  50"  C. 

La  dissolution  contient  de  l'ammoniaque ,  de  la  méthylam* 
mine  et  d'autres  bases  méthylées  dont  la  séparation  est  diffioile 
&  opérer.  M.  Lea  y  arrive  de  la  manière  suivante  i  Après  avoir 
rectifié  sur  de  la  chaux  vive,  le  produit  du  traitement  de  l'étfaer 
méthylaxotique  par  Pammoniaque,  on  neutralise  par  de  l'adde 
oxalique  le  produit  de  ki  distillation  et  on  le  convertit  ainsi  en 
oxalate  d'ammoniaque,  de  mé(hy lammine  de  di-et  de  trimétby« 
lammine  ;  on  évapore  au  bain-marie  et  Ton  fait  bouillir  le  résidu 
pendant  cinq  minutes  avec  beaucoup  d'alcool  a  42  B«,  puis, 
après  avoir  laissé  refroidir  et  reposer  pendant  quelques  heures, 
on  filtre,  afin  de  séparer  l'oialate  d'ammoniaque  qui  ne  s'est 
pas  dissous.  A  l'évaporation  k  une  chaleur  douce,  le  liquide  se 
sépare  en  deux  couches,  dont  l'inférieure  ne  tarde  pas  k  cristaU 
liser.  La  méthylammine  reste  presque  entièrement  dans  les  eaux 
mères  à  l'état  d'oxaUte  ;  on  la  purifie  par  un  nouveau  traite- 
ment. 

L'oxalate  de  méthyUmmiiie  se  présente  alors  en  lames 
nacrées  (2)  ;  on  les  fait  bouillir  trois  ou  quatre  fo^s  avec  dç 

(i)  SiUiman*t  American  Journal  ofSciencety  t.  XXXIII*  p*  327  et  p.  366. 
(-i)  Ppar  la  forme  cristalline  de  cet  oxalate  ainsi  que  de  )  oialate  d'é- 
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IWcoôl  ahiôltt^'Ott  un  mélange  de  oelui-d  et  de  Tëther»  ayant 
floln  de  laM9er*refreîdlr  entre  cbac^ue  ëbulUtion.  L'oxalate  qui 
criatallise  alors  est  chlnuiqnement  por.  On  peut  en  sëparer  la 
base  par  distillatien  avec  un  alcali  ;  mais^  comme  cette  opéra- 
tion est  rendue  très-difficile  à  cause  des  soubresauts  qui  se  pro- 
duisent, il  Tant  mieux  déoomposer  le  sel  par  de  Tazotate  de  ba- 
ryte eu  du  chlorure  de  barlum,  en  laissant  réagir  pendant  un 
jour  ;  on  filtre  ensuite,  on  évapore  et  Ton  distille  arec  un  alcali 
fixe^  ayant  soin  de  reccToir  les  vapeurs  de  mëthylammine  dans 
un  récipient  convenablement  refroidi. 


Béactifa  de  l'acide  asotenz  et  des  axotltea,—  Reotaer- 
Phe  tf#  l'mMt  MOliqna^  par  M.  SfiHOiiBiiii  (1).  «-.  L'aeide 
ai(9teii)s  çu  i'ftpide  bypoaaotîque  mélangé  d'aau  csnitiiue  un 
ag^nt  d'QvydaU^R  |4ua  puissant  que  im  l'est  l'acide  aiQtU|«e 
aqueui^  ;  le  premier  agit  sur  des  substaneea  que  l'aenU  «aelifiiie 
respeotf  oomplé^ment  i  de  ce  nombre  l'iedure  de  potassium  dont 
M»  ScbfBnbein  propooe  remploi  préoisément  comme  earaotère 
disti«ic(if  d^  HKotltea,  Do  l'eau  eoutenant  1/10,000  d'acide  as»- 
teux  e^^  instaiiianément  oolprée  en  bleu ,  au  eonUict  d'un  peii 
d^empQîs  d'amidon  contenant  de  Viodnre  de  potaitium.  Avec 
1/100,000,  la  oolovation  ne  io  produit  qu'uve^  le  concours  de 
quelqiies  goi|ttea  d'<icide  suif urique.  Dans  ce  cas ,  la  réaolion 

est  encore  sensible  à  un  millionième. 

Il  est  bien  entendu  que  l'iodure  employé  doit  être  eaempt 
d'acide  indique  on  d'fiolde  bromique. 

|je  Qième  réactif  peut  servir  s  reoonnattre  la  présence  de  l'a- 
cide ai»Uque  pu  d'un  aïoiate.  Ou  voit  que  cet  aeide  n'altère 
pas  riodure  de  potassium,  même  quand  il  eit  employé  à  Tét^t 
çonceutfé  ;  il  est  dope  ^ima^  ^ciion  «ur  l'empois  d'amidon  induré; 
mai3  pour  pçu  qu'un  liquida  pareil  i  même  étepdu  de  beaucoup 


■yffr^^'B  ■•"     '     I      iiiiiii^in >ini.*ni. 


thylamraine,  V.  notre  mémoire  dans  Compte  rendu  des  travaux  de  cM- 
mie  de  Lavreut  et  Gerhardt,  année  1849. 

J.  K. 
(i)  Zeitsehrift  fur  nnalytische  Ckemie,  t.  I,  p.  ]3  ;  Voir  satli  an  précé- 
dent article,  t.  XLI,  p,  43i. 
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d'eau 9  soit  agité  avec  une  tige  en  une  ou  en  cadmium^  la 
coloration  bleue  apparaît  par  suite  de  la  réduction  de  l'acide 
azotique  en  acide  azoteux.  De  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique 
bleuit  ainsi  l'iodure  d*amidon  au  bout  de  quelques  secondes  , 
alors  qu'elle  ne  renferme  qu'un  centième  d'azotate  de  potasse. 
La  réduction  de  l'acide  azotique  par  le  zinc  peut  être  effec- 
tuée même  sans  le  concours  de  l'acide^  sulfurique.  Si  l'on  agite 
avec  des  copeaux  de  zinc  amalgamé  l'eau  contenant  1/10^000 
de  salpêtre^  que  l'on  filtre  ensuite  et  aiguise  avec  de  L'acidie 
sulfurique ,  le  liquide  obtenu  bleuit  aussitôt  Fempois  ioduré. 
La  réduction  se  fait  encore  mieux,  si^  au  préalable^  on  a  cbauiTé 
pendant  quelque  temps. 


Présence  des  asotitea  dans  les  eauc  minérales  ;  par 
M.  Lersch  (l).  —  aor  le  dosa^  dn  soQft*e  des  eanz  mi- 
nérales; par  le  même  (2).  —  8nr  le  dosa^r^  ^^  matières 
ori^aniiiaes  dans  l'ean  ;  par  M.  Frësënius  (3).  —  Guidé  par 
les  faits  déjà  constatés  par  M.  Scfaœobein  au  sujet  de  la  diffusion 
de  l'acide  azoteux  (  ce  journal,  t.  XL,  p.  148  ;  t.  XLI  p.  431], 
IL  Lerch  a  recherché  cet  acide  dans  l'eau  thermale  deBurtscheid 
près  d'Aix-la-Chapelle,  se  servant  pour  cela  du  réactif  préconisé 
par  M.  Schœnbein  (loc.  ctï.,  t  XL]^  et  a  remarqué  qu'une  eau 
minérale  longtemps  conservée  peut  contenir  des  azotites ,  alors 
même  qu'elle  en  parait  exempte  au  moment  où  elle  sort  de 
terre. 

Les  proportions  employées  par  lui  sont  en  général  :  deux 
gouttes  d'amidon  ioduré  d'après  M.  Schœnbein  (  Y.  le  précé- 
dent article  ),  6— -8  gouttes  d'acide  sulfurique  étendu,  le  tout 
mis  dans  une  quantité  d'eau  minérale  qui  varie  depuis  quelques 
gouttes  jusqu'à  10^. 

Le  produit  de  la  distillation  de  cette  eau  minérale  est  exempt 
d'acide  azoteux  ;  mais  il  en  contient  lorsqu'on  a  ajouté ,  avant 
la  distillation,  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  à  l'eau  mi- 
nérale. 

(i)  Zeiuehri/t/ûr  aiuUxtitcke  Chemie^  t.  I,  p.  344* 
(a)  Ibid.,  p.  94^* 
(3)  Ibid.,  p.  a47. 
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M.  Lersch  a  également  reconnu  que  l'eau  minérale  de  Carls- 
bad  ainsi  que  celle  de  Kissingen  est  exempte  d'azotite^  même 
quand  elle  a  été  conservée  pendant  une  année. 

Dans  sa  pensée  que  l'hydrogène  sulfuré  pourrait  empêcher  la 
réaction  des  azotites^  ou  du  moins  la  troubler  M.  Lersch, 
désulfure  préalablement  Feau  minérale  arec  un  peu  de  sulfate 
d'argent.  M.  Frésénius  fait  remarquer  que  cette  précaution  n'est 
bonne  à  prendre  que  lorsque  l'eau  minérale  a  été  préalablement 
acidulée  par  un  acide  autre  qUe  Tacide  carbonique;  il  s'est  assuré 
<}ue  la  présence  des  sulfures  alcalins  ou  de  l'acide  sulfhydrique 
n'entrave  en  rien  la  réaction  de  l'iodure  sur  Tazotite. 

Il  en  est  autrement  quand  ces  eaux  contiennent  des  matières 
organiques.  Nous  avons  précédemment  traité  cette  question 
(  ce  journal ,  t.  XXXIX,  p.  77  ) ,  et  fait  voir  que  ces  matières 
peuvent  être  dosées  par  réduction  au  moyen  du  permanganate 
de  potasse.  Si  l'on  emploie  celui-ci  à  l'état  acidulé,  et  que  le 
liquide  renferme  tant  soit  peut  d'azotite^  il  peut  y  avoir  une 
cause  d'erreur  provenant  de  ce  que  l'acide  libre  déplace  l'acide 
azoteux  qui,  comme  on  sait,  réduit  le  caméléon. 

Cette  réduction  peut  avoir  lieu  même  avec  des  liquides  neutres 
lorsqu'ils  contiennent  un  sel  à  base  d'ammonium. 

La  présence  des  azotites  de  même  que  celle  4e  l'ammoniaque 
dans  les  eaux ,  dont  on  veut  doser  les  matières  organiques^ 
constitue  donc  une  source  d'erreurs  inattendues. 


ftnr  las  valérianatet  usités  en  médediie;  par  M.  Lan* 
DERRR.  —  M.  Landerer  trouve  que,  sous  le  rapport  thérapeu* 
tique,  l'acide  valérique  artificiel  ne  vaut  pas  celui  que  l'on  pré- 
pare avec  la  racine  de  valériane;  il  engage  les  médecins  à  ne 
prescrire  que  de  ce  dernier  (1). 

(1)  La  différence  entre  ces  deax  acides  tient  rraisemblablemeot  a  an 
phénomène  d*isoniérie  du  même  ordre  qae  celai  qui  dittingae  Tacide 
métacétiqne  de  l'acide  batyrô-acétiqiae  on  la  propylammine  de  la  tri- 
méthylammine.  J*  ^« 
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Aolloii  de  TasotaU  de  «onde  rar  le  enlftire  de  eodlvm 
â  diverses  températares  ;  par  M.  Pauu  (1).  —  Traitement 
des  eattjc  mères  des  fabriqués  de  sonde;  par  le  même  (2). 
—  Les  eaux  mères  des  fabriques  de  soude^  d'après  le  procédé 
Leblanc,  contiennent^  comme  on  sait,  de  notables  proportions 
de  soude  caustique  (3),  de  sulfure  de  sodium  ^  d'hyposulfite  et 
de  cyanure  de  sodium ,  dont  on  a  souvent  cherché  à  tirer 
parti.  M.  Paul!  s^en  débarrasse  au  moyen  de  Tazotate  de  soudei 
lequel  donne  lieu  à  des  produits  variant  avec  la  température,  A 
138-143''  C.^  le  sulfure  de  sodium  se  transforme  en  sulfate 
tandis  que  iWtaie  se  réduit  en  azotite  ;  â  154'' C,  au  contraire, 
il  se  dégage  de  ^ammoniaque  en  abondance  que  Ton  recueille 
en  rattachant  à  la  chaudière  évaporatoire  une  touf  d'absorption 
alimentée  d*eau  ou  d'acide  affaibli. 

Le  dégagement  d'ammoniaque  s'explique  par  Téquaiiou  i 
^Na  S  +  tfAO,  AzO*  +  4  HO  »  a  NaO  SO*  +  RaO  Ë0+  ki  VLK 

A  une  température  fort  supérieure  à  154''  G.j  il  se  déreleppe 
au  contraire  dei'aaotes 

SNaS  +  4R(^OAsO»4-4t!Odsâl!taOS0  4-4RaOHO  +  4N. 

Dans  tous  les  cas,  on  évapore  dans  des  chaudières  en  fer  et 
on  lessive  convenablementt 

Si ,  au  lieu  de  se  borner  à  évaporer,  on  pousse  la  chaleur  jus* 
qu'à  produire  la  fusion,  les  cyanures  se  décomposent  à  leur 
tour,  de  Tazote  se  dégage,  et  en  même  temps  il  se  sépare  du 
graphite,  ainsi  que  de  Toxyde  de  fer  par  oxydation  du  fer- 
rocyanure. 

Cette  séparation  de  graphite  est  surtout  remarquable  quand 
on  n'ajoute  l'azetate  de  soude  qu'après  que  le  produit  des  eaux 
mères  a  été  chau£fé  au  rouge.  Le  graphite  s'accumule  à  la  sur- 
face et  constitue  une  poudre  tendre  et  brillante  lorsqu'il  a  été 


vmtÊÊàmmmÊm^mmami^mmÊmm 


(i)  Lonéon  Journ.  ofartt^  ift&,  p.  |63. 
(a) />AiiMO|»A.  MaguM,,  i86i,  p.  54 1. 

(3)  Cette  question  a  déjà  été  traitée  plni  haut  à  propos  d'un  travail  de 
M.Ordway  (ce  joamali  t.  XXXVI,  p.  77). 
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laTé  à  l'eau  acidulée.  U  va  Mtat  dire  qu'il  diipalraU  au  contact 
de  U  Boude  en  fusion  (1). 


But  rojdsteiid»  probable  d'an  nanveau  «orpft  eiaiple 
dans  des  mlaeraia  d»  plattna  ;  par  M.  Ghandjlbr.(2).  —  Ce 
nouveau  corps  simple,  si  tant  est  qu'il  eiistci  a  été  reiioontré  dans 
du  minerai  de  piatide  originaire  de  Bogue  River  (Orégon).  Il 
est  soluble  dans  l'acide  cblorfaydrique  et  l'acide  nitrique^  préci- 
pitable  en  brun  par  l'acide  sulfbydrique  |  le  linc  le  déplace  de 
ses  combinaisons  en  donnant  lieu  à  un  métal  blanc^  malléable, 
rappelant  l'étain. 

Cependant  le  protochlorure  du  métal  présumé  nouveau^  ne 
précipite  pas  le  bichlorure  de  mercure^  de  plus  il  est  bien 
moins  soluble  dans  l'eau  que  ne  Test  le  protochlorure  d'étain. 

Des  résultats  analogues  ont  été  obtenus  par  M.  Genth  en 
1852  (3)  avec  des  grains  métalliques  détachés  d'une  pépite 
d'or  de  la  Californie.  Avec  de  l'acide  chlorhydrique  aqueux^  ce 
métal  dégage  de  Thydrogène.  tl  est  très-fusible  et  se  recouvre 
facilement  d*une  couche  d'oxyde.  Avec  le  borax  et  au  chalu- 
meau, il  donne  une  perle  incolore  devenant  opaline  par  le  refroi- 
dissement. 

Ces  grains  métalliques  contenaient  en  outre  ;  de  Tor^  du  pla- 
tine ^  de  l'iridium,  un  peu  de  rhodium^  de  palladium  et  6^66 
pour  100  de  fer. 

(i)  On  retnfltqii«rfl  que  dtns  eette  eipërience,  le  graphite  se  sépare  à 
une  température  de  beataeotip  infétieat-e  a  celle  â  laqaeile  cette  variété 
de  carbone  se  prodait  datii  les  hatits  fonmeaUx  ;  que  de  plus ,  lé  fer  se 
précipite  à  l'état  oxydé  alprs  qae  le  carbone  demeure  intact  ;  de  ces 
faits  i'anteor  croit  pouvoir  tirer  la  conclnsioaqne»  dans  lescyanares,  le 
charbon  se  tronve  sous  la  forme  grmphitoïde. 

L^oiydation  du  fer  dans  ces  citoomstaotes  n'est  pourtant  pas  ii  sur- 
prenante^ puisqu'elle  se  produit  en  présence  de  Veau^  et  sons  l'influence 
de  la  chaleur  roage.  Jt  N. 

(a)  SiUimans  American  Journ,  of  science  and  arts,  t.  XXXIII,  p.  35l 

(3)  Ibid.,  t.  XV,  p.  a46. 
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Traitement  d«t  soorias  d'afllnafir^;  par  M.  Lang  (i).-- 
Les  scories  qui  provienneDt  de  Taffinage  du  fer  et  du  traite- 
ment de  l'acier»  ont  été  peu  utilisées  jusqu'à  ce  jour,  bien 
qu'elles  soient  très-riches  en  métal.  Le  procédé  de  M.  Lang 
permet  d'en  tirer  parti.  Il  consiste  d'abord  à  opérer  un  mé- 
lange intime  avec  la  scorie  réduite  en  fragments  de  la  grosseur 
d'une  leptille ,  le  charbon  et  la  chaux  servant  de  fondant  A 
cette  dernière  préalablement  éteinte  et  réduite  en  bouillie,  on 
incorpore  le  mélange  de  scorie  et  de  poussier  de  charbon,  on 
fait  sécher  en  tas,  puis  on  réduit  en  morceaux  de  la  grosseur 
du  poing. 

Le  charbon  à  employer  peut  consister  soit  en  escarbilles ,  soit 
en  menu  de  coke,  de  tourbe  ou  de  lignite;  pour  les  premières 
le  dosage  est  le  suivant  : 

Scories 66  p. 

Chaax  vive aa 

Escarbilles •  .  .  •    la  p. 

La  réaction  se  passe  dans  un  haut  fourneau.  L'établissement 
de  Store  dans  la  Styrie,  où  ces  essais  ont  eu  lieu,  peut  produire 
annuellement  6  à  8,000  quintaux  métriques  de  fer  brut  avec 
les  scories  dont  il  vient  d'être  parlé. 

A  Missling^  le  rendement  hebdomadaire  est  de  200  quintanx 
métriques  de  fer  spéculaire,  de  fonte  blanche  et  de  fonte 
truitée. 

Yoici  les  résultats  de  l'analyse  de  ces  différentes  qualités  de 
fer  : 

FonUipéeal.  FoDtetratU«.   F.  blMOh*.     F.  frift. 
Fer 94,o3         95,3a         96,88        99,60 

Charbon  (comb.  chiin.)*   •  5,i4  3,5o  a,4oï  5^ 

Charbon  libre 0,00  0,00  0,00 1  ' 

Si 0,40  0,6a  o,5o  a,46 

Ph. o,3a  o,a7  o,aa  0,11 

S trace  trace  trace  0,06 

Mn • 0,00  o»oo  trace  trace 

J.  NiCKLtS. 

~~ I  I  I  lllll  1  H«       Il  II  1 

(1)  /oiir/i.  prdkt.  Chêmie,  t.  LXXXV»  p.  389. 
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De  l'existence  éCun  nouveau  métal,  le  thallium. 

Par  M.  A.  Lamt. 

En  examinant,  il  y  a  trois  mois^  arec  l'appareil  de  MM.  Kirch- 
hoff  et  Bunsen  pour  l'analyse  spectrale,  un  échantillon  de 
sélénium  extrait  par  mon  beau-frère,  M.  Fréd.  Rulilmann^ 
des  boues  des  chambres  où  l'on  fabrique  l'acide  sulfurique  par 
la  combustion  des  pyrites^  j'aperçus  une  raie  verte,  nettement 
tranchée ,  qui  ne  m'était  apparue  dans  aucun  des  nombreux 
corps  simples  ou  composés  minéraux  que  j'avais  étudiés.  J'i- 
gnorais alors  qu'un  chimiste  anglais,  M.  W.  Grookcs,  avait 
non-seulement  découvert  la  même  raie  verte  dans  des  circon- 
stances à  peu  près  analogues,  mais  avait  donné  le  nom  de 
thallium  à  l'élément  nouveau,  du  nom  grec  daXXoc^ou  du  latin 
thalluSj  fréquemment  employé  pour  exprimer  la  riche  teinte 
d'une  végétation  jeune  et  vigoureuse.  Avec  une  grande  saga- 
cité, M.  Crookes  avait  indiqué  quelques-unes  des  réactions  de 
l'élément  qu'il  considérait  comme  un  métalloïde  appartenant 
probablement  au  groupe  du  soufre,  mais  la  petite  quantité  de 
matière  sur  laquelle  il  avait  opéré  ne  lui  avait  pas  permis  d'i- 
soler cet  élément  et  de  reconnaître  sa  véritable  nature. 

De  notre  côté ,  nous  avons  essayé  d'isoler  le  nouveau  corps 
en  allant  le  chercher  dans  les  boues  des  chambres  de  plomb , 
d'où  avait  été  extrait  le  sélénium  qui  nous  avait  donné  au  spec- 
troscope  la  ligne  verte  caractéristique.  Cest  celte  ligne  qui  nous 
a  naturellement  servi  de  guide  dans  nos  recherches  et  qui  nous 
a  permis  d'arriver  à  la  préparation  de  composés  cristallins  par- 
faitement définis,  d'où  nous  avons  pu  retirer  le  thallium ,  la 
première  fois  avec  le  secours  de  la  pile  électrique. 

Propriétés  du  thallium.  —  Le  thallium  pressente  tous  les  ca- 
ractères d'un  véritable  métal ,  et  par  la  plupart  de  ses  propriétés 
physiques  se  rapproche  beaucoup  du  plomb.  Un  peu  moins 
blanc  que  l'argent,  il  est  doué  d'un  vif  éclat  méullique  dans 
une  coupure  fraîche.  Il  parait  jaunâtre  lorsqu'on  le  frotte 
contre  un  corps  dur;  mais  cette  teinte  est  due  sans  doute  à  une 
oxydation  ,  car  le  méul  qui  vient  d'être  précipité  par  la  pile 
/otirfi.(f«PAanii.<ld0CA«8i.3«8ÉRiB.T.XLU.(Août  1867.)  6 
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d'unt  dissolution  aqueuse,  ou  fondu  dans  un  courant  d'hy- 
drogène, est  blanc  avec  une  nuance  gris  bleuâtre  qui  rappelle 
Taluniiniuin. 

Le  thallium  est  très-mou»  trèf^nudléable  ;  il  peut  être  rayé 
par  l'ongle  et  coupé  facilement  au  couteau.  Il  tache  le  papier 
en  laissant  une  trace  à  reflets  jaunes.  Sa  densité  (11|9)  est  un 
peu  supérieure  à  celle  du  plomb.  li  fond  â  290*,  et  se  voIatîTise 
au  rouge.  Enfin  le  thallium  aune  grande  tendance  à  cristalliser, 
car  les  lingots  obtenus  par  Ta  fusion  font  entendre  le  cri  de  Té- 
tain  quand  on  les  plie.  Mais  la  propriété  par  excellence  du 
thallium,  celle  qui,  d'après  les  beaux  travaux  de  MM.  Kirch- 
hoff  et  Bunsen,  caractérise  Télément  métallique,  celle  qui  a 
amené  sa  découverte,  c'est  la  faculté  qu'il  possède  de  donner  & 
la  flamme  pâle  du  gaz  une  coloration  verte  d\ine  grande  ri- 
chesse, et,  dans  le  spectre  de  cette  flamme,  une  raie  verte  uni- 
que^ aussi  isolée,  aussi  nettement  tranchée  que  la  raie  jaune  du 
sodium  ou  la  raie  rouge  du  lithium.  Sur  l'échelle  micrométri- 
que de  mon  spectroscope ,  cette  raie  occupe  la  division  120^5^ 
celle  du  sodium  étant  à  la  division  ÎOO.  La  plus  petite  par- 
celle de  thallium  ou  de  Tun  de  ses  sels  fait  apparaître  la  ligne 
verte  aveo  un  tel  éclat,  qu'elle  semble  blanche.  Un  cinquante- 
millionième  de  gramme  peut  encore,  d'après  mes  évaluations^ 
être  aperçu  dans  un  composé. 

Le  thallium  se  ternit  rapidement  à  Tair  en  se  recouvrant 
d'une  pellicule  mince  d'oxyde  qui  préserve  d'altération  le  reste 
du  métal.  Cet  oxyde  est  soluble,  manifestement  alcalin ,  et  a 
une  saveur  et  une  odeur  analogues  à  celles  de  la  potasse.  Par 
ce  caractère,  comme  par  le  caractère  optique,  le  thallium  se 
rapproche  des  métaux  alcalins. 

Le  thallium  est  attaqué  par  le  chlore ,  lentement  ji  la  tempé- 
rature ordinaire,  rapidement  à  une  température  supérieure  à 
200*^.  Alors  le  métal  fond,  devient  incandescent  sous  l'action  du 
gaz  en  donnant  naissance  à  un  Kquide  jaunâtre ,  qui  se  prend 
par  le  refroidissement  en  une  masse  de  couleur  un  peu  plus 
pâle. 

LHode,  le  brome,  le  soufre,  le  phosphore  peuvent  aussi  se 
combiner  au  thallium  pour  former  des  iodures,  bromures^  sul- 
fures et  phosphures. 
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Récemment  préparé^  le  thaliium  conserye  son  éclat  mëtalli- 
que  dans  Peau.  IL  ne  parait  pas  dcicomposer  ce  liquide  à  la 
température  de  Tëbullution,  mais,  avec  le  secours  d'un  acide, 
il  en  sépare  les  éléments  en  dégageant  de  Thydrogène. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  sont  ceux  qui  attaquent  te 
thaliium  le  plus  facilement,  surtout  ayec  l'aide  de  la  chaleur. 
L*acide  chlorhydrique ,  même  bouillant,  ne  le  dissout  que  très- 
difficilement.  Dans  ces  circonstances  it  se  forme  des  sels  blancs 
solubles ,  sulfate  et  nitrate,  cristallisant  avec  facilite^ ,  et  un 
cblorure  peu  soluble,  mais  pourtant  susceptible,  lui  aussi,  de 
cristalliser. 

Le  chlorure  formé  par  l'action,  directe  du  chlore  ou  par  l'eau 
régale,  se  dépose  de  sa  dissolution  aqueuse  sous  forme  de  ma- 
gnifiques lamelles  jaunes,  qui  paraissent  appartenir  au  système 
rhomboédrique. 

Le  une  précipite  le  thaliium  de  ses  dissolutions  de  sulfate  et 
de  nitrate  :  le  nouveau  métal  se  dépose  en  lamelles  cristallines 
brillantes. 

L'ack&e  oblarliydrtque  et  les  prothocblorure»  donnent  avee  ke 
même»  «Uasolaiioas  on  précipité  blanc  de  cliloruf e  de  thaliium^ 
resKmbkttt  an.  chioeiure  d'argent,  bmôs  un  peu  soluble  daaë 
l'eau,  d'aîlleuis  flurt  peu  aolubie  dans  L'amntoniaque  et  iMilté-* 
rable  à  la  lumière. 

L^acide  sulfhydrîque  est  sans  action  sur  les  liqueurs  pures 
neutres  ou  acides;  nais  si  elles  sont  alcalines  ;  il  produit  un  vo- 
lumineux précipité  noir  de  sulfure  de  thaliium ,  qui  se  ras** 
semble  aisément  au  fond  des  vases  et  qui  est  insoluble  dans  un 
excès  du  précipitant. 

Enfin  la  potasse^  la  soude  et  l'ammoniaque  ne  déplacent  pas 
l'oxyde  d^  tbaUlVÉi  «t  «Mibîiiaisini  avee  ka  «eklet  sulfinriqUe 
et  w/tmxqiam. 

ÉM  naturel  tt  tsttm:nM.  -^L^  flMHhiM  né  p<^«t  f>a9  élrft 
wnstàétê  emtïxtït  trèa^ytro  dans  k  tiatirre.II  i»iiste*etf  t/fSei  d*M 
phfsiétrrtf  evpètef  de  ffAfts  do*i  on  e*]rtoite  àiu^ttrd'lrtii  de» 
masses  ^tisiderabléa^,  {ta*ineipàlettient  pdtfih  \à  fstbrîcation  àt 
l'acide  salforique«>  Je  citerai  notamment  les  pyritea  belgea  de 
Theuz,  de  Namur  et  de  PhiUppeville.  Je  l'ai  trouvé  aussi  dans 
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des  ëchantillons  minéralogiques  de  Nantes  et  de  BoIÎTie  eu 
Amérique. 

On  pourrait  à  la  rigueur  extraire  le  tballium  de  ces  pyrites  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  simple  de  le  préparer  à  Taide  des  dé- 
.p6ts  des  chambres  de  plomb,  où  il  s'accumule  en  quantités 
relativement  considérables  pendant  la  fabrication  de  Tacide 
sulfurique.  C'est  de  ces  dépôts  thallifèfes  que  j'ai  ei trait,  par 
une  méthode  particulière ,  les  chlorures  de  tballium,  qui  sont 
devenus  le  point  de  départ  de  l'étude  que  j'ai  faite  du  nouveau 
métal  et  de  ses  composés. 

Quant  au  métal  lui-même,  on  peut  l'extraire  de  l'une  de  ses 
combinaisons  salines,  soit  par  l'action  décomposante  d'un  cou* 
rant  électrique,  soit  par  la  précipitation  à  l'aide  du  zinc,  soit 
par  la  réduction  avec  le  charbon  à  une  température  élevécrOn 
peut  également  le  séparer  du  chlore  par  le  potassium  sous 
l'influence  de  la  chaleur  :  dans  ce  dernier  cas  la  réaction  est 
très-vive. 

A  l'aide  d'une  pile  de  quelques  éléments  de  Bunsen,  j'ai  pu 
isoler  un  petit  lingot  de  tballium  du  poids  de  14  grammes,  en 
le  séparant  d'abord  des  chlorures  que  j'avais  primitivement 
obtenus,  ensuite  du  sulfate  cristallisé  formé  directement  par 
la  dissolution  de  ce  tballium  dans  l'acide  sulfurique  pur» 


Sur  la  caldnation  de  la  magnésie  et  la  préparation 

de  son  hydrate. 

Par  M.  A.  Vit  (i). 

Le  sujet  de  cette  note  est  un  de  ceux  sur  lesquels  il  semble 
inutile  de  revenir,  parce  qu'il  a  été  éclairé  par  une  très- 
longue  expérience.  La  calcinatîon  de  la  magnésie  est  une  opé- 
ration si  simple,  qu'on  ne  comprend  guère,  au  premier  abord, 
comment  elle  a  pu  devenir  l'objet  d'observations  nouvelles,  et 
l'on  serait  porté  à  croire  qu'elle  doit  réussir  entre  toutes  les 

(I)  La  à  la  Soaeté  ds  plurmacie  de  Paris. 
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mains.  Ce  que  nous  Toyons  tous  les  jours  nous  montre  cepen- 
dant qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  la  magnésie  du  commerce, 
sans  parler  des  impuretés  qu'elle  peut  contenir,  et  sur  lesquelles 
on  a  beaucoup  insisté  récemment,  est  loin  d'offrir  les  propriétés 
physiques  qu*OB  recherche  en  elle  ;  elle  est  trop  souvent  dense, 
grenue,  peu  attaquable  par  les  acides,  se  rapprochant  par  ce 
dernier  caractère  de  la  magnésie  de  Henry,  sans  offrir  en  com- 
pensation la  douceur  au  toucher  et  la  facilité  à  se  délayer  qui 
ont  donné  au  produit  anglais  une  réputation  universelle.  C'est 
que,  pour  éviter  ces  défauts,  on  ne  connaît  jusqu'ici  d'autre 
moyen  que  de  préparer  peu  de  magnésie  à  la  fois,  et  même  de 
remuer  le  carbonate  avec  une  cuiller  de  fer  pendant  la  calcina- 
tion,  comme  le  conseille  le  Codex.  Ces  recommandations  ne 
peuvent  être  suivies  dans  une  fabrication  en  grand,  et  la  calci- 
nation  de  la  magnésie  se  fait  aujourd'hui  dans  des  usines  spé- 
ciales. 

Plus  on  augmente  les  dimensions  des  creusets ,  plus  long- 
temps on  doit  les  laisser  exposés  à  une  température  élevée  pour 
que  la  décomposition  du  carbonate  soit  complète  jusqu'au 
centre  de  la  masse;  peut-être  cherche- t-on  aussi  à  mieux  uti- 
liser les  appareils  en  tassant  fortement  leur  contenu ,  ce  qui 
met  obstacle  au  dégagement  des  gaz  et  force  à  chauffer  plus 
fortement. 

En  présence  du  bon  marché  des  produits  fabriqués  en  grand, 
il  parait  impossible  aujourd'hui  de  demander  aux  pharmaciens^ 
et  même  aux  fabricants  de  produits  chimiques  à  l'usage  de  la 
médecine,  de  revenir  à  la  calcination  sur  une  petite  échelle.  Il 
m'a  semblé  que  la  difficulté  pouvait  être  résolue  autrement,  et 
qu'il  était  possible  de  faire  construire  un  fourneau  dans  lequel 
le  carbonate  de  magnésie,  étalé  en  une  couche  peu  épaisse*  ne 
resterait  exposé  à  l'action  d'une  chaleur  modérée  que  pendant 
le  temps  strictement  suffisant  pour  sa  décomposition. 

J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  du  degré  de  chaleur  né* 
cessaire,  et  j'ai  vu  que  l'on  pouvait  obtenir  de  la  magnésie  par- 
faitement calcinée  à  la  température  à  laquelle  le  verre  des  tubes 
à  analyse  commence  à  se  ramoUin  J'ai  constaté  également, 
quoique  cette  donnée  me  fût  moins  utile,  que  la  décomposition 
dtt  carbonate  commence  à  une  température  relativement  basse. 
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L'eau  qui  se  dé%Bgt  tti^aiouB  de  2tt>^  enlEaliie  dé}à  de  l'acidb 
cajrbonique. 

Les  parties  esseatieUes  de  rap[»aripil  ^ue  fat  £ait  coustruM^ 
arec  lès  eonseib  de  mott  frère^  M.  L.  Yëe^  iogëiûettr  ciTil^  soac 
le  foyer  et  deux  cornues.  La  amatruoti^n  du  foyer  n*oéEre  rieii 
de  particulier;  il  reçoit  un  oooibustible  dont  le  feu  soit  lacUe 
à  rëgter;  ou  a  soiu  d'ailleurs  de  diminuer  autant  que  possible 
le  tirage.  Les  cornues  sont  en  fonte,  de  forme  rectangulaiBcv 
très^surbaissées  ;  leur  hauteur  n'est  que  de  10  centimètres^  leur 
largeur  est  de  60^  leur  profondeur  de  70.  Leur  otuTerture,  q«î 
occupe  entièrement  un  de  leurs  petits  côt^^  se  ferme  au  asoyeu 
d'une  plaque  de  fonte  encastrée  dans  une  rainure,  et  maintenue 
par  des  clavettes.  C2es  oornues  sont  superposées^  et  s'ouvrent  aur 
un  des  deux  côtés  du  fourneau  ^  qui  sont  pcrpendieulaîrcs  a 
celui  dans  lequel  est  percée  la  porte  du  feyer.  La  eomue  infé» 
rieure  reçoit  directement  le  coup  de  feu;  les  produits  de  fai 
combustion  la  contournent  postérieurement  fKrarallca  ckanffer 
sa  £ace  suipérieure,  et,  en  même  leinps^  U£u:e  înféneure  de  la 
deuxième,  qu'ils  contournent  également  aimnlde  sTédbapfwr 
par  ladbenûnée«  Il  vésuka  de  cette  djtpesitkm  ^e  la  ooenua 
inférieure  est  chauffée  tout  entière  au  rouge;  le  fond  de  la  covr 
nue  supérieure  reugk  aussi,  mais  faiblement  C'est  dam  cette 
dernière  que  commence  la  décomposition  du  carbonate;  eUe 
s'achève  daaa  la  prcmiète. 

On  ne  peut  pas  intscduire  directement  le  carbenaie  dawies 
cornues;  craignant  à  kart,  ainsi  que  rexpérîenee  me  l'a  fût  Teir, 
de  metltredn  far  en  contact  anrec  la  magnésie,  je  m'étais  décidé 
àt  employer  des  caisses  de  terre  snalgré  leur  posds^  teua  iaacîlUé 
et  la  lenteur  aveelaqueÛetUea  s'échauffent,  louque  jem^aivisai 
de  chauffer  un  Cragmentde  télé  avec  de  la  magnésie  dana^un 
creuset  de  platine.  Je  vis  que  lomque  le  contact  n'était  paa  lce|^ 
prolongé  et  la  tempéirafiiure  trop  élevée,  le  produit  restait  blana 
et  n'était  pas  seBMàblement  plus  feringineux  que  le  «acbonate 
qui  l'aYSÂt  fourni.  Asissi  ai-îe  fait  construire  en  taie  les  raissai 
où  je  dépose  le  carbanafte  pour  l'inùroduire  dans  les  coçnucsi 
L'emploi  de  La  îA\û  n'est  cependant  paa  exempt  d'inconvénients; 
elle  se  recouvre  d'une  couche  d'oxyde,  qui  se  détache  ondiAaîr 
reosent  en  lamelles  dontil  fsut  débarrasser  hi  magnésie  pin  un 
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tMMMiCrt  fhm  raventttt  «st  «sydecii  pidjrénrient,  maît  ii  ne 
flfrnoèle  pa»  à  la  masse  sî  Tao  a  soin  de  laisser  dans  b  caisse  nae 
petite  oouclie  de  ma|piàie  qui  prot^  le  sesSa  dans  lea  opië^ 
ralioBasinvaDicaf  ks  caisses  se  défomient  i  la  chaleur,  et  il 
£ssBt  emifUyfer  de  la  tAle  mmoe  pour  ne  pas  ëprowrer  de  la  dJfi* 
call^  k  ks  introdaûre  dan»  les  cornues  et  à  Isa  en  retirer  ;  nsaîs 
osa  défauts  sent  Ixcn  ccMospensés  par  k  I^èseaéde  la  caisse,  le 
peu  de  place  qu'elle  occupe  dans  la  cornue,  et  la  facëilé  avec 
kquelk  elle  s'échauffe  et  se  refroidit. 

Peut  être  pourrait-oa  suhatUttcr  à  la  tMe  la  fonte,  qui  s*alté* 
rerait  moins  vite  ;  mais  je  dois  dire  que  les  essais  entrepris 
dama  cette  direction  n'ont  pas  été  henrem*  Je  n'ai  pu  josqu^ci 
rénarir  à  obtenir  bien  bkhche  k  nsagnésk  cakinéeaii  contact 
de  fat  fbote,  sans  que  f 'ak  pu  saisir  k.  cause  de  cette  différenccr 

Peor  subir  une  décampasitîan  cesHplàte,  le  tavbonate  dair 
séjourner  45  minutée  au  plos  dana  chacune  des  deux  cornues. 
Ainsi,  totties  les  45  mianttes,  es  extrait  de  la  corme  inSérkaee 
une  caisse  de  magnésk,  qm  est  immédîatenisnt  Benq>kcée  pnr 
«oc  caisse  de  earJbaoalie  en  partk  décesapesé  saatantde  k  €ov« 
■ne  SMpérieurcv  dans  kqodk  en  introduit  une  caisse  de  carbor 
nate  neuf.  L'opération  est  continue,  et  la  dépense  du  oosobus^ 
tibfe  est  assniine  panse  que  k  fonmcait  ne  se  refroidit  jamais. 
Ob  fakrisenioaaîe  ê»  cembustibk  nécessaise  pour  compenser 
ks  pertes  de  chaleur  qui  se  produisent  inévitablement  dans 
L'iolcrralle  de  eisaqae  opétatioa  frite  par  k  procédé  erdiasnrc. 

Mon  appareil^  qui  ne  peut  être*  considéré  que  cornsne  u»  faut* 
neaa  d'essai,  occupe  à  peine*  uss  mètre,  carré  de  surface;  il  dé* 
compose  cnriron  30  kilogrammes  de  carbonate  dasn  «ne  jour* 
née  de  éosor  heures  ;  mais  i»  quaivtîié  du  produit,  croissasrt 
comme  k  cube  des  danemssns  des  caisseSi  angmenteraif  supi^ 
dément  avec*  fes  dimensknv  de  FappareaL 

Ainsi  préparée,  k  magnésie  est  ausss  lif/^  q«e  son  bydro- 
earbooate»  EUe  se  coraèiae  f aeikmcnt  k  l'can,  et  se  dissout  hn 
stantaoérnsnt  dans  ks  aeisks  dUoés»  il  est  évident  qu'dkstvait 
d'un  ipsaDÉsecesus-poux  caartbattroycmpeiaonaemst  par  racîde 


Il  étaâs  impartant  die  cennalSMscsaeaementk  quantité  de  fer 
qu^elk  peuvak  ecsittnir.  basais  daao  kpsMéMdeM.  Mar- 
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guérite  un  moyen  aussi  précis  que  rapide  d'en  effectuer  le  do- 
sage. En  faisant  usage  d'une  dissolution  de  permanganate  de 
potasse  assez. étendue  pour  que  1  centigramme  de  fer  décolorât 
36  divisions  de  la  burette,  et  en  opérant  sur  dés  quantités  de 
magnésie  variant  de  2  à  10  grammes,  je  n*ai  pas  trouvé  plus 
de  quatre  dix-millièmes  de  fer.  Il  est  probable  que  certains 
échantillons  de  magnésie  calcinée  dans  des  creusets  de  terre  en 
renferment  davantage. 

Eêsai  de  la  màgniiie. 

J'ai  eu  l'occasion,  dans  le  cours  de  mes  essais,  d'examiner 
un  grand  nombre  d'échantillons  de  magnésie  du  commerce» 
de  provenances  diverses.  Si  je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  échan- 
tillon, de  magnésie  ou  de  carbonate  qui  fût  complètement 
exempt  de  chaux,  je  n'en  ai  pas  trouvé  non  plus  qui  en  con-* 
tint  assez  pour  que  sa  présence  offrit  des  inconvénients.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  ce  dernier  cas  ne  puisse  pas  se  présenter, 
mais  je  pense  qu'il  est  tout  à  fait  exceptionnel,  peut-être  parce 
que  l'attention  des  jurys  médicaux  et  des  fabricants  a  été  appelée 
SUT  ce  point  par  des  publications  récentes. 

L'essai  pharmaceutique  de  la  magnésie  doit  comprendre  : 
l'appréciation  de  la  solubilité  de  la  magnésie,  la  recherche  de 
l'acide  carbonique,  de  la  silice,  de  l'alumine,  du  fer  et  de  la 
chaux.  On  a  proposé  depuis  longtemps  de  rechercher  la  chaux 
an  moyen  du  bichlorure  de  mercure,  mais  les  auteurs  sont  loin 
de  s'accorder  sur  la  manière  d'employer  ce  réactif.  M.  Chevallier 
dit  :  «  La  chaux...  est  décelée  par  le  précipité  jaunâtre  que  le 
bichlorure  de  mercure  forme  dans  la  diuolulion  delà  magnésie 
à  essayer,  »  et  plus  loin  :  «  On  peut  simplement  triturer  la 
magnésie  avec  un  peu  de  sublimé  corrosif;  si  elle  contient  de 
la  chaux  la  masse  prend  une  couleur  jaunâtre.  »  M.  Dorvault 
dit  t  a  Un  très^bon  moyen  encore  de  découvrir  la  chaux  est  de 
triturer  la  magnésie  avec  un  soluté  alcoolique  de  sublimé  oorro* 
sif,  lequel  n'affecte  poi  la  magné9%e  pure^  mais  la  rmdjaunàire 
s'il  y  aie  la  chaux.  »  Enfin  M.  Brame,  qui  a  récenunent  étu- 
dié cette  réaction,  en  a  rétabli  le  véritable  caractère,  qui  est  la 
production  constante  d'une  coloration  dont  la  nuance  seulement 
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▼arie,  et  proposé  de  Tapi^quer  ménie  à  faire  des  dëtermioa- 
lions  quaalitatiyes.  Je  ne  doute  pas  qu'avec  l'expërience  que 
M.  Brame  en  a  acquise  on  ne  puisse  réussir,  mais  je  crois  que 
cette  expérience  est  indispensable  et  qu'il  y  a  encore  des  cir- 
constances peu  connues  qui  peuvent  modifier  les  résultats.  Yoici 
par  exemple  deux  échantillons  d*une  même  magnésie  traitée 
par  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure  :  Tun  d'eux  a  été 
calciné  avec  ménagement^  il  s'est  facilement  coloré  ;  l'autre  a 
été  chauffé  pendant  un  quart  d'heure  au  feu  de  forge^  la  colo- 
ration est  bien  moins  intense^  et  il  est  difficile  de  dire  si  la  colo- 
ration est  la  même.  Je  crois  qu'on  peut  acquérir  facilement  tes 
notions  suffisantes  pour  apprécier  une  magnésie  en  opérant  de 
la  manière  suivante^  que  je  suis  loin  de  donner  comme  nouvelle. 
La  Société  jugera  peut-être  que,  parmi  les  procédés  d'essai  des 
médicaments,  les  meilleurs  sont  les  plus  simples,  ceux  qui  ne 
demandent  pas  d'habitude  spéciale,  parce  qu'ils  sont  les  plus 
faciles  à  vulgariser. 

Je  pèse  1  gramme  de  magnésie  calcinée^  2  grammes  de  car- 
bonate ou  l''*^40  d'hydrate^  suivant  que  l'essai  porte  sur  l'un 
ou  l'autre  de  cesproduits.  J'introduis  l'échantillon  dans  un  vase 
taré,  je  le  délaye  dans  une  petite  quantité  d'eau,  et  je  le  dissous 
dans  un  excès  d'acide  sulfuriqne  étendu  en  notant  la  facilité 
avec  laquelle  la  dissolution  se  fait,  et  la  présence  ou  l'absence 
de  l'acide  carbonique.  Je  complète  alors  en  ajoutant  de  l'eau 
100  grammes  de  dissolution  ;  j'agite ,  et  je  la  sépare  en  deux  . 
parties  bien  égales»  Je  mêle  l'une  à  50  grammes  d*esprit- de-vin 
du  commerce,  qui  précipite  le  sulfate  de  chaux^  de  suite  s'il  y 
en  a  beaucoup,  au  bout  de  quelques  minutes  seulement  s'il  est 
en  faible  proportion.  L'autre  moitié  de  la  dissolution  est  sur- 
. saturée  par  l'ammoniaque;  il  se  dépose  plus  ou  moins  d'alu- 
mine colorée  par  de  l'oxyde  de  fer  s'il  en  existe  dans  l'échan- 
tillon; cette  coloration  manque  le  plussouvent,  mais  les  flocons 
d'alumine  se  colorent  presque  toujours  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'un  sulfure  soluble. 

Il  y  a  un  double  avantage  à  opérer  sur  des  quantités  pesées. 
On  est  assuré  de  proportionner  le  dissolvant  au  poids  du  sel  dis- 
sous, ce  qui  n'est  pas  indifférent  pour  l'aloool,  qui  pourrait  pré- 
cipiter du  sulfate  de  magnésie  dans  une  Uqoeur  trop  oouocn- 
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crée,  et  «'il  parait  nécessaire  de  dëtermiiier  la  proportien  en 
•olfate  de  chaux  et  de  raltmmie^  on  li'a  pat  à  reoomiiieiieer 
l'analyse.  ' 

Priparaiiùn  de  Phydrate  de  magnésie. 

L'hydrate  de  magnésie,  dont  les  utiks  propriétéront  été  m- 
gnalées  depuis  losgtenups»  est  nureaMst  employé  âwm  lanne  die 
poudre.  U  serait  cependant  avantageux  de  pouvoir  le  préparer 
d'avance.  M.  Soubeiran  conseille  d'exposer,  pour  l'obtenir,  de 
la  magnésie  calcinée  à  l'air  humide  en  vase  clos.  Je  ne  saie  si 
ce  moyen  permet  d'arriver  k  une  saturation  complète,  mais  il 
est  évident  qu'il  ne  peut  pas  servir  à  préparer  des  quantités  de 
produit  un  peu  considérables;  j'ai  essayé  Pfaydratation  diieete. 
LoBSqu'oa  knmerte  de  Ja  nsagnésie  ai«ee  la  quantité  d'eau  juste- 
ment nécessaire  pour  l'hydrater,  la  combinaison  a'e&edne  en 
vingt^quatre  heures,  mais  la  masse  durcit  tellement  qu'elle 
devient  très-difficile  à  pulvériser,  et  j'ai  dû  renoncer  à  ce  moyen, 
qui  aurait  eu  l'avantage  d'éviter  toute  dessiccation»  J'ai  aug* 
mente  la  quantité  d'eau  employée,  en  acoélâant  la  combinai* 
son  par  l'application  de  la  chaleur*  Je  aoumets  la  magnésie  à 
une  ébulUtion  de  vingt  minutes  de  durée  dans  vingt  fois  sou  poids 
d'eau.  Le  produit  est  jeté  sur  une  toile,  ^utté  et  porté  sur 
des  tables  de  plâtre  qui  absorbent  très-rapidement  la  plus 
grande  partie  de  l'eau.  La  dessiccation  s'acJaève  à  l'étave,  dont 
eu  peut  porter  la  température  très-près  de  lûO*"  sano  craindre 
de  chasser  le  dernier  équivalent  d*eau«  La  masse  sèche  est 
Irès4riable  ;  elle  renferme  30  pour  100  d'eau  à  quelques  mil- 
lièmes près. 


Sur  U  min  kmrné; 

Par  M.  J.  Nicuàs. 

De  l'ensepible  des  deux  mémoires  qui  ont  paru  dans  le  damier 
numéro  et  qui  ont  pour  auteur  Tun  M*  Béchamp  (p.  5),  et  l'autre 
VL  Gèénaid  (p.  S&),  il  résulte  V  que  l'altéiatsenqui  donne  fieu 
au  vin  loumé  est  me  cause  d'Mgmentalson  de  lafetass  dans 
eevin;  S*  que  le  vin  tourné  contient  de  l'acsde  propsoniqaw;  et 
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dr  «afin  que ,  lotsque  le  vin  s'altère  smt  pour  tourner  d  Vamer^ 
soit  pour  Gontracler  ee  degré  d'aeidité  qui  est  csraotérisë  par 
oette  expression  de  vin  tourné,  lorscffie  le  vin  éprouye  ces  alté- 
rations ,  le  tartre  des  tonneaux  disparait. 

Le  biK  de  la  piésente  noie  est  de  monlver  que  tous  ces  faits 
sont  la  conséquence  d'un  seul  et  même  phénomène  qui  a  été 
csnclérisé  dèe  1846  dan»  mon  mémoire  imilulé  :  De  ia  fer- 
tnentatim  du  tartre  brut  {Comptes  rendus  de  VAmdémie  des 
seiences,  t.  XXI,  p.  285). 

Le  tartre  brut  ou  bîtartrate  de  potasse  contient  en  effet  tous 
les  éléments  nécessaires  à  la  production  de  la  potasse  et  à  celle 
d'un  acide  ayant  la  formule  C*  H*  0^  de  Taclde  proplonique  ou 
de  son  isomère  l'acide  butyro-acétique  (1),  pubque,  d'une  part, 
lacide  tartrique  «est  stuœptàble  de  fermenter  et  de  donner  lieu, 
entre  autres,  &  un  acide  bouillant  à  140*  et  présentant  la  com- 
position C'H'O^,  ainsi  que  certaines  propriétés  dudit  acide 
propienique,  etqiie  de  loutre,  en  seaodiiawt  ainsi  par  Toie 
de  fermottartioD,  le  tartre  brut  Teikt  aa  TÎn  la  potasse  qu'il  lui 
mrtnt  eouMraUe  au  moment  de  sa  prédfMCation, 

Admettw»  oeonae  le  fait  H.  Bécbanip,  que  l'acide  du  na 
toamé  pvavieat  de  la  petite  qaaacM  de  glycérine  que  le  vin 
ooateaait  «viginaîrcaient  est  une  hypothèse  qui  a  son  intérêt, 
mais  qui  n'explique  aucunement  l'origine  de  l'excédant  de  po- 
tasse-contenu danaloTin  tourné*,  pa^phn  qa'eUene  rsnd  compte 
de  tse  que  défient  Tacâde  tartrique  lorafue  le  tartre  disparaît 
au  coaaact  du  Tin  ainsi  akér£.  La  théorie  que  jt  propose  et  qui, 
comme  on  le  Toît,  est  basée  sur  la  fermeatation  de  Pacîde  tar- 
trique et  sa  tnmrfiorni&tioD  en  acide  C*H*0*,  décaale  pvre 
ment  et  simplement  des  faits  et  relie  entre  eux,  de  la  manière 

0)  J^d  en  pTos  d*vne  fois  Tooeation  ^Insister  !d  «or  ce  fait  que,  bien 
qae  préMBffant  la  coaipusîlioa  de  Tadde  prspioaiqne,  Taciile  bntyro- 
toétiqna  na  W  «la  fsa  iâentifae;  j*n  fait  t oir  dès  l'erigiac  qcAl  dciive 
d'an  tioayiiasiK  paitioaltar  des  acides  ba^iifue  C*  H*  O^  et  acéiifae 
C^fi^  O^et  f  ai  depuis,  pcooré  le  fait  en  préparant  l'acide  bntjro-acétiiiae 
par  Toie  de  synthèse  (ce  Jonm.,  t.  XXXIII,  p.  35 1}. 

esMeaainlqee  ssiiieeStffBe  asfds  MinmisSI. 
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la  plus  satisfaisante,  les  trois  résultats  d'obserfation  consignés 
dans  les  recherches  qui  nous  occupent^  savoir  t 

1*  En  présence  du  Tin  tourné|  le  tartre  brut  des  tonneaux 
disparaît  peu  à  peu. 

2*  Le  vin  tourné  est  plus  riche  en  potasse  que  ne  Test  le  Tin 
non  tourné. 

3*  Le  Tin  tourné  oonUent  de  Tacide  G^H'O^,  propionique 
ou  butyro-acétique. 


Examen  chimique  d'un  liquide  salivaire  extrait  du  conduit 

parotidien. 

Par  le  D*  Royaci,  médecin  en  chef  de  Thôpital  de  Saint-Roch 

a  Pesth  (Honi^rie). 

U  y  a  deux  ans  environ^  je  vis  entrer  dans  mon  serrioe»  à 
rhApital  Saint-Roch  de  Pesth,  un  jeune  homme  âgé  de  dix-neuf 
ans^  présentant  un  ulcère  à  la  joue  droite.  Le  mode  de  forma- 
tion de  cet  ulcère,  sa  marche,  la  forme,  la  qualité  particulière 
du  liquide  sécrété,  me  permirent  de  diagnostiquer  une  perfora- 
tion du  conduit  de  Sténon  ou  la  présence  d'une  fistule  paioti- 
dienne,  , 

En  présence  d'un  cas  assez  rare,  qui  me  donnait  le  moyen  de 
faire  des  expériences  directes,  tant  sur  les  propriétés  de  la  sa- 
live  en  général  quf  sur  celles  de  la  parotide  de  l'homme  en 
particulier,  je  conservai  le  malade  à  Thôpital,  et  je  priai  mon 
savant  ami,  M.  Molnar,  de  me  prêter  le  concours  de  ses  lu- 
mières dans  Texamen  chimique  du  liquide  sécrété. 

La  sécrétion  parotidienne  de  Thomme  n'a  été  analysée  jus- 
qu'à présent,  d'après  Lehmann,  que  par  Mitscherlich ,  Yan 
Swiéten,  et  par  M.  Cl.  Bernard.  C'est,  suivant  ces  auteurs,  un 
liquide  filant,  limpide,  et  complètement  incolore,  sans  saveur 
et  sans  odeur,  doué  d'une  réaction  alcaline^  renfermant  dans 
sa  composition  des  carbonates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux, 
et  une  matière  organique  sur  la  nature  de  laquelle  on  n'est 
pas  encore  fixé.  Les  réactifs  qu'ils  employèrent  les  condui- 
sirent à  admettre  que  cette  matière  ressemble  beaucoup  i  l'ai- 
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buuiinate  de  soude  et  à  la  caséine ,  sans  toutefois  se  confondre 
identiquement  arec  elles.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  ptya- 
line. 

Outre  la  ptyaline,  les  analyses  chimiques  ont  démontré  dans 
la  salive  parotidienne  la  présence  d'une  matière  extractiye  so- 
lubie  dans  l'alcool  et  dans  Teau,  précipitant  par  le  tannin  et 
nullement  par  l'albumine. 

D'après  Mitscherlich^  la  densité  du  liquide  parotidicn  serait 
comprise  entre  1,006  et  1^009.  La  proportion  des  matériaux  so- 
lides serait  de  1,468  à  1,632  pour  100. 

En  consultant  d'ailleurs  toutes  les  analyses  exécutées  sur  ce 
sujets  on  est  conduit  à  reconnaître  que  la  salive  parotidienne 
diffère  de  celle  de  la  glande  sous -maxillaire^  et  que  la  matière 
organique  contenue  dans  la  première  présente  une  nature  dis* 
tincte  sur  laquelle  règne  encore  l'obscurité  la  plus  profonde. 

Il  est  probable  que  la  sécrétion  parotidienne  joue  un  rôle 
important  dans  les  fonctions  digestives»  cette  glande  ne  se  re* 
trouvant  pas  chez  les  animaux  qui  avalent  leurs  aliments  sans 
les  avoir  préalablement  mâchés;  j'ai  pensé  dès  lors  qu'il  y 
auraitintérét  à  profiter  de  Toccasion  que  le  hasard  m'offrait,  et 
à  examiner  chimiquement  un  liquide  qu'on  n'a  habituellement 
qu'en  quantités  très-petites^  et  que  j'obtenais  ici  en  quantités 
véritablement  considérables  (!}. 

Les  premières  gouttelettes  de  cette,  sécrétion  sont  troubles. 
Peu  de  temps  après,  la  salive  devient  limpide  et  séreuse. 

L'examen  micoscropique  montre  dans  lesgouttelettes  troubles 
des  cellules  épithélialeSi  des  globules  de  pus.  Quant  à  la  salive 
limpide,  l'examen  microscopique  n'y  révèle  aucune  trace  de 
cellules. 


(I)  Ponr  donner  une  idée  de  cette  quantité^  je  dois  rapporter  les  rë«al- 
tats  de  deax  expériences  consécatiTes,  où  j'ai  mesuré  avec  soin  lasaliye 
éconlée  pendant  an  temps  déterminé. 

1**  Expérience         6  cent.  cnb.         en  i5  minâtes, 
a*  Expérience        lo  cent.  cab.         en  ao  minâtes. 

En  supposant  «ne  sécrétion  continae,  on  aarait,  d'après  ces  données, 
wae  quantité  de  salire  correspondant  a  648  cent.  cab.  pour  vingtpqoatre 
heures. 


~  94  — 

Observée  directement,  la  salive  se  présente  sous  Tapparence 
d'un  liquide  limpide^  incolore^  un  peu  opalin,  épais  sans  être 
visqueux^  doué  d'une  réaction  alcaline  à  tous  les  moments  de 
la  journée^  avant  comme  après  le  repas.  Mêlée  à  l'eau,  etle  ne 
donne  lieu  à  aucun  trouble^  même  au  bout  de  quelques  jours. 
L'ébullition  ou  l'addition  d'acide  acétique  n'y  font  naître 
aucun  précipité,  aucune  coagulation^  ce  qui  montre  qu'il 
n'y  a  pas  d'albumine,  La  salive  se  colore  en  jaune  brun  par  le 
chlorure  de  fer  neutre,  et  cette  coloration  est  le  résultat  de  son 
alcalinité.  Elle  ne  se  trouble  ni  par  les  acides  ni  par  le  chlo- 
rure de  barium,  alors  même  qu'on  ajoute  de  l'acide  chlorhy- 
drique^  d'où  la  conséquence  que  l'acide  sulfurique  n'entre  pas 
dans  sa  composition.  Lorsqu'on  fait  bouillir  ce  liquide  avec  de 
la  lessive  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'acétate  de  plomb, 
le  mélange  noircit  et  donne  bientôt  lieu  à  un  précipité  noir^  ce 
qui  accusela  présence  du  soufre.  Si  l'on  agite  avec  de  l'alcool  rec- 
tifié une  certaine  quantité  de  salive  préalablement  saturée  par 
du  bisulfate  de  potasse,  on  n'obtient  dans  la  solution  alcoo* 
Uque  décantée  ni  graisse  ni  urée. 

La  dessiccation  de  la  salive  dans  le  vide  laisse  sur  les  parois 
du  vase  un  dépôt  blanc  d'émaîl,  tandis  qult  se  forme  au  fond 
une  pellicule  transparente.  La  dessiccation  au  bain -marie 
et  au  contact  de  l'air  donne  lieu  6  une  décomposition  sponta- 
née, d'où  résulte  un  dépôt  qui  passe  successivement  du  jaune 
au  brun.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  mode  d'évaporatîon, 
il  se  forme  toujours  une  pellicule  â  la  surface.  En  ajoutant  au 
résidu  sec  une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydrique  concen- 
tré, on  obtient  une  effervescenee  sans  coloration  bleue,  même 
après  plusieurs  jours.  La  matière  organique  contenue  dans  la 
saTîve  se  colore  en  jaune,  it  soit  de  ïi  qu'il  n'y  a  ni  caséine  m 
albumine. 

Une  autre  partie  du  dépôt  satlraire  dessécM^  étant  seamlM 
à  la  carbonisation,  exhale  une  odeur  ammoniacale  ressemblant 
à  celle  des  poils  ht&lés  i  la  satire  ptrotidienBC  contient  donc  de 
l'azote. 

Son  charbon  est  dfffieiknient  comlwwtible  «t  «a  «endrecst 
facilement  fusible.  Aussi  est-eBe  presque  complètement  solable 
dans  l'eau,  et  donne-t-elle  A  peine  quelque  effervescence  par 
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raction  de  Tacide  nitrique.  Sa  solution  dans  ctt  acide  doane 
une  réaction  prononcëe  par  le  nitrate  d'argent ,  et  â  on  la  dé- 
barrasse de  l'excès  d'argent  par  I^ydrogène  sulfuré,  elle  four- 
nit, par  l'ozalate  d'ammoniaque,  une  très-petite  quantité  de 
chaux.  Si  ensuite  on  filtre  le  liquide,  et  si  on  le  chaufie  après 
Tayoir  évaporé  à  sec,  on  y  reconnaît  la  présence  de  la  potasse 
et  de  la  soude. 

Une  autre  partie  de  la  cendre  a  été  traitée  par  Pacide  sulfu- 
rique,  évaporée  à  siccité  et  reprise  par  l'eau  bouillante.  Le  li- 
quide filtré  a  été  soumis  à  Tébullition  après  addition  d'acétate 
de  soude  et  d'oxyde  d'urane.  On  a  pu  ainsi  constater  une 
réaction  évidente  d'acide  phospliorique*  Les  expériences  par 
l'alcool  et  Tacétate  de  plomb,  en  vue  d'isoler  la  matière  orga- 
nique, ont  complètement  écboué. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  versé  dans  la  sa- 
live préalablement  saturée  par  l'acide  acétique,  a  produit  un 
précipité  abondant.       , 

De  ees  analyses  qualitatives  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
vantes s 

1*  La  partie  organique  de  la  lalive  ae  présente  avec  les  ca- 
ractères d'une  sorte  de  prot^e  modifiée. 

S*  Elle  contient  du  §éube  et  um  cotnlakiAiiOD  d'acide  car- 
bonique. 

3*  L'expérience  ne  montre  dans  la  salive  ni  albumine,  ni 
mucus,  ni  caséine. 

Pour  compléter  cet  reckercbes,  j'ai  cru  devoir  faire  l'ana- 
lyse élémentaire  de  la -salive  desséchée.  C'est  un  point  qui  n'a 
été  traité  nulle  part,  tt  qui  m'a  paru  aroir  de  l'importance 
dans  le  cas  ftctael. 

34  grammes  de  salive,  évaporée  à  t'aM  de  l'air  et  dctséeMe 
à  la  température  de  110*  qui  ne  dotC  paaitie  dépassée,  ont 
laissé  un  résidu  de  0,485,  correspondant  à  iy4M  pour  100. 

Dans  une  seconde  expérience^  54  grammes  ont  laissé  un  ré- 
sidu de  0,765,  correspondant  à  1,410  pour  100.  100  parties  de 
salive  contkmicMt  donc  en  moyenne  1,421  de  parties  solides  et 
98,579  d'eau. 

0^485  du  dép&t  sec  incinci^  avec  précaution  ont  laissé  0^379 
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de  cendre  parfaitement  blanche.  On  peut  donc  représenter  ainsi 
la  composition  de  100  parties  de  salive  : 

Eau ,  •  .       98,579 

Matière  organique o,6o3 

Matière  inorganique 0,818 

Le  résidu  sec  provenant  de  l'évaporation  de  la  salive  est  très- 
liygroscopique,  et  j'ai  dû  prendre  toutes  les  précautions  pour  la 
garantir  contre  l'humidité  de  l'air  pendant  les  pesées. 

L'action  directe  de  Tacide  chlorhydrique  dégage  de  ce  dépôt 
3^505  pour  100  d'acide  carbonique  qui  s'y  trouve  à  Tétat  de 
carbonate^  et  qui  doit  être  soustrait  de  celui  que  fournit  le  pro- 
cédé de  combustion.  Voici  maintenant  les  résultats  de  l'analyse 
exécutée  par  le  chromatede  plomb  :  0^'fi2S  de  résidu  sec  ont 
donné,  dans  une  première  expérience,  0,536  d'acide  carbonique 
et  0^189  d'eau. 

0^690  de  résidu  sec  ont  donné,  dans  une  seconde  expérience^ 
0,602  d'acide  carbonique  et  0,212  d'eau. 

En  opérant  sur  l'acide  carbonique  la  réduction  dont  je  viens 
de  parler,  la  proportion  se  trouve  en  moyenne  de  22,627  pour 
100  ;  celle  de  l'hydrogène  correspond  à  3,385.  Le  dosage  de 
l'azote  effectuié  à  l'aide  de  la  chaux  sodée  a  donné  5,094. 

La  composition  de  la  salive  desséchée  complètement  à  110** 
serait  donc  représentée  par  les  nombres  suivants  : 

Carbone ^2,637 

Hydrogène 3,385 

Axote 5,094 

Parties  inorganiques 57,636 

Oxygène  avec  on  pea  de  ionfre*  •  xi,368 

Et  si  Ton  calcule  cette  composition  pour  lOO.paities  de  ma- 
tière organique^  on  trouve  : 

Carbone •  •  55,1173 

Hydrogène 7,970 

Asote >i>994 

Oxygène 37,764 

103,000 

Si  Ton  considère  la  grande  quantité  de  matières  inorgani- 
ques qui  existent  dans  la  salive  parotidienne,  si  Ton  considère 
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en  outre  que  cette  salive  mêlée  aux  aliments  est  assimilabre 
dans  l'organisme,  on  se  trouve  porté  à  conclure  que  la  matière 
organique  qu'elle  renferme  est  d'une  nature  spéciale  et  dis^ 
tincte,  et  qu'elle  justifie  le  nom  deptyaline  qui  lui  a  été  donné. 
Les  eipériences  suivantes  viennent  confirmer  cette  conclusion. 

1*  En  mêlant  un  volume  de  sécrétion  parotidienne  à  un 
demi- volume  de  solution  d'amidon  et  laissant  les  deux  liquide» 
en  contact  pendant  une  heure,  l'eau  iodée  n'y  décèle  plus  la 
présence  de  l'amidon,  tandis  que  le  réactif  de  Fehling  y  décèle 
la  présence  du  sucre. 

2^  Le  lait  ne  se  coagule  pas  par  l'addition  de  la  salive,  mai» 
après  un  certain  laps  de  temps  il  devient  itauqueux  et  presque 
filant  comme  du  blanc  d'œuf. 

3*  La  salive  parotidienne  possède  en  outre  la  propriété  re« 
marquable  de  dissoudre  l'albumine  coagulée  et  la  caséine,  en 
donnant,  il  est  vrai,  une  solution  mucilagineuse  et  trouble. 

En  discutant  ces  faits  et  beaucoup  d'autres  qui  ne  peuvent 
trouver  place  dans  ce  mémoire,  j'ai  cm  pouvoir  déduire,  sur 
les  fonctions  physiologiques  de  la  salive,  les  conclusions  sui-  , 
vantes  : 

1*  La  salive  parotidienne  n'agit  pas  simplement  pour  hu- 
mecter le  bol  alimentaire  et  lubrifier  les  organes  qui  servent  à 
la  déglutition  ;  elle  agit  encore  et  surtout  par  la  nature  chi- 
mique de  ses  principes  constituants  en  modifiant  et  dissolvant 
les  fibres  organiques  qu'elle  rend  ainsi  plus  facilement  assimi-» 
iables.  Cette  opinion  a  déjà  été  exprimée  et  soutenue  par  plu- 
sieurs physiologistes. 

2*  La  salive  parotidienne,  qui  transforme  si  facilement  Tami-^ 
don  en  sucre,  doit  êti^  considérée,  par  cela  même,  comme  un 
agent  de  fermentation.  E  Ton  ne  doit  plus  s'étonner  qu'en  më-^ 
lant  de  la  salive  à  certaines  pulpes  de  racines,  on  obtienne, 
dans  quelques  contrées  de  l'Amérique  et  de  l'Inde,  des  bois-^ 
sons  si  fortement  enivrantes. 

3*  La  variabilité  des  aliments  exerce  une  influence  sur  ta 
quantité  de  la  sécrétion  salivaire. 

4^  A  l'état  de  repos,  la  sécrétion  est  très-peu  abondante. 

5*  Quoique  le  simple  mécanisme  du  mouvement  su£Sse  pour 
augmenter  la  sécrétion  saliyaire,  on  doit  reconnaître  cependant 

Jowm.  de  Pkmrm,  êi  de  Ckim,  S*  sSui.  T.  XUl.  (Août  i8«s.)  ^ 
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que  la  principale  inAuenoe  est  celle  qui  est  exercée  par  les  aerli 
ou,  pour  parler  plus  exactementi  paf  le  ilimuUu  que  les  ali- 
mente  exercent  sur  les  nerfs. 

6*  La  salive  constitue  une  voied'ëlimiaation  très^veixMurqoable 
pour  certaines  substances  inorganiques»  telles  que  l'iodiire  de 
potassium.  En  faisant  prendre  à  un  malade  0,50  d'iodure  de 
potassium  et  observant  Tëtat  de  lasalire  après  des  temps  suc- 
cessifs, on  trouve  qu'au  bout  de  quinze  minutes  elle  jae  pré- 
sente pas  trace  d'iode^  tandis  qu'après  vingt  minutes  elle  en 
renferme  des  traces  manifestes. 


Note  sur  la  poudres  pharmaeeutique$  ^ 

Par  M.  HtfiooAiD,  phamiMien  de  la  tuaiseti  eentrtfe 

ds  fiaUa-ifo«en*Mer« 


Le  Codex  de  1837  donne  sur  la  conservation  des  poudres  les 
indications  suivantes  : 

«  On  conserve  les  poudres  dans  des  vases  bien  bouchés^  et 
«  afin  de  les  soustraire  i  l'action  de  la  lumière^  qui  altère  un 
m  grand  nombre  d'entre  elles  si  les  vases  sont  en  verre^  on  les 
«  recouvre  d'une  feuille  de  papier  noir  que  Ton  colle  sur  toute 
«  leur  surface  extérieure.  » 

Une  longue  pratique  m'a  démontré  que  ce  mojen,  loin  de 
conserver  les  poudres,  tend  au  contraire  à  rendre  leur  altéra- 
tion pliis  prompte  et  plus  certaine. 

En  effets  lorsqu'on  veut  pulvériser  une  racine,  une  Heur^une 
partie  de  plante  quelconque,  ou  commence  par  la  dessécher 
aussi  parfaitement  que  possible  ;  mais  quelque  soin  qu'on  y 
mette j  cette  dessiccation  n'est  jamais  complète,  et  s'il  arrive 
qu'on  l'ait  complété  par  une  chaleur  ardficielle,  la  plante ,  qui 
est  en  général  très-hygrométrique,  reprend,  pendant  le  temps 
nécessaire  à  la  pulvérisation,  l'humidité  qu'elle  avait  perdue  et 
•e  met  en  équilibre  avec  l'air  ambiant. 

Si  la  poudre  est  introduite  en  cet  état  dans  un  flacon  bien 
bouché  et  recouvert  d'un  papier  noir^  elle  se  trouve,  il  est  vrai, 
à  l'abri  des  influences  hygrométriques  extérieures^  mais  elle  est 
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somnise  tout  entière  à  l^tctîon  de  sa  propre  humidité.  Bit, 
corame  celle-ci  existe  toujours  en  plus  eu  mon»  grande  quatt* 
tité^  les  alternatires  de  chaud  et  de  froid^  jointes  à  la  nëceisité 
oà  l'on  se  troure  d'ouvrir  eouyent  le  flaeon»  déterminent  ua 
léger  moureibent  de  fermentation.  L'aîr  do  vase  $ë  trouT» 
bientôt  Ticié  :  des  Tapeurs  d'eau  se  condensent  le  long  det  parois 
internes  et  des  espèces  de  champignons  apparaissent. 

Si  au  contraire,  la  poudre  étant  terminée,  <ni  'vient  à  t'en-^ 
fermer  dans  un  sac  de  papier  hlen  ou  gris^  éit  maniève  qu'éltM 
k  Fabri  de  la  lumière  die  soit  néannaeiM  en  fibre  oomniuni- 
cation  avec  Fair  extérieur^  qu'on  a  soin  de  rendre  très-sec,  oq 
remarque  qu'elle  se  conserve  pendant  un  temps  très-long  sans 
subir  la  moindre  altération.  L'humidité  qu'elle  avait  absorbée 
pendant  le  travail  de  la  puWécisatioft  m'est  plus  confinée  comme 
dans  le  cas  d'un  flacon  fermé; en  tout  cas,  l'air  du  dedans  n'est 
jamais  plus  humide  que  Tair  du  dehors  ce  qui  est  une  bonne 
condition  de  conservation. 

Il  est  vrai  que  la  poudre  ainsi  conservée  s'agglomère  en  une 
masse  solide;  ntais  il  suffit  d'en  détacher  une  partie  à  mefore 
du  besoin  et  de  la  pulvériser  de  nenveau  po»r  obtenir  un 
produit  offrant  l'odeur  et  la  couleur  de  la  plante  d'où  elle 
provient. 

Je  teraûnerai  cette  simple  note  par  un  mot  sur  la  poudre  de 
cantharidesx 

On  lit  dans  le  Traité  de  pharmacie  de  M.  Soubemn,  p.  916^ 
t.  Ils 

«  La  poudre  de  eantharides  s'altère  promptement;  il  fiiut  eft 
«  préparer  peu  à  la  fns,  et  la  renouveler  souvent.  »  Je  ferai 
observer  à  cet  égard  qu'en  prenant  possession  en  1 8Sl  de  là 
pharmacie  de  la  maison  centrale  de  Belle-Ile^  j^  trouvai  un 
kilogramme  de  poudre  de  eantharides  conaervée  dans  un  sae 
en  papier.  Pem]^îe  constamment  cette  pondre  depuis  cette 
époque,  et  j'ai  pu  me  convaincre,  par  les  effets  qu'elle  pro-' 
duit  au  bout  dé  quelques  heures,  qu'elle  n'a  lien  perdu  de 
ses  propriétés  vésicantes;  tandis  qnTen  me  oonformarnly  dans' 
mon  officine  9  aux  indications  données  par  M.  Soubeiran^  il 
m'est  quelquefdis  arrivé  de  préparer  des  vésieuteires  qui  ne 
produisaient  aucune  action.  Le  peu  d'eSeacilé  de  la  poudre. 
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dans  ce  dernier  cas,  peut  tenir  à  Fétat  de  sédicresae  dans  leijiiel 
elle  se  trouTe,  car  Tayant  exposée  à  la  Tapeur  d*eau  je  préparai 
avec  elle  un  nouveau  vésicatoire,  et  j'obtins,  en  l'appliquant 
sur  la  même  personne,  une  vésication  qui  se  produisit  au  bout 
àe  quelques  heures. 

Cette  observation  n'est,  du  reste,  pas  nouvelle,  car  tons  les 
Tieuz  praticiens  savent  que  la  poudre  de  cantharides  ne  produit 
d'action  que  lorsque  la  peau  présente  une  certaine  moiteur; 
mais  ce  que  l'on  ignorait,  c'est  que  la  poudre  de  cantharides 
pouvait  conserver,  au  bout  de  douze  ans,  ses  propriétés  vésî* 
usantes» 


Sùciith  mwuUb. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


Mteherehes  tur  /es  affiniiés.  —  De  la  eombinaison  des  acides 
avec  les  alcools  envisagée  d^une  manière  générale;  influence 
de  la  température. 

Par  MM.  Bbsthelot  et  L.  Pikv  de  Sâuit-Giu.bs. 

I.  Trois  phénomènes  essentiels  caractérisent  la  combinaison 
d'un  acide  avec  l'alcool  : 

1*  La  combinaison  s'opère  d'une  manière  lente,  progres- 
sive, avec  une  vitesse  qui  dépend  des  influences  auxquelles  le 
système  est  soumis  :  elle  n'est  jamais  immédiate,  même  dans 
les  cas  où  un  état  de  dissolution  réciproque  donne  lieu  à  des 
aystèmes  parfaitement  homogènes  et  qui  demeurent  tels  jus» 
^u'à  la  fin  des  expériences. 

2*  La  combinaison  n'est  jamais  complète,  quelle  que  soit  la 
durée  du  contact. 

3*  La  proportion  d'éther  neutre,  form^  dans  des  conditions 
définies^  tend  vers  une  limite  fixe. 

Ces  trois  caractères  s'observent  également  dans  la  décompo- 
sition des  éthers  neutres  par  l'eau,  c'est^-diie  dans  la  réaction 
inverse  de  la  précédente. 


%      *      *. 
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II.  Noua  aTons  oommencé  par  étudier  les  condilions  qui 
peuTcnt  ihfluer  sur  la  marche  et  sur  la  durée  des  réactioos. 
Nous  ayons  fait  sur  cette  question  de  très-nombreuses  expé* 
nences  :  leur  durée  a  varié  depuis  un  jour  jusqu'à  plus  d'une 
année,  à  la  température  ordinaire  ;  depuis  quelques  heures 
jusqu'à  près  de  ÔOO  heures  consécutiTes,  à  100*  et  à  200*;  la 
température  a  varié  depuis  6*  jusqu'à  260*  ;  la  pression,  depuis 
quelques  millimètres  jusqu'à  une  centaine  d'atmosphères;  l'état 
des  corps  a  été  tantôt  liquide,  tantôt  gazeux.  On  trouvera  dans 
notre  mémoire  .l'exposition  et  la  discussion  de  plus  de  cinq 
cents  expériences  numériques;  nous  nous  bornerons  ici  à  quel* 
ques  indications  générales,  toutes  de  fait,  susceptibles  d'être  ré- 
sumées en  peu  de  mots.  Les  conditions  principales  dont  nous 
avons  étudié  Tinfluence  sur  la  marche  des  réactions  sont,  les 
unes  physiques,  telles  que  :  1*  la  température;  2*  la  i»ession 
(exercée  sur  des  systèmes  liquides)  \  3*  l'homogénéité  des  sys- 
tèmes; 4*  l'état  gazeux,  sous  des  pressions  variables;  les  autres 
chimiques,  telles  que  :  5*  la  nature  spécifique  des  corps  réagis- 
sants^ 6*  leurs  proportions  relatives. 

Exposons  aujourd'hui  quelqûèfl*iins  des  faits  relatifs  à  Tin* 
fluence  de  la  température. 

m.  Les  affinités  des  alcools  et  des  éthers  s'exercent  déjà  à  la 
température  ambiante,  mais  en  général  d'une  manière  fort 
lente.  Toute  élévation  de  température  a  pour  effet  d'accélérer 
la  réaction  des  acides  sur  les  alcools,  aussi  bien  que  celle  de 
Feau  sur  les  éthers. 

2'impérature  ambiante*  —  Nous  avons  opéré  surtout  : 

'  i*  Avec  l'acide  acétique  et  l'alcool  ordinaire  ; 
'  2*  Avec  l'acide  valérique  et  l'alcool  ordinaire  ; 

3*  Avec  l'acide  sulfurique  et  l'alcool  ordinaire; 

4*  Avec  l'acide  acétique  et  l'alcool  amjlique; 

9*  Avec  l'acide  acétique  et  la  glycérine. 

Yoici  trois  séries  relatives  aux  deux  premiers  systèmes. 
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1*  Acide  acéUque  et  ûlcool  ordinaire  d  équivalenU  igauXf  à  tau 

température  comprise  entre  6"  et  9% 

Proportions  d'acide  éihéri&6 
rjpportées  à  loo  partiw 
Duré*  40  l'eipérienct.  de  llMide  priiaittL 

X  jour.   •  •  •  •  • •  .  .  o^ 

a  jours 1^8 

4  jours 3,9 

8  jours.  ••  .'■•••••.....••••••  ^,3 

<«>  jovfs. ••• 11,8 

49  jours. ••••••• ai/>. 

7a  jours. .  • a6,o 

q5  jours •  .  •  •  •        3o,o 

3*  Même  système,  dans  les  conditions  de  la  température  lam* 
biante  du  laboratoire,  &est'à^dtre  entre  0*  et  25*  environ.  — 
Mai  îS6i  à  juin  1BQ2. 

Dorée  de  Texpérienoe.                '                        Proporlions  d'acide  éUiériflée* 

i5  jours •• ••••.  10,0 

aa  jours • i4iO 

70  jours.  «.I • 37,3 

79  joofi • •  •  .  •  38,5 

aa8  jcMiM • 4^»& 

i54  jouis* ....•••••  4^^ 

977  jours •••  53,7 

368  jours #  55,o 

Oa  peut  Ikcr  de  ces  deiiK  taMeanx  éàrtmcê  oamànaiooB  re- 
latives au  mode  d'exercice  des  affinités  entre  un  alcool  et  un 
acide.  Nous  remarquerons  seulement  ici  k  ralentissement  ex- 
trême que  l'action  éprouve  à  mesure  qu'elle  avance  vers  son 
terme.  Tandis  que  8  jours  suffisent  pour  combiner  7>3  d'acide 
au  début,  plus  tard  il  faut  56  jours  pour  atteindre  le  même 
résultat;  et  à  la  fin  de  la  deuxième  série  2l4  jours  n'ont  pas 
suffi  pour  y  parvenir.  A  ce  moment,  la  quantité  moyenne  qui 
s'éthérifie  en  un  jour  n'est  plus  que  la  soixantième  partie  de 
celle  qui  s'éthérifiait  au  début  dans  le  même  intervalle.  Ce  ra* 
lentissement  se  retrouve  également,  qu'on  rapporte  les  résultats 
à  la  quantité  totale  d'acide,  ou  bien  à  la  quantité  éthérifiable 
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jusqu'à  la  limite^  et  alors  même  que  Tou  compte  oette 
à  partir  du  début  de  chaque  intervalle. 

3**  Acide  valiriqtie  4t  alcool  ordinaire  à  équivalents  égaux. 
Mima  conditions  que  la  série  précédente,  exéomiée  simulta- 
nément* 

Dorée  ds  r^cxpériene*»  ProporttMM  d'aoiëe  éthériflé. 

ia  joacs.  .««•.• 3>a 

7a  joars*.  •.••••.«•'..««•«•••        28^0 

t&8  joncs 31}B. 

164  jours "9^3 

377  jours* 3i,4 

On  Toit  qve  la  warche  générale  du  phénomène  est  la  même 
qu'arec  l'acide  aoMque,  quoique  beaucoup  plus  lente.  Nous 
Teviendrons  sur  ce  dernier  fait. 

Mais  voici  une  autre  remarque  qui  nous  parait  digne  d'inné- 
rèt.  L'action^  lente  au  débuts  s'accélère  ensuite  d'une  manière 
^ès-marquée.  En  effet^  la  quantité  moyenne  combinée  en  un 
jour  pendant  les  22  premiers  jours  est  égaie  à  0,12;  du  22*  au 
72*  jour  elle  devient  presque  triple  et  égale  à  0,30;  puis  l'action 
se  ralentit  et  la  proportion  moyenne  combinée  tombe  successi- 
vement k  0^68  et  à  0,60. 

Cette  accélération  initiale  pouvait  déjà  être  remarquée  dans 
la  première  série  relative  à  l'acide  acétique;  mais  elle  était  si 
faible  dans  ce  cas  et  restreinte  dans  un  si  court  intervalle^  qu'on 
pouvait  à  peine  la  distinguer  des  erreurs  d'expérience.  Avec 
l'acide  valérique,  au  oontraire,  la  marche  du  phénomène  est 
tout  à  fait  tranchée*  Nous  y  attachons  d'autant  plus  d'intérêt^ 
que  nous  avons  retrouvé  ce  même  fait  d'une  accélération  ini- 
tiale dans  pluàieurs  autres  séries  signalées  dans  notre  mémoire; 
elle  est  surtout  sensible  quand  l'action  est  ralentie.  Les  indica- 
tions théoriques  qui  découlent  de  ces  faits  sont  développées 
dans  notre  mémoire. 
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Température  de  100*. 
Adde  acétique  et  alcool  d  équivalents  égaux. 

Durée  de  rexpérience.  Proportions  d'acide  élhèriflé. 

4  heares ^5fi 

5  hearet 3j,o 

9  heures • 41,2 

i5  heares •  • 47>4 

3a  heares. ■...«•..  55,7 

60  heares.  •  .. •  • 69,0 

83  heares.  « 60,6 

x5o  heares *  •  .  .  .  65,0 

La  marche  est  analogue  à  celle  de  la'  combinaison  opërée  à 
froid^  mais  bien  plus  rapide.  En  effet,  1200  heures  entre  6*  et 
9*  combinent  à  peu  près  la  même  proportion  que  4  heures  i 
100*;  32  heures  à  100  degrés  produisent  le  même  effet  que  368 
jours  à  froid,  etc. 

Température  supérieuree  d  100*. 
Mime  système. 

Darée  de  l'expérience.  Tempéretare.  Proportions  d'acide  éthérlflé. 

3  heares 170*  64,1 

4^  heures i7o<»  66,5 

aa  heures ^00^  66^4 

Ainsi  3  heures  à  170*  su£Ssent  pour  arriver  presque  au  même 
terme  que  150  heures  à  100*  et  pour  arriver  plus  loin  qu'un 
an  à  la  température  ordinaire. 

La  décomposition  des  éthers  par  Teau  obéit  à  des  lois  ana« 
logues  à  celles  de  leur  formation  5  mais  elle  est  beaucoup  plus 
lente,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 


JRecherches  sur  les  affinités. — Combinaison  de  divers  acides  avec 
un  mime  alcool  et  de  divers  alcools  avec  un  mime  acide. 

Par  MM.  Besthelot  et  PiàM  di  Saist-Gillbs. 

On  sait  depuis  longtemps  que  certains  acides  présentent  des 
aptitudes  diverses  à  Péthéri6cation;  mais  cette  notion  est  de- 


I 
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mettra  fort  Tague,  et  l'on  ne  satnrait  conclure  de  l'énoncé  de* 
faits  assez  peu  précis  sur  lesquels  elle  s'appuie ,  jusqu'à  quel 
point  il  est  permis  de  s'en  senrir^  soit  pour  prévoir  la  vitesse 
des  réactions ,  soit  pour  calculer  les  proportions  pondérales  qui 
répondent  à  Tétat  d'équilibre.  Nous  allons  traiter  aujourd'hui 
la  première  de  ces  deux  questions  :  quant  à  la  seconde,  nous  rap» 
pellerons  seulement  que,  d'après  nos  expériences^  les  mélanges 
d'acide  et  d'alcool  formés  en  proportions  équivalentes  tendent 
vers  un  état  d'équilibre  sensiblement  le  même  pour  tous  Isa 
acides  et  tous  les  alcools. 

L  Combinaison  de  diven  addes  avec  un  même  alcool. 

Nous  avons  comparé  la  formation  des  éthers  acétique^  bu- 
tyrique^ valérique^  stéarique;  les  résultats  que  nous  avons  oIk 
ternis  sont  A  quelques  égards  en  opposition  avec  les  idées  gêné* 
ralement  reçues.  Yoici  les  faits  i 

■  1*  On  a  maintenu  A  100  degrés  pendant  cinq  heures  les  mé* 
langes  suivants  : 

Proportionf  d'scida  élhériflé, 
Nalore  da  mélange.        en  ceDiièmes  de  Tacida  primitif. 

X  éqaiYalent  alcool  ordinaire.    •  •  •   )     a,  f. 
I  —        acide  acétique }         ' 

I  —        alcool •   l     in  I 

1  —        acide  botyriqae.  .  .  .   j       '• 

Cette  expérience  établit  que  la  combinaison  de  l'alcool  avec 
l'acide  acétique  s'effectue  beaucoup  plus  rapidement  que  celle 
du  même  alcool  avec  l'acide  butyrique. 

2°  On  a  maintenu  à  la  température  ordinaire,  dans  les 
mêmes  conditions ,  un  mélange  formé  d'acide  acétique  et  d'al- 
cool, à  équivalents  égaux,  et  un  autre  mélange  formé  d'acide 
valérique  et  d'alcool  à  équivalents  égaux;  pn  a  dosé  de  temps 
en  temps  l'acide  éthérifié. 

Proportions  d'aoide  éthériflé,  en  centiémet . 
Dorée  de  contact,  n         '  ^  ■  ' 

en  Jours.  Acide  acéiiqae.     Acide  valérique. 

as  jours x4>o  3,a 

7^     —    ..«.••  38,3  i8iO 

laS     — 4^,8  ai.8 

s54     — 4^,1  3a«6 

«77    — 55>7  ^''4 


Cet  lénltali  éftablimnt  entre  Tacide  acéciqviect  r«ciâe  ynié^ 
nqne  use  différcare  encove  plus  tcoBible  qu'entre  le  premier 
de  ces  aeidee  €t  Feoide  butyrique* 

3*  BepfieloBB  enfin  que^  d'après  mue  anciemeeipëiieiios  de 
Pua  de  nooi^  Facîde  etéanipie  «t  l'alcool,  ckauffâi  à  ItlT  pcaa* 
dantune  cemaine  d'heure»,  n'ont  fourni  qoe  des  tracea  A  peîne 
«naiblea  d'ëther  neutre* 

D'après  ees  faits ,  b  Vitesse  de  oombinateon  des  acides  d'une 
Béme  série,  C'''H'^0%  arse  l'akool  est  d'autant  nmndtu  que 
leur  équivalent  est  plus  considérable  et  leur  point  d'ébullîtîon 
plus  élevé. 

Nous  ayons  également  comparé  des  acides  de  séries  Affé- 
rentes^ tels  que  l'acide  benaolque  et  l'acide  acétique  :  ce  denier 
a.  enoore  Tairantage. 

fikkfin  la  eombîoaisMi  dei  acidea  polybasiqùea  arec  l'aloool 
s'opère  plus  rapidement  que  celle  des  addea  nKMrafaaaiques 
dont  réquiyalent  leur  est  comparable  :  ceci  séaulte  d'espé- 
riences  comparatives  faites  sur  les  acides  aeétique  (équi-* 
valent  =r60)),  tartrîque  (équivalents:  150  :  2=75)  et  citrique 
(  tribasique ,  équivalent  :=  192  ;  3  =  64}. 

II.  Combinaison  de  divers  alcools  avec  un  mime  acide* 

V  L'alcool  éthylique  et  l'alcool  amylique  ont  été  mélangés 
à  équivalents  égaux  avec  Tacide  acétique,  et  les  deux  mélanges, 
abandonnés  à  la  température  ambiante ,  ont  été  analysés  chacun 
cinq^  fois  dans  l'espace  de  277  jours. 

ProsortiûM  d'alcool  éthériflé,  en  cmliémei. 

Darét  da  concaol ,  en  Jenn.      Alcool  «tbylSqmk  Afcoet  amrlMioe. 
aaijoors.  ......        14,0  iav& 

7a    —    •••••••        38|3  3^9! 

ia8    — 46,8  45^0 

154    — 48a  47.6 

9f}^    ■•"«•    ••••*»..        53,7  55y5 

Les  deux  afcools  présentent 9  comme  on  voit,  une  concor- 
dance fort  remarquable,  qui  s'est  maintenue  pendant  toute  la 
durée  d'un  «ontact  très-prolongé,  sauf  une  légère  inversion, 
presque  négligeable,  dana  les  vitesses  de  combinaison.  Cette 
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conowfdiBice  ctt  d'autant  jAus  utife  à  aigiialer^  que  ks  poids 
éqnÎTalents  de  ces  alcools  dUFèreat  ptcsque  do  stiopie  au  douUc 
(G«H«0*  =  46  et  G''H''0'  =  88),  et  qu'eUe  dosne  lien^  en 
outxe^  au  conUraste  très^frappant  que  voici  : 

Les  acidet  acétique  et  valérique  d'une  part  (C^H^O^  et 
G^oR^^O^),  les  alcools  éthylique  et  amytique  d'autre  part 
(G^  H*  0*  et  G^^  H^'  0*)  sont  les  termes  correspondants  de  deux 
séries  entièrement  parallèles ,  la  série  acide  G*"  H'*"  0^  et  la  série 
alcoolique  G'^H*'^*0'.  Or,  si  Ton  se  reporte  à  la  comparaison 
que  nous  avons  faite  plus  haut  entre  les  vitesses  de  combinaison 
des  acides  acétique  et  valérique  à  la  température  ambiante ,  on 
constate  entre  ces  acides  une  différence  profonde  qui  ne  se 
retrouve  plus  entre  les  deux  alcools  correspondants.  Il  rcsnlte 
de  là  que  la  formation  des  éthers  métamères,  éthylvalérique 
et  amylacétique,  s'opère  avec  des  vitesses  trës-dissemUables. 

2**  A  la  température  de  100**,  l'analogie  que  nous  venons  de 
signaler  se  reproduit  avec  la  même  netteté;  en  effet,  deux 
mélan j|es  chauffés  pendant  4  heures  ont  fonrni  à  Tanalyse  les 
résultats  suivants  : 

Proportjow  4'al«>«l  étftéfiiéi 
Désignation  des  mélanges.  en  cenUémes. 

.a  (   X  éqaiTalent  acide  acétique.  •  .  1       ^^ 
*     l   X  —        alcool  cthyliquc.  .  5       ^^ 

^  #  1  —       acide  acétiqvo.  •  •  i         , 

il         —       alcool  amyliqae.  .  •  • 

3^  Il  sera  incessant  de  «ompai ev  maintenant  l'aleool  ééxf* 
lique  à  un  autre  alcool  plus  éloigné  encore  dans  la  même 
série  C^H^*0%  tel  que  l'alcool  éthaliqne  (éthal).  Les  poids 
équivalents  de  ces  deux  alcook  diffèrent  comme  les  nombres 
46  et  %42y  ou  cornai^  1:5  1/é. 

Tmcî  les  résnlUrts  : 

PirepeTtiefis  (fafeeel  étMiMé;  en  ceirlMaesL 

Darée  da  contact  i  lOO».      Alcool  éUiyliqnt.   Alcool  éibaliqne. 
9  heures.  ..••••  4'*^  ^^y? 

^0     — 5gfi  63,7 

D'après  ces  faits^  les  alcools  d'une  miênie  série,  G""  H"*^'  0*> 
se  combinent  à  lin  même  acide  avec  des  vitesses  presque  iden- 
tiques. 
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4''  Il  n'en  est  plus  de  même  si  Ton  compare  des  aleoals  appar- 
tenant à  des  séries  différentes ^  tels  que  les  alcools  éthylique, 
cholestërique ,  mentfaolique  : 

Proportions  d'alcool  éthérifié,  en  centtènies. 

Dorée  de  contact  &  loo*.       Alcool  éibïliqae.        Gholettérine. 
9  heares 4^>^  '7>^ 

4o     —    59.8  34,1 

Alcool  éibylique.    Alcool  mentholiqae. 

4      — 24,8  5,a 

10      — 43,7  II»! 

5*  Nous  avons  également  comparé  un  alcool  polyatomique^ 
la  glycérine^  avec  l'alcool  ordinaire.  L*affinité  de  la  glycérine 
pour  Tacide  acétique  s'eierce  bien  plus  rapidement  à  la  tempé- 
rature ordinaire  que  celle  de  Talcool. 

m.  Décomposition  des  éthers  par  l'eau. 

En  général^  les  expériences  relatives  à  la  décomposition  des 
éthers  sont  plus  délicates  et  moins  concluantes  que  celles  rela- 
tives à  leur  formation^  en  raison  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  obtenir  des  systèmes  homogènes.  Voici  cependant  quelques 
résultats  généraux  qui  nous  semblent  suffisamment  établis  : 

1^  Les  éthers  formés  par  les  acides  monobasiques  paraissent 
résister  à  Taction  de  l'eau  plus  longtemps  que  les  éthers  for- 
més par  les  acides  polybasiques^  dont  l'équivalent  leur  est  com- 
parable. 

2^  La  résistance  plus  ou  moins  grande  qu'un  éther  oppose  à 
l'action  décomposante  de  Peau  est  déterminée  par  la  nature  de 
l'acide  générateur  de  cet  éther,  et  non  par  celle  de  TalcooL 
En  général,  leë  éthers  correspondants  aux  acides  les  plus  lents  à 
éthérifier  sont  aussi  ceux  qui  opposent  le  plus  de  résistance  à 
l'action  de  l'eau  et  même  à  celle  des  alcalis.  Cette  différence  est 
surtout  frappante,  si  l'on  compare  les  corps  d'une  même  serie^ 
celle  des  éthers  des  acides  C*^  H'^^O^^  par  exemple.  L'éther  bu- 
tyrique est  plus  difficile  à  dédoubler  que  l'éther  acétique  et 
féther  acétique  que  l'éther  formique. 


—  109  — 

Compte  rendu  des  travaux  de  chimie  du  laboratoire  de  Pin. 

Le  secrétaire  perpétuel,  M.  Flourens,  offre  à  FAcadéinie  de» 
Sciences  la  première  livraison  d'un  Compte  Rendu,  imprimé 
en  italien,  des  travaux  de  chimie  exécutés  au  laboratoire  de  la. 
Faculté  des  sciences  de  Pise  sous  la  direction  de  M.  S.  de  Luca». 

Le  but  de  cette  publication ,  qui  doit  être  continuée ,  est  de 
feiire  connaître  aux  personnes  qui  s'occupent  de  chimie  les  re^ 
cherches  originales  faites  dans  le  laboratoire  de  Pise  et  celle» 
qu'on  y  exécute  pour  vérifier  les  travaux  importants  publiés, 
ailleurs.  La  première  livraison  de  ce  compte  rendu  comprend, 
deux  mémoires  seulement  :  Fun  est  relatif  aux  recherche» 
sur  la  température  de  l'eau  à  l'état  sphéroldal;  l'autre  contient 
les  résultats  des  observations  ozonométriques  faites  pendant. 
les  premiers  cinq  mois  de  cette  année  sur  la  tour  penchée 
de  Pise  et  sur  la  terrasse  du  laboratoire  de  chimie. 


Recherches  chimiques  sur  les  éléments  minéraux  contenus  dans^ 
quelques  plantes  épiphytes  du  Jardin  des  Plantes  et  du  Jardin, 
du  Luxembourg. 

Par  M.  S.  DB  LncA. 

L'an  dernier,  en  présentant  mes  recherches  sur  les  substances- 
minérales  contenues  dans  la  Tillandsia  dianthoïdea ,  }e  pro- 
mettais de  les  continuer  en  y  introduisant  les  éléments  de 
quantité  y  grâce  à  l'obligeance  de  MM.  Decabne  et  Moquin-* 
Tandon  qui  m'avaient  fourni  de  nombreux  échantillons  de 
tiges  et  feuilles  d'orchidées  et  de  broméliacées  épiphytes. 

Je  viens  maintenant  soumettre  au  jugement  de  l'Académie 
les  résultats  obtenus  en  analysant  les  cendres  des  plantes  ci- 
dessus  mentionnées,  dont  voici  la  liste  : 

Hâtiéro  0èelie.  Gendres. 

OAcmiis. 

f»  p«  ff» 

4.  ABCellia  aflrieeni 65,400  8,460  9,9pOQr40» 

î.  ADsalot  Clowesii 5^400  0,470  6,7      > 

3.  BramToU  tobereolata 9,796  0,776  7,8      w 
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•    •    • 


•   • 


•    • 


4.  Ctttleya  Hossia.  .  •  • 
6.  Cftilefft  FtcknH.  •  • 

5.  Cyrobidium  aloifolium 
7«  Dmdrobiliiii  mictophyllain. 
S.  D«Bdrobiuia  pulcfaeiluin*    . 
9.  Deodrobium  calceolaria*  .  • 

10.  Dendrobium  cbrysanthum.  . 

4t.  Isfia  purpurata 

49«  ■iSiUaria  Barrimi»*  •  •  • 
43»  Ottcidium  aUissiaua.  •  •  • 
44.  Oneidium  aspUatum.  •  •  • 
4  Su  Oncidium  juDcifoliuiii.  .  • 

46.  Oncidium  papflfo 

47«  0MMii»Bi  tifto«tfraai«    .  . 
48«  OoeMIani  sphaoelalaii.  • 

49«  FeristerU  elaU.  .  .  .  • 

SO.  Pholidoia  imbricata.  ..••... 
S4.  Rheoaathflra  coccine».  ..••., 

52.  fttanhopea  dentata,  #  ..••••  . 

53.  Stanhopoa  looéara.  .••••••• 

54.  Sianhopea  Wardii-anrea 

35.  Slanbopet  à  longue  tig§,  .  •  •  •  . 
S6.  Sarcantbus  roitratai 


•  • 


•  •  •  • 


6,540 

sr^9ao 

49,950 
B,1II 

8,990 

404,000 

1,780 

li 

45,490 

65,000 

46,875 

6,885 

8,640 

i,880 

88,000 

83,S20 

4S,440 

67,000 

0,830 

4,430 

S5,030 

40,840 

44,440 


BaOHâLUCCBS* 

37.  Behlnosiacbys  PIoelfaDa.  •  •  •  •  .  85,600 

38.  Pitcairnia  sulfUrea 78,500 

39.  Tillandsia  usneoidet  (crin  Tégétal).  30,000 


0,465 

4,590 

4,560 

0,380 

3,480 

4,440 

0,490 

4,300 

4,069 

6,790 

4,365 

4,080 

0,39« 

0,470 

3,060 

4,840 

4,335 

4,0fO 

0|678 

0^390 

4,050 

4,440 

4,630 


3,tOO 
3,600 
0,635 


7,< 

7,3 

7,8 

43,3 

35,3 

4,0 
49,6 

» 

8,9 
48,3 
40,4 

9.< 

8^ 

*,» 

3,5 

44,2 


40,4 
*,7 
3.3 


PAHDlRfiKS. 

30.  CarlodoYfca  lubaeaofft 33,060  9,460  -       45,7     %. 

34.  ctirltidovka(Lui(iffa)bnc»lallt..    44,500  4/30  9,7     m 

Les  deux  dernières  plantes  vi?ent  dans  la  terre  de  bruyère, 
et  à  la  rigueur  ne  sont  pas  des  plantes  ëpiphytes  qiioi<ju'elles 
ponssent  des  rarines  le  long  de  leur  tige  et  poissent  s'attacher 
avec  elles  aux  corps  Txnsins* 

La  dessiccation  et  HncinëratTon  de  toutes  ces  plantes  ont  été 
exécniées,  pendant  le  mon  de  Juillet  de  Tannée  derniite,  dane 
le  laboratoire  de  chimie  du  collège  de  France,  et  les  cendret 
obtenues  ont  été  iotrodniles  dans  des  tubes  en  verre  qu'on  a 
fermés  à  Ta  lampf.  Pai  confié  Tanalyse  qualitative  de  ces  mêmes 
cendres  k  un  de  mes  préparateurs,  M.  Silvestri,  qui  Ta  aé* 
Gutée  dans  mon  laboratoire  à  Pise. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  les  cendres  des  plantes  épipLyte» 
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I 

ci-dessoa  indiquées  amtiennent  lautet^  tana  exception^  de  la 
potasse,  de  la  soude^,  de  la  chauz^  de  la  magnésie,  de  l'alu- 
mine,  de  la  sitîee>  da  fer,  du  manganèse^  du  cblore^  de  Tacide 
sulfurique  et  de  Facide  jdiespfaorique.  Dans  les  cendres  de 
quelques  plantes  on  a  trouyé  aussi  du  cuirre,  mais  la  présence 
de  ce  métal  est  expliquée  par  la  nature  des  récipients  et  ustensiles 
formés  en  cuiyre  et  en  laiton  >  et  dont  on  se  sert  pour  arroser 
ces  sortes  de  plantes.  U  est  cependant  intémasant  de  constater, 
et  je  crois  que  c'est  pour  la  première  fois^i  que  Torganisme  des 
végétaux  peut  assimiler  le  cuiyre  de  la  même  manière  qu'il 
assimile  le  fer  et  le  manganèse. 

En  résmné  ,  les  plantes,  qui  vivent  hors  du  contact  direct  du 
sol  peuvent  cependant  en  assimiler  les  éléments  qui  leur  sont 
apporta  ;  1*  par  Teau  dont  on  se  sert  pour  les  arroser  et  pour 
rafraîchir  Tair  des  serres  chaudes;  2"  par  les  poussières  soule^ 
vées  du  sol  et  qui  se  déposent  sur  ces  plantes  en  couches  plus 
ou  moins  épaisses  qu'on  est  obligé  d*y  faire  disparaître  de 
temps  à  autre  par  une  opération  mécanique  de  lavage  et  de 
frottement,  connue  sous  le  nQm  de  toilette  (t)  de  ces  plantes; 
3"  par  les  supports  en  bois,  en  liège,  métaîliques,  ou  autres» 
nécessaires  pour  tenir  ces  végéuux  en  place;  A?  et  enfin  par 
Tair  qui  les  environne  de  tous  côtés  en  les  mettant  en  contact 
avec  ta  vapeur  d'eau,  l'acide  carbonique,  l'ammoniaque  et  les 
composés  azotés  qui  se  forment  dans  l'atmosphère  particu- 
lièrement en  présence  d'une  abondante  végétation. 

L'analyse  quantitative  des  cendres  des  plantes  épiphytes  déjà 
mentionnées  et  particulièrement  de  la  tillandiia  usneoides^ 
comme  aussi  la  relation  qui  existe  entre  les  éléments  minéraux 
de  certaines  plantes  et  de  leurs  parasites,  fergnt  l'objet  d'une 
autre  conununication. 


(U  La  toilette  de  ces  plantes  m  lût  avec  de  Vwa  ordiBaize  ou  de 
Teaa  dams  Usuelle  on  a  teno  en  infosion  »  à  I»  teq^péiature  ordinairt» 
des  feoiUes  de  tabac,  et  an  moyen  d'épongés  et  de  brotses  à  dents. 
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Rapport  mr  les  huiles,  emplâtres^  sparadraps,  savons, 

linimetUs» 

Aa  nom  d'nna  commission  copposée  de  MM.  Duiosiez  ,  Cokah 

et  VuAFLAftT,  rapportear. 

Mbssibuks^ 

Dans  le  sujet  trèfl-ëtendu  dont  Tétade  nous  a  été  confiéciaous 
croyons  devoir  supprimer  tout  préliminaire.  Les  discussions 
intéressantes  et  approfondies  auxquelles  ont  donné  lieu  les 
rapports  des  confrères  qui  nous  ont  précédés  dans  d'autres 
questions,  nous  sont  d'ailleurs  un  sûr  garant  que  si  quelques 
points  importants  nous  ont  échappé,  la  Société ,  nous  Tenant 
en  aide,  y  suppléera  dans  la  discussion  du  rapport  que  nous 
lui  soumettons. 

Procédant  du  simple  au  composé,  nous  commencerons  notre 
travail  par  Textractiondes  huiles  dont  quelques-unes  entrent  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la  plupart  des  préparations 
dont  nous  ayons  à  tous  rendre  compte. 

Parmi  ces  produits,  presque  tous  tirés  du  règne  Tégétal ,  il 
'Cn  est  un,  l'huile  d'olive,  qui  entre  dans  une  foule  de  compo* 
citions,  et  dont  nous  n*avons  pas  i  vous  rappeler  le  mode  d'ex- 
traction. Tout  le  monde  sait  que  cette  huile  se  trouve  partout 
4ans  le  commerce^  et  qu'on  la  prépare  en  grand  dans  le  midi 
_  de  la  France. 

L'huile  d'olive  a  l'avantage  de  se  conserver  assez  longtemps 
sans  s'altérer;  son  odeur  et  sa  saveur  varient  selon  la  provenance 
€t  la  manière  dont  elle  a  été  extraite.  On  doit  la  chobir  d'une 
«aveur  douce  etagréable,  et  surtout  s'assurer  de  sa  pureté,  soit 
par  le  procédé  de  M.  Poutet  de  Marseille,  modifié  par  M.  Bou- 
det^soit  par  Poléomètre  de  M.  Lefèvre  d'Amiens,  soit  enfin  par 
rélaïomètre  de  M.  Gobley,  établi  sur  la  densité  des  huiles. 

Les  huiles  d'amandes,  de  ricins,  de  croton  tiglium,d'œu£s,eic* 
étant  des  préparations  essentiellement  pharmaceutiques,  nous 
avons  dû  rechercher  les  moyens  de  les  obtenir  dans  les  meiU 
leiures  conditions  possibles,  et  nous  aimons  à  espérer  que  les  pro- 
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eéàèê  que  nous  tous  propotonn  détiendront  l^astentimént  de  la 
Société. 

Arrivant  aux  huiles  médicioalef ,  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
contiennent  quelques  principes  tirés  des  végétaux  soumis  à  leur 
action ,  si  nous  nous  reportons  A  la  longue  nomenclature  de  ces 
préparations  que  renferment  les  anciennes  pharmacopées^  nous 
commencerons  par  nous  féliciter  avec  vous  de  voir  Texercice  de 
la  pharmacie  débarrassé  d*une  fonle  ùe  compositions  que  Vem* 
pirisme  et  Tignorance  du  moyen  âge  ont  pu  enfanter,  et  dont 
les  recettes  ne  semblent  parvenues  jusqu'à  nous  que  pour  en 
faire  mieux  ressortir  l'absurdité.  Quels  effets  autres  que  le  dégoût 
et  la  répugnance  aussi  bien  pour  les  malades  qui  les  employaient 
que  pour  les  pharmaciens  chargés  de  leur  préparation,  la  thé- 
rapeutique pouvait  elle  attendre  des  huiles  de  crapauds,  de  scor- 
pions, de  petits  chiens^  de  renards,  etc.,  etc.?  Leurs  propriétés, 
à  l'exception  de  quelques-unes  dans  lesquelles  entraient  des 
plantes  aromatiques,  ne  participaient  que  de  celles  des  huiles; 
c'est  donc  avec  raison  qu'on  en  a  fait  justice. 

Aujourd'hui  les  huiles  médicinales  que  les  pharmacologistes 
ont  désignées  sous  le  nom  à^élœolés  (du  mot  grec  ëXaiov,  huile) , 
sont  des  médicaments  qui  ne  contiennent  le  plus  souvent  en  dis- 
solution ou  en  mixtion  que  des  principes  végétaux,  tels  que  les 
huiles  volatiles,  la  chlorophylle  des  plantes,  et  des  matières  co- 
lorantes et  résineuses  de  certaines  substances. 

Les  huiles  médicinales  se  préparent  à  l'aide  de  la  macération, 
de  la  digestion,  de  la  coction  et  de  la  simple  solution  pour  les 
substances  entièrement  solubles  dans  Thuile,  comme  le  cam- 
phre, le  phosphore. 

L'huile  d'olive  est  celle  que  l'on  doit  employer  de  préférence 
pour  ces  préparations.  On  pourrait  la  remplacer  par  l'huile  de 
pavots,  dite  d'oeillette,  ou  celles  d'amandes  douces,  mais  cel- 
le-ci a  l'inconvénient  de  rancir  promptement,  et  celle-là  d'être 
siccative,  ce  qui  ntiirait  à  la  conservation  des  huiles  médicinales 
faites  avec  les  plantes  fraîches ,  que  l'on  ne  prépare  en  général 
qu'une  fois  par  an.  On  a  dans  ces  derniers  temps  proposé  des 
huiles  de  sésame  et  d'arachide  extraites  à  froid,  mais  ces  huiles 
ne  se  trouvent  pas  partout,  et  l'expérience  n'ayant  pas  encore 
consacré  leur  valeur,  nous  ne  croyons  pas  devoir  les  adopter 

Journ.  de  Pk^rm.  af  de  Chim,  8*  sSru.  T.  XLIl.  (Août  1863.)  ^ 
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pour  rcvapWioev  nmik  d'oKiit  à  kqvelU  on  mt  peut  nftmàm 
que  son  prix  plus  ëleyé;  nous  avons  donc  pensé  que  l'on  m  de» 
¥aî(  pas  a'anêter  à  cette  eonsidératioo  ^  sa  purelé  ëtaat  fscile  è 
reGOQiiaiuee,  on  est  toujours  certain,  en  l'e&hpioyant,  d'avoir  des 
préparations  conslantts  et  d'une  bonne  conaervalias. 

Noua  diviserons  les  huiles  médicinales  en  déni  classe^  em 
rangeant  dan^  la  preaoiire  celles  obtenues  par  «aacéraiîoB  o« 
par  digestion^  ^C  dans  la  seconde  œlies  préparées  par  onoiion. 

Viendront  ensuite  les  huiles  composées,  comme  le  basme 
tranquille;  l'huile  de  rue  composée  dite  baume  acoustique^  et 
la  baume  de  Fouroroy  ou.  du  cbcTalier  Laborde,  eto»  Nous 
oommencerona  par  oeUes  qui  se  font  par  simple  solution  comme 
liittile  camphrée» 

La  préparatioa  des  buiks  par  macération  est  UrèMmfle  ec 
s'emploie  principalement  pour  obtaiir  le  prîikcipe  odorant  des 
plantes  fraîches  que  la  chaleur  pourrait  altérer» 

La  digestion  est  utile  pour  les  huiles  préparées  aTCc des  plaides 
ou  parties  de  plantes  sèches.  Ces  deux  modes  sont  d'une  exécu*> 
tion  facile  i  il  n'en  est  pas  de  mime  pour  lea  huiles  obéenues  par 
cootioa  aTec  les  plantes  f  raichea. 

L'huile  ne  pouvant  bouillir  sans  s'élever  à  une  température 
qui  Taltère  beaucoup»  la  décoction  se  fait  è  l'aide  de  l'eau  qui 
est  contenue  dans  les  plantés,  ou  qu'on  y  ajoute  à  dessein  pour 
faire  baîn-marie  à  l'huile  et  l'empêcher  de  dépasser  lOOde^prés. 
On  doit  remuer  continuel lenoeot  avec  une  spatule  pour  que  les 
plantes  ne  s'attachent  pas  au  fond  de  la  bassine,  et  contixiuer 
ainsi  jusqu'à  ce  que  presque  toute  Veau  soit  évaporée^  il  est  im^ 
portant  de  ne  pas  aller  jusqu'à  ce  qu'elle  le  soit  entièrement, 
car  alors  l'huile  s*akère,  ainsi  que  les  principes  qu'elle  a.  dis- 
sous. C'est  ainsi  que  les  huiles  des  solanées  et  de  ciguë^  quii  ont 
toutes  une  belle  couleur  yerte,  la  perdent  pouir  prendre  oellea 
de  feuille  morte,  quand  la  chaleur  n'a  pas  été  suffisammens 
ménagée,  et  en  outre  l'huile  acquiert  une  odeur  désagréable  qui 
doit  la  faire  rejeter. 

On  reconnaît  que  presque  toute  l'eau  est  évaporée  à  ce  qu^ya 
peu  d'huile  jetée  sur  des  charbons  ardents  s'y  enflamme  sana 
pétiller  avec  force  et  aussi  à  ce  que  les  plantes  commencent  à 
perdre  de  leur  flexibilité;  on  doit  alors  diminuer  le  feu  et  laisser 
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digéror  pendaai  quatre  o«  cinq  heures  k  qpe  tfèa-dpuce  ^«i-; 
haVf  fom  que  h$  priocip^i  ioiuble»  puis»eD|  «^  di99oudrç,  çf 
qui  Jii'ik  pM  U«a  tMt  que  T^ctioA  da  Vbuile  est  «mpficbço  par 

le  procédé  dVxtrçictton  de  pette  huile^  indiqué  aa  Codex, 
doDD^nt  dfi  bons  résultats,  nous  n'avons  pas  de  modification  à  y 
apporter^  seulement,  4  la  nomenclature  des  huiles  qui  se  pr^pa* 
rent  dç  la  m^me  manière,  nous  proposons  d'ajouter  les  buUei 
d*Amande9  amère^,  de  chènevis,  de  pistaches. 

On  sait  que  Thuile  d^amandes  amères  extraite  à  froid  ne  dif-* 
fèrepas  de  celles  d'amandes  douces,  et  que  ce  n'est  que  sous  l'in^-' 
fluei^ce  de  Peau  et  de  la  chaleur  qu'elle  prend  l'odeur  d^aekle 
hydrocyanique  qui  la  caractérise*  On  peut  donc  obtenir  l^ulle 
d'amandes  douces  indistinctement  des  amandes  douces  ou  amè- 
res. Quand  on  veut  avoir  de  Fhuile  d'amandes  amères  sentant 
son  fruit,  il  faut  le  concours  de  l'eau;  dans  ce  cas  on  monde  les 
amandes  de  Uur  pellicule  ca  kn  pl«pg^m|  dMS  l'çw  bouillante; 
pp  ks  Mtç  eosuite,  çt  09,  lea  fait  séçber  à  )'étuy^  .av^nt  de  les 

£n  iijant  recours  à  ce  procéda  pour  les  ^mandes  douces  on 
obtient  l'huile  tpiit  à  fait  incolore,  mais  alors  ellç  a  un  goût  acre 
quifte  jfait  ^UÙT  4  H  Q9^^^}  ^^  ^^  outre  l'huile  rancit  beaucoup 
plus  Ti(e«  On  iioU  dpQP  pour  l'usage  médiciqal  s'en  tenir  aiji 
moyeu  iodiqué  dç  f/pUer  fortement  les  amandes  4ans  une  toile 
rude«y»ut  de  les  passer  au  moulin, 

J^'buUe  du  beu  éUi^l  susceptible  de  se  conj^eler  par  T^baisse- 
Uneut  à9  Umféx?i\nt^/il  ^t  bon,  lorsqu'on  1^  préparjeen  hiv^r*  dé 
faire  préalablement  chauffer  les  plaque^  entre  lesquelles  on  J'ex- 
prime en  les  plongeant  dans  l'eau  bouillante* 

Bulte  ie  ricins. 

On  monde  les  rîdos  de  leur  envrfoppe  testacée  en  les  ftiistnt 
passer  entre  deux  cylindre^»,  ou  eu  frappant  légèrement  sur  les 
semences  avec  un  petit  marteau  en  bois  en  ayant  soin  de  ne  pas 
les  écraser.  Oa  lesTaoue  alors  fmif  eu  §ép^i^  j'^pifyerme,  on 
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en  pâte  au  moyen  d'un  moulin  ou  dans  un  mortier.  On  ren« 
ferme  cette  pâte  dans  dei  carres  de  toile  de  coutil  très-forte^  et 
on  la  soumet  à  ia  presse  en  ménageant  la  pression,  pour  donner 
le  temps  à  l'huile  de  s'écouler  ;  quand  il  n'en  passe  plus,  on  reb- 
ute le  marc  que  Pon  réduit  de  nouveau  en  pâte  pour  le  remettre 
i  la  presse.  On  mêle  les  produits^  et  après  un  repos  couTenable, 
on  filtre  Thuile  au  papier  à  la  chaleur  de  Fétuve^  en  hiver  sur- 
tout. Nous  préférons  ce  procédé  quoiqu'un  peu  plus  long  à  ce* 
loi  indiqué  au  Codex.  L'huile  préparée  ainsi  est  yisqueuse^  in- 
colore et  n'a  presque  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est  fade^  sans  âcreté; 
elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  à  90"  C.  On 
doit  la  renouveler  souvent. 

Nota,  On  doit  choisir  de  préférence  les  ricins  de  France  qui^ 
d'après  la  remarque  de  M.  Mayet^  donnent  une  huile  plus  abon-^ 
dante,  plus  blanche  et  plus  douce. 

Huile  de  croton  tiglium. 

Semences  de  croton  tîgliam Q.  S. 

Lavez-les  à  l'eau  froide  et  faites*les  sécher^  passez  ensuite  dans 
un  petit  moulin  à  café  et  ajoutez  à  la  poudre  éther  sulfuri- 
que  q.  s.  pour  en  faire  une  pâte  molle  que  vous  verserez  dans 
un  long  tube  effilé  par  un  de  ses  bouts  garni  de  coton.  Quand 
la  liqueur  éthérée  est  écoulée^  versez  une  nouvelle  quantité 
d'éther  pour  épuiser  la  graine^  faites  volatiliser  Téther  en  tenant 
la  liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'elle  n'en  contienne  plus, 
laissez  déposer  l'huile  et  filtrez-la  au  papier.  Ce  procédé  indiqué 
par  M*  Dominé,  pharmacien  à  Laon^  et  modifié  par  Soubeiran^ 
est  d'une  exécution  facile  et  donne  un  très-bon  résultat  pour  la 
pratique  dans  chaque  pharmacie. 

Huile  d'épurgej  eupkorhia  liUkyris. 
Se  prépare  de  la  même  manière  que  l'huile  de  croton. 

Huile  d'œufs. 

Pr.  laanes  d*œnfs  récents.  ....••.    Q.  S.  . 
Délayez«les  dans  leur  poids  d'éther  sulfurique  bien  rectifié. 
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Apris  quarante-huit  hentes  de  repos^  décaDtez  Vëther  et  distillez- 
le  au  bain-marie  i  l'aide  de  Teau  bouillante,  si  la  quantité 
d'ëther  enaployëen  yaut  la  peine  ;  autrement  chassez-le  en  fal- 
lut chauffer  au  bain-marie.  Quand  tout  Tëther  est  ëvaporé,  ce 
qui  reste  est  de  l'huile  d'œufs  exempt  de  tout  goût  étranger  quand 
on  a  employé  de  Tëther  rectifié  arec  soin.  Filtrez  à  chaud. 

L'expérience  nous  a  démontre  que  Thuile  d'œub^  quoique 
très-sujette  à  rancir^  se  conserve  assez  longtemps  quand  on  a  la 
précaution  de  la  renfermer  dans  des  flacons  toujours  pleins  et 
bien  bouchés  que  Ton  tient  couchés  dans  un  lieu  frais. 

• 
Beurre  de  cacaa,  beurre  de  muscade  et  huile  de  baies  de  laurier. 

Les  procédés  du  Codex  pour  obtenir  ces  huiles  concrètes  sont 
d'une  exécution  facile  et  donnent  d'excellents  produits  ;  nous 
proposons  en  conséquence  de  les  maintenir  sans  modification 
aucune.  Ajoutons  cependant  qu'on  peut  aussi  les  extraire  au 
moyen  du  sulfure  de  carbone. 

Notre  honorable  confrère  M.  Lepage,  de  Gisors^  a  indiqué  le 
premier  l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  l'extraction  de  ces 
produits.  Ce  procédé  réussit  très-bien,  et  peut  être  utilisé  dans 
la  pratique  pharmaceutique,  surtout  lorsqu'on  veut  les  préparer 
en  petite  quantité;  mais  il  est  important  pour  avoir  un  produit 
exempt  de  toute  odeur^  d'employer  du  sulfure  de  carbone  pur  et 
débarrassé  de  la  matière  grasse  et  de  l'acide  sulfureux  qu'il  con- 
tient. A  cet  effet  on  l'agite  pendant  dix  minutes  avec  un  dixième 
d'acide  sulfurique  à  6b%  Quand  en  ajoutant  du  nouvel  acide  il 
ne  se  colore  plus^  on  décante  le  sulfure  qui  surnage^  et  on  le 
traite  par  de  l'eau  alcaline  jusqu'à  ce  -que  celle-ci  ne  colore  plus 
le  papier  de  tournesol.  Après  repos  suffisant,  on  enlève  avec  du 
papier  Joseph  toute  l'eau  qui  surnage  et  on  distille  le  sulfure  de 
carbone  au  bain-marie  d'un  alambic  ordinaire  chauffé  par  l'eau 
bouillante,  comme.on  k  fait  pour  rectifier  i'éther  (1). 

Huile  de  foie  de  morue  incolore. 

Pr.  Foie  de  moroe  frais.  .  ' Q.  S. 

(t)  Dorvaait,  Ojfieînê,  édition  de  i858,  p.  617. 
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Fakes^k  dbaoSer  lëgèreBoent,  et  ioumeltes  i  la  presse.  Ce 
procédé,  qui  peut  ùtoWerneiU  être  praliqué  dans  les  endroits  où 
se  fait  .la  pèche  de  la  lUAriie^  douie  une  buile  ff  rfftilfiiif  a|  î«- 
oolove  et  presque  iwîpide. 

Huiie  de  foie  de  morue  bltmde. 

Bd>  fk>ie  éit  mimie*   •••*%■••-•••    Q.  SL 

Débarrassez  le  des  membranes  qui  y  adhèrent,  coupez-le  meim 
et  faites-le  chaufler  dans  une  bassine  étamêe  jasqu*à  Tébullitlom 
que  vous  entretiendrez  pendant  le  temps  nécessaire  pour  que 
Fbuile  se  sépare  des  grumeaux  et  Tienne  nager  à  la  surface. 
Passez  alors  avec  une  légère  expression  à  travers  un  tissu  de 
laine.  Après  quelques  jours  de  repos,  filtrez  Thuileau  papier* 

Ce  procédé  est  celui  indiqué  par  M.  Gobley  pour  la  prépa- 
ration de  rbuile  de  foie  de  i;aîe;  IHiuile  ainsi  obtenue  estd*une 
belle  couleur  jaune  doré,  susceptible  d^une  bonne  conserva6on. 

Les  bulles  de  foie  de  squale  et  de  raie  se  préparent  par  le 
même  procédé. 

AttfoeompMew 

Pr,  Camphre  râpé loo 

Haile  d*amandes  doaces 700 

Faites  ^lissoudre  le  camphre  dans  Tiiuile  .à  une  douce  cha* 
leiu%  ou  ea  ie  tôturant  dana  un  mortier  ;  filtrez  et  conservei 
4aBS  «B  flaooa  bien  Jioucbé. 

Huile  phosphorée. 

Bjiiled'odiTe.   •.••«••.««•«..    oao 

MiMeEriiune  «laus«afl«eMi(É'aae  capaeilé  telle,  ifK'iltBMa 
presqveorpiivfiti';  introduisez  le  |4iesphore<et  faîtes  «iMiiffnrpeA* 
dant  15  ^  "20  «ûniileB^Mi  baiiMnane  bowllaiit^  en  ayast  mm 
d'agiter  vivement  et  à  plusieurs  reprises;  pour  éviti'r  l'oxygéna- 
tion du  phosphore,  on  tient  le  fliicon  ferme,  «lais  au  commen* 
cernent  de  Topération^  il  faut  interposer  entre  le  goulot  et  le 
bouchon  un  petit  morceau  de  papier  pour  laisser  une  issue  i 
Tair  intérieur.  On  laisae  f-efoidir,  et  quand  Tànile  «•(«cUircie 


—  iî9  — 

par  le  repos,  on  Im  étëcante  dan9  des  flacons  de  petite  capacité 
que  Pon  bouche  bien. 

Celte  huile  peut  être  aromatisée  avec  une  huile  essentielle 
quelconque  d'uat  od«ur  agréable. 

Buile  i^absmthe. 

Pr.  Sommités  d'absinthe  récemment  séchées  et  incisées.    loo 
Ha9\e'  d*oIiTe 8èo 

Faites  digérer  au  bain-marie  pendant  deux  heures  dans  un 
pot  d^  faïence,  en  remuant  souvent  avec  une  spatule  ;  passez 
en  exprimant  fortement  et  filtrez  au  papier^  On  prépare  de 
même  les  huiles 

De  rae.  De  camomille^ 

De  miUepertais.  DesQreaa,etc. 

On  peut,  aussi  prépaKr  ces  huiles  par  la  méihode  de  défia?* 
cément  ea  suivant  le  procédé  et  les  pcoportions.  indiquées  par 
M.  Ortlieb  décrit  plus  bas. 

Huile  de  belladone* 

Pr;  Fenillet  récentes  de  belladone.  •  •  •  .     looo 
Haile  d*oUfe ,.    aooo 

Pilez  la  belladone  dans  un  mortier  de  marbre  et  faites-l&  ëi- 
l^r  avec  l'huile  daoïr  une  baasine,  en  agiiant  contiaueUemant 
avec  une  spatule  jusqu'à  ce  q^e  ThumidiAé  soit  presque  dissi* 
pée  'y.  laîsscK  alors  digérer  pendant  dieux  heures,  passez  avec 
expression,  el  filtrez  au  papier  avec  repos  convenable. 

Préparez  de  même  las  haûles  de  ciguë,  de  îusquiaoïe,  de 
mandragore,  de  morelle,  de  nicotiane  ou  tabac,  de  daluvai 
■tiamooiuA»  ou:  pamme  épineuse* 

Huile  de  cantharideê. 

Pr.  Clintharidtos  enr  poQdre  (grossière.  •  .     roo 
Hoilr  «loltTC. •  .  •   800 

Faites  chauffer  au  bain-marie  pendant  cinq  à  six  heures  en 
agitant  souvent;  passez  avec  expression  et  filtrez.  On  prépare 
de  même  Thuile  de  fenu  grec. 

M.  Ortlieb,  pharmacien  à  Sainte«Marie-aux-Mines,  propose 
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d'employer  la  méthode  de  déplacement  au  lieu  de  la  digestion 
et  de  la  coction  pour  la  préparation  des  huiles  médicinales 
simples.  On  opéré  de  la  manière  suivante  : 

Pr.  Poudre  de  belladone  on  antre  de  moyenne  finesse.  .    loo 

Alcool  à  90*  C.  et  eaa  aa • 30 

Hoile  d'olire • 800 

Humectez  la  poudre  avec  l'eau  alcoolisée,  introduisez  dans 
une  allonge  bouchée  à  sa  base  par  du  coton  en  tassant  légère- 
ment au  commencement  et  un  peu  plus  à  la  fin  ;  versez  peu 
à  peu  l*huile  d*olive,  et  quand  le  déplacement  est  opéré^ 
chassez  par  su£Ssante  quantité  d'eau  Thuile  restant  dans  la 
poudre. 

Nous  avons  répété  ce  procédé  qui  donne  un  très-bon  résultat; 
nous  pensons  qu'il  peut  être  très-utile  pour  la  préparation  des 
huiles  médicinales  peu  usitées  aujourd'hui^  et  que  cependant 
le  pharmacien  doit  pouvoir  délivrer  lorsqu'elles  lui  sont  de- 
mandées. 

Ainsi  que  l'indique  l'auteur,  les  plantes  fournissent  par  dé- 
placement à  l'huile  tous  les  principes  que  celle-ci  peut  en 
extraire  ;  elle  en  a  l'odeur  et  la  saveur,  sans  avoir  subi  l'action 
du  feu^  ce  qui  est  un  avantage,  et  en  rend  la  conservation  plus 
facile. 

Ayant  opéré  sur  des  plantes  séchées  de  Tannée  dernière^  l'huile 
que  nous  avons  obtenue  n'avait  pas  une  couleur  aussi  verte  que 
celle  qui  caractérise  l'huile  des  solanées  en  général,  mais  en 
prenant  des  plantes  séchées  nouvellement  et  avec  soin,  nous  ne 
doutons  pas  que  l'huile  n'ait  la  même  couleur  que  celle  prépa- 
rée par  coction. 

Cette  nouvelle  application  de  la  méthode  de  déplacement 
démontre  une  fois  de  plus  les  avantages  qu'elle  présente  pour 
la  pratique. pharmaceutique;  ici  ses  adversaires  n'ont  pas  à 
craindre  le  mélange  des  liquides^  ce  dont  il  est  facile  de 
s'assurer;  l'eau ^  malgré  sa  pesanteur  spécifique  plus  grande 
que  celle  de  l'huile^  chasse  celle-ci  sans  la  traverser.  Nous 
n'avons  retiré  que  15  grammes  d'huile  de  moins  sur  250  em- 
ployés. 
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Huile  rosai. 

Pr.  Pondre  de  rofes  rouget loo 

«—      de  pellîcale  de  racine  d'orcenette.  .  lo 

Alcool  a  90*  C.  et  ean  de  rotea  £a a5 

HniJe  d*olive 800 

Opérez  comme  il  vient  d'être  dit  pour  Thuile  de  belladone, 
préparée  avec  la  plante  sècbe,  comme  exemple  du  procédé  in- 
diqué par  M.  Ortlieb,  et  quand  le  déplacement  est  acheyé, 
ajoutes 

Haile  roUtile  de  roses 10  goattes. 

Conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Baum$  acoustique, 

Pr.  Huile  dé  me  par  digestion.  • 100 

Baame  tranquille So 

Baame  de  soufre  térébenthine.  .  .  . 
Alcooté  d'ambre  gris. 

—  d'assa  foetida )  a  a      % 

—  de  castoream 

Buile  pyrogénée  de  snccin  rectifiée.  . 

Mêlez  et  conservez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Baume  tranquille. 

Pr.  Feuilles  fratcbes  de  belladone 200 

—  de  JQsquiaine  noire.  •  •  .  aoo 

—  de  morelie aoo 

••  de  nicotiane.    .   .....  aoo 

•^  de  pavot  blanc aoo 

•*  de  strasBoninm aoo 

Huile  d'olife 5ooo 

Contosez  les  plantes  dans  un  mortier  de  marbre  et  mettez-les 
avec  rhuile  dans  une  bassine  de  cuivre  ;  faites  cuire  à  feu  doux 
jusqu'à  ce  que  l'eau  de  végétation  soit  presque  entièrement 
dissipée;  ménagez  alors  le  feu^  et  quand  l'huile  aura  acquis  une 
belle  couleur  verte,  versez-la  encore  chaude  sur  les  plantes  sui- 
Tantes  récoltées  nouvellement^  séchées  avec  soin  et  incisées. 


/ 


•    •    • 
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Pr.  Sommités  d  absinthe • 

—  d'hysope.  •••<•«• 
•—  de  layande.  .  .  •  •  • 
-»        de  marjolaine.  •  •  •  < 

—  de  «e&tbe  aqaaftiqoe. 

—  de  menthe  ooe*  •  •  •  #  •  •  «\     «^    ^ 

>      3LSL     50 

«—        de  miilepertnie.  •  »  • 

—  de  me 

—  de  sange 

^    •*        de  thym.    ..•••. 

-«        de  romarin « 

Flears  de  sureau.  ....... 

Faites  digëver  pendant  douze  heures  an  bain-niarie,  passes 
avec  expression  et  décantez  après  repos  couYenable.  Conserves 
dans  des  yases  bien  bouchés  et  placés  en  un  lieu  frais  i  Tabri 
de  la  lumière. 

Bf .  Mcnier  père  a  proposé  la  modification  suivante  ; 

Au  lieu  de  mettre  toutes  les  plantes  aromatiques  indiquées 
ci-dessus^  il  ajoute  aux  plantes  narcotiques  coiUusées  les  som* 
mités  d'hysope,  de  millepertuis»  de  sureaa  et  de  sauge.  On  fait 
cuire  par  le  procédé  ordinaire,  cC  quasd  Tean  de  végétation 
est  dissipée,  on  laisse  refroidir,  on  passe  avec  expression,  et  Ton 
ajoute  !  huile  volatile  d'absinthe,  de  lavande,  de  marjolaine, 
de  menthe,  dextte>  de  thym  et  de  romarm  £a  80  ottitîgiraHBes 
pour  la  dose  de  baume  tranquille  portée  au  Codez. 

On  peut  se  demander  pourquoi  H»  Ménier  n'a  pas  compris  la 
sauge  dans  les  plantes  qu'il  supprime  pour  les  remplacer  par 
les  essences  ;  la  sauge  en  contient  au  moins  autant  que  les  autres 
labiées.  Son  procédé  peut  en  effet  présenter  l'avantage  d'une 
préparation  plus  facile^  mais  néanmoins  nous  ne  croyons  pas 
devoir  en  présenter  l'adoptioB,  parce  que  le  baume  tranquille 
est  une  de  ces  préparations  d«it  «a  doit  respecter  la  composi- 
tion, et  a«8si  parce  que  les  plantes  aromatiques,  outre  l'huile 
volatile,  peuvent  par  la  digestion  céder  des  principes  fiaes  itfîles 
à  l'emploi  thérapeutique  de  cette  huile  composée.  TovtefeîSy 
nous  proposons  une  légère  modificatioa.  Au  lieu  de  laisdmr  naa- 
cérer  les  plantes  aromatiques  pendant  un  noôsi  coiame  Tiadique 
le  Codex,  nous  avons  recours  à  la  diction  ««  haio*-«Miit 
pendant  dôme  heures^  ce  lenfe  est  suffisant  pauvqM  Je  bMWM 
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Ci'MKfttillé  96  cun'gQ'  des-  fnriïkfSpts  €ptt  pemrcnt  Aiiiniiv  ces 
plantes,  et  il  y  a  toujours  atBiit»ge  à  terminer  pronptement 
iitie  opëration.  GemoTen  est  d'arf Heurs  indicé  par  Baume  et 
par  le  Codex  de  1759  ;  bous  ajouterons  que  les  aueieunes  phar- 
ttwreopéfsr  ne  preserrrareuE  pas*  dTeraployer  les  labiées  sèehesr,  ef 
qu^on  peut^  ainsi  que  «om  Ta  dëmonlré  t^exp^feknee^  tes  -em* 
ployer  à  rëiae  frais.  EHes  ne  tenfersneiyf  pas  beauoaup  d^eau  de 
Tég^fioa j  et  te  peu  qu^eflés  e»  fovrnisw^nt  reste  «a  fond  du 
Tase  âBttïS  lequel  ou  lahse  déposer  le  Ibacrme  tranqoMle.  Les 
plantes  lraft;hes  contiennent  toufonrrs  plus  d'huile  Tolatrie  ;  donc 
il  peut  y  arohrnTantage  à  a^en  serrir. 

LesiprÀAutions  que  nous  avom  imli^écs  pour  la  conserva- 
tion du  baume  trani|uille  s'appliquent  à  toutes  les  kuiles  médi* 
cinaks^  qu'il  eat  boa  de  tenir  dans  un  liei^  icais  et  à  L'abcî  de 
U  lunûàre  dans  des  vases  bien  boucbçs» 

Des  emplâtres. 

On  désigne  sous  ce  nom  des  médicaments  externes  dont  la 
consistance  est  pins  solide  qtieoelfe'd«s  onf^ients^etque  la  cha- 
leur de  la  partie  du  corps  sur  laquelle  «s  leasqiplkfue  ramollit 
sans  les  faire  couler^  en  y  adhérant  convenablement. 

On  distii^ue  deux  sortes  d'emplâtres:  les  premiers  sont  for- 
més avec  les  mêmes  substances  que  les  onguents,  dont  ils  ne  dif- 
férent que  par  une  plus  forte  proportion  de  matières  solides: 
nous  les  désignerons  sous  le  nomd'onguents-emplâtres;  les  se* 
conds  sont  ceux  formés  d'ivi  sairon  à  base  de  plomb  ;  il  en  est 
parmi  ceux-ci  que  Ton  prépare  sans  eau  à  une  température  plus 
élevée  que  r«bnUition  de  ce  liquide;  il  em  résulte  des  emplâ* 
très  bruns  qu'on  appelle  emplâtres  brûlésr  exemple,  l'onguent- 
«nplâlffe  de  la  nène  ,  le  seul  de  «e  ptan  enfyfeyé  aaîownTKaii, 

Autrefois  on  préparait  nm  graaduoadBoje  d'cflapIAtveaeatîb* 
rement  tombés  en  désuétude,  et  dont  on  trouve  les  formules 
dans  les  anciennes  pharmacopées;  nous  ne  mentionnerons  donc 
les  emplâlm  mivaonieiBi ,  de  b  noaife  de  IMe« ,  ^es'douze  apA« 
très  9  divin  y  de  charpie,  de  grenouilles ,  de  ^abotanum ,  etc«. 
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que  pour  dire  qu*Ut  fout  depuk  longtemps  déji  partie  du  do* 
maine  historique  de  la  pharmacie. 

Les  emplâtres  proprement  dits  sont  ceux  qui  ont  pour  base 
la  combinaison  de  l'oxyde  de  plomb  avec  les  acides  oléique, 
stéarique  et  margarique  ;  les  auteurs  modernes  les  n<»nment 
stéarates ,  du  grec  otéop  (suif  ou  graisse)* 

Le  choix  des  substances  pour  la  préparation  des  emplâtres  i 
base  de  plomb  est  très-important  ;  lorsqu'on  est  certain  de  la 
pureté  de  l'huile  d'olive,  on  reconoait  facilement  celle  de  la  li* 
tharge  en  préparant  une  petite  quantité  d'emplâtre.  Si  leproduît 
qu'on  obtient  a  toutes  les  qualités  que  l'on  recherche,  on  peut 
considérer  la  litharge  comme  sufiBsamment  pure. 

Pour  conserferles  emplâtres  ^  il  suffit  de  les  tenir  renfermés 
dans  des  boites  à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  l'humidité.  On  em- 
ploie  avec  succès  le  lycopode,  ayec  lequel  on  saupoudre  les 
magdaléons  ayant  de  les  envelopper  de  papier. 

Certains  emplâtres  se  conservent  beaucoup  mieux  en  masse 
dans  des  pots  de  faïence  bien  bouchés  :  l'emplâtre  de  ciguë  est 
dans  ce  dernier  cas. 

Empldirei  ou  onguents  iolides. 
Emptâtre  agglutinatift  tC André  de  la  Cro(x. 

Pr.  Poix  blanche aoo 

Résine  élémi 60 

Térébenthioe ••••••.  a5 

Haile  de  laarier.  .   .  .  .  • a5 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  passez  à  travers  tm  linge 
et  coulez  dans  un  pot. 

Emplâire  de  cire. 

Pr.  Cire  janne Soo 

Saif  de  moaton •    3eo 

Poix  blanche •.    100 

Faites  liquéfier  sur  un  feu  doux  ;  passez  è  travers  un  U 
et  conservez  pour  l'usage  dans  un  pot« 

Emplâtre  de  poix  de  Bourgogne. 

Pr.  Poix  blanche,  dite  de  Bourgogne.  •   i.Soo 
Cire  jaune .•  •  .      Soo 


Faites  fondre  à  une  douce  chaleur^  passex  à  travers  un  linge 
au-dessus  d'un  yase  contenant  de  Teau  froide^  malaxei  promp» 
tement  et  roules  en  magdalëons. 

Emplâtre  d* acétate  de  cuivre  (cire  verte). 

Pr.  Cirejanoe.  .  •  ; •  loo 

Poix  blanche.  •••• • 5o 

Térébenthine a5 

Sons-acétate  de  cuiyre  porphyrisé  (verdet  gris). ...  a5 

Faites  liquéfier  sur  un  feu  doux  la  cire  jaune,  la  poix  blan* 

che;  passez  et  ajoutez  l'acétate  de  cuivre,  remuez  jusgu'à  ce 

<iue  l'emplâtre  soit  suffisamment  refroidi  et  roulez  en  magda* 

léons. 

Emplâtre  dit  céroène. 

Pr.  Poix  de  Bourgogne •  \o^ 

—   noire loo 

Cire  jaane lOO 

Soif  de  moQton.  •••• 5o 

Bol  d*Arménie •  •  .  •  •  lOO 

Myrrhe •  | 

Encens >  pnWérisés  aa«  •  ao 

Miniam.  ..•..•) 

• 

Faites  liquëfier  d'abord  la  poix  noire,  puis  la  poix  de  Bour- 
gogne f  la  cire  et  le  suif^  passez  avec  expression  i  travers  une 
toile,  et  quand  la  masse  emplastique  sera  à  moitié  refroidie, 
incorporez-y  les  substances  pulvérisées,  en  les  tamisant  à  la 
surface  et  en  remuant  pour  faciliter  le  mélange. 

Emplâtre  de  gomme  ammoniaque. 

Pr.  Cire  jaane \ 

Poix-résine.   •  •  •  •  /  aa lo 

Térébenthine.   •  •  •; 

Gomme  ammoniaque  purifiée.  ...      ao 

Faites  fondre  et  malaxez  sans  eau. 

^  Emplâtres  avec  Voxyde  de  plomb. 

Emplâtre  simple. 

Les  doses  et  la  manière  d'opérer  du  Codex  donnant  un  trè»*- 
bon  produit,  nous  n'avons  aucune  modification  k  proposer. 


Emplâtre  de  Nuremberg  ou  de  minium  camphré. 

Pr.  Emplâtre  simple.   ••«•»••••«  4<^ 

Cire  jaune aoo 

HtUe  d'olive.   .  .  »  • 5o 

Mioiam loo 

•      •  •     •  •  p 

Camphre  palvérisé lo 

Faites  liquéfier  ensemble  l'emplâtre  et  U  cire;  iscorporez-y 
le  miDium  préalablement  porphyrisé  aTec  lliuile,  et  quand  le 
mélAnge  tst  en  grande  partie  refroidi,  înoorporet-y  le  cawpbre 
ptiitérisé. 

Emplâin  iiathylm  ^tmmé. 

Pr.  Emplâtre  tim^leb  ••••••%...   i,5oo 

Cire  jaane loo 

Poix  blancbe 4*       lOO 

Térébenthine • Joo 

Gomme  résine  ammoDia<|ae.  •  \ 

—  bdeMiom.  .  .  .  f  ^ 
— -  ^albanam.   •  .  C 

—  Agapennita.' .  .  / 

Faites  fondre  à  une  trës-dt>uce  chaleur  TeBaplâtre  simple  et 
la  cke;  d'un  autre  côté^  faites  liquëûer  ensemble  sur  le  feu  la 
poix^  la  térébenthine^  les  gommes- résines,  ayec  150  grammes 
d'eau  ;  quand  la  matière  sera  fondue^  passes  avec  expression 
au^essufl  de  la  bassine  contenant  l'emplâtre  et  la  cire.  Mélangez 
exactement^  et  quand  la  masse  sera  suffisamment  refroidie,  rou- 
lez-la en  magdaléons. 

Emplâtre  dit  onguent  de  Canet. 

.Pr.  emplâtre  simple.    ^  ••*.•••••  »  loo 

—       diachjlon  gomaë>   •  •  «  «  lOO 

Cire  jaane.  ••«.»•••••••♦  loo 

Haile  d'olive.  •....•••..«•  80 

Colcothar lOo 

Porphyrisez  le  colcoihar  *?ee  uae  partie  d'Jbiaile,  de  manière 
à  en  faire  une  pâte  molle  très-divîsée;  d'autre  part^  faîtes  li- 
quéfier les  emplâtres  et  la  craie  avec  le  reste  de  l'huile,  ajoutei 
ie  eoleothftr,  et  remuer  jusqu'à  oe  que  ta  masse  emptasciquetoit 
sufikamment  refroidie,  puis  roulez-la  en  magdaUons. 
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r^'ota.  Nous  proposons  de  oe  mettre  que  80  d*huile,  parce 
qu'en  en  mettant  autant  que  des  autres  substances^  Templâtre 
est  trop  mon* 

Emplâtre  vèsicant  au  tiers. 

Pr.  Résine  élëmû    ••• •.•  loo 

fiaile  d*oli?e.    .••«•««••.••  4^ 

Ongnent  basilicam •  .  •  •  3oo 

Cire  janne 4o<> 

Canlliârides  en  poudre  fine 4^^ 

Total laGo 

Nota»  Lorsque  le  médecin  ordonne  de  camphrer  les  .vésica- 
toiresj  on  étend  à  la  surface  de  remplâtre  quantité  aufiBsante 
d'éther  saturé  de  camphre* 

Emplâtre  épispastique. 

Pr.  Résine  élémi xoo 

Faites  foikUe  dans 

Halle  d  olives.  •  •  .  % ^o 

Passez  à  travers  une  toile  et  ajoutez  ; 

Ooî^aent  basUicnm 3oo 

Cire  jaune •  •     4^^ 

Faites  fondre  et  Incorporez  en  triturant  con* 
tiuuellement  : 

Pondre  fine  de  cantharides*  •  •  .  •    4^^ 

m 

Laîssez  quelques  instants  tur  le  feu  en  continuant  d*argTter  ; 
retires  la  bassine  et  remuez  jusqu'à  ce  que  la  masse  commence 
à  se  figer.  Malaxez.  Coulez  dans  un  pot  et  conaervez  pour  Fu- 
«age. 

Le  Codex  contient  deux  formules  dVmpUtre^Tésicatoire  que 
nous  croyons  ne  pas  deroir  reproduire;  on  n^emploie  plus  du 
tout  aujourd'hui  les  Tésicatoires  saupoudrés  de  cantharides;  il 
est  donc  inutile  de  consigner  une  formule  dVmplâtre  qui  n*esC 
plus  usitée;  Templâtre  que  nous  proposons  s'étend  trèt-facile- 
ment,  et  son  action  est  constante  et  prompte;  il  s'enlère  httû 
la  plus  grande  facilité  sans  adhérer  à  Tépiderme. 
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Emplâtre  de  Janin. , 

Pr.  TérébenrthiDe  sniue  oa  d'Alsace.  .  .  loo 

Mastic  en  pondre  très-fine^ 60 

Enphorbe  en  pondre  tièt-fine.  .  •  .  i5 

Emplâtre  dîacbylon  gommé i5 

Cantharides  en  pondre.  ..••••.  3o 

La  tërëbenthine  étant  lîquëfiëe,  od  ajoute  le  mastic  et  Feu- 
pliorbe.  On  continue  de  chauffer  sur  un  feu  doux  jusqu'à  ce 
que  la  masse  résineuse  soit  uniforme  ou  qu'elle  ne  présente 
plus  de  grumeaux*  Alors  on  fait  fondre  le  diacbylon,  puis  on 
introduit  la  poudre  de  cantharides  en  agitant  continuellement 
afin  que  le  tout  soit  bien  homogène. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Pr.  Poix  blanche.     4^^ 

—    résine 4<'o 

Cirejaone.  • 4^ 

Gomme  ammoniaque.    .•••••.  .  3oo 

Huile  de  ciguë.    • lOO 

Pondre  de  ciguë  récente  et  bien  sèche*  4^0 

Mettez  dans  une  bassine  arrondie  la  cire  et  Thuile  de  ciguë; 
faites  liquéfier  au  bain-marie^  et  incorporez,  à  l'aide  d'un  bis- 
tortier,  la  poudre  de  ciguë.  D'un  autre  cAtë  faites  fondre  dans 
un  poêlon  la  gomme  ammoniaque  purifiée^  cassée  par  morceaux, 
la  poix  blanche  et  la  poix  résine  également  purifiées^  c'est-à-dire 
fondues  et  passées  à  travers  un  linge;  lorsque  le  mélange  est  li- 
quëfié,  ajoutez*le  à  celui  de  ciguë  qui  aura  été  entretenu  chaud 
pendant  ce  temps,  et  mêlez  le  tout. 

Conservez  cet  emplâtre  dans  un  pot  bien  bouché,  pour  ne  le 
mettre  en  magdalëons  qu'à  mesure  du  besoin. 

Nota,  On  entend  par  gomme  ammoniaque  purifiée  celle  qui 
a  été  dissoute  dans  Talcool  à  60*  centës*^  et  ramenée  par  Téva- 
poration  en  consistance  d'extrait  solide» 

Il  est  très-important  d'employer  de  la  poudre  de  ciguë  bien 
sèche  et  préparée  avec  cette  plante  desséchée  avec  soin»  pour 
que  l'emplâtre  conserve  sa  couleur  verte. 
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Emplâire  de  eiguM  avec  V extrait 

Pr.  Eésine  élëmi  purifiée ao 

Cire  blanche •  .  •  .       lo 

Faire  liquéfier  et  incorporer 

Extrait  alcooliqae  de  cigaë*  •  .  •  .  .      90 

Mélet  exactement  et  étendes  sur  du  eparadrap  ou  sur  de  la 
peau  blanche. 

On  prépare  de  même  les  emplâtres  d'extrait  de  belladone,  de 
stramonium,  de  digitale,  de  nicotiane  et  de  mandragore. 

Emplâtre  diapalme. 

Pr.  Emplâtre  simple 800 

Cire  blanche • 5o 

Salfate  de  zinc a5 

Faites  dissoudre  le  sulfate  de  zinc  dans  une  petite  quantité 
d'eau  et  mêlez  la  solution  a  l'emplâtre  et  â  la  cire  liquéfiés  en- 
semble  ;  tenez  la  masse  sur  un  feu  doux  en  remuant  continuel- 
lement jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  dissipée;  quand  elle  sera  suffi- 
samment refroidie,  malaxez  en  employant  un  peu  d'huile  au 
lieu  d'eauy  et  formez  des  magdaléons. 

Emplâtre  de  eavan. 

Pr.  Emplâtre  simple.  .  .  •  •  • aooo 

Cire  blanche loo 

Savon  blanc ia5 

Faites  liquéfier  l'emplâtre  et  la  cire  à  une  douce  chaleur^ 
râpez  le  savon  ou  divisez-le  menu  avec  un  couteau  et  incorporez 
à  la  masse  par  agitation. 

On  peut  ajouter  du  camphre  à  cet  emplâtre  ;  la  dose  est  d'un 
gramme  par  100;  alors  il  faut  porter  la  quantité  de  cire  à  50^ 
parce  que  le  camphre  ramollit  la  masse.  Mais  il  vaut  mieux  ne 
mêler  le  camphre  qu'à  mesure  du  besoin  en  en  mettant  10  cen* 
tigrammes  pour  10  grammes. 


J9um.  U  Pkorm.  «1  d#  Ckim,  V  staii.  T.  XUI.  (Août  1S<3.  )  ^ 


—   130  — 
Emplâtre  de$  quatre  fondomU  (frésolntif.) 

Pr.  Empl&tre  de  savon «  •  • 

—  de  cigaë. 

—  diachylon   gomme.   •  •  .'  ' 

—  mercuriel  oa  4e  Vigo.  . 

Mêlez  et  formez  des  magdaléons. 

Emplâtre  brun^  dit  onguent  de  la  mère  Tbéûlt* 

T^ous  n*aTons  qu'une  petite  niodi6catioQ  à  proposer  à  la  for- 
mule du  Codex^  c^est  de  ne  mettre  que  100  de  poix  noire  au 
lieu  de  125,  pour  être  dans  le  système  décimal.  La  formule 
primitive  n'en  contient  pas^  c'est  donc  un  changement  de  peu 
d'importance. 

Emplâtre  mercuriety  dit  de  Figo  {Codex). 

Pr.  Emplâtre  simple aooo 

Cire  jaune loo 

Poii»résioe  purifiée lod 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur^  et  incorporez  le  mélange 
des  poudres  suivantes  : 

Gomme  ammoniaque 3o 

Bdelliara*    ••••«•• .3o 

Myrrhe.' 3o 

Safran .^ ao 

d'autre  part, 

Mercare 6oo 

Styrax  liquide  parifié •  •  Soo 

Térébenthine • loo 

Huile  Tolatile  de  lavande.  •  .  •  •  i^ 

Eteignez  le  mercure  dans  ces  trois  substances^  et  quand  il 
sera  parfaitement  éteint,  ajoutez  le  mélange  mercuriel  à  la 
masse  en  partie  refroidie. 

Malaxez  promptement  et  avec  une  petite  quantité  d'eau^ 
pour  enlever  le  moins  possible  de  la  matière  colorante  du  sa» 
firan. 

Nota.  En  chauffant  le  mortier  dans  lequel  on  doit  éteindre 
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ie  merctire,  suffisaniinent  pour  qae  les  corps  qui  hiï  senrent 
d'excipient  soient  toujours  à  Tëtat  demi-liquide^  et  en  tritu- 
rant yigoureusement^  sans  interruption,  le  mercure  s'ëteint 
très-pfomptemcsit» 

Dei  savons. 

Les  savons  résultent  de  Taction  des  bases  alcalines  sur  les 
corps  gras.  Anciennement  on  les  considëraît  comme  étant  une 
combinaison  directe  des  corps  huileux  avec  f  alcali^  mais  les 
expériences  de  M.  Chevreul  ont  démontré  que  les  corps  gras 
soumis  à  l'action  des  alcalis  se  dédoublent  en  acides  oléique, 
margarique  et  stéarique  et  en  glycérine  (principe  doux  de 
Scheèle),  potir  donner  lieu  i  de  véritables  composés  salins^  dont 
les  uns  sont  soinbles  et  les  autres  insolubles  dans  f  eav;  plusieurs 
se  dissolvent  dans  Talcool. 

Les  savons  pour  les  arts  et  fai  toilette  se  préparent  en  grande 
les  premiers  à  Marseille,  les  seconds  par  les  parfumeurs. 

Le  savon  amygdalin  ou  médicinal  doit  être  préparé  par  les 
pharmaciens;  on  ne  doit  en  faire  usage  qu'après  qu^l  a  été 
exposé  â  l'air  assez  longtemps  pour  passer  tout  à  fait  i  l'état 
neutre^  ce  que  Ton  reconnaît  à  ce  que  sa  saveur  est  devenue 
douce  de  caustique  qu'elle  était,  et  lorsqu'en  le  triturant  avec 
le  protochlorure  de  mehnre^  ce  composé  ne  prend  pas  ta  teinte 
grbe  que  lui  communique  le  savon  récemment  préparé. 

Savon  anhfgiëlin  ou  méiieinaL 

La  formule  du  Codex  pour  la  préparation  de  ce  savon  don- 
nant un  produit  qui  ne  laisse  rien  à  désirer^  nous  n'avons  avH 
cune  modification  à  proposer. 


Smvon  it  moelk  de  tou/^  dU  iovom 

Pr.  MoelU  de  bcral  purifiée 5oo 

Soade  castiqae  à  36® a5o 

Eau»  ••••.•••■•••.••«•     looo 

Faiftss  liquéfier  la  moelle  en  la  chauffant  avec  Feau  dans  une 
capsule  de  porcelaine;  ajoutez-y  en  plusieurs  fois  la  soude  caus- 
tique, et  agitez  avec  une  spatule  de  verre  pendant  une  heure. 
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ou  jusqu'à  ce  que  la  combinaison  paraisse  entièrement  opérée; 
alors  ajoutez  : 

Sel  marin  parifié*  •  •  • loo 

Quand^  après  la  solution  du  sel,  le  sayon  vient  nager  i  la 
surface  de  l'eau^  laissez-le  refroidir  et  séparez  le  savon  du  li« 
qutde;  exprimez-le  et  faites-le  fondre  à  une  douce  chaleur,  pour 
le  couler  dans  un  moule. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  savons  de  suif  de  veau  et 

de  graisse  de  porc,  en  ayant  soin  de  prendre  ces  graisses  ré* 

oentes. 

Des  liniments» 

Les  liniments  sont  des  médicaments  eztemes  qui  servent  à 
oindre  la  peau  et  qui  agissent  comme  adoucissants  et  quelque-» 
iois  comme  excitants  à  la  surface,  d'autres  fois  aussi  à  Tinté- 
rieur,  en  transmettant  leur  action  par  absorption. 

Les  liniments  sont  le  plus  souvent  composés  de  corps  gras 
auxquels  on  ajoute  d'autres  préparations  actives,  comme  l'am» 
moniaque,  le  camphre,  l'opium,  les  laudanums  de  Rousseau 
et  de  Sydenham,  des  liqueurs  alcooliques,  etc.  On  y  ajoute 
•quelquefois  aussi  du  savon  destiné  i  unir  les  liquides  aux  huiles; 
leur  composition  pouvant  varier  à  l'infini,  le  praticien  doit  se 
baser,  pour  la  préparation  des  liniments  magistraux,  sur  la  na- 
ture des  substances  qui  entrent  dans  leur  composition. 

M.  Deschamps,  dans  le  but  de  rendre  les  liniments  plus  ho-» 
mogènes,  a  proposé  d'y  ajouter  un  dixième  de  cérat  de  Galien  ; 
on  le  mêle  dans  un  mortier  avec  l'huile  d'abord,  on  y  ajoute 
ensuite  les  autres  liquides  ;  on  peut  même  se  borner  à  intro- 
duire l'huile  et  le  cérat  dans  la  bouteille,  et,  après  avoir  battu 
fortement,  on  y  mêle  le  reste. 

Linimenê  ammoniacal^  dit  Uniment  volatil. 

Pr.  II aile  d*amandes  douces  on  d'olire.  .    90 
Ammoniaqae  liqaide  à  aa* 10 

Mêlez  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Liniment  volatil  camphré. 

Pr.  Huile  d'olive  on  d'amandes  doaces  camphrée.  •  •    90 
Ammoniaqae  liqaide  à  21^,   •• .•••     10 

Mêlez  daos  un  flacon  bien  bouché. 


|Sat.  .     loo 
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Liniment  calcaire  (Savon  co/caîre). 

Px.  Huile  d'amandes  doi^ces 

Eau  de  chaaz  latarëe 

Mêlez  en  agitant  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Linimmi  calcaire  laudani$i. 

Pr.  Huile  d'amandes  douces |  _ 

Eau  de  chaos  saturée ) 

Laudanum  de  Sydenham 5 

Mêles  exactement  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Liniment  narcotique. 

Pf .  Baume  tranquille 80 

Cérat  de  Galien lo 

Laudanum.  .  , ••••    10 

Délayez  le  cérat  dans  le  baume  tranquille  et  ajoutez  le  lau-* 
danum. 

Nota.  Toutes  les  fois  qu'on  aura  à  préparer  un  liniment 
composé  d'huile  et  de  liqueur  alcoolique  ou  autre  ne  se  mêlant 
pas  exactement^  on  deyra  diminuer  Phuile  d'un  dixième  que 
l'on  remplacera  par  une  égale  quantité  de  cérat  de  Galien,  afin 
d'avoir  un  mélange  homogène. 

Linimmi  eavonneux  hydromlfuré  de  Jadelat. 

Pr.  Savon  blanc 100 

Huile  d*œillette aoo 

Sulfure  de  potasse  sec  et  pulTérisé.      10 

Dirisez  le  saron  aussi  menu  que  possible  et  mettez-le  dans 
un  pot  au  bain-marie  arec  l'eau  ;  agitez  avec  un  bistortier  jus- 
qu'à ce  que  la  masse  soit  bien  homogène;  ajoutez  d'abord 
l'huile  par  petites  portions  en  triturant^  et  ensuite  le  sulfure  de 
potasse,  et  continuez  à  remuer  jusqu'à  parfait  mélange. 

Cette  composition  s'altérant  promptement  à  l'air,  on  ne  doit 
la  préparer  qu'à  mesure  du  besoin. 
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Baume  Opodeldoch. 

Pr.  Saren  aoiaal 3oo 

Camphre.    •.•'...• a4o 

Anuii«mii^«  liquide.  •«••••>•«.      bm  j 

Ilaile  ToUtile  de  romaria  rectifiée.  .        60 

«*•         eb  li^ift  ftcïli&M*  «  •        30 

Alcool  à  34  Gart.  (8G«  G.) a,5oo 

Mêlei  les  essences  é  Talcool  dans  un  matras,  et  faites-y  dis- 
soudrt  le  savon  à  une  douce  cbakur  ;  ajoutez  le  camphre,  et, 
quand  il  sera  dissous ,  l'ammoniaque;  filtrez  la  liqueur  chaude 
et  recevez-la  dans  les  flacons  destines  à  cet  usage.  Bouchez-les 
avec  soin  en  entourant  les  bouchons  d'uac  feuille  mince  d'étain. 

^ota.  Le  liquide  savonneux  prenant  du  retrait  en  te  refroi- 
dissant, il  fauc,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  vide,  remplir  les 
flacons  presque  jusqu'à  leur  ouverture»  On  superpose  les  bou- 
chons, et  lorsque  le  baume  est  tout  à  fait  refroidi^  on  les  en* 
fonce  convenablement* 

On  peut  préparer  à  Tavance  une  certaine  quantité  dialcoolat 
pour  ne  l'employer  qu'a  mesure  des  besoins. 

Deê  sporaèraps. 

On  nomme  ainsi  des  bandes  de  tissus  de  filmée  coton  ou  de 
soie,  et  même  de  papier^  recouvertes  d'une  couche  emplastique 
quelconque,  que  Vmk  étemk  à  l'aide  dr  dicvas  instruments 
qu'on  appelle  sparadrapiers. 

Tous  ces  instruments  sont  suiceptiblea  de  remplir  le  but, 
mais  en  cek,  piiisiw  en  teiiles  choses^  1»  moyens  les  plus 
simples  étant  souvent  ceux  qui  donnent  les  Meilleurs  résultats, 
jMWs  recommandons  comme  nous  ayant pasCaitenieot  réussi, 
pendant  une  longue  pratique.  L'emploi  d'an  oouteaa  plat  taillé 
en  bieeauj  légèrement  chauffé;  on  attache  la  toile  par  ses 
deux  bouts  sur  des  bâtons  munis  de  pointes  ou  mieux  sur  de«t 
griffes  en  fer,  qui  se  recouvrent  avec  deux  barres  de  fer  pei* 
cécs  de  trous  et  empêchent  la  toile  de  s'échapper  des  maiaf  des 
aides  qui  la  tiennent.  On  obtient  par  ce  mayea  ua  spasediraf 
très-lisse  et  que  l'on  charge  à  volonté. 

Pour  remédier  à  Tinconvénient  du  concours  de  trois  per- 
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sonnes  9  M«  Grammaire  a  proposé  Temploi  de  deux  griffes  à 
pieds  avec  lesquelles  une  seule  personne  peut  préparer  le  spa- 
radrap. La  description  de  cei  ingénieux  appareil  se  trouve  dans 
les  pharmacopées  de  MAI.  GuiboutCet  Sonbeifan. 

Le  sparadrap  le  plus  généralement  employé  est  celui  de  dia- 
efaylon  gommé,  dont  on  se  sert  povr  rapprocher  les  plaies , 
maintenir  les  appareils  ce  ponr  une  infinité  d'usages  aembfab* 
hles;  on  s'en  sert  aussi  pour  étendre  l'^cmplâtre  épispastiqut  oa 
autre  préparation  analogue. 

La  composition  du  sparadrap  dediachylona  donc  une  grande 
importance^  et  Ton  doi  t  s'attacher  à  œ  qu'il  puisse  en  tout  temps 
reinplir  le  but  que  se  proposent  les  médecins ,  et  à  ce  qu'il  ue 
soit  pas  irritant  lorsqu'on  l'applique  sur  les  plaies. 

Pour  éviter  d'étendro  les  masses  emplastiques ,  comme  cela  se 
fait  généralement ,  sur  de  la  peau  blanche  à  mesure  des  be- 
soins ,  on  peut  faire  des  sparadraps  avec  toutes  les  compositions 
emplastiques  susceptibles  de  se  prêter  à  cette  forme.  On  y 
trouve  l'avantage  de  ne  pas  avoir  besoin ,  dans  les  moments 
pressés,  de  s'occuper  instantanément  de  préparations  qui  de- 
mandent toujours  un  certain  temps  et  une  grande  habitude  de 
la  part  de  celui  qui  en  est  chargé.  Toutefois,  on  ne  doit  jamais 
préparer  beaucoup  de  ces  sortes  de  sparadraps  à  l'avance^  car 
la  plupart,  avec  le  temps,  durcissent  à  la  suriace  et  leur  ap- 
plies  tion^  outre  qu'elle  serait  plus  difficile  ^  aurait  Tinconvé- 
nient  de  ne  pouvoir  être  supportée  par  les  personnes  qui  ont  la 
peau  délicate. 

L'emplâtre-vésicatoire  et  celui  de  poix  de  Bourgogne  sont 
souvent  demandés  pour  des  cas  pressés^  le  premier  surtout;  il 
est  donc  trë»-utile  et  très-commode  de  n'avoir  qu'A  tailler  un 
écusson  de  la  grandeur  demandée. 

On  a  Introduit  dans  le  commerce  et  dans  les  hôpitaux  Fusage 
d'un  taffetas  et  d'une  toile  vésicante  qui  paraissent  réunir  les 
propriété  dont  nous  parlons  ;  on  peut  cependant  leur  repro- 
cher de  ne  pas  avoir  un  aspect  propre^  et  d'avoir  une  odeur 
forte  et  désagréable  qui  peut  ne  pas  éue  supportée  par  tous  les 
malades. 
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Sparadrap  as  cire ,  dU  toile  de  mai* 

Pr.  Cire  blanche • aoo 

Hnile  d'ainandet  doacet loo 

Térébenthine aS, 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  et  plongez  dans  la  nia«e 
hqaé&ée  des  bandes  de  toile  fine  que  tous  ferez  passer  entre 
deux  règles  en  bois  ou  en  fer  pour  faire  tomber  l'excédant  de 
la  composition  emplastique. 

Pour  rendre  cette  toile  plus  lisse  ^  on  l'attache  par  les  deux 
extrémités  9  comme  nous  Tayons  indiqué  pour  préparer  le  spa- 
radrap^ et  l'on  passe  de  chaque  côté  le  couteau  à  sparadrap 
chauffe. 

Sparadrap  de  diapalme. 

Pr*  Emplâtre  diapalme I,ioo 

Il  aile  d'oltve lOO 

Cire  blanche 100 

Térébenthine aoo 

Faites  fondre  les  trois  premières  substances  à  une  douce 
chaleur,  en  agitant  continuellement  ;  ajoutez  la  térébenthine  et 
étendez  en  sparadrap. 

Sparadrap  de  diachylon  gommé. 

Pu  Résine  clémi lOo 

Faites  fondre  dans  huile  d'olive  :  Q.  S.  50,  en  été  30;  passez 
à  travers  une  toile  au-dessus  d'une  bassine  contenant  : 

Emplâtre  de  diachylon  gommé.  •  .  a.coo 

Cirejaane x5o 

Térébenthine 5o 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur^  mêlez  exactement  et 
étendez  sur  des  bandes  dé  toile. 
Nota,  On  peut  empeser  et  repasser  les  bandes  de  toile* 

Sparadrap  de  colk  de  poîeson 
(taffetas  d'Angleterre). 

Pr.  Colle  de  poisson 5o 

Ean  commune. 4<^ 

Alcool  à  aïo  Cart.  (56  G.) 4oo 
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Coupes  la  colle  de  poisson  très-mioce  et  faites-la  treoiper 
dansTeau  jusqu^à  ce  qu'elle  soit  tout  à  fait  gonflëe,  ajoutes 
alors  Talcool  et  faites  cbauffer  au  bain-marie  fermé;  quand  la 
dissolution  est  opérée  ,  passes  à  traters  une  toile. 

D'autre  part  ^tendes  sur  un  châssis  des  bandes  de  taffetas 
noir,  rose  ou  blanc  »  selon  la  couleur  que  vous  roules  donner 
atftaffetas  d'Angleterre  ;  recouyrez-les  à  l'aide  d'un  pinceau  d'une 
couche  de  solution  chaude  de  gélatine  ;  laisses  sécher  à  l'air 
dans  un  endroit  sec;  mettes,  des  couches  successives  de  la 
même  solution  Jusqu'à  ce  que  le  taffetas  soit  suffisamment 
chargé  ;  étendes  alors  de  la  même  manière  une  couche  de  tein* 
turc  concentrée  de  baume  du  Pérou  ;  enfin  termines  par  une 
dernière  couche  de  colle  de  poisson  »  et  quand  le  taffetas  est 
conrenablement  séché  ^  coupes-le  par  carrés. 

Mauchei  de  Milan. 

Pr«  Pois  résine* ••  lo 

Cira  jaune.  •••• ao 

Axopge ao 

Pondre  de  caotharides so 

Térébenthine • 5 

Hnile  volatile  de  lavande o,4o 

•—         de  thym 0,40 

Faites  liquéfier  à  une  douce  chaleur  les  trois  premières  sub* 
stances;  mettez  les  cantharides  et  faites  digérer  pendant  deux 
heures;  ajoutez  alors  la  térébenthine,  et  quand  elle  sera  fondue^ 
retires  le  Tase  du  feu,  en  ayant  soin  de  remuer  continuelle- 
ment jusqu'à  ce  que  la  masse  prenne  de  la  consistance;  aro» 
matises-la  arec  des  huiles  volatiles  avant  qu'elle  soit  entière- 
ment refroidie* 

On  étend  cette  composition  sur  un  morceau  de  taffetas  de  4 
à  5  centimètres,  de  manière  à  avoir  un  écusson  rond  de  2  cen- 
timètres de  diamètre;  on  peut  en  préparer  plusieurs  à  l'avance, 
en  ayant  soin  de  les  étiqueter  après  les  avoir  repliés  sur  eux- 
mêmes.  Le  diamètre  peut  varier  selon  les  besoins. 

Sparadrap  de  Figo.  C.  M. 

Pr.  EnpUtre  de  Vîgo.  CM./. 3oo 

Térébenthine  fine •  •        5o 


\ 
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Fkttn  fendre  à  «ne  donoe  chalenr  et  étendes  sur  des  bandes 
de  toile. 

On  prépare  de  même  les  sparadraps  de  Naremberg  ou  d'em- 
plâtre de  miniam ,  d'emplâtre  de  ciguë  et  le  sparadrap  d'An- 
dré de  Lacroix ,  mais  on  n'ajoute  pas  de  térébenthine  à  ce 
dernier. 

Sparadrap  viskanu 

Pr.  Eésins  élémi !•» 

Faites  fondre  dans 

fiaile  d*oliTe« •       4^ 

Pamm  et  ajoutci  : 

Onguent  basilîctini a5o,  en  été  aoo 

Poiz-résine •..«•»      loo 

Cire  jaune 35oy  en  été  4<x* 

Faites  fondre  et  incorporez  : 

Gantbaridef  en  pondre  finev  .....    4^q 

Laissez  cpielques  instants  sur  le  feu  en  agitant  continuelle» 
ment^  et  quand^  après  avoir  retiré  la  bassine  du  feu  en  conti* 
nuant  d'agiler,  la  masse  sera  couTenablement  refroidie,  étendez- 
la  en  sparadrap  sur  des  bandes  de  toile  ou  de  taffetas» 

Ce  sparadrap  agit  très-bien  et  pvompcement,  et  a  un  aspect  et 
une  odeur  moins  désagréables  que  celui  des  hôpixaux  ou  ceux 
qu'on  prépare  pour  le  commerce  de  la  droguecie. 

Papier  d  cautères. 

Pr.  Poix-résine 4»^*^^ 

Cire  jaiin«fe é^aoo 

Térébenthine  fine.   ..••••••  i^Aeo 

Baume  de  Tolu  sec 3si5 

FaitsaLfendie  la  cire  avec  la  poix-résine  et  le  baume  de  Tolu  ; 
ajoutez  la  térébealhine;  passes  à  travers  n  lingr^  eC  étendez  sur 
des  feuilles  de  papier  de  grandeur  convenable,  comme  on  le 
fait  pour  le  sparadrap. 

Cette  composition- donne  un  papier  très-beau  et  d'une  odeur 
agréable. 
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If  1.     ' 

Pr.  GraÎMe  c«nthari4é«  £t) 5oo 

Azonge  pariEée  et  bensÎDée*  •  .  •  •  5oo 

Cive  blancSie •«»«,•  ^6» 

JMs^éMoe  fuittétt.  •••««•••        xi    . 

Faites  fondre  i  une  douce  ohaLeur,  et  étendez  d'un  seul  o6të 
sur  des  bandes  de  papier  fin  suffisamment  collé. 

N*  2. 

Pr.  Graisse  cantharidée 760 

Avoogeparliée^t  bettziiiêe.  •  •  •  «  «S» 

Cire  blanche •••  a5o 

Fois-résine  purifiée 1$ 

Faites  fondre  et  étendez  comme  ci-dessus. 

Pr.  Graisse  cantliMsiée.  .  •  •  •  •  «  •  «  m^M» 

Cire  blanche • d5o. 

PoU-téiMie  {MÛfiée.  •••••«••       ai 

Faites  fondre  et  étendez  de  la  même  nanièMu 

Papier  épispastique  au  jgarçu,. 

aUttc  àt  bai<eia0 loo  * 

liaile  d'olive It5 

Térébenthine,    .••.«••••h.  a5 

"Extrait  éthéré  de  garoa.  ••.•••  ao 

Failes  Xoodre  les  quatre  premières  jubstaooes  k  une  douce 
Aal^ur  £t  aÎQulez  l^£SJtiait  de  fiuurou  i^r^laKl^mAnf  diflsnntr  dans 


t^mmi^^mmt^mmrm^immi^^ÊmmmmmtmÊtmmmmmmmmÊrmmmmm 


Pr.  Arsonf^  pvrifiée  «et  jbeAchiée.  •  •  •    $••• 
Cantkarides  at  ipOBdie  grMsîèrs.  •     pS0 

Fa8lM41igétsr  «tt  kaiii-Marie  pendant  daac  JDnS|4il  passe*  ^n  tx- 
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sfilfisaDte  quantité  d'alcool^  eontinaes  A  chauffer  pour  faire 
ëTaporer  Talcool,  passez  et  étendez  d'un  seul  c6té  sur  des  bandes 
de  papier  collé. 

Dans  la  préparation  ci-dessus,  mettez  25  grammes  d'extrait 
de  garott  au  lieu  de  20  et  opérez  de  la  même  manière. 

N*  3. 

La  même  composition  dans  laquelle  tous  mettrez  30  d*extrait 
de  garou  au  lieu  de  20. 

Papier  antirhumatiimal  dit  empUUre  du  pauvre  homme. 

Pr.  Colophane 3oo 

Poix  nayale  flnide,  goudron.  ....    aoo 
Cire  jaune.   •  .• •••.     loo 

Faites  fondre  et  étendez  en  couche  mince  sur  des  feuilles  de 
papier  à  Tinstar  du  papier  à  cautère. 

Sparadrap  d'oxyde  rouge  de  plomb ,  dit  papier  chimique. 

Pr.  Baile  d'oHTe a.ooo 

Miniom  paWérisë.  .  .      x,ooo,  en  été  iioo 
Cire  jaane 6o,  en  été    xoo 

.  Placez  rhuile  dans  une  bassine  d'une  capacité  quatre  à  cinq 
fois  plus  grande  sur  un  feu  assez  vif.  Quand  l'huile  commence 
à  répandre  quelques  vapeurs,-  ajoutez-y  l'oxyde  de  plomb  en 
le  faisant  glisser  légèrement  d'une  main ,  et  agitant  de  l'autre 
avec  une  longue  spatule.  Lorsque  la  tuméfaction  qui  se  pro- 
duit est  apaisée^  continuez  d'agiter  le  mélange  en  le  laissant 
sur  le  feu  jusqu^à  ce  qu'il  se  produise  un  dernier  boursoufle- 
ment qu'il  faut  surveiller  (il  se  répand  alors  une  fumée  qu'il 
est  prudent  d'éviter);  retirez  la  bassine  du  feu  en  continuant 
d'agiter  jusqu'au  moment  où  il  se  forme  une  écume  blan- 
châtre; ajoutez  la  cire  en  agitant  encore  quelques  instants 
après  sa  fusion ,  qui  se  fait  avec  pétillement. 

Nota*  Il  ne  faut  pas  dépasser  l'écume  blanchâtre,  mais  ce- 
pendant il  faut  l'atteindre  ;  autrement  on  aurait  un  emplâtre 
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grenu  et  trop  sec  dans  le  premier  cas,  trop  mou  dans  le  fé- 
cond, et  impropre  à  la  fabrication  du  papier. 

Arant  d'étendre  cette  composition  emplastique  sur  le  papier^ 
qui  doit  être  un  papier  mousseline^  on  le  rend  imperméable 
avec  le  mélange  suivant  : 

Haile  alliacée  (i). i.ooo 

Essence  de  térébenthine 800 

Ocre  loage  bien  lavé 4^0 

Cérnse  broyée  a  l'hoile i5o 

Agitez  le  mélange  avec  un  pinceau  rond  et  étendez-le  avec 
une  éponge  sur  le  papier  mousseline^  que  tous  ferez  sécher 
pendant  quinze  jours  en  l'étendant  sur  des  baguettes. 

Quand  le  papier  est  conTenablement  séché  ^  étendez  la  com- 
position emplastique  4  l'aide  d'un  pinceau  bu'  d'un  appareil 
quelconque  approprié  à  cet  usage. 


BS 


Cirtratt  H  {Irorèja-tierbitl 

De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parie , 

du  18  juin  1862. 

Présidence  de  M.  Poccuii. 

Le  procès*Terbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Re* 
Teil^  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances  extra- 
ordinaires de  la  Société,  et  qui  communique  une  note  de 
M.  Berjot,  pharmacien  à  Gaen,  sur  la  préparation  de  l'emplâ- 
tre de  ciguë,  dont  il  envoie  un  échantillon.  (RenTOyéàlacomF- 
mîsssion  des  emplâtres.) 

(I)  Toici  la  composition  de  cette  haite  alliacée  : 

Pr,  Haile  de  lin 1,000 

Ail  épluché  et  coapé  mena.  •  •        100 

Mettez  ces  deox  substances  dans  ane  grande  bassine  sar  un  feo  dons 
et  faites  cbanffer  jasqa^i  ce  qoe  Tail  soit  très-bmn,  en  remuant  contî- 
nvellement  poar  évaporer  l'homidité. 
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y.  Yuafiart  lit^  en  son  nom  et  au  nom  Jie  MM.  Comar  et 
Duroziez,  la  deuxième  partie  du  rapport  sur  les  huiles,  emplâ- 
tres, sparadraps,  etc. 

M.  Lebaigue^  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les 
cataplasmes,  injections,  etc.,  donne  lecture  de  son  rapport. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les  tein- 
tures :  M.  Descfiamps^  rapporteur. 

M.  le  secrétaire  général  demande  Ta  parole  pour  lire  une 
lettre  de  M.  BouHay^  dans  laqu^eile  l'bonorabla  président  ho- 
noraire présente  quelques  remarques  critiques  sur  le  rapport 
de  Ja  commission,  et  se  prononce  d'une  manière  formelle  pour 
Padoptîon  delà  méthode  de  déplacement,  comme  étant  te  mode 
opératoire  le  mieux  approprié  à  la  préparation  des  teintures. 

M.  le  vice-président  occupe  le  fauteuil. 

M.  Vuaflart  lit  une  note  résumant  ses  observations  sur  U 
rapport  de  la  commission  ;  il  exprime  Topinlon  que  les  con^ 
clusiops  i|tt*il  formule  seraient  lie  nature  Àahr^ger  la ilisuu* 
sion. 

«  Les  conclusiosii  4e  la  oôiiisiiifsioa«  ait  M»  Yuaflart,  sont 
«  que  quelques  teintures  doivent  être  exceptiouneliement  pré- 
«  parées  par  déplacement,  et  elle  propose  de  préparer  ainsi 
«  celles  ê^absinthe^  de  belladone,  de  ciguë^  de-  dcUura  slramo* 
«  nium,  dé  digitale  et  de  ju$quiane ,  en  employant  l'alcool  à 
«  56^.  On  ne  voit  pas  pourquoi  la  commission  s*arréte  à  ce 
«  cbeî«  à  fesdttsifm  li'aiiIreaMifaiâaiicei  qui  feweiii  umi  aussi 
«  bien  étce  ttaûéca  de  la  tn^oie  Manière;  «uiiraiit  jw>î«  «'est 
«  trep  eM  iiof  pcit.  Ea  oMisc<|iiciifif ,  yt  étamnà»  l<a  mediftcar 
c  cieDi  suivantes  aux  prafKasitioas  die  la  eoMiaission  s 

«  1*  Les  teiniam  •«  alcoaiéa  aecam  préipaaés  on'  pav  osao^ 
«  valîao,  o«  far  la  mâihnàt  àt  lUplactovat»  aofaraail  la  aatiiaa 
«  des  substances  à  traiter;  outre  les  sept  taitttaMS  éésigoéoaici^ 
«  dessus  par  la  commission  comme  pouvant  aura  prépaxics  par 
«  la  méthode  de  d^planeimen^»  on  préparera  de  nmm  atc<^ 
«  Talcool  à  56°  les  teintures  de  colchique  (buUes  et  semences)^ 
«  d'ellébore  blanc,  de  galaCj  d*ipécacuaoha,  de  quassia  amara, 
«  de  ratanhia,  des  trois  quinquinas  et  de  rhubarbe.  Celles 
«  d^aunée^  de  cachou^  de  f  eotiapei  de  scille^  de  séné,  secput 
«  préparées  à  1  aide  de  la  macéraiwiqui  aeica<l^  qpim^iimUf 
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m  excepté  pour  odksdeoftclios,  qoe  Foa  pearia  fihrer  annitAt 
«>q«e  cet  eitndt  seradissoiu. 

«  ^  On  préparant  également  par  déphreensent  arec  TaloiMil 
«  à  85%  les  teintures  de  eanneUe  de  O^tan,  de  jalap^  dé  eo» 
«  lombo;  de  gingembre,  de  girofles,  de  éafran  et  de  pyrèthre, 
«  et  par  maoëration  dans  de  radcool  au  même  degré,  les  tem- 
«  taras  d'ambre  gris,  de  eastoréum,  de  muse,  de  norx  voinf* 
«  que  et  de  yamlie. 

«  3*  Seront  compriBes  dans  les  tetatures  ayec  l'alcool  à  85* 
«  eetles  d'aloèt,  d'assa  fœtida,  de  gomme  ammoniaque,  dSe 
«myrrhe,  d'eupborbeetde  scammonée. 

«  4*  Enfin,  eelles  de  baume  du  Pérou,  de  Tolu  et  de  ben* 
•  join  avec  ralcool  è  00*.  » 

M*  le  président  consulte  la  Société  pour  saroir  si  elle  désire 
examiner  les  propositions  de  M.  TuaSart. 

M.  Gobley  dit  qs'il  faut  d'abord  s'accorder  sur  les  questions 
préliminaires  telles  que  les  différents  degrés  akoométriques, 
lès  rapports  du  pmds  de  la  substance  à  cehii  de  Fatcool,  la  difr- 
rée  de  la  macératioD,  le  mode  de  déplacement  de  Talcool ,  et 
qu'alors  tiendra  Fadopcion  de  l'une  ou  Tautre  méthode  de  pré^ 
paration  selon  la  nature  de  la  substance  à  traiter. 

M.  Desnoix  «éjecte  que  lors  de  la  discussion  du  rapport  de  la 
commission,  la  Société  arait  adopté  pour  les  degrés  alcoom^ 
triques  06*,  85*  et  M*,  admis  le  rapport  de  1  &  5  pour  le  poids 
de  la  substance  4  celui  de  Palcool ,  et  enfin  jugé  que  le  délai 
de  dix  jours  pour  la  macération  était  suffisant  ;  qu'en  cousé^ 
quence,  il  n'y  aurait  à  discuter  pour  le  moment  que  les  laits 
examinés  dans  le  deuxième  rapport. 

La  Société  jugeant  utile  de  reprendre  Texameii  de  ces  ques- 
tions, M.  le  président  met  en  disctission  ce  premier  point  : 
Quels  seront  les  degrés  alcoométriques  défînitlreraent  adoptés? 

M.  Hottotpèrese  prononce  pour  le  maintien  des  degrés  al- 
coométriques fixés  par  le  Codex  acmel. 

M^  le  rapporteur  dit  que  la  commission  a  maintenu  le  pre- 
nner  degré  56%  mais  qu'il  aurait  préféré  Tadoption  de  40^  qui 
hii  semMatt  mieux  approprié  à  la  nature  des  substances  que 
Ton  a  en  Tse  de  traiter. 

M.  Guibourt prc^osede  porterie  degré  alcoométriqne  à  SKf^ 
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|Nuroe  que  U  degré  56*»  ne  correfpond  pu  i  un  ternie  bien  dé» 
fini;  en  adoptant  ÇO"^  on  aurait  un  terme  plus  précis  et  plu»4n 
rapport  arec  le  système  décimal.  M.  Guibourt  ne  partage  pas 
Tayis  de  M.  le  rapporteur,  il  repousse  l'alcool  à  40*,  non-seule- 
ment parce  que  la  richesse  alcoolique  est  trop  faible  comme 
dissolvant,  mais  aussi  parce  que  les  teintures  ainsi  préparées 
se  conservent  mal.  Il  résulte  d'essais  qu'il  a  entrepris  que  les 
teintures  obtenues  avec  Talcool  à  60*  se  préparent  pins  facile- 
mentysurtout  par  déplacement,  et  que  les  produits  sont  toujours 
identiques.  La  préparation  de  la  teinture  déracine  d*ipécacuanha 
préparée  avec  la  poudre  fine  et  l'alcool  à  ô6*  est  diflEicile  à  cause 
de  la  quantité  notable  de  mélange  qui  entrave  le  déplacement, 
mais  par  la  substitution  de  Talcool  à  60*  on  obtient  au  con- 
traire un  déplacement  rapide. 

H.  Desefaamps  dit  que  les  teintures  qu'il  a  préparées  avec 
Talcool  à  40*  se  conservent  très*bien  ;  il  convient  que  Talcool  à 
60*  facilitera,  surtout  pour  les  teintures  par  déplacement^  To- 
pération,  mais  que  Fusage  a  consacré  l'alcool  à  56*". 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plusieurs 
membres,  la  Société  décide  que  les  degrés  60*,  80**,  90*  seront 
adoptés  pour  la  préparation  des  teintures.  La  discussion  s'en- 
gage sur  la  question  des  proportions  relatives  du  poids  d'aloool 
à  celui  de  la  substance. 

H.  le  président  rappelle  que  la  commission  a  proposé,  comme 
l'a  indiqué  M.  Personne  dans  son  travail  déjà  cité  sur  les 
teintures,  le  rapport  de  1  à  5,  en  réservant  les  cas  spéciaux  pour 
lesquels  cette  relation  ne  pouvait  subsister. 

La  Société  examine  et  maintient  cette  proposition. 

Relativement  au  mode  de  préparation  des  teintures  qui  se 
présente  après  ces  deux  premières  questions,  il  s'agit,  dit  If.  le 
président,  de  savoir  si  Ton  adoptera  d'une  manière  générale, 
foit  la  méthode  de  déplacement,  soit  la  macération.  La  com- 
mission a  étudié  les  faits  relatifs  au  déplacement ,  elle  a  proposé 
et  cité  les  cas  où  son  application  présenterait  des  avantages 
réels,  mais  elle  a  admis  la  macération  comme  le  procédé  le  plus 
général  de  préparation,  La  proposition  de  M.  Yuaflart  tend  à 
élargir  le  cadre  des  substances  à  traiter  par  déplacement.  Ce 
pharmacien  se  fonde  sur  ce  que  la  nature  des  substances  qu'il 
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indique  se  prête  mieux  à  l'emploi  du  déplacement;  la  Société 
a  donc  à  examiner  et  la  proposition  de  la  commission  et  les 
modifications  demandées  par  If*  Yuaflart. 

M.  Yuaflart  fait  ressortir  les  conséquences  de  sa  proposition^ 
et  il  croit  deyoir  l'appuyer  d'une  considération  qui  a  une  cer- 
taine importance,  c'est  la  perte  de  produit  qu'entraîne  la  ma- 
cération. 

La  Société  décide  qu'il  y  a  lieu  d'examiner  la  proposition  de 
M.  Yuaflart. 

M.  Boudet  ne  s'explique  pas  pourquoi  la  commission  y  ad- 
mettant la  méthode  de  déplacement  pour  les  feuilles  telles  que 
l'absinthe  y  la  belladone,  la  ciguë,  la  digitale,  etc.,  la  proscrit 
pour  les  bots  et  les  écorces.  C'est  précisément  l'inverse  qui 
aurait  dû  être  proposé  ^  car  si  l'on  applique  le  déplacement; 
pour  les  feuilles  avec  lesquelles  on  a  le  plus  à  craindre  les 
fausses  voies,  à  cause  des  principes  mucilagineux  ou  pecti- 
niques,  à  plus  forte  raison  doit-on  l'admettre  pour  les  bois  et  les 
écorces  qui  ne  renferment  que  peu  ou  point  de  ces  principes  ; 
on  sait  d'ailleurs  que  ces  substances  se  prêtent  parfaitement 
à  la  méthode  de  déplacement.  Il  serait  donc  utile,  ajoute 
M.  Boudet,  de  revoir  les  listes  de  la  commission  et  de  les 
modifier  dans  le  sens  proposé  par  M.  Yuaflart. 

M.  Desnoix  dit  que  les  teintures  obtenues  par  déplacement 
donnent  un  dép6t  très-notable  :  les  bois  et  les  écorces  princi- 
palement, traités  par  cette  méthode,  présentent  cet  inconvé- 
nient. Cet  teintures  offrent  une  densité  un  peu  plus  élevée  que 
celle  de  teintures  préparées  par  macération,  mais  si  l'on  exa- 
mine la  densité  après  la  production  du  dépôt,  on  reconnaît 
qu'elle  est  à  peu  près  égale  à  celle  des  macérés,  qui  ne  donnent 
qu'un  dépôt  à  peine  appréciable. 

M.  le  rapporteur  fait  remarquer  que  parmi  les  soixante-cinq 
teintures  préparées  par  macération  et  déplacement,  quatre  ou 
cinq  .  de  ces  dernières  seulement  donnent  par  Pévaporation 
on  résidu  dont  le  poids  excède  un  peu  celui  des  mêmes  tein- 
ttties  préparées  par  macération.  Il  compare  à  ce  point  de  vue 
les  teintures  de  quinquina  et  fait  ressortir  le  peu  de  différence 
qu'entiatne  le  mode  de  préparation  au  point  de  vue  de  la  ri* 
dicsse  en  principes  extractiff • 
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M.  GobUy  dit  que  la  commission  a  placé  les  teintures  4e 
quinquina  parmi  celles  qui  devront  être  préparées  par  macé* 
ration  en  ayant  ^gard  au  dépôt  très* sensible  qui  s'y  manifeste. 

M.  Buignet  fait  observer  que  la  différence  des  résidus  de  Fé- 
▼aporation  des  teintures  de  quinquina  y  est  très-sensible  et  eu 
tout  cas  beaucoup  plus  importante  que  ne  semble  Tindiquer 
M.  Deschamps.  Si  Ton  évapore  100  gram.  de  teinture  de  quin- 
quina préparée  par  macération  et  100  gram.  de  teinture  obtenue 
par  déplacement ,  on  trouve  pour  le  premier  cas  4  gram.  de 
résidu  sec  et  pour  le  second  ô  gram.  La  différence  n'est ,  il  est 
vrai,  que  de  1  gram .  pour  lOOgram.  de  teinture^  mais  elle  montre 
en  réalité  que  la  teinture  préparée  par  déplacement  est  beau- 
coup plus  riche  en  matériaux  soiubles  que  la  teinture  préparée 
-par  macération,  puisque  les  poids  relatifs  de  ces  matériaux 
sont  entre  eux  comme  125  et  100.  Et  ce  n'est  pas  seulement  le 
poids  des  matériaux  qui  diffère  dans  les  deux  teintures ,  c'est  la 
nature  elle-même  ou  la  qualité  des  principes  dissous  qui  semble 
établir  aussi  la  préférence  en  faveur  du  déplacement,  En  trai- 
tant une  même  quantité  des  deux  teintures  par  une  égale 
quantité  de  solution  de  tannin,  on  reconnaît  que  le  précipité 
est  beaucoup  plus  abondant  dans  le  cas  de  ta  teinture  préparée 
par  déplacement. 

M.  Schacuffèle  objecte  qu'il  est  des  cas  où  la  mëtbode  de  dé- 
placement ne  saurait  être  employée  sans  préjudice 5  il  cile  une 
expérience  relative  à  la  noix  de  galle  t  375  graofimea  de  cette 
substance  ont  donné  par  macération  dans  l'éther  l8ft  gramaats 
d'aeide  ta  unique  ;  le  ^éme  poida  n'a  donné  que  125  grammes 
d'acide  tannique  par  la  méthode  de  déplacement. 

M,  Gobley  dit  que  quelques  substances  se  pulvérisent  diffioi- 
lement;  le  gaïac,  feUébore,  les  semences  de  oolcbique;  ne  ae 
prêtent  pas,  pour  ce  motif,  au  mode  de  déplacement.  Delà  vient 
que  la  commission  a  plaoé  des  matièpea  bien  différentes  dans  la 
classe  de  celles  qu'elle  propose  de  traiter  par  macération. 

M.  Desnoix  demande  oommesiton  déplaoera  l'aloDol.  II.  V«a* 
flart  répond  que  le  déplacement  se  fera  avec  do.  l'alcool  df  mésne 
nature. 

M.  le  préaident  pense  que  la  discussion  a  démontré  que  )es 
deux  méthodes  pouvaient  être  adoptées  en  principe  pfiv  k  Société 
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comme  par  la  commission.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  les  appliquer 
judicieusement  au  cas  des  diverses  substances;  mais  c'est  là  une 
appréciation  qui  ne  saurait  se  faire  utilement  qu'à  la  suite  de 
la  discussion  de  cïiaque  teinture  en  particulier  ou  des  groupes 
dont  l'une  d'iellcs  serait  le  type;  en  conséquence,  il  propose  à  la 
Société  d'adopter  en  principe  les  deux  méthodes  et  d^attendre 
pour  Fapptication  de  l'une  ou  de  l'autre  la  discussion  par  chapitre* 

La  Société  adopte  cette  proposition. 

La  Société  examine  ensuite  quelle  sera  la  durée  de  la  macé- 
ration. M.  VuaÛart  dit  que  M.  Personne  a  conseillé  quinze 
jours.  M.  Buignet  demande  si  cette  assertion  repose  sur  de^ 
expériences.  M.  le  rapporteur  iait  reitiarquer  que  dix  jours  suf- 
jBsent;  les  expériences  qu'il  a  faites  lui  ont  démontré  qu'en  pro- 
longeant le  séjour  de  certaines  substances  dans  l'alcool,  on  ob- 
tenait moins ^de  principes  solubles.  Déjà  Robîquet  avait  observé 
que  dans  la  macération  profongée  des  bois  et  écorces,  les  prin- 
cipes primitivement  dissous  par  Falcool  se  fixaient  ensuite  sur 
lea  fibres  végétales  et  appauvrissaient  d'autant  la  teinture. 

H.  Deschamps  cite  lé  gaîac  comme  donnant  un  exemple  très-* 
marqué  de  ce  singulier  fait. 

La  Société  fixe  à  quinze  jours  la  durée  de  la  macération. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demiel 

Sianee  du  25  juin  1862. 

Piésièmee  db  M.  âcBikBvnàiA, 

Le  proéès-verbdt  dé  l'a  précédente  séatide  est  lu  et  adopté. 

M.  Dulcom  lit  en  son  nom  et  au  nom  dé  HM.  R6us8in  el^ 
*  Hottor  fils  le  rapport  s«r  les  acides  minér'aux. 

L'ordre  du' jour  appelle  lA  suite  cfe  la  dltfcussîon  db  i^ppôrt^ 
sur  les  teintaretf.  Af.  DesCbamps,  rtfpport^ur. 

M.  Deschamps  fait  remarquer  que  la  Société  n'a  pas  pria  de 
décisiod' relativement  att' degré  de  température  ë  fixer  pour  la 
préparaiiôA  des  teintùriEf^par  macéi^tion ,  m' statué  sur  la  sup- 
pression'proposée  pkr  ta  comiiîisèion  deir  degrés  de  Cattler,  mH 
en  regairdy  au' Codex' aie tuel^  ieà  degrés  c^iitésimaux.  Sn  ce  qilî 
concernif  ce  dernieY  t>>^îiit,  quelques' itfetribi^s  oblèctétit  qaèlk 
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Sociëtë  a  décidé  la  suppression  des  degrés  de  Cartier  et  Tadop- 
tion  exclusive  de  l'échelle  centésimale. 

M.  le  président  déclare  cette  radiation  définitive^  et  dit  que 
la  Société  doit  procéder  à  l'examen  de  la  question  de  tempéra- 
ture; il  rappelle  que  la  commission  a  proposé  -j-  ^^"^ 

M.  Blondeau  père  dit  qu'en  adoptant  la  température  de  la 
cave  -|- 10**,  on  opérerait  toujours  dans  des  conditions  uniformes 
et  favorables  à  la  préparation  des  teintures. 

M.  Mayet  ne  reconnaît  pas  à  la  question  toute  l'importance 
qu'on  parait  lui  attribuer. 

M.  Deschamps  objecte  que  les  teintures  préparées  en  été  à 
une  température  de  -|~  3^  déposent  davantage  que  les  teintures 
dont  la  macération  a  été  effectuée  i  une  température  basse 
comme  celle  de  la  cave. 

M.  Boudet  admettrait  volontiers  qu'on  se  plaçât  dans  des  con- 
ditions uniformes  et  favorables;  mais  il  lui  semble  que  la  pré- 
paration des  teintures  à  la  cave  entraine  de  nombreuses  diffi- 
cultés d'exécution^  et  il  pense  que  la  Société  doit  imiter  le 
CodeX)  qui  n'a  pas  fixé  le  degré  de  la  température  à  laquelle  les 
teintures  par  macération  seront  préparées. 

H.  Buignet  expose  que  dans  les  expériences  qu'il  a  faites  au 
point  de  vue  de  l'influence  de  la  température^  il  s'est  placé  dans 
des  conditions  extrêmes*  soit  -{-  &*  et  -|-30'';  la  teinture  de  quin- 
quina préparée  à  -j-  30*"  s'est  montrée  notablement  plus  riche 
que  celle  qui  avait  été  préparée  à  -f*^*-  Néanmoins,  comme 
on  n'opère  que  rarement  dans  des  limites  aussi  éloignées, 
et  que  d'ailleurs  les  oscillations  de  la  température  ambiante 
ne  sont  jamais  aussi  brusques^  il  pense  qu'on  ne  doit  pas  se 
préoccuper  de  cette  particularité,  et  qu'il  vaudrait  mieux 
dire  :  température  ordinaire,  dont  le  terme  moyen  dans  les 
pharmacies  est  très- rapproché  de  -j-  IS"*.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Boudet  fait  observer  qu'avant  d'examiner  la  classification 
du  rapport  et  de  fixer  le  mode  de  traitement  à  adopter  pour 
chaque  substance,  il  conviendrait  de  déterminer  comment  on 
fera  le  déplacement.  On  a  proposé  Talcool,  dit  M.  Boudet,  mais 
c'est  une  donnée  vague,  il  importe  d'éublir  nettement  le  mode 
opératoire.  D'autre  part,  il  serait  utile  d'indiquer  la  quantité 
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d'alcool  nécessaire  pour  déplacer  la  portion  de  teinture  enga- 
gée dans  la  poudre;  M.  Boudet  propose  d'examiner  si^  en  por- 
tant à  6  parties  au  lieu  de  5  le  poids,  de  Talcool  et  réservant 
le  sixième  pour  faire  le  déplacement,  on  ne  se  placerait  pas 
dans  des  conditions  favorables» 

M.  Adrian  rappelle  les  expériences  dont  il  a  consigné  les  ré- 
sultats dans  une  note  insérée  au  Journal  de  pharmacie  et  de 
ehimiej  par  lesquelles  il  lui  semble  avoir  démontré  que  Talcool 
ne  peut  être  déplacé  par  Feau  sans  mélange  notable  et  aifai* 
blissement  progressif  du  degré  alcoométrique  de  la  portion  dé- 
placée. Il  croit  indispensable,  si  l'on  adopte  la  méthode  de  dé- 
placement, de  préciser  ce  point,  mais  en  indiquant  toutefois 
une  quantité  d'alcool  suffisante  pour  déplacer  le  poids  de  la 
teinture,  égal  à  celui  de  Talcool  employé,  plus  le  poids  des 
principes  extractifs  dissous.  M.  Adrian,  interpellé  par  M.  Bou- 
det pour  savoir  si  un  sixième  d'alcool  pourrait  suffire,  rrpond 
qu'il  ne  saurait  rien  préciser  à  cet  égard  ^  et  il  expose  la  mé- 
thode qu'il  a  suivie  pour  arriver  à  démontrer  que  Talcool  ne 
peut  être  déplacé  par  de  l'alcool  de  même  composition,  sans 
une  perte  qui  peut  être  en  moyenne  de  40  pour  100. 

M.  Buigoet  voit  une  contradiction  entre  Topinion  de 
M.  Adrian,  qui  ne  parait  pas  admettre  qu^un  sixième  d'alcool 
soit  suffisant  pour  déplacer  la  portion  de  teinture  engagée  dans 
la  poudre,  et  l'avis  de  M.  le  rapporteur,  avis  éiayé  des  expé- 
riences de  la  majorité  des  membres  de  la  commission ,  d'après 
lesquelles  ce  sixième  serait  suffisant. 

H.  Gobley  propose  d'indiquer  que  le  déplacement  devra  s'ef- 
fectuer par  de  l'alcool  employé  en  quantité  suffisante  pour  per- 
mettre de  recueillir  le  poids  normal  de  teinture. 

M.  Paul  Blondeau  dit  que  le  déplacement  peut  se  faire  faci- 
lement à  l'aide  de  l'eau,  en  s'aidant  toutefois  des  précautions 
usitées  et  recommandées  par  MM,  Boullay;  il  ajoute  qtie  la 
perte  d'alcool  n'est  pas  aussi  notable  que  l'indique  M.  AJrîan, 
si  l'on  a  soin  de  n'employer  que  des  poudres  demi-fines  au  lieu 
de  poudres  fines. 

M.  Boudet  fait  observer  que  sa  proposition  avait  surtout 
pour  but  d'amener  la  discussion  à  établir  nettement  quelle 
devrait  être  la  quantité  d'alcool  nécessaire  à  employer^  que  le 
sixième  en  plus  lui  paraissait  assez  pour  établir  une  barrière 
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entre  la  teinture  engagée  dans  la  poudre  et  l'eau  qu'on  ajoute* 
rait  pour  le  complet  dëplacement^  mais  que  la  proposition  de 
M.  Gobley,  tout  en  produisant  une  perte  d'alcool^  lui  paraît 
décider  la  question  et  qu'il  s'y  rallie. 

Ceci  posé,  ajoute  M.  Boudet»  il  reste  à  préciser  comment  on 
mouillera  la  poudre.  Sera-ce^  selon  les  indications  de  la  com- 
oûssiony  par  une  macération  préalable  des  poudres  fines  dang 
le  douUe  de  leur  poids  de  l'alcool  à  employer,  ou  suivra-t-on 
les  préceptes  des  auteurs  de  la  méthode  de  déplacement? 

M.  Yuaflart  objecte  que  le  mélange  de  Teau  et  de  l'alcool  ne. 
se  fait  qu'à  la  surface  ^  et  il  ne  s'explique  les  résultats  de 
M.  Adrian^  et  les  conclusions  qu'il  en  a  tirées,  que  parce  qu'il' 
n'a  pas  suiyi  rigoureusement  les  indications  de  la  méthode* 
Il  n'est  pas  nécessaire,  dit  M.  Yuaflart,  de  faire  un  mélange 
préalable  de  la  poudre  avec  l'alcool,  et  M.  Paul  Blondeau  a 
fait  observer  avec  raison  qu'en  opérant  avec  des  poudres  bien 
sèches  et  demi-fines,  l'alcool  chemine  d'une  manière  égale,, 
uniforme  et  sans  production  de  fausses  voies. 

M.  Adrian  dit  se  rallier  à  la  proposition  de  M.  Gobley,  parce 
que  Ton  ne  peut  pas  indiquer  d'une  manière  précise  la  quantité 
d'alcool  nécessaire  pour  opérer  le  déplacement.  Il  répond  à 
M.  Yuaflart  que  ce  n'est  pas  sous  l'empire  d'idées  préconf ue& 
qfi'il  a  comparé  les  deux  méthodes  *|  qu'il  a  apporté  dans  l'exa- 
men de  leur  valeur  respective  la  précision  usitée  dans  les  re- 
cherches de  laboratoire,  ses  conclusions  sont  basées  sur  des  faits 
positifs  dont  le  contrôle  est  facile;  la  méthode  de  déplacement 
ofre  quelques  avantages,  mais  plutôt  dans  la  préparation  des 
extraits.  C'était,  dit  M.  Adrian,  l'opinion  de  Soubeiran ,  et  il. 
cite  un  passage  de  sa  Pharmacopée  relatif  à  la  question. 

M*  le  président  dit  que  la  discussion  lui  semble  suffisamment 
approfondie,  et  il  met  aux  voix  la  proposition  de  M«  Gobley;^ 
elle  est  appuyée  par  la  grande  majorité. 

En  conséquence,  il  est  décidé  que  pour  opérer  le  déplace- 
ment et  oblenir  un  poids  de  la  teinture  égal  à  celui  de  l^al* 
cool  employé,  on  déplacera  avec  une  quantité  suffisante  de  ce 
véhicule. 

M.  le  président  soumet  à  l'examen  de  la  Société  la  question 

ê 

relative  au  mouillage  préalable  de  la  poudre. 
M.  Blondeau  père  conseille  d'introduire  la  poudre  humec- 
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iie  d^aTcDo)  soas  forme  de  pâte  moite  et  d^'a jouter  Talcool  après 
UD  tassement  convenable. 

M.  Mfayet  fait  observer  que  les  poudres  ne  sont  pas  égale- 
ment perméables;  que  les  unes^  le  quinquina  par  exemple, 
exigent  peu  d*alcool  ;  les  autres,  comme  la  scille^  nécessite- 
ront la  totalité  du  dissolvant  ou  ne  seront  pas  uniformément 
humectées,  et  qu^alors  il  se  formera  de  hausses  voies.  M.  Mayet 
pense  qu'on  pourait  mettre  à  profit  l'indioation  donnée  par 
M.  0escbaiBp9)  qui  consiste  à  verser  d'abord  Talcool  dans 
rallonge,  puis  à  ajouter  la  poudre,  et  lorsque  le  tassement  s'est 
fait,  d'effectuer  ie  déplacement. 

M.  le  rapporteur  dit  que  le  mouillage  préalable  de  la  poudre 
a  uniquement  pour  Inu  de  cbasacr  Tair  interposé,  afin  d*évîter 
les  fausses  voies,  et  que  dans  tous  les  cas  deux  parties  d'alcool 
su£Gsent. 

M.  Gobley  entrevoit  que  le  mouillage  deviendra  inutile  si 
l'on  renonce  aux  poudres  fines,  mais  il  reste  à  examiner  si  la 
macération  préalable  de  la  poudre  sera  adoptée;  il  la  croit  utile, 
excepté  pour  les  poudres  qui  se  gonflent  en  raison  de  la  grande 
quantité  de  principes  m«cilagineux  qu'elles  contiennent. 
M.  Yuaflart  repousse  le  mouillage. 

M.  Buignet  compare  èeadeux  modes  opératoires;  il  fait  re- 
marquer qu'en  mouillant  la  potidre  avec  uàe  notable  partie 
de  l'alcool  en  vue  de  forcer  ce  liquide  à  pénétrer  partout 
et  à  ne  pas  suivre  de  fausses  voies,  on  fait  disparaître  en  très- 
grande  partie  les  aTiatages  de  la  métbode  du  déplacement 
L'effet  principal  de  cette  métbo<ie  est,  comme  en  sait,  de  pvo- 
duire  la  sursaturation  des  première»  couebes  liquides  et  de 
déplacer  ces  couches  par  d'autres  de  moins  en  moins  riches 
qui  les  poussent  devait  eUes  sans  s'y  mêler.  Or  la  quantité  d'al- 
cool employée  au  moufllage  de  la  poudre,  quantité  qui  dans 
certains  cas  sera  considérable  d'après  les  résuftats  présentés  par 
M.  Adrian,  ne  pourra  produire  If  phénomène  de  sursaturation, 
et  diminuera  d'autant  celle  qui  peut  opérer  le  déplacement. 

En  résumé,  ii  se  rallie  &  la  propasiiion  qtii  a  été  faite  de 
n'employer  que  des  poudres  deilii-fines  et  d'opérer  le  déplace- 
ment selon  les  iniieaëot»  d  précises  que  MM.  Boullay  ont 
formulées  dans  leur  méthode. 

« 

M.  le  président  met  aux  voix  les  diverses  propositions;  la 


—  152  — 


Société  fe  prononce  pour  l'emploi  des  poudres  demi-fines»  et 
adopte  le  mode  opératoire  conseillé  par  MM.  BouUay. 

La  Société  examine  ensuite  le  premier  groupe  de  teintures, 
et  se  prononce  sur  le  mode  de  traitement  et  le  degré  alcoomé- 
trique  pour  chaque  substance  et  d'après  la  nature  des  prin- 
cipes extractifs  qu'elle  renferme. 

Ce  groupe  comprend  : 


1*  Les  teintures  qui 
devront  être  pré- 
parées par  dépla- 
cement  


avec  l'alcool 
à6o* 


avec  l'alcool 
à8o<» 


avee  Talcool 
à6o« 


a*  Les  teintures  qui 
devront  être  pré-i 
parées  par  macé»^ 
ratios 


lavec  l'alcool 
à  8o> 


âTce  Talcool 
i  90* 


d'absinthe ,  de  itramoniam. 
de  belladone,  de  pyrèthrt. 
de  cigaë ,  de  qaassia  amara. 
de  digitale,  de  quinquina  gris, 
de  jn&<^Qianie  t  de  ratanhia. 
de  séné. 

de  valériane, 
de  cannelle  de  Geylan. 
de  quinquina  ronge, 
de  quinquina  jaune. 

d*aloès. 

d'anica  (fleurs). 

d'année. 

de  cachou. 

de  colchique  (bulbes). 

d'ellébore  blanc. 

degaïac  (bois). 

de  gentiane. 

d'ipécacoanha. 

de  musc. 

de  rhubarbe. 

de  scille. 

'd*ambre  gris. 

de  castoreom. 

de  Colombo. 

ide  colchique  (semences). 

Ide  girofles. 

.de  jifiugembre* 

jdejalap. 

de  noix  yomiqoe» 

de  safran. 

de  vanille* 

d'assa  fatida. 

de  baume  du  Péroa. 

—      de  Tola. 

«i»      de  benjoin, 
de  gomme  ammoniaqie* 
de  myrrhe, 
de  scammonée» 


La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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Séance  du  2  juillet  1862. 
Présidence  de  M»  PoceiAU. 

A  roocasion  du  procès  -  yerbal  de  la  précëdeote  séance, 
M.  Desnoix  demande  qu'il  soit  fait  mention  qu'il  a  proposé 
d'opérer  le  déplacement  des  teintures  par  l'alcool ,  aibsi  que 
cela  se  trouve  consigné  au  rapport  de  M.  Deschamps. 

La  correspondance  manuscrite  comprend  : 

!•  Une  lettre  de  M.  Stanislas  Martin,  contenant  quelques 
détails  sur  une  écorce  dite  bouloko^  provenant  du  Gabon  (côte 
occidentale  d'Afrique).  D'après  les  renseignements  qui  lui  ont 
été  donnés^  il  pense  que  cette  écorce^  qui  possède  des  propriétés 
insecticides  très-énergiques ,  et  que  les  nègres  emploient  avec 
succès  pour  détruire  la  vermine ,  appartient  à  un  arbre  de  la 
famille  des  méliacées.  Elle  répand  une  odeur  analogue  à  celle 
du  chou-fleur  putréfié  ;  son  analyse  a  donné  :  de  l'huile  vola- 
tile^ une  matière  résineuse,  un  principe  eztractif  jaune  et  des 
traces  de  carmin. 

M.  Stanislas  Martin  présente  en  outre  deux  baies  d'oranges 
dont  les  lobes,  au  lieu  d'être  réunies  dans  un  faisceau,  se  sont 
divisés  au  moment  de  i'épauouissement;  ces  lobes  sont  au  nom- 
bre de  plus  de  six.  M.  Stanisias  Martin  considère  ce  cas  d'avor* 
tcment  comme  assez  rare. 

M.  le  président  adresse  des  remerciments  à  M.  Martin  pour 
sa  communication. 

2*  Une  lettre  adressée  à  Bl.  le  président  par  M.  Âncelin^ 
pharmacien,  par  laquelle  il  le  prie  de  vouloir  bien  soumettre 
à  la  Société  la  question  de  savoir  si  le  titre  de  membre  résidant 
qui  lui  a  été  conféré  en  1825,  et  dont  il  n'a  pas  excipé^  en 
raison  de  circonstances  particulières^  lui  donne  aujourd'hui  le 
droit  d'assister  aux  séances  et  de  se  considérer  comme  sociétaire. 
M.  Ancelin  s'en  remet  entièrement  à  la  décision  de  la  Société, 
et  se  soumettra^  s'il  est  nécessaire,  aux  chances  d'un  nouveau 
scrutin,  s'il  est  ainsi  décidé. 

Après  quelques  observations  présentées  par  H.  le  secrétaire 
général  et  par  MM.  Tassart,  Réveil  et  Yuaflart,  M.  le  président 
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consulte  la  Société,  qui  se  prononce  pour  le  renroi  de  la  de- 
inande  de  M.  Ancelin  à  l'examen  du  bureau. 

La  correspondance  imprimée  comprend  : 

1°  Un  npméro  du  Journal  de  Chimie  médicale. -* Du  Jour* 
nal  de  Chimie  et  de  Pharmacie.  —  Du  Journal  de  Chimie  de 
Lisbonne.  — De  la  Gazette  médicale  d'Orient.  — Du  The  Cke- 
mt5(.  —  Quatre  numéros  d'£/  Restaurador  farmacèutito  4e 
Madrid. 

2*  Un  mémoire  sur  les  eaux  ferrugineuses  froides  de  Santa- 
Anna  de  Aldeire,  par  M.  G«  Rodriguez,  de  Madrid.  ^Renvoyé  à 
l'examen  de  M.  Gaultier  de  Claubry.  ) 

S**  Un  mémoire  de  M.  Tbibierge,  pharmacien  à  VersaiUei, 
sur  ralizarimcirie.  (RenToyé  à  l'examen  d'une  oonunission 
composée  de  MM.  Roussin,  Baudrimont  et  Bouis.) 

M.  Yuaflart,  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les 
huiles^  emplâtres,  etc.,  rappelle  que  la  Société  a  renvoyé  à  son 
examen,  et  en  lui  adjoignant  M.  Descbamps,  l'addiilon  que  cet 
honorable  collègue  a  proposée  d'une  quantité  de  cérat  aux  lini- 
ments  pour  leur  donner  plus  d'homogénéité. 

M.  le  rapporteur  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs 
liniments  préparés  avec  addition  d'un  dixième  de  oérat  de 
Galien  ,  et  il  conclut  à  radoplion  de  la  proposition  de  II.  Des- 
champs. 

M.  Boudet  fait  observer  qu'il  eût  été  préférable  d'indiquer, 
comme  l'a  fait  M.  Deschamps,  l'emploi  du  cérat  simple,  parce 
que  le  cérat  de  Galien  contient  de  l'eau  qui  peut  être  un  incon- 
vénient dans  certains  cas  où  les  liniments  contiennent  des  lein* 
tures  résitieuses  ou  des  alcoolats  tels  que  celui  de  Fioraventi. 

M.  Yuaflart  dit  qu'il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  cérat  de 
Galien  est  à  la  portée  de  tous;  qu'en  prescrivant  le  cérat  simple, 
il  faudrait  le  préparer  exceptionnellement  ou  risquer  de  l'intro- 
duire dans  les  liniments  à  l'état  rance;  que  d'aUleurs  laquaatilé 
d'eau  contenue  dans  le  cérat  de  Galien  est  relativement  faible 
et  ne  trouble  pas  le.s  résultats.  M,  Blonijeau  appuie  cette 
c^nion. 

La  Société  adopte  la  conclusion  du  rapporteur;  elle  décide 
l'addition  d'un  dixième  de  cérat  de  Galien  aux  JinimenU  inscrits 
au  Godex^  afin  de  leur  donner  plus  d'haoïpgé&éité  «t  les  qualkés 
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sp^ctaleB  (Énoncées  dans  la  discussion  qui  a  eu  lien  dansTone  des 
frécéâetties  séances. 

M.  Yuafiart  propose  ensuite  la  suppression  du  Iraimenf  saron- 
nenx  également  renvoyé  à  Texamen  de  la  commission ,  pour 
juger  de  la  râleur  rëette  de  cette  préparation  et  de  ropportonité 
de  la  conserver  au^dez.  M.  le  rapporteur  fait  remarquer  que 
la  Société  avait  déjà  considéré  la  formule  de  ice  Itnhnetit  comnre 
peu  rationnelle^  et  pense  que  la  teinture  de  savon  suffit.  La 
^oéiëté  décide  la  suppression  du  tiniment  savouneux. 

V.  le  rapporteur  fafh  connahre  que  très-prodhainement  là 
commission  sera  en  mesure  de  donner  ses  condtisîoBs  <léfini* 
thres  sur  f "em^flâtre  épispastique  aux  candiarides. 

M.  Réveil  appe'fle  ratteution  de  îa  Société  sur  la  convenance 
de  nommer  dès  â  présent  les  membres  de  la  commission  des 
tkèses  pour  Tannée  1^61-1962. 

M.  Réveil  propose  d'introduire  au  règlement  une  disposition 
par  laquelîe  un  droit  de  diplôme  serait  imposé  aux  membres 
résidairts,  ainsi  qu'aux  membres  correspondants  nationaux  : 
cette  disposition  n^aurait  pas  d'efPet  rétroactif. 

Après  une  courte  discussion,  M.  le  président  fait  observer 
que  les  propositions  de  M.  Réveil  devront  être  formulées  et  rcn* 
voyées  au  bnreati. 

M.  Réveil  remet  ses  propositions  appuyées,  conformément  à 
T^rticle  du  règlement,  de  la  signature  de  neuf  membres. 

M .  le  président  décide  que  la  commission  qui  sera  chargée 
dVxanmer  cette  proposition  se  composera  des  membres  du 
bureau,  assistés  de  MM.  Réveil,  Blondeau  père  et  Lffort. 

M.  €omar  donne  lecture,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM*  Tua- 
flart  et  Duroiiez,  de  son  rapport  sur  ks  ponmiades,  cérats, 
onguents,  etc. 

Après  cette  lecture ,  M.  le  président  invite  la  Société  à  pré- 
senter ses  observations j  sans  toutefois  entrer  dans  la  discussion 
des  formules. 

M.  Cfaatin  fait  remarquer  que  M.  le  rapporteur  n'a  pas  men- 
tionné la  pommade  eltrine  préparée  dans  plusieurs  officines,  et 
en  particulier  dans  une  pbarmacie  de  Paris,  pour  laquelle  c'est 
vue  sorte  de  spécialité.  Cette  pommade^  ajoute  M.  Cbatin,  sou 
vent  employée  à  rnôtel-Dien,  a  Tavantage  de  ne  pas  être 
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caustique;  c'est  la  pommade  citriae  ordinaire,  mais  pistée  en 
présence  de  l'eau.  M.  Schaeuffèle  appuie  la  proposition  de 
If.  Chatin;  mais  il  croit  que  cette  pommade  est  très-alténUe 
et  doit  être  fréquemment  renouyelée. 

M.  Ghatin  objecte  qu'en  la  faisant  fondre  on  enlère  Peau  et 
Tair  qui  peuTent  occasionner  son  altération;  il  fait  observer 
qu'il  y  a  aussi  un  autre  mode  de  préparation  qui  consiste  à 
introduire  de  l'huile  d'amandes  douces  dans  la  pommade  ci- 
trine;  qu'en  résumé,  il  y  aurait  peut-être  quelques  essais  à 
tenter.  Après  plusieurs  observations  présentées  par  MM.  Des- 
cbamps,  Oubail  et  Yuaflart,  M.  le  président  invite  M»  Chatin 
A  donner  les  indications  nécessaires  à  M,  Comar,  qui  fera  les 
recherches  et  proposera  à  la  Société  les  additions  utiles. 

M.  Gobley  fait  remarquer  que  la  pommade  au  chloroforme 
a  été  oubliée;  M.  le  rapporteur  dit  que  c'est  une  onûssion  qui 
sera  réparée. 

M.  Paul  Blondeau  demande  que  la  formule  du  cérat  à  la  cite 
jaune  soit  ajoutée  au  rapport.  M.  Deschamps  dit  qu'il  faut  une 
formule  spéciale.  H.  Uayet  craint  que  Tinscription  de  deux 
formules  de  cérat  amène  la  confusion.  M.  Blondeau  père  dit 
que  ce  cérat,  employé  dans  les  hôpitaux^  est  souvent  demandé 
dans  les  officines  qui  avoisinent  ces  établissements. 

M,  le  président  consulte  la  Société;  la  majorité  se  prononce 
pour  l'inscription  au  rapport  d'une  formule  de  cérat  à  la  dre 
jaune. 

M.  le  président  informe  que  le  rapport  de  M.  Gomar  sera 
autographié  après  addition  des  formules  demandées. 

M.  Roger  communique  à  la  Société  le  résultat  de  ses  re* 
cherches  sur  un  procédé  de  préparation  de  l'arséniate  de  strych- 
nine qu'il  a  effectué  par  double  décomposition^  au  moyen  de 
deux  solutions  équivalentes^  l'une  d'arséniate  de  potasse  bien 
neutre,  l'autre  de  chlorhydrate  de  strychnine  également 
neutre.  Ces  conditions  sont  indispensables;  par  le  mélange  des 
solutions  il  se  manifeste  immédiatement  un  précipité  abondant, 
blanc,  grenu  et  cristallin,  rayant  le  verre. 

La  cristallisation  de  l'arséniate  de  strychnine  parait  être  de 
forme  rhomboldale  i  base  carrée;  ce  sel  est  assez  soluble  dans 
l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  A  85*  et  dans  l'étber  ordinaire. 
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M.  Roger  s'est  assuré,  qualUaliTementi  qae  ce  sel  était  réel- 
lement un  arséniate  neutre  à  base  de  strychnine;  il  se  réserve 
àe  fournir  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


Corresponiancr» 


A  MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie* 
Messieurs, 

Je  trouve  dans  le  dernier  numéro  de  votre  journal  un  pro* 
cédé  de  préparation  de  Téthylammine  et  de  la  méthylammine 
par  M.  Carrey  Lea.  Ce  procédé  consiste  à  faire  réagir  Tammo* 
niaque  sur  les  éthers  nitriques;  mais  sa  découverte  appartient, 
non  à  M.  Garey  Lea,  mais  à  M*  Juncadella,  Tun  de  mes  élèves, 
qui  Ta  publiée  dans  les  Comptes  renduSf  t.  XLYIIIy  p.  324, 
en  1859.  Les  personnes  qui  voudront  bien  lire  le  mémoire  très* 
explicite  de  M»  Juncadella  reconnaîtront  l'identité  de  la  réac- 
tion et  de  la  méthode. 

Teuiliez  agréer  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués. 

M.  Berthelot. 


A  messieurs  les  rédacteurs  du  Journal  de  pharmacie 

et  de  chimie» 

Messieurs, 

N'ayant  pas  assisté  à  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
de  la  Société  de  pharmacie  du  21  mai,  dont  je  lis  le  compte 
renda  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  pharmacie ,  je 
n*ai  pu  demander  une  rectification  dont  je  réclame  aujourd'hui 
rinsertion  de  votre  obligeance,  A  l'occasion  des  divers  moyens 
de  préparation  de  l'huile  de  foie  de  morue ,  le  procès-verbal 
me  fait  dire  que  le  procédé  suivi  en  Angleterre  consiste  à  laver 
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les  foies  après  les  ^voîr  coupés  en  morceaux,  k  les  faire  bouillir 
dans  l'eau  et  à  recueillir  Thuile  qvii  surnage. — J'ai  dit,  bien  au 
contraire  5  et  j'aurais  voulu  retrouver  la  lettre  dans  laquelle 
M.  le  docteur  fienri  Guëneau  de  Mussy  me  donnait  le  détail  de 
ce  procédé,  bien  connu  du  reste,  que  Ton  choisissait  les  foies 
les  moins  colorés^  et  qu'après  les  avoir  lavés  et  coupés  par  mor- 
ceaux ,  on  faisait  chauffer  au  bain-marie^  pour  forcer  Thuile  à 
exsuder  et  à  venir  surnager.  On  recueille  cette  huile  et  on  la 
filtre.— -Tel  est,  messieurs,  le  procédé  dont  j'ai  donné  le  détail  ; 
l*autj*e  ne  fournirait  qu'un  produit  de  mauvaise  quali^.  Il  n'a 
pu  venir  à  ma  pensée  de  l'indiquer. 

Veuillez  agréer,  messieurs ,  mes  bien  affectueuses  salsAations. 

Paul  Blonde  AU. 

Chronique. 


■•^■^•' 


Par  déciet  impérial  du  2  jmTIet  1862,  M.  Merchier,  pfaar* 
macien-major  de  deuxième  classe  a«  corps  expéditionnaire  da 
Mexique^  est  promu  au  grade  de  pharmacien-major  de  pre- 
mière classe. 

P^r  4iéoiei impérial  du 7 juillet  1662,  M.Thomas,  pharma* 
cien  aide-major  au  corps  expéditionnaire  du  Mexique,  est 
nommé  chevalier  delà  Légion  d'honneur. 

• 

Congrès  pharmaceutique  de  Poitiers.— -La  iixiime  session 
des  congrès  pharmaceutiques  de  France  se  tiendra  cette  année 
à  Poitiers  (Vienne),  les  16, 17  et  18  août  pn^dlUMB» 

Voici  l'ordre  des  travaux  du  congés  : 

Samedi  16  aofit.  —  A  une  heure  du  soir^  réunion  les  délë« 
gués  dans  une  des  salles  de  FÊcole  de  médecine  et  de  pharma* 
oie.  —  ffomînation  du  bureau.  — -  Travaux  préparatoires. 

A  deux  heures  du  soir,  séance  générale. 

A  sept  heures  du  soir,  séance  générale. 

Dimanche  17  août.  —  j4  iept  heures  du  matin^  séance  géné- 
rale. 
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'  A  une  heure  du  soir,  proposition  aa  sujet  du  congrès  fkite 
au  nom  de  la  Société  de  la  Vienne,  par  M.  A  Poirier  fils.  — 
DéinoûstratioQ  concevnàfet  kl  ttiagnéiie,  par  M.  le  professeur 
31alapert  père. 

A  six  heures  du  soir,  banquet  offert  à  MM.  les  délégués. 

Lundi  18  août.  — A  six  heures  du  matin^  excursion  botanique 
et  scientifique  dirigée  par  M.  le  professeur  Malapert. 

A  trois  heureSf  ùoneours  sùienti/ique*  —  Distribution  des  mé^ 
dailUs  décernées  par  Vassociatitm  de  la  tienne. 

N»  B,  Mos  confrères  sont  priés  de  prendre,  en  arrivant  ckez 
M.  Malapei't  ù\9,  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  médediie 
«t  de  pharmacie^  rue  Saint'Porchaire^  une  carte  qui  sera  ezi* 
gée  à  rentrée  de  la  salle  des  séances. 

Envoyer  les  communications,  travaux  et  rapports  au  secré* 
tairegénéralf  M,  A.  Poirier  ûls;  à  Loudun  (Yienne),  jusqu'au 
10  aoûi;  à  partir  de  cette  époque,  s'adresser  à  M.  Malapert  fil», 
à  Poitiers. 


0tblt0i9rapl)tt. 


Études  sur  les  eaux  pofab les,  fsifyi.  Armand  G&urnsft,  doctear 
en  médecine ,  préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  de  méat" 
cine  de  Montpellier. 

Cet  ouvrage  comprend  quatre  grandes  divisions  : 
Dana  la  première  l'auteur  montre  Timportance  de  l'étude 
/dea  eaux  potables  et  le  rôle  de  Feau  prise  en  boisson.  La 
deuxième  est  consacrée  à  l'histoire  chimique  des  eaux  pota- 
blea,  trfles  que  lea  eaux  de  pluie,  de  puits  artésiens,  de  riviève , 
de  source,  etc» 

Dana  la  troisîèoie  partie ,  M.  Gautier  traite  des  eaux  au  point 
de  Tue  de  l'hygiène,  et  enfin,  dans  la  quatrième  il  faitconnaitoe 
la  composition  des  eaux  de  Marbonne,  et  il  en  apprécie  hi  Tab- 
leur» 
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e 


Hnut  MiiUalt. 


Principes  actifs  et  emploi  thérapeutique  du  cytise 

(cytisus  laburDum). 

L'histoire  clinique  du  cytise  n'ayait  guère  ëtë  faite  jusqu'à  ce 
jour  qu'au  point  de  vue  de  la  toxicologie.  MM.  Chevallier  et 
Lassaigne,  en  analysant  les  diverses  parties  de  la  plante,  y 
avaient  trouvé  un  principe  amer,  neutre,  incristallisable,  qu'ils 
avaient  appelé  cytisiney  et  auquel  ils  attribuaient  les  acâdents 
d'empoisonnement  que  Ton  a  observés  quelquefois  accidentel- 
lement. 

M.  le  docteur  Th.  Scott  Gray  a  repris ,  au  double  point  de 
vue  de  la  chimie  et  de  la  thérapeutique,  l'étude  du  cytise.  Il  a 
trouvé  trois  substances  actives  distinctes  et  différentes  de  la  cy- 
tisine  de  MM.  Lassaigne  et  Chevallier,  à  savoir  :  un  acide  qu'il 
appelle  acide  laburniquef  et  deux  principes  amers  neutres, 
auxquels  il  donne  les  noms  de  laburnine  et  de  cystînea. 

Ce  dernier  nom  est  assez  mal  choisi,  puisque  nous  avons 
déjà  dans  la  chimie  organique  la  cystine,  qui  forme  quelque- 
fois des  calculs  vésicaux  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
cytise. 

Ces  trois  principes  sont  contenus,  en  proportions  variables, 
dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  On  les  extrait  de  préférence 
des  semences  ou  de  Pécorce  dont  la  composition  est  plus  con- 
stante que  celle  des  feuilles.  Tous  trois  sont  facilement  solubles 
dans  l'eau,  tandis  que  l'alcool  n*en  dissout  qu'une  partie.  L'ex- 
trait aqueux  doit  donc  être  préféré  à  l'extrait  alcoolique. 

Pour  obtenir  les  trois  principes  isolés,  on  précipite  d'abord 
l'acide  laburnique  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  et  on  le 
met  ensuite  en  liberté  en  traitant  le  labumate  de  plomb  par 
l'hydrogène  sulfuré.  Les  deux  principes  neutres  sont  séparés 
par  l'esprit  de  bois,  qui  ne  dissout  pas  la  laburnine. 

Pour  le  détail  de  ces  opérations,  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  au  mémoire  de  H.  Gray;  l'analyse  élémentaire  des 
substances  ainsi  isolées  n'a  pas  été  faite.  ^ 
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L'extrait  aqueux  de  cytise  ne  se  conserye  pas  longtemps;  mais' 
on  obtient  des  prëparatîons  assez  stables  en  dissolvant  l'acide 
laburnique  ou  le  cystinea  dans  l'alcool  rectifié.  La  laburnine 
est  trop  peu  soluble  dans  l'alcool  pour  qu'on  puisse  préparer 
une  teinture.  Elle  se  conserve  assez  bien  à  l'état  pulvérulent. 
On  peut  aussi  dissoudre  le  cystinea  dans  l'esprit  de  bois. 

M.  Gray  ne  donne  pas  de  formule  pour  la  préparation  de 
l'extrait,  qui  peut  être  donné  à  la  dose  de  5  milligrammes 
à  10  centigrammes^  Les  doses  des  principes  actifs  sont  :  pour 
l'acide  laburnique,  de  5  à  30  centigrammes;  pour  le  cystinea^  de 
5  milligrammes  à. 20  centigrammes,  et  pour  la  laburnine ^  de 
25  à  60  centigrammes. 

On  attribue  généralement  au  cytise  des  propriétés  irritantes, 
et  l'on  explique  ainsi  les  vomissements  et  la  diarrhée  qu'il  pro- 
duit quelquefois.  Ces  symptômes  sont  dus  à  l'action  de  l'acide 
laburnique,  etc.,  sur  le  système  nerveux.  On  les  évite  d'ail- 
leurs facilement  en  se  tenant  dans  les  limites  des  doses  ci-dessus 
indiquées. 

Les  différentes  préparations  données  à  ces  doses  exercent 
toutes  à  peu  près  la  même  action  sur  l'économie.  Après  une  lé-^ 
gère  excitation  du  système  nerveux,  accompagnée  d'un  peu 
d'accélération  du  pouls  et  de  la  respiration ,  le  pouls  est  ralenti 
et  remplacé  par  de  la  langueur  et  de  la  tendance  au  sommeil. 
On  obtient  ainsi  un  effet  narcotique  très-tranché.  La  sécrétion 
urinaire  est  habituellement  un  peu  augmentée.  Les  prépara- 
tions de  cytise  ont,  en  outre,  des  propriétés  stomachiques,  et  il 
est  assez  probable  qu'elles  activent  la  sécrétion  de  la  bile. 
M.  Gray  les  a  surtout  trouvées  utiles  dans  le  traitement  de  la 
dyspepsie  bilieuse  avec  vomissements  bilieux  périodiques  et 
alternatifs  de  constipation  et  de  diarrhée.  Il  donne  dans  ces  cas 
des  doses  plus  élevées,  trois  fois  par  jour,  avant  le  repas,  pen- 
dant six  semaines  ou  deux  mois;  l'appétit  ne  tarde  pas  à 
revenir  en  même  temps  que  les  vomissements  s'arrêtent.  Les 
préparations  de  cytise  paraissent  d'ailleurs  exercer  une  action 
favorable  dans  la  plupart  des  dérangements  des  fonctions  du 
foie.  Elles  arrêtent  rapidement  les  vomissements  des  enfants 
quand  ils  sont  dus  à  une  irritabilité  exagérée  de  l'estomac  ;  il 
faut  les  donner  dans  ces  cas  environ  dix  minutes  avant  le  repas, 

Jowm.  de  Pkurm.  9t  d$  Chim,  S«  iSRit.  T.  XLII.  (Août  iSSS.)  ^  ^ 
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«t  n'employer  que  des  doses  peu  ële^ées.  Elles  pallient  aitez 
bien  les  quintes  de  la  coqueluche,  quand  on  administre  de  pe- 
tites doses  souvent  répétées.  Elles  ont  été  employées  avec  avan-- 
tage  dans  quelques  cas  de  vomissements  sympathiques  des  pre- 
miers temps  de  la  grossesse.  Elles  peuvent  également  rendre  des 
services  dans  le  traitement  du  prurigo;  les  doses  très-élevées » 
répétées  quatre  fois  par  jour,  sont  ici  nécessaires^  et  Ton  fait 
bien  d'employer  en  même  temps  une  décoction  de  cytise  à  Tin* 
térieur. 

On  obtient  encore  de  ces  préparation»  un  effet  sédatif  utile 
pour  calmer  la  toux  dans  la  bronchite  et  la  dyspnée  dana 
Tasthme.  (Edinb.  med.  jimrruil.  et  Gaz,  tnéd.] 


lodure  de  êonfre  êolMe,  -^  Préparatiùn. 

L'iodure  de  soafre  soluble  qoé  propose  M.  Gtilletet^  pbar* 
macien  à  Charleville ,  est  un  composé  nouveau ,  un  îodvie  de 
soufre  et  de  sodium ,  q«î  s'obtient  en  cbauffanl  dans  luie  cap- 
sule de  porcelaine 

Monosalfare  de  sodiam 5  parties. 

Iode 4»y^     "" 

L'iode  se  dissout  :  on  agite  avec  une  baguette  de  verre,  pour 
faciliter  Tévaporation  de  Teau;  quand  il  s'est  formé  une  pelli- 
cule épaisse^  on  retire  la  capsule  du  feu,  on  laisse  refroidir^  et 
l'on  conserve  l'iodure  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Le  sel  ainsi  obtenu  est  verdâtre  y  hygrométrique ,  par  consé- 
quent très-soluble  danaTeau.  Il  est  moins  soluble  dans  l'alcool 
concentré  et  encore  moins  dans  Téther.  I^s  huiles  grasses ,  et 
principalement  les  huiles  rances,  Thuile  de  foie  de  morue,  etc.j 
le  dissolvent  également  ^  cette  dernière  avec  production  d'acide 
sulfhydrique. 

M.  Gailletet  pense  que  ce  sel,  jouissant  de  propriétés  chi- 
miques spéciales  et  pouvant,  dans  une  infinité  de  ca»^  être 
administré  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  pourrait  être  em- 
ployé utilement  en  thérapeutique.  Son  premier  usagfs  serait 
•ans  doute  de  remplacer  avec  STantai^  Fiodurc  de  soufre  de» 
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^^uuanacieiit^-que  ^tao  iosubiliië  a  fait  abandonner  A  peu  pvès 
complètement. 

Dt  Vemplùi  thérapeutique  des  lactates  alcalins  dans  les  mala- 
dies fonctionnelles  de  l'appareil  digestif;  par  M.  J.  L. 
JEVmEoniA. 

fTou^  trouvons  San^  ce  mémoire^  jpré^iUé  à  l'Académie  de 
médecine^  les  formules  suivantes  ; 

V  PmsUlles  de  huMesdesÊUdê  et  de  magnésie. 

Pr.  liactale  èe  magnésie  pulvérisé a 

«fMdiittrare  de  iKCUite  <de  -acade  au  •qaart*  .  •  •      S 

Soerê  folvcrMé.  «•••..• 60 

Macilage  de  gomme  «dragiuale.  ...    «  •  .  •  ^.«. 

«On  prépane  olet  rptadlios  du  poids  ide  1  «^nme  ^Mmienant 
dliifuntf  5 4Qe»ÉÎgraiici  de  liMUates  de  sondeiet  de  fna(^ésie« 


2''  'Pfises  de  lactates  alcalins. 

Pr.  Lactate  de    magnésie «  •  •     .3o  ceDt%r. 

Sacch^rare  de  lactate  de  soude  an  quart.  .  •      ao      — 

Pour  une  prise,  avant  le  repas. 

^  PoêtUleê  de  hictafes  de  soude  et  de  magnésie  â  ta  pepsine 

•prépaarée;  par  M.  Bitrih. 

Pr.  Sacdiamre  de  lactate  de  sonde  an  quart.. ..  •  •  •      8 

tLaoteie  de  magtiéaie a 

Paffii^e  amylacée*  •  •  .  .  • 8 

Sucre  pnlvirisé.  .^..^.••> 61 

Mucilage  de  ^omme  adragante.  .  •  ^ q.<A. 

Prépaver  des  pasûU^s  >du  jpoids  de  t  ^anuose  que  natis  Csnez 
tSéAer  pcoM^tement  et  i^pie  vous  .OMaserv^vez  .dans  «va  Uea  sec. 
.Chacune  oontieodra  10  ceniigraJDJKnea  de  pMepaÎAe  et  Ji  centi- 
grammes de  lactates  de  soude  et  de  magoësie. 

s 

V  Prises  de  lactates  alealim  d  Jm  fiepêine. 

Pr*  Ciaetafie  de  muini^^e*  •  .  «  •  «^  /«^    . 

Pepsine.   .  .       ]  aa  a5  ceotigr. 

Four  une  prise  en  deux  fois;  moitié  avant,  moitié  après  le 
repas.  ^  Gazette  hebdomadaire.  )  Viola. 
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AfUtte  Ub  tmmM  U  €l|imie  pnbiiiB  à  rCtrragrr. 


sur  le  principe  ooloraiit  de  la  rtaalmrbe  et  d'aotres 
mmloées;  par  M.  GaoTHE  (1).  — Bar  Taolde  ratliii^e» 
principe  Immédiat  colorant;  par  M*  Steih  (2).  —  Le  prin- 
cipe colorant  de  la  rhubarbe  est  Tacide  ckry$ophaniquef  dont 
nous  avons  donné  un  résumé  hbtorique  dans  ce  recueil, 
U  XXXIVy  p.  450;  c'est  la  rumicine  et  la  lapathine  des  uns,  la 
rhabarbarifi/9  ou  Tacide  rhabarbarigtêe  des  autres;  elle  jouit 
d'un  pouvoir  tinctorial  considérable  et  est  à  Talixarine  ce  que 
l'aldéhyde  est  à  l'acide  acétique. 

Suivant  M.  Grothe,  c'est  le  rheum  pyramidale  qui  fournit  le 
plus  de  cette  matière  colorante;  ce  rheum,  qui  est  une  plante 
d'ornement,  n'exige  pas  un  sol  très-reclierché;  il  peut  réusur 
même  dans  un  terrain  sablonneux. 

L'acide  chrysophanique  n'est  pas  soluble  dans  l'eau,  bien  que 
celle-ci  se  colore  promptement  au  contact  de  la  racine  de  rhu- 
barbe, ce  qui  fait  soupçonner  la  présence  d'une  deuxième  ma* 
tière  colorante  (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  pour  préparer  l'acide 
chrysophanique^  on  commence  par  dessécher  la  racine,  on  la 
divise  et  on  l'extrait  promptement  avec  de  l'eau  tiède  ;  le  li* 
quide  coloré  que  l'on  obtient  peut  directement  servir  à  la  tein* 
ture  si  l'on  prend  soin  d'enleyer  le  tannin,  ce  qui  se  fait  avec 
de  la  gélatine;  toutefois  ce  n'est  pas  encore  là  de  l'acide  chry- 
sophanique, cet  acide  se  trouye  toujours  dans  la  racine,  que 
Ton  fait,  cette  fois,  digérer  dans  de  l'alcool.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  celui-ci  s'est  coloré  en  jaune  foncé;  soumis  à  l'éva- 
poration  spontanée,  il  abandonne  des  verrues  cristallines  douées 


(I)  Chem,  Ctntralbl,,  l86a»  p.  107. 

(a)  Chem.  CentralU.,  1862,  p.  369 ZêiUehrift/QrChtm.umdPkarM., 

t.  V,  p.  359. 

3)  Peat-étre  de  Tadda  rntiniqae  dont  il  sera  question  plus  loin» 

J.  m. 
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d'ua  éclat  mëullique;  c'est  l'acide  chrysophanique  auquel  les 
alcalis  communiquent  une  nuance  d'un  rouge  très-vif. 

L'eau  de  chaux  trouble  cette  dissolution  en  la  faisant  Tirer 
au  rouge;  l'acide  sulfurique  dissout  l'acide  chrysophanique  que 
l'eau  en  précipite  inaltéré  et  que  Téther  sépare  en  le  dissolvant. 
Avec  l'acécate  d'alumine ,  Tacide  chrysophanique  produit  des 
laques  oranges;  avec  les  sels  d'étain  des  laques  jaune  foncé; 
avec  les  sels  de  fer  des  laques  vertes. 

L'acide  azotique  donne  avec  les  dissolutions  chrysophaniques 
un  précipité  rouge  qui  devient  d'un  très-beau  violet  au  contact 
de  l'ammoniaque. 

Les  nuances  fournies  par  l'acide  chrysophanique  sont  en  gé- 
néral très-stables  et  assez  vives  si  le  tannin  a  été^  au  préalable, 
convenableaient  éliminé;  elles  résistent  à  la  lumière  et  k  l'eau 
de  savon. 

Pour  teindre  la  laine^  le  lin  on  la  soie,  il  faut  du  mordant 
d'étain,  le  coton  exige  du  mordant  d'alumine. 

L'acide  rutinique  est  encore  une  maiière  colorante  fort  ré- 
pandue dans  le  rj^ne  végétal;  il  en  a  été  plusieurs  fois  question 
ici  (ce  Journal,  t.  XXXYII,  p.  142  et  1Ô8).  Découvert  en  1842 
dans  la  rhue  par  M.  Weiss;  en  1853,  dans  les  cdpre$,  le  marron- 
nier d'/nde,parMlMl.Rochlederet  Hiasiwetz;  dans  le  Aotifr/onpar 
M.  Wagner;  dans  le  $arra$in  par  M.  Schunck;  dans  les  fleurs 
du  Uucoium  vemum,  de  Vacer  pseudoplatantMy  du  camus  ma- 
sctt/a,  des  bourgeons  de  Sophora  Japaniea  et  dans  l'épiderme 
de  Vagarieuê  ochrac'eus  par  M.  Stein ,  par  conséquent  dans  les 
familles  végétales  les  plus  variées^  il  doit  jouer  dans  la  coloratioii 
des  feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits  un  rôle  non  moins  important 
que  le  quercitrin,  avec  lequel  on  l'avait  confondu. 

Pour  simplifier  la  nomenclature  des  dérivés  de  ce  principe 
colorant,  M.  Stein  lui  donne  le  nom  de  phytomeline  ou  plus 
simplement  méline  (de  (x.i!Xiv(x,  jaune  de  coing). 

Il  cristallise  en  aiguilles  fines  et  flexibles  sur  lesquelles  la 
lumière  polarisée  n'a  que  peu  d'action,  c'est  tout  le  contraire 
pour  le  quercitrin;  de  plus,  la  couleur  de  ce  dernier  est  plus 
foncée  que  celle  de  la  méline,. et  ses  dissolutions  alcooliques 
jouissent  d*une  saveur  plus  amère  que  ceile-^ci. 

A  150*  la  méline  brunit;  à  160*  elle  émet  une  odeur  de  cara- 
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mel;  le  quercilrin  n'émet  cette  odenr  que  vers  2(X)*,  mais  dans 
Fun  et  l'autre  cas^  il  y  a  dégagement  diacide  formique,  et  tons 
les  deux  se  transforment  en  quercétine  lorsqu'après  avoir  été 
fondus  y  on  les  met  en  présence  de  Peau  qui  ne  dissout  cepen- 
dant  que  la  méline. 

Bien  que  la  méline  soit  un  acide  faîMe,  fl  n'eix  est  pas  moins 
Trai  qu'elle  décompose  le  carbonate  de  soude  avec  efferFescence 
et  dégage  de  l'acide  cyanliydrique  au  contact  d'une  dissolution 
de  cyanure  roug?* 

Be  l'examen  comparatif  du  quercitrin  et  de  la  méline  résuite 
encore  ceci,  pour  la  solubilité  : 

MHiM,  iQugiKUrm. 

i  p.  te  dissout  dans  s44  ^^^*  >  p.«eidiflBOnt4ans&»9  fLié'al- 

cool  abftola  bouillant.  cool  boaillaDt. 

dans  358,9  p.  d'iklcool  absolu  '  dans  AS,3  4'alci»olabioia froid, 
froid. 

dans  285  p.  d'eau  bouillante.  dans  i43  p.  d'eau  bouillants. 

dans  10941  p.  d*ean  froide.  a485  p.  d*ean  froide. 

Arec  l'acétate  de   plomb,   la  A.vec  Taostate  d«  plomb,  la  dis* 

absolution    alcodUqae    derionft  solotiom  alcoolîfoe  denant  d'an 

4*Mai>ea«  jaune.  ro^ge  JUrange, 

Eafin,  quant  à  la  compos(ition  centésimale,  voici,  en  moyenne, 
les  résultats  analytiques  : 

HéUacu  Querfiitrin. 

G $0,06  54,a       65,5 

H 5,G5  5.3         5.0 

o 44.39       40,5     59,5 

L'analogie  qui  existe  dans  la  composhitm  est  eonfirmée  par 
les  produits  de  décomposition;  par  l'acide  sulfurique  ils  se 
transforment  tous  les  deux  en  quercétine,  que  l'auteur  appdie 
mélétiney  et  qu'il  représente  par  de  la  néHneet  de  l'adde  for* 
mique— -  6H0. 

Mises  en  présence  d'un  amalgame  de  sddium  et  de  l'eau  ou 
de  l'alcool,  la  méline  comme  la  quercétine  donnent  liett  à  une 
coloration  rouge  que  verdissent  les  aléa!»  ainsi  que  l'acétate  4e 
plomb  et  qui  rougît  de  nouveau  sous  l'influence  des  acides. 
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La  composition  centésimale  de  La  qaercétîne  est  identique  à 
celle  de  la  morindine  d'Anderson  ;  on  sait  d*aîl|ears  ^ne  la  mo- 
rine^  d'où  elle  dérive,  peut  être  représentée  par  de  la  queroé- 
tine  plus  2H0.  D'autres  matières  colorantes  jaunes  paraissent 
encore  appartenir  à  ce  groupe  \  de  ce  nombre  le  rubian  et  l'acide 
rubérytbrique,  la  matière  colorante  de  la  paille,  le  morindon, 
qui  toutes  se  rapprochent^  par  leur  composition,  soit  de  la  mé- 
line,  soit  du  quercitrin. 


0nr  une  Impureté  dn  fer  en  pondre;  par  M.  Laneau  (1). 
—  A  la  page  392  du  tome  XXXI V  de  ce  journal ,  nous  avons 
fait  connaître  en  France  une  nouvelle  préparation  pharmaceu- 
tique récemment  employée  en  Allemagne  à  la  place  du  fer  ré* 
deit  par  l'hydrogène.  Cette  préparation  y  est  connue  sous  le 
nom  de  fer  en  poudre  {limaiura  ferri)  ;  on  la  préfère  au  fer  ré- 
duit, parce  qu'il  est  plus  facile  de  l'obtenir  sous  une  forme  et 
avec  une  composition  constante.  ' 

On.ignore  le  procédé  suivi  dans  cette  préparatipn  ;  mais  ce 
qui  est  certain  c'est  qu'il  est  emprunté  à  la  mécanique  ;  e^est 
d'ailleurs  ce  que  confirme  une  observation  qui  vient  d'être  &ite 
par  M.  Laneau;  la  dite  poudre  contient  souvent  une  matière 
grasse  à  odeur  rance  que  l'on  peut  enlever  par  l'éther  et 
provenant  sans  doute  de  la  substance  qui  a  servi  à  graisser  les 
outils  employés  à  la  fabrication  de  cette  poudre. 

Cette  substance  communique  une  certaine  âcreté  à  la  poudre 
métallique.  L'auteur  croit  avoir  remarqué  que  le  fer  en  poudre 
qui  a  été  débarrassé  de  cette  matière  grasse  donne,  avec  Teau 
et  Facide  sulfurique ,  un  hydrogène  bien  moins  fétide  que  ne 
l'est  celui  obleiMA  avec  le  fer  en  pondie  tel  qvA^il  eal  Cousni  par 
leeooii 


PFéeence  de  Fadde  fl»alHqne  dane  dn  Tin  roni^r  par 

n.  SiVMLER  (9).  —  M.  Mulder  a  depuis  longtemps  soupçonné 

(1)  Poijrt.  Notigblmt.,  1862,  p.  143. 

(a)  JjmmI.  der  Phytih  und  Chim.,  t.  GXV,  p.  6i;. 
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la  présence  de  l'acide  gallique  dans  le  tîd  ;  M.  Simmier  a  con- 
firmé ce  soupçon  en  opérant  sur  des  vins  rouges  du  pays  des 
Grisons  ;  voici  comment  il  opère  : 

Après  avoir  traité  le  vin  par  de  la  colle  de  poisson^  afin  de  le 
débarrasser  du  tannin,  il  étend  d'eau  jusqu'à  ce  que  la  couleur 
soit  devenue  assez  claire  pour  remarquer  le  changement  qui 
peut  survenir  dans  les  nuances  ;  on  ajoute  du  sesqui^cfalonire  de 
fer;  aussitôt  il  se  produit  une  couleur  d'un  vert  brun  qui^  par 
l'exposition  à  l'air,  passe  peu  à  peu  au  violet  pour  enfin  se  trans- 
former en  flocons  noirs  (1). 


sur  la  soloblllté  de  la  matière  colorante  blene  du 

▼In  ;  par  M .  SiMMLER  (2)  •  —  La  matière  colorante  bleue  du  vin 
est  comme  on  sait,  à  l'état  de  dissolution  dans  la  pellicule  du 
raisin  ;  Fauteur  a  reconnu  qu'elle  est  très-soluble  dans  les  éthen 
acétique  et^butyrique^  ces  éthers  qui  sont  connus  sous  lé  nom 
d'essence  de  fruits» 

La  dissolution  est  d'un  beau  bleu  virant  au  violet;  la  matière 
colorante  peut  en  être  isolée  par  l'évapbration  spontanée.  Au 
contact  de  l'ammoniaque  elle  verdit  et  se  détruit  après ,  en 
se  transformant  en  une  substance  brune  tout  comme  la  ligu^ 
Une  ou  matière  colorante  du  troëne  (  ce  Joarnal  y  t.  XXXy, 
p»  328). 


(1)  Dans  lesGrisons  le  vin  séjourne  pendant  des  semaines  et  des  mois 
sar  la  raffle  et  le  marc,  ce  qui  explique  sans  peine  la  présence  de  Tacide 
|;allique.  qui  est  comme  on  sait,  un  produit  de  décomposition  du  tan* 
nin.  Nous  avons  reconnu  qu'il  n'en  est  pas  de  même  des  Tins  routes  de 
Lorraine  et  de  ceux  d*Alsace  qui,  en  général  ne  séjournent  pas  sur  la 
grappe  ;  dépouillés  du  tannin  et  de  la  matière  colorante,  iU  n*agissent 
pas  sur  les  sels  à  base  de  sesquiozyde  de  fer*  Il  est  important  d  enlever 
la  matière  colorante,  car  celle-ci  est  elle-même  modifiée  par  les  sels  fer» 
rîques  qui  ta  brunissent  plus  ou  moins.  7.  N. 

(a)  Jnnal,  dêt-  Phytik  und  Cketà.,  t.  CXV,  p.  617. 
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tf 

m 

sur  iM  moywfts  q[ol  p^mietleat  de  dittincrner  Tâeide 
tartriqae  da  l'aolda  citri^pie  (1).«- L'acide  à  examiner  est 
mis  &  digérer  arec  un  extrait  d'hydrate  de  seaquioxyde  de  fer 
dans  un  tube  à  essai;  puis  on  porte  lentement  à  l'ëbuUition,  on 
laisse  ensuite  déposer  l'excès  d'oxyde  de  fer,  et  l'on  décante  le 
liquide  limpide  qui  surnage. 

On  évapore  celui-ci  jusqu*à  consistance  sirupeuse  ;  si  c'est  à 
de  l'acide  citrique  qu'on  a  eu  affaire,  le  liquide  est  limpide  et 
d'un  beau  rouge;  si  au  contraire  il  y  a  de  l'acide  tartrique  en 
présence,  le  liquide  se  trouble  et  laisse  déposer  une  combinai- 
son pulvérulente  formée  d'acide  tartrique  et  de  sesquioxyde  de 
fer. 

Cette  réaction  est  assez  sensible  pour  déceler  1  pour  100  d'a- 
cide tartrique. 


Noiiyeaiiz  réaotifa  appUoablos  à  l'analyse  des  métanz 
alcalins.  —  I.e  floosiUoate  de  onlvre.  —  Le  flnosilicate 
d'aniline,  par  MM.  Kiiop  et  Wolf(1).  —  L'un  de  ces  réactifii 
est  le  fluosiUcate  de  cuivre  ordinaire  ainsi  que  le  fluosilicate 
acide  que  les  auteurs  obtiennent  en  faisant  bouillir  de  l'oxyde 
de  cuivre  avec  de  l'alcool  fluosilicé  (ce  Journ.,  t.  XXXI Y, 
p.  235,  et  t.  XXXYI,  p.  390).  Toutefois,  peu  satisfait  de  ces 
réactifs,  ou  du  moins  de  la  constance  de  leurs  indications  en 
présence  des  sels  de  potasse,  M.  Knop  leur  a  substitué  le  fluo- 
silicate d'aniline  et,  à  ce  qu'il  parait,  avec  grand  succès. 

Pour  préparer  ce  réactif,  on  étend  d'abord  l'aniline  de  deux 
fois  son  volume  d'alcool  à  80  —  00**,  puis  on  ajoute  un  volume 
égal  d'alcool  fluosilicé  saturé.  Le  liquide  s'échaufie  d'abord  et 
se  solidifie  ensuite  presque  aussitôt;  on  étale  la  masse  dans  une 
capsule,  on  fiiit  sécher  à  Tair  et  on  réduit  en  poudre. 

Cette  poudre  se  compose  du  fluosilicate  cherché  et  de  tout 
l'adde   silicique  qui  s'est  produit  pendant  la  réaction.  Cet 


(1)  ZêiUtknfifèr  Ck€m.undFharm„  t.  V,  p.  3S3. 

(aj  Chêm,  dntraihUu,  i86l,  p.  $79  et  697;  1869,  p.  401. 


/ 
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add»  6*7  «NMiTe  dftntf  m  modâBcatiM  fanoldbfep  m  Mrte  fUTil 
auffii  d'un  lavage  à  l*eau  pour  séparer  k  flowilicate  d*aniIÎDe 
qui  est  soluble,  de  la  silice  ioerte  qui  reste  sur  le  filtre. 

Si  ranîliofi  employée  est  colorée,  il  faut  préalablement  iarw 
la  poudre  avec  de  Uéther  qui  ae  dissoudra  qut  la  matière  co- 
lorante. 

Le  fluosilicate  d'aniline  cristallise  en  écailles  nacrées»  Sola- 
ble  dans  i'eau^  insoluble  dans  Taloocl  et  l'éiber^  ce  sel  conrieiU 
fort  bien  pour  séparer  la  potasse  de  la  soude  et  même  de  i'am- 
mouiaque^  si  toutefois  le  liquide  n^est  pas  trop  chargé  de  cettft 
dernière  ;  dans  le  cas  oootraire^  il  faut  d'abord  cfaaiser  celle-ci 
ou  sa  combinaison  saline,  en  portant  la  capsule  à  un  tempéra* 
ture  convenable. 

Pour  se  servir  du  réactif,  on  commence  par  addolcr  avec 
de  l'acide  chlorhydrique;  puis  on  ajoute  l'alcool  absolu.  La  po- 
tasse est  ainsi  précipitée  à  Tétat  de  fluosilicate  même  en  pré- 
sence de  l'acide  phosphorique. 


snr  on  osu^actèro  mnalytiq^m  do  la  aoado^  par  H.  T^ 

gel  (1).— -Lorsqu'on  place  un  liquide  rouge  devant  une  flamme 
jaune,  par  exemple  la  flamme  de  l'alcool  salé,  on  remarque  que 
ce  liquide  parait  jaune  ou  incolore  ;  de  ce  nombre  le  bichro- 
mate de  potasse^  le  minium^  le  cinabre,  le  deutoïodure  de  mer- 
cure. 

Au  laboratoire  de  M«  Bunsen,  on  tire  parti  de  ce  fait  en 
plaçant  à  proximité  de  la  flamme  jaune  un  papier  recouvert 
de  biiodure  de  mercure  ;  M.  Yogel  se  sert  d'un  carreau  de 
verre  recouvert  d'une  couche  de  cinabre  broyé  avec  de  la 
gomme. 

Quant  à  la  manière  d'opérer,  elle  consiste  à  plonger  dans  la 
flamme  un  bout  de  fil  de  platine  préalablement  trempé  dans  le 
liquide  à  examiner. 

Le  carreau  teint  en  rouge  ou  le  flacon  contenant  un  liquide 

(1)  Polyt.  J9mrH.,  t.  GLXIV,  p.  45s. 
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de  cette  couleur  paraissent  jauoes^  soit  qu'on  les  regarde  |iar 
réflexion,  soit. qu'on  les  considère  i>ar  transmission  (1), 


nntlwi  eonftillitlbiirdéf  éraall'deg  d«mta,  par  M-.  Ho^n(â)* 
-—  L'ânaildes  4entr  a  été  Pobjet  d'entiron  TÎngt^quatre  an»-- 
Ijses,  exécutées  à  diverses  époques  et  par  dîfférenta  auteunr; 
le»  résultats  sont  assex  contradictoire».  H.  Hoppe  arepri»  ees^ 
reeherches  en  portant  surtout  son  attention  sur  les  dents  en' 
germe.  Cette  question  a  été  négligée  jusqu^à  ce  jour.  Dttns' 
le  cas*  qui*  nous  occupe  elle  offre  plus  d'un  genre  d^intérél. 
Lorsque  la  dent  est  encore  renfermée  dans  le  sac  dentaire,  aiusii 
que  cela  se  présente  chez  les  nouveau-nés,  l'émail  est  bien  plus' 
riche  en  matière  organique  qu'il  ne  le  sera  plus  tard  ;  il  noircit' 
quand  on  lèctiauSV^  alors  que  la  dent  adulte  prend  à  peine  une 
teinte  grisâtre.  Le  liquide  qui  imprègne  lesacdentaire'possède 
une  réaction  alcaline;  mais  ne  contient  que  des  traces  d'albU'* 
mine  ;  telle  est  aussi  la  réaction  du  liquidé  qu'on  obtient  après 
aipair  éfiiiisé  cet  émail  par  Teau.  Ge  liquide  est  exempt  4'albu- 
mine,  mais  avec  un- peu'd'atoMli  Ubre^  ïlt  ccMient  du  olitore''et< 
des  traces  d'acide  sulturique*  En  traitant  ensuite  par  l'acide 
aooiique,  lesselsdc  cfaaux  et  de  magnésie  qui  restent^  o^  ol^ 


(I)  L'important  est  de  la  placer  à  proximité  âe  ht  flamme  et  non  à 
proximité  de  rœii  comme  on  est  tenté  de  le  faire. 

^  Une  dissolation  alcoolique  de  ligulin*  (matière  colorante  dtt  troëne) 
(ce  Joarual,  t.  XXXV,  p.  3a8),  le  caméléon  minévai,  le  sulfate  de  co- 
balt, le  brome  en  couche  mince,  telle  qu'on  Tcbcieiii  lel«bng  des  parois 
d'un  flacon  qui  contient  un  peu  de  métalloïde  et  qiA>n  agite;  tontes 
ces  substances  exercent  à  un  très-haut  dej^ré  cette  action  absorbante 
sur  la  oonkent  de  la  flârana  de  seode;  U  liquide  rôn^e  d«  aa^^  qui 
se  produit  qaïueiii  9€k  yeise>  àm  aalfocyanove  de  potassium  dans  un  sel 
ferrique,  perd  également  sa  couleur,  mais  la  nuance  jaune  qui  ap» 
parait  dans  cette  circonstance  présente  un  reflet  noir  d'un  cachet 
particuffir. 

(a)  Cktm,  Cêntralbli,  1863,  n«  19»  p.  289^ 
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tient  un  résidu  de  nature  organique  qui  cède  à  Peau  une  sub- 
stance albumînoTde  prëcipîtable  par  les  acides  (1). 

L'émail  développé  et  adulte  parait  ^empt  de  cette  substance. 

Il  se  détache  aisément  de  la  substance  dentaire  lorsque  la 
dent  n'est  pas  encore  développée;  dans  le  cas  contraire j on  a  à 
lutter  contre  bien  des  difficultés,  et  c'est  A  cela  que  l'auteur  at- 
tribue les  divergences  observées  dans  les  résultats  analytiques. 
Alors  que  les  uns,  avec  Berzélius,  chauffent  d'abord  la  dent  au 
risque  d*altérer  la  matière  organique,  d'autres  se  bornent  à  en 
chauffer  la  racine;  dans  un  cas  comme  dans  l'autre  on  n'est 
pas  sûr  d'avoir  opéré  eiclusivement  sur  l'émail  pur.  L'auteur 
'  pense  êire  arrivé  à  des  résultats  plus  satisfaisants,  en  détachant 
rémail  à  l'aide  de  la  lime,  ce  qui,  il  est  vrai,  mettra  inévita- 
blement des  traces  de  fer  dans  son  produit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  silice  y  manque  complètement;  l'acide 
sulfurique  ne  se  rencontre  pas  non  plus  dans  l'émail  des  dents 
développées.  Au  contraire,  le  fluor  manque  dans  l'émail  rudi- 
mentaire.  Voici  les  résultats  analytiques  : 

lSStSt78 

PhQB.  .  30,53  35,69  Bft,61  3^,06  40,59  «0,57  38,45  89,6S 
CL  ...trac«  0,15  ?  0,30  0,40  0/t  0,18  0,38 
Cai0...4i,42  44.91  45,03  48,67  51,57  5l,13  49,71  52,8Î 
MgO.  .  0,7S  0,79  0,50  0,74  0,91  0,75  0,91  0,30 
Fe>OS. .      T        0,34      trace     0,48      0,47      1,30     0,19      0,17 

Km  1 ,  1  et  3,  homme  (nonTeui-iié). 

4  porc  jeooe. 

5  Itf.  adalte. 

6  rhinocéroB  fossile. 

7  éléphaDt  \à. 

8  mastodonte. 

9  paléothériam. 

10  cheval. 

11  chiem 

La  moyenne  de  ces  nombres  pour  Tacide  phosphorique,  est 
de  40,  ce  qui  correspond  encore  sensiblement  au  chiffre  centési- 

^ir-  -  I  --  t  -_ii  -■■--    ■ 1 • — 

(i)  La  coache  superficielle  de  lemail  est  plus  riche  en  matières 
organique^  qae  ue  le  sont  les  parties  soas  jacentes;  on  s'en  assure  en 
cbaulLnt  la  dent  après  lai  avoir  donné  an  coup  de  \\sùt\  la  partie 
Jimée  parait  alors  plus  blanche  qae  les  bords. 


9 

la 

U 

40,10 

40,11 

43,63 

0,37 

0,43 

0,51 

51,39 

ftl,10 

51,46 

0,59 

0,M 

1,17 

0,40 

trace 

9 

• 
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mal  qu'on  obtient  en  défalquant  de  Témafl  analyse^  la  matière 
organique  qu'il  contient  ;  alors  l'acide  phosphorique  du  n*  1  se 
monte  à  39,3  p.  1 00  ;  celui  du  n*  2  à  41  ^8  et  celui  du  n*"  3  à  42^3» 
tandis  que  le  n*  11  demeure  iuTariable. 

Si  l'on  fait  la  même  opération  pour  la  chaux,  on  obtient  & 
très-peu  près  le  nombre  52  p*  100  se  rapportant  à  la  fois  à  la 
chaux  qui  est  unie  à  Tacide  phosphorique  â  l'état  de  phosphate 
tribasique  et  à  celle  qui  y  figure  sous  forme  de  chlorure,  de 
fluorure  et  de  carbonate  et  sensiblement  dans  le  rapport  sui- 
Tant  lequel  ces  éléments  se  rencontrent  dans  rapatîto,  ayec  cette 
différence5  toutefois^  que  l'émail  contient  une  certaine  quantité 
decarbonate  de  chaux  tandis  que  l'apatite  Ca  (FI,  Cl)  ^  +  3(PhO% 
3CaO)  en  est  exempte. 

La  dureté  de  l'émail  ne  parait  pas  différer  de  celle  de  ce  mi- 
néral que  le  feldspath  raye  tout  comme  l'émail.  Ce  dernier  est 
doué  de  la  double  réfraction ,  ce  qu'on  reconnaît  surtout  en 
plaçant  les  fragments  d'émail  de  manière  à  ce  que  la  lumière 
polarisée  les  atteigne  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  dent 5  la 
réfraction  produite  est  plus  forte  que  celle  de  l'os  dentaire.  Cette 
réfraction  est  positive  chez  l'émail  en  yoiede  formation  et  néga- 
tive chez  l'émail  développé^  mais  elle  redevient  positive  sous 
l'influence  d'une  température  de  SûO""  C,  que  l'auteur  a  réa- 
lisée à  l'aide  d'un  bain  de  cadmium. 


sur  la  percblonire  de  pbosptaore  commercial,  par 

M.  MuLLER  (!].  —  Depuis  quelque  temps  ce  composé  se  fa- 
brique sur  une  grande  échelle,  en  saturant  par  du  chlore  sec 
une  dissolution  de  phosphore  dans  le  sulfure  de  carbone.  Ce 
procédé  offre  des  inconvénients^  surtout  en  ce  que  le  produit 
peut  devenir  sulfureux  (2),  et  aussi  parce  q^ie  souvent  il 
renferme  du  phosphore  libre.  C'est  ce  qui  arrive  notamment 


(l)  Zeitschri/t/ùr  Chem,  und  Pharm.,  1862,  p.  agS. 

(a)  Â  froide  le  solfare  de  carbone  n'est  qae  faiblement  attaque  par  le 
chlornre  de  phosphore  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  que  le  produit  devient 
snlforenz,  mais  à  chaod»  la  réaction  est  très-sensible. 
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quand  la  dissolution  sulfocarbonique  est  trop"*  concentrée  et 
qu'on  refroidit  trop  fortement  au  début  de  l'opération^  à  un 
moment  où  tout  le  phosphore  n'a  pas  encore  passé  à  l'état  de 
protochlorure.  Dans  ce  cas,  il  est  vrai^  on  obtient  un  produit 
fauve  et  cireux  se  distinguant  assez  bien  du  pentachiorurepur, 
lequel  est  jaune  et  cristallin. 

Lorsqu'après  le  traitement  on  se  borne  ai  décanter  à'  froid  le 
sulfure  de  carbone  constituant  les  eaux  mères,  la  croûte  cris- 
talline peut  se  conserver  intacte  pendant  quelque  temps  i  toute* 
fois,  il  arrive  un  moment  où  elle  se  liquéfie  et  se  réduit  en 
{M*otochlorure  de  phosphore.  Or,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de 
phosphore  libre  en  présence  ^  cette  réduction  peut  s'accom- 
plir subitement  et  donner  alors  lieu  à  des  projections  dan- 
gereuses.. 

Pour  parer  à  ces  inconvénients,  M.  MuUer  propose  de  rem- 
placer le  sulfure  de  carbone  qui  sert  ici  de  véhicule,  par  le 
protochlorure  de  phosphore  qui  est  liquide  comme  lui.  On  y 
introduit  du  phosphore  puis  on  continue  le  courant  dechlbre' 
jusqu'à  saturation.  L'opération  peut  être  réitéi*ée  indéfiniment; 
l'auteur  propose  de  l'accomplir  dans  des  flacons  spéciaux  à 
large  col,  que  Von  ferme  au  moyen  d'une  plaque  de  caoutchouc 
ajustée  au  moyen  d'un  anneau;  lé  tuyau  de  dégagement  du 
chlore  arrive  dans  le  vase  à  travers  cette  plaque  convenable- 
ment percée. 


sor  1»  «faMbt»  d'aatlmMiii»;  pas  M»  Asmiavs  (S).  -« 
Cette  belle  matièffe  c^leranie,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  quesi» 
tion  ici,  et  qui  a'obti^nt  eit  décomposant  le  protochlorure  d'an- 
timeîne  par  rkyposiilfi te  desoudc,.  passe  à  bon  d«oit  pour  n'être 
que  du  Milfure  d'antimoine;  sans  doute  les  nuances  varient 
mei»  dana  ce  caa  ajusii^  le  produit  »  été  obtenu  dans  des  condi- 
tions différentes^  soit  de  température,  soit  de  concentration. 

En  soumettant  à  l'analyse  une  série  de  ces  produits,  Fauteur 

(1)  Uurn,  flif  prahl,  Chem.^  %,  CXXXVl,  pi  $7. 
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a  reconnu  qu'ils  contiennent  tous  des  quantités  Tariables  de 
soufre  qu'on  peut  enlever  par  S^C  ou  par  Tessence  de  tëreben* 
tbine^  de  chlorure  d'antimoine  qu'on  élimine  par  de  Tacide 
cblorhydrique,  et  que  le  reste  se  compose  purement  et  simple* 
ment  de  S'Sb,  de  nuance  variable,  mais  de  composition  con- 
stante^ tout  comme  celft.  se  passe  chez  le  vermillon  et  le  ci- 
nabre. 


i^M 


HouTsaii  procédé  pour  oonscnrer  1m  boissons  f w» 
montéOA;  par  M.  Mbdlock  (1).  ^-  Ce  procédé,  qui  nous  parait 
peu  recommandable,  consiste  à  mêler  au  liquide  à  conserver 
une  dissolution  de  biiulfite  de  chaux  de  10  à  11^  B.  (pour  la 
bière,  4  onces  pour  ^  gallons);  on  augmente  la  proportion 
quand  le  liquide  doit  être  exporté. 

S'il  doit  être  conservé  dans  du  bois ,  il  suffit  de  rincer  avec 
cette  dissolution  le  tonneau  préalablement  séché;  le  bisulfite 
entre  alors  dans  les  pores f  les  obstrue,  et  s'y  convertit  en  sul* 
fate  de  chaux  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air  qui  arrive  petit 
à  petit  à  travers  les  pores  du  bois,  et  dont  il  préserve  aiusi  le 
liquide  (3). 

Action  de  Flode  sur  le  cbloramldure  de  mercure 
(précipité  blanc]  ;  par  M.  ScnwàRZENBACH  (3).  —  Le  précipité 
blanc  qu'on  obtient  en  versant  de  l'ammoniaque  dans  du  bi- 
chlorure  de  mercure  est  décomposé  par  l'iode  à  sec  lorsqu*on 


(!)  Polxt.  Umrnal.  t.  CLXUI,  p.  dp). 

(a)  Ici  an  ivoips  l'oxydation  peat  se  produire  an  boat  d*an  temps 
déterminé  ;  il  n'en  est  pas  de  même  qoand  le  liquide  doit  être  couteryé 
en  boutcTlTés. 

Nous  sommes  loin  de  recommaader  ce  procédé  qui  doit^  dans  bien  des 
circonstances,  donner  des  résultats  fAcheuz  pour  la  santé.  Si  nous  le 
rapportons,  c'est  à  l'intention  des  chimistes  qui  peuvent  avoir  à  opérer, 
À  titre  desperts,  sur  des  boissons  ferrrientées ,  importées  d'Angleterre. 

J.  n. 

(3)  Pofyt.  IfotiM,,  i86a,  p.  jS. 


—  176  — 

triture  enseoible  ces  deux  corps  ;  il  se  forme  tout  siroplemeut 
du  biiodure  de  mercure;  si  au  contraire^  ou  fait  interyenir 
l'alcool,  la  réaction  est  diffërente  et  se  termine  en  moins  d'une 
demi-heure  par  une  yiolente  explosion  causée  par  l'iodure  d'a- 
zote qui  s'est  produit. 


Szameii    chlmlqne   dm    l'écorce    âm   miuMia;   par 

M.  Thixl  (!]•  •—  Cette  écoroe  est  un  anthelmintique  abyssinien 
dont  l'origine  est  fort  controversée.  Elle  possède  une  saveur 
Acre  due  à  un  principe  que  M.  Thiel  n*a  fait  qu'entrevoir,  mais 
dont  il  sait  cependant  qu'il  n*est  pas  cristallisable  et  que  Féther 
ne  le  dissout  pas.  En  cherchant  à  Tisoler  au  moyen  du  procédé 
•dialytique  (ce  journal^  t.  XLI),  il  a  reconnu  que  les  substances 
salines  et  le  glucose  passent  à  travers  la  membrane  de  parchemin^ 
tandis  que  le  principe  immédiat  reste.  C'est  donc  un  colloïde. 
Il  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool^  et  brûle  sans  laisser  de 
résidu  lorsqu'on  le  chauffe  sur  une  lame  de  platine.  Provisoi- 
rement l'auteur  l'appelle  musmine. 

Par  l'incinération,  Pécorce  a  laissé  un  résidu  s'élevant.à 
^5,604  pour  100;  il  contient  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la 
chaux,  de  la  magnésie,  du  sesquioxyde  de  fer,  du  chlore,  beau- 
coup de  silice  et  des  acides,  tels  que  sulfurique^phosphorique, 
carbonique. 

En  fait  de  principes  immédiats,  cette  écorce  contient  de 
Tamidon ,  de  l'acide  oxalique ,  un  tannin  colorant  en  vert  les 
aels  ferriques,  plus  un  principe  acre. 

Par  la  calcination,  elle  émet  une  notable  proportion  d'acide 
sulfhydrique* 

J.  NiGiLfta. 


(I)  Vma  MêpÉTi^fÊr  Pkmrm.^  t  XI,  p.  97. 
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3e  Vinflumce  du  cUmai  et  de  la  végétation  sur  la  quantité 
diacide  cyanhydrique  contenu  dans  Veau  distillée  de  laurter- 
cerue. 

Par  M.  Aoiuv»  pliarmacien  m  Paru. 

La  note  que  mon  honorable  confrère^  M.  Mayet, .  vient  de 
publier  sur  l'eau  distillée  de  laurier-cerise,  m'engage  à  rap- 
porter aussi  quelques  observations  sur  ce  sujet.  G)mme  lui,  je 
ne  yeux  rien  préjuger  des  décisions  que  prendra  la  commission, 
dans  son  rapport  supplémentaire;  je  désire  seulement  faire 
connaître  quelques  faits,  qui  me  paraissent  de  nature  à  pou- 
voir prouver  la  nécessité  de  doser  l'acide  cyanhydrique  dans 
cette  eau  distillée. 

Lorsqu'au  mois  d'octobre  1861,  j'ai  commencé  mes  ex- 
périencesy  mon  attention  s'est  spécialement  portée  sur  les  par- 
ties suivantes  de  cette  importante  question  : 

Doit-on  fixer  une  époque  invariable  pour  la  préparation  de 
l'eau  distillée  de  laurier-cerise? 

Yoir  si  le  laurier-cerise,  à  la  même  époque,  mais  sous  des 
climats  différents,  ne  donne  pas  des  produits  plus  ou  moins 
riabes  en  acide  cyanhydrique. 

Enfin,  examiner  si,  au  bout  d'un  certain  temps,  l'eau  dis- 
tillée de  laurier-cerise  ne  subit  pas  un  changement  dans  sa 
composition. 

Comme  je  l'ai  dit,  au  mois  d'octobre  1861  j'écrivis  à 
M.  Berjot,  pharmacien  à  Caen,  et  à  M.  Fouque,  pharmacien 
à  Nice,  pour  les  prier  de  m'envoyer  des  feuilles  de  laurier- 
cerise. 

Dans  l'envoi  que  m'adressèrent  mes  deux  obligeants  con- 
frères, se  trouvaient  quelques  tiges  ainsi  que  des  feuilles 
jaunes  et  tachées  que  je  fis  rejeter  avec  soin.  Le  reste  fut  con- 
fuse puis  soumis  à  la  distillation  dans  la  proportion  et  de  la 
façon  décrite  au  Godez. 

Les  produits  recueillis,  après  avoir  été  filtrés,  furent  scrupu- 
leusement essayés  et  à  plusieurs  reprises  par  le  procédé  aussi 

Joum,  d§  Pharm,  «1  de  Ckim.  V  série.  T.  XLII.  (Septembre  186S.)       1  ^ 
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simple  qu^ëlégant  que  nous  devons  à  M.  Buignet.  Yoicî  quels 
fuMBt  ks  r.ësttllaU  : 

Eau  de  Hice.  Eau  de  Caen. 

0,110  poarioo  0,088  poar  joo 

Ainsi^  avec  des  feuilles  récoltées  à  la  même  époque,  mais 
sous  un  climat  bien  différent^  puisque  Nice  et  Gaen  sont 
presque  les  deux  extrémités  de  la  France^  j'ai  obtenu  une  dif- 
férence de  0^022  milligrammes  pour  cent.  Cette  diiférence 
était  assez  sérieuse  pour  fixer  mon  attention  et  m'engager  à 
pousser  plus  loin  mes  expériences. 

Je  conservai  avec  soin  ce  qui  me  restait  de  chacun  des  pro- 
duits de  cette  première  opération  pour  pouvoir  les  essayer  ul- 
térieurement; et  après  avoir  laissé  &  la  végétation  ie  temps  de 
se  changer,  j'écrivis  de  nouveau,  au  commencemeni  de  maif  à 
mes  confrères  de  Nice  et  de  Caen  :  leur  envoi,  je  me  fads  un 
plaisir  de  le  dire,  ne  se  fit  pas  attendre. 

Je  remarquai  avec  étonnement  que  dans  Tenvoi  de  M.  Fou- 
que  de  Mice  se  trouvaient  de  nombreuses  grappes  de  fruits  par- 
venus déjà  à  un  état  de  développement  assez  avancé,  tandis 
que  renvoi  de  M.  Berjot  n'en  contenait  aucune  trace  (1).  Alon 
confrère  de  Caen  avait- il  fait  monder  les  feuilles  ou  bien  la  vé- 
gétation n'était-elle  pas  encore  assez  avancée  pour  que  la  fruc> 
tification  soit  apparue?  Voilà  ce  qu'il  m'était  impossible  de 
savoir,  et  ce  que  des  renseignements  pris  auprès  de  M.  Berjot 
pouvaient  seuls  m'apprendre. 

Je  fis  néanmoins  monder  et  contuser  les  feuilles  de  ces  deux 
nouveaux  envois  avec  autant  de  soin  que  les  premiers  et  je  las 
soumis  à  la  distillation.  J'examinai  les  produits  par  le  même 
procédé  et  j'obtins  les  résultats  suivants  : 

E0m  éê  iIKte.  'Emk  ûb  Cusn. 

tr.  fr. 

o,o5o  paor  ««•  <^94  P<^*'^  >^* 


(1)  Les  feuilles  de  19ice  étaient  loin  d'être  wiei  et  brillantos 
«■  mm»  d'«ctobre;  «lias  avaient  oet  ai^pect  tene  qns  bo«s  rcnaifaoïis 
aox  feuilles  de  n*s  arbies  vecs  les  mois  d'aoâs  et  de  jsytambrs* 
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EnfiHy  daii»ief!dei«Mi»joim  de  jaîUct  met  deux  conlièrardto 
Nicae  et  de  Caeit  m'csjpédièreBt  de  nom^let  feuîUer  de  faMHfieH- 
cerîse.  L'envoi  de  M.  Fouque  renfermait^  comme  celui  du  itaii 
de  mai  ^  de  mnabreMcs  ffre|9pee  de  fruit»  de  1»  giosseiur  d'ttne 
oliTeettper^miNis  à  un  élat  de  inatliiîtë  parfaîle*  Quaat  aitt 
Inallea^  expédiées  cd  mmeatts^  eUerpi>éaentaieDt  cette  paatûûiÊ* 
ha'ué  que  toviaa  ccUea  piaeëeasMr  la  peemîève  pouMe  da 
Vavaée^'  par  caMéqnest  sur  la  panie  dit'  raaaeatt  à  l'état  !»• 
goenx^éteieiit  )awMf  etkor»d*état  deaevrîe;  landia  cpae:  k 
souf^lift  peuite  eneons  berbaeée  portait  de  jeuttca  fauilka^.trèf^ 
Tertes,  ton*  notnreUeneat  développées^.  eeUes-là  sesilea  hûnaaâ 
cnopkyjéeei  ma  dantiète  espérieno».  De  7  kït»^,,  peîds  iMal 
de  TeaiTcâ,  jepvBvclirer  à  peine  31  kilogr.  de  feuilke  fterleâi 

Leafenilks  etitoyée»  patf  M.  Berjol^  an  eoBtiaîre,  étaient 
d'une  Terdenr  magaâfiqney  et  parent  toutes  aerrir  à  la  prépa^* 
mtiML  de  Veau  distîUée  ;  quaot  aux  iruile  de«l  j'aTiiis  deaaaudé 
un  édnntiUaa,  }em'ea  ttôwnà  d'alrard  q^'utusevl  iaa&é  à  Paâa- 
arile  d'une  ieuîlle,  maîtf  je  refua  quelques  jours  plue  tat d  pla^ 
sienmgtappe»  de  firniis*  naoîne  avancées  dana  levr  déipefeppe«* 
aieot  queeeux  àt  Kîos  au  mois  de  mai  demîen. 

En  opécant taufaumeaaaraepréeédeimnentf  j'ai  ofatcnurr 

Eau  de  Niee^  Eau  de  Caen, 

o,o56  poar  loo  o^oSfS  poar  loo 

A.Taat  d'ailes  plus  loin^  et  afin  de  faire  bien  eomptendie  les 
oondusîona  que  je  pense  pa«i?t»r  tirer  de  mes  eapérieneca^  j« 
Tttie  donner  sur  la  marehe  de  la  végétation  du  laurier^iense:^ 
àSiioret  k  Gaeni  quelques  lenseigiienients  qiett  je  d«ls  à  mes 
deux  oonisèrefl^  et  quîsewinmt  à  explique»  Ica  différ eaeea  ob>* 
tenues  dans,  ke  troia  epéeatkHis  pt écédcntea* 

A  Cae»,  eomme  aaus  le  eUmat  de  Paris^  la  t^étatîoo  au 
hamïexHitTmif  arrêtée  pendant  l'hiver^  reprend  son  coucs  veiu 
k  moi»  d'avril^  kfioiaisan  apparaità  la  fin  de  juia^  et  lee 
iffuîta  se  développent seakœent  aux  asois  de  >iiilkt  et  d'août^ 
ik  testent  sftatioaiDaiies  et  se  flétrissent  aaoe  jitniai»  arriver  à 
la  maturité.  On  comprendra,  iacikosent  que  CO'  dévelappo" 
ment  doit  s'accomplir   avec  beaucoup  moins   de  force  que 
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dana  les  pays  méridionaux  ;  aussi  voyons  -  nous  les  feuilles 
de  laurier-cerise  présenter  toujours  le  même  éclat  et  la  même 
Terdeur. 

A  Nice,  au  contraire^  sous  un  climat  plus  propice  à  sa  vé- 
gétation, le  laurier- cerise  fleurit  en  mars;  en  mai,  comme  je 
l'ai  vu,  les  fruits,  au  nombre  de  dix  à  douze  par  grappe,  sont 
gros  comme  des  grains  de  raisin  à  l'état  de  verjus.  Au  mois  de 
juillet,  ces  fruits,  gros  comme  des  olives,  sont  parfaitement 
mûrs  et  peuvent  être  mangés.  Les  feuilles  sont  toutes  très-vertes 
au  mois  d'octobre,  en  mai  elles  perdent  de  leur  éclat,  et  ea 
juillet  il  n'y  a  de  vertes  que  celles  de  la  nouvelle  poiisse. 

San  s  avoir  la  prétention  de  vouloir  établir,  d'une  manière 
absolue,  la  marche  que  suit  la  quantité  d'acide  cyànhydrique 
contenue,  suivant  l'époque  ,  dans  les  feuilles  le  laurier-cerise , 
je  pense  qu'au  mois  de  mai,  à  Nice,  pendant  le  plus  grand  tra- 
vail de  la  fructification^  la  quantité  d'acide  cyànhydrique  se 
trouve  considérablement  diminuée.  En  juillet  et  août,  époque 
où  ce  travail  est  terminé,  où  de  nouvelles  feuilles  commencent 
à  se  développer,  la  quantité  d'acide  cyànhydrique  est  déjà  un 
peu  plus  considérable;  enfin,  au  mois  d'octobn?,  les  feuilles 
nées  en  juillet  ont  acquis  tout  leur  développement  et,  par  con- 
séquent, leur  maximum  de  richesse.  Tout  me  porte  à  croire 
cependant  que  si  j'eusse  expérimenté  des  feuilles  du  mois  de 
janvier  ou  février,  j'aurais  obtenu  un  résultat  supérieur,  sinon 
semblable  à  celui  du  mois  d'octobre. 

Le  laurier-cerise,  à  Gaen,  n'ayant  pas,  à  beaucoup  près,  une 
végétation  aussi  active,  les  variations  doivent  être  moins  con- 
sidérables ;  c'est  en  effet  ce  que  m'ont  démontré  mes  expé- 
riences. Les  feuilles  récoltées  en  mai  n'avaient  pas  subi,  comme 
celles  de  Nice,  l'altération  que  j'attribue  à  la  fructification  : 
avec  celles-là  j'ai  obtenu  la  plus  grande  quantité  d'acide  cyaQ« 
hydrique.  Celles  de  juillet  devaient  être  altérées  par  une  fruc- 
tification lente  et  incomplète,  puisque  la  différence  a  été  fort 
peu  considérable,  comparée  à  celle  de  Nice.  Enfin,  l'expérience 
du  mois  d'octobre,  où  j'ai  obtenu  le  même  résultat  qu'en  juil- 
let^ me  donne  la  preuve  que  la  végétation  est  pour  ainsi  dire 
rcf tée  dans  un  statu  quo  complet. 
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Je  résume  maintenaot  mes  expériences  : 

Sau  de  Nice.  Eau  de  Caen. 

Octobre  issi. 

.        gr.  gr. 

3  mois  après  la  mataritë  Les  fraits  se  sont  flétris  en 

complète  des  fraits.  o,lio  septembre  avant  la  ma- 

turité. 0,088 

Mai  1862. 

Les  fraits  ont  la  grotsear  Les  fleurs  n*ont  pas  encore 

da  yerjas.  0|05o  paru  et  n'arrivent  qu'en 

juin.  0,096 

Août  1862. 

Les   fruits    sont  parfaite-  Les  fraits  sont  rares  et  moins 

ment  mûrs.  o,o56  f^ros  que  ceax  de  Nice  au 

mois  de  mai.  0,088 

De  ces  différents  résultats,  je  crois  pouvoir  conclure  : 

V  Que  s'il  est  à  peu  près  indifférent  de  récolter  le  laurier- 
cerise^  destiné  à  la  préparation  de  l'eau  distillée ,  à  toutes  les 
époques  de  Tannée^  sous  le  climat  de  Paris  et  dans  le  nord  de 
la  France^  il  ne  pourra  pas  en  être  ainsi  pour  le  Midi  et  tous 
les  pays  où  le  lauri^-cerise  suit  un  développement  complet; 

2*  Qu*il  sera  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
filer,  peur  toute  la  France^  une  époque  invariable  pour  la  ré- 
colte du  laurier-cerise.  Dans  tous  les  cas,  il  faudra  choisir  de 
préférence  le  moment  de  la  floraison  et  surtout  Tépoque  qui 
précède  la  fructification.  On  aura  ainsi  la  certitude  d'avoir  une 
eau  de  laurier-cerise  plus  chargée  qu'à  aucun  autre  moment 
de  Tannée^  pour  la  même  région;  car,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
on  aurait  toujours  un  produit  plus  actif  en  se  servant  des  feuilles 
provenant  du  Midi. 

II  ne  me  reste  plus  qu'une  seule  observation  à  présenter  sur 
l'altération  que  peut  subir  l'eau  de  laurier-cerise  avec  le  temps» 
J'ai  conservé,  comme  je  l'ai  dit,  l'eau  recueillie  au  mois  d'oc- 
tobre 1861,  et  chaque  mois,  depuis,  cette  époque,  je  l'ai  sou* 
mise  à  l'analyse.  Quoique  ces  eaux  aient  été  conservées  à  la  cave 
dans  des  flacons  bouchés,  mais  en  vidange,  je  n'y  ai  observé 
jusqu'ici  aucun  changement  J'ai  retrouvé  encore,  le  2  août , 
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la  même  composition  :  soit  0,110  milliyaaiaif  d'aôdft  cfvi- 
hydrique  pour  l'eau  de  Nice,  et  0^088  milligrammes  pour  l'eaa 
de  Caea»  Cette  expérience  confirme  pleinement  celles  de 
MM.  Buigoet  et  Mayet. 


jilambic  d  effeU  multiples  de  la  Faculté  des  seieneee  de  Nancy. 

FârM.J.  niGukt; 

Cet  appareil  que  je  viens  de  faire  construire  dans  mon  labo- 
ratoire de  la  Faculté  des  sciences ,  a  pour  but  de  tirer  parti  de 
la  vapeur  dVau ,  ainsi  que  delà  chaleur  latente,  lorsqu'on  pr<v- 
duit  la  première  en  vue  de. préparer  de  Feau  distiUecu 

Le  chimiste  qui  a^oocape  de  recherches  consomme  de  la  cha- 
leur sous  diverses  formes  et  à  divers  états.  C'est  tant6t  la  cha- 
leur sèche ,  telle  qu'elle  est  fournie  par  : 

Les  lampes^ 

Les  foyers , 

Les  baîos  de  sablft^. 

Le&  études,  à  divers  degisésy  daprâi  -^  iûQ  )iiai|ii'i^l&% 

Lea  eoloonûiis  à  filtsation.  chaude^ 

Tkn«Ôt  la  chaleur  hmoRcte  consommée  sous  là  former 

De  vapeur  d'eau  ^ 
Dt;bain-marie^ 
D'eau  chaude j  , 

D'eau  distillée  chaude. 

QacUe*  que  sok  la  forme  «Miskqaelle  omBt^ptmpom  ^cêk^ 
ployer  la  chaleur^  presque  toujours  elle  nécsaske  un  rhsiiiliigL 
direct,  et^  P^i^  cftnmwyutfity  une^pémiMKLspëcialey  ee  qui^  k  la 
longue^  se  traduit,  par  desparte»  de  temps  et  des  dépeiwes  amci 
lourdes  en  corabuatible. 

L'idée  d'éTÎter  autant  qve  pauihieka  iiDflr.et  Ie&aaiies»aéié 
bien  des  fois  nMuiifestéey  et  beuicavp  et  dnmiitf  s»  ost  songé  à 
utiliser  dansée  but  la  chaleur  latentes,  «nUremost ditde conden- 
satioa  de  la  vaf^ir  di'e«u*quttclev.imit  kifare  pendant  la  pri 
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tion  de  l'eau  distillée  et  qui^  au  sortir  du  rëfrigërant,  se  déverse, 
sous  forme  dVau  chaude,  dans  le  ruisseau. 

La  disposition  la  mieux  réussie  que^je  connaisse  est  celle  qui . 
fonctionne  au  laboratoire  de  M.  Weltrien  à  Carlsruhe^  disposi- 
tion qui  fournit  à  la  fois  de  l'eau  distillée  chaude^  de  Peau  dis- 
tillée froide,  de  la  Tapeur  d'eau,  un  bain-marie  et  des  enton- 
noirs à  filtraticm  diaude. 

L'alambic  que  j'ai  organisé  dans  mon  laboratoire  est  un  per- 
fectionnement de  celui  de  M.  Weltzien,  d'abord  parce  qu'il  est 
plus  économique,  ensuite  parce  qu'il  est  d'un  rendement  en  ya- 
peurégal  à  l'appardl  deCarlsruhe;  il  chauffe  par-dessus  le 
marché  un  bain  de  sable,  mon  laboratoire,  une  étuvè  vitrée  et 
une  étuve  i  fermentation. 

Il  est  représenté  par  la  figure  ci-jointe  : 


A  reprëtente  le  diapiteau  de  l'aUmbic  ;  il  «M  fixé  conlie  oe 
dernier  au  mo^fen  de  boulons  appliqués  sur  des  cercle*  de  lai- 
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ton;  il  est  coacaye  sur  sa  face  supérieure  afin  de  recevoir  des 
capsules  ou  autres  Vases* contenant  des  liquides  à  évaporer  au 
bain  de  vapeur.  Il  porte  quatre  tubulures  en  sa  circonférence  ; 
l'une  (1)  surmontée  d'un  tube  en  étain  qui  conduit  la  vapeur 
dans  l'étuve  (E);  l'autre  (2]  surmontée  d'un  entonnoir*plongeant 
jusqu'au  fond  de  la  cucurbite  et  établissant  une  communication 
permanente  entre  l'intérieur  de  celle-ci  et  l'air  extérieur.  La 
troisième  tubulure  (3)  est  munie  d'un  robinet  destiné  k  donner 
issue  à  la  vapeur  lorsqu'on  a  besoin  de  celle-ci.  Enfin  la  qua- 
trième tubulure,  cachée  par  celle  n'  2  et  son  entonnoir,  porte 
un  sifflet  d'alarme  mis  en  jeu  par  un  flotteur. 

Le  chapiteau  est  en  cuivre  rouge  de  même  que  l'alambic.  Ce 
dernier,  de  la  capacité  de  100  litres  environ,  est  scellé  dans  la 
maçonnerie»  Le  chau£Fage  se  fait  au  coke;  les  gaz  chauds  font 
deux  fois  le  tour  de  l'alambic  avant  de  s'échapper  dans  la  che- 
minée. Les  cinq  regards  DO  communiquent  avec  des  carneaux 
et  permettent  de  les  nettoyer. 

Revenons  à  la  distillation.  Arrivée  dans  l'étuve  E,  la  vapeur 
se  condense  en  partie  et  cède  naturellement  aux  parois  métal- 
liques la  chaleur  devenue  libre  par  suite  du  changement  d'état; 
Feau  formée  s'amasse  dans  le  double  fond  de  cette  étuve  et 
peut  être  extraite  au  moyen  dt^  robinet  R  qui  fournit  constam*- 
ment  de  l'eau  distillée  marquant  96  à  99°  centigrades  au  ther- 
momètre. Quant  à  la  vapeur  non  condensée,  elle  file  par  la  par- 
tie supérieure  de  l'étuve  et  par  le  tube  qui  y  est  adapté,  se  rend 
dans  les  entonnoirs  à  filtration  chaude  ff  si  le  robinet  R'  est 
ouvert,  ou  bien  elle  se  dirige  directement  dans  le  réfrigérant 
U  si  R'  est  fermé  et  qu'au  contraire  R'^  soit  ouvert 

Mais  dans  un  cas  comme  dans  l'autre ,  les  robinets  sont  dis- 
posés de  telle  façon  que  l'eau  provenant  de  la  condensation 
s'échappe,  avec  l'excédant  de  vapeur,  dans  le  serpentin ,  s'y 
refroidit  et  s'écoule  par  Z  dans  le  vase  destiné  à  la  recevoir. 
L'eau  de  réfrigération  est  amenée  par  le  robinet  R'''  qui  est  en 
relation  avec  une  fontaine  ;  sous  ce  robinet  est  placé  un  enton- 
noir plongeant  jusqu'au  réfrigérant  et  y  amenant  l'eau  froide. 

Les  robinets  R'^  et  R^  que  l'on  remarque  sur  le  réfrigérant  sont, 
l'un,  R*^,  un  robinet  de  vidange  donnant  de  l'eau  froide,  l'autre 
R%  donnant  de  l'eau  chaude.  -Quand  ce  dernier  est  fermé,  l'eau 
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chaude  déplacée  par  l'eau  £roide  qui  arrive  de  la  featamo,  i^é- 
chappe  par  le  tube  en  plomb  P  et  se  lead  dans  la  rivière. 

Les  efttosiioîrs  i  fillvatioa  chaude  f  et  /*,  sont  ttaturelkiaentà 
double  fond,  la  vapear  y  circule  Ubrement,  s'y  eondenae  en 
partie.  L'excédant  s'échappe  en  g  avec  l'eau  distillée  produite^ 
pour  de  là  se  rendre  dans  le  serpentin. 

Ces  deux  entonnoirs  sont  disposés  aunlessus  d'un  hane  et 
contre  le  mur;  il  reste  disponible  un  e^xice  sufibant  pour  an* 
nezer  d'autres  appareils  de  ce  genre  si  le  besoin  l'exige. 

Voilà  ce  qui  concerne  essentiellement  le  chauffage  au  moyen 
de  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau.  Le  bain  de  sable- et  les 
éiuves  tirent  Leur  température  d'nae  autre  source;  on  devine 
qu'elle  vient  de  la  ehaleur  perdue  par  le  foyer.  En  e£Eet,  après 
que  les  gaz  chaiida  ont  accompli  leur  double  trajet  autoor  de 
la  cucurbite,  ils  possèdent  encore  une  tenypérature  passablement 
élevée.  Avant  de  les  laisser  passer  dans  la  cheminée^  je  les  dirige 
dans  un  canal  en  briques  recouvert  dessus  et  dessous  d*une 
feuille  de  t61e.  La  couverture  supérieure  reçoit  du  sable  et  con- 
stitue alors  un  bain  de  sable  offrant  cela  de  partîcufier  qu'il 
n'est  pas  chauffé  également  en  tousses  points,  avantage  fort  ap> 
précié  dans  un  laboratoire  de  recherches  où  l^on  a  fréquemment 
besoin  de  températures  qui  peuvent  varier  de  25  à  IW. 

Cette  inégalité  dans  la  distribution  de  la  chaleur  vient  de  œ 
que  la  fumée  circule  sous  le  bain  de  sable  dans  un  canal  auquel 
on  a  donné  le  plus  de  développement  possible,  e»  lui  iaisant 
décrire  une  courbe  aussi  longue  que  le  permettaient  les  circon- 
stances* Partout  où  la  feuille  de  t6le  est  frappée  par  la  fumée, 
elle  est  naturellement  plus  chaude  que  sur  les  points  Voisins,  qui 
sont  eux-mêmes  plus  chauds  que  les  points  les  ^lus  éloignés. 

Les  deuat  régions  où,  dans  ce  bain  de  sable,  la  température 
est  xnaxinm  se  trouvent,  Tune  à  Tentrée  du  caaal,  Tautreà  sa 
sortie» là  il  débouche  dans  la  cheminée  H;  ausai  ai«-jefait  adap^ 
ter,  ence  point  et  contre  la  cheminée,  un  registre  o  qu'on  ouvre 
lorai^'on  a  à  évaporer  des  liquides  corrosifs*  ou  à  odeur  fcrte» 

(Ce  bain  de  sable  est  enfermé  dans^  ixae  cage  vitrer  S  formant 
étnve;  le  tube  kf  mpeur  pasae  dans  Tîntéueur  de  oette  cage  et 
eonlrifaiiequebiiie  peu  à  la  chau&r. 

On. ventile  quand  il  y  a  lieu,  au  moyen  du  regîstm«o'  ptacé*  à 
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lâ^pBMie  Mfpëmnre  ^  k'«faeuHfiêe-H  et  des  taUettes  t  eft  Y  pla- 
oèBBwmhm.  Abaîasaat  l^ane  et  lerant  les  denx  antres,  on  déter- 
nÉne  m  ^sonnmt  d'air  ^nerjg^qne  qui  lialarye  en  peu  d'instants 
Kotérieiir  deTëtwe  iddittta  «enipératiire  est  rarement  moindre 

'MHdoBSSUB-deMftteémve  on  Temarqtre  une  espèx»  d^armdire 
-nwée  %  jiiaieée  *dans  le  massif  i  c'est  tioe  ëture  -spécialement 
itfiectëe  aux  fannaataCions  ^on  aux  rristaHisartrens.  'C'est-à-dire 
que  sa  tenipéra^ture  n'est 'jamais  ni  tr%s-ëleyée  ni  très-'basse,  et 
qv'itlle  'est  'tonjorars  sopërïeurei'^ërOy'même  pendant  fhiyer. 
^^[ihafieiir  lui  ^ent  suitout  d'en  Iran  t,  carnotts  avons  déjà  vu 
qne  "flou  ^dfond  9e  compose  d'trae  feuille  de  tôle  formant  le 
pkmehertln  oanai  Ae  dégagement  des  gaz  chauds  du  foyer. 

*Vae  -autre  portion  de  la  chaleur  lui  rîeut  de  la  proximité  du 
hfjer  et  ^cnrteut  du  cendrier  dotft  eUe  TSt  assez  éloignée,  il  est 
Tvai,  mais  avec  lequel  elle  est  ivéanmoius  en  communication 
cidorifiquef  lau  moyen  4' une  plaque  de  fonte  de  2  mètres  de 
long,  formant  à  la  fois  le  plancher  du  cendrier  et  del'étuve.  'En 
se  vendant  ^aus  le 'cendritBT^  ies  cendres  idbaudes,  les  scories  in- 
oandescentes  toniberit  nécessairement  sur  la  plaque  de  fonte  et 
Im  communiquent  une 'température  qu'en  vertu  de  la  conduc- 
tUMHfté  élle'trainsmRft  dans  tous  les  sens,  et  par  conséquent  aussi 
dans  MtH^«  vitrée  X.  La  température  de  celle-ci  est  en  moyenne 
dcSS^'C  ;'eMe«e  maintient  à  peu  près  constante  pendant  vingt- 
quatre  ^heures^i^alambic  n'ayant  pas  été  mis  en  feu  dans  Fin- 
tnrvalle. 

'A«*teste,'rien  de  plus  facile  que  de  domxer  une  chaleur  addi- 
tionnelle à  cette  étuve  ;  il  n'y  a  pour  cela  qu'à  y 'allumer  un 'bec 
de  «gaz  ony  plaeer  un  petit  foyer  de  charbon. 

Ses  urrangements  sont  pris  pour  sa  ventilation.  On  y  arrive 
sans  peine  en  ouvrant  4a  soupape  Y  placée  au  bas^piès  de  la 
parte,  «^t  -en  tirant  "un  registre  qui^e  trouve  dans  le  fond  près 
de  la  paroi  supérieure;  le  canal  qu'on  ouvre  ajnsi  débouche 
dans  la  cheminée  H  en  entrant  dans  celle-ci  d'une. certaine 
quantité^  ^  centimètres  environ,  afin  de  (Caciidter  le  tirage. 

Tout  en  prenajBkt  à.la  iumée  le  plus  de  obdleitr  •pMsible^  il  «est 
évident  que  je  me  garde  bien  de  lui  en  soustraire  trop,  d'une 
part  afin  de  ne  pas  compromettre  le  tirage^  et  de  l'autre  afin  d'y 
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trouver  en  même  temps  le  moyen  de  chauffer  mon  laboratoire; 
celui-ci  est  traversé  dans  toute  sa  longueur  par  la  fumée  chaude^ 
à  la  faveur  d'un  tuyau  en  tôle  qui  la  prend  au  sortir  de  H  pour 
la  conduire  dans  la  cheminée,  placée  à  8  mètres  de  là  à  l'autre' 
bout  de  la  pièce.  Le  chauffage  se  fait  au  coke.  Dans  une  séance 
de  six  heures,  on  dépense  environ  7  pelletées,  soit  lOkilogrammes 
(la  pelletée  =  1^,400^.]  La  surveillance  de  l'appareil  se  réduit  à 
peu  de  chose  :  on  met  du  combustible  toutes  les  deux  heures 
environ  et  de  l'eau  une  seule  fois  pendant  la  séance. 

Dans  les  premiers  temps  cet  appareil  m'avait  causé  quelques 
difficultés  venant  des  incrustations  calcaires  (1)  qui  se  for- 
maient dans  l'alambic;  l'eau  de  source  qui  alimente  mon  labo- 
ratoire n'est  pas  séléniteuse,  mais,  sortant  des  collines  oolithi- 
ques  des  environs  et  reposant  sur  le  lias  supérieur,  elle  est  riche 
en  bicarbonate  de  chaux.  Dans  les  manufactures  de  Nancy,  ou 
conjure  ces  dépôts  en  introduisant  des  planchettes  de  bois  de 
chêne  de  forme  carrée,  ayant  1  à2  décimètres  de  côté  et  main* 
tenues  en  chapelet  avec  un  fil  de  fer. 

Ce  moyen  n'a  qu'imparfaitement  réussi  dans  mon  alambic 
qui  est  en  cuivre,  comme  nous  l'avons  dit,  et  dont  le  fond  est 
rattaché  à  la  cucurbite  au  moyen  de  rivets  et  delà  soudure.  En 
vertu  d'une  action  électro-chimique  due  sans  doute  à  Tétain 
contenu  dans  l'alliage  ayant  servi  de  soudure,  des  dépôts  cal- 
caires très-durs  et  très-compactes  se  formaient  sans  cesse  sur  tous 
les  points  soudés ,  et,  pour  les  enlever,  il  fallait  recourir i  soit 
au  burin,  soit  à  l'acide  chlorhydrique ,  deux  moyens  qui  n'au* 
raient  pas  tardé  à  ruiner  l'appareil.  Ce  danger  est  maintenant 
évité  ;  car  j'ai  trouvé  le  remède  dans  le  mal  lui-même.  En  effets 
les  dépôts  n'existant  que  sur  les  soudures  et  pas  ailleurs,  on  les 
évite  complètement  en  fixant  le  chapelet  de  planchettes  avec 
des  clous  sur  une  feuille  de  laiton ,  lequel  renferme,  on  le  sait, 
de  même  que  la  soudure ,  un  métal  plus  oxydable  que  le  cui- 


(i)  L'eau  d'alimentation  est  exempte  de  salfate  de  chaax;  par  contre, 
elle  est  riche  en  bicarbonate  de  chaax;  de  pins  elle  contient  an  pea  de 
chlorare  de  calciam,  de  silice  et  des  traces  infinitésimales  de  flaomre. 
(Voir  notre  mémoire  i  Recherches  mr  la  diffusion  du  Jluor,  Journal  de 
pharmacie  et  de  chimie,  t.  XXXIV,  p.  ix3  et  i85.) 
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yre.  Le  dépôt  calcaire  se  forme  toujours  sans  contredit^  seule* 
ment  il  n'adhère  plus  aux  parois  de  Talambic^'au  contraire  ^  il 
se  réunit  sur  la  feuille  de  laiton  et  7  constitue  une  espèce  de 
boue  qui  s'en  Ta  au  moindre  lavage. 

En  résumé. 

Dans  l'espace  de  cinq  ou  six  heures  de  chauffe^  cet  alambic 
fournit  34  à  35  litres  d'eau  distillée. 
Il  donne  à  discrétion  i 

De  la  vapeur  d'eau  ^ 

De  l'eau  chaude, 

De  l'eau  distillée  froide. 

Ensuite  il  procure  sans  peine  t 

Une  étuve  à  cases  à  96*— 100*  pour  les  analyses  et  les  des- 
siccations, 

Une  autre  à  28<^C.  pour  les  fermentations , 

Une  troisième  à  30*  G., 

Un  bain  de  sable  diversement  chauffé  en  ses  divers  points, 
de  manière  à  offrir  des  températures  qui  varient  depuis 

'     100*  jusqu'à  15*. 

Ce  même  alambic  fournit  encore  : 

Des  bains  de  vapeur, 

Des  entonnoirs  à  filtration  chaude, 

Des  bains^marie  autant  qu'on  en  veut  (1). 

Enfin  il  élève  de  6  à  8"  thermométriques  la  température  de  mon 
laboratoire,  le  tout  avec  une  dépense  de  50  centimes  représen- 
tant la  valeur  de  10  kilogrammes  de  coke  et  d'un  peu  de  boi« 
pour  allumer. 


(i)  Les  entonnoirs  à  filtration  chaode  peuvent  même  serTir  poar 
cela. 
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ACADÉMIB  DES  SCIENCES. 


Rtcheréhes  tur  in  combinaisons  de  perdhlorure  de  phosphore 

avec  d'autres  chlorures. 

Par  M.  Ern.  Bacommort. 

J'ai  dit,  en  traitant  de  Taction  du  perchlorure  de  phosphore 
sur  les  ëléments  chimiques  (1),  que  ce  genre  de  recherches  m'a- 
vait donné  des  composés  nouveaux,  formés  par  la  réunioii  de 
P  Cl*^  avec  d'autres  chlorures  métalloldiques  ou  métalliques.  Je 
Tiens  ajouter  qnelques  détails  à  ce  sujet,  qui  n'a  été  qu'effleuré 
dans  le  travail  indiqué  plus  haut. 

J'ai  pu  combiner  P  Ct*  avec  les  chlorures  de  sélénium 
(SeCl'),  d'iode  (ICI)  d'aluminium  (AP  CP),  de  fer  (F«?C1») , 
d*étain  (Sn  •€!*),  de  mercure  (HgCI)  et  de  platine  (PtCl*). 

Toutes  ees  combinaisons  s'obtiennent,  soit  en  attaquant  les 
corps  simples  correspondants  par  P  Cl',  -sort  en  combinant  direc* 
tementce  dernier  avec  les  divers  chorures  indiqués.  Ces  combi- 
naisons étant  moins  volatiles  que  PCP,  on  peut  toujours  les  dé- 
barrasser de  ce  dernier,  en  soumettant  Je  prodoic  à  une  chaleur 
de  160''  à  180*,  au  bain  d'Jhuiie,  pondant^lic  à  vingt  heures.  L'ex- 
cès du  P  CV  qui  .s'est  al#ci  suUiiné,€Uat  écarlé-dc  iaiBMse  non 
volatilisée,  on  chauffe  ensuite  celle-ci  à  une  température  plus 
•ttevée  afin  de  rédnire  en  vapetir  le  chlorare  double  qui  a  ^ris 
naissaoce;  «n  le  parifie  siprèB  cela  parplasieurs  sublimations 
Boccessiires. 

Tous  ces  composés  sont  solides,  volatils,  quelquefois  en  partie 
décompftsahles  par  la  chaleur,  lis  fument  A  l'air^  s'altèceat  à 
riiumidité  et  sont  décomposés  par  Teau. 

Cklorophosphate  chlorosélénique  (PC1%  Se  Ci').  —  On  l'ob- 

(I)  Connut  rendus ,  i86i ,  t.  LUI ,  p.  637. 
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tient  par  la  combinaison  directe  de  1  équivalent  de  Se  Cl'  avec 

I  équivalent  de  PCP.  Il  se  forme  encore  par  ta  réaction  d'un 
excès  de  Se  Cl"  sur  le  protochlornre  de  phosphore  ;  ou  par  celle 
du  phosphore  sur  un  excès  de  Se  CI*.  Ce  corps  est  d*un  beau 
jaune  orangé  à  froid  et  d'un  rouge  cramoisi  magnifique  à  chaud. 

II  est  volatil  vers  220*. 

Chlorophosphate  chloriodique  (PCI*,  ICI)-  —  On  l'obtient  : 
1^  £n  faisant  réagir  Tiode  sur  P  Cl'  :  on  a 

3  (PCI»  +  al)  »  PCP  +  PCI»,  ICI  ;. 

2*  En  combiaant  directement  P  Cl'  avec  le  protochloirure 
d'iode  ICI; 

S**  En  unissant  directement  P  Ci'  avec  le  perchlorure  d'iode 
ICI», 

4^  En  faisant  réagir  P  Cl'  sur  I  Cl';  il  se  dégage  du  chlore  : 

PCI»  +  ICI»  «  PCI» ,  ICI  +  aCl. 

Le  cblorophosphate  chloriodique  est  solide^  cristallisable  en  - 
aiguilles  d'une  belle  coaleuv  orangée.  Il  est  d*UBe  causticité 
San»  égale  t  il  perfore  la  peau*  L'eau  le  décompose^  et  sa  disso* 
lution^  qui  contient  du  protoi^lorure  d'iode,  donne>  par  l'ani«- 
moniaque^  un  précipité  d'iodure  d'azote.  Sa  densité  de  vapeur 
est  égale  à  4,993. 

Chhrapko9pkate  cklarahtmimfue  (P  Q',  Al'  Cl').  ~  Déjà 
décrit  par  M.  Weber;  on  peut  le  préparer  par  la  compositioD 
directe  de»  deux  chlorure»^  on  pav  Faction  de  PGl'^snr  l'aiu- 
minium.  Il  est  en  flocons  blancs  ou  en  une  masse  un  peu  bru- 
nâtre^ lorsqu'il  a  été  fondu.  Il  nVst  volatil  que  vers  400". 

CMaropiûipheUe  chhrêferriqm  (PCF,  Fe'Cl'' ). ~  Obtenn 
aussi  par  M.  Weber  ;  on  le  prépare^  soit  par  l'unton  directe  des 
deux  ofaloffmrcs,  soit  par  Im  réaction  d'un  excès  de  PCI'  sur  le 
fer  métallique.  Il  est  d'ua  bt an  fbncé^  presque  noirâtre  ;  il 
fond  vers  98*,  et  se  volatilise  au  delà  de  280*. 

Cklorophosphaie  ehlorostannique  [PCI',  2(SnCl')].  —Ce 
composé  a  été  autrefois  préparé  par  M.  Casclmann  en  combi- 
nant directement  P  Cl'  avec  le  bichlorure  d'étain.  On  l'obtient 
aussi  très-facilement  par  l'action  d'un  excès  de  PCI'  sur  l'étain 
métallique  t 
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3(PCl»i  +  aSn  ^a(PCl*;  +  PCl%  a(Sn  Cl«). 

Il  est  d'un  blanc  ëclatant,  cristallisé  en  belles  aiguilles  na- 
crées. Il  se  volatilise  vers  220*  en  paraissant  alors  se  décomposer 
partiellement.  L'eau  le  décompose  en  le  dissolvant,  et  sa  solu- 
tion se  prend  bientôt  après  en  une  masse  gélatineuse,  contenant 
tout  le  phosphore  et  Tétain,  à  l'état  de  phosphate  d'étain  ayant 

pour  formule 

PCI»,  a(SnO«),  Aq*. 

Chloropkosphate  chloromercurique  [  PCI',  3  (Hg  Cl  )]•  —  Le 
perchlorure  de  phosphore  peut  se  combiner  directement  au  bi- 
chlorure  de  mercure  dans  le  rapport  de  1  équivalent  du  pre- 
mier à  3  équivalents  du  second.  Il  n'en  est  pas  de  même  avec 
PCI'  et  le  protochloruie  de  mercure.  On  a  alors 

7(PCl»)  +  6(Hg»,Cl)-4[PCi»,3(HgCl)]  +  3(PCl»;. 

Le  chlorophosphate  chloromercurique  est  en  belles  aiguilles 
blanches  nacrées.  11  est  très-fusible  et  volatil  vers  200*.  Une 
chaleur  brusque  et  plus  élevée  le  décompose. 

Chlorophosphate  chloroplatinique  (PCI',  PtCl*).  —  Ce  pro- 
duit résulte  de  l'action  d'un  excès  de  perchlorure  de  phosphore 
sur  le  platine  en  éponge,  sous  l'influence  de  la  chaleur  : 

a(PCl»)  +  Pts=:PCl«,PtCl»  +  PCI». 

Après  avoir  sublimé  toute  la  masse  une  première  fois,  ce  qui 
la  décompose  en  partie,  on  doit  ensuite  la  purifier  en  la  main- 
tenant au  bain  d'huile  à  220*,  pendant  vingt-quatre  heures. 
Le  chlorophosphate  chloroplatinique  est  amorphe,  d'une  cou- 
leur jaune  d'ocre.  Chauffé  à  plus  de  300",  il  se  décompose 
partiellement  en  P  Cl'  en  platine  métallique  et  en  chlore;  mais 
la  majeure  partie  du  chlorophosphate  chloroplatinique  se  vo- 
latilise sans  décomposition.  Ce  fait  me  parait  excessivement  re« 
marquable,  car  il  est,  je  crois,  le  premier  exemple  d'un  com- 
posé volatil  du  platine. 
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Quelques  faits  nouveaux  au  sujet  des  levures  alcooliques. 

Par  M.  Pastboa. 

M.  Pasteur  appelle  levures  alcooliques^  les  productions  cel- 
lulaires ou  ferments  organisés  qui  se  développent  dans  les  li- 
quides sucrés  neutres  ou  légèrement  acides,  tels  que  le  moût, 
de  bière,  le  moût  de  raisin^  les  jus  sucrés  de  la  poire,'  de 
la  pomme,  etc.  Ces  productions  varient  assez  sensiblement  de 
volume,  de  forme  et  de  structure,  et  c'est  une  question  de 
savoir  si  ces  ferments  sont  des  variétés  d'une  même  levure  ou. 
bien  s'il  existe  plusieurs  levures  alcooliques  distinctes.  L'ic cer- 
titude est  plus  grande  encore  lorsqu'il  faut  se  prononcer  sur 
Forigine  de  ces  productions. 

Existe-t-il  une  relation  d'origine  entre  les  bactériums  et  les. 
levures  alcooliques?  Si  Ton  abandonne  à  une  fermentation- 
spontanée  des  jus  sucrés  naturels  ou  artificiels,  neutres  ou 
très-peu  acides,  les  bactériums  apparaissent  presque  constam- 
ment les  premiers;  puis  à  leur  suite  ou  simultanément  se 
montrent  les  cellules  de  telle  ou  telle  leviire  alcoolique.  Pour 
se  convaincre,  dit  M.  Pasteur,  que  l'apparition  des  cellules  de 
levure  n'a  rien  de  commun  avec  les  bactériums ,  les  granula- 
tions ou  les  cellules  de  la  pulpe  des  fruits,  il  suffit  de  provo- 
quer la  formation  spontanée  des  levures  dans  les  liquides  su-^ 
crés  assez  acides  pour  qu'ils  ne  donnent  pas  naissance  aux 
bactériums,  et  d'ailleurs  filtrés  à  limpidité  parfaite.  Le  jus  des 
raisins  mûrs  est  très-propre  à  ce  genre  d'essais  ;  il  ne  donne. 
lieu  dans  les  conditions  indiquées  par  M.  Pasteur,  qu'A  des^ 
cellules  de  levure  mêlées  avec  quelques  petits  cristaux  lim- 
pides et  brillants  de  tartrate  de  chaux.  On  n'a  donc  pas  de  mo- 
tifs sérieux  de  penser  que  Tapparition  des  levures  est  liée  à  la. 
présence  des  bactériums.  Pour  M.  Pasteur,  l'existence  simul- 
tanée de  ces  productions  dans  les  liquides  sucrés  n'est  qu'une 
coïncidence  fortuite  occasionnée  par  la  facilité  avec  laquelle 
elles  peuvent  naître  dans  de  tels  milieux  neutres  ou  à  peine 
acides.  Ainsi  le  jus  de  poires  ne  fournit  que  de  la  levure  si  om 
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le  rend  préalablemeut  un  peu  acide  par  l'additiqn  de  quelques 
millièmes  d'acide  tartrique. 

La  leTÛre  formée  dans  fte  jus  de  raiiki  fiUré  ne  préac»Ce  pas 
toutes  les  tailles  de  globules  depuis  le  point  apercevable;  il  n'y 
a  jamais  de  irès-petits  globales  isolés  ;  il  semble  donc  en  résulter 
que  tous  ces  globules  naissent  les  uns  des  autres,  et  non  à  même 
les  matières  en  dissolution. 

A  mesure  que  la  fermentation  de  la  yendange  poursuit  son 
cours,  la  lerûre  change  peu  à  peu  d'aspect;  elle  perd  sa  struc- 
ture allongée,  les  nouyeaux  qui  prennent  naissance  sont  plus 
globuleux,  pins  sphérrques  et  aussi  plus  granuleux.  M.  Pasteur 
a  reconnu  que  les  leTÛres  alcooliques  sont  plus  actives  lors- 
qu'elles se  forment  sous  Tinfluence  de  Pair. 

Lorsqu'on  sème  des  globules  de  levure  de  bière  dans  un  H* 
quide  sucré  albumineux,  on  les  Toit  le  lendemain  couverts  de 
bourgeons  ou  ayant  déjà  fourni  des  chapelets  de  cellules  qui 
sont  elles-mêmes  en  voie  de  propagation  par  gemmation.  On 
est  done  obligé  d'adfaiettre  que  les  globules  semés  ont  bour- 
geonné, que  les  bourgeons  ont  grossi,  sont  devenus  des  ceTluîes 
mères  qui  en  ont  donné  d'autres  plus  jeunes.  M.  Pasteur  a  do 
reste  suivie  à  l'aide  du  microscope,  le  bourgeonnement  de  la 
levure. 

La  levure  alcoolique  de  la  bière  est-elle  identique  avec  les 
levures  alcooliques  du'  raisin?  M.  Pasteur  n'est  pas  encore  en 
mesure  de  résoudre  définitivement  cette  question,  mais  les  fahr 
qu'il  a  réunis  lui  semblent  des  indices  de  différences  peut-être' 
plus  profondes  et  plus  radicales  qu'on  ne  serait  porté  à  le  croire. 

M.  Pasteur  termine  sa  communication  par  une  observation 
sur  le  mycoderma  vini  cerevîsiœ.  Cette  plante  cellulaire  a  besoin 
de  gaz  oxygène  pour  vivre,  et  elle  dégage  de  Faclde  carbonique. 
Si  Ton  ajoute  une  certaine  quantité  de  cette  plante  à  une  sohi- 
tion  de  sucre  a  Tabri  de  fair,  l'es  articles  du  mycoderme  vivent 
aux  dépens  du  sucre  sans  oxygène  fibre,  et,  chose  curieuse,  ib 
deviennent  ferments,  levure  alrooHque  pour  ce  sucre*  La  plantée 
affecte,  dans  cène  nouvelle  condition,  un  volume^  une  structure 
et  des  propriétés  physiologiques  qui  ta  distinguent  essentielle^ 
ment  en  apparence  des- articles  plus  grêler  du  mfcodèrma  vînt. 
(Bulletin  ele  !a  Société  cbimtque.)  P. 
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Jlur  la  pré$mcie  de  .F  arsenic  àam$  l'addâ  cUùrhf/irigue  dii  pur 
du  coRunttce,  '^Fn^paxation  de  Focyie  cUçrl^diiqmejmr. 


Par  M.  GiiHAiD. 

VaciSe  èhloAyénqne  ait  jmr,  Tendu  par  les  fahrienrts  de 
produits  chimiques^  est  arsénifère,  et  souTenrt  autant  que  les 
atîdes  bruis.  A  deux  reprises,  et  &  un  an  de  distance^  1i.  Glé- 
nard  a  examiné  un  assez  grand  nombre  d'ëchanliUons  d'acide 
-chlorbydrique  considéré  comme  7>ur,  et  31  a  conMsrté  la  pré- 
scnee  de  1  arsenic.  Dans  deux  écbaiftillons  examinés  tout  ré- 
cemment, il  a  trouvé  2*'',d0  d*acide  arsénienx  par  kilogramme. 

Sutrant  M.  Glénard^  la  |»résence  de  l'arsenic  dans  Tacide 
<MoAydrîque  peut  «Toir  des  oonséquences  fâcbeuses  au  point 
de  Tue  de  la  préparation  de  certains  produits  pharmaceutiques, 
n  importe  donc  de  signaler  ce  fait  aux  pbamiaciens  pour  qu'ils 
n'acceptent  et  n'emploient  Facide  çfalorhydrique  qu'après  l'a- 
Tcnr  soigneusement  examiné.  Cet  examen,  du  reste,  ne  présente 
aucune  difficulté.  H  suffit,  en  effet^  de  mêler  l'acide  à  essayer 
a^ec-Bon  Tolame  détone  dissolution  d'acide  snUbydrique,  ou 
d'y  faire  passer  pendant  quelques  minutes  un  courant  de  ee 
g9tj  on  bien  encore  d'y  projeter  quelques  parcelles  de  sulfure 
deferarti&ciel.  Dans-ces  trois  circonstances,  si  l'acide  contenait 
de  l'aTsenic,  ii  ne  tarderait  pas  a  s^y  faire  mi  trouMe  dû  à  la 
séparation  du  sulfure  jaune  d'arsenic. 

Quel  est  le  moyen  d'obtenir  l'acide  chlorbydrique  pur? 
M«  Glénard  propose  z 

1*  La  préparation  directe  de  cet  acide; 

5*  JLa  pnrificetticn  de  l'aeidediu  oommoroe. 

Quand  on  veut  le  pnépsBgrdJrectcmwnt,  la  première  précau- 
tion à  prendre^  c'est  que  Tacide  sulfurique  employé  soit  exempt 
d'arsenic.  Autrement  l'arsenic,  transformé  pendant  la  prépa- 
ration de  l'acide  cUorhydrique  en  tbiorarc  d'aivenic  très-TO* 
iatil,  s'échapperak  «vec^oet  mde«t  ae  oondenserait  vrec  kii 
dans  Pea«.  il  faut  •donc  -enlever  pvéalaUemeiyt  é  l'acide  solfu- 
rique  l'arsenic  qu'il  contient;   à  cet  eiffet,  on  l'étend  de  la 
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moitié  de  son  poids  d'eau  et  l'on  y  ajoute  un  peu  d'acide  chlor- 
liydrique,  puis  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  snlf- 
L y drique. L'arsenic  se  sépare  bientôt  sous  la  forme  de  sulfure. 
X)u  filtre  dans  un  entonnoir  dont  la  douille  est  garnie  d'amiante; 
on  chauffe  dans  une  capsule  l'acide  suif urique  filtré  pour  chas-- 
ser  l'excès  d'hydrogène  sulfuré  et  le  ramener  en  même  temps  à 
^0^  de  l'aréomètre  de  Baamé.  Ainsi  purifié^  l'acide  sulfnrique 
-est  employé  à  la  manière  ordinaire  et  fournit  de  l'acide  chJor* 
Jbydrique  parfaitement  pur. 

Aprèis  avoir  rappelé  le  procédé  si  simple  et  si  ingénieux  qui 
consiste  à  dégager^  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
le  gaz  chlorhydrique  contenu  dans  l'acide  du  commerce^  et  i 
•condenser  ce  gaz  dans  l'eau  distillée,  M.  Glénard  propose  la 
méthode  suivante  : 

,  On  fait  passer  dans  l'acide  brut  que  l'on  veut  purifier  un 
'•«ourant  d'acide  sulfhydrique,  jusqu'à  ce  que  tout  Tarsenic  soit 
'^précipité. 

On  sépare  le  sulfure  d'arsenic,  soit  en  abandonnant  l'acide 
-au  repos,  soit  en  le  filtrant  sur  un  entonnoir  garni  d'amiante. 
Si  le  liquide  filtré  contient  un  excès  d'hydrogène  sulfuré^  on  y 
4ijoute  quelques  grammes  d'une  solution  concentrée  deperchlo- 
,i*ure  de  fer,  qui  détruit  l'acide  sulfhydrique  et  qui  est  ramené 
â  l'état  de  protochlorure. 

L*acide  chlorhydrique  ne  contenant  plus  alors  que  des  ma- 
nières fixes,  peut  être  soumis  à  la  rectification.  Le  gaz  acide 
chlorhydrique  est  déplacé  au  moyen  de  l'acide    sulfurique 

•exempt  d'arsenic. 

P. 


Premier  rappùrê  Mur  les  alcooliê  eu  ieinkires  àtcooliques, 

et  sur  hs  alcoolatures. 

Par  MM.  Boighbt,  Goblet  et  DESCBàiiPs ,  rapportear. 

Les  anciens  pharmaciens  avaient  donné  le  nom  de  teintures  à 
des  infusés  et  à  des  digérés  préparés  avec  de  l'eau»  parce  que 
l'eau  éuit  colorée,  teinte,  disaient*ils,  par  les  substances  médi- 
ica  menteuses. 
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Lorsqu'ik  reconnurent  l'utilité  de  placer  les  produits  clii- 
iniques  au  nombre  des  agents  thérapeutiques^  ils  divisèrent  la 
pharmacie  en  pharmacie  galénique  et  pharmacie  chimique^ 
employèrent  l'alcool  comme  dissolvant^  et  préparèrent  des  tein-» 
tures  aqueuses  et  des  teintures  alcooliques. 

Les  teintures  avec  l'eau  changèrent  de  nom  plus  tard;  mais 
les  teintures  alcooliques  conservèrent  le  leur,  sans  aucune  mo- 
di6cation,  jusqu'en  1822^  époque  à  laquelle  M,  Cbéreau,  pro- 
posa de  leur  donner  le  nom  d^alcoolés.  Les  raisons  que  ce  savant 
pharmacien  fit  valoir  pour  appuyer  sa  proposition  n'entraî- 
nèrent pas  la  conviction  de  tous  les  pharmaciens,  parce  qu'une 
nomenclature  de  pharmacie  n'est  qu'une  nomenclature  de  con» 
vention,  qui  ne  peut  être  remplacée  que  par  une  nomenclature 
du  même  genre.  Aussi,  le  nom  de  teinture  n'a-t-il  point  encore 
disparu  du  langage  pharmaceutique. 

En  1681  et  même  en  1758,  la  préparation  des  teintures  était 
assez  arbitraire.  On  se  contentait,  en  effet,  d'introduire  les  sub<- 
stances  médicamenteuses  dans  des  ballons,  de  verser  de  l'alcool 
jusqu'à  ce  qu'elles  en  fussent  recouvertes  de  trois  ou  quatre 
doigts,  et  de  placer  le  vase  au  soleil,  ou  bien  au-dessus  d'un 
four  de  boulanger.  Quelques  années  après,  l'alcool  fut  pesé,, 
mais  son  poids  variait  suivant  les  substances,  ou  plutôt  suivant 
la  volonté  des  personnes  qui  proposaient  des  formules.  En  1819, 
les  auteurs  du  Codex  fixèrent  le  poids  de  l'alcool  à  quatre  par- 
ties pour  une  de  substance  médicamenteuse,  &  l'exception  ce» 
pendant  de  trois  teintures,  celles  de  cantharides,  d'opium  et  de 
succin  qui  étaient  formulées  avec  les  proportions  de  1  :  8,  5 :  36 
et  1 :  16.  Beaucoup  de  pharmaciens  pensèrent  alors  que  la  pro- 
portion d'alcool  proposée  par  ces  auteurs  n'était  point  assex 
élevée,  et  qu'il  était  indispensable  de  la  porter  les  uns  à  6  et 
les  autres  à  8  et  même  10  parties.  Les  auteurs  du  Codex  de 
1837  conservèrent  la  proportion  de  1 :  4  pour  la  plus  grande 
partie  des  teintures;  mais  ib  conseillèrent  d'employer  pour 
celle  de  succin  la  proportion  1  :  16,  pour  celle  de  cantharides  la 
proportion  1 :  8  et  pour  celle  d'extrait  d'opium  et  d'iode  la  pro- 
portion 1  :  12,  M.  Personne  prouva,  en  1845,  dans  un  travail 
qui  fut  couronné  par  la  Société  de  pharmacie,  qu'il  fallait  em- 
ployer 5  parties  d'alcool  pour  une  de  substance  médicamentense» 
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'  LomqneUfM.  Soullay  père  et  fils  eurent  fait  côonahre  lean 
oipérienees  «ur  la  mëthode  de  déplacement^  quelques  phaima- 
eieus  recmnmaitdèrent  de  remplaeer  la  maoération  par  la  Ihi- 
TiMoB.  M.  Boignet  proora  que  les  teintures  qui  étaient  pré- 
parées par  déplacement  contenaient  plus  de  principes  dissous 
que  tes  teintures  faites  par  maoéradon,  et  IH.  Laneau,  pharma- 
cien Mge,  confirma  les  expériences  de  M«  Bnignét.'IH.  Mou- 
ofaon  proposa  de  traiter  les  siriMtances  par  de  l'eau  chaude^  de 
eoDcentrer  Kofosé  et  d*y  ajouter  de  TalcooL  Enfin  M.  Des- 
ckamps  fit  remarquer  que  h  macération  était  l'opération  la  plus 
oon^evabie  poor  obtenir  tine  teinture  exactement  dosée,  et  que 
ces  teintures  laissaient  déposer  beaucoup  moins  de  matières  in« 
sofhibleSf  après  un  certain  temps^  que  les  teintures  par  lixi- 
▼iation. 

Tel  éuit  rétat  de  la  question  lorsque  tous  nous  diarge&tes, 
MM.  Buignet,'Goble7  et  moi,  d'étudier  les  teintures  et  les  alooo* 
latures.  Nous  venons  aujourdliui  tous  faire  connaître  le  ré- 
sultat de  nos  recherches  et  tous  soumettre  les  conclusions  que 
nous  aTons  adoptées. 

La  première  question  que  nous  aTions  à  résoudre  était  snosi 
conçue  8  Les  lrot«  degrés  ff  alcool  adoptés  jusqu'à  présent  pour 
préparer  les  teintures  sont-ils  suffiscmis?  Ftint-il  en  augmenter 
le  notrubre?  'Sont-ils  bien  indiqués  pour  chacune  des  svUh- 
stmwes? 

Le  Codex  de  1*837  a  pose  en  principe  que  les  liquides  alcoo- 
liques qui  étaient  destinés  à  la  préparation  des  teintures  de- 
vaient marquer  Ô6,  80  et  66  degrés  à  ralcoomètre  centésimal. 
M.  Personne  a  donné  la  préférence  aux  liquides  qui  contenaient 
42 f  ô6  et  90  pour  100  d'alcool  absolu. 

Totre  rapporteur,  fermement  conraîncu  que  les  teintures  ne 
doivent  contenir  qnt  la  quantité  d'alcool  nécessaire  pour  dis- 
soudre les  principes  des  substances  médicamenteuses  et  assurer 
leur  cODSerTation,  aurait  désiré  ajouter,  aux  trois  degrés  du 
Coéex^  l'alcool  à  40  degrés  centésimaux,  qui  n'exerce  qu'une 
faiUe  action  sirr  les  matières  grasses,  tout  en  dissolyant  beau- 
ooup  de  principes  extractife.  Mais  la  Société  ii*a  pas  été  de  cet 
aTÎs  ;  elle  a  pensé  que  trois  degrés  étaient  sufiisants ,  et  elle  les 
a  fixés  à  *60*,  80*  et  M  centésimaux.  Elle  a  préféré  Palcool 
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à  60  degrés  centésimaux^  parce  qu'il  dissout  beaucoup  moins 
de  matières  gommeuses  que  l'alcool  à  40%  parce  qu'il  peut 
assurer  la  conservation  des  teintures  pendant  plus  longtemps  ; 
parce  qu*il  se  prête  mieux  à  Temploi  de  la  méthode  de  dépla- 
cement pour  un  grand  nombre  de  substances. 

La  commission  vous  propose  de  supprimer  dans  les  formules 
la  réduction  des  degrés  centésimaux  en  degrés  Cartier. 

Deuxième  question.  -^  Quelles  sont  les  proportions  d^alcoal 
nécessaires  pour  épuiser  les  substances  employées  ?  Étudier  les 
teintures  qui  ne  sont  pas  dans  le  mémoire  de  M,  Personne. 

Les  proportions  des  substances  médicamenteuses  et  d'alcool 
qui  peuvent  être  employées  pour  préparer  les  teintures  sont 
susceptibles  de  Tarier.  Il  y  a  des  végétaux  qui  abandonnent  fa- 
cilement leurs  principes  extractifs,  et  il  y  en  a  d'autres,  au  con- 
traire^ qui  se  laissent  difficilement  pénétrer  par  les  liquides. 
Mais  presque  tous  les  auteurs  pensent  qu'il  est  préférable  d'avoir 
une  seule  proportion^  et  nous  croyons  qu'il  est  mile  d'adoptetj 
pour  le  plus  grand  nombre  des  teintures  monoïanûques,  la 
proportion  1:5)  qui  a  été  proposée  par  M.  Personne.  Nous 
disons  pour  le  plus  grand  nombre  des  teintures^  parce  qu'il  y 
a  des  exceptions  à  cette  règle  que  nous  n'avons  pas  pu  et  que 
nous  ne  devions  pas  faire  disparaître. 

Votre  rapporteur  aurait  désiré  ^e  l'on  conaervât  la  propor- 
tion du  CodeXf  1  :  4»  pour  les  substances  qui  som  entièrement 
ou  presque  entièrement  aoiubles  dans  l'alcool^  coraAie  le&  ré- 
tines y  certains  extraits,  etc. ,  afin  que  le  dosage  dto  cet  teintures 
fût  le  même  que  celui  de»autre&  alcoolés^  et  que  1  gramme  re^ 
présentât  20i  centigranunes  de  substances  médicanMnleusfts^  an 
Ikai  de  û^'^lGô  et  une  longue  série  de  6. 

TnoisiiiMB  QtEsnoB.  -—  Examifter  cemparatmmenÊ  tes  deux 
mode$  de  préparatiênj  la  macération  eê  la  UxiBiertiôn,  ei  dm 
amquel  des  deux  précédé»  U  faut  donner  ta  préférence  y  soH 
pottr  les  teimiure»  en  général^  soie  pour  ehaiffune  d'eltes  en  por- 
ticulitr?  Faire  conmaêtm  Vimfiumee  qm  petevent  exercer  em 
d$ux  modes  de  préparaiiom  des  ieiniurm  sfor  far  eeneervation  A 
ces  médicaments? 

La  préparation  des  teînCures  ne  prôente  ancmie  difficuk£ 
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Ou  peut  faire,  usage  des  opérations  connues  sous  les  noms  de 
macération  et  de  lixiviation. 

La  macération  est,  sans  contredit,  l'opération  pbarmaceu* 
tique  la  plus  simple.  Quoi  de  plus  simple,  en  effets  que  de 
prendre  une  poudre,  de  l'introduire  dans  un  flacon^  de  verser 
dessus  de  l'alcool^  de  boucher  le  flacon^  de  l'agiter  de  temps  en 
temps,  d'exprimer  et  de  filtrer? 

La  lixiyiation  est  un  peu  plus  compliquée.  Il  faut  fixer  du 
coton  dans  une  allonge,  y  introduire  la  poudre^  la  tasser 
convenablement  y  ce  qui  n'est  pas  sans  difficulté,  verser  le 
liquide^  le  laisser  écouler  lentement^  afin  qu'il  puisse  dissoudre 

m 

tous  les  principes  solubles^  et  quelquefois  filtrer  le  déplacé. 

Depuis  que  MM.  Boullay  ont  proposé  d'appliquer  la  lixivîa- 
tion  à  l'extraction,  cette  opération  a  été  adoptée  par  beaucoup 
de  pharmaciens  pour  la  préparation  des  teintures.  Un  grand 
nombre  cependant  refusent  absolument  de  reconnaître  son  im- 
portance. Leur  refus  est  appuyé  sur  des  expériences  qui  leur 
paraissent  décisives ,  et  non  sur  un  caprice. 

Les  partisans  de  la  lixiviation  disent  :  Les  principes  que  les 
substances  médicamenteuses  contiennent  se  dissolvent^  en  gé<- 
néiial,  très- rapidement,  et  l'on  gagne  souvent  un  temps  pré- 
cieux à  en  faire  usage.  Ce^  substances  sont  plus  épuisées^  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  par  la  lixiviation  que  par  les  autres 
opérations,  et  les  teintures  sont  plus  chargées  quand  elles  ont 
été  préparées  par  cette  méthode. 

Les  pharmaciens  qui  ne  pensent  pas  qu'elle  puisse  être  re- 
commandée d'une  manière  générale,  répondent  :  «  Il  est  vrai 
que  la  plupart  des  teintures  sont  préparées  en  moins  de  temps, 
et  que  les  substances  sont  plus  épuisées  en  suivant  cette  mé- 
thode qu'en  employant  la  macération  ;  mais  il  est  impossible 
d'admettre  que  tous  les  principes  qui  sont  dissous  pendant 
la  lixiviation  soient  réellement  des  agents  thérapeutiques.  » 
Nous  savons  en  effets  d'une  manière  positive,  que  la  chloro* 
phylle^  que  des  matières  grasses,  qui  n'ont  aucune  action 
thérapeutique,  se  trouvent  en  plus  grande  quantité  dans  les 
lixiviés  que  dans  les  macérés,  et  que  les  liquides  dissolvent 
aussi  des  composés  insolubles,  sous  l'influence  de  la  force  qui 
régit  la  solubilité  des  corps  au  contact  des  solutions  saturées  de 
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principes  extractifs.  Sevleirient,  il  arrive  pour  un  certain  nom- 
bre de  lixiviës  que  ces  matières  dissoutes  se  précipitent  en 
quantités  plus  ou  moins  abondantes,  lorsqu'elles  ont  pu  vaincre 
la  foA»  qui  niainrenait  leurs  molécules  écartées  les  unes  des 
autres.  On  ne  peut  pas  doser  aussi  facilement  un  lixivié  qu'un 
macéré.  C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  soit  possible  de  bien 
faire  une  lixiriation  avec  des  substances  grossièrement  pulvéri- 
sées. La  marche  de  la  lixiviation  u^est  pas  toujours  simple;  plu- 
sieurs causes  s'opposent  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi.  D'abord  les 
poudres  ne  sont  point  et  ne  peuvent  point  être  composées  de 
particules  semblables.  Alors  les  parties  les  plus  fines  se  rassem- 
blent auprès  des  plus  grosses^  soit  pendant  l'introduction  de  la 
poudre,  soit  pendant  les  mouvements  que  Ton  imprime  à  l'al- 
longe pour  tasser  la  poudre,  soit  enfin  par  l'agitation  que  déter- 
mine la  circulation  de  l'air  qui  est  chassé  par  le  liquide^  et  il 
se  forme  des  obstacles  que  le  liquide  franchit  difficilement. 

Il  résulte  de  ce  phénomène  des  conduits  plus  ou  moins  tor- 
tueux par  lesquels  le  liquide  s'écoule  de  préférence,  et  la  poudre 
n*est  pas  uniformément  épuisée.  On  peut  cependant,  en  délayant 
la  poudre  avant  de  l'introduire  dans  l'allonge,  de  manière  à 
chasser  l'air  qui  adhère  à  ses  particules  et  à  commencer  l'im* 
prégnation  des  fibres  végétales,  faire  disparaître  une  grande 
partie  de  ces  inconvénients. 

Les  faits  que  nous  signalons  sont  si  vrais  qu'une  poudre  qui 
parait  totalement  épuisée  par  lixiviatibp,  peut  encore  abandon- 
ner une  quantité  notable  dé  principes  solubles,  lorsqu'on  la 
soumet,  après  Tavoir  desséchée,  à  une  nouvelle  lixiviation. 

La  lixiviation  que  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  la  seule 
employée.  Les  pharmaciens  de  la  Belgique  l'ont  modifiée* 
M.  Berjot,  de  Caeo,  a  proposé  de  faciliter  l'écoulement  en  faisant 
le  vide  dans  le  récipient,  à  l'aide  d'une  petite  pompe.  M.  Signo- 
ret  veut,  au  contraire,  opérer  sous  une  pression  de  trois  atmo- 
sphères, à  l'aide  d'un  appareil  qu'il  a  présenté  à  la  Société  de 
pharmacie.  Ce  sont  là  des  modifications  qui  peuvent  avoir 
leurs  avantages  dans  des  cas  déterminés;  mais  elles  ne  changent 
rien  au  princi^  du  déplacement  considéré  en  lui-même  et 
par  comparaison  avec  celui  de  la  simple  macération* 

On  éprouve  quelque  embarras  à  choisir,  entre  ces  deut  mé- 
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thodes.  Si  Ton  est  forcé  de  reconnaitre  que  la  lixiFiatioa  donne 
des  solutioDS  plus  saturées  que  la  macération  (1)^  on  ne  connaît 
pas  la  nature  des  principes  qui  ont  été  dissous  en  plus,  et  l'on 
n'est  pas  sûr  que  ces  teintures  soient  plus  actives.  Il  est  nséme 
impossible  de  trancher  la  question  avec  des  expérienœs  cli- 
niques. Cela  est  facile  à  concevoir^  puisque  les  médecins  ne 
peuvent  se  servir^  pour  former  leur  opinion^  que  de  nos  organes 
plus  ou  moins  affaiblis ,  qui  sont  loin  d'être  des  réactifs  très- 
sensibles.  Il  serait  bien  difficile  à  un  excellent  et  consciencieux 
praticien  de  savoir  si  une  teinture  qui  contient  1  ou  2  pour  100 
de  principes  extractifs  de  plus  qu'une  autre,  a  de  plus  grandes 
propriétés  thérapeutiques.  La  difficulté  serait  plus  grande  en- 
core si  l'on  voulait  faire  expérimenter  les  teintures  des 
substances  qui  n'ont  aucune  action  physiologique  ou  théra- 
peutique facilement  appréciable. 

En  supposant  que  la  lixiviation  soit  la  meilleure  opération 
pour  préparer  les  teintures^  ce  que  votre  rapporteur  ne  peut 
admettre^  il  est  impossible  cependant  de  repousser  totalement 
la  macération^  opération  si  simple  et  si  facile  à  exécuter  par 
tous  les  pharmaciens.  Elle  est  nécessaire  pour  préparer  les  tein- 
tures avec  les  résines^  les  gommes-résines,  un  certain  nombre 
de  fleurs  qu'il  est  inutile  de  réduire  en  poudre,  les  substances 
dont  les  particules  sont  difficilement  pénétrées  par  le  véhicule 
comme  la  noix  vomique^  les  poudres  qui  augmentent  beaucoup 
de  volume  quand  elles  sopt  en  contact  avec  les  dissolvants,  ec 
celles  qui  abandonnent  après  un  certain  temps  beaucoup  de 
matières  insolubles. 

D'après  ces  considérations,  la  commission  vous  propose  de 
diviser  les  alcoolés  monoîamiques  en  teintures  préparées  par 
lixîviation  et  teintures  préparées  par  macération. 


(4)  flloos  n'avons  tnmvé,  dans  l«t  «ifërisBccs  qnt  bm»  avons  faites, 
ffOkUM»  seola  aabstaoce,  le  galac,  q«i  fasse  eaeeptàoa  à  ceSta  ngk.  Gela 
tient  pénètre  à  ce  que  la  jpondfe  n^éuit  pas  trés-£ne. 
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TABLBàU  COMPARATIF  DES  TBlimmES. 


DBS  TBTMTDUS. 


Acomr  (feoillBs)*  .  .  . 


MacératioD. 


Aimcà  (lonrs^.*  «. 


Beleadonb  (fenHIea). 


.008. 


l'alcool. 


a 

o 


r-«   «A    C« 

.S    «^ 


40 


6^484 


Mftcéralfon. 


{ 


40 
56 


- 


nLcérailôi(S)  i 


40 


(    5e 


GoLomoTS  (BnlheB). .  •  f tfaoèratloD. 


40 


5^31 74k 

5,584 


6,484 
6^408 


C0LCH.un.(3)(semences.    ^^^.^^ 
entières) \ 


HaaératioD. 


5^988 
5,S64 


6,413 


9,5055 
6,4355 
6,2345 
6,2855 
6,4635 


Aids 

de 
reitiait 
diesséché 

à  100 
degrés. 


Ektrait 
contenu 


grammes. 
0,306 


0,348 
0,278 


0,267 

0,232 

0,427 

0,442 

0,432 

0^4855 

0,483 

0,480 


100  parties 
de  teinture. 


4,964 


4,9439 


4,906 
4,554 


4,504 
4,474 
2,077 


2,483 
2,454 


2,94  4 
2,920 


II 


(1)  Les  teintnres  forent,  imptaê»  àmm  àm  niitlkr.dft  pot odanti».  %ên%»  1m  fois 
que  L'alcool  naconteaaii  pas  80  p.  iOa  d'akooL  absolu,  et  les  nacelles  fuTout  reofer- 
méea  dans  de»  tubes  pour  d&tacaùnet  le  poid&de  l'extrait.  Ban»  Je  caa  contraire,  soua 
nous  serrions  de  capsules,  parce  que  les  teintures  passaient,  pendaat  l'évaporation, 
par*âissu&lea  boaUdta  BaitalUa. 

(2)  La.tBintiiieavto  L'akool  &  40^  Qoatient  moins  de  chlorophylle  çia  la  teinture  à 
56  degrés. 

(S)  Jeyersai  sur  le  résidu  (100  g.)  des  teintures  préparées  arec  de  L'alcool  à  50®  et 
de  l'alcool  à  60<*  tOOgram.  d'alcool.  Ces  nouvelles  teintures  contenaient,  Tune  0,988, 
etllsutre  0,8302'  d'^itnritponr  cent. 

Les  teintures  préparées  avec  ki  ww— iii  wlièB»  ftnb  saLpOTipliBi  eiiii^fff.  qu«i 
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NOMS 

DBS  TUMTDJUS. 


Daturâ  sTRAVomim  (4) 
(semences  entières). 


Datura  stramonium  (se- 
mences  broyées). .  . 


NOMS 

des 
opéntioQs. 


Degrés 

de 
l'alcooL 


Macération.' 


Macération. 


40 
50 
60 
40 
50 
60 


S     § 

w  H  a  B 

*s£  g  s. 


40 

lla€«rati0B(3)^     66 

80 


Digitale. 


'LlxlTlatloii(3) 

Lixiyiation 

après 
Irois  mois 


1 

is./ 


80 


80 


GaÏ!ac««  •.•«•••. 


{Macération. 
Lixiyiation. 


56 
56 


grammes 
5,6746 

4,844 

4,476 

6,470 

6,566 

5,303 


6,9656 
6,066 
4^4476 
3,346 

6,649 


6^994 
6,643 


Poids 

de 

l'extrait 

desséché 

à  100 
.degrés. 


grammes. 
0,034 

0,049 

0,020 

0,057 

0,053 

0,0625 


0,323 
0,344 
0,470 
0,492 

0,247 


0,4626 
0,444 


Extrait 
conteaa 

lOO  parties 
de  teinture.! 


0,370 
0,392 
0,446 
0,442 
0,934 
0,990 


6,424 
6,476 
3,848 
6,792 

4,395 


i,744 
2^665 


celles  qui  ont  été  faites  arec  les  semences  pnlrérisées.  En  général,  plus  l'amande  est 
TOlamineuse  et  plus  la  décoloration  est  prononcée. 

Ce  phénomène  s'expliq  e  très-bien  par  la  réaction  des  matières  amylacées,  albnmi- 
neoses  de  l'amande  sur    s  principes  enlevés  à  Tépisperme. 

(1)  Ces  teintures  sonttrès-rertes  par  réflexion  et  d'nn  bmh  clair  par  réfiraction. 

La  coalenr  rerte  est  moins  foncée ,  lorsque  les  teintures  ont  été  préparées  avec  les 
semences  broyées. 

Ces  propriétés  optiques  disparaissent  assez  promptement.  Il  se  forme  nn  précipité. 
La  conlenr  Terte  se  conserre  un  pea  pins  longtemps  dans  les  teintures  préparées  avec 
les  semences  broyées ,  parce  que  l'alcool  dissont  des  matières  qui  donnent  pins  de 
consistance  à  la  teinture. 

())  Plus  l'alcool  est  fort,  plus  la  teinture  est  Terte,  et  plus  le  résida  est  décoloré. 

(S)  Cette  teintore laisse  déposer  nnamitièco  iwrte. 
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NOUS 

Sae  TBNTQBSS. 


NOMS 

des 
opérations. 


Degrés 
de 

Talcool. 


Jalap. 


Macération. 


lIiiTlatl0B(1) 

LUWiation 
Signoret  (9) 


JusQUUME  (semences 
entières).  .  •  .  •  . 


Jusauiin  (semences 
pulTérisées) 


56 
80 
56 
80 

56 


granunes. 
6,501 

4,6895 

5,84  S 

5,7535 

5,539 


Macération. 


Macération. 


40(3) 


50 
60 


H«€ératieB(5)| 


40 


Ratahhu. 


Macération 

après 
un  mois* 


\  56 
I 


1 


56 


I  ♦ 


LiziTiation. 


40 
56 


6,7005 

6,6045 

6,388 

5,9435 

5,9065 

5,465 


5,6775 
5,38S 

6,557 

6,364 
6,5785 


Poids 

de 

l'extrait 

desséché 

i  100 
degrés. 


grammes. 
0,409 

0,S58 

0,476 

0,3745 

0,405 


Extrait 

contena 

dans 

100  parties 

de  teinture. 


0,0S8 

0,030 

0,034 

0,075 

0,0895 

0,070 


0,3535 
0,3645 

0,384 

0,44 
0,497 


r 


7,307 
5,509 
8,361 
6,456 

I 

7,344 


0,494 


0,535 


0,485 
4,968  (4} 
4,397(4) 
4,984 


6,337 
6,746 

6,856 

6,947 
7,381 


(1)  Les  taistons  piépaiées  par  lixi-riation  laisseut  déposer  des  matières  floeon- 
nenses,  etc.,  pea  de  tempe  après  leur  préparation. 

(2)  TaTais  remis  du  jalap  à  M.  Signoret. 
(S)  La  teintnie  à  40  degrés  fat  dosée  longtemps  après  les  antres  :  élla  aYait  laissé 

déposer  nne  matière  insolaUe. 

(4)  Ces  deoz  teintures  ne  sont  pas  limpides. 

(5)  Stt laissant DMérer  pendant  on  mois»  on  obtient  vn  peo  pins  d'eitnit;  mais  la 
quantité  n't  pas  la  TskardAtamps  perds. 
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IfOM& 


T 


Mena. 

des 
«péraiions» 


HacératiM 


Degré* 
de 


(    ^^ 


QuiHûpaAJaaiia. 


Macération  V 
de^^S    y    80 
à+30v  / 

âxi^ation. 

LixifiatioD 

après      >     80 

'  \  ife  moiy.   J 
I 

belge.     \   <»» 


£0 
■d      2 

•3-Sl  § 

•      fi 


ixinMidiib 

^Lixitiatiott 
Signoret.   ; 


56 
S6 


Lixifiation 
Signoret  (4) 


! 


'   ft^ 


gramaies. 
5^28 

5^ 

5,87B5 

6^21<0 
5,900^5 


Poids 

de 

l'extndl 

desséché 

à  M» 
degrés. 


Extrait 

coatena 

dans 

iOO  partie 

de  teinture. 


1 


Macération. 


40 

.    56 

Sgius(S) <  Lixiviation.  I  '    off 

Liiiiriatioif 
Sig»oret-  '     ** 


grammes. 
0,37 

0,294 

0,379 
0,334 

•  0,324 
0,304 


4,554 

4,964 
6,078 
5,684 

'  ff,sm 

5,446 


.  0,487. 


Eau-de-yis  allemande. 


Macération. 


56 


6,48» 
5,931B 
5,97ï 

M)4 


■  fr,t«y 


-  9,frïf 


5,4845 


0,758 
0,686 
0,778 

0,3935 


Zyi^ 


0,267 


42,265 
44,553 
43,046 

6,454 


4,874 


(l)'Le.<iuiQ4iiina.^)partaiiait  à  M.  Sigoacet. 

(2)  Le  lixiyié  fat  plas  long  à  préparer  qae  le  macéré. 

La  difféienee  qai  existe  entre  les  deux  Uxiviéfrest  iacUftà  8i|di4Mt;.âo«hFiafltetee 
de  la  pression,,  ht  lupiida  tramEse  tcop|pomgt«ouBt>Ia  nwkiyjiil  \f  '■*»»4Hr^r  M-  Si- 
gnoret  était  trop  grossièrement  pulyérisée. 
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NOMS 

SES  TEIMTUEB8. 


à 


«OMS 

des 
opéEaUqps. 


HacèmiiMi(i) 

Eau-de-vib  allemande ,  ]  Macération, 
préparée  par  M.  Si- 

gnoreU 

'  LliiTiiliOB  (î) 

I 


Lixiviation. 


Degiés 


ralco^L 


56 
68 
{i6 
68 


s     **^ 
m  a  ^  fi 

Ti  — ••=    M 


x4 


grammes, 
5,570 

5,434 

5,884 

6^247 


Poids 

à» 

l'extrait 

desséché 

à  100 
degrés. 


grammes. 
0,2055 

0,494 

0,4605 

0,374 


Extrait 
Contenu 

dADS 

100  parties 
de  teintmti. 


Î),t589 
3,524 
2,729 
4y3âg 


(1)  Cette  teintnre  est  plus  colorée  que  celle  qui  a  été  préparée  par  liiiviotion  avec  de 
ralcool  de  même  force. 

(2)  Cette  teintnre  est  pins  colorée  qne  celle  qui  a  été  préparée  ayee  de  Valcool  de 
même  force. 

M.  Siguoret  n'emploie  pas  des  poudres  assu  fines. 


as 


De  la  température  d  laquelle  lea  tmUnres  doivent  êSrs  fréparées. 

Si  Ton  se  reporte  à  l'ëpoque  où  les  pharmaciens  commencèrent 
i  préparer  des  teintures,  on  reconnaît  qu'ils  recommandèrent  de 
placer  les  vases  au  soleil.  Leur  bot  était  éridemment  d'augmen- 
ter le  pçuToôr  dissolvant  de  l'alcool.  Leurs  successeurs  <;es9èrent 
de  faire  cette  reofMBMUuidatitAyiet  les  teintuoes  furent  iMiépavées 
sans  tenir  compte  des  variations  du  thermomètre.  Cependant 
beauoonp  de  phamacîens  firent  la  remarque  que  les  macérés 
étaient  plus  colorés  lorsqu*îls  étaient  préparés  en  été  qu'en  hiver^ 
et  ils  furent  conduits  nécessairement  à  penser  qu^il  serait  préfé- 
rable d'opérer  à  une  température  gui  se  rapprochât  de  celle  de 
l'été. 

Le  Cêdem  n'af  aat  donné  ascane  indktttno  ma  ce  sajet,  bobs 
avons  om  qa'il  -était  utile  d'«tadier  «etie  question  et  nous  vons 
proposons  y  quoique  les  teintures  soient  un  peu  plus  diargées 
lorsqu'elles  ont  été  préparées  à  une  température  comprise  entre 
4*  25  et  -j-  30  degrés^  qu'à  une  température  Inférieure^  de  fixer 
cette  température  à  -{«  15  degrés  centigrades,  JNns  xaîsons  sont 
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Taôiles  à  énoncer.  Tous  ies  pharmaciens  n'ont  pas  la  possibilité, 
-sans  faire  de  grandes  dépenses,  d'avoir  un  endroit  dont  la  tem- 
pérature soit  constamment  de  -f-  25  à  -f-  30  degrés.  Les  teintures 
'qui  abandonnent  des  principes  insolubles  en  laissent  déposer 
une  plus  forte  proportion  lorsqu'elles  ont  été  préparées  à  une 
4empérature  élevée. 

La  Société  a  adopté  la  température  de  -{-  15*. 

De  la  conservation  des  ieiMures* 

La  conservation  des  teintures  est  très-simple.  Il  suffit  de  les 
'renfermer  dans  des  vases  bien  bouchés,  pour  empêcher  l'évapo- 
ration  de  l'alcool.  Jusqu'à  ce  jour,  les  pharmaciens  ont  préféré 
les  flacons  à  Témeri.  Ils  sont  plus  élégants  que  les  flacons  ordi* 
«aires,  servent  mieux  à  l'ornementation;  mais,  ils  n'ont  pas 
la  qualité  qu'on  leur  attribue  généralement.  Aussi ,  votre  rap> 
porteur  pense  qu'il  serait  préférable  de  les  renfermer,  pour  le 
:service  des  pharmacies,  dans  des  flacons  bouchés  avec  de  très- 
bon  liège  (1).  Celles  qui  sont  destinées  à  rester  en  magasin  doivent 
^tre  conservées  comme  les  huiles  volatiles.  C'est  dire  qu'il  est 
important  de  remplir  les  flacons  de  manière  qu'il  n'y  ait  qu'une 
Crès-foible  distance  entre  le  liquide  et  le  bouchon,  et  de  placer 
les  teintures  à  la  cave.  > 


"(i)  Cette  proposition  étant  opposée  aux  usages  ordinaires,  votre 
'«apportear  croit  devoir  Tappuyer  sur  des  observations  qui  lui  paraissent 
4rés-jastes  et  snrtoat  très-fondées. 

Pour  que  les  flacons  à  i'émeri  passent  être  employés  avec  avantage , 
al  faudrait»  !<>  qae  les  bouchons  s'adaptassent  parfaitement  dans  Tinté» 
cieur  des  cols  des  flacons ,  ce  qui  est  impossible,  en  raison  de  la  ma- 
nière dont  les  bouchons  sont  ajustés;  a*  il  faudrait  avoir  Thabitude 
>d*essuyer  le  bouchon  et  Tintérleur  dn  col  du  flacon  toutes  les  fois  qu'on 
«mploie  une  de  ces  préparations,  parce  qae  la  teinture  qui  reste  entre 
4e  col  et  le  bouchon  se  solidifie  et  laisse  des  interstices  qui  permettent 
'k  l'alcool  de  se  vaporiser.  Le  bouchon  de  liège  ne  présente  pas  ces 
inconvénients  :  il  repousse,  en  raison  de  sou  élasticité,  le  liquide  qui 
adhère  à  la  partie  interne  du  col  ;  cependant  il  a  besoin  d'être  changé 
lorsqu'il  a  perdu  de  son  élasticité,  car  il  ne  refoulerait  plus  U  teinture 
«et  se  recouvrirait  d'extroit  qui  s'opposerait  à  ce  qu'il  pût  fermer  conve- 
«ablement  le  flacon. 
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De  la  valeur  thérapeutique  de  quelques  teititures. 

Lorsque  l'on  vent  se  rendre  compte  de  la  valeur  tfaérapeu* 
tique  des  teintures  qui  sont  contenues  dans  les  formulaires,  on 
reconnaît  promptement  que  le  plus  grand  nombre  n'a  ëtë  placé 
au  rang  des  agents  thérapeutiques  que  parce  que  les  formules 
avaient  été  adressées  à  des  rédacteurs  de  journaux  qui  se  sont 
empressés  de  les  publier,  sans  se  donner  la  peine  de  les  étudier, 
sans  rechercher  si  elles  étaient  de  nature  à  procurer  du  soula- 
gement aux  malades  et  sans  s'inquiéter  si  les  auteurs  pouvaient 
appuyer  leurs  propositions  sur  des  expériences  décisives,  et  non 
sur  des  conjectures  toujours  plus  ou  moins  trompeuses,  ou  bien 
s'ils  n'avaient  pas  seulement  pour  but  de  compléter  une  série 
de  préparations  pharmaceutiques*  En  effet,  àqupi  peuvent  servir 
les  teintures  de  gomme  laque,  de  mastic,  de  sangdragon,  de 
succin,  de  térébenthine, de  bourgeons  de  sapin,  etc»,  etc.?  Evi- 
demment à  rien^  si  ce  n'est  à  faire  des  vernis. 

D'après  cela,  nous  ne  vous  proposerons  d'insérer  an  Codex 
qu'un  petit  nombre  de  teintures;  de  les  diviser,  comme  nous 
Tavons  déjà  dit,  en  teintures  par  lixiviation  et  teintures  par 
macération  ;  de  supprimer  les  teintures  d'aconit,  d*azarum,de 
cascarilie,  de  contrayerva,  d'ellébore  noir,  de  succin,  de  téré- 
benthine ;  d'ajouter  celles  d'arnica,  de  colombo,  de  ratanbia  et 
de  semences  de  colchique;  d'inscrire  l'eau  de  Bottot  au  nombre 
des  teintures  composées,  et  de  placer  les  teintures  d'aloès  et  de 
digitale  parmi  les  teintures  préparées  avec  de  l'alcool  à  60  degrés 
centésimaux. 


Detixiême  rapport  sur  le$  alcoolés  ou  les  teintures  alcooliques. 

Par  MM.  Btnont,  Goilbt,  ScBABmrr&tB»  Dbsvoix,  Blomdbau  ras, 

Adbus  et  Dbschavps  ,  rapporteur. 

Le  précédent  rapport  sur  les  teintures  alcooliques  a  été  ren- 
^  voyé  à  une  commission  nouvelle  composée  de  MM.  fiuignet , 
Gobley,  Schaenffèle,  Desnoix ,  Blondeau  fils ,   Adrian  et  Des* 
champs.  La  Société  a  recommandé  à  cette  commission  de  ré- 
pondre à  toutes  les  observations  qui    ont    été  faites  sur  le 
Jowm.  de  Pkarm,  et  de  CMm,  %•  sIbib.  T.  XLIl.  (Septembre  1862.)        ^^ 
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premier  rapport;  d'étudier  spëcialement  la  mélLode  du  dépla- 
cement au  point  de  vue  de  la  préparation  des  teintures  et  de  la 
comparer  à  la  macération  ;  de  faire  connaître  son  avis  sur  un 
nouveau  procédé  qui  aurait  l'avantage  de  réunir  les  partisans 
de  la  macération  et  ceux  de  la  méthode  du  déplacement;  de 
rechercher  enfin  si  la  densité  pourrait  {aire  reconnaître  une 
teinture  qui  aurait  été  mal  préparée  y  etc. 

De  la méthoik  du  déplacement  et  delà macérêHm. 

Les  nouveaux  membres  de  la  commission  se  chargèrent  de 
préparer  les  teintures  d'aloès ,  d'arnica ,  de  baume  de  Tolu ,  de 
benjoin  y  de  cachou,  de  cannelle  de  Geylan^  de  colchique  (bul- 
bes),  de  colchique  (semences),  de  digitale,  de  gentiane,  d'ipéca- 
cuanha,  de  noix  vomique,  de  quinquina  gris,  de  quinquina 
jaune  et  de  ratanhia,  par  macération  et  par  déplacement,  toutes 
les  fois  que  cela  était  possible.  i 

Yoici  le  résumé  de  leurs  expériences. 

Teintures  de  M,  Schaeuffèle,  —  Ces  teintures  ont  été  faites 
avec  des  foudres  très-fines.  La  macération  a  été  de  dix  jours.  i 

Le  déplacement  a  été  exécuté  après  avoir  laissé,  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  les  poudres  en  contact  avec  le  double  de  leur 
poids  d'alcool.  Le  temps  nécessaire  pour  préparer  les  teintures 
par  déplacement  a  été  très-variable»  Le  plus  grand  nombre  des 
teintures  exigèrent  d'un  à  quatre  jours,  mais  celles  de  colchique 
et  de  digitale  en  demandèrent  huit  et  celle  de  scille  douze. 

La  quantité  d'alcool  qu'il  a  fallu  employer  pour  obtenir 
250  grammes  de  déplacé,  pour  50  grammes  de  poudre,  a  yarié, 
'  coro  me  cela  derait 'être,  pour  beaucoup  de  temtiires.  M«ocliacQi* 
fêle  a  été  obligé  d'employer  : 

90  grammes  d*alcool  pour  la  teintare  d'arnica. 

5o  ■«»  -—40  OolclÛfMb 

80  •*.  «p»  decaimeUe. 

100  —  '—  de  digitale. 

8e  «•  «.M  de  gevtiaiie. 

5S  *-*  -**  d*iyrfcmf  tnhsi 

6e  mmm  ^  *m  do  Hois  Tomîqee. 

1^  «M  —  de  quinquina  fsis* 

9e  —  —  —       jaone* 

^  «...  derataniiîa. 
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T^)!!^  ceB  teintures  ont  été  filtrées,  renfennéet^  dans  des  fl«^ 
cons  bien  bouchés,  et  phcées  à  Pabri  de  la  himière  dans  un  en- 
droit frais.  Six  semaines  après  leur  préparation,  la  plupart  de 
ces  teintures  avaient  abandonné  des  matières  insolubles.  EUes 
furéttt  filtrées  denouveau  ponrrecueillir  lesdépAts.M.  Schaeuf* 
fête  détermina  le  poids  des  matières  qui  étaient  devenues  insd*- 
lubies  dans  les  teintures  de  colclnqne  et  d'ipécacuanha  prépot^ 
réespar  déplacement  et  par  macération. 

La'ti6iitaf«  4e  coltbiqtte  par  mMérfttion  a  abandoniië  wa  dépAC 
peiaittt  à  l'éSait  ne.    •..«•■•••«•.• •  •  •  •  ^aa5 

-">  -^       par  dâplacemant.  «^  «•        #»]8o 

La  tetntare  d'^pécacnanha  par  imacératioa  a  abandonné  un  dép6c 

pesant  à  l'état  sec • • .,  o,3id 

—  —       par  déplacement.  —  ~         0,4^0 

Les  eontthirinns  de  M.  SolMMiilièle^Mt  ainsi  fonnwlées  ; 

Lts  teantuvet  de  cnldïîfise  et  d'ipéoaeuanlia  préparées  par  dé- 
placement laissent  ^pwer  plus  de  matières  kisolvbles  que  les 
teintures  de  même  *om  préparées  par  macération. 

La  pvéparartîott  nftes  teiniures  par  tnaoération  est  plus  facile  que 
par  déplacement. 

Si  le  déptaoement  doime  des  tekituiespliis  saturées,  capables 
de  jouir  «le  ptxqiriésés  plus  actiVes,  à  cause  des  phénomènes  dif* 
féreiits  <dus  à  des  causes  pbysifues  ^ni  se  passent  autrement 
Cfue  dans  la  macération,  on  peut  opposev  que  ces  sortes  de  tein- 
tâtes laissent  déposer  plus  de  aaatières  inscAubles,  et  que  les  ex-* 
pénenœa  sbérapeUtiquca  n*<»nt  point  prouvé  que  les  teintures 
par  déplacement  étaient  plus  actives  qUe  les  antraSk 

&  l'en  Bi^ak  tonne  un  armnlage  radditâou  d'un  pcsds 
oûiupléaDeneaipè  d'alcoal  pour  avcûr  une  quantité  de  teintaore 
égale  à  Talcool  tmfivjé  un  débus^  œ  n'cal  réellemeut  pas  une 
eampeusatmi  nlmthnerivetit  i  la  pevSe  qu'on  épruuvé  en  ptépu* 
vaut  les  tebuiures  par  maoéradon^  Safiu  la  aaéthode  de  la  ralH 
oératîoa,  àcaasedesa  JimpUdlé^  «dok^tre préférée  à  la  méshode 
du  dépiacament*  Cependant  skn  ne  s'^oppose  à  ee  qu'un  phah* 
macicn  ne  puisK^  éana  une  circonatancs  pressée  et  pour  quel^ 
^es  teintures^  faitie  usagé  de  la  méthode  du  déplaceaiieiit. 

Des  tekOwêê  de  ilf«  J^êsnmÉ*"»^*  ■eouna  a<empl^é  dessobi- 
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stances  choisies  pour  préparer  ses  teintures  et  des  poudres  très- 
fines  pour  faire  les  déplace^.  La  durée  de  la  macération  a  été  de 
dix  jours  et  le  résidu  a  été  exprimé  à  l'aide  de  la  presse  de 
M.  Collas.  Les  teintures  ont  été  filtrées  et  renfermées  dans  des 
flacons  qui  furent  bouchés  ayec  soin.  Toutes  ont  été  préparées 
avec  50  grammes  de  substances  médicamenteuses  et  250  gram* 
mes  d'alcool.  Seulement  pour  l'eau-de-yie  allemande  j  notre 
collègue  a  employé  300  grammes  d'alcooL 

Yoici  l'opinion  et  les  obseryations  de  M.  Desnoix  sur  la  mé- 
thode du  déplacement.  Cette  méthode  doit  être  préférée  pour 
la  préparation  des  teintures  d^arnica,  de  cannelle  de  Ceylan,  de 
colchique  (bulbes]^  de  digitale,  d'ipécacuanha  gris  et  de  quin- 
quina jaune,  parce  qu'elles  sont  plus  odorantes,  plus  sapides, 
plus  colorées  quand  elles  ont  été  ainsi  préparées.  Seulement, 
il  faut  employer  310  grammes  d'alcool  au  lieu  de  250* 

Toutes  les  autres  teintures  doirent  être  faites  par  macération. 

Le  déplacement  de  l'alcool  par  Teau  est  impossible.  Les  deux 
liquides  se  mélangent  aussitôt,  et  l'eau  nui t^  dans  beaucoup  de 
circonstances,  à  la  marche  de  l'opération.  Le  mélange  des  deux 
liquides  est  d'autant  plus  sensible  que  l'alcool  est  moins  con- 
centré. 

M.  Desnoix  a  remarqué  aussi  que  les  teintures  par  déplace- 
ment laissent  déposer  beaucoup  plus  de  matières  insolubles  que 
les  macérés,  et  croit  que  cet  inconyénient  disparaîtra  en  partie 
quand  on  emploiera  310  grammes  d'alcool.  Il  signale  surtout 
l'avantage  de  la  méthode  du  déplacement  pour  la  teinture  d'ar- 
nica* Le  déplacement  produit  85  grammes  de  teinture  de  plus 
que  la  macération. 

Pour  prouver  que  l'eau  se  mélange  arec  l'alcool,  M.  Desnoix 
a  préparé  des  teintures  de  cannelle  de  GeyUn,  de  digitale  et  de 
quinquina  gris.  Chaque  teinture  était  formée  de  deux  liquides 
séparés.  La  première  fiole  renfermait  l'alcool  qui  avait  traversé 
naturellement  la  poudre,  et  la  seconde  contenait  le  déplacé  de 
l'alcool  par  de  l'eau  pour  compléter  les  250  grammes  de  teinture. 
Malheureusement  les  seconds  déplacés  ne  furent  pas  tous  en 
assez  grande  quantité  pour  qu'il  nous  fût  permis  d'en  prendre 
les  densités,  mais  il  fut  toujours  possible  de  déterminer  celle  de 
la  première  teinture  et  oeUet  des  deux  teintures  réunies. 
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Le  premier  liquide  de  Uteintare  de  caimeUe  aTaU  une  denaité 
de '. •  . o»889 

Le  mélanj^e  des  de Bz  liquides  arait  une  densité  de 0,885 

La  teinture  de  cannelle  préparée  par  déplacement  avait  une  den- 
sité de •••• • 0|884 

Différence,  i  raillième. 

Le  premier  liquide  de  la  teinture  de  digitale  avait  nne  densité 
de .* • o,g643 

Le  second  liqaide  avait  nne  densité  de 0,9168 

Nons  ne  connaissons  pas  la  densité  dn  mélange,  parce  que  noos 
n'ayons  pas  voala  perdre  nne  grande  quantité  de  teinture, 
et  parce  qu'il  était  facile  de  reconnaître  qu'elle  ne  devait 
pas  s'éloigner  beaucoup  de 0,96616 

La  teinture  de  digitale  préparée  précédemment  avait  une  den- 
sité de •  *  •  •  0,958   ' 

^e  premier  liquide  de  la  teinture  de  quinquina  avait  nne  den- 
sité de.  ... 0,950 

Le  mélange  des  deux  liquides  avait  une  densité  de 0,953 

La  teinture  précédemment  préparée  avait  une  densité  de.  •  .   0,9468 

Le  mélange  de  Teau  et  de  Talcool  est  évident. 

En  résumé^  M.  Desnoix  demande  Tapplication  de  la  méthode 
du  déplacement  pour  la  préparation  de  sept  teintures^  et  la 
macération  pour  toutes  les  autres.  Il  yeut  en  outre  que  le  dé-^ 
placement  de  l'alcool  soit  fait  avec  de  Talcool. 

Dei  teintures  dû  M.  Blondeau.  —  Les  teintures  de  notre  col- 
lègue furent  faites  dans  des  conditions  spéciales,  dans  un  but 
scientifique  particulier^  et  avec  Tintention  de  savoir  si  des  dif» 
férences  dans  le  modus  faciendi  entraînaient  des  modifications^ 
faciles  à  reconnaître. 

L'alcool  destiné  à  la  préparation  des  teintures  fut  réduit  aux 
degrés  convenables  en  une  seule  opération  tt  en  prenant  toutes 
les  précautions  possibles  pour  que  la  force  centésimale  fût 
exacte. 

Les  substances  médicamenteuses  furent  choisies ,  réduites  en 
poudre  demi-fine  et  passées  an  tamis  de  crin. 

Les  poudres  restèrent  en  macération  pendant  quinze  jours, 
et  les  marcs  des  teintures  furent  pressés  avec  la  presse  de 
M.  Collas,  de  manière  à  en  extraire  tout  le  liquide  qui  pou- 
vait en  être  retiré. 
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Les  teintures  par  dëplacemcnt  furent  préparées  simplement 
en  laissant  ëocmler  tout  Mcoot  dies  250  grammes  empicrfés.  Le 
but  de  notre  collègue  était  de  redierchersi,  dans  ces  conditions^ 
la  mëtliode  du  déplacement  donnait  encore  plus  de  teinture 
que  la  macération. 

Ces  résultats  sont  inscrits  dans  le  tableau  des  densités» 

M.  Blondcttu  a  vemarqué,  comme  tous  les  memfcies  de  \m 
commission  chargés  de  préparer  des  teintures^  que  les  déplacés 
abaïKlonnaient  plus  de  matières  insolubles  que  les  macéra. 

Enfin  notre  collègue  préfère  la  macération  à  la  méthode  dfu 
déplacement.  Il  admet  cependant  qu'un  pharmacien  pris  an 
dépourvu  a  le  droit  de  faire  des  déplacés. 

Des  teifUureê  de  M.  Adrioau  —  M.  Adrian  a  publié  daas  le 
Journal  de  Pharmacie  un  travail  que  nous  devons  analyser 
quoiqu'il  soit  connu  delaSoctété. 

TTotre  collègue  s'est  posé  plusieurs  questions^  et  il  en  a  cher- 
ché la  solution. 

Ses  teintures  ont  été  préparées  par  macération  et  par  dépia* 
cernent  avec  des  substances  choisies.  La  macération  a  duré  dix 
jours,  et  le  résidu  a  été  fortement  exprimé  avec  tme  petite 
presse.  Tontes  les  teintures  ont  été  filtrées  arec  des  filtres  semr 
blables,  afin  d'avoir  des  pertes  égales  et  afin  de  pouvoir  com- 
parer les  produits  obtenus.  Elle  forent  toutes  convenablement 
conservées. 

M.  Adrian  a  recherché  s'il  était  possible  de  déplacer  l'alcool 
par  de  fcau.  Pour  cela  i\  a  préparé  exprès  des  teintures  de  di- 
gitale et  de  quinquina  gris.  Il  a  laissé  écouler  librement  l'alcool. 
Il  a  procédé  ensuite  au  déplacementde  l'alcool  qui  adhérait  aux 
poudres  avec  de  l'eau  en  fractionnant  les  produits;  puis  il  a 
distillé  chaque  partie  séparément^  et  en  a  rechtrché  les  forces 
centésimales. 

i"  V  3«  Téintare 

fndilt  proMt.  pr^Sift.  tenDûsée. 

4.            4.  d.  4.              4. 

Digitale  avant  additiomd*eaa«  5a,oo      5i,oo  4^«ao  43«^      A'7*^'^ 

Quiiiqaina  gris          —            49>^      4^)4o  4<^t<>^  a8,oo       4M0 


.    A|R>èi  av«ia  oensuté  fiBopamibilîté  de  dapUoer  l'aloool  par 
de  l'eau  sans  mélange  notable,  M.  Adrian  a  montré  qmt  m  Voo 
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ili^iwif  l'aloool  bÔMë  cbuM  la  pUnte  par  de  Falcool  de  même 
composition^  il  faut  encore  aT;oîr  le  soin  de  tenir  compte  des 
parties  solubles  variables  avec  chaque  substance  ;  car  sans  cette 
précaution,  la  quantité  de  teinture  est  arbitraire.  £11  efTet,  en 
ajoutant  au  poids  de  l'alcool  employé  le  poids  des  matières 
fixes  laissées  par  100  grammes  de  teÎDtsie  de  scille,  par 
exemple,  on  devrait  retirer  114,96  du  produit  pour  100  d'alcool 
employé;  pour  le  jalap  109,16  ]  pour  la  noix  vomique  102,30, 
et,  malgré  cette  différence ,  on  retire  toujours  le  même 
poids. 

En  s'appuyaut  sur  ce  fait  que^  dans  la  macération,  la  portion 
du  liquide  laissée  dans  le  marc  est  de  même  composition  cfUe 
œlle  qui  s'écoule,  et  que,  par  conséquent,  le  rapport  de  1,5 
est  conservé  dans  toute  son  exactitude,  M.  Adriau  a  cherché 
si,  en  conservant  ce  même  rapport  dans  l'opération  du  dépla- 
cement, c'est-à-dire  en  retirant  le  poids  de  l'alcool  employé  et 
les  parties  solubles,  le  produit  que  Ion  obtenait  était  plus 
chargé  que  dans  la  macération.  Yoici  le  résultat  de  ces  expé-' 
riences. 

La  teinture  de  digitale  obtenue  par  déplacement  complet 
contient  0,517  pour  100  de  plus  de  parties  solubles  que  la  tein- 
ture faite  par  macération,  la  scille,  0,224  j  le  quinquina  gris, 
0,10.  Ces  différences,  caïuparées  au  poids  total  des  matières 
fixes  laissées  par  200  de  teintures,  sont  bien  minimes,  dit 
M.  Adrian,  car  on  peut  admettre  qu'elles  sont  insignifiantes, 
et  q«e  ie  déplaoeiiusnt  complet  ae  fournit  pas  des  teintures 
plus  chargées  que  la  macéra tivn. 

M.  Adriaa  a  encore  voulu  se  rendre  compte  de  la  perte  réelle 
q«e  donnent  la  macération  et  le  déplacement  paur  l'atcool.  Pour 
faire  cette  comparaison,  il  a  fortement  pressé  le  résidu  des 
teintures  préparées  par  macération,  à  l'aide  d'une  petite 
pccsee,  et  il  a  pris  exadement  le  poids  eu  produit  obtenu  après 
filtratÎQD. 

Pour  ks  teintures  de  cachou  «t  de  scille,  il  «  retiré  nn  -pciéB 
plus  fort  que  le  poids  de  Taloool  «employé  et  plus  éleré^  par 
ooDséqventy  que  le  poids  fixe  obtenu  par  dépfatceBMttC  il  a  trouvé 
que  Ton  perdait  pour 
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La  teinture  de  digîtUe,  9,7a    pour  100  de  l'alcool  employé, 

—  de  noix  romiqae,  8,5i  — 

—  de  quinquina  gris,  10,76a  -* 
-«  d'îpécacuanha,  8,836  — 

—  descille,  7*070  — 

—  de  ratâqhia,  7>o47  — 

—  de  gentiane,  7f4oA  — 

et  que  la  perte  d'alcool  n'allait  pas  au  delà  du  neuTième  du 
poids  de  l'alcool  employë,  tandis  que  dans  la  méthode  du  dé- 
placement, la  quantité  d'alcool  laissée  dans  le  marc  s'élère 
jusqu'à  40  pour  100. 

M.  Adrian  termine  l'étude  des  teintures  par  les  conclusions 
suivantes  : 

Dans  la  méthode  du  déplacement,  Talcool  ne  peut  être 
chassé  par  Peau  sans  mélange  notable. 

Les  teintures  ne  sont  pas  sensiblement  plus  chargées  de  par- 
ties solubles  que  dans  la  macération. 

L'alcool  ne  peut  être  déplacé  que  par  de  Talcool  de  même 
composition  sans  une  perte  beaucoup  plus  grande  que  dans  la 
macéra tion,  puisqu'elle  est  en  moyenne  de  40  pour  100^  tandis 
qu'elle  n'est  que  de  9  seulement  dans  cette  dernière. 

Enfin  notre  collègue  n'hésite  pas  à  déclarer  qu'il  accorde 
la  préférence  à  la  macération  sur  la  méthode  du  déplacement. 

Du  nouveau  procédé  pour  préparer  les  teintures. 

Ce  nouveau  procédé  consiste  à  faire  macérer  pendant  vingt- 
quatre  heures  une  partie  de  poudre  dans  cinq  parties  d'alcool,  à 
verser  le  tout  dans  un  appareil  à  déplacement,  à  laisser  ëgoutter 
et  à  déplacer  le  liquide  interposé  entre  les  particules  de  la 
poudre,  avec  une  quantité  suffisante  d'aloool  de  même  force 
centésimale. 

Pour  juger  la  valeur  de  ce  procédé,  votre  rapporteur  a  pré- 
paré deux  teintures  avec  du  quinquina  jaune  et  de  l'alcool 
à  Ù60  centésimaux.  L'une  de  ces  teintures  a  été  préparée  par 
macération  et  l'autre  par  macération  et  déplacement.  Le 
nouveau  procédé  a  été  suivi  avec  exactitude.  Voici  les  résul- 
tats de  ces  expériences  : 
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NOMS 

des 

telntoiei. 

NOMS 

des 

opérations. 

DEGRES 

de 
l'alcool. 

POIDS 

de 

lateintnre 

soumi.se 

àrérapo. 

ration. 

POIDS 

.     de 

Teatrait 

desséché 

à 

lOO». 

EXTRAIT 

contenu 

dans 

100  parties 

de 

teinture. 

DIFFÉRENCE  1 

pour 100.       1 

Qainqiiiiia 
jaune. 

id. 

Maeénti<m.  . 

Macération  de 
24  heures  et 
lixiTiation. . 

d.c. 
50 

50 

gr. 
0,007 

4,851 

0,185. 
0,210 

4,735 
4,494 

il 

Ils  démontrent  d'une  manière  évidente  que  oe  procédé  donne 
des  teintures  moins  chargées  que  les  teintures  par  macération. 
Si  nous  ajoutons  maintenant  que  la  teinture  par  macération  et 
déplacement  a  laissé  déposer  en  peu  de  temps  une  grande 
quantité  de  matières  insolubles^  nous  sommes  conduits  natu- 
rellement i  TOUS  demander  le  rejet  de  ce  procédé^  car  nous  ne 
voyons  aucune  raison  qui  puisse  servir  à  le  faire  adopter. 

De  la  quantiii  de  véhicule  qu'il  faut  employer  pour  humecter  les 
poudres  destinées  d  être  soumises  d  la  méthode  du  déplacement. 

IL  est  impossible  d'indiquer  en  termes  précis  la  quantité  de 
liquide  à  employer  pour  humecter  les  poudres  qui  sont  des- 
tinées à  être  soumises  à  la  méthode  du  déplacement.  La  pre* 
mière  commission  a  fait  ce  qu'elle  pouvait  faire  en  disant  de 
verser  deux  parties  d'alcool  dans  un  vase  à  large  ouverture,  de 
laisser  tomber  la  poudre  dans  l'alcool  pour  la  mouiller  et  ob« 
tenir  une  bouillie  claire,  d'ajouter  de  l'alcool  s'il  n'y  en  avait 
pas  asseZ;  et  d'abandonner  le  tout  pour  donner  à  l'air  qui 
adhère  à  la  poudre  le  temps  de  se  dégager.  En  agissant  ainsi, 
la  commission  savait  très-bien  que  les  poudres  des  substances 
médicamenteuses  absorbaient  des  quantités  variables  de  li* 
quide  et  qu'il  était  impossible  d'en  déterminer  d  priori  le 
volume  ou  le  poids. 

De  la  macération  fractionnée. 

L*  maoératioD  fraotionnëe  est  une  opération  parfaitement 
connue*  Elle  lend  de  très-grands  services  aux  industriels.  On 
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pent  en  tirer  des  âTantages  positifs  dans  tontes  tes  op&«tiov 
en  grand;  mais  elle  n'est  pas  de  nature  à  pouvoir  être  appli* 
qu^e  à  la  préparation  des  médicaments  toutes  les  fois  qu'il 
doit  exister  un  rapport  exact  entre  le  dissolvant  et  les  prin- 
cipes dissous.  La  cause  est  facile  à  énoncer.  Cette  macération 
n'est  qu'une  série  de  niacérations  plus  ou  moins  longues, 
pins  ou  moins  nombreuses ,  séparées  par  de*  expressions  et, 
par  conséquent,  par  des  dessiccations  successives  des  lingei 
employés. 

Si  l'opération  nVst  pas  de  très-longue  durée,  îl  est  facile  de 
comprendre  qu'il  n'y  aura  que  l'inconvénient,  assez  grand,  ce- 
pendant, des  dessiccations  des  linges,  et  nécessairement  de  la 
concentration  du  médicament  Si  les  macérations  partielles 
doivent  être  prolongées,  alors  les  inconvénients  augmentent  : 
les  linges  se  dessèchent  souvent  très-mal  et  les  matières  orga- 
niques qui  restent  dans  les  linges  s'altèrent.  Si  par  basàrd  on 
était  obligé  de  changer  de  linges,  les  résultats  seraient  encore 
plus  mauvais,  puisque  la  perte  du  liquide  serait  plus  considé- 
dérable. 

Du  éépôis  qui  se  formiiU  dans  Iss  teintwres. 

I>eQX  pharmaciens  ont  publié  des  travaux  sur  les  dépôts 
qui  se  forment  dans  les  teintures.  Le  premier  travail  remonte  k 
l'année  1852.  Il  est  de  M.  Leroy,  pharmacien  très-distingué  de 
Bruxelles;  il  a  pour  titi^  :  Observûiion  de  pharmaeiepraiique.  Le 
second  est  de  1860;  son  titre  est  :  Observations  microscopiques 
sur  k  dépôt  qui  se  forme  dans  les  teintures  alcooliques f  par 
M.  C.  Ménière. 

Yotre  rapporlevr  avait  eu  l'intention  de  s'occuper  de  ces 
travaux  dans  le  premier  rapport  des  teintures.  Gela  était  bien 
iadie,  puisqn'en  1852  il  avait  publié  des  observations  sur  le 
premier  travail;  mais  îl  avait  cru,  après  y  avoir  sérieusement 
pensé,  qu'il  était  préférable  de  n'en  point  parler.  La  Société 
ayant  mt^iifesté  le  regret  que  ce  slijet  ait  été  oublié,  la  commis- 
sion a  dû  essayer  de  remplir  cette  lacune. 

Tous  les  pharmaciens  ont  remarqué  que  les  teintures  lais- 
saient déposer  des-  naiières  inaalubles  lorsqu'on  les  oooservait 
pendaMt  lui  oertaÎA  temps.  Ta«s  ont  pensé  queces  dépôts  Anient 
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4a»  à  «kt  nwtiècts  qm  aTaîeat  été  dtemtes  sous  Kafliwttee 
des  lok  qui  préfident  à  la  solution  des  matières  complexes  que 
Voa  renoontro  sî  abondamnieBt  daas  les  végëiauz,  et  que  ces 
nattèses,  dissoutes  d'abord^  ëfNTouraieiit  des  mouyements  mo* 
lécolaires  qui  finissaienl  par  donner  à  leurs  particules  la  pro* 
pnété  de  Taiuere  la  Ibroe  dissolyanie.  Tous  avaient  le  droit  do 
croire  qu'une  partie  de  ces  matières  devenaient  insolubles  par 
suite  de  Toxydation  deeertains  prtneipes  altérables,  dus  au  re- 
aoivfelleneat  de  FatMOsphère  des  flacons.  Tous  savaient  aussi 
qve  la  lumière  avait  la  propriété  de  cok>rer  ks  teintures,  et 
qu'en  gé«éral  elles  devaient  êtve  plaoées  dans  des  eadroils  ebs- 
cmn\  maïs  ancun  d'eux  n'avait  eu  l'idée  d'attribuer  ces  mo* 
diftcatîoos  i  des  ailérations  profondes^  altératkms  qui  exigeaient 
impérieusement  le  rejet  de  ces  préparatiotM,  lorsque  le  travail 
de  M.  Leroy  vint  attirer  leur  attention. 

Eh  bien!  nous  avouons  franchement  qu'il  n'y  a  rien  dans  le 
travail  qui  puisse  alarmer  les  pharmaciens  et  servir  &  appuyer 
les  coneiwions  qu'il  en  a  fait  ressortir.  En  effet,  que  voyons-» 
nous  dans  la  teinture  d'ipéeacaanha?'Une  matière  blanchâtre^ 
légère,  floconneuse,  apparaître  le  lendemain  de  sa  préparation 
et  se  rassembler  à  la  base  des  flacons.  Ce  dépAt  augmente,  dit 
M.  Lmy,  pendant  cinq  ou  six  semaines,  et  cependant  il  n'a  pu 
on  rassembler  qwe  dî  Hsemigrammes.  Cest  1  centigramme  par 
gramme  de  racine.  €es  remarques  ponrratent  nous  permettre 
d'affirmer  que  l'apparition  de  cette  manière  ne  peut  être  con- 
sidérée comme  la  preuve  d*mie  altération  profonde  de  cette  tein- 
ture. Mais  continuons.  La  matière  signalée  par  M.  Leroy  se 
présente  aussi  quand  on  prépare  du  sirop  aloooKque  d'ipéca* 
cuonha,  et  ce  sirop  a,  nous  pouvons  l'affirmer,  des  propriétés 
très^énergiques,  tout  en  ne  renfermant  que  le  macéré  de  20 cen- 
tigrammes de  poudre  par  20  grammes  de  sirop. 

L'ipécacuanha  n'est  pas  le  seul  végétal  qui  produise  une  ma- 
tière semblable.  On  en  trouve  une  qui  a  la  même  apparence 
dans  les  teintures  de  jalap  simple  et  composée,  et  surtoitt  dans 
les  teintures  préparées  par  dépbeement. 

Nous  avt>nadit  que  cette  matière  était  blanchâtre,  légère  et 
floconneuse;  mais  lorqu'elle  est  abondante,  comme  cela  se  re* 
maorque  dans  les  teintures  d'ipécacuanha  préparées  par  dépla- 
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cernent»  elle  parait  en  partie  floconneme  et  en  partie  pnlTém-' 
lente»  Quand  on  la  fait  sécher,  elle  se  tnntforme  en  unemane 
solide,  brune,  translucide  sur  les  bords  et  friable.  Lorsqu'on  la 
chauffe  sur  une  feuille  de  platine,  elle  se  boursoufle,  brûle 
avec  une  flamme  éclairante,  répand  Todeur  des  matières 
axotées,  et  le  résidu  delà  combustion  est  une  cendré  très^iégère 
et  très-alcaline. 

Cette  matière  est  insoluble  dans  Teau  et  Talcool  i  05*  C. 
bouillants./  Elle  se  gonfle,  deyient  transparente  quand  on  la 
chauffe  dans  de  Teau  bouillante  acidulée  avec  de  Tacide 
chlorhydrique,  se  dissout  en  partie  et  donne  au  liquide  la 
propriété  de  mousser  en  bouiUant.  Enfin,  elle  se  dissout  dans 
une  solution  bouillante  de  potasse  à  Talcool,  et  se  précipite 
quand  on  acidulé  la  solution  alcaline  en  d^ageant  de  Thj- 
drogène  sulfuré.  C'est  évidemment  une  matière  albuminoîde. 

Le  travail  de  M.  Ménière  n'avait  pas  pour  but  de  prouver 
que  les  teintures  perdaient  de  leurs  propriétés  après  un  temps 
plus  ou  moins  long.  L'auteur  s'est  contenté  d'examiner  avec 
un  microscope  les  dépôts  d'un  certain  nombre  de  teintures  et 
de  décrire  les  matières  qu'il  avait  pu  isoler.  Ces  matières  sont 
souvent  impondérables  ,  et,  franchement,  nous  avons  de  la 
peine  à  croire  que  toutes  aient  été  bien  nommées,  bien  désignées. 
Il  suffit  de  les  énoncer  pour  en  avoir  la  conviction.  M .  Ménière  a 
trouvé  de  l'amidon  de  forme  particulière,  des  matières  amyla- 
cées qui  se  colorent  en  jaune  sous  l'influence  de  l'iode,  de  la 
fécule,  des  pattes  de  mouche,  des  graios  de  poussière,  de  la 
silice  en  gelée,  de  la  dextrine,  des  cristaux  cubiques  dont  il 
ignore  la  nature,  du  sulfate  de  chaux  cristallisé  en  cubes  et  en 
fer  de  lance,  de  TaloÏDe,  des  matières  grasses,  des  gouttelettes 
d'huile,  de  l'hélenine,  de  la  cantharidine,  de  la  dextrine,  de 
rhyosciamine,  de  l'acide  eugénique,  des  conferves,  des  animaux 
infusoires  qui  se  développaient  spontanément  dès  qu'ils  humec- 
taient le  résidu  avec  de  l'eau,  etc.,  etc. 

Eh  bien  !  nous  croyons  pouvoir  affirmer  de  nouveau  que  les 
travaux  que  nous  venons  d'analyser  ne  peuvent  servir  à  prou- 
ver que  les  teintures  soient  des  médicaments  infidèles.  Que  Fou 
dise  qu'elles  ne  rendent  pas  tous  les  services  qu'elles  pourraient 
rendre,  parce  qu'elles  renferment  en  général  trop  d'alcool  ab- 
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tolu,  nous  prendroni  cette  obterradon  en  considération;  mais 
quand  on  vient  dire  qu'une  teinture  doit  être  altérée  parce  que 
Ton  voit  une  matière  floconneuse  se  séparer  du  liquide  <}ui  la 
tenait  en  dissolution^  nous  ne  pouTons  que  repousser  ces  con- 
dnsions. 

Les  observations  de  M.  Ménière  sont  curieuses  ;  elles  présen- 
tent un  certain  intérêt,  mais  nous  pensons  qu'elles  ont  besoin 
d*itre  étudiées  de  nouveau. 

D$  VutilUé  de  la  densité  pour  recannaUre  si  une  teinture 

a  été  bien  ou  mal  préparie. 

Cest  évidemment  le  travail  le  plus  long,  le  plus  délicat,  que 
la  nouvelle  commission  ait  eu  à  faire.  Il  ne  suffisait  pas,  en  effet, 
de  déterminer  les  densités  aréométriques  des  teintures  en  les 
ramenant  à  la  température  normale,  car  il  fallait  discuter  les 
résultats  de  cent  vingt-deux  opérations,  et  en  tirer  des  déduc- 
tions assez  claires,  assez  nettes,  assez  distinctes  poqr  convaincre 
tout  le  monde.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  croire  que 
nous  avons  réussi,  mais  nous  pouvons  affirmer  au  moins  que 
nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu,  dans  la  mesure  de 
nos  forces,  pour  atteindre  le  but  auquel  nous  désirions  arriver. 

La  Société  a  reproché  à  la  première  commission  d'avoir  né- 
gligé cette  question  ;  mais  elle  n'avait  pas  cru  devoir  s*en  oc- 
cuper^  parce  qu'elle  était  convaincue,  par  quelques  observa- 
tions, que  le  résultat  serait  négatif,  et  parce  qu'il  lui  paraissait 
inutile  de  sacrifier  beaucoup  de  temps  à  faire  des  expériences 
dont  le  résultat  était  prévu  d'avance. 

Les  motifs  qui  la  déterminèrent  à  agir  ainsi  sont  faciles  à 
énoncer  ;  ils  sont  parfaitement  connus. 

Les  aréomètres  sont  en  général  des  instruments  peu  propres 
i  ce  genf e  de  recherches,  puisque  le  liquide  salé  qui  est  em- 
ployé pour  déterminer  un  des  points  fixes  de  leur  graduation 
n'est  jamais  le  même,  l'inventeur  de  ces  instruments  n'ayant 
point  laissé  d'indication  suffisante  pour  le  préparer  convena- 
blement. 

Les  densimètres  sont  préférables,  parce  qu'il  est  toujours  fa- 
cile de  déterminer  la  densité  d'un  grand  nombre  de  liquides. 
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et  d'indiquer,  sur  leur  tige,  le  point  d'affleuremeat  correspon- 
dant à  chacune  des  densités. 

Mais  ils  sonâ  rarement  gradués  ainsi.  Ou  se  contente^  pouv 
préparer  les  bons,  de  déterminer  plusieurs  points  de  Féchelle 
et  de  diviser  les  intervalles  le  plus  exactement  possible,  saaa 
tenir  compte  de  l'inégalité  des  surfaces  de  la  tige.  Les  échelles 
des  densimètres  ordinaires  ne  sont  divisées  qu'avec  deux  points 
plus  ou  moins  exactement  indiqués. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  connaître  la^  manière  dont  ces 
instruments  ont  été  gradués  afin  de  savoir  où  se  txiouve  le  vrai 
point  d'affleurement.  Il  varie  suivant  chaque  fabricant.  Les 
uns  prennent  la  ligne  qui  est  tangente  à  la  courbe  inférieure  du 
ménisque  {  les  autres  se  servent  du  point  brillant  de  la  courbe 
qui  réfléchit  les  images  des  corps  environnants,  etc.  En  général, 
les  marchands  d'instruments  ne  peuvent  donner  de  rense^ 
gnements  sur  œ  sujet,  et  beaucoup  de  fabricants  ne  veulent 
point  répondre  aux  questions  qu'on  leur  adresse.  La  détermi- 
nation des  densités  des  liquides  très-colorés  n'est  pas  facile» 
L'habitude  peut  aider  l'opérateur,  mais  il  ne  peut  répondre  de 
quelques  dixièmes  de  degré. 

On  pourrait  croire  qu'en  plaçant  le  point  de  lecture  à  la 
partie  supérieure  du  liquide  soulevé  sous  Tinfluence  de  la  ca« 
pillarité,  on  simplifierait  l'opération,  mais  on  ferait  encore  une 
erreur,  et  une  erreur  plus  grande  peut-être,  car  tous  les  liquides 
et  toutes  les  teintures  n'obéissent  pas  à  la  force  capillaire  avec  la 
même  intensité.  Les  différences  sont  assez  sensibles  et  Dauciles  à 
constater* 

Les  densités  qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant  n*ont 
pas  été  déterminées  par  le  rapporteur  seul  II  a  pensé  qu'ilétait 
plus  rationnel,  plus  convenable,  d'aller  chez  les  membres  de  la 
commission  et  d'opéser  avec  eux«  Cette  manière  d'agir  lui  a 
paru  de  nature  i  inspirer  plus  de  confiance  à  la  Société^  puis» 
que  le  résultat  était  conirôlé,  justement  par  celui  qiû  avait  le 
plus  grand  intérêt  à  surveiller  l'opération. 
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Quand  od  étudie  ce  iiUmm,  on  w  arque  d'aboid  que  k> 
trintims  prépara  par  déplaonneat  ont  o^  deuité  m  peu 
plus  gnnde  que  les  teiartares  qui  ont  M  faim  par  mocératias. 
Les diSJrenciefliont  faibles;  elle* sont  repréaealéa,«B  Moyenne, 
pour  les  teÎBturea  de  M.  SchaeoSète,  par  le  noabre  0,0047. 
Une  senle  lânturei  «elle  de  raianhia,  prépaie  pn-  macéraliOB, 
a  une  denùtë  un  peu  {dm  grande  t  vm  railUinK. 
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Les  différences  qui  existent  entre  les  teintures  de  M*  Demoix 
^ont  un  peu  plus  fortes  ;  elles  correspondent  en  moyenne  au 
nombre  0,00659.  Sa  teinture  de  ratanhia  par  maoératioit  a 
aussi  un  peu  plus  de  densité  :  55  dix-millièmes. 

M*  Blondeau  a  dix  teintures  par  macération  qui  sont  plat 
denses  que  les  teintures  par  déplaoement|  et  quatre  teintures 
par  déplacement  qui  ont  plus  de  densité  que  les  teintures  psor 
macération.  Les  différences  sont  notables  pour  les  déplace.  lia 
moyenne  pour  les  teintures  par  macération  est  représentée  par 
0,00552  et  celle  pour  les  déplacés  par  0^01687.  Cependant 
toutes  ses  teintures  par  déplacement  devraient  être  plus  denses 
que  les  teintures  par  macération,  puisque  notre  coU^ue  a  né* 
^ligé,  avec  intention,  de  déplacer  les  liquides  qui  restaient  dans 
les  marcs  après  Talcool  primitivement  employé. 

M.  Àdrian  a  trois  teintures  par  macération  qui  sont  plus 
«denses  que  celles  par  déplacement,  ou  mieux  deux  trâitures, 
parce  qu'il  est  le  seul  commissaire  qui  ait  préparé  de  la  tein- 
ture de  cachou  par  déplacement.  Ces  deux  teintures  sont  celles 
de  gentiane  et  de  noix  yomique.  La  moyenne  des  différences 
qui  existent  entre  les  densités  des  autres  teintures  est  repré- 
sentée par  0,0095. 

Si  nous  recherchons  maintenant  le  nombre  des  teintures  qui 
ont  la  même  densité,  afin  de  pouvoir  établir  une  densité  légale 
officielle,  nous  trouvons  que  sur  toutes  celles  qui  ont  été  pré- 
parées, les  teintures  d*aloès  et  d'arnica  de  MAL  Schaeuffèle  et 
Desnoix  et  la  teinture  de  cachou  de  MM.  Desnoix  et  Blondean 
ont  des  densités  qui  peuvent  être  considérées  comme  identiques. 
<^uant  aux  autres,  elles  varient  et  ne  peuvent  s'accorder. 
CoDome  on  pourrait  croire  en  lisant  le  tableau  des  densités  que 
nous  avançons  un  fait  erroné  puisqu'on  remarque  qu'il  y  a 
peu  de  différences  entre  les  densités  de  beaucoup  de  teintures, 
nous  demandons  la  permission  d'insister. 

Si  des  densités  que  nous  avons  trouvées  nous  retranchons 
les  densités  de  l'alcool,  nous  reconnaissons,  non  sans  surprise, 
que  les  substances  dissoutes'  ne  modifient  ces  densités  que  de 
quantités  très^peu  importantes.  Prenons  pour  exemple  les 
teintures  de  cannelle  et  d'arnica.  La  première  a  une  densité 
de  0,872  et  la  seconde  en  a  une  de  0,941.  Si  nous  retranchons 
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de  0,872,  densité  de  la  première  teinture^  la  densité  de  Talcool 
à  SO""  centigrades  qui  est  de  0,8645  et  de  la  seconde  teinture  la 
densité  de  l'alcool  à  56*  centigrades  qui  est  de  0,92279  non» 
trouvons  les  nombres  0,0075  et  0,0183,  pour  représenter  Tac- 
croissement  de  densité  communiqué  par  les  substances  dis- 
soutes. 

La  teinture  de  quinquina  jaune  préparée  par  macération 
avec  de  Falcool  à  56*  nous  a  donné  un  résidu  de  4,735  pour 
100  d'extrait,  et  nous  avons  trouvé  que  sa  densité  était  re- 
présentée par  0,9385.  Si  nous  retranchons  la  densité  de  Talcool, 
qui  est  de  0,9227,  il  reste  le  nombre  0,0168  pour  représenter 
la  densité  donnée  par  les  principes  dissous. 

On  comprendra  facilement  d'après  cela  qu'il  est  possible 
d'indiquer  par  le  calcul  seul,  en  changeant  les  degrés  ou  les 
densités  alcoométriques,  les  variations  que  Ton  peut  faire 
subir  aux  densités  des  teintures.  En  effet,  supposons  que  le 
Codex  ait  fixé  le  nombre  0^950  pour  la  densité  de  la  teinture 
de  quinquina  préparée  par  déplacement  aVec  de  Talcool  à  56^ 
centigrades  et  qu'un  pharmacien  très-consciencieux  n'ait  ob- 
tenu qu'une  teinture  de  0,939  de  densité ,  il  sera  certainement 
en  contravention  puisque  son  quinquina  ne  lui  permet  pas 
d'atteindre  la  densité  légale.  S'il  est  moins  scruj^uleux ,  il  re- 
connaîtra parfaitement  qu'il  suffit,  pour  atteindre  cette  densité, 
d'employer  un  alcool  un  peu  plus  dense.  La  densité  de  sa  tein- 
ture est  de  0,021  trop  faible;  alors  il  fera  usage  d'alcool  à 
55*  cf'ntésimaux  et  n'aura  plus  rien  à  craindre. 

Si  la  dennté  de  la  teinture  de  noix  vomique,  préparée  par 
macération  avec  de  l'alcool  à  80*  G,  était  fixée  à  0,881,  et 
qu'un  pharmacien  obtint  une  teinture  ayant  une  densité  de 
0,8651,  il  pourrait  corriger  ce  défaut  de  densité  en  employant 
un  alcool  ayant  une  densité  de  0,0159  plus  grande  que  celle  de 
l'alcool  à  80*  G«,  c'est-à-dire  l'alcool  a  74*  C.  Si  la  densité  offi- 
cielle était  de  0,8651,  et  que  sa  teinture  eût  une  densité  de 
0,881,  il  lui  suffirait  d'ajouter  une  certaine  quantité  d'alcool 
à  86«G.  ou  à  90'  G.  pour  diminuer  la  densité  de  0,0173. 

Si  un  pharmacien,  pressé  de  préparer  un  certain  nombre  de 
teintures,  négligeait,  en  mouillant  son  alcool,  de  corriger  les 
effets  de  la  température,  ou  bien  si,  après  avoir  reconnu  qu'en 
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mdABgeaiit  tant  d'alcool  a  tel  degré  avec  tant  d'eau^  il  obte* 
Aait  im  alcool  k  tant  de  degrés^  il  se  contentait  de  faire  le 
jaéme  wéiaagesans  déterminer  avant  la  richesse  de  son  alcool^ 
ou  «ans  le  ramener  à  la  température  normale,  il  serait  néces- 
sairement en  contravention;  il  pourrait  passer  pour  un  frau- 
deur tout  en  étant  le  plus  honnête  homme  du  monde. 

Quand  on  mélange  120  grammes  de  teinture  de  quincpiina 
j^une  (macéré),  d'une  densité  de  0^93%^  avec  20  gramma 
d'alcool  à  40*  C,  on  obtient  une  teinture  dont  la  densité  eat 
de  0,941. 

En  mélangeant  100  grammes  de  teinture  de  cpiinqmna  (dé- 
placé) préparée  avec  de  Talcool  à  SO""  C,  dont  la  densité  est  de 
0,682,  avec  25  grammes  d'alcool  à  40®  C,  la  nouvelle  teinture 
a  une  densité  de  0^897* 

Si  Ton  mélange  100  grammes  de  teinture  de  quinquina  (ma- 
oére  et  déplacé)  préparée  avec  de  Talcool  à  56*  G.,  qui  a  une 
densité  deOf93S,  avec  25  grammes  d'alcool  à  56*  G.,  on  obtient 
une  teinture  dont  la  densité  est  représentée  par  le  nombre 
Oj93ô5;  la  diiTérence  est  de  0,0025. 

lia  nature  des  substances  médicamenteuses  peut  encore  cau- 
ser de  notables  erreurs,  funestes  aux  pharmaciens  conscien- 
cieux. Nous  pouvons  le  prouver  en  nous  appuyant  sur  quelques 
expériences  de  M.  Blondeau.  Notre  collègue  a  préparé  de  la 
teinture  de  digitale  avec  de  l'alcool  à  80*  G.,  et  ces  teintures  ont 
des  densités  anormales.  On  ne  peut  pas  supposer  qu'il  ait  em- 
ployé par  erreur  de  l'alcool  à  56*  G.,  puisque  les  densités  de 
ces  teintures  sont  inférieures  à  la  densité  de  cet  aloooL  On  ne 
peut  pas  croire  non  plus  qu'il  ait  £ait  usage  d'aioool  à  72*  G» 
au  lieu  d*alcool  à  SO^'C.;  aussi  nous  ne  ponvoas  expliquer  oette 
différence  qu'en  admettant  qu'il  afait  usage  d'une  digptaLeren- 
fermant  beaucoup  de  principes  extractifs. 

Notre  collègue,  M.  Regnauld,  a  publié  dans  le  Journal  de 
pharmacie  un  travail  dont  nous  allons  citer  les  Caita  principaux* 
Ses  résultats  sont  curieux.  Il  a  préparé  des  teintures  de  qun- 
quina  gris  avec  les  proportions  de  125  :  500^-- 75  :500,  etU 
a  trouvé  que  leurs  densités  étaient  expriméet  par  0,945  et 
0,936  i  +  21*  : 
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# 

|>e  la  teininn  de  digiUI»  «a  i/4  H  an  tfê,  et  1m  danittét 

font  représentées  par •  0,89T  et  0,891  A  +  si; 

De  la  teintare  de  benjoin  an  1/4  et  an  1/8,  et  les  densités 

sent  leprésenlées  par. 0,885  et  0,878  A  +  90; 

De  la  teinture  d'aioés  an  1/4  et  an  1/8»  et  lesdensités  sob| 

représentées  par 0,915  et  0,880  è  +  SO; 

De  la  teintare  de  eaehon  an  1/4  et  an  i/8,  et  les  densités 

sont  représentées  par.  ' 0,988  et  e,85S  A  +  Sf . 

Le  fait  le  plus  remarquable  de  son  trayail^  c'est  qtl'il  a  re- 
connu qu'il  était  toujours  possible  de  ramener  une  teinture  mal 
préparée  à  une  densité  déterminée  d'arance  en  y  ajoutant  de 
Feau.  Ainsi  il  sufiEit  de  mélanger 

€.  e.  ,       c.  0. 

13S  de  la  2*  teinfire  de  «prinqnina  aToe   9  d'ean  penr  areir  la  densité  de  la  i**. 

13S        —        —       de  digitale il      ^        —  — 

835        —        —      de  benjoin so  ^  — 

i25        —        —       d'aloès, .25  ^  — 

125        —       —      de  caobon 25  —  — 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  notre  colique  n'a  pas 
dit  que  ces  mélanges  pouyaient  être  substitués  aux  teintures. 
Son  but  a  été  de  prouver  qu'en  diminuant  de  moitié  le  poids 
de  l'agent  thérapeutique,  il  était  possible  de  donner  à  cea  sola* 
tions  les  poids  spécifiques  réglementaires* 

Mous  pensons  qu'il  nous  est  bien  facile  maintenant,  d'après 
ce  que  nous  Tenons  d'exposer,  d'exprimer  notre  opinion. 

La  densité  ne  peut  servir  à  faire  connaître  si  une  teintture  a 
été  bien  ou  mal  préparée.  Il  sufl^ait  de  connaître  les  densités 
de  l'alcool  qui  correspondent  aux  degrés  centésimaux  pour  pou- 
voir obtenir  toutes  les  densité  légales  avec  de  très-mauvaises 
substances  médicamenteuses,  ou  bien  pour  pouvoir  augmenter 
très-sensiblement  le  poids  des  teintures  tout  en  respectant  ces 
densités. 

Il  y  aurait  un  grand  danger  pour  le  pharmacien  probe  et 
consciencieux  de  fixer  des  densités  légales,  puisqu'il  serait  tou- 
jours en  contravention.  Un  praticien  peu  scrupuleux,  au  con* 
traire,  ne  craindrait  jamais  rien.  U  lui  serait  toujours  facile 
d'avoir  des  teintiuresau  poids  spécifique  légal,  soit  en  employant 
pour  les  préparer,  soit  en  ajoutaat  aux  teintures  préparées,  de 
l'alcool  plus  ou  moins  dense. 

La  différence  de  coloration  qui  peut  exister  entre  une  tein- 
ture convenablement  {Ncéparée  et  une  teinture  modérément 
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allongée  n'est  pas  assez  grande  pour  que  l'on  puisse,  dans 
toutes  les  circonstances^  déoouTrir  la  fraude.  On  pourrait 
bien  distiller  une  certaine  quanUtë.  de  teinture  et  rechercher  si 
le  pharmacien  a  réellement  employé  de  l'alcool  au  degré  pres- 
crit, mais  cette  opération,  toute  simple  qu'elle  paraisse,  de^ 
pn^nde  de  grandes  précautions,  et  Ton  serait  embarrassé  de  sa- 
voir si  le  pharmacien  a  mal  opéré  en  réduisant  son  alcool  au 
degré  convenable,  ou  s*il  n'a  pas  tenu  compte  de  la  richesse  de 
son  alcool  en  procédant  au  mouillage»  ou  bien  s'il  a  opéré  avec 
rintention  de  frauder. 

Conclusioni  de  la  namelle  eommiuian. 

Les  teintures  monoîamiques  doivent  être  divisées,  comme  la 
première  commission  l'a  proposé,  en  teintures  préparées  par 
déplacement  et  teintures  préparées  par  macération. 

Le  procédé  mixte  (macération  et  déplacement)  ne  peut  être 
adopté. 

Il  n'est  pas  possible  de  déplacer  l'alcool  par  de  l'eau ,  il 
faut  toujours  employer  de  l'alcool  de  même  force  centésimale. 

La  macération  fractionnée  ne  peut  être  utile  ù  la  préparation 
des  teintures. 

Les  pharmaciens  devront  préparer  les  teintures  en  suivant 
la  proportion  1:5. 

Les  dépôts  qui  se  forment  dans  les  teintures  ne  prouvent  point 
que  ces  médicaments  soient  altérés. 

Enfin,  il  n'est  pas  possible  de  fixer,  pour  les  teintures,  des 
densités  légales,  car  la  densité  ne  peut  servir  à  faire  reconnaître 
si  une  teinture  a  été  bien  ou  mal  préparée. 

FORMULES  ADOPTÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 

TEINTURES  PAR  OÉPLACEMBET. 

Teinture  de  belladone. 

Feuilles  de  belladone  en  poadn  demi-fine,    loo  grammes. 
Alcool  à  60  degrés  centésimaaz.  ••,.••    5oo      — 

Introduisez  du  coton  cardé  dans  une  allonge  à  déplacement 
€t  aspires  fortement  par  la  douille  pour  le  fixer  convenablement. 
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Laisses  tomber  la  poudre  dans  Tallonge  en  imprimant  à  celle- 
ci  de  petites  oscillations  pour  tasser  la  poudre.  Places  l'allonge 
sur  une  carafe  ou  sur  un  flacon  taré^  et  yerses  l'alcool  avec 
précaution  en  une  ou  plusieurs  fois.  Lorsque  tout  le  liquide 
prescrit  a  traversé  la  poudre  ^  pesez  la  carafe  pour  savoir 
combien  vous  avez  obtenu  de  lixivié^  et  versez  dans  l'allonge 
la  quantité  d'alcool  à  60  degrés  centésimaux  nécessaire  pour 
avoir  500  grammes  de  teinture. 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Avec  de  l'alcool  d  60  degrés  centénmaux  :  les  teintures 
d'absinthe,  de  ciguë  »  de  datura  stramonium,  de  digitale,  de 
jusquiame,  de  pyrèlhre,  de  quassia  amara^  de  quinquina  gris, 
de  ratanhia,  de  séné. 

Avec  Valcool  d  80  degrés  centésimaux:  les  teintures  de  can- 
nelle, de  quinquina  jaune^  de  quinquina  rouge^  de  valériane. 

TEIHTUaSS  FAR  MACfiRATIOll. 

Teinture  d'arnica. 

* 

Fleurs  d'arnica loo  grammes. 

Alcool  à  6o  degrés  centésimaux.  •  •  •  .  .  .    5oo      -— 

Laissez  macérer  pendant  quinze  jours,  agitez  de  temps  en 
temps ,  pressez  et  filtrez. 

Un  gramme  représente  le  macéré  de  20  centigrammes  d'ar- 
nica. 

Teinture  d'année. 

Racine  d'année .  finement  concassée.  •  .  •    loo  granmes» 
Alcool  à  6o  degrés  centésimaux.  .  •  .  .  •    5oo      — 

Laissez  macérer  pendant  quinze  jours,  agites  de  temps  en 
temps,  pressez  et  filtrez. 

1  gramme  représente  le  macéré  de  20  centigrammes  d'année. 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Avec  Valcool  d  60  degrés  centésimaux  :  les  teintures  d'aloès, 
de  cachou,  de  colchique  (bulbes),  d'ellébore  blanc,  de  gaîac,  de 
gentiane,  d'ipécacuanha,  de  musc,  de  rhubarbe,  de  scille. 

Avec  Valcool  d  80  degrés  centésimaux  .•  les  teintures  d'ambre 
gris/ de  castoréum,  de  colchique  (semences) |  de  Colombo,  de 
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^g«nll»e^  <le  giroie^  de  jalap,  ée  mix  VoBttqve»  dft  nfinm, 
de  TAtitlle^  de  TaJëriane» 

La  teîtttttrede  ctntkaride  airec  une  farUe  de  pondre  tt  dix 
partios  d'alcooL 

Avec  Vulcoal  d  90  degréi  cmiérimaux  :  les  teintures  d'asa- 
Cœtida,  de  gonsK  ammoniaque ,  de  nryrrhe)  descammonée. 

Teinture  de  benjoin. 

m 

Benjoin  concassé.  ••••• ••    loo  gramme». 

Alcool  k  go  ,d^rés  centëiimaaz.  .  .  .  •  •    5oo     — 

Pesez  k  benjorn  et  l'aloool  dans  un  fiaeon,  laisses^le  dis- 
soudre en  agitant  de  temps  «en  temps  et  filtrez. 

Un  gramme  représente  un  peu  plus  de  116  milligrammes  de 
benjoin. 

On  prépaie  de  la  même  manière  les  teintures  de  baume  de 
Tolu ,  de  résine  de  gaîac  et  celle  des  autres  sucs  résineux  ,  ex- 
cepté i'aloès.  t 

Alcod  camphré. 

Camphre loo  grammes. 

Alcool  k  86  degrés  csntésimanz.  •  •  •  •  •    900     «— 

Faîtes  dissoudre  et  filtrez. 

Un  gramme  contient  125  milligrammes  de  camphre.  Cestla 
formule  du  Codex. 

Eaurde-me  camphrée. 

L'eau-de*Tie  camphrée  du  Codex  contient  32  grammes  de 
camphre  pour  1,250  grammes  d'alcool  à  56  degrés  cent^imaux. 
La  Société  a  adopté  la  formule  suivante  : 

Camphre 100  grammes. 

Akaol  à  66  degrés  oentétimmx •  3,900     — 

C'est  la  proportion  1 :  39.  Un  gramme  représente  25  miUî- 
grammes  de  camphre* 

rd»ftcre  «TANfau 

Iode. $© 

Alcool  à  90  d^gks  rentéiimsax. 96o     ^ 

Faites  dissoudie,  fikies« 
Proportion  se  1  s  12. 
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Lorsque  Fob  ymxt  ptescrlie  la  teiiKCnre  diode  povr  ftuftge 
interne,  il  ne  fitnt  pas  oublier  que  13  gnmmes  Teprésentenf 
1  gramme  d*iode^  et  que  le  gramme  en  renferme  0P'*,076923. 

Tetthtte  de  samnu 

< 

Saron  blanc loo  grammes* 

Alcool  à  Oo  degrés  centésimaiix 5oo      «- 

Introduisez  le  savon  râpé  ou  coupé  par  petits  morceaux  dans 
un, flacon,  ajoutez  Talcool,  agitez  de  temps  en  temps  et 
filtres. 

Le  carbonate  de  potasse  a  été  supprimé  comme  inutile. 

Teinture  d^extraît  (Topium. 

Extrait  d*opiam •....•••••      3o  grammes. 

Alcool  à  60  degrés  centésimaux S60      — 

Faites  dissoudre,  âkiez, 
P)ro|K>rtioA  1  :  12. 

D£$  travaux  qui  ont  été  adresiis  à  la  Société. 

La  Société  a  reçu  un  mémoire  imprimé  de  H.  J.  Laneau,pliar* 
macîen  en  chef  de  Thôpital  Saint-Jean  de  Bruxelles,  et  des  notes 
de  MM.  Pillas;  Hoffmann,  membre  de  la  Société  de  phar- 
macie; Dufour,  pharmacien  â  Orléans;  Gossart,  professeur  de 
pharmacie  â  Arras  ;  et  Chapoteaut,  pharmacien  à  Decize. 

Le  travail  de  M.  Laneau  est  important.  L*auteur  a  eomparé 
les  macérés  et  les  Hziviés;  mais,  malheureusement,  il  n*a  em- 
ployé dans  ses  expériences  que  de  Palcool  à  63  degrés  eentén» 
maux.  Ses  conclusions  penrent  être  résumées  de  la  manière 
suivante  :  Les  teintures  préparées  par  lixiyiatiott  contiennent 
plus  de  principes  extractifs  qae  les  teintures  par  maeératk>n« 
La  nature  du  terrain,  l'âge  des  différentes  parties  des  plantes^ 
Tépoque  de  leur  récolte^  leur  état  de  conserrstion,  de  siccité, 
d'ancienneté,  de  division^  et  la  température  à  laquelle  on  opère; 
exercent  une  influence  manifeste  sur  la  constitution  des  tein-^ 
tures.  n  serait  utile,  pour  éviter  les  chances  de  variahifilé,  de 
les  préparer  sous  f  unité  de  poids  de  rendement,  abstraction 
faite  de  toute  méthode.  On  pourrait  opérer  de  lOMÂètt  que  ks 
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teintures  oontinMent  un  poids  constant  d'extrait,  aoit  en  dissol* 
▼ant  de  l'extrait  dans  de  Taicool,  soit  en  ajoutant  de  raloool  4 
une  teinture  trop  concentrée,  ou  de  l'extrait  à  celle  qui  ne  le 
serait  point  aasec. 

La  première  partie  de  ces  condustons  a  une  grande  Taleur^ 
elle  corrobore  l'opinion  de  tous  les  pharmaciens.  Nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  soit  possible  de  préparer  les  teintures  sous  une 
unité  de  poids  de  rendement.  Nous  ne  partageons  pas  non  plus 
l'opinion  de  notre  savant  confrère,  lorsqu'il  propose  d'ajouter 
tantôt  de  l'extrait,  tantôt  de  l'alcool  aux  teintures.  Il  serait 
préférable  de  doser  chaque  teinture,  et  de  tenir  note  de  la 
proportion  qui  représente  un  poids  donné  d'extrait.  Mais  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  faille  adopter  des  formules  aussi  compli- 
quées. En  général,  plus  elles  sont  simples  et  faciles  à  exécuter, 
et  plus  on  est  sûr  qu'elles  seront  fidèlement  suivies. 

La  lettre  de  M.  Pillas  renferme  une  observation  thérapeu- 
tique sur  la  teinture  de  bulbe  de  colchique.  Ce  pharmacien 
pense  que  cette  teinture  s'altère  très-promptement  et  qu'elle 
doit  être  un  médicament  magistral  qui  peut  être  préparé  en 
deux  heures.  Cette  remarque  étant  en  opposition  avec  toutes 
les  observations  cliniques,  nous  pensons  qu'il  n'est  pas  utile  de 
la  prendre  en  considération. 

La  note  de  M.  Hoffmann  ne  contient  aucune  observation 
pharmaceutique.  Notre  collègue  désire  seulement  que  les  au- 
teurs du  Codex  formulent  la  teinture  de  mars  tartarisée  en 
dissolvant  directement  le  tartrate  double  dans  de  l'alcool.  Il 
voudrait  encore  qu'ils  simplifiassent  le  titre  des  formules  en 
supprimant  la  préposition  etim,  qui  gouverne  l'ablatif,  et  en 
mettant  le  nom  de  la  base  de  la  teinture  au  génitif.  Exemple  : 
Tindura  einnamomi,  au  lieu  de  :  tineiura  cum  cinnamomo. 
Sa  note  peut  être  renvoyée  à  toutes  les  commissions. 

M.  Dufour  demande  la  suppression  de  l'eau-de^vie  cam- 
phrée et  désire  qu'elle  soit  remplacée  par  de  l'alcool  camphré, 
composé  de  1/10  de  camphre  et  de  9/10  d'alcool  à  80  degrés 
centésimaux. 

La  conunission  ne  croit  pas  deyoir  vous  proposer  de  suppri- 
mer l'eau-de-vie  camphrée.  Elle  pense,  au  contraire,  qu'il  doit 
y  avoir  deux  préparations,  alcooliquescamphzées.  L'une,  l'alcool 
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caniphréy  contenant  beavconp  de  camphre»  est  destinée  i  com- 
poser particulièrement  des  préparations  magistrales  ;  l'antre , 
Teau-de-Tie  camphrée»  dont  on  fait  un  fréquent  usage»  et  dont 
on  ne  peut  se  passer.  Elle  sert  à  humecter  des  compresses^  de 
grandes  band^  qui  doÎTent  être  appliquées»  dans  certaines  cir- 
constances, autour  des. membres  blessés,  etc. 

M.  Dufour  Toudrait  encore  que  Ton  modifiât  les  teintures, 
d'aloès  et  de  jalap  composées. 

La  Société  n'a  pas  admis  ces  modifications. 

La  note  de  M.  Gossart  renferme  plusieurs  obseryations  sur 
les  teintures.  Ce  pharmacien  pense  qu'il  serait  nécessaire  d'em* 
ployer  quatre  liquides  alcooliques.  Le  premier  contiendrait 
56  pour  100  d'alcool  absolu  ;^e  second  en  renfermerait  80  ;  le 
troisième  87»  et  le  quatrième  90.  U  désirerait,  en  outre»  que 
les  proportions  des  substances  médicamenteuses  et  d'alcool 
fussent  ::  1:5  — 1:8— 1: 12  ou  16  — et  1:10  ou  20.  L'al- 
cool à  56  et  la  proportion  1:5  seraient  employés  pour  les  tein* 
tures  de  racines,  d'écorces»  de  feuilles^  de  fleurs.  L'alcool  à  80 
et  la  proportion  1  :  8  pour  les  teintures  de  girofle»  de  safran, 
de  yanille,  de  noix  vomique  ;  l'alcool  à  87  et  la  proportion 
1  :  5  pour  les  teintures  de  gaiac  et  de  jalap  ;  le  même  alcool  et 
la  proportion  1  :  8  pour  la  teinture  de  castoréum  ;  la  propor- 
tion 1  :  20  pour  la  teinture  d'ambre  gris,  et  celles  de  1 :  12 
ou  16^  ou  bien  1  :  10  ou  20  pour  la  teinture  du  musc.  L'alcool 
à  90  degtés  centésimaux  servirait  à  la  préparation  de  la  teinture 
d'iode. 

M.  Gossart  voudrait  que  l'on  modifiât  le  moduB  fadendi  de 
l'élixir  de  longue  vie  de  la  manière  suivante  :  <  Faites  digérer» 
«  dit-il,  les  substances  réduites  en  poudre  grossière  pendant 
«  deux  jours  dans  la  moitié  de  l'alcool»  passes  et  déplaces  le 
«  résidu  avec  le  reste  de  l'alcool,  t 

La  note  de  M.  Chapoteaut  ne  contient  que  des  observations^ 
sur  les  alcoolatures.  Il  croit  qu'elles  doivent  remplacer  toutes 
les  préparations.  Le  procédé  qu'il  recommande  consiste  à  piler 
une  plante,  à  l'introduire  dans  un  ballon  bouché  à  l'émeri»  â 
ajouter  la  moitié  de  son  poids  d'alcool  à  89  degrés  centésimaux^ 
à  laisser  macérer  pendant  huit  jours»  à  presser  et  à  faire  une 
seconde  macération  avec  autant  d'alcool. 


—  SM  — 

M.  Chapolamtfl'ooeupe  de  la  réoalle  des.f^luitieiy  mai*  il  m 
fait  aucune  racDWDumdatk»»  acniTeUe»  Sa  neêe  est  termânéefaff 
la  dcflcriptîo»  d'une  réaecion  qu'il  ceait  de  nature  à  bme  re-* 
oomiailxe  m  jine  akoolalure  a  été  préparée  avec  une  fiante  qai 
a  floivi  regnlièiemBiit  ta«*€0  Ici  fkme*  de  la  in^t^ÉMUi^  ou  bten^ 
si  le  pharmacien  a  employé  me  pbnle  tvop  îeumw  Ildétiie^ne 
la  Sadété  donne  de  la  pubUcèté  à  ce  procéda  qu'il  oioit  de 
nature  à  rendre  de  grands  servicea. 

«  Si  l'on  mélange,  dit^il^  une  partie  d'aleoolatura  étâ  plantes 
9  préciliées  aTéc  deux  parties  d'eau  dîstilUe^  On  «watate  un 

•  «rouble  provenant  de  b  précipitation  de  la  mattèee  néuncuse^ 
«  trouble  d'autant  plus  prononeé  que  l'akoolatuie  a  été  pe6» 
«  parée  arec  des  feuilles  de  plantes  pourvues  de  iaates  Leuss 
€  (propriétés.  Le  UBkéane  trouble  ne  se  manifeste  que  peu  ou  pas^ 
m  lorsqu'on  soumet  à  la  méoie  épœuve  les  alcoolatuaes  de  ees 

•  mêmes  plantes,  obtenues  au  moyen  de  jeunes  v^Imui  at 
«L  loin  de  l'état  parfait.  » 

JXous  ne  partageons  pas  Fopiaion  de  IL  <3iapoleaat.  La 
réaction  «qu'il  signale  n'est  point  une  paeuve  que  l'akoolature 
a  été  bien  préparée.  Elle  indique  seulement  que^  dans  sou  pn>- 
oédé,  l'aloo^^  dissout,  ce  que  l'on  sait  d'aittems,  beaucoup  de 
eUarof  hylle ,  de  inatières'  grasses ,  etc.,  qui  ae  déposent  locf 
qu'pa  mélange  l'alcpolature  avec  de  l'eau. 

La  Société  «  encore  reçu  deux  fermules  pour  prëparct  nae 
nouvelle  teinture,  la  teintive  d'iodure  de  fer.  • 

L'importance  de  cette  préparation  n'est  pas  suffisamment 
démontrée.  Elle  n'est  pas  moins  altérable  que  lea  solulioDs 
aqueuses  normales.  D'ailleurs  la  préparation  de  l'iodure  de 
fer  est  si  simple  et  si  promptement  terminée,  91'il  n'«8t  pai 
«tile  d'avoir  des  aoluDés  pr^arés  d'avanee» 

Des  teintures  composées. 

Les  teintures  composées  qui  sont  inscrites  au  Codex,  ne  sont 
pas  nombreuses.  En  général,  elles  ne  sont  pas  régulièrement  do- 
sées; mais  la  nu^orité  de  la  commission  a  pensé  qu'il  ne  fallait 
pas  toucher  à  ces  formules  qui  avaient  pour  elles  la  sanction 
des  années.  La  commission  a  fait  c€|>endant  une  légère  modiâ- 
cation  à  l'eau-de-vie  allemande. 
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Teinture  de  jaUtp  composée* 
£a«-d«-vM  «UaiBande. 

Racine  Ae  jalap  pulT «  3oo 

—    de  tarbith  végétal  pulr. •  3o 

Scammonée  d*Âlep  paW 0o 

Ëoecce  d'orange 60 

Alcool  à  S6  degrés  centéfixnaoa Sp«* 

Laissez  macérer  pendant  dix  jours,  agitez  de  temps  en  temps^ 
passez  et  filtrez. 

Vn  gramme  représente  le  macéré  de  10  centigrammes  de 
jalap,  de  2  centigrammes  de  scammonée,  de  1  centigranmie  de 
tnrbith  végétal  et  2  centigrammes  d'écorce  d'orange. 

La  modification  que  nous  avons  faite  consiste  à  augmenter  le 
poids  du  jalap  de  50  grammes  et  à  ajouter,  comme  quelques 
auteurs,  un  principe  aromatique.  En  général  les  purgatifs,  et 
surtout  les  purgatifs  drastiques,  sont  plus  facilement  supportai 
lorsqu'ils  sont  aromatisés. 

Dei  alcoolatures. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  pour  préparer  les  alcoo- 
latures.  MM.  Hahnemann  et  Béral  recommandèrent  de  mélan- 
ger une  partie  de  suc  et  une  partie  d*alcool  a  90  degrés  centé- 
simaux. M.  Soubeiran  conseilla  de  .laisser  macérer  pendant 
huit  jours,  parties  égales  d'alcool  et  de  plantes  fraîches  contusées* 
M.  Dubauchey  engagea  les  pharmaciens  à  ajouter  une  certaine 
quantité  d'alcool  à  100  parties  de  plantes  pilées^  â  laisser  macé- 
rer, à  presser  et  à  recommencer  la  macération  avec  une  nou- 
velle quantité  d'alcool^  de  manière  A  «bt^pir  100  parties  d'at* 
coobiture.  M.  Coindet  prescrivit  deux  parties  de  suc  et  une 
partie  d'alcool  pour  préparer  l'alcoolature  de  fleurs  de  colchique. 
Al.  Deschamps  avait  pensé  qu'il  serait  peut-être  préférable  de 
piler  100  parties  de  plantes,  de  les  exprimer  fortement,  de  peser 
le  résidu,  et  d'ajouter  à  un  autre  poids  de  plantes  contusées,  mn 
poids  d'alcool  à  90  degrés  centésimaux,  égal  au  poids  du  résidu, 
de  laisser  macérer  pendant  dix  jours,  de  presser  et  de  filtrer.  En 
faisant  cette  proposition,  il  ajoutait  qu'il  n'était  pas  utile 
d'extraire  le  suc  d'une  grande  quantité  de  plantes  pour  oonnatlie 
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le  poids  du  résidu^  puisqu'une  simple  proportioa  pouvait  indî-^ 
quer  le  poids  de  l'alcool  à  employer.  SI«  Ghapoteaut^  de  Decixe, 
conseille,  comme  nous  l'ayons  dit,  de  piler  une  plante,  de  rin<- 
trodttire  dans  un  ballon  bouché  à  rémeri,  d'ajouter  la  moitié 
de  son  poids  d'alcool  à  89  degrés  centésimaux,  de  laisser  macérer 
pendant  huit  jours,  de  presser  et  de  faire  une  seconde  macéra- 
tion avec  autant  d*alcooL  Ce  procédé  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  nouveau.  C'est  une  modification  de  ceux  de  MIL  Sou- 
beiran  et  Dubauchey.  Enfin  on  pourrait  se  contenter  de  mélan- 
ger une  partie  d'alcool  avec  quatre  parties  de  suc. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  ces  procédés,  nous  employâmes 
des  plantes  récoltées  au  même  instant,  et  nous  préparâmes  les 
alcoolatures  le  même  jour.  Ensuite,  les  vases  furent  placés  les 
uns  auprès  des  autres,  et  les  alcoolatures  furent  agitées  de  temps 
en  temps  pendant  dix  jours.  La  précaution  de  ne  filtrer  les  al- 
coolatures que  le  dixième  jour  après  l'addiiion  de  l'alcool,  soit 
aux  sucs,  soit  aux  plantes,  nous  a  paru  indispensable  pour  obie^ 
sir  des  résultats  comparables  entre  eux. 

Tableau  comparatif  de»  alcoolatures. 
Alcoolature  d^acomt, 

ST*  gr. 

6,683  d*alcooIatare  de  M.  Béral ,  prodaisent  o,a4  dTeztrait  on  3,691  V» 
6,3i85  •—        de  M.Soabeiran(z859) — o,i5a      —  a,4o5  — 

Alcoolature  de  belladone, 

f*  sr. 

6,066  d^alcoolatare  de  M.  Béni ,  prodnisent  0,17  d'extrait  os  2,107  Y^ 

7,i38  —              M.Sonbeiran      —      0,141      —           i>94^  — 

5,94?  ^              M.  Deschampt    —      0,188      — >           3,i6i  — 

6,o54  —               **  1/4                 —      Oi«»      —        .   3,485  — 

Alcoolature  de  ciguë. 

fr.  gr. 

5,717    d*aIcooUtsre  de  M .  Béral ,  produisent  o,  x  555  d'extrait  on  9,7 1 5  V^ 
6,066  —  M.  Soabeirao      —    o,i4o5        —         a,3i6-* 

Alcoolature  de  datura  stramoninnu 

n*  gr. 

5,734  d*alcoo1atQre  de  M.  Béral ,  prodaisent  o.  i4o5  d'extrait  ou  ^,^bo  % 
5^t  ■*-  M.  Soabeiran      —    0,1 3o5        —         >,3S7— ' 
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Aleootature  de  digitale, 

ir.  «'• 

6,99a   d'alcooUtnre  de  M.  Beral ,  produisent  o,  1 3o5  d'extrait  oa  a,oi  1  */• 

5,6995        —  au  j/4  —      o,ai6         —  3,661  ~ 

Alcoolature  de  fleurs  de  colchique. 

fr.  sr. 

6,07s  .  d*alcoolatare  de  M.  Bëral,  produisent  o,Qa75  d'extrait  ou  3,746  Ve 
5,635  —  M.  Coindet        —      o,q8o5  —         4-977  — 

Alcoolature  de  jusquiame, 

fr.  f. 

5y8n   d*alcoolatare  de  M .  Béral ,  produisent  o,  1 3a5  d'extrait  on  a . 376  */• 

S,5;o5  —  M.  Soubeiran    —      0,126  —         a,a6a  — 

Alcoolature  de  nicotiane  du  Cap. 

gr.  gr. 

6«o65   d'alcoolature  de  M.  Béral ,  produisent  o,  io5  d'extrait  on  1 ,73 1  */• 
6,0785  —  M.  Soubeiran    —      o,ii35        —  1.867  — 

Pour  préparer  cette  alcoolature,  la  nervure  médiane  fut  en- 
levée. Le  c6té  gauche  de  la  feuille  fut  employé  pour  faire  une 
alcoolature  et  le  côté  droit  pour  faire  Tautre. 

Tous  les  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  préparer  les  al- 
coolatures  ne  donnent  pas,  comme  on  le  Toit  par  le  tableau  pré- 
cédentj  des  résultats  identiques  ;  ils  n'ont  pas  la  même  yaleur, 
et  tous  par  conséquent  ne  peuvent  pas  être  suivis. 

Nous  n*ayons  pas  préparé  d'alcoolature  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Dubauchey^  parce  qu'il  ne  nous  a  pas  paru  bon.  En 
effet,  il  se  compose  de  deux  macérations  et  de  deux  pressions 
qui  doivent  occasionner  des  pertes  assez  considérables.  D^ailleurs, 
la  quantité  d'alcool  qu'il  faudrait  employer  serait  très-variable> 
non-seulement  parce  que  beaucoup  de  plantes  laissent,  après 
Texpression,  un  résidu  dont  le  poids  est  en  rapport  avec  la  na- 
ture de  la  plante,  mais  encore  parce  que  beaucoup  de  phar- 
maciens n*ont  pas  de  presse,  et  parce  que  la  quantité  d'alcool 
serait  toujours  en  raison  inverse  des  moyens  d'extraction  qu'ils 
auraient  à  leur  disposition. 

Le  procédé  de  M.  Chapoteaut  n'est  que  la  réunion  des  pro- 
cédés de  MM.  Soubeiran  et  Dubauchey. 

Le  procédé  de  H.  Deschamps,  indiqué  comme  pouvant  être 
Jowm.  de  Pkarm.  $(  ds  Chim,  s*  sltix.  T.  ZLII.  (Seplembre  1S09.)       1  ^ 
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suivi,  ne  présente  pas  toujours  une  grande  sécurité,  puisque 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'alcool,  le  quart  à  peu  près 
des  plantes  employées,  ne  peut  pas  pénétrer  facilement  toutes 
les  parties  de  la  plante. 

Celui  de  M.  Soubeiran  n'est  pas  préférable  à  ceux  qui  pré- 
cèdent ;  ii  en  a  tous  les  inconvénients,  et  lalcool,  qui  est  en 
plus  grande  proportion ,  doit  extraire  des  pétioles  et  des  ner- 
vures des  feuilles  des  matières  inertes  qui  ne  se  trouvent  pas, 
ou  qui  ne  se  trouvent  qu'en  très-petite  quantité  dans  le  suc  des 
feuilles.  Nous  avons  reconnu  depuis  longtemps  qu'il  y  avait  une 
grande  diiFérenoe  entre  le  suc  et  les  extraits  des  pétioles  et  ceux 
des  feuilles.  D*ailleurs,  ces  alooolatures  contiennent  plus  de 
chlorophylle  et  de  matières  grasses  que  celles  qui  ont  été  prépa- 
rées avec  le  suc 

On  peut  éliminer  aussi  celui  qui  consiste  à  préparer  les  al- 
coolatures  avec  une  partie  d'alcool  et  quatre  parties  de  suc; 
car  elles  laissent  déposer  des  matières  albumineuses  qui  pour- 
raient peut-être  augmenter  et  forcer  les  pharmacieas  à  filtrer 
plusieurs  fois  ces  préparations.  A  part  cela,  ces  alcoolatures 
sont  plus  actives  que  les  autres;  elles  se  rapprochent  plus  des 
teintures  et  se  conservent  très-bien.  Nous  avons  exposé,  pendant 
quatre  mois,  à  une  température  de  4- 28  à  -}- 30  degrés  centig., 
des  alcoolatures  de  belladone  et  de  digitale  qui  avaient  été 
préparées  en  suivant  ce  procédé,  et  ces  alcoolatures  n'avaient 
éprouvé  pendant  ce  temps  aucune  altération;  elles  avaient  seu- 
lement laissé  déposer  des  matières  albumineuses. 

Le  procédé  de  M.  Goindei  produit  aussi  des  alcoolatures  plus 
chargées  que  celui  de  M.  Béral.  Il  serait  peut-être  convenable 
de  Fadopter,  mais  cependant  nous  pensons  que  celui  qui  con- 
siste à  mélanger  parties  égales  de  suc  et  d'alcool  présente  des 
avantages  incontestables  ;  il  ne  renferme  qu'une  petite  quantité 
de  matières  albuminoîdes. 

Nous  vous  proposons  donc  d'adopter  ce  procédé,  d'ajouter 
les  alcoolatures  de  fleurs  d'arnica,  de  fleurs  de  colchique  aux 
alcoolatures  du  Codex,  et  d'attendre,  avant  d'en  augmenter  le 
nombre ,  que  dés  praticiens  distingués  en  signalent  d'autres  à 
l'attention  du  corps  médical. 

On  dit  souvent  que  les  préparations  pharmaceutiques  de  na- 
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tare  Fégétaie  9'ooC  pas  d'aption,  parce  qu'elles  sont  préparées 
ayee  des  plantes  culiiyées»  Nous  peosoos  qu'il  faudrait  pkilâa 
avouer  que  aaus  ne  coimaiasoos  pas  encore  l'iastant  le  plua 
convenable  pour  cueillir  les  plantes;  que  beaucoup  depfanniHl* 
ciens  foait  leurs  préparaUoa»  lorsq«ie  la  saison  tu  trop  ou  ln>p 
peu  avancée,  qu'ils  emploient  souvent,  malheureusement,  plue 
de  tîges  que  de  feaiUes,  ei  que  les  eomoierçaiMs  ve  nous  livrent 
pas  taujours  les  plantes  que  nous  im:  pourons  récolter  dws  mi 
bon  état  de  «sonaejrvaiioo.. 

A  notre  point  de  vue^  cultiver  une  plante^  c*e8t  la  placer  dans 
des  conditions  exceptionnelles,  la  mettre  dans  une  excellente 
terre^  l'arroser  suivant  les  circonstances  atmosphériques  ^  l'a- 
briter dsi  soleil,  de  la  pluie  et  du  froid ^  et  donner  à  la  terre  de 
fréquentes  façons.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'oupuisse  dire  qu'une 
plante  est  cultivée  lorsqu'on  se  icoAitente  de  la  prendre  à  l'état 
sauvage  et  de  la  transplanter  dans  un  jardin^  par  exemple,  ou  de 
semer  ses  graines  dans  une  antre  loeafité  que  celle  oà^  elles  se 
développent  naturelle^nent.  Nous  pensons»  au  contraire,  que  dès 
qu'une  plante  peut  croître  avec  vigueur  et  se  propager  par  ita 
graines,  elle  doit  avoir  autant  d'action  thérapeutique  que  les 
plantes  sauvages^  avec  cette  différence  qu'elle  se  rapprochera 
peut-être  plus  de  celles  qui  vivent  dans  les  endroits  où  le  sol  est 
meilleur  et  humide  que  celles  qui  croissent  dans  un  terrain 
aride,  si  nous  avons  raison  de  considérer  ces  dernières  comme 
plus  actives.  Mais  lorsque  la  végétation  n'est  pas  assez  vigou- 
reuse pour  permettre  aux  graines  de  mûrir,  les  forces  chimi- 
ques qui  président  à  la  forakatiaci  des  principes  immédiats^ 
s'émoussent,  s'affaiblissent,  n'ont  pas  assez  d'énergie  pour  fa- 
voriser le  groupement  de  leurs  éléments  constitutifs^  et  ces  vé- 
gétaux ne  peuvent  plus  jiejinplacer  les  fiantes  sauvages. 

FORMULES  ADOPTÉES  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 

•  -  -  * 

Alcoolature  (Tacanit. 

Fenilles  récentes  d^aconit i  partie. 

Pîlez-les  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  pierre,  introduisez 
la  pulpe  dans  un  flacon ,  pesez  une  partie  d'alcool  à  90  degrés 
centésimaux  et  bouche^  Iç  flacon,  lidia^e^  u^céx^  pcndanl 
huit  jours,  pressez  et  filtrez. 
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On  prépare  dé  la  même  manière  les  alcootatuces  de  fleurs 
d'amiça^  de  ciguë,  de  datura  stramonium  ^  de  digitale,  de 
fleurs  de  colchique^  de  jusquiame,  de  laitue  Tireuse  et  de  rhus 
radicans.  « 

Si  nous  comparons  maintenant,  pour  corroborer  les  faits  que 
nous  avons  signalés,  •  les  alcoolatures  obtenues  par  plusieurs 
procédés  et  quelques  alcoolatures  aux  teintures  du  même 
nom  (t),  afin  de  connaître  quels  seraient  leurs  équivalents  thé- 
rapeutiques, nous  trouvons  qu'il  faudrait  employer  : 

Aconit. 

tr.  fr. 

1,49  d'tleooUtare  de  M.  Soobeirtn  poor  remplacer  i  d*alcoo1atare  de  M.  Béral. 
2,os  —  ..  —  1  de  teiuiure,  alcooli  40*G. 

i,fT  M.  Béral  —  i  —  — 

Belladone* 

fr.  fT. 

1,08  d'aleooUture  de  M.  Soobelran  pour  remplacer  i  d'alcootatare  de  M.  Béral. 
1,62  —  —  —  I         —  aai/4 

2,53  —  —  —  1  de  teiDture  d'alcool  M  40*. 

3,as  —  M.  Béral.  «.         i         .-  — 

Digitale. 

gr.  cr* 

s,69  d'aleoolatate  de  H.  Béral  poar  remplacer  i  de  teintare  alcool  à  40*. 

Ciguë 

gr-  •'• 

1.17  d'aleoolatare  de  11.  Soabelran  poor  remplacer  i  d'alcoolatare  de  M.  Béral. 

Fleurs  de  colchique. 

1.18  d'aleoolttore  de  M.  Béral  pear  remplacer  i  d'alooolatore  de  M.  Goindet. 

t 

Datura  stratnonium. 
1,06  d'alceolatore  de  M.  Soabelran  pour  remplacer  i  d'aloeolalare  de  V.  Béral. 


(i)  Noos  n'avons  pu  préparer  q[a*an  petit  nombre  de  teintures  pdar 
les  comparer  aux  alcoolatareSy  parce  que,  à  Tépoque  oa  nooi  avons  été 
chargés  d'étndîer  les  alcoolés.  noas  n'avons  pas  pensé  à  nous  procurer 
assez  de  plantes  récoltées  le  même  jonr  pour  poa?oir  fdiire  des  alcook* 
Ures  et  des  teutores* 
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Jusquiame. 
i,MSV  (Ptlcoolitard  de  M.  Sosbcirn  pour  remplacer  i  d'alcoolatare  de  M.  Béral. 

Nicotiane» 

i,OT  d'alcooletere  de  M.  BértI  pour  remplacer  i  d'aleooUtare  de  M.  Soabeiran. 


Cirtratt  in  ^xociB-nttbùl 

De  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie  de  Parie  ^ 

du  9  juillet  1S62. 

Présidence  de  M.  ScaiBUrrkui. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

U*  le  secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Re- 
yeil  qui,  empêché  d'assister  à  la  séance,  en  exprime  son  regret 
et  présente  quelques  remarques  écrites  sur  les  sparadraps* 
M.  Réveil  manifeste  le  désir  que  la  Société  examine  la  prépa- 
ration des  sparadraps  d'emp)âtre  à  base  d'oxyde  de  zinc ,  dont 
il  envoie  un  échantillon,  et  qu'elle  se  prononce  sur  la  conve- 
nance qu'il  pourrait  y  avoir  à  les  substituer  aux  sparadraps 
ordinaires. 

M.  le  président  invite  M.  Yuaflart,  rapporteur,  a  prendre 
connaissance  de  la  lettre  de  M.  ReveiL 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  teintures. 

H.  Deschamps,  rapporteur,  donne  lecture  des  formules  nou- 
velles, et  signale  les  différences  qu'elles  présentent  avec  celles 
du  Godez.  Pour  la  teinture  de  cantharides,  la  commission  pro- 
pose 1  partie  de  poudre  et  10  parties  d'alcool  à  80*  ;  cette  for- 
mule est  adoptée.  Relativement  à  la  teinture  de  résine  de  gaîac, 
la  Société  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Gobley,  qu'elle  sera 
comprise  dans  le  groupe  des  teintures  préparées  par  macéra* 
lion  et  avec  l'alcool  à  80*. 

Les  formules  de  l'alcool  de  camphre  et  de  Teau-de-vie  cam- 
phrée sont  adoptées  sans  changement. 

M.  Deschamps  fait  remarquer  que  la  commission  a  présenté 
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deux  formules  de  teinture  d'iode^  l'une  simple,  formée  de  1  par- 
tie d'iode  et  de  12  parties  d'alcool  à  90*;  l'autre  composée, 
renfermant  de  l'iodure  de  potassium  en  quanlîié  «ufinate 
pour  maintenir  l'iode  en  dissolution.  Cette  dernière  est  la 
teinture  d'iode  iodurée  fréquemment  employée  en  injections* 

M.  Lefort  admet  volontiers  cette  seconde  préparation,  aiait 
^sous  le;  titre  de  solution  et  non  sous  celui  de  teinture. 

M.  fiaudrimont  rappette  que  M.  Gulbourt  a  donné  la  formule 
d'une  solution  contenant  30  grammes  d'iode^  30  grammes  d'io- 
dure  de  potassium,  100  d'alcool  et  900  grammes  d'eau,  et  que 
cette  solution  est  journellement  employée  dans  les  h&pitaaz 
sous  le  nom  de  son  auteur« 

M.  Guibourt  dit  partager  l'opinion  de  la  commission  :  il 
croit  utile  de  donner  ta  formule  d'une  teinture  d'iode  iodurée  ; 
la  présence  de  l'alcool  a  paru  nécessaire }  son  action  stimu- 
knle  Tient  s'ajouter  à  l'action  caustique  de  l'iode.  M.  Mialhe 
appuie  cette  opinion.  M.  Dubail  propose  de  maintenir  la  tein- 
ture d'iode  iodurée,  en  diminuant  toutefois  le  degré  alcoomé- 
trique. 

M.  Boussin  ne  reconnaît  pas  l'utilité  de  l'alcool;  il  fait  re- 
marquer que  le  plus  grand  nombre  des  médecins  prescrit  une 
solution  aqueuse  d'iode  dans  Fiodure  de  potassium,  laquelle 
n*est  d'ailleurs  employée  qu'en  injections  ;  il  ne  voit  donc  pas 
la  nécessité  de  maintenir  la  teinture  proposée  par  la  coaimis- 
sion.  Sur  la  proposition  de  M.  Mayet,  conforme  à  l'ayis  ex- 
primé par  M.  Roussiu,  la  Société  décide  la  suppression  de  la 
teinture  d'iode  iodurée,  et  l'inscription,  au  chapitre  des  injec- 
jections,  d'une  solution  aqueuse  d'iode  iodurée,  doni  la  for- 
mule sera  étudiée  par  la  commision  spéciale  (M.  Lebaigue, 
rapporteur], 

La  formule  de  la  leànture  de  savon  (1  partie  savon,  5  parties 
d'alcool  à  60»)  est  adoptée. 

La  Société  n'admet  pas  les  proportions  indiquées  par  la  com- 
mission pour  la  teinture  d'opium  (extrait  d'opium  1  partie, 
alcool  9  parties).  Sur  les  observations  de  M.  Desnoix,  eUe  main- 
tient la  formule  du  Codex  [extrait  d'opium  1  partie^  alcool  à 
60»  12  parties). 

M.  Vuaflart  demandé  que  les  cbifFres  soient  établis  de  ma- 
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nière  à  exprimer  un  rapport  ûinple.  Il  propose  de  fixer  la  for- 
mule aÎDÙ  qu'il  suit  :  Extrait  d'opium  25  grammes^  alcool  â 
60^  300  grammes,  La  Société  adopte  ces  nombres  et  décide  que 
la  formule  sera  rectifiée  dams  ces  termes. 

M.  1p  rapporteur  fait  connaître  qu'en  ce  qui  concerne  ies 
teintures  composées^  la  commission  a  nkaintenu  les  formules  du 
Codex,  sauf  une  au^entation  de  ÔO  graii^mes  de  jalap  pour  la 
quantité  de  cette  racine  qui  enae  dans  la  ccmposition  de  l'eau- 
de-vie  allemaïuie.  £n  outre,  la  commission  a  jugé  qu'il  serait 
utile  d'inscrire  au  Codex  la  formule  de  la  teinture  dentifrice, 
dite  eau  de  Botot^  mais  elle  n'a  pas  proposé  de  formule.  Après 
une  discussion  à  laquelle  prennent  patft  MM.  Mialhe,  Dubail, 
Blondeau  père  et  Mayet ,  la  Société  admet  la.  proposition  de  la 
oommisaîon,  et  ces  membres  sont  invités  par  IL  le  prësîdei^t  & 
remettre  à  M»  Gobley  les  formules  doat  iU  sont  possesseurs , 
avec  échantillon  i  l'appui* 

La  Société  examine  le  dernier  chapitre  du  rapport  ;  i)  est  re^ 
latif  aux  alcoolatures.  M*  le  rapporteur  expose  les  motifs  qui 
ont  déterminé  la  conunission  à  proposer,  comme  procédé  gé- 
néral de  préparation,  l'emploi  du  suc  et  de  l'alcool. 

M.  Desnoix  demande  que  lalcoolaiure  d'arnica  soit  ajoutée; 
il  discute  ensuite  le  procédé  indiqué  par  la  commission,  qui  lui 
parait  moins  avanugeuz  que  celui  qui  consiste  à  faire  agir  di- 
rectement l'alcool  sur  la  plante  fraîche  coniMsée.  M.-  Desnoix 
ùâX  surtout  observer  que  quelques  plantesi,  parmi  celles  qui 
servent  à  préparer  les  alcoolatures,  ne  donnent  que  très-peu  de 
suc  ;  il  conclut  au  maintien  de  l'ancien  procédé.  11.  Yuaflart 
partage  cet  avis,  et  il  ajoute  que  par  l'ancienne  méthode  oa 
obtient  des  produits  toujours  identiques.  M.  Schaeuffèle  rap- 
pelle à  la  Société  que  la  commission  des  extraiu  donne  la  pié- 
férence  au  procédé  qui  consiste  à  employer  la  plante  fraîche 
contttsée  en  macération  dans  l'aloDoL 

La  Société  adopte  pour  la  préparation  des-  alcoolatures  la 
macération  de  la  plante  fraîche  contusée  dans  l'alcooL 

M.  le  rapporteur  signale  les  indications  fournies  par  M*  Cha^ 
poteaut  pour  reconnaître  si  les  alooolatdres  ont  été  convenable- 
ment préparées^  la  commission  n'a  pas  partagé  l'avis  de  cet 
honorable  confrère  ;  mais  depuis ,  M.  Deschamps  ayant  pré- 
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paré  des  alooolatares  d'aconit,  a  reconnu  qu'il  existe  en  effet 
des  différences  suivant  le  procédé  de  préparation  qu'on  a  suivi; 
il  pense,  néatimoins,  que  les  recherches  de  M.  Ghapoteaut  méri- 
tent d'être  mentionnées. 

M.  le  président  remercie^  au  nom  de  la  Société^  les  membres 
de  la  commission  des  teintures  et  particulièrement  M.  Des- 
champs,  et  il  invite  M.  le  rapporteur  à  remettre  son  rapport, 
revu  et  corrigé,  à  M.  le  secrétaire  général  pour  être  inséré  au 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie 

La  Société  examine  ensuite  les  formules  du  rapport  de  la 
commission  d'étude  pour  les  sparadraps;  M.  Yuaflart,  rap- 
porteur. 

Les  formules  des  sparadraps  de  cire,  dits  toile  de  mai^  et  de 
diapalme,  sont  adoptées  sans  changements. 

Relativement  au  sparadrap  de  diacbyloii  gommé,  M.  Desnoix 
déclare  préférer  la  formule  ordinaire  qui  donne  un  sparadrap 
convenableipent  adhésif,  si  Ton  a  le  soin  d'employer  un  em- 
plâtre diachylon  bien  préparé;  il  repousse  la  formule  de  la 
conunission.  M.  Hayet  critique  l'emploi  à  parties  égales  d'em- 
plâtre simple  et  de  diachylon  gommé,  il  ne  reconnaît  pas  non 
plus  l'utilité  du  chromate  de  plomb.  M.  Dubail  demande  le 
maintien  de  la  résine  élémi,  mais  la  suppression  du  chro- 
mate. 

.  M.  le  rapporteur  fait  observer  quo  le  sparadrap  de  diachylon 
gommé,  préparé  suivant  la  formule  du  Codex,  tend  à  blaiir 
chir  et  à  se  décolorer  par  places;  que  l'addition  du  chromate 
de  plohib,  sans  inconvénient  d'ailleurs,  a  pour  but  de  main- 
tenir l'uniformité  de  la  coloration  jaune  et  de  lui  donner  de  la 
stabilité;  on  obtiendrait  alors  une  préparation  identique  dans 
chaque  officine. 

M.  Hayet  craint  qu'en  adoptant  la  formule  de  la  commis- 
sion, on  n'autorise  les  partisans  du  sparadrap  de  diachylon 
des  hôpitaux,  à  persister  dans  leur  opinion  ;  il  fait  connaître, 
en  outre,  que  pour  empêcher  Técaillement  du  sparadrap  par 
suite  de  la  dessiccation,  il  est  utile  d'ajouter  une  petite  quan- 
tité d'huile  de  pied  de  bœuf.  M.  Dobail,  ainsi  que  MM. Blialhe^ 
Desnoix  et  Deschamps,  demandent  que  la  formule  de  la  com- 
mission soit  ainsi  modifiée  : 


t 


• 
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Pr.  Résine  élémi •. loo  grammes. 

Emplâtre  diachylpn  gommé.    .  •  .  .        a  kilogrammes. 

Cire  jauue. •  .  •  .  .  i5o  grammes. 

Oléorésine  térébenthine  des  Vosges.  •  5o       — 

Cette  formule  est  adoptée  par  la  Société. 

Le  sparadrap  de  colle  de  poisson  est  maintenu  ,  sa  formule 
adoptée. 

Les  forniules  du  taflfetas  vésicant,  du  sparadrap  vésicant,  du 
vésicatoire  perpétuel  de  Janin,  du  papier  épispastique,  du  pa- 
pier à  cautères,  du  papier  chimique,  de  l'huile  alliacée,  sont 
réservées  sur  la  demande  de  M.  le  rapporteur,  qui  présentera^ 
dans  la  prochaine  séance  les  propositions  déânitÎTes  de  la  com- 
mission. 

Les  formules  des  mouches  de  Milan^  du  sparadrap  de  Figo 
cum  fnercuriOj  sont  adoptées  sans  modifications. 

M.  le  président  invite  M.  Yuaflart  1^  examiner  les  proposi- 
tions de  M.  Réveil,  relativement  aux  sparadraps  d'emplâtre  à 
base  d'oxyde  de  zinc,  de  manière  à  fixer  l'opinion  de  la  So- 
ciété. 

La  séance  est  levée  â  quatre  heures  un  quart 


Séance  du  16  juillet  1862. 

Présidence  de  M.  Poggialb. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le. président  informe  la  Société  que  le  bureau,  assisté  de 
MM.  Lefort,  Réveil  et  Rlondeau  père  a  examiné  la  proposition^ 
faite  par  M,  Réveil,  d'établir  un  droit  de  diplôme  pour  les 
membres  nouvellement  élus,  et  de  rechercher  s'il  ne  serait  pas 
opportun  d'augmenter  le  nombre  des  correspondants  natio- 
naux. Le  rapport  sur  ces  propositions  sera  présenté  dans  la 
séance  ordinaire  du  mois  d'août. 

M.  Mayet  dépose  sur  le  bureau^  de  la  part  de  M.  Petit,  can- 
didat au  prix  des  thèses^  plusieurs  exemplaires  de  la  thèse  qu'il 
vient  de  soutenir  devant  l^École  de  pharmacie,  sur  la  morphine 
et  les  préparations  d'opium. 

M.  Yuaflart^  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les 
sparadraps,  présente  plusieurs  échantillons  de  sparadraps  vési* 
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canUy  provenant  de  chez  MM.  Ancelin^  Leperdriel^  Albespeyre. 
Ce  sparadrap  véêicànt,  prépare  pat-  les  soins  de  la  commissioB, 
est  déclaré  satisfaisant,  et  la  formule  est  adoptée. 

Une  discussion  s'engage  sur  l'opportunité  de  préparer  ce 
sparadrap  vésicani  sur  une  toile  cirée,  présentant  des  divisions 
en  centimètres  carrés;  après  quelques  observations  de  plusieurs 
membres,  la  Société  décide  que  la  commission  ne  donnant 
qu'une  formule  de  masse  emplastique,  le  pharmacien  sera  libre 
de  l'étendre  sur  tel  tissu  qui  lui  conviendra  ;  cependant  la 
commission  exprime  le  vœu  que  cet  emplâtre  soit  étendu  sur 
un  taffetas  ciré  divisé  en  centimètres  carrés. 

*M.  Gobley  présente  une  masse  emplastique  de  consistance 
très-convenable  pour  le  visicatoire  perpétuel  de  Janin.  La  S(^ 
ciété  adopte  la  formule  que  M.  Gobley  doni>e  à  la  commission. 

Les  formules  de  papier  èpispasiiqut  proposées  par  la  com- 
mission sont  adoptées  avec  les  trois  degrés  d'action.  Ces  for- 
mules ainsi  que  le  modtis  faciendi  ont  été  communiquées  par 
M.  Ancelîn.  Sur  l'observation  de  M.  Buignet  il  sera  indiqué 
de  choisir  un  papier  bien  collé  qui  ne  sera  enduit  de  la  prépa- 
ration épispastique  que  d'un  seul  côté. 

A  l'occasion  du  papier  épispastique  au  Garou  et  relativement 
à  la  préparation  du  mélange  emplastique,  M.  Buignet  fait  re* 
roarquer  que  l'incorporation  dans  le  corps  gras  de  la  totalité  de 
l'extrait  alcoolique  de  Garôu  présente  une  certaine  difficnlté 
quand  1a  solution  de  l'extrait  dans  l'alcool  n'a  pas  le  degré  de 
concentration  convenable.  Il  serait  important  de  fixer  ce  degré 
de  concentration. 

M.  Mayet  donne  quelques  détails  sur  le  mode  de  préparer  le 
mélange  emplastique  destiné  à  recouvrir  le  papier  :  On  mé- 
lange la  solution  alcoolique  d'extrait  de  Garou  au  corps  gras  et 
Ton  évapore  jusqu'à  ce  que  la  partie  insoluble  de  l'extrait  se  sé- 
pare et  se  dépose,  on  passe  et  on  laisse  refroidir. 

La  Société  adopte  ce  procédé  opératoire. 

Sur  W  proposition  de  M.  Schaeuffèle,  la  Société  décide  qu'à 
moins  d'expériences  reconnues  indispensables,  les  questions  qui 
auront  soulevé  des  discussions  seront  résolues  séance  tenante, 
afin  de  ne  pas  retarder  la  publication  des  rapports  au  Journal 
de  pharmacie. 
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La  formale  da  papier  à  cautères  (2*)  proposée  par  la  com- 
mission et  suivie  dans  la  pharmacie  Charlard,  est  adoptée;  la 
iid[>stitution  du  haume  de  Tolu  au  baume  du  Pérou  est  décidée. 
Sur  Tobserration  de  M.  Dubail  que  le  baume  de  Tolu  se  trouve 
dans  le  commerce  sous  trois  états  difFérents,  il  sera  indiqué 
totems  de  Tolu  sec. 

ïn  ce  qui  concerne  le  papier  chimiguet  M.  le  rapporteur 
dit  que  la  commission  n'a  pas  cru  utile  de  maintenir  rem- 
ploi de  l'huile  alliacée^  destinée  à  rendre  imperméable  le 
papier  sur  lequel  on  doit  étendre  la  couche  emplastique, 
et  elle  a  proposé  de  remplacer  cette  huile  par  de  Thuile  de  lin 
lithargyrée. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  Ilinile  alliacée  n*a  pas  d'ac- 
tion rubéfiante  après  la  coction  de  Tail^  et  que  d'ailleurs  le 
papier  chimique  n'étant  pas  employé  comme  rubéfiant,  on  peut 
sans  inconvénient  supprimer  cette  huile  dans  la  préparation  du 
papier  chimique.  Critiquant  ensuite  l'action  du  minium  qui  se 
décompose  plus  lentement  et,  par  suite^  se  combine  moins  faci- 
lement à  rhuile,  M.  Hébert  se  demande  si  la  portion  du  minium 
non  décomposée  serait  utile  à  la  composition  dé  la  masse  em- 
plastique.  M.  Desnoix  fait  observer  que  l'huile  avec  laquelle 
l'oxyde  de  plomb  s'est  combinée  à  IVide  d'une  ébullitipu  pro- 
longée, donne  un  produit  plus  onctueux  que  lorsque  la  combi- 
naison s'est  elTectuée  plus  promptement. 

H.  Dubail  est  d'avis  de  maintenir  cette  formule^  tout  em- 
pyrique  qu'elle  soit. 

MM.  Hottot  père^  Buignet,  Poggiale  et  Blondeau  père 
prennent  successivement  la  parole  pour  faire  remarquer  que 
les  papiers  présentés  par  la  commission^  quoique  très-bien  pré- 
parés, ne  ressemblent  pas  exactement  au  papier  de  MM.  Fayard 
et  Blayn,  qui  est  plus  foncé  et  plus  lourd. 

M.  Hottot  croit  que  ce  papier  est  saupoudré  de  minium 
kprès  sapréparation.M.  Yuauart  pense  que  l'on  arriverait  au 
même  résultai  en  mettant  un  plus  grand  nombre  de  couches 
d'emplâtre,  et  il  ajoute  que  cette  formule  se  trouve  publiée 
dans  l'odicine  de  M.  Dorvault. 

M.  Poggiale  fait  ressortir  la  nécessité  de  préparer  un  papier 
semblable  à  celui ^de  MM.  Fayard  et  Blayn  qui  est  le  plus  usité, 
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ou  de  ne  pas  inscrire  au  Codex  la  formule  d'an  papier  chi* 
miqué. 

Xa  Sociëtë  décide  que  cette  question  sera  réseryëe  jusqu'à 
ce  que  M.  le  rapporteur  ait  pris  connaissance  au  ministère  du 
commerce  de  la  formule  déposée  par  les  auteurs  de  ce  papier^ 
et  que  si  la  formule  publiée  est  semblable  à  celle  qui  a  été  dé- 
posée au  ministère^  la  Société  adoptera  le  procédé  indiqué  par 
la  commission.  ^ 

La  Société  admet  la  formule  d'un  sparadrap  dit  emplâtre 
du  pauvre  homme  et  rejette  sur  la  proposition  de  H.  Lebaigue^ 
le  papier  de  Winsli  et  autres  analogues. 

M.  le  rapporteur  demande  la  supression  du  taffetas  vésicant 
proposé  par  la  commission;  le  sparadrap  vésicant  lui  parait 
suffire  et  remplir  la  même  indication. 

Une  discussion  s'engage  sur  Topportunité  qu'il  y  aurait  d'in- 
scrire au  Codex  les  formules  de  sparadrap  d'emplâtre  à  base 
d'oxyde  de  zinc.  Plusieurs  membres  font  observer  que  ces  pré- 
parations sont  très-peu  usitées  La  Société  décide  qu'elles  ne 
seront  pas  inscrites  au  rapport. 

M.  Schaeuffèle  occupe  le  fauteuil. 

La  Société  passe  à  l'examen  du  rapport  sur  les  oxydes  mé- 
talliques. M.  Desnoix  ^  rapporteur. 

M.  Baudrimont  demande  la  suppression  de  V oxyde  tanti" 
moine  cristallisé  parce  que  ce  produit  est  inusité  et  très-avan- 
tageusement remplacé  par  Vaxyde  d^antimoine  précipité.  Après 
avoir  entendu  M.  le  rapporteur,  la  Société  décide  la  suppression 
de  Voxyde  d'antimoine  cristallisé. 

M.  Baudrimont^  se  fondant  sur  ce  que  la  composition  de  la 
poudre  d'Algaroth,  inusitée  aujourd'hui,  n'est  pas  constante, 
en  demande  la  radiation.  M.  le  rapporteur  objecte  que  ce 
composé  est  employé  dans  la  préparation  de  l'émétique, 
M.  Baudrimont  répond  que  pour  obtenir  Témétique,  on  em- 
ploie actuellement  l'oxyde  d'antimoine  qui  donne  un  produit 
plus  pur. 

M.  Mayet  pense  que  la  commission  pourrait  classer  l'oxyde 
d'antimoine  dans  la  liste  de  ceux  que  le  pharmacien  pourra 
prendre  dans  le  commerce. 

La   Société  exclut    la    poudre  d'Al^arotli;  elle    maintient 
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l'oxyde  d'antimoine  obtenu  par  précipitation  du  chlorure  d'an* 

timoine  et  non  de  l'oxichlorure  comme  l'indiquent  la  com* 

mission  et  le  Codex  actuel,  en  ayant  égard,  pour  les  quantités 

à  employer,  aux  équivalents  respectifs  des  deux  corps  réa« 
gissants. 

L*oxyde  d'argept  est  supprimé. 

Relativement  à  Veau  de  baryte,  M.  Baudrimont  fait  remar- 
quer qu'il  serait  plus  opportun  de  donner  le  procédé  de  prépa- 
ration de  la  baryte  pure  qui  ne  se  trouve  pas  aussi  facilement 
dans  le  commerce  que  la  chaux,  et  dont  le  procédé  d'obtention 
est  donné  par  la  comn^ission  dans  le  paragraphe  qui  suit. 

L'eau  de  baryte  étant  considérée  par  la  Société  plutôt  comme 
réactif  que  comme  médicament,  est  rayée. 

La  chatAX  vive,  la  chaux  hydratée.  Veau  de  chaux,  sont  con- 
servées sans  discussion. 

L'oxyde  rouge  de  fer  (colcothar)  et  le  safran  de  mars  apéritif 
sont  maintenus  et  leur  procédé  de  préparation  adopté/ 

A  propos  du  safran  de  mars  astringent,  M.  Baudrimont  de- 
mande si  ce  produit  ne  fera  pas  double  emploi  avec  le  colco- 
thar, et  il  fait  remarquer  d'ailleurs  que  sa  composition  varie 
suivant  que  la  calcina tion  est  poussée  plus  ou  moins  loin, 

M.  Desnoix  répond  que  le  safran  de  mars  astrigent  est  très- 
employé  dans  les  hôpitaux  et  que  pour  Tobtenir  toujours  iden- 
tique dans  sa  composition  il  su£Bt  de  pousser  la  calcination 
jusqu'à  ce  que  le  poids  du  produit  ne  change  plus. 

Pour  la  préparation  du  eesquioocyde  de  fer  hydraté  (en  gelée)  ^ 
H.  Baudrimont  propose  de  remplacer  le  sulfate  de  fer  par  le 
chlorure  de  fer  et  d'opérer  la  précipitation  par  l'ammoniaque 
qui  est  plus  complètement  et  plus  facilement  enlevée  par  les 
lavages  que  les  autres  alcalis. 

^M.  Desnoix  a  toujours  opéré  avec  le  sulfate  de  fer  et  obtenu 
un  produit  satisfaisant  ;  il  fait  observer  que  M»  Baudrimont 
est  d'accord  avec  la  commission  pour  précipiter  l'oxyde  de 
fer  par  l'ammoniaque,  de  préférence  aux  autres  alcalis, 
M.  Desnoix  ajoute  que  l'emploi  de  l'ammoniaque  est 
d'autant  plus  utile  que  l'oxyde  de  fer  hydraté  en  gelée  étant 
surtout  employé  pour  la  préparation  du  tartrate  double  de  po- 
tasseet  de  fer,  la  présence  de:  ramnioniaque  dans  Toxyde  pré- 
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otpité  fâTorke  beaneoup  ta  réassite  et  cette  préparatmif  et 
doBrtie  un  prodoit  plus  beau. 

M.  Bttignet  demaixie  qmel  est  l'atantage  ée  la  sttbsCîttttioii 
du  chlorure  àe  fer  au  aulfaie  :  M.  Bandrinoiit  répond  que  le 
sesquioxyde  de  fer  obtenu  est  plus  pur.  MM.  Mialhe  et  Dabail 
doonent  ensuite  des  détails  sur  des  procédés  de  préparation  qui 
permettent  d'obtenir  tm  chlorure  dé  fer  beaucoup  plus  pur 
que  ne  le  serait  le  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer. 

M.  Mialhe  prépare  le  sesqnichlorore  de  fer  en  traitant  fes 
poiutes  de  Paris  par  l*eau  régale.  H.  Dubail  fait  agir  l'acide 
chlorhydriqne  sur  la  pierre  hématite. 

La  Société  adopte  la  proposition  de  M.  Baudrlmont  :  le  per- 
chlorure  de  fer  sera  substitué  au  sulfate  de  sesquioxyde  dans  la 
préparation  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté  [en  gelée}. 

A  L'égard  de  l'oxyde  noir  de  fer  (éihiops  martial],  M.  Bau- 
drimont  demande  à  M.  le  rapporteur  si  la  commission  a 
essayé  le  procédé  de  MM.  Woelher  et  Liebig  et  qui  consiste  & 
calciner  le  protochlorure  de  fer  en  présence  du  carbonate  de 
soude,  puis  à  traiter  le  produit  par  Teau  ;  l'oxyde  ainsi  obtenu 
est  beaucoup  plus  beau  que  celui  qu'on  obtient  par  la  voie  hu- 
mide. Sur  la  réponse  négative  de  M.  le  rapporteur,  la  Société 
décide  que  cette  question  sera  réservée. 

La  séance  est  levée  â  quatre  heures  un  quart. 


t*^B^^rfk^^«^^I^B«M 


Séance  du  23  juillet  1862« 
Présidence  de  M.  ScBABorritLi. 


Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  hi  et  adopté. 

M.  Comar  fait  connaître  à  la  Société  qu'il  n'a  trouvé  aucune 
trace,  au  tninistère  du  commerce,  de  la  prise  du  brevet  pourla 
préparation  du  papier  chimique,  et  qu'en  conséquence  il  tie 
peut  pas  présenter  la  formule  authentique  de  MM.  Fayard  et 
Blayn  pour  être  comparée  à  celle  qui  a  été  publiée. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  GoMey, 
Boudet,  Dubail  et  Buignet,  la  Société  décide  que  la  formule 
présentée  par  le  rapporteur  sera  adoptée. 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  complémentaire  de 
M.  Baudrîmont  sur  les  corps  simples. 

M.  BaudrimoQt  expose  à  la  Société  les  résultats  de  ses  re- 
cherches concernant  la  purification  de  quelques  métaux  qui 
figuraient  4^03  son  premier  rapport^  et  au  sujet  desquels  il  avait 
fait  quelques  reserves. 

Relativement  à  l'antimoine,  il  a  constaté  que  la  purification 
de  ce  métal  ne  saurait  être  complète  en  employant  séparément 
l'un  ou  l'autre  des  deux  procédés  précédemment  indiqués.  H 
s*est  assuré  que  Tantimoine  du  commerce  renfermait  souvent, 
outre  l'arsenic  et  le  soufre,  une  certaine  quantité  de  plomb  et 
de  fer. 

Le  traitement  de  cet  antimoine  par  un  vingtième  de  son 
poids  de  nitre  le  débarrasse  des  deux  premières  substances, 
mais  non  des  deux  dernières.  Au  contraire,  le  traitement  par 
l'acide  azotique  permet  la  séparation  du  plomb  et  du  fer.  Mais 
l'auteur  s'est  assuré  que^  pendant  l'oxydation  de  Tantimoine  et 
de  l'arsenic  par  Tacide  azotique,  l'arsenic  était  entrain^  à 
l'état  d'arséniate  d'antimoine  insoluble,  qui  restait  mélangé  à 
l'acide  antimonieiix.  En  réduisant  ce  mélange  par  le  charbon^ 
on  n^  saurait  donc  se  procurer  de  Tanti moine  pur.  En  consé- 
quence, M.  Baudrimont  propose  d'opérer  la  purification  de  ce 
métal  en  réunissant  les  deux  procédés,  qui  devront  être  em- 
ployés successivement;  une  première  opération  par  le  nltre 
enlèvera  l'arsenic  et  le  soufre;  une  deuxième  opération  par 
l'acide  azotique  laissera  le  plomb  et  le  fer  à  l'état  de  sels  solu- 
bles,  l'acide  Sb  (V  obtenu  sera  ensuite  réduit,  par  le  sucre,  à 
l'état  métallique. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Baudrimont  se  réserve  d'étudier  plus  complètement  l'en- 
traînement de  l'arsenic  par  Tantimoine  et  la  combinaison  qui 
en  résulte. 

Quant  à  la  préparation  du  fer  réduit,  M.  le  rapporteur  a  fait 
de  nombreux  essais  pour  la  purification  de  l'hydrogène  :  il 
pense  que  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre,  de  Tacétate  de  plomb^ 
de  l'acide  sulfurique  et  de  la  chaux  éteinte,  réactifs  qui  servent 
à  Lyon  pour  purifier  le  gaz  hydrogène,  sont  bien  suffisants  pour 
arrêter  toutes  traces  d'acide  sulfhydrique  et  d'hydrogène  ar- 
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sénië^  s'il  y  en  avait  ;  mais  ils  lui  paraissent  insuffisants  pour 
retenir,  au  moins  complètement,  les  hydrogènes  carbonés  qui 
se  produisent  quand  on  attaque  le  fer  par  l'acide. suif urique. 

M.  Baudrimont  a  essayé  successivement  le  perchlorure  de 
fer,  le  permanganate  de  potasse,  l'Jiypochlorite  de  chaux ,  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal,  comparativement  à  l'eau  régale 
pour  le  lavage  du  gaz  hydrogène.  Il  déclare  que  Teau  régale 
seule  lui  a  fourni  un  gaz  hydrogène  exempt  de  toute  odeur, 
même  empyreumatiqué.  Il  demande  donc  instamment  qù^on 
veuille  bien  maintenir  Tusage  de  l'eau  régale,  suivant  les  indi- 
cations qu'il  a  données  dans  son  premier  rapport. 

M.  Baudrimont  fait  ensuite  remarquer  que  Fazotate  d'argent 
dissous,  dont  il  avait  d'abord  conseillé  l'emploi  comme  réactif 
témoin  pour  constater  l'absence  ou  la  présence  de  Thydrogène 
sulfuré,  doit  être  abandonné  pour  lui  substituer  la  solution  de 
sulfate  de  cuivre,  car  il  a  constaté  que  Thydrogène  pur,  qui 
ne  réduit  en  aucune  façon  ce  dernier  sel,  réduisait  au  contraire 
très-facilement  l'azotate  d'argent  à  l'état  métallique ,  ce  qui 
pourrait  induire  en  erreur  celui  qui  surveille  l'opération. 
L'hydrogène  réduit  même  la  solution  d'azotate  d'argent  ammo- 
niacal, réactif  sur  lequel  la  lumière  solaire  reste  sans  action  ^  il 
se  fait  alors  un  dépôt  noir  que  l'auteur  considère  comme  de 
l'argent  fulminant. 

Relativement  à  la  purification  du  mercure,  M.  Baudrimont 
a  étudié  l'effet  qu^exerce  une  couche  de  sable  ou  une  couche 
de  limaille  de  fer,  reposant  sur  le  mercure  qu'on  doit  soumettre 
à  la  distillation.  Autant  il  conteste  l'efficacité  de  la  première  de 
ces  substances,  autant  il  trouvé  dans  la  limaille  de  fer  un  bon 
moyen  pour  régulariser  la  distillation  du  mercure.  Cependant 
cette  distillation  reste  longue  et  dispendieuse.  De  plus,  M.  le 
rapporteur  a  constaté  la  présence  du  bismuth  dans  le  produit 
distillé  d'un  amalgame  de  ce  métal.  Il  conseille  donc  le  corn* 
plet  abandon  de  ce  mode  de  purification.  Comme,  d'un  autre 
côté,  il  a  reconnu,  ainsi  que  cela  a  été  indiqué  déjà,  que 
l'acide  azotique,  ou  bien  l'azotate  de  mercure,  attaquent 
facilement  les  métaux  que  le  mercure  peut  contenir,  il  re- 
commande l'usage  cl'un  de  ces  deux  réactifs  pour  purifier 
le  mercure  sali  par  des  matières  étrangères,  à  l'exclusion  de 
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Tacide  sulfurique  qui  ne  parait  les  attaquer  qu'aree  nue- 
extrême  lenteur. 

Les  conclusions  du  rapporteur,  pour  la  purification  de  lliy— 
drogène  et  pour  celle  du  mercure ,  sont  mises  aux  yoix  et^^ 
adoptées. 

M.  le  président  remercie  M.  Bandrimont  au  nom  de  la  So- 
ciëté)  et  Tinvite  à  remettre  son  rapport  revu  et  corrigé  à  If .  le  ' 
secrétaire  général  pour  être  inséré  au  Journal  de  pharmacie  tV 
de  chimie. 

M.  Stanislas  Martin,  rapporteur  de  la  commission  d^étude- 
sur  les  poudres ,  espèces ,  pilules  ,  donne  lecture  de  soi^ 
rapport. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Boudet  fait  observer  qu'il  est 
inutile  de  répéter  les  formules  du  Codex  actuel  lorsqu'elle» 
n'ont  pas  été  modifiées  par  les  commissions  :  on  évite  ainsi  un- 
double  emploi  et  une  perte  de  temps  considérable.  M.  Boudet^ 
insiste  sur  son  obseryation  en  disant  qu'elle  ne  s'applique  pas- 
d'une  manière  spéciale  au  rapport  de  M.  Stanislas  Martin,  mais- 
qu'il  avait  déjà  eu  l'intention  de  la  formuler  à  l'occasion  d'au-- 
très  rapports.  ^ 

M.  Stanislas  Martin  répond  qu'il  n'a  répété  les  formules  du 
Codex  que  pour  mettre  les  nombres  dans  des  rapports  plus  sim- 
ples et  se  conformer,  d'ailleurs,  aux  précédents  établis. 

M.  Comar  demande  l'inscription  au  rapport  des  poudrc»^ 
composées,  préparées  avec  les  extraits  secs  et  connues  sous  le  nom^v 
de  tisane  sèche,  dite  des  voyageurs.  Sur  l'avis  favorable  de  la 
Société,  M.  le  président  invite  M.  Comar  à  communiquer  à^ 
H.  le  rapporteur  les  formules  de  ces  poudres  composées  pour 
être  soumises  à  l'appréciation  de  la  Société  lors  de  la  discus- 
sion. 

La  poudre  de  Vienne  sera  rayée  et  maintenue  parmi  les  caus- 
tiques (rapport  de  M.  Lebaigue). 

M.  le  président  remercie  M.  Stanislas  Martin  ainsi  que  le»- 
membres  de  la  commission,  et  rappelle  que  le  rapport  sera  au^ 
tographié  et  distribué  à  chaque  membre  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  un  quart. 


J&mm.  de  Phmrm,  st  iê  Chim.  %•  sAui.  T.  XLII.  (Sepiembra  1SS3.)     -  ^  ^^ 
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MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE. —  SERVICE  DE  SANTÉ. 


jivis  d'un  concours  pour  Vadmission  d  Vemploi  de  phoÊTînaciêm 
êtagiaire  d  V École  impérioît  d^applnati^n  de  médecine  et  de 
pharnkuiie  militaùrcs ,  à  Pwris. 

L^ouverture  des  épreuves  de  ce  concours  est  fixée  comme  il 
suit: 

A  Strasbourg,  au  5  décembre  1862; 

A  Montpellier,  au  14  du  même  mois; 

A  Paris,  au  19  du  même  mois. 

Les  conditions  d'admission  à  l'emploi  de  pharmacien  sta- 
giaire à  TEcole  impériale  du  Val-de-Grâce  ont  été  ainsi  déter- 
minées par  l'article  2  du  décret  du  l3  novembre  1852^  aujour- 
d'hui modifié  : 

!•  Etre  né  Français; 

2<*  Etre  pharmacien  de  première  classe  reçu  dans  l'une  des 
trois  écoles  supérieures  de  pharmacie  de  l'empire; 

3*"  Etre  exempt  de  toute  infirmité  qui  rend  impropre  au  ser- 
vice militaire; 

4*^  N'avoir  point  dépassé  l'âge  de' trente  ans  h  l'époque  de  Tou- 
verture  du  concours  (cette  limite  ett  absolue^  et  nul  ne  pourra 
être  admis  à  la  dépasser  que  dans  la  proportion  de  services  mî- 
litaires  antérieurs  pouvant  être  compris  dans  la  liquidation  d^une 
pension  de  retraite)  ; 

5o  Avoir  satisfait  à  des  épreuves  déterminées  par  le  ministre 
de  la  guerre  ;  * 

^  Souscrire  un  engagement  d^ionneur  de  se  vouer  pendant 
cinq  années  au  moins  au  service  de  santé  militaire.  [Vinexécu^ 
tion  de  cet  engagement  donnera  lieu  a\â  remboursement  des  fraie 
de  première  mise  alloués  aux  stagiaires.) 

Les  candidats  auront  à  requérir  leur  inscription  sur  une  liste 
ouverte  à* cet  effet  dans  les  bureaux  de  MM.  les  intendants  mî<- 
taires  des  1**,  6*  et  10*  divisions  militaires.  La  clôture  de  cette 
liste  aura  lieu,  dans  chaque  localité,  le  25  novembre  1862. 

L'administration  de  la  guerre  se  réserve  de  n'ouvrir  les  oon* 
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ûonn  parlids  qu'autant  qu'un  certain  nombre  de  candidats  y 
prendraient  part;  autrettient,  un  concours  unique  aurait  lieu  à 
Paris. 

PORHALITÉS   PBÊLIKINAIRBS. 

En  exécution  des  dispositions  qui  précèdent  f  chaque  cân- 
<tidat  doit  déposer  dans  les  buveaux  de  l'ioiendanee  âailitairt  du 
lieu  où  il  doit  ooncourir  « 

1*  Son  acte  de  naîssanoe»  dûment  légalisé^ 

2»  Le  diplôme  de  pharmacien  de  premièi^  classe  ou  le  ce»* 
certificat  d'aptitude  à  recevoir  ce  diplôme  {eetie  piêeê  pourra 
n'être  produite  que  le  jour  même  de  l^ ouverture  de$  épreuvee}*^ 

3*  Un  certificat  délivré  par  un  médecin  militaire  ayant  au 
moins  le  grade  de  major^  et  constatant  qu'il  est  apte  au  service 
militaire  :  cette  aptitude  pourra,  d'aiUeur»>  être  vérifiés  par  le 
jury  de  chaque  looalitéf 

4"  L'indication  exacte  de  sa  demeure,  pour  qu'il  paisse  être 
convoqué  en  temps  utile  aux  épreuves  du  concours; 

^  Par  les  candidats  comptant  des  services  militaires  ou  ci- 
vils, les  pièces  constatant  ces  services. 

L'entrée  à  l'École  du  Yal-de-Grâce  des  candidats  admis  aura 
lieu  lieu  du  1"'  au  15  janvier  1863. 

Les  candidats  du  concours  de  Strasbourg  et  de  Montpellier 
reconnus  admissibles  recevront,  pour  se  rendre  à  Paris,  l'in- 
demnité de  route  attribuée  au  grade  de  médecin  sous-aide. 

1^  Réponse  écrite  à  une  question  d'histoire  naturelle  des  mé- 
dicaments et  de  matière  médicale; 

2"*  Epreuve  orale  sur  une  question  de  chimie; 

3**  Epreuve  orale  sur  une  question  de  pharmacie,  suivie  de 
l'exécution  d'une  prépation  officinale. 

STAGX  A  L'ÉCOLB  IMPfiRrAlE  1)17  VAL-ftË-GRACR. 

La  durée  du  stage  est  d'un  an  et  pourra  être  abrégée  si  les 
besoins  du  service  l'exigent. 

Pendant  leur  séjour  à  l'École,  les  pharmaciens  sont  astreints 
à  des  travaux  qui  ont  pour  but  de  les  familiariser  avec  la  ges- 
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tion  des  officines  des  hôpitaux  militaires,  arec  les  règles  d'une 
comptabilité  spéciale ,  avec  le  service  pharmaceutique, des  am- 
tiulauces* 

Ils  sont  soumis  aux  obligations  de  discipline  militaire,  et  re- 
çoiyent,  pendant  leur  séjour  à  l'École,  des  appointements  fixés 
à  2,160  francs  par  an.' 

Ils  ont  droit ,  en  outre ,  à  une  indemnité  de  première  mise 
fixée  à  500  francs,  et  payable  :  250  francs  au  moment  de  leur 
admission  à  l'Ecole  et  après  avoir  souscrit  l'engagement  dont 
il  est  <piestion  ci-dessus,  et  250  francs  après  qu'ils  ont  satisfait 
aux  examens  de  sortie^ 

Au  terme  de  leur  temps  de  stage,  ils  obtiennent,  sous  la  ré- 
serve de  ces  examens  de  sortie,  le  grade  de  pharmacien  aide- 
major  de  deuxième  classe ,  et  ils  jouissent ,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, des  privilèges  inhérents  à  la  position  d'officier. 

Bn  vertu  du  décret  du  23  avril  1859  {art.  2),  fes  pkarma^ 
€iens  aides-majars  de  deuxième  elasie  pcueent  d  la  première 
classe  après  deur  années  de  service  effectif. 


<E^roiiti|ur. 


Par  décret  impérial  du  12  août  1862,  sont  nommés  cheva- 
liers de  la  Légion  d'honneur  : 

M.  Faure,  pharmacien-major  de  première  classe; 

M.  Berquier^  pharmacien  aide-major  de  première  classe. 


Httnt  MiiUait. 


Empoisannemeni  par  le  nitraie  de  strychnine,  r acétate  de  mor^ 
phine,  reau  d'amandes  amères  et  Vinhalation  de  cUoroforme; 
par  le  D'  Tschxpkb. 

Le  26  novembre,  un  peu  avant  onse  heures  du  soir,  l'auteur 
-est  appelé  auprès  du  commis  pharmacien  E.,  qui  vient  de 
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s'empoisonner  volontairemeiit.  Il  le  trouye  au  lit,  pâle,  les  yeux 
fermés,  roide  comme  un  cadavre. 

Un  des  assistants  lui  montre  un  flacon  renfermant  du  nitrate 
de  strychnine  dont  le  jeune  homme  a  fait  usage. 

H.  Tschepke  prend  la  main  pour  tàter  le  pouls  :  aussitôt,  à 
ce  simple  attouchement,  le  corps  est  saisi  comme  d'une  secousse 
électrique;  pouls  à  peine  perceptible;  suspension  de  la  respira-^ 
tion. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  le  malade  ouyre  les  yeux,  et» 
sur  la  question  qu*on  lui  fait,  il  répond  qu'il  a  pris  de  la  strych* 
ni  De*  On  fait  cherche^  un  vomitif  (émétique  et  ipécacuanha], 
maïs  pendant  qu'on  le  prépare,  survient  un  vomissement  spon- 
tané de  matières  rougeâtres  répandant  l'odeur  des  amandes 
amères. 

Ou  donne  le  vomitif  et  Ton  prescrit  une  solution  de  tannin 
(15  centigrammes  par  dose). 

Le  vomitif  produit  deux  vomissements  copieux  à  la  suite  des- 
quels E.  se  gratte  violemment  la  figbre  et  le  corps  et  se  tire  les 
cheveux ,  puis  surviennent  des  secousses,  des  crampes  cloniques, 
une  roideur  tétanique,  de  l'opisthotonos  et  une  suspension  du 
pouls  et  de  la  respiration.  • 

L'attouchement  du  bras  provoque  une  nouvelle  secousse^ 
comme  primitivement. 

On  donne  l'acide  tannique  en  alternant  de  quart  d'heure  en 
quart  d'heure  avec  le  vomitif.  Les  vomissements  et  les  crampes 
se  succèdent,  les  mêmes  symptômes  se  renouvellent. 

Au  bout  d'une  heure  le  malade  est  en  état  de  parler  et  ra- 
conte qu'il  a  pris  d'abord  de  la  strychnine,  puis  de  l'acétate  de 
morphine,  ces  deux  substances  dans  une  once  d'eau  d'amandes 
amères,  et  qu'il  a  versé  sur  son  oreiller  une  certaine  quantité 
de  chloroforme. 

Yers  minuit  et  demi  on  cesse  le  vomitif  et  l'on  donne,  toutes 
les  demi-heures  3  grains  (15  centigr.)  d'acide  tannique  avec 
1/4  de  grain  (environ  1  centigr.  1/2)  de  codéine. 

Il  y  eut  encore  quelques  vomissements  et  quelques  crampes 
jusque  vers  quatre  heures  du  matin.  Il  restait  de  l'anxiété,  une 
sécheresse  de  la  gorge  et  une  grande  faiblesse;  respiration  courte 
et  anxieuse. 
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Pour  calmar  U  Bôif,  cm  donna  du  hit  iPamandes,  dn  hit,  da 
thé,  puis  de  l'eau  de  Selters, 

L'émÎMÎon  dea  nrines  ëtait  cfoulonrense. 

Le  matin  le  malade  se  trouTait  assez  bien  pour  raconter  ce 
qtti  •'était  passé  : 

A  huit  heures  et  demie ,  il  prit  une  dose  de  8  à  10  grains 
(40  à  50  centigrammes)  de  nitrate  de  strychnine,  dans  une  once 
(30  grammes)  d'eau  d'amandes  amères.  Plus  tard  il  avala  une 
nouvelle  dosç  de  12  grains  [6ù  centigrammes)  de  nitrate  de 
strychnine. 

Ne  ressentant  rien  de  pardculier,  il  prit  à  neuf  heures 

10  grains  (50  centigrammes)  d'acétate  de  morphine  dissous  dans 
1  once  d'eau  d'amandes  amères^  puis  il  se  mit  au  lit. 

Environ  dix  minutes  plus  tard  y  il  se  rappela  qu'il  avait  du 
chloroforme  et  en  répandit  sur  son  oreiller  pour  hâter  la  mort. 

11  parait  qu'il  fut  un  instant  narcotisé ,  mais  il  reprit  ses  sens 
et  ressentit  au  net  et  aux  membres  une  démangeaison  extraor- 
dinaire. Ne  sentant  pas  les  effets  du  poison,  il  voulut  se  re- 
dresser pour  regarder  sa  montre^  mais  il  ne  put  y  parvenir. 
Ilr^ta  ainsi  dans  ira  état  de  demi-insensibilité  jusqu'à  l'arrivée 
de  Taide-pharmacien ,  vers  deux  heures  trois  quarts.  H  entendît 
ce  dernier  et  fut  pris,  lorsqu'il  sortit  de  sa  chambre  pour  ap- 
peler du  secours^  d'une  crampe  violente  avec  perte  de  la  respi- 
ration 5  mais  sans  douleurs.  Il  perdit  alors  connaissance  j  mais 
pour  peu  de  temps,  et,  lorsqu'il  revint  à  lui,  il  eut  un  nouvel 
accès  convulsif . 

Ce  Ait  alors  que  le  médecin  entra  et  fit  les  observations  qui 
ont  été  rapportées. 

Lesttriendemain  de  Tacddent  toute  trace  d'empoisonnement 
avait  disparu. 

Dans  les  réflexions  qui  suivent  la  relation  de  ce  fait  remar- 
quable, l'auteur  rapporte  à  chacun  des  deux  poisons  princi- 
paux les  symptômes  qui  lui  sont  propres. 

A  la  strychinine  appartiennent  les  crampes,  les  soubresauts 
violents  du  corps  au  moindre  attouchement  et  les  phénomènes 
d'asphyxie. 

A  la  morphine  se  rattachent  fai  démangeaison  du  nez,  des  ar- 
ticulations et,  plus  tard ,  du  corps  tout  entier  ainsi  que  la  di* 
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latation  de  la  pupille.  L'eau  d'amandes  amères  et  le  choroforme 
paraissent  n'avoir  exercé  aucune  action  particulière. 

On  s'étonne  à  bon  droit  que  d'tussi  fortes  doses  de  stryclinine 
n'aient  pas  donné  la  mort;  mais  l'auteur  rend  compte  de  ce  ré- 
sultat par  les  circonstances  suivantes  :  ce  jeune  liommCy  avant 
de  s'empoisonner,  avait  mangé  une  assez  forte  portion  d'une 
espèce  de  soupe  faite  avec  une  pâte  et  des  myrtilles.  Ces  der- 
nières renferment  du  tannin^  agent  qui  neutralise  la  strychnine, 
et  les  substances  farineuses^  en  servant  d'enveloppe  au  poison , 
ont  empêché  son  absorption.  D'un  autre  côté,  l'opium  a  été 
préconisé  comme  antidote  de  la  strychnine-,  en  sorte  que  le  mé- 
lange des  poisons  divers  que  le  malheureux  jeune  homme 
avait  pris  pour  hâter  la  fin  de  ses  jours  a  précisément  fait 
échouer  sa  tentative.  (  Il  est  juste  d'ajouter  que  les  vomitifs 
doDués  sans  interruption  pendant  plusieurs  heures  ont  bien 
certainement  contribué  pour  beaucqup  à  cet  heureux  résultat.) 
{Deutsche  Uinik  et  Gazette  médicale.) 


EmpoisonnetneiU  par  Viodure  de  fer  et  le$  amandes  amères. 

Les  médicaments  contenant  de  l'acide  cyanhydrtque^  qui 
doivent  être  maniés  avec  tant  de  prudence^  sont  susceptibles, 
comme  on  sait,  de  former  avec  d'autres  substaiu:es  (  les  prépa- 
rations mercurielles  et  les  ferrugineux  notamment),  des  oom^ 
posés  toxiques  d'une  extrême  activité.  Aussi  doit-on  éviter  avec 
soin,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  d'allier,  dans  U  même  for- 
mule, des  agents  capables  de  donner  naissance  è  de  telles  com- 
binaisons; se  garder,  par  exemple ,  d'ajouter,  coione  cela  est 
arrivé,  du  calomel  dans  un  looch  préparé  avec  des  amaudfs 
amères.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  mortier  du  phar- 
macien ou  dans  le  flacon  de  son  officine  que  ces  actions  chi* 
miques  peuvent  se  produire;  elles  peuvent  avoir  lieu  également 
au  sein  de  l'économie,  ainsi  que  le  montre  le  fait  suivant  dont 
les  dangers,  pour  avoir  été  signalés,  ne  m^éritent  pas  moins 
d'être  rappelés  à  l'attention. 

M.  Toscan  administrait,  comme  reconstituant,  le  sirop  d'io* 
dore  de  fer  à  une  petite  fille  de  cinq  ou  six  ans;  elle  le  prenait 
avec  un  très-grand  succès.  Un  jour,  malgré  les  avertissements 
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de  notre  confrère^  une  personne  fit  manger  à  cette  enfant  deux 
bonbons  contenant  de  l'essence  d'amandes  amères.  Une  heare 
après ,  sa  mère  lui  donna  une  cuillerée  de  sirop  d'iodure  de 
fer.  Au  bout  d'une  heure ^  angoisse,  cardialgie,  puis  des  lipo- 
thymies qui,  pendant  trois  heures,  se  succédèrent  à  de  courts 
intervalles,  à  la  grande  épouyante  de  la  famille.  Heureusement, 
quelqu'un  ayant  profité  d'un  moment  de  calme  pour  faire 
prendre  un  potage  à  la  petite  malade,  il  en  résulta  des  yomis— 
tements  qui,  au  bout  de  cinq  heures,  mirent  un  terme  à  cette 
scène  alarmante.  {Gazette  médicale  di  Lyon.) 

VïCLl. 


Hftiue  its  ttavaun  it  C^imtt  publiés  à  TCtranger. 


But  l'analysa  specjtrale;  par  M.  A.  Mitscheelich  (1).  — 
Même  sujet  ;  par  M.  Boettger  (2).  —  Id.;  par  M.  Hrdmanbi  (3). 
—  Id.;  par  M.  Simmlbr  (4).  —  Id.;  par  M.  Tykdall  (5). 
-^Id.y'jpsLV  M.  Frahklard  (6).  —  On  a  affirmé  qu'un  métal" 
donné  communique  toujours  les  mêmes  raies  au  spectre,  quelle 
que  soit  la  combinaison  dans  laquelle  il  est  engagé.  D'après  de 
nouyelles  recherches,  il  parait  qu'il  n*en  est  pas  toujours  aiiisi, 
de  telle  sorte  qu'un  métal  ayant  un  spectre,  tel  de  ses  composés 
peut  en  avoir  un  autre,  ou  même  en  être  dénué  complète- 
ment (7).  Suivant  M.  A.  Mîtscherlich,  la  soude  et  son  carbo- 
nate se  trouvent  dans  ce  dernier  cas;  ils  ne  produisent  de  l'effet 
qu'à  la  condition  d'être,  au  préalable,  réduits  à  l'état  de  so- 


(i)  Journ.J^  prakt.  Chem.t  t.  LXXXVI,  p.  i3. 
(a)  /A.,  p.  3g2. 

(3)  /A.,  p.  394. 

(4)  Jnnal.  dêr  Physik  und  Chêm,,  t.  CXV,  p.  a66  et  ^l5, 
{5)Milosoph,  ÂfagUÉ,^  t.  XXIl,  p.  47s* 

(6)  U. 

(7)  Co  qoi  peat  rassarer  sar  Tabsence,  dans  l'atmosphère  da  soleil ,  de 
certains  corps  simples  fort  répandas  dans  Técorce  terrestre.  (V.  le 
numéro  de  juillet*  p.  19,  et  la  planche  qai  y  est  jointe.) 
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dium  métallique.  Ce  sont  les  Tapeurs  de  ce  dernier  qui  piodui- 
sent  les  raies  caractërîstiques. 

Lie  sulfure  de  cuivre  est  également  sans  action,  de  mème^  se* 
Ion  M.  Simmler^ que  l'oxyde  de  manganèse;  cependant  on  sait 
par  M.  Stockes  qae  les  acidei  de  ce  métal  agissent  sur  le  spectre 
et  en  modifient  les  raies. 

Le  moyen  de  vérification  employé  par  le  premier  de  ces  ob- 
servateurs consiste  à  chauffer  les  substances  en  question  dans 
un  tube  en  porcelaine,  fermé  aux  deux  extrémités  par  une  lame 
de  verre,  de  manière  à  permettre  le  passage  de  la  lumière  (1). 

Or»  comme  le  sodium  est  un  des  métaux  les  plus  éleçtropo-* 
sitifs  et  qui ,  par  conséquent,  retiennent  l'oxygène  avec  le  plus 
d'énergie,  du  moment  qu'il  n'influence  le  spectre  que  quand  il 
est  à  l'état  de  métal,  il  est  à  croire,  à  plus  forte  raison,  que  les 
combinaisons  oxygénées  des  autres  métaux  se  réduisent  dans  Ift 
flamme  du  gaz  et  que  c'est  à  l'état  de  vapeur  métallique  que  le- 
sodium  se  trouve  dans  l'atmosphère  du  soleil^  et  avec  lui  tous, 
les  métaux  que  le  sodium  cféplace  de  ses  combinaisons. 

Ce  qu'il  dit  du  sodium,  l'auteur  le  dit  aussi  du  potassium 
ainsi  que  des  chlorures  de  ces  métaux.  Selon  lui,  les  vapeurs 
de  ces  chlorures  sont  sans  action  sur  le  spectre,  et  lorsque  des 
raies  caractéristiques  se  produisent,  elles  sont  dues  au  métal  qui 
a  été  réduit  par  des  causes  que  M.  Mitscherlich  n'a  pas  pu  re- 
produire en  exposant  ces  chlorures  i  l'action  de  l'hydrogène 
aidé  d'une  température  élevée.  Non-seulement  il  est  impossible 
qu'un  corps  simple  donne  un  spectre  différent  de  certains  de 
ses  composés,  mais  il  peut  encore  y  avoir  des  différences  entre 
les  spectres  produits  par  les  combinaisons  de  même  ordre  que 
peuvent  former  entre  eux  deux  corps  simples.  A  l'appui, 
M.  Mitscherlich  cite  le  cuivre  et  le  chlore  ;  obtenu  au  moyen 
de  l'acétate  de  cuivre  dissous  dans  l'acide  acétique,  le  spectre 
de  cuivre  diffère  visiblement  de  celui  formé  par  du  chloroie 

(i)  La  température  nécessaire  a  été  produite  par  nn  four  à  réverbère; 
si  elle  est  plus  que  snlTisante  pour  vaporiser  le  sodium,  elle  ne  l'est  pa» 
pour  Thydrate  de  sonde  qui  est  bien  plus  fixe  ;  aussi  rien  ne  prouve  que 
lantenr  a  eu  de  cette  vapeur  dans  son  tube. 

J.  N. 
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de  cuivre  et  d'ammonium ,  par  conséquent  par  du  bichlorare 
de  cuivre. 

Employant  du  bichlorure  de  cuivre  seul,  on  observe  dans  le 
vert,  des  lignes  brillantes,  attribuées  par  l'auteur  au  proto- 
chlorure de  cuivre  qui  s'est  formé  par  réduction,  et  dont  le 
spectre  s'est  ajouté  à  celui  du  bichlorure  non  réduit. 

Enfin,  certaines  raies  peuvent  disparaître  lorsque  dans  la 
flamme  qui  les  produit  on  place  d'autres  substances;  c'est 
ainsi  que  s^aneantit  la  raie  du  chlorure  de  strontium,  lors- 
qu'on fait  intervenir  le  bichlorure  de  cuivre  et  d'ammonium* 
(Voir  la  planche  du  numéro  de  juillet.) 

De  même,  le  spectre  du  potassium  disparait  en  entier  au 
contact  d'une  dissolution  de  sel  auimoniac,  additionné  diacide 
chlorhjdrique. 

Ces  faits  ont  été  observés  à  l'aide  d'un  appareil  qui  permet 
de  faire  durer  la  flamme  spectrale  plus  longtemps  que  ne  le 
fait  celle  qu'on  obtient  en  y  plongeant  un  fil  de  platine,  préala- 
.blement  trempé  dans  la  dissolution  qu'on  veut  examiner.  Ua 
tube  recourbé  à  sa  base  est  étiré  en  bec  avec  un  faisceau  en 
fil  de  platine  be,  servant  en  quelque  sorte  de  mèche  (fîg.  1,  a). 
Ce  tube  est  destiné  à  recevoir  le  liquide  qu'on  veut  examiner. 
On  en  construit  une  série  qu'on  installe  autour  d'un  plateau 
circulaire  d  mobile  autour  de  son  axe  e  (fig.  2  j.  La  mèche  en 
Fig.  1.  Fig.  3.  fil    de  platine    déborde    néces- 

sairement le  plateau  inférieur  d, 
servant  de  support,  et  vient  plon- 
ger dans  le  bec  de  Bunsen  A, 
convenablement  installé  devant 
les  prismes. 

Pour  maintenir  en  bon  état  la 
capillarité  de  la  mèche  métal- 
lique 6c,  l'auteur  ajoute  un  peu 
d'acétate  d'ammoniaque  y  aux 
diverses  dissolutions  qu'il  em* 
ploie.  Par  sa  combustion,  ce  sel 
facilite,  dans  la  flamme,  la  diffu- 
sion de  la  substance  qu'on  exa- 
mine et  opère  mieux  dans  ce  cas  que  ne  le  fait  l'eau  servant 
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de  dissolvant.  Ici  proportioiui  les  plug  «LTanlageutet  paraifsent 
être  pour  1  partie  de  ditaoluiioB  saline  canœntvée,  20  parties 
de  disaolulioa  d'acélale  d'aaunoiiiaqiie  contenaiit  15  pu  1(M) 
de  ce  seL 

Avec  ceUe  disposition,  U  flamme  spectrale  pevt  être  main- 
tenue constante  pendant  deax  heums. 

Pour  opërer  arec  deux  flammes  à  la  fois^  lorsque^  paremn- 
ple^  on  veut  comparer  deux  spectres,  on  introduk  en  même 
temps  deux  mëbhes  de  platine,  trempant,  bien  entendn,  dans 
les  tubes  contenant  les  liquides  à  examiner.  Dans  le  cas  od  il  y 
a  des  difficultés  à  réunir  les  deux  mèebes  dans  une  même 
flamme,  l'auteur  ae  sert  de  deux  flanunes,  sauf  à  intarpaaer 
entre  elles  un  écrans  (fig.  3)  suffisamment  large  et  recourbé 
PI  ,  par  le  desaus  à  angle  droit,  de  faucon  à  forcer  la 
flamme  la  plus  rapprochée  de  la  fente  spectrale  à  «e 
replier  sur  elle-même  ;  la  seconde  iamme,  qui  est 
placée  derrière  la  première  et  dans  son  axe,  brdle 
jK*  en  4oute  liberté  et  euTcûe^  par  conséquent,  par- 
dessus eelle^di,  des  rayons  qui  vîeniMnt  s'introduire 
dans  la  fente  f^  conjointensent  aveo  eeux  de  la 
flamme  «• 

M.  fiœtlger  s'est  «ursout  attaché  aux  speetiies  des 
métalloïdes.  En  plaçant  une  parcelle  de  séléoinm 
dans  le  bord  non  éclairant  d'un  bee  de  Bunsen^  on 
remaiH|iie,  depuis  le  jaune  jusqu'au  violet  extrême,  une 
qna«tité  inunense  de  lifpaes  noires,  régulièrement  espacées  ;  le 
sélénimre  de  mercure  natif  se  coinperte  de  même. 

Si  le  gaz  qui  alimente  la  lampe  a  préalablement  barbotté 
dans  du  chloroforme,  la  flamme  acquiert  un  cône  intérieur 
d'un  Tert  yif  dont  le  spectre,  remarquablement  beau,  se 
compose  notamment  de  deux  raies  bleu  foncé,  situées  à  1'^- 
trême  yiolet.  Ensuite»  entre  les  raies  D  et  b  (Y.  la  planche  du 
numéro  de  juillet)  se  trooTent  trois  raies  "vieties  très-^larges,  et 
entre  F  tiH  une  bleue  de  mène  largeur  (!)• 

-i  1 1    I  -  "^    — 1 

(C  M.  BoeUger  semble  attribuer  à  la  largeur  des  raies  jine  impor- 
tance qu'elles  n*ont  pas,  car  cette  largear  peat  augmenter  ayec  la  den- 
sité én  g^z  09r  la  concentration  du  liquide  en  eipérience,  ainsi  qu'on  l'a 
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Ea  portant  dans  la  flamme  un  peu  d'acide  borique,  le  spectre 
gagne  quatre  raies  vertes  (Sinnnler,  Boettger),  à  côlë  des- 
quelles M.  Erdmann  en  a  remarqué  plusieurs  bleues  et  Tio- 
lettes.  Le  chlorure  de  manganèse  donne  des  raies  vertes  sem- 
blables à  celles  du  bore«  et  dont  la  position  est  proche  de  la 
raie  du  baryum;  déplus  il  donne  une  raie  orange  un  peu 
terne. 

Le  chlorure  de  bismuth  donne  un  grand  nombre  de  raies 
dans  les  rayons  rouges  et  bleus;  celui  de  plomb  donne  des  raies 
brillantes  dans  toute  l'étendue  du  spectre. 

Avec  la  raie  verte  du  calcium,  le  spath  fluor  donne  une  belle 
raie  bleue  que  M.  Boettger  considère  comme  caractéristique  du 
fluor.  Elle  disparaît  en  présence  des  combinaisons  à  base  de 
potasse  ou  de  soude;  on  la  chercherait  donc  en  vain  dans  la 
cryolithe. 

Le  spectre  du  cyanogène  est  également  très-beau,  quoique 
hérissé  de  raies  ;  mais  le  plus  beau  de  tous  selon  M.  Boettger 
est  celui  du  cuivre,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qu'on 
obtient  en  plaçant  dans  la  flamme  une  lame  de  cuivre  portant 
un  peu  de  bichlorure  de  cuivre  sec  M.  Simmler  l'a  également 
observé,  mais  ces  savants  n'ont  pu  mettre  de  l'ordre  (1)  dans 
les  raies  nombreuses  et  compliquées  qui  se  produisent  k  cette 
occasion. 

Aux  substances  qui,  telles  que  le  phosphore,  l'acide  borique, 
l'acide  tellureux,  l'acide  molybdique,  les  seb  de  cuivre,  ceux 
de  baryte,  les  composés  chlorés  organiques ,  sont  capables  de 
colorer  les  flammes  en  vert,  M.  Simmler  ajoute  le  protochlorure 


remarqué  avec  la  vapear  nitrease  et  l'extrait  alcoolique  de  cUorophylle; 
les  raies  du  spectre  solaire  elles-mêmes  varient  d'épaissear,  suivant  la 
hauteur  du  soleil. 

j.  m. 

(i)  Évidemment  parce  qa*i  la  suite  de  la  rédaction  en  protocblomre 
d*uiie  partie  du  bichlorure  employé,  puis  de  la  volatilisation  d'an  pea 
de  cuivre  de  la  lame,  il  s'est  produit  trois  spectres,  savoir  :  celui  de 
cuivre,  de  GICu  et  de  CICu*,  lesquels  spectres,  assez  compliqués  tous 
troiit,  ne  sont  pas  identiques,  aiàsi  qu^il  vient  d*êlre  dit  trois  pages  plus 
liaut. 
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de  manganèse,  ainsi  que  le  bromure  et  Tiodure  correspondants;, 
les  autres  combinaisons  de  ce  métal  ne  partagent  pas  cette- 
propriété. 

Le  spectre  du  chlorure  de  manganèse  se  compose  de  qua  (re- 
raies vertes^  plus  une  yiolette^  très-Toisine  de  la  raie  violette  dia^ 
potassium. 

La  réaction,  tontefoîs,  n'est  pas  d'une  sensibilité  extrême p 
elle  s'étend  tout  au  plus  à  1/83  de  milligramme» 

Elle  est  encore  moins  sensible  pour  le  bromure  et  Tiodure^  et 
les  spectres  sont  moins  nets. 

Les  raies  produites  par  un  métal  sont  donc  sujettes  à  varier.. 

D'après  de  récente»  observations  publiées  par  M.  Frankland, 
nne  autre  cause  de  variation  parait  résider  dans  la  température 
de  la  flamme  spectrale.  Ainsi  le  chlorure  de  lithium,  qui  ne 
donne  avec  le  bec  de  Bunsen  qu'une  raie  rouge,  et  une  jaune 
(voir  la  planche  du  numéro  de  juillet)  ^  en  donne  une  d'un  très- 
beau  bleu  dans  une  flamme  d'hydrogène,  dans  laquelle  on 
dirige  un  jet  d'oxygène. 

La  raie  est  très-belle  à  la  température  de  la  fusion  du  pbK 
tine,  réalisée  par  le  gaz  détonant. 


Préparation  de  l'osone  par  la  yole  chimique  (1).  — 
BUT  les  étala  allotropi^inea  de  Pozy^ène  (2).  — Action, 
de  Peau  ozyi^née  «iir  l'acétate  basiqoe  de  plomb  ;  par 

M.  ScBOCKBEiN  (3).  —  Le  moyen  tant  cherché  pour  préparer 
l'ozone  par  voie  chimique  et  à  volonté^  vient  d'être  trouvé  par 
M.  Schoenbein.  Ce  n'est  sans  doute  pas  encore  le  dernier  mot 
de  la  question,  mais  la  découverte  de  ce  procédé  constitue  ^ 
sans  contredit,  un  grand  progrès. 

Il  est  basé  sur  les  faits  que  voici  :  le  permanganate  de  potasse», 
dissous  dans  l'eau  et  acidulé  par  l'acide  sulfurique,  est  de  cou* 
leur  rouge  ;  il  constitue  un  ozonide  et  est^  par  conséquent^  dé^ 
composable  par  les  antozonides^  tek  que  BaO*.  C'est  ce  que 

(X)  Journ./ûrprakL  Ch^m^t  U  LXXXVI,  p.  70. 
(a)  Ib,,  p.  65  et  80. 
(3)  /*.,  p.  97. 
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nos  lecteurs  saveut  depiiit  longtemps  (Y.  ce  journal^  t.  XXSIY» 
p.  39Q^ et  t.  XL,  p.  146}.  Use  d^age  de  Toxygloe  daps  «a  mo» 
dificatioQ  ordinaire ,  tandis  que  le  manganèse  et  la  baryte  10 
réduisent  à  l'état  de  sulfates. 

Mais  si^  au  lieu  de  prendre  une  dissolution  aqueuse  de  cepeiw 
manganate,  on  en  prépare  une  avec  le  sel  solide  et  de  Tacids 
sulfurique  moaobjdraté^  la  dissolution»  au  lieu  d'être  rouge, 
devient  verte,  et  le  gaz  qui  se  dégage  possède  au  plus  bitui^  de- 
gré l'odeur  de  l'ozone^  ainsi  que  1m  propriétés  caractéristiques 
de  ce  corps  curieux. 

Yoici  les  détails  du  procédé  s  dans  de  l'acide  suUurique  pur, 
de  1^85  de  densité,  on  fait  dissoudre  du  permanganate  de.po- 
tasse  pur  en  poudre  fine  et  en  quantité  telle  que  la  dissolution 
soit  devenue  d'un  vert  olive  tellement  foncé  qu'il  en  paraisse 
opaque  (1).  Ce  liquide  est  introduit  dans  un  ballon  disposé  de 
façon  à  permettre,  d'une  part,  l'introduction  de  quantités  plus 
ou  moins  grandes  de  peroxyde  de  baryum  en  poudre  «  et  ds 
l'autre,  à  donner  issue  au  gaz  qui  résulte  de  la  réaction  ec 
qu'on  recueille  sur  l'eaua 

Ce  gaz  n'est  pas  de  l'ozone  pur;  c'est  de  l'oxygène  ordinaire, 
contenant  une  certaine  proportion  de  ce  corps,  ainsi  qu'on  le 
reconnaît  en  l'agitant  arec  de  l'argent  divisé  ou  bien  de  l'io- 
dure  de  potassium  en  dissolution j  l'odeur  ozonique  disparait, 
et  avec  elle  une  petite  proportion  de  gaz  ;  ce  qui  reste  est  de 
Toxygène  ordinaire. 

Bien  que  n'étant  que  de  l'ozone  délayé  dans  beaucoup  d'oxy* 
gène,  ce  gaz  possède  à  un  haut  degré  les  caractères  du  premier. 
Ainsi,  il  polarise  négativement  une  lame  de  platine  qui  y  sé^ 
journe  quelques  instants;  détruit,  à  la  température  ordinaire^ 
toutes  les  matières  colorantes  organiques,  de  façon  à  blanchir 
presque  instantanément  une  bande  de  papier  trempée  dans  du 
tournesol  ou  une  dissolutiouu  d'indigo  ;  à  brunir  le  papier 

(1)  C'est  cvidenunent  à  Tacide  maiifsniqiM  MiiO>  que  ee  liquide 
doit  sa  coolear  verte;  l'adde  pecman^aniqne  est  ronge  ainsi  qne  «es 
seli.  Il  faut  croire  que  c'est  dA  m^n^gnate  de  potasse  pw  qu^  Tsatenr 
vent  parler. 

J.  If, 


—  271  — 

trempé  dans  de  Fadde  pyrogallique  ou  gallique  et  à  le  blan- 
chir ensuite;  à  oxyder  rapidement  l'aniline  qui  brunit J  à  bru- 
nir le  papier  d'hématoxyiine  et  à  le  blanchir  ensuite  ;  à  oxyder 
à  froid  l'argent  et  à  noircir  même  à  une  température  de 
—  20*  C.  une  lame  de  ce  métal  bien  décapée  ;  à  peroxyder  le 
plomb  métallique,  à  transformer  rapidement  de  l'arsenic  en 
acide  AsO*^^  et,  par  conséquent,  à  blanchir  promptement  les 
taches  arsenicales;  à  déplacer  Tiode  des  iodures  alcalins ,  à 
blanchir  rapidement  les  sulfures,  à  transformer  le  prussîate 
jaune  en  prussiate  rouge,  avec  formation  de  potasse  et  d'eau,  si 
bien  qu'en  suspendant  un  cristal  du  premier  dans  le  gaz  en 
question,  on  le  voit  brunir  peu  à  peu  et  devenir  humide  et  al- 
calin. 

D'ailleurs,  ce  gaz  perd  toute  odeur  au  contact  du  poussier  de 
charbon  ou  de  la  chaleur. 

Enfin  il  brunit  rapidement  du  papier  imprégné  de  sulfate  de 
manganèse  ou  d'acétate  de  plonib  ;  en  un  mot^  il  offre  tous 
les  caractères  qui  ont  été  précédemment  rapportés  plus  haut 
<t.  XXXYIII,  XXXIX  et  XL).  Son  odeur  est  celle  de  l'ozone 
produite  par  la  combustion  lente  du  phosphore.  Introduit  dans 
les  poumons  par  les  voies  respiratoires,  il  provoque  de  Tasthme, 
une  inflammation  de  la  muqueuse  et  le  catarrhe..  M.  Schœn- 
bein  en  parle  par  expérience. 

Aux  différences  spécifiques  entre  l'ozone  et  l'antozone  rap- 
portés plus  haut  (t.  XXXVIII,  p.  231),  M.  Schœnbein  ajoute 
les  suivantes  ; 

1*  L'action  exercée  par  l'ozane  sur  le  mlftiêe  ée  fMmfaniie. 
Du  papier  imprégné  de  ce  sel  est  promptement  bruni  par  suite 
de  la  formation  de  MnO*,  un  ozonide  que  Tauteur  représente 
par  MnO  *j-  O ,  tandis  que  rien  de  pareil  ne  se  passe  dans  l'an* 
tozone,tel  qu'il  se  dégage  de  l'acide  sulfurique  et  du  peroxyde 
de  baryum. 

2*  L'action  exercée  par  l'antozone  sur  MnO*.  L'ozone  est 
sans  action  sur  ce  papier  ainsi  bruni ,  mais  l'antozone  le  déco- 
lore en  le  réduisant  à  l'état  de  protoxyde,  surtout  quand  le  pa- 
pier est  humecté  d'eau  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique. 
Il  va  sans  dire  que  l'ozone  brunit  de  nouveau  ce  papier  ainsi 
décoloré)  et  que  de  nouveau  l'antozone  le  décolore  ;  ces  réac- 
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-^ons ,  qui  6e  contrôlent,  peuvent  être  ainsi  répétées  un  grand 
nombre  de  fois. 

3*  L'action  exercée  par  l*antozone  sur  HnO''  KO.  Un  frag- 
«lent  de  pierre  ponce,  humecté  d'une  dissolution  de  caméléan^ 
aiguisée  d'acide  sulfurique,  conserve  sa  couleur  dans  l'oBOoey 
mais  se  décolore  dans  Tantozone  obteïiu  par  la  décomposition 
•de  BaO'  par  l'acide  sulfurique,  et^  conformément  à  l'ezpé- 
srience  précédente,  le  fragment  décoloré  brunit  dans  l'ozone  par 
«oite  de  MnO*  formé. 

4*  L'action  exercée  par  Tozone  sur  de  l'acétate  basique  de 
•plomb.  PbO*  étant  un  oxyde,  il  est  clair  qu'il  peut  se  produire 
•et  se  détruire  dans  les  circonstances  qui  président  à  la  produc- 
tion par  Fozone  ou  à  la  destruction  par  Tantozone  de  HnO* 
^dont  il  vient  d'être  parlé. 


snr  la  pondre  d*aloès  et  œUe  de  myrrhe  ;  par  M.  Woll- 
-'WEBBR  (1).  — L'aloès  se  réduit  facilement  en  poudre  en  hiver, 
«nais  en  été^  cette  poudre  s'agglomère  parfois  au  point  de  faire 
«ne  masse  solide.  Cet  inconvénient  cesse  de  se  produire  si,  aa 
.préalable  9  Taloès  a  été  exposé  au  séchoir  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
««éduit  spontanément  en  poudre. 

Il  en  est  de  même  de  la  myrrhe. 

J.  NiCKLÈS. 


<t)  jirehip  dêr  Pkarm.,  U  GLXI.  p.  96 
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De  Fmalyse  de  la  fonte  et  de  Vaàer,  —  Recherche  du  soufre 

et  du  phosphore  dans  ces  métaux. 

Par  M.  J.  Nicukt. 

On  connaît  Finfluence  que  des  quantités^  même  très-petites^ 
de  soufre  et  de  phosphore  exercent  sur  la  qualité  du  fer  qu'ils 
rendent  aigre  et  cassant.  Leur  recherche  dans  ce  m'étal /ainsi 
que  leur  dosage ,  constitue  un  problème  souTcnt  abordé,  mais 
non  encore  résolu  d'ude  manière  satisfaisante  si  l'on  en  juge 
par  les  tentatiTes  nombreuses  qu'on  n*a  pas  cessé  de  faire  pour 
arriver  à  un  mode  d'analyse  simple^  pratique  et  néanmoins 
exact. 

Cependant  les  difficultés  ne  résident  pas  dans  le  dosage 
même  du  soufre  et  du  phosphore ,  elles  viennent  de  la  lenteur 
aveè  laquelle  le  fer  se  dissout  dans  les  différents  véhicules  acides 
que  l'on  emploie  et  des  pertes  qui  peuvent  être  la  conséquence 
de  cette  opération ,  le  soufre  et  le  phosphore  ayant  une  tendance 
assez  forte  à  se  combiner  avec  l'hydrogène  pour  former  des 
composés  gazeux. 

Pour  faciliter  la  dissolution  du  métal ^  fer,  fonte  ou  acier,  les 
traités  prescrivent  de  réduire  préalablement  celui-ci  à  l'état  de 
poudre  fine  soit  à  l'aide  de  la  lime ,  soit  par  broyage  dans  un 
mortier  d'acier,  travail  très-long  e%  très-fatigant,  mais  auquel 
il  faut  s'astreindre  au  risque  d'introduire  dans  la  poudre  à  ana- 
lyser une  somme  de  matières  qui  ne  lui  sont  pas  inhérentes  et 
notamment  des  parcelles  détachées  de  l'instrument  de  division , 
lime  ou  mortier  employé.  Aus^  n'opère-t-on  en  général  que 
sur  quelques  décîgrammes  de  substance ,  proportion  qui ,  dans 
bien  des  cas,  doit  être  insuffisante. 

J'ai  été  vivement  frappé  de  ces  inconvénients  à  l'occasion 
d'un  travail  que  j'avais  à  faire  sur  la  composition  de  divers 
échantillons  de  fonte  provenant  d'un  important  établissement- 
de  la  Lorraine,  fonte  que  j'ai  reconnue  être  exempte  de  soufre, 
mais  qui  était  riche  en  phosphore. 

Redoutant  les  causes  d'erreur  qui  viennent  d'être  énumérées, 
Joum.  d$  Phmrm.  êi  de  Ckim,  S*  ttaii.  T.  UU.  (Octobre  i8S2.)  18 
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je  Wattacfam  &  tpwiyer  ««  wAiÊemie  4'«iie  actioa  niffimimimi 
éoergique  pour  dissoudre  le  fer  même  en  morceaux  du  poids  de 
(liutieuv»  gtaviMet^  sam  ttMielbis  dooDtr  ïieu  à  «n  d^gemetàt 
de  gaz  et  de  façon  à  f«ire  fMSser  de  wAtt  le  «otifre  et  le  phosphore 
dans  celui  de  leurs  degrés  d'oxydation  sous  lequel  ils  offrent  le 
plus  de  stabilité,  c'est-à-tfire  à  l'état  d'ttdde  sulfurique  et  d'acide 
pbosphorique. 

Ces  desiderata  sont  remplis  par  le  t>rome  pur,  assortie  %  IVau 
distillée.  Au  début^  et  surtout  quand  il  n'y  a  que  très-peu  dVati 
en  présence  du  métal  à  analyser,  le  liquide  s'échaoïre  au  point 
d'émettre  d'abondatiles  Tapeurs  de  brome:  c'est  une  réaction  A 
ériter;  pour  la  dominer,  il  suffit  de  n'ajouter  le  brome  que 
peu  à  peu  ou,  si  Ton  a  négligé  cette  précaution,  de  placer  le 
baHon  dans  de  f  eau  froide.  Vers  la  fin  de  l'opération ,  H  con- 
vient, au  contraire,  de  chauffer^  ce  qui  se  fait  sans  peine  aa 
moyen  d'une  étuve  ou  d'un  bain  marie;  c'est  à  peu  près  la 
marche  que  j'ai  tracée  pour  la  préparaAîon  du  bromure  d'anti- 
moine et  du  bromure  d'arsenic  par  la  Toie  humide.  [Cbmptes 
rendm  de  V Académie  deê  $clencê$,  t.  XLTIII,  p.  837,  et  Journël 
de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  X!!CXyi  p.  I6l.) 

Il  est  bon  d'agiter  de  temps  à  autre  afin  de  déucher  du 
noyau  métallique  la  couche  de  graphite  qui  le  recouvre  et 
qui,  en  s'interposant  an  fer  et  au  dissolvant^  ralentît  Faction 
de  celui-ci. 

Au  reste,  l'intervention  de  la  dhatenr  n'est  nécessaire  iti 
qu'autant  qu'on  est  pressé;  dans  le  cas  contraire ,  on  peut  aban- 
donner la  réaction  à  elle-même;  s'il  y  a  sofiisamment  de  brome 
en  présence,  la  dissolution  ie  fera  tonte  setrie  et  sakis  nécessiter 
la  moindre  surveillance. 

Un  morceau  de  fonte  au  ctike  du  poids-  de  15  grammes^  cou- 
tenant  6  pour  100  de  graphite^  a  été  dissons  en  moine  de  qtia« 
rante  heures,  sans  exiger  d'antres  soins  qu'une  agitation  répétée 
cinq  ou  six  fois  (1). 

S'agit-il  de  doser  te  fer  tm  même  temps  que  le  soufre  et  le 

(0  C'était  en  été,  par  une  tempéra  tare  sitaée  entre  ao^  et  3o*  C.  ;  le 
brome  se  troavait  eu  quantité  suffisante  pour  former  du  sesqurbro- 
mure.         / 
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phosphore,  il  y  a  à  considc^rer  si  le  dosage  doit'élre  fait  par  leà 
liqupin^  titrées  ou  par  les  pesées.  Dans  le  premier  cas,  il  im- 
porte d*avoir  le  fer  à  l'état  de  ferrosum;  alors  on  doit  éviter  un 
excès  de  brome  et,  ayant  que  tout  le  fer  soit  dissous,  on  fait 
digérer  à  chaud  aGn  de  réduire ,  a,u(ant  que  possible,  le  /em- 
cum  produit  au  début;  rien  n'empêche  d'achever  la  réduction 
au  moyen  de  l'acide  sulfureux. 

Si,  au  contraire,  le  métal  doit  être  dosé  par  précipitation^  etc., 
un  excès  de  brome  est  indispensable  afin  de  faire  passer  tout  le 
fer  à  Fétat  de  sesquibromure  ;  on  s'assure  qu'il  en  est  ainsi  ait 
moyen  du  prussiate  rouge  qui  -ne  doit  pas  donner  de  précipité 
de  bleu  de  Prusse. 

Peu  importe  le  degré  d'oxydation  du  fer  lorsqu'il  s'agit  de 
doser  Pacide  sulfurique  produit  par  l'oxydation  du  soufre  con- 
tenu d'ans  le  métal  en  expérience;  beaucoup  importe,  au  con- 
traire, lorsqu'on  veut  doser  le  phosphore  à  l'état  de  phosphate 
à  cause  du  protoxyde  de  fer  qui  ne  manquerait  pas  d'être  pré« 
cipité  dans  cette  circonstance.  Sans  doute«  le  sesquioxyde  est 
également  précipitable  par  les  alcalis,  mais  une  propriété  qu'il 
possède  à  l'exclusion  du  protoxyde  et  qui  va  nous  servir  ici , 
c'est  de  résister  à  l'action  déplaçante  des  oxydes  alcalins  lorsqu'il 
se  trouve  en  présence  d'une  quantité  suffisante  d'acide  tar- 
trique. 

Au  sesquibromure  en  dissolution,  on  ajoute  donc  de  l'acide 
tartrique  ou  du  tartrate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'une  petite 
quantité  de  ce  liquide  ait  pu  être,  impunément,  additionnée 
d'un  excès  d'ammoniaque. 

Lorsque  les  choses  en  sont  arrivées  à  ce  point,  on  n'a  plus 
qu^à  sursaturer  d'ammoniaque  (1),  à  ajouter  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, puis  une  certaine  quantité  d'alcool,  à  agiter  et  à  laisser 
reposer  pendant  la  nuit;  le  phosphate  double  se  dépose  alors  à 


(i)Poar  éviter  d*obtenir  une  trop  grande  abondance  de  liquide,  je  neu- 
tralise avec  da  carbonate  d'ammoniaque  concret.  Il  arrive  alors  un  mo- 
ment où  il  se  forme  en  abondance  un  précipité  cristallin.  Ce  précipité 
est  du  bitartrjte  d'ammoniaque  peu  sotuble  et  qui  disparatt  à  me>are 
que  la  nentralisation  s'achevant,  le  sel  acide  passe  à  Fétat  de  tartrate 
neutre,  fort  solnble  comme  on-  sait. 
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l'état  de  cristaux  microscopiques  adhérant,  comme  d^liabî- 
tude^  très-fortement  aux  parois  du  vase  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
faut  opérer,  Don  pas  dans  un  ballon,  mais  dans  un  yerre  à 
pied,  afin  de  pouvoir  atteindre  le  précipité  et  le  détacher  des 
parois. 

L'addition  d'alcool  a  pour  but  de  favoriser  la  précipitation 
du  phosphate  ammoniaco-magnésien  ;  c'est  que  ce  sel  double 
n'est  pas  insoluble  dans  les  eaux  mères  de  nature  assez  complexe 
dans  lesquelles  il  doit  se  former,  pubqu'avec  du  brome  et  du 
fer,  elles  contiennent  de  l'ammonium^  de  l'acide  tartrique,  et , 
par  conséquent,  di£férents  sels  ammoniacaux  et  notamment  du 
tartrate  ferrico-ammonique. 

En  ajoutant  de  l'alcool,  on  remarque  un  trouble  qui  ne  tarde 
pas  à  disparaître  par  l'agitation;  sans  s'en  préoccuper,  on  con- 
tinue à  en  ajouter  jusqu'à  ce  que  le  trouble  tende  à  devenir 
permanent,  ayant  soin  de  rester  au-dessous  de  ce  moment, 
pour  ne  pas  amener  la  précipitation  de  substances  étrangères 
au  phosphate  double  qu'il  s'agit  d'obtenir. 

Quant  au  soufre^  on  le  dose  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  au 
Ynoyen  du  chlorure  de  barium  qu'on  ajoute  après  que  la  disso- 
lution bromoferrique  a  été  débarrassée  du  graphite.  Le  liquide 
filtré  est  additionné  de  l'eau  de  lavage  du  sulfate  de  baryte,  puis, 
moyennant  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  de  sulfate 
d'ammoniaque  ,  il  est  débarrassé  de  l'excédant  de  barium  qu'il 
peut  contenir.  C'est  cette  dissolution  qu'on  traite  ensuite  par  l'a- 
cide tartrique  afin  de  protéger  le  sesquibromure  de  fer  contre 
l'action  de  l'ammoniaque,  puis  on  sursature  par  le  carbonate 
d'ammoniaque  et  l'on  ajoute  du  sulfate  de  magnésie,  afin  d'ob- 
tenir le  phosphate  ammooiaco-magnésien,  lequel,  traité  par  les 
procédés  usités,  conduit  facilement  à  la  quantité  de  phosphore 
mis  en  jeu. 
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l^ote  sur  un  fébrifuge  annamite  appelé  thuong  son. 

Par  M.  Webba,  médecin-major  aa  cotps  expéditionnaire 

de  Cocbinchine* 

(extiait.  ) 

Les  indigènes  de  Cocbinchine,  qui  ne  connaissent  pas  encore 
le  sulfate  de  quinine,  emploient  pour  guérir  les  fièvres  inter- 
mittentes divers  remèdes ,  mais  la  plapte  à  laquelle  ils  attri- 
buent les  vertus  fébrifuges  les  plus  marquées,  et  dont  ils  font 
usage  le  plus  souvent,  est  un  arbrisseau  cultivé  dans  Irurs  jar- 
dins et  appelé  par  eux  thuong  son.  G*est  cette  plante  intéressante 
sous  le  double  rapport  de  sa  détermination  botanique  et  de 
Ses  propriétés  thérapeutiques  qui  fait  l'objet  de  la  note  de 
M.  Weber. 

D*après  la  flore  cochincbinoise  de  Loureiro  ^  le  thuong  son 
est  le  dickroa  febrifuga  et  a  des  propriétés  fébrifuges.  «  Folium 
et  radix  febres  lertianas  et  quatriduanas  expellit.  Excitât 
vouHtum  si  cruda  assumatur.  » 

La  place  du  dichroa  febrifuga^  dans  le  système  naturel ^  n'est 
point  encore  déterminée,  suivant  d'Orbigny,  mais  il  croit  cette 
plante  assez  voisine  des  rosacées.  L'étonnement  de  M.  Weber 
fut  donc  bien  grand  quand,  au  mois  de  novembre,  il  vit  ap- 
paraître les  fleurs  de  cette  prétendue  rosacée.  Voici  les  carao* 
tères  que  présente  cette  plante  : 

Arbuste  toujours  vert ,  formant  des  buissons  de  1  à  3  mètres 
de  hauteur,  à  tiges  noueuses ,  croissant  principalement  dans  les 
endroits  ombragés  et  humides. 

Feuilles  opposées ,  d*un  vert  luisant,  pétiolées,  dépourvues 
de  stipules,  entières,  de  forme  ovale  et  se. terminant  en  pointe. 

Ses  fleurs  sont  disposées  en  épis  terminaux  portant  chacune 
à  sa  base  une  bractée  foliacée,  verte,  semblable  aux  feuilles,  et 
deux  bractéoles  latérales. 

Le  calice  est  persistant^  composé  de  cinq  divisions  linéaires, 
d'un  rouge  violet^  soudées  seulement  à  leur  partie  inférieure. 

La  corolle  est  gamopétale ,  irrégulière,  d'un  blanc  violacé. 
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formant  à  sa  partie  inférieure  un  tube  qui  se  dilate  brusque* 
ment  un  peu  plus  haut^  en  même  temps  qu'il  se  recourbe  en 
bas.  Les  cinq  diTisiooa  du  limbe  sobX  pvesque  léguUères  et  la 
forme  bilabiée  de  la  corolle  est  peu  accusée. 

Deux  ëtamines,  quelquefois  quatre  didynames,  insérées  sur  la 
gorge  et  appliquées  contre  la  face  supérieure  de  la  corolle.  Les 
filets  sont  blancs,  les  antkèrea  biloculaires  blanches  sur  leur 
face  postérieure,  violettes  sur  leur  face  interne. 

L'ovaire  est  supève,  le  style  utttqoe  est  caché  derrière  les 
ëtamines.  Le  stigmate  est  légèrement  bifide. 

Fruit  sec,  biJoculaire,  s'ourrant  avec  élasticité  en  deux  vahrei 
qui  emportent  avec  cUes  checnne  la  moîlîé  de  la  ekrisoB.  Cha- 
cune des  deux  loges  contient  ordinairement  quatre  graines  d*aa 
farun  jaunâtre,  aplaties^  portées  sur  un  podosperme  ëpaîs  et 
persistaiit. 

M.  le  dodevr  Champenois  a  fiïit  un  dessin  qui  servira  è 
compléter  ce  tte  description . 


i 

'if  >n 
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Ce8  caractères  ont  paru  suflBsants  pour  placer  cette  plante 
dans  la  famille  des  acanthaoëes  ;  mais  les  documents  ont  man- 
que  à  M.  Weber  pour  déterminer  d*une  manière  plus  précise 
ses  affinités  avec  les  nombreux  genres  de  cette  famille. 

M.  Leprieur,  pharmacien-major^  a  examiné  dans  les  her- 
biers de  MM.  Decaisne  et  Lemaout,  et  dans  celui  du  Muséum , 
les  diverses  plantes  de  la  famille  des  acanthacées.  Il  résulte  de 
cet  examen  fait  avec  l'assistance  de  ces  deux  savants  que  la 
plante  décrite  par  M«  Weber  et  dessinée  par  M .  Champenois 
ne  s'y  rencontrait  pas  y  qu'elle  devait  former  probablement  un 
genre  nouveau  rapproché  dés  genres  radha^oda,  g^daru$$aj  etc. 
Cette  plante  n'est  donc  pas  le  dichroa  febrifuga  Lour.  C'est  une 
acanthacée  dont  le  genre  ne  pourra  être  déterminé  que  lorsque 
les  graines  que  M.  Weber  a  remises  à  M.  Decaisne,  et  qui  se- 
ront cultivées  au  jardin  du  Muséum ,  auront  produit  un  vé- 
gétal complet. 

Les  feuilles  et  les  racines  de  cette  plante  sont  très-auières^  le 
suc  obtenu  avec  les  feuilles  est  émétique. 

Les  Annamites  sont  unanimes  pour  reconnaître  les  propriétés 
fébrifuges  du  thuong  son  ;  cependant  ils  ne  le  regardent  pas 
comme  un  spéciBque  infaillible.  Un  médecin  du  pays  qui  jouit 
de  la  confiance  générale  a  dit  à  M.  Weber  qu'il  traite  ordinai- 
rement avec  succès  par  le  thuong  son  les  malades  atteints  de* 
fièvre  à  frisson.  C'est  le  soc  des  feuilles  fraîches  pilées  dans  un 
mortier  avec  un  peu  d'eau  qu'il  administre  le  matin  du  jour 
où  la  fièvre  doit  venir.  Cette  préparation  très-amère  provoque 
des  vomissements^  ofa  l'administre  deux  ou  trois  jours  de  suite^ 
et  la  fièvre  disparaît.  On  emploie  pour  chaque  dose  de  huit  à 
dix  feuilles. 

Ces  renseignements  ont  été  confirmés  par  d'autres  médecins 
du  pays. 

Le  départ  de  M.  Weber  pour  une  expédition  ne  lui  a  pas 
permis  d'employer  le  suc  de  cette  plante ,  mais  il  a  essayé  sur 
nos  soldats  Tinfusion  et  la  décoction  des  feuilles  sèches,  qui  ont 
une  amertume  extrême. 

Il  semble  résulter  de  quatorze  observations  qu'il  a  re- 
cueillies que  le  fébrifuge  annamite  a  eu  une  efficacité  marquée 
dans  quelques  cas,  mais  qu'il  a  été  inférieur  an  sulfate  de  qui- 
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nioe.  M*  WcImv  fait  wtmvrqiKr  que  pcuc-éire  anv«îl-il  dûin^is- 

tBcdaivattftage  «mt  radmÎMiUcaiioa  du  tJiuoof;  son  avn si  d'avoir 

xvoour»  au  sttlfaCe  de  quinine  ^  «ais  daaA  un'  ^ayi  o4  1m  accès 

devienneaC  si  facikment  et  û  frrq«tcniiie»t  perniciciut,  il  m^eat 

permis  d'expëvimealerqu'arrco  la  pU».  grande  résiorve.  LflSÂn- 

mmétics  attaohetilld'alUeurs  udargraudetupccttaBceà  FeffeiTo- 

mitif,  ft  ïijaâaùoa  «a  la  décaction  de  feaiUes  sèobea  ae  praduit 

le  voimafleineiu  qia*excepiîottaeilcaMnt.  (Jliénwirea  ia  laédame 

fli  dBaAanmiiie  miliêairês.) 

P. 


Extrait  i^un  rapport  sur  lu  poteries  vernissées^  fxismfi 
au  conseil  £  hygiène  pmhli^uLe  et  ds  seduhrité  de  la  &ûie* 

Par  Vf.  PoGGiALv. 

Par  une  circulaire  en  date  du  23  ^uin  1861 ,.  M.  le  nûoistre 
de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  &  chargé 
iUL  le  préfiet  de  police  de  faire  une  enquéie  cttoeeraaat  les 
poteries  cammuoes  venues  au  nioyea  d'oxyde  de  plomb  on  de 
cuivre.  Cette  enquête  devait  pocler  noD*6euleraeDC  sur  les 
produits  français^  mais  encore  sur  ceux  qui  sont  importa  de 
l'étranger. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture^  après  avoir  pris  l'avâSida 
eamiië  ooasultatif  d'hygiène  publique,  adressait  en  marne 
tetnps  à  AL  le  préfet  de  police  le  programme  des  quesfîans 
auxquelles  les  «oase ils  d'hygiène  publique  et  de  salubrité  de- 
vaient répondre.  Voici  les  qiiestions  les  plus  importasileas 

1*  Le  département  de  la  Seine  est-il  le  siège  d'une  fabricaiton 
de  poteries! 

2*  Quels  sont  les  procédés  de  fabrication?  Les  prëpaaalions 
de  plomb  ott  de  cuivre  entwnt-eUes  dans  la  compasitioa  des 
vernis? 

y  L'oxyde  de  plomb  est-il  vitrifié  à,  la  surface^  à  Tstat  de 
silicate,  ou  est-il  simplement  fondu? 

i'  Les  potfsrifls  sont^les  susceptibles  d'étpe  attaquée»  à  froid, 
ou  par  l'acâioa  de  la  chaleur,  par  Les  acides  feiblea,  par  lesaii- 
meintsasidss,  ks  Iruic»  acides,  le  lait  plus  ou  laoiaa  aifril 
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5*  Les  procédé»  de  fftbrication  fleraieat-iUtascqitîblesdepeP' 
{bctîonnefnevtT 

M.  le  préfet  4e  poliee  a  yenAn  donner  à  l'étude  de  œv  dw 
Terses  que^tîoM  toat  le  soin  qn^elles comportent,  et,  à  cetctffiet, 
H  a  chargé  ks  conimiMionB  d'hygiène  des  arrondissements  de 
Pftris  de  ini  transmettre  tons  les  renâeignemoits  qu'cUee  pour- 
nâent  recae9tlrr»ur  les  poteries. 

Il  a  renniyé  enrate  vu  conseil  d'hygiène  pnUiqne  et  de  «a* 
hibrîlé  les  rapports  q«w  ces  oommîasio&s  lui  avaient  aéressési 
et  le  eonfieil  a  nommé  une  «ommission  spéciale  composée  de 
MM.  ChevaMcr,  lieande  ot  Poggiole,  rapporsomr^  afia  dVxa- 
Bnner  «  s'M  7  a  lieu  de  proposer  dans  l*iniérôt  de  la  «anlié 
publîqae  l'adoption  de  mesures  auscepttbies  kmtefoîs  de  se 
eoDfcilier  arec  les  ménagements  dus  à  i'iodusirîe.  »  Cette  corn- 
nrission,  après  n^r  étudié  attenirrement  'tontes  les  questions 
â  difficiles  qui  se  ravtacheot  à  la  fabrication  et  â  l'emploi  des 
potenes,  a  esposéau  coiwetl  les  observations  qu'elle  a  reooeiilies 
A  ce  sujet,  chez  plusîeuTS  faëricants  de  Paris,  les  eipériences 
qu'elle  a  exécutées  et  les  rensetgnemeiilB  qu'elle  a  puisés  dans 
les  rapports  des  commissions  d'hygiène. 

Il  «râte  dans  4e  départeuient  de  la  Seine  nsi  grand  flNMnbre 
de  feforiqnes  de  poteries  communes  yernissées.  M.  Drouard , 
fabiicant  de  poteries  et  membre  de  la  commission  d'hygiène 
du  onzième  arromiissemeot,  évalue  à  800,000  franes  ica  pro- 
duits de  cette  Imbrication  qui  approvisiounciU  en  partie  Paris, 
et  qui  se  répandent  dans  un  rayon  d'environ  20  lieues,  dans 
toute  la  Normandie  et  dans  la  Manche.  Paris  n^pit  en  outae  de 
grandes  quanti«ét  de  poteries  d'Auvergne^  de  Tours,  d'Angers, 
dM^rléans,  de  Bourges^  de  Tamlœuvre^  de  Sarreguemines,  du 
Jura  et  de  la  Champagne,  Les  poteries  d'Auvergne  et  du  Jura 
sont  peu  estimées;  celles  de  la  Nièvre,  de  Vandoravre  et  de  Sar- 
legucmines  sont  an  contraire  trèsHrecherchées,  mais  eUesaotiC 
d^n  prix  plus  éle^é  que  les  poteries  de  Paris. 

lies  poteries^  de  Jasais,  laites  d'argile  cantiMUM  amaigrie  par 
une  assez  forte  proportion  de  sabie  et  de  poudœ  de  débris  de 
potenes  cuites,  offrent  peu  de  d«reté,  et  par  ooméqsKut,  aup- 
portent  assez  bien  les  alternatives  d^  càialeur  et  de  froid.  La 
nature  de  cette  pâte  nécessite  un  vernis  particulier  qui  km 
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donne  un  aspect  plus  agréable  et  qui  cache  tes  dëfauls  les  plus 
apparents.  L'arantage  le  plus  marqué  de  cette  poterie  est  donc 
son  bas  prix,  comme  aussi  la  propriété  qu'elle  possède  d'aller  au 
feu  sans  se  briser.  De  là  la  préférence  qu'on  lui  accorde  généra- 
lement. Il  ne  sera  question  dans  ce  rapport  que  de  cette  poterie. 

J*ai,  visité  un  grand  nombre  de  fabriques^  j*ai  demandé  des 
renseignements  aux  fabricants  les  plus  intelligents  et  les  plus 
estimés,  et  je  me  suis  assuré  que  les  procédés  de  fabrication  sont 
partout  les  mémes^  et  que.  tous  les  fabricants  font  usage  des 
mêmes  matières.  En  effets  dans  toutes  les  fabriques  on  emploie 
la  terre  argileuse  de  Yaugirard  ordinairement  mêlée  avec  un 
sixième  de  sable,  et  pour  la  couverte^  un  mélange  de  terre 
glaise,  de  sable  de  Belleyille  et  de  minium  ou  de  sulfure  de 
plomb  qui  produit  le  yernis  jaune*  On  obtient  la  couleur  brune 
des  poteries  en  ajoutant  à  ce  mélange  du  peroxyde  de  manga* 
nèse,  et  la  couleur  verte  en  y  introduisant  une  petite  quantité 
d'oxyde  de  cuivre  qu'on  nomme  improprement  calamine.  On 
voit  que  des  trois  substances  qui  entrent  dans  la  composition  des 
vernis,  deux»  le  minium  et  l'oxyde  de  cuivre,  sont  vénéneuses; 
le  peroxyde  de  manganèse,  au  contraire,  n'exerce  aucune  action 
nuisible  sur  l'économie.  L'emploi  du  minium  est  indispensable 
puisque  jusqu^ici  aucune  substance  n'a  pu  le  remplacer  écono- 
miquement. Nous  verrons  plus  loin  que  Toxyde  de  cuivre  peut 
être  supprimé,  au  contraire,  sans  inconvénient. 

Les  potiers  emploient  à  Paris  pour  la  fabrication  des  pâtes, 
les  argiles  de  Yaugirard  et  d'Issy  qui  sont  composées  en  général 
de  silice,  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer.  On  sépare  les  corps 
étrangers,  on  ajoute  ensuite  à  l'argile  un  sixième  de  son  poids 
de  sable  et  on  le  malaxe  pour  lui  donner  du  liant  et  de  l'homo- 
généité. La  pâte  étant  préparée,  l'ouvrier  la  place  sur  le  tour 
et  lui  donne  avec  une  grande  rapidité,  à  l'aide  de  la  main^  la 
forme  voulue.  On  sèche  ensuite  à  l'air  les  pièces  fabriquées^ 
puis  on  les  met  dans  les  étages  supérieurs  du  four  où  elles  éprou- 
vent une  première  et  légère  cuisson.  Elles  sont  alors  très-poreuses 
et  propres  à  recevoir  le  vernis. 

Après  les  avoir  retirées  du  four,  on  les, couvre  par  immersion 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  d'une  couche  de  vernis  que  l'on 
prépare  de  la  manière  suivante  : 
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Mminm,  massicot  oa  sulfure  de  plomb ico  parties. 

Sable  de  Bell'eville a5      — 

Argile  grise  (la  même  <iui  sert  k  la   confection  des 
Tases) a5       — 

On  broie  ces  matières  à  l'aide  d'une  meule,  on  les  suspend 
dans  une  quantité  convenable  d'eau  et  Ton  y  plonge  les  pièces 
'  que  Ton  veut  Ternir.  Lorsque  celles-ci  sont  séchées,  on  les  met 
une  seconde  fois  au  four  et  on  les  expose  à  l'action  directe  de  la 
flamme.  La  température  du  four  est  très-yariable.  J'a^  constaté 
moi-même  dans  la  fabrique  de  la  rue  du  Faubourg-Saint- Denis 
n""  101,  que  le  four  était  chauffé  au  rouge  blanc^  au  moins  dans 
les  étages  inférieurs;  mais  on  assure  que  dans  d'autres  fabriques 
on  ne  chaufie  qu'au  rouge  cerise.  Après  cette  opération  la  po- 
terie est  terminée  et  livrée  au  commerce. 

Pour  préparer  le  vernis  vert  on  ajoute  au  mélange  dont  on 
vient  de  parler  1  ou  2  parties  de  tournure  de  cuivre  plus  ou 
moins  oxydée.  Le  vernis  brun  se  prépare  également  en  mêlant 
12  ou  15  parties  de  peroxyde  de  manganèse  avec  les  matières 
qui  servent  à  former  le  vernis  jaune. 

Si  la  température  du  four  est  suffisamment  élevée,  l'oxyde 
de  plomb,  en  présence  de  la  terre  et  du  sable,  doit  se  convertir 
en  silicate  de  plomb,  d'autant  plus  résistant  à  l'action  des  acides 
faibles  que  la  cuisson  s'est  opérée  à  une  température  plus  élevée 
et  plus  prolongée.  Mais  pour  que  cette  combinaison  soit  corn- 
plète^  il  faut  brûler  beaucoup  de  combustible,  et  le  combus- 
tible, suivant  H.  le  rapporteur  de  la  commission  d'hygiène  du 
dix- huitième  arrondissement,  entre  pour  les  4/5  environ  dans 
le  prix  de  revient  des  poteries  communes.  Le  combustible  étant 
très- cher  à  Paris,  on  comprend  que  les  fabricants  cherchent  à 
l'économiser,  soit  en  augmentant  la  quantité  d'oxyde  de  plomb, 
soit  en  élevant  le  moins  possible  la  température  du  four.  Dans 
ce  cas  le  minium  qui  couvre  les  vases  placés  à  la  partie  supé- 
rieure du  four  n'éprouve  qu'une  simple  fusion  et  est  alors 
facilement  dissous  par  les  acides  les  plus  faibles. 

Il  importe  de  faire  remarquer  que  dans  chaque  fournée  on 
trouve  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  vases  dont 
le  vernis  n'est  pas  complètement  silicatisé.  C*est  ce  qu'on 
i)omme  gras  cuit.  Les  fabricants  consciencieux  les  soumettent 
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de  nouveau  à  Faction  de  la  chaleur,  mais  d'auiras  moins  tcra- 
puleux  les  livrent  au  commerce  dans  «et  /état. 

J'ai  exécuté  un  grand  nombre  d'expériences  pourrecontiaitre 
si  les  poteries  communes  sont  attaquées  par  les  liqueurs  acid^  9 
à  cet  effet  j'ai  employé  : 

1*  Du  vinaigre  contenant  6  p.  100  d'acide  acétique  mono- 
hydraté; 

2®  Un  mélange  d'une  partie  de  cet  acide  et  de  10  parties 
d'eau; 

S^  Un  mélange  d'une  partie  d'aQide  nitrique  du  commerce  et 
de  20  parties  d'eau. 

J'ai  opéré  sur  des  vases  à  vernis  jaune,  vert  et  brun  fabri- 
qués avec  soin  et  sur  d*autres  qui  ne  présentaient  pas  les  carac- 
tères d'une  bonne  fabrication.  Toici  les  résultats  que  j'ai 
obtenus. 

Première  expérience.  —  On  a  rcniipli  trois  vases  Si  veriàis 
jaune  de  bonne  qualité ,  le  n*  1  de  viaaigre  pur,  le  n^  2  de  vi- 
naigre étendu  d'eau  et  leir  3d*acide  lùtrique  également  étendu 
d'e&Uj  et,  après  une  heore  de  contact,  on  n'a  trouvé  dans  les 
n°'  1  et  3  que  des  quantités  impondérables  de  plomb;  le  n»  2 
n'en  concenait  que  des  Craces  à  peine  appréciables.  On  a  pco» 
longé  le  coutâot  des  acides  à  froid  pendant  ving4*q.uaAre  heures 
et  on  a  recouuu.,  parles  procédés  ordinaises,  que  les  liq.aides 
acides  renfermaient  une  proporûon  plus  gcaade  de  plomb, 
quoique  bien  faible  encore. 

Deuxième  expérience»  —  On  a  prrs  trois  vases*  sembla  blrs  aux 
prëcëdewts,  oii  y  a  ittirodmt  les  niéuips  acides,  on  a  fait  bocrilliv 
pendant  une  heore  et  l'on  a  tîonstat^  que  les  n*  1  et  5  ont 
donné,  par  le  suif  hydrate  d'ammoniaque  ,  un  léger  précipité 
brun  4iitidis  que  le  n^  2  sVst  à  peine  edoré  en  brun. 

Troisième  expérience.  -—  On  a  opéré  sur  des  poteries  à  vernis 
jaune  qui  devaient  être  soumises  à  une  nouvelle  cuisson,  et  l'on 
a  trouvé  à  froid  et 'surtout  à  chaud,  dans  les  liqueurs  acides, 
des  quantités  beaucoup  plus  considérables  de  plomb. 

Les  poteries  brunes  et  vertes  ont  présenté  à  peu  près  les 
mêmes  phénomènes.  Outre  le  plomb,  les  poteries  vertes  cèdent 
de  l'oxyde  de  cuivre  qui  résiste  plus  ou  moins  à  l'action  des 
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acidesj  suivant  que  sa  combinaison  avec  Tacide  silicicjue  est 
jplus  ou  moins  complète. 

QutUriitM  txpifieHee,  «^  On  «  Iak  bouillir  pe^dam  qiiatxc 
heures^  danautte  paierie  î»iMie  neuve,  de  Teaii^  de  la  viandeetdns 
ié|;uiB«s-  eM>veaableBBeB<  salés^  et  ï'qb  a  ccoAtalé  difliciJeneiit, 
dan^lci  lMH*illoOy.  la  présence  du  pion^;  foaia^  l'oseille  et  le  lait 
•if^ri  eAlèveoi  au  venoM  une  peUie  quantité  4e  ptamU. 

Q«keUessén|.leBqua»tifé»deplamb  que  les  poteries  de  qtua- 
lilé  iaférieiire  muni  cuitea  pew^at  céder  atix  acides?  Cette  m^ 
clievGhe  a  éU  iaite  avec  soia  par  M.  Poiasot,  menbiw  de  la 
commission  d'bygièfie  du  10*  arroodissesneot.  U  a  employé 
daas  ses  eiipéffieoces  de  Tacide  acéliqfie  à  lOi^  et  1  p,  109  et 
t  p.  IOOO9  et  après  nu  contact  de  quarante-huii  heures  i  froidl, 
lGOg;vaHiinés  d'acide  àee8ctir*vera  états  de  conoeolratiou^  argissaot 
sur  une  surface  d'un  décimètre  carré,  ont  dissous  les  quantilds 
auiva»toS'  d'aayde  de  plou^b  : 

100  grammes  d*acide  à  10  p.  100  ont  dïssoas  0,134  cTozydede  plomb. 

—  5    -^  -^        o.o5o  -^ 

—  1     —  —        o,o39  — 

—  i  p.  1000         -^        m/»odfS  «- 

Ce  cliimi&te  a  fait  agir  sur  d'autres  vases  l'acide  acétique 
chaud,  il  a  prolongé  le  contact  de  demi-heure -à  une  heure^  et 
il  a  observé  que  la  quantité  de  plomb  dissoute  est  environ  le 
double. 

Suivant  M.  Poinsot,  l'acide  acétique^  à  5  p.  100  et  â  froid^ 
n'enlève  aux  poteries  bien  vernissées,  et  après  un  contact  de 
vingt- quatre  heures^  que  des  quantités  impondérables  d'oxyde 
de  plomb^  et  dont  le  maximum  est  moindre  de  1/2  milligramme^ 
pour  100  grammes  d'acide. 

Diverses  commissions  d'hygiène  du  département  de  la  Seine 
ont  examiné  avec  soin  l'action  des  acides  sur  les  vernis. 
M.  Poggiale  a  fait  connaître  au  conseil  les  principaux  essais 
qu'elles  ont  exécutés. 

Les  renseignements  que  j'ai  recueillis  près  de  plusieurs  fabri- 
cants prouvent  que  dans  le  département  de  la  Seine  on  em- 
ploie^ dans  la  fabrication  des  poteries,  pour  la  production  des 
vernis,  un  mélange  de  100  parxies  d'oxyde  de  plomb,  de  25  par- 
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ties  de  sable  et  de  25  parties  de  terre  argileuse.  Dans  aucune 
fabrique  on  ne  fait  usage  à  Paris  des  préparations  de  plomb 
seules.  On  roit  que  la  couverte  des  poteries  communes  est 
chargée  d'oxyde  de  plomb,  et  il  serait  à  désirer  que  Ton  pût 
augmenter  la  quantité  de  «able.  Cependant  on  pourrait  encore, 
avec  les  proportions  d'oxyde  de  plomb  et  de  sable  que  je  viens 
d'indiquer^  obtenir  un  vernis  résistant,  si  l'on  necherchaitpasà 
économiser  le  combustible^  et  si  tout  l'acide  silicique  était  trans- 
formé en  silicate.  C'est  donc  là  le  résultat  le  plus  important  à 
obtenir,  tant  qu'on  ne  parviendra  pas  à  remplacer  dans  les 
vernis  les  composés  de  plomb  par  d'autres  substances. 

Les  procédés  de  fabrication  employés  à  Paris  pourraient  être 
perfectionnés,  mais  dans  tous  les  essaisf  qu*on  a  faits  jusqu'ici, 
on  a  fabriqué  des  poteries  d'un  prix  plus  élevé  que  celles  de 
Paris. 

«  Assurément,  dit  M.  Drouard^  les  procédés  de  fabrication 
sont  susceptibles  de  perfectionnement,  soit  dans  la  composition 
de  la  pâte,  soit  dans  celle  du  vernis  ;  mais  alors  cette  poterie 
changerait  de  nature  et  ne  pourrait  que  se  rapprocher  de  celle 
des  grès.  Dans  ce  cas,  l'usage  en  deviendrait  peut-être  plus 
limité,  soit  à  cause  du  prix  nécessairement  plus  élevé  qu'elle 
acquerrait,  soit  parce  qu'elle  ne  pourrait  peut-être  plus  sup- 
porter aussi  bien  l'action  du  feu.  Ce  serait  en  un  mot  une  tout 
autre  fabrication.  »  En  augmentant  la  quantité  de  sable,  ajoute 
ce  fabricant,  le  vernis  se  rapprocherait  du  cristal  qui  est  indé- 
composable pour  les  acides,  mais  il  faudrait  alors  augmenter 
le  combustible  et  changer  l'industrie  des  poteries  communes. 

Pour  préparer  les  couvertes  des  poteries,  on  peut  employer 
un  grand  nombre  de  mélanges;  en  effets  elles  sont  formées 
tantôt  de  silice,  d'alumine  et  de  potasse;  tantôt  de  silice,  d'a- 
lumine j  de  chaux ,  de  magnésie^  d'oxyde  de  fer  ou  de  man- 
ganèse ^  tantôt  de  silice ,  d'oxyde  de  plomb,  de  potasse  ou  de 
soude  et  d'acide  stannique,  tantôt  enfin  de  silice,  d'oxyde  de 
plomb,  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine.  C'est  ainsi  que  les  cou- 
vertes de  nos  faïences  communes  se  forment  avec  100  parties  de 
sable  quartzeux ,  20  parties  de  carbonate  de  potasse  et  de  soude 
et  120  à  150  de  minium.  On  augmente  même  pour  ces  poteries 
la  proportion  d'oxyde  de  plomb,  quand  on  veut  obtenir  un 
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vernis  facilement  fusible  et  <^conomiser  le  combustible;  mais 
la  couverte  devient  alors  très-tendre ,  elle  est  facilement  atta- 
quable par  les  acides. 

Les  poteries  lustrëes  sont  recouvertes  d'un  enduit  vitreux 
particulier  très-mince  et  très-résistant,  composé  de  silice,  d'un 
alcali  et  d'un  oxyde  métallique  qui  colore  le  vernis.  La  pâte  de 
ces  poteries  est  fine,  opaque^  homogène  et  à  cassure  mate.  Les 
anciennes  poteries  grecques  et  étrusques  paraissent  appartenir 
à  cette  classe. 

Les  couvertes  dont  je  viens  d'indiquer  la  composition  offrent 
toute  sécurité  au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique ,  mais  la 
plupart  ont  l'inconvénient  d'exiger  une  température  très^éle- 
vée  et  d'augmenter  par  conséquent  le  prix  des  poteries. 

On  a  proposé  d'employer,  à  la  place  de  l'oxyde  de  plomb ^  le 
laitier  des  forges,  qui  est  formé  de  silice,  d'oxyde  de  fer,  de  chaux 
et  de  magnésie^  auquel  on  ajoute  delà  soude  et  un  peu  de 
borax.  Oa  assure  même  que  les  poteries  de  Ncvers,  qui  sont 
très-estimées ^  sont  recouvertes  d'un  vernis  de  silicate  de  fer  ou 
de  manganèse.  Quelques  fabricants  de  Paris  pensent  qu'on 
pourrait  obtenir  de  bons  résultats  avec  le  peroxyde  de  manga- 
nèse seul  y  mais  que  le  public ,  depuis  longtemps  habitué  aux 
poteries  jaunes  et  vertes,  accepterait  difficilement  les  poteries 
brunes  vernissées  au  manganèse.  Quoi  qu'il  en  soit^  nous  pen- 
sons qu'il  importe  de  recueillir  des  renseignements  sur  la  com- 
position des  vernis  de  Nevers,  et  de  faire  exécuter  guelques 
essais  pratiques  avec  le  laitier  des  forges  et  le  peroxyde  de 
manganèse.  MM.  Drouard  et  Rousseau  ont  préparé  un  beau 
vernis  avec  le  phosphate  de  chaux  ;  malheureusement  il  n'est 
pas  assez  résistant ,  mais  le  coi^seil  compte  sur  leurs  généreux 
efforts ,  et  il  espère  qu'ils  seront  couronnés  de  succès. 

Enfin,  je  crois  devoir  donner  ici  le  résumé  d'une  note  que 
M.  Devers,  peintre  sur  émail,  a  présenté  à  la  commission  du 
quatorzième  arrondissement  :  «  J'ai  remarqué ,  dit  cet  artiste , 
que  le  peuple  a  une  grande  affection  pour  la  couleur  verte ,  et 
il  me  semble  qu'au  lieu  de  condamner  une  couleur  qui  réjouit 
l'intérieur  du  pauvre ,  il  serait  plutôt  désirable  d'obliger  les  fa« 
bricants  à  employer  leurs  vernis  plombifères  et  cuivreux ,  après 
vitrification  préalable,  à  une  température  élevée.  Ces  métaux, 

Jirnm.  d0  Pharm,  et  de  Chim.  3*  série.  T.  XLII.  (  Octobre  iS63.)  ^  ^ 
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si  dang,ereux  à  Téta  t  d'oxydes,  devifnncBt  inoffeiisifsqpiaiid  ils 
soQt  couipltf  Cément  vitrifiés.»  A  cet  effet^AL  Devers  a  donué  trois 
recettes  de  vitrifications  italiennes  dont  il  conviendrait  de  faire 
quelques  applications.  Ainsi  ^  pour  préparer  un  vernis  vert,  il 
i'awt  avant  tout  ffritter  dans  des  pots  et  à  une  température  très— 
«'levée,  un  mélange  de  tOO  parties  de  sable,  10  parties  de  car- 
liiMiaté  de  potasse  et  5  parties  de«el  marin.  Oa  prend  de  cette 
fritte  bien  Lavée  et  l'on  compose  Témail  suivant  :sable  fritte  JOO^ 
plomb  140^  cuivre  brûlé  5,  oxyde  de  fer  rouge  1/2}  on  fond 
à  une  forte  chaleur  et  Ton  broie  finement. 

Yoici  une  autre  recette.^  sable  100 «  minium  250 ^  cuivre  10 
à  12^  oxyde  de  fer  rouge  l,  terre  de  iMontereau  1  ;.  on  fait  fondre 
€t  Ton  réduit  en  poudre. 

La  troisième  recette  comprend  :  sable  30  y  carbonate  de  po- 
tasse ô,  sel  marin  5;  on  fritte  dans  des  pots  et  on  lave;  d*uiK 
antre  côté  on  prend:  sable  ainsi  fritte  100^  plomb  100  à  150, 
(erre  de  Montereau  1/2^  on  fond  et  l'on  broie.  Nous  exprimons 
le  vœu  que  ces  vernis  soient  appliqués  afin  de  constater  si  réel- 
lement ils  ne  présentent  aucun  danger,  e%  s'ils  ne  sont  pas  d'un 
prix  plus  élevé  que  les  vernis  ordinaires. 

En  présence  de  ces  faits,  l'autorité  doit-elle  interdire  rem- 
ploi des  poteries  vernissées  au  plomb?  Tant  qu'on  n'aura  pas 
«rouvé  un  vernis  aussi  peu<€oûteux  et  d'une  application  aussi 
facile,  nous  ne  pensons  pas  q^u'ils  soit  possible  de  proscrire  le 
ploiâèb.  Une  semblable  mesure  équivaudrait  à  la  suppression 
d'^ne  industrie  qui  intéresse  particulièrement  les  classes  pau- 
vres. 

Mais  nous  exprimons  le  vœu  que  le  commerce  et  la  fabrication 
des  poteries  soient  l'objet  d'une  surveillance  plus  rigoureuse, 
qu*on  exige  des  fabricants  une  proportion  déterminée  d'oxyde 
(le  plomb,  dC' sable  et  de  terre  argileuse  ^  que  la  lenipéraiure 
des  fours  soit  élevée  au  rouge  blanc  ;  que  la  cuisson  des  pote- 
ries soit  suffisamment  prolonf^e,  qu'on  remette  au  four  les  po- 
teries qui  ne  sont  pas  cuites,  qu'on  rejette  celles  dont  la  vitrifi- 
cation n'est  pas  complète,  qui  ne  sont  pas  recouvertes  d'une 
couche  de  vernis  brillante,  uniforme,  régulière,  qui  sont  faci« 
Irment  attaquées  par  le  vinaigre  ordinaire  étendu  de  10  parties 
d'eau,  qui  j^résentent  un  aspect  gras,  des  aspérités  ou  des  stries; 
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qu'on  proscrive  le  cuivre  qui  n'est  pas  nécessaire  à  la  fornaaiio» 
du  vernis,  enfin  qu'on  rende  la  marque  de  fabrique  obli(]atc>ire 
afin  de  pouvoir  remonter  à  l'origine  des  poteries  reconnufs  de 
mattvaite  ^«nltté.  Si  toutes  «es  conditiens  étaient  remplies , 
nous  avons  la  conviction  que  les  poteries  au  vernis  de  plomb 
ne  présenteraient  aucun  danger  sérieux.  Mais  il  conviendra 
en  même  temps  d&  'poumiiivre  les  ^essais  pratiques ,  afin  de 
supprimer,  si  cela  est  possible,  les  préparations  de  plomb. 

Concluêioms. 

V  Le  département  de  la  Seine  est  le  sîége  d'une  Cabcicaiîon 
très-irapofftante  de  po^rics  conomunes. 

%"*  Lorsque  les  poteries  sont  conveaaiDkmcnt  cuites,  l'oxyde 
de  plotnb  est  à  l'état  de  silicate;  tl  est,  a«i  contraÎTe,  sirople- 
ment  fowilu  ou  ineomplétement  combiaé ,  quand  <on  n^a  pais 
élevé  suffisamment  la  lempéraiure  du  four. 

3*  Les  poteries  de  mauvaise  qualité  sont  facilement  attnquées 
à  froid  par  les  acides  étendns  d'eau,  les  aliments  acides ,  le 
dilovure  de  sodium,  etc.  ;  celles  qui  sont  fabriquées  avec  soin 
résistent  h  l'action  de  ces  dissolvants,  et  n-e  leur  cèdent,  dans 
ies  conditions  ordinaires ,  que  des  quantités  inappréciables  de 
plomb. 

4"*  Les  procédés  de  fabrication  employés  dans  le  département 
de  la  Seine  sont  susceptibles  de  perfectionnement  ;  mais  dans 
rétat  actuel  de  la  scienoe  et  de  l'industrie  on  ne  pourrait  pas 
remplacer  les  préparations  de  plomb  par  d'autres  substances 
sans  élever  le  prix  des  poteries  et  sans  changer,  par  conséquent, 
la  nature  de  cette  industrie. 

5*  Il  importe  cependant  de  faire,  dans  ce  but,  des  essais  pra- 
tiques particulièrement  avec  les  silicates  alcalins,  de  fer,  de 
manganèse,  soit  seuls,  soit  mêlés  avec  le  silicate  de  plomb,  avec 
le  cristal  pulvérisé,  etc. 

6°  Mais  si  TautorUé  ne  peut  pas  interdire  aujourd'hui  ie 
commerce  de  ces  poteries ,  il  est  nécessaire  qu'elle  exerce  une 
surveillance  rigoureuse  sur  leur  fabrication ,  et  qu'elle  impose 
aux  fabricants  des  conditions  spéciales,  telles  que  la  vitrifica- 
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tion  complète  de  Toxyde  de  plomb,  la  marque  de  fabrique^  etc. 
La  Tente  des  poteries  reconnues  de  mauvaise  qualité  serait 
interdite. 


JEAN-JACQUES  AUOUBON, 

NATURALI&TB  AMARIGA». 

Par  M.  Ca». 

(Deuxième  article)  (1). 

Si  les  détails  qu'Audubon  a  donnés  lui-même  sur  sa  per- 
sonne ont  rendu  facile  la  tâche  du  biographe,  il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  à  l'égard  de  ses  travaux.  Sa  Bto- 
graphie  ornUhologique  se  compose  de  cinq  volumes  de  texte, 
grand  in-8^,  accompagnés  d'un  magnifique  atlas  de  la  plus 
grande  dimension.  Le  texte  n'a  pas  été  traduit  complètement  eu 
français,  mais  un  traducteur  assez  bien  inspiré,  M.  Bazm,  a 
fait  choix  d'un  certain  nombre  de  fragments,  dont  il  a  formé 
deux  volumes  in-8**.  A  cette  édition,  ainsi  réduite,  nous  avons 
emprunté  quelques-nns  des  morceaux  qui  nous  ont  paru  les 
plus  saillants.  Nous  en  avons  traduit  nous- même  quelques 
autres,  afin  de  donner  une  idée  générale  du  talent  de  l'auteur 
américain,  et  d'inspirer  aux  amateurs  le  désir  de  compléter  la 
lecture  de  cet  ouvrage' original  autant  qu'instructif. 

Les  citations  que  nous  en  avons  déjà  faites  suffiraient,*à  la  ri- 
gueur, pour  montrer  la  manière  de  ce  brillant  naturaliste  ; 
mais  nous  devons  y  joindre  quelques-unes  de  ses  descriptions» 
parce  qu'elles  feront  mieux  connaître  la  forme  qu'il  aime  à 
donner  à  ses  tableaux,  et  les  riches  couleurs  dont  il  sait  les  re- 
vêtir. Audubon  ne  néglige  jamais  d'étaler  aux  yeux  du  lecteur 
les  beautés  naturelles  de  la  contrée  qu'il  parcourt  et  les  traits 
principaux  qui  la  caractérisent.  En  même  temps  qu'il  décrit 
les  oiseaux  qui  la  peuplent,  il  en  esquisse  le  paysage,  ses  acci- 
dents et  l'aspect  général.  Les  arbres,  les  fleurs,  les  prairies,  les 

(i)  Voir  le  naméro  de  juin  i86a  ,  p.  4^9. 
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teintes  du  ciel  et  des  eaux  se  reproduisent  avec  autant  de  vë* 
rite  que  dVclat  sous  sa  plume  fidèle  et  élégante  :  son  style  anime 
et  complète  des  scènes  que  le  crayon  seul  eut  frappées  d'immo* 
bilité.  Tel  est  le  morceau  suivant,  oi!^  il  décrit  d'une  manière 
Yraiment  dramatique  un  de  ces  orages  si  communs  sous  cette 
latitude,  et  qui  laissent  après  eux  des  traces  si  terribles  et  si 
profondes  : 

a  Je  voyageais  à  cbeval,  je  me  trouvais  entre  Sbawenay  et  la 
crique  du  Canot.  Le  temps  était  beau ,  je  cbevaucbais  lente- 
ment. A  peine  fus- je  entré  dans  la  gorge  ou  vallée  qui  sépare 
la  crique  du  Canot  de  celle  d'Highland,  que  le  ciel  s'obscurcit  ; 
un  brouillard  dense  simula  la  nuit  la  plus  obscure.  Je  m'arrêtai 
plein  d'étonnement  ;  je  sentais  une  soif  ardente  que  j'étanchai 
dans  le  ruisseau  voisin.  Bientôt  un  long  murmure  se  fit  en- 
tendre. Une  tache  ovale  et  livide  parut  8ur4e  fond  ténébreux 
du  ciel.  Les  branches  supérieures  des  arbres  tressaillirent;  puis 
ce  mouvement  se  communiqua  aux  branches  inférieures.  Je 
TÎs  bientôt  les  troncs  voler  en  éclats,  se  déracioer,  s'enlever, 
fuir  devant  le  soufde  du  vent^  et  toute  la  forêt  passer  devant 
moi  comme  un  torrent  de  gigantesques  et  effrayants  fantômes. 
Les  troncs  se  heurtaient,  se  broyaient  dans  leur  route.  Au  cen- 
tre du  courant  tempétueux ,  les  têtes  des  plus  gros  arbres  se 
trouvaient  forcées  de  prendre  une  direction  oblique  et  de  fléchir  ; 
au-dessous  et  au-dessus  d'eux  une  masse  épaisse  de  branchages, 
de  rameaux  brisés  et  de  poussière  soulevée  fuyait  sous  la  même 
impulsion.  L'espace  occupé  naguère  par  totis  ces  arbres^  n'était 
pltis  qu'une  arène  vide,  semiée  de  racines  et  de  débris.  Tous 
eussiez  dit  le  lit  du  Meschacébé  mis  à  nu.  Les  cataractes  du 
Niagara  ne  hurlent  pas  avec  plus  de  violence  ;  Timpétuosité  de 
leur  chute  n'est  pas  plus  terrible. 

«  Quand  la  première  violence  de  l'ouragan  fut  apaisée  et 
comme  assouyie,  des  milliers  de  rameaux  fracassés  volaient 
encore  dans  l'air,  et  la  marche  de  la  colonne  dense  qui  signa- 
lait le  passage  de  la  tempête  dura  encore  quelques  heures, 
comme  déterminée  par  une  force  d'attraction.  Le  ciel  s'était 
couvert  d'un  voile  verdâtre  et  lugubre,  une  odeur  de  soufre 
très-désagréable  imprégnait  l'atmosphère.  J'attendis  en  silence 
et  dans  la  stupeur  que  la  nature  bouleversée  eût  repris,  sinon 
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sbl  forme  première,  du  nioios  son  aspect  accoutumé.  Mes  af- 
faires m'appelaient  A  Morgantown  :  j'osai  traverser  le  tit  dwL 
torrent  aërieu,  conduisant  par  la  bride  mon  cheval  «|ii'e[^ 
friayaient  tous  ces  cadavres  d'arbres  dépouillés  et  renversés.  Les 
raines  de  la  foréc  détruite  étaient  entassées  sur  le  sol^  où  elles 
formaient  un  si  épais  rempart  que,  souvent  obligé  de  me  frayer 
un  sentier  dans  ce  labyrinthe^  et  tantôt  de  me  glisser  sous  tes 
branches  enlacées^  tantôt  de  les -franchir  d'un  élao^  j'éprouvai 
pendant  le  temps  que  je  consacrai  à  ce  travail  une  mortel4e  fa- 
tigue. 

«  Cette  bouffée  de  vent^  dont  la  colonne  occupait  environ  um 
quart  de  mille,  emporta  des  maisons,  sourleva  des  toitures^  iorçm. 
des  troupeaux  entiers  d'émigrer  violemment  a  traversées  air».  Os 
trouva  nue  pauvre  vache  morte  sur  la  cime  d'un  sapin  où  l'a- 
vait portée  l'aile  de  Touragan.  La  vallée  est  encore  aujourd'liiiî 
un  lieu  désolé,  couvert  -de  mousse  et  de  ronces,  inaccessible 
aux  hpmmrs;  les  bétes  de  proie  Tout  choisie  poar  leur  asile.  « 

Telle  est  encore  une  scène  vraiment  saisissante  qu'Audubss 
a  introduite  dans  la  description  de  Vaigle  d  tête  blanche  (fAc 
îchite  kead  eagle),  la  terreur  d(^  races  ailées  dans  les  deux  hé- 
misphères. C'est  une  page  remarquable  que  nous  n'avons  p« 
lire  sans  une  émotion  que  nous  serions  lieureux,  dans  une  tra* 
duction  rapide^  de  faire  partager  à  nos  lecteurs. 

«  Aux  approches  de  l'hiver,  au  moment  où  des  milliers  d'si- 
seaux  fuient  le  nord  pour  gagner  l^s  climats  échaiiffés  par  le 
soleil,  si  vons  laissez  votre  barque  glisser  au  courant  du  MisM- 
sipi^  jetez  les  yeux  sur  l'arbre  dont  le  sommet  dépasse  surl'os 
des  bords  toutes  les  autres  cimes.  L'aigle  est  là,  perche  sur  le 
faîte  de  cet  arbre  ;  son  œil  étincelant  et  terrible  se  provèss 
sur  cette  vaste  étendue  ;  souvent  son  regard  s'arrête  sur  um 
point  ;  il  observe,  il  écoute  et  recueille  tous  les  brvits;  la  course 
légère  du  daim  qui  effleure  le  feuillage  n'échappe  pas  à  «os 
oreille.  Sur  le  bord  opposé,  l'aigle  femelle,  perchée  oomtne<ks 
sur  une  cime  élevée,  fait  également  sentiselle.  De  nsouient  <es 
moment  elle  pousse  un  cri,  comme  pour  soutenir  sa  vigili 
L'aigle  y  répond  par  le  battement  de  ses  ailes,  en  abaissant 
cou  qu'il  promène  à  la  ronde,  et  par  un  glapissement  qui 
semble  assez  au  lire  d'un  maniaque.  Puis  il  s'arrête,  et,  à 
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iuufnobiUté,àsMi  silence^  on  le  preadrait  pour  une  statue.  Les 
saBcellfs,  les  poules  d'eau ,  les  outardes  fuient  par  bataiUoxis , 
emportés  par  le  courant,  proie  que  Taigle  dédaigne,  car  son 
»tteiitioa  est  fixée  ailleurs.  Tout  à  coup  un  son  sauvage  et  uië- 
lallique  se  fait  entendre  au  loin  :  cV&l  le  chant  du  cygne.  Un 
«ri  perçant  de  la  femelle^  qui^  l'a  entendu  la  premLère^  avertit 
le  mâle.  Celui-ci  se  redresse^  tout  son  corps  a  fi'émi>  il  domne 
«ne  secousse  à  son  pluuiage  i  il  Ya  prendre  son  vol. 

«  Le  c^,§ne  aux  aiies  de  neige^  s'a¥anoe  le  cou  étendu,  l'œil 
a*i8si  attentif  que  celui  de  son  ennemi.  Le  mouveuient  de  ses 
ailes  a  peine  à  soutenir  la  masse  de  son  corps  j  ses  pattes  sont 
lepiiées  sous  lui  pour  bciliter  son  vol.  Il  approche^  mais  i'ai- 
gjfi  a  déjà  marqué  sa  proie,  k  peine  est-il  près  du  redoutable 
4««uple^  que  l'aigle,  plein  d'ardeur  guerrière^  s'élance  de  sa 
vetraite  en  poussant  un  cri  plus  terrible  pour  le  cygne  que  ne 
aevait  le  coup  de  fusil  d'un  chasseur*  Il  fond  avec  la  rapidité 
de  réclair  sur  sa  proie  qui^  dans  l'agonie  du  désespoir^  nianœu- 
Tve  pour  éviter  ses  coups.  Le  cygne  abaisse  son  col,  décrit  un 
demi-cercle  et  cherche  à  échapper  à  la  mort  en  plongeant  dans 
)e  fleuve.  Mais  l'aigle  a  pré^u  la  ruse,  il  force  le  cygne  à  rester 
klans  Tair  en  se  tenant  sans  relâche  au-dessous  de  lui^  et  en  le 
menaçant  de  le  frapper  au  ventre  ou  sous  les  ailes.  Cette  habile 
tactique  ne  manque  jamais  son  but.  Le  cygne  se  lasse  et  perd 
lie  ses  forces  à  mesure  qu'il  reconnaît  la  supériorité  de  son  an- 
tagoniste. Celui-ci  qui  craint  encore  de  le  voir  tomber  dans  le 
Seuvc^  le  harcèle^  le  frappe  obliquement  d'un  coup  de  serre  et 
iiblige  sa  victime  épuisée  et  mourante  à  tomber  sitr  le  rivage 
voisin. 

«  C'est  alors  qu'on  peut  voir,  non  sans  effroi^  le  triomphe  de 
«e  terrible  ennemi  des  races  ailées.  Il  se  précipite  siur  le  cadavre 
de  l'oiseau  vaincu^  il  enfonce  profondément  ses  serres  d'airain 
dans  son  cœur  y  il  bat  des  ailes»  il  hurle  de  joie  et  s'enivre  des 
dernières  convulsions  du  cygne  mourant;  ses  veux  s'injectent 
4e  sang  et  s'enflamment  d'orgueil.  Sa  femelle  ^  qui  a  suivi  tous 
N«8  mouvements,  pleine  de  confiance  dans  le  succès,  vient  alors 
h^  rejoindre;  tout  deiix  ils  retournent  le  cygne,  plongent  leurs 
serres  dana  ses  flancs  et  se  gorgent  du  sang  qui  jaillit  de  sa 
fOfttrine  encore  palpitante.  » 
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Yoilà  de  quels  traits  ce  savant^  ce  philosophe  sait  peindre  les 
grandes  scènes  de  la  nature.  Non-seulement  il  décrit  les  oi- 
seaux du  nouveau  monde,  mais  il  reproduit  tous  les  objets , 
tous  les  aspects  qui  se  rapportent  à  son  étude  favorite.  Il  en- 
cadre ses  races  ailées  dans  des  tableaux  pleins  de  variété  et  de 
couleur  locale.  Quelques  fragments  de  ses  descriptions  orni- 
thologiques  vont  nous  fournir  à  la  fois  les  preuves  de  sa-sagacité 
d'observateur  et  de  son  talent  dZécrivain. 

V oiseau-mouche  à  gorge  de  rubis,  — vEst-il  un  homme  qui , 
à  la  vue  de  cette  mignonne  créature,  balancée  sur  ses  petites 
ailes  bourdonnantes,  au  sein  des  airs  où  elle  est  suspendue 
comme  par  magie,  voltigeant  d'une  fleur  à  l'autre,  d'un  mou- 
vement à  la  fois  gracieux,  vif  et  4éger,  poursuivant  sa  course 
d'un  bout  à  l'autre  de  notre  vaste  continent,  et  produisant 
partout  où  elle  se  montre  des  ravissements  toujours  nou- 
veaux; est-il  un  homme,  dis-je,  qui,  apercevant  cette  étince- 
lante  particule  de  l'arc-en-ciel,  ne  s'arrête  pour  l'adnjirer, 
tournant  aussitôt  sa  pensée  pleine  d'adoration  vers  celui  dont 
chacun  de  nos  pas  découvre  les  merveilleux  ouvrages,  et  dont 
les  conceptions  sublimes  se  manifestent  de  toutes  parts? 

Le  soleil  n'a  pas  plutôt  ramené  le  printemps  et  la  vie  dans 
ces  millions  de  plantes  qui  s'épanouissent  à  ses  rayons,  qu'on 
voit  s'avancer,  sur  ses  ailes  féeriques,  le  petit  oiseau-mourhe, 
visitant  avec  amour  chaque  calice  embaumé  qui  s'entrouvre, 
et,  tel  qu'un  fleuriste  soigneux,  en  retirant  les  insectes  dont  la 
présence  les  eût  bientôt  flétries.  Se  balançant  dans  l'air, 
on  le  voit  plonger  son  œil  attentif  et  brillant  jusque  dans  leurs 
plus  secrets  replis,  tandis  que,  du  bout  de  ses  ailes  rapides  et 
légères,  il  évente  et  rafraîchit  la  fleur  sans  en  offenser  la  struc- 
ture délicate.  Il  introduit  dans  la  coupe  fleurie  son  bec  long, 
armé  d'une  langue  à  double  tube,  imprégnée  d'une  salive  glu- 
tineuse,  il  en  touche  chaque  insecte  et  la  retire  pour  engloutir 
sa  proie.  L'éclat  et  la  beauté  de  son  plumage  varie  à  chaque 
instant  d'une  manière  éblouissante;  tantôt  elle  étincelle  des  re- 
flets du  rubis  le  plus  ardent;  l'instant  d'après  elle  passe  au  noir 
de  velours  le  plus  foncé,  ou  bien  resplendit  du  vert  le  plus 
éclatant.  Il  fend  l'air  avec  une  prestesse  et  une  agilité  incon- 
cevables; quand  il  passe  d'une  fleur  à  l'autre,  on  dirait  un 
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rayon  de  lumière.  S*il  approche  de  sa  femelle^  il  gonfle  ses 
plumes^  sa  gorge  et  sa  crête;  il  tourbillonne  autour  d'elle,  se 
précipite  sur  une  fleur  et  revient  le  bec  chargé  de  miel  ou  d*in- 
sectes  pour  en  faire  hommage  à  l'objet  de  ses  désirs  en  l'éventant 
de  ses  ailes.  Lorsque  ses  soins  ont  paru  acceptés ,  il  redouble  de 
courage  et  donne  la  chasse  à  des  oiseaux  beaucoup  plus  gros  que 
lui;  tels  que  le  gobe-mouche,  le  martin  et  l'oiseau  bleu.  Bien  . 
n'égale  le  soin  que  ces  oiseaux  prennent  de  leurs  œufs.  La  rapi- 
dité de  leur  vol  est  telle  qu'il  est  difficile  de  les  suivre  de  la  vue 
au  delà  de  cinquante  ou  soixante  pas,  même  avec  une  lunette. 
Ils  ne  se  posent  jamais  à  terre,  mais  sur  les  jeunes  branches,  où 
ils  se  balancent  de  côté  et  comme  en  cadence^  ouyrant  et  refer- 
mant leurs  ailes^  se  secouant  et  faisant  leur  petite  toilette  avec 
adresse  et  propreté.  Ils  étendent  d'abord  une  aile,  puis  l'autre^ 
en  passant  chaque  tuyau  de  plume  en  travers  de  leur  bec,  et  ' 
Taile,  ainsi  lissée,  resplendit  au  soleil  d'un  éclat  merveilleux. 
Ils  paraissent  jouir  d'une  remarquable  puissance  de  vue ,  car 
ils  poussent  droit  sur  les  autres  oiseaux,  leurs  ennemis ,  qui  ne 
s'aperçoivent  pas  de  leur  approche.  .lis  sont  à  la  vérité  pour* 
chassés,  à,  leur  tour,  par  les  bourdons,  mais  ils  leur  échappent 
facilement,  grâce  à  la  supériorité  de  leur  vol. 

Le  nid  de  l'oiseau- mouche  se  compose  à  l'extérieur  d'une 
légère  couche  de  lichen  gris,  ce  qui  la  fait  facilement  confondre 
avec  la  branche  à  laquelle  il  est  attaché.  Ces  écailles  de  lichen 
ont  été  agglutinées  ensemble  avec  la  salive  de  l'oiseau.  La 
couche  suivante  est  formée  de  substances  cotonneuses,  et  la  plus 
intérieure  de  fibres  de  diverses  plantes  encore  plus  fines  et  plus 
molles.  La  femelle  y  dépose  deux  œufs  très-blancs  qui  éclosent 
au  bout  de  six  jours;  eu  une  semaine  les  petits  sont  prêts  à 
voler;  mais  ils  ont  besoin  d'être  nourris  pendant  une  semaine 
encore.  Us  reçoivent  l'aliment  du  bec  du  père  ou  de  la 
mère  qui  la  leur  dégorgent  à  la  manière  des  canards  et  des  pi- 
geons. Ce  n'est  qu'au  printemps  suivant  que  leurs  couleurs 
prennent  tout  leur  éclat.     . 

Vùiseau  nunfche  à  gorge  de  rubis  a  une  prédilection  toute 
particulière  pour  les  fleurs  à  corolle  tubulée ,  comme  la  pomme 
épineuse,  la  trompette  {bignonia  radicans),  le  chèvrefeuille,  la 
balsamine  et  même  la  violette  des  champs.  Il  parait  que  le  miel 
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dn  netstar  ^u*il  y  paise  sert  unîfpenient  -k  «tamAifr  sa  soif,  «t 
qae  4fs  rnsectes  seuls  jpruvecrc  suaire  à  son  alhnentaiûon,  LM- 
seau-iiroQcbe  ne  fuîit  pas  l*liofnnre^  comme  hi  plupart  des  mi- 
tres oiseaux.  Il  s'approche  souTent  des'ffetrrs  qm  ^missent  V« 
fenêtres  ft  vient  niânre  les  diercher  jusque  âans  les  apparte- 
ments. Celte  espèce  aboirde  à  la  Loursiane ,  au  prrnteinps  «1C 
pendant  Vété,  pour  émigrer  vers  \e  sud  ,  à  "Tarpiirocbe  dtes  pue- 
mîers  froids.  L^oiseau-moucfae  est  assez  qoerellflor^  et  les  ntâles 
se  'livrent  fréquemment  entre  eaiL  de  ^fs  conVbaes  au  mHieu  àcn 
airs.'  Que  l'un  d'eux  sok  occspê  là  butiner  dans  ttae  ftetrr,  rt 
qu'un  autre  s'en  approche ,  cm  les  vok  aassi^  s'erilerer  toiic 
les  deux,  en  poussant  de  petits  crts  et  eu  tournoyant  en  -spirale 
jasqna  ce  qu'ils  disparaissent  à  la  vue.  La  bataiHe  femmiée,  te 
vainqueur  revient  triomphant  à  la  fleur  qui  a  éië  roccasto» 
du  combat  (1). 

(i)  Sans  song^er  à  établir  ancun  .parallèle  entre  les  deaz  écrivains,  X. 
nous  a  para  curieaz  de  rapprocher  de  cette  description  celle  de  Bnffoit 
qai  passe  à  juste  titre  ponr  Tane  des  pltisiëlé|^antesqai  aorent  soitiesde 
la  p>i]ive  'eu  nataraliste  français. 

V oiseau-mouche,  —  c  De  «tous  les  <étreB  araiiBéat  voioi  le  plus  «lé^ut 
panr  k  iwjaa^  et  le  plus  bcillaBi  pour  ies  coalears.  .Lea  fâerres  et  Icc 
mélBus  ,polis  par  notre  art  ne  sant  pas  comparables  à  ce  bijou  de  la  na- 
ture ;  elle  l'a  placé,  dans  l'ordre  des  oiseaux,  au  dernier  degré  de  l'ê- 
cheile  de  grandeur  :  maxtme  miranda  in  minimis.  Son  cheF-d*œuvre  est  le 
petit  oiseau-mouche  ;  elle  Ta  comblé  de  tous  les  dons  qu'elle  n'a  fait  q«e 
partager  orux  autres  oiseaaz  t  légératé,  rapifdité,  prestessa-,  grftee  ettùi4ie 
pamwe  ;  to«t  appartieat  a  ce  petit  lavwi.  Llémérande,  ie  fubis^  lato- 
paaA,  favilie»t  sur  aaa  hÉftbits  ;  il  ne  les  «ouille  janaaia  de  la  poussiàre  4c 
la  terce ,  et,  dans  sa  vie  tout  aérienne ^  on  le  voit  à  peine  toucher  le 
gazon, par  instmts.  Il  est  toujours  en  l'air,  volant  de  fleurs  en  fleurs;  il 
a  leur  frairhenr  comme  il  a  leur  éclat,  il  vit  de  leur  nectar,  et  n'habile 
que  les  climats  où  sans  cesse  elles  se  renouvellent. 

«  Cest  dans  les  contrées  les  ^1  as  chaudes  4u  Bottveam  mmitte  que  se 
tpovviant  toalas  les  «spèoas  d'oèseaas-^Moaelies.  filles  aont  assez  aiaaa- 
breuses ,  et  paraissent  confinées  entre  les  deox  tropiques  ;  car  •ceux  <|ai 
s'avancent  eo  été  dans  les  zones  tempérées  n'y  t'ont  qu'un  court  séjour  c 
ib  semblent  suivre  le  soleil,  s'avancer,  se  retirer  avec'lui ,  et  voler  sair 
Faile  des  zéphirs  à  la  suite  d'un  printemps  éternel. 

•  Rien  n'égale  la  vivacité  de  ces  petits  oiseaux,  si  ce  n'est  leur  coa^ 
rage,  ou  plotàt  leur  audace  :  on  les  voit  poursuivre  avec  furie  des  ot* 
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l2oit€9M  m^qwewr  a  été  dëcrU  par  tous  les oroithologistps^  mais 
jlndoboa  y  a>onte  qaelqaes  caractères,  qiû  bous  sembknt  ajou* 
1er  un  yéritahle  intérêt  à  l'histoire  de  ce  charmant  oiseau^  que 
les  naturalistes  d'Europe  ne  peuvent  avoir  étudié  aussi  bien 
«pte  Itti.  Yoîci  ^iielqme»*uas  de  ses  traits  les  plits  saillants  t 

«  Voisemu  moqueur  {tt^rduêpolyglotlu»)  habite  la  Louisiane! 
c'est  le  roi  du  chant,  un  musicien  accompli,  sans  rival.  (Au« 
dubon  n'excepte  pas  même  le  rossignol.)  Ses  qualités  musi- 
cales sont  telles  qu'il  peut  imiter  le  chaDt  de  tOQs  les  antres  oi- 
seaux. Loin  de  fuir  Tapproche  de  l'homme,  il  fixe  sa  demeure 
dans  le  voisinage  des  habitations,  parfois  sur  Tarbre  le  plus 
rapproché  d'une  fenêtre,  et  se  laisse  prendre  avec  facilité, 

«  L'oiseau  moqueur  u'émigre  pas.  Il  reste  dans  la  Louisiane 
toute  L'année.  C'est  au  ootniDencement  d'avril  qu'il  s'acoouffc 
et  construit  sou  nid,  daus  les  arbres,  dans  les  buissons,  queK 
q^efois  dans  les  cbamps,  au  milieu  des  ronces.  La  femelle  pond 
d'abord  cinq  à  six  œufs,  puis  quatre  à  cinq,  et  la  troisième  cou* 
Kée  n'est  i^uère  que  de  trois  œufs.  Gesœufs  sont  courts,  ovales, 
d'uu  ¥ert  clair,  pointillés  de  taches  couleur  texre  d'ombre... 


seaux  vingt  fois  plus  gros  qn'enx,  s'attacher  à  leur  corps,  et,  se  laissant 
emporter  par  leur  vol,  les  becqaeter  à  coaps  rcdoablës,  ja^qa^à  ce  qu'ils 
aient  assouvi  leur  petite  colère-  Qaelqoefbis  même  ils  se  livrent  entre 
«■atdc  tréft*  vifs  tombacs  ;  rinptttieace  piratt  être  leuf  âme}  s'ils  s'appto* 
cbent  d*»De  fleur  et  qu'ils  la  trouves  t  fanée,  ils  lut  arrachent  les  pétales 
avec  une  précipitation  qui  marque  leur  dépit;,  ils  n'ont  point  d'autre 
voix  qu'un  petit  cri  ;  screpf  screp,  fréquent  et  répété.  Ils  le  font  entendre 
dans  les  bois  dés  l'aurore,  ju>qn'à  ce  que  qu'aux  premiers  rayons  du  so<« 
Icil,  tons  prennent  l'essor  et  se  dispersent  dans  les  campagnes.  • 

Lt  colibri.  ^  c  La  nature ,  en  prodiguant  tant  de  beautés  à  Toisean- 
■Mttcfce,  n'a  pas  oublié  le  eoHbn  son  'voisin  et  son  proche  parent  ;  elTe 
l'a  produit  dans  le  même  climat,  et  formé  sur  le  même  modèle.  Aussi 
biillaat,  aussi  léger  que  Toisea «'mouche  et  vivant  comme  lui  sur  les 
fleurs,  le  colibri  est  paré  de  même  de  tout  ce  que  les  plus  riches  cou- 
leurs ont  d'éclatant,  de  moelleux,  de  suave,  et  ce  que  nous  avons  dit 
4e  la  beauté  de  l'oiseau-mouche,  de  sa  vivacité,  de  sou  vol  bourdonnant 
et  rapide ,  de  sa  constance  à  visiter  les  fleurs ,  de  sa  manière  de  nicher 
et  die  vivre,  doit  s'appliquer  également  au  colibri  :  un  même  instinct 
aaime  ces  deux  charmant»  oiseaux ,  et  comme  ils  se  ressemblent  pres<|ue 
en  tuut^  souvent  en  lésa  confondus  sons  un  mène  nom.  • 
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«  Pendant  rincubatîon^  la  femelle  remarque  si  exactement 
la  position  dans  laquelle  elle  laisse  ses  œufs ,  quand  elle  sWloi- 
gne ,  qu'à  son  retour  elle  s'aperçoit  bien  si  Tun  d'eux  ^a  été  dé- 
placé. Aussitôt  elle  pousse  un  cri  bas  et  plaintif,  à  l'appel  du- 
quel le  mâle  accourt  pour  gëmir  avec  elle.  Dès  lors,  elle  redouble 
de  vigilance  et  de  soins,  et  si  les  œufs  sont  près  d'éclore  ,  elle  se 
laisse  plutôt  prendre  que  de  les  quitter. 

«  Leurs  plus  grands  ennemis  sont  les  serpents  et  les  chats. 
Les  enfants  n'y  touchent  point;  les  planteurs  les  protègent; 
dans  la  Louisiane,  on  ne  permet  d'en  tuer  presque  en  aucun 
temps. 

«  Quand  ils  marchent,  leur  queue  s'ouvre  comme  un  éventail 
et  se  referipe  presque  aussitôt.  Leur  cri  habituel  est  une  note 
plaintive  comme  celle  du  merle  de  France.  —  Le  moqueur  est 
quelquefois  attaqué  par  le  faucon,  mais  il  se  défend  bien  ]  si  le 
faucon  manque  son  coup,  le  moqueur  l'attaque  à  son  tour,  et 
s'il  ne  peut  en  triompher,  il  appelle  à  son  secours  les  moqueurs 
d'alentour  qui  ne  tardent  pas  à  l'en  délivrer.  Son  cri  d'alarme 
est  comme  le  garde  à  tous  des  sentinelles  sous  les  armes.  Il  est 
facile  à  apprivoiser,  il  devient  familier  et  s'affectionne  à  son 
maître  au  point  de  le  suivre  partout  dans  la  maison.  Ces  oiseaux 
vivent  longtemps  et  sont  de  très*agréables  compagnons. 

«  Leur  faculté  d'imitation  est  vraiment  surprenante.  Ils  imi- 
tent facilement  tous  leurs  frères  des  bois  et  des  eaux,  et  même 
bon  nombre  de  quadrupèdes.  On  assure  qu'ils  savent  également 
imiter  la  voix  humaine ,  mais  je  ne  saurais  l'affirmer  :  quelques 
soins  que  l'on  prenne  pour  développer  leur  talent  vocal,  quand 
ils  sont  prisonniers,  ils  semblent  au  contraire  perdre  quelque 
chose  de  leur  chant  naturel.  De  bons  chanteurs  de  cette  es- 
pèce sont  très-recherchés  et.  atteignent  parfois  à  un  prix  fort 
élevé.  9 

Audubon  a  cherché  à  réhabiliter  le  corbeau,  comme  Buffon 
et  Topffer  ont  fait  i  l'égard  de  l'âné.  Après  avoir  donné  tous 
les  détails  qu'il  a  observés  sur  les  mœurs  de  cet  oiseau,  il 
ajoute  : 

< Malgré  toutes  ses  précautions,  son  nid  est  envahi  par- 
tout où  on  le  trouve;  on  oublie  qu'il  n'est  d'aucun  usage,  et  l'on 
ne  se  souvient  que  de  ses  méfaits,  que  l'imagination  grossit.  En 
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quelque  iiea  qu'il  se  présente,  on  le  tue,  parce  que,  de  temps 
immémorial >  ^ignorance,  les  préjugés  et  l'amour  de  la  destruc- 
tion ont  préoccupé  l'esprit  de  Phomme,  même  à  son  détriment. 
Les  paysans  exposent  leur  vie  pour  atteindre  son  nid ,  sans  avoir 
contre  lui  d'autre  grief  que  la  mort  de  quelques  brebis.  Les  uns 
détruisent  les  corbeaux  parce  qu'ils  sont  noirs;  d'autres,  parce 
que  leur  croassement  est  désagréable  et  passe  pour  être  de  mau- 
Tais  augure;  leurs  petits  sont  les  souffre-douleurs  de  quelque  en- 
fant cruel l Quanta  moi,  j*admire le  corbeau,  parce  que  je 

Tois  en  lui  beaucoup  de  choses  dignes  de  notre  étonnement. 
S'il  attaque  parfois  quelque  chétif  oiseau,  s'il  mange  les  œufs 
des  autres  oiseaux,  et  même  ceux  de  quelques  basses-cours,  nos 
fermiers  savent  bien  qu'il  détruit  un  nombre  prodigieux  d'in- 
sectes, de  larves  et  de  vers;  qu'il  tue  les  souris  ,  les  taupes  et  les 
rats;  qu'il  attaque  la  belette,  la  jeunç  sarigue  et  la  moufette; 
qu'il  guette  avec  la  persévérance  du  chat  la  tanière  du  renard, 
dont  il  enlève  les  petits  ;  enfin  qu'il  avertit  les  cultivateurs  de 
la  présence  du  loup  rddant  autour  des  vergers.  Il  est  vigilant, 
industrieux,  susceptible  d'éducation.  Il  aime  à  vivre  en  société. 
Quand  il  est  apprivoisé  et  bien  traité,  il  s'attache  à  son  maître 
et  le  suit  familièrement.  Quelques-uns  appjrenent,  comme  le 
merle  et  le  perroquet,  à  prononcer  quelques  paroles,  etc.  » 

Audubon  tient  également  en  grande  estime  le  pied  bec  d*ivoire 
{picuê  pr\ficipali$)j  espèce  très-rapprochée  de  notre  ptc  d'jE'u- 
rope,  dont  les  mœurs  et  les  habitudes  sont  à  peu  près  les  mêmes; 
oiseau  qui  vient  d'être  à  la  Société  d'acclimatation  l'objet  d'un 
long  et  singulier  débat,  dont  il  sortit  du  reste  très- honorable- 
ment. Il  s'agissait  de  savoir  si  notre  pic  vert  était  un  animal 
plus  nuisible  qti'utile.  On  l'accusait  d'attaquer  et  de  détériorer 
à  plaisir  certains  arbres  de  nos  forets,  sans  tenir  compte  des  ser- 
vices qu'il  rendait  à  l'agriculture,  en  détruisant  une  quantité 
considérable  d'insectes  qui  percent  et  habitent  les  arbres  les 
plus  beaux  et  les  plus  sains.  Après  une  enquête  et  une  discus- 
sion approfondie,  le  pic  vert  a  été  réhabilité;  l'assemblée  a  émis 
l'opinion  que  cet  oiseau  était  un  insectivore  éminemment  utile 
et  exprimé  le  vœu  que  les  administrations  .locales  s'opposent  à 
sa  destruction. 

'  Quant  BU  pie  dhee  tivwrtj  après  la  description  qu'il  en 
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donne,  Audubon  ajoute  :  S'ils  viennent  à  découvrir  quelque 
gros  tronc  mort,  à  moitié  gisant  et  brisé,  ils  se  jettent  dessus  eC 
le  travaiftent  avec  une  telle  vigueur  qu'en  peu  de  jours  ils 
l'ont  complètement  détruit.  J*ai  vu  les  restes  de  quelques-uns 
de  ces  antiques  monarques  de  nos  forêts^  ainsi  minés  et  d'une 
f^çonsi  singulière,  que  le  tronc  chancelant  et  haché  semblait 
n'être  plus  soutenu  que  par  l'énorme  tas  de  copeaux  qui  Tentou- 
raitàsa  base.Leur  bec es^ si  puissant  et  ils  en  frappent  d'une  telle 
force  que  d'un  seul  coup  ils  enlèvent  des  morceaux  d*éeorce  de 
7à  È  pouces  de  long  et  peuvent  dans  quelques  heures  dépouiller 
une  branche  de  M  à  30  pieds,  etc. 

Qu'on  nous  permette  d'ajouter  quelques  mots  pour  corroborer 
Topinion  des  ornithologistes  qui  regardent  le  pic  comme  l'un 
des  oiseaux  les  plus  utiles  et  les  plus  dignes  d'admiration  :  «  La 
guerre  obstinée  qne  le  pic  fait  à  ces  tribus  destructives,  dit 
m.  Mîchelet  (1),  est  un  service  signalé  qu'il  nous  rend.  L'Etat 
\m  devrait,  sinon  les  appointements,  du  moins  le  titre  h^norî^ 
fique  de  conservateur  des  forées...  C'est  Fidëal  du  travailleur. 
Sa  cofporation  modeste,  repartie  dans  les  deux  mondes ,  sert 
l'homme,  l'enseigne  et  l'édifie...  C'est  le  héros  pacifique  du  tra- 
vail... >»  C'est  lui  qui  a  inventé  l'auscultation.  Ce  procédé,  si  r^ 
cent  en  médecine,  était  l'art  principal  du  pic  depuis  des  milliers 
d'années.  FI  interrogeait,  sondait,  voyait  par  l'ouîe  les  lacunes 
eaverneuses  qu'offrait  le  tissu  de  l'arbre.  Tel ,  sain  et  fort  en 
apparence,  que,  pour  sa  taille  gigantesque,  a  désigné  le  marteau 
de  la  marine,  le  pic,  bien  autrement  habile,  le  juge  véreux, 
carié,  susceptible  de  manquer  de  la  manière  ta  plus  funeste,  de 
plier  en  construction,  ou  de  faire  une  voie  d'eau  et  de  causer 
un  naufrage. 

«  L'arbre  éprouva  mûrement,  le  pic  se  l'adjuge,  s'y  établit  : 
là  il  exerce  son  art.  Ce  bois  est  creux,  donc  gâté,  donc  peuplé; 
ttne  tribii  d'insectes  y  habite  ;  il  faut  frapper  à  la  porte  de  la 
e^të.  Les  citoyens  en  tumulte  voudront  fuir  par-dessus  ou  par- 
dessous  les  murailles.  L'assiégeant  unique  saisit  les  fugitifs  au 
passage,  à  quoi  sert  parfaitement  une  langue  d*une  extrême 
longueur  qu'il  darde  comme  un  petit  serpent.  » 


(i)  L  oiseau. 
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Wnsou  ne  tarit  pas  sur  f  industrie  et  Ye  courage  Se  cet  oi- 
seau, que  la  Providenoe  semble  avoir  proposé  à  la  garde  de  nos 
vergers  et  de  nos  forêts,  contre  ces  myriades  d'ennemis  imper- 
ceptii^Ies  qui  souvent,  en  une  saison,  détruisent  les  arbres  les 
plus  gigantesques.  «  Susqu^à  ce  qu'on  ait  découvert,  dit-il , 
quelque  meilleur  moyen  d'extirper  les  insectes  et  leurs  larvei^^ 
)T  faut  accueillir  et  favoriser  cette  tribu  <le  beaux  oiseaux.  Le 
pic  noir  choisit  les  plus  beaux  arbres  $  en  peu  d'instants  tes  dé- 
bris s'accumulent  à  leurs  pieds  ;  il  est  presque  impossible  de 
croire  qu'un  oiseau  seul  ait  pu  faire  ce  qui  semblerait  l'ouvrage 
d*une  demi-douzaine  de  forts  bûcherons  travaillant  à  la  hache 
toute  une  matinée.  Mais  si  Ton  examine  l'arbre,  on  verra  que, 
infecté  de  vermine,  il  marchait  à  la  putréfaction.  Le  pic  l'a- 
vait découvetC  en  enlevant  son  écorce  et  le  sondant  avec  saga- 
cité...  » 

{La  mite'â  Vun  des  prochains  numéros.) 


Daktb  ,  pharmacien. 

Quelques  journaux  ont  annoncé  récemment,  comme  une  dr- 
couverte  toute  nouvelle  ,  que  le  célèbre  poète  Dante  Aiighierf 
avait  été  pharmacien.  C'est  fà  une  double  erreur.  Dante  n'a 
jamais  exercé  la  pharmacie  ;  mais  il  est  vrai<)u'il  a  été  inscrit, 
au  XII (*  siède ,  sur  le  registre  des  médecins  et  apothicaires  de 
Florence.  Or  cette  découverte  n'est  pas  nouvelle,  car  je  faTais 
annoncée  en  11854,  dans  une  notice,  lue  à  l'Académie  de  méde* 
cine  ({es  Savants  oubliés)  ^  insérée  dans  le  dix -huitième  volume 
de  ses  Mémoires  et  tians  le  Jvnmai  de  pharmacie  et  de  chimie^ 
U  XXV,  p.  283.  Toutefois  ce  n'est  pae  moi  qui  ai  découvert  ce 
fait  intéressant;  je  Tavads  emprunté  au  deuicième- volume  de 
Fouvrage  de  M.  Libri  :  Histoire  tes  sciences  mathématiques  en 
Ttaiie,  Je  rappelais, dans  le  même  écrit,  que  Newton,  plaoé  fort 
jeune  chez  un  pharmacien  de  Granihani,  y  avait  probablement 
puisé  le  germé  de  soa  goût  passionné  pour  les  sciences  d'obser- 
vation ;  que  fillustre  Rumphry  Davy  avait  été  apprenti  chrz  uu 
surgeon  apothecaryde  Penzance,  où  Grégoire  Watt,  fils  de  Ja- 
mes, t'avait  découvert,  comme  Bergmann  découvrit,  dans  nue 
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humble  officine  d'Upsal  ^  le  savant  et  modeste  Schéele,  à  qui  la 
chimie  pharmaceutique  doit  tant  de  respect  et  d'admiration. 

Il  n'est  pas  fort  étonnant  que  la  pharmacie  y  dans  les  temps 
modernes,  ait  été  le  point  de  départ  de  quelques  hommes  de  génie, 
lorsque  dans  l'antiquité  elle  fut  celui  d^Aristote ,  de  Nicandre, 
d'Andromachus,  de  Dioscoride  et  de  Galien  ;  mais  elle  n'a  pas 
moins  lieu  de  s'enorgueillir  de  compter  de  pareils  noms  parmi 
ceux  des  hommes  qui  ne  Tont  pas  jugée  indigne  d'eux  et  qui 
l'ont  pratiquée,  servie,  honorée  aux  meilleures  époques  de  l'his- 
toire de  la  civilisation. 

P.  A.  Cap. 


Rapport  mr  k$  éléments  chimiques. 

Par  la  commission  d*étade  composée  de  MM.  Boois ,  A.  Ybi 

et  E.  BAODaiMORT,  rapporteur. 

Messieurs  ; 

Vous  avez  bien  voulu  nous  charger^  MM.  Bonis ,  Yée  et 
^oi^  de  vous  présenter  le  rapport  relatif  aux  éléments  chi- 
miques qui  devront  figurer  au  nouveau  Codex  comme  médi- 
caments. Limité  par  la  nature  même  du  sujet,  ce  rapport  doit 
être  cependant  précédé  de  quelques  considérations  prélimi- 
naires. 

Les  corps  simples  employés  à  l'état  de  liberté  pour  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  sont  peu  nombreux;  on  en  compte 
douze  dans  l'édition  du  Codex  de  1837.  Parmi  eux,  il  en  est  un 
dont  il  n'est  fait  usage  que  sous  forme  de  combinaison  :  c'est 
le  bismuth.  Par  cette  raison,  nous  croyons  devoir  le  supprimer 
ici ,  car  il  nous  a  semblé  qu'on  ne  doit  faire  entrer  dans  le 
groupe  des  médicaments  qui  nous  occupent  que  >ceux  dont 
l'emploi  est  réel  et  direct.  Autrement,  s'il  s'agissait  d'y  intro- 
duire tous  ceux  qui  sont  représentés  par  quelques-unes  de  leurs 
combinaisons,  ou  qui  servent  à  telle  ou  telle  préparation^  il 
deviendrait  nécessaire  d'augmenter  tellement  notre  liste,  qu'elle 
comprendrait  plus  de  la  moitié  des  éléments  chimiques  connus. 


Ji'. 
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• 

Mais  si  nous  croyons  devoir  éliminer  ie  bismuth  métallique^ 
d'un  autre  côté,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  détacher 
le  charbon  du  groupe  des  produits  pyrogénés^  afin  dé  le  faire 
figurer  dans  celui  des  corps  simples  au  même  titre  que  ces  der^ 
niers.  Nous  ne  voyons  aucun  motif  pour  qu'il  en  soit  autre- 
ment. Nous  aurons  donc  à  étudier  douze  produits ,  qui  sont  : 
Toxygèue^  le  soufre^  le  chlore^  le  brome^  l'iode^  le  carbone^  le 
phosphore,  l'antimoine,  l'étain^  le  fer,  le  mercure  et  l'or.  Nous 
devons  faire  observer  dès  à  présent  que  la  plupart  de  ces  corps 
sont  livrés  par  le  commerce  dans  des  conditions  de  pureté  et  à 
des  prix  tels  qu'it  n'y  aurait  aucun  bénéfice  pour  le  pharmacien 
à  vouloir  les  préparer  lui-même;  car^  dans  ce  dernier  cas,  il 
devrait  consentir  à  une  perte  de  temps  et  d'argent  assez  consi- 
dérable. Ne  sait-on  pas,  en  effet,  que  telle  substance  que 
l'industrie  peut  livrer  à  bon  marché^  par  suite  d'opérations 
pratiquées  sur  une  grande  échelle  et  d'une  manière  continue^ 
reviendrait  à  un  prix  relativement  très-élevé^  si  elle  ne  devait 
être  obtenue  qu'en  petite  quantité  :  le  phosphore  en  est  un 
exemple. 

D'après  cela^  nous  n'aurons  donc  à  nous  occuper  que  de  la 
préparation  de  quelques-unes  de  ces  matières ,  nous  bornant  a 
vériûer  la  pureté  des  autres  éléments  chimiques  que  nous  offre  le 
commerce,  et  h  leur  donner  les  formes  convenables  qu'exigent 
les  préparations  pharmaceutiques  dont  ils  font  la  base. 

Quant  à  l'ordre  suivant  lequel  ces  éléments  seront  présentés^ 
il  nous  a  paru  inopportun  de  Iç  discuter  ici ,  à  cause  du  petit 
nombre  de  substances  dont  votre  commission  aura  à  vous  en- 
tretenir. Disons  cependant  qu'une  discussion  de  cette  sorte  ne 
serait  pas  sans  utilité ,  afin  d'en  déduire  une  marche  métho- 
dique pour  rénumération  des  produits  chimiques  qui  devront 
occuper  une  si  large  j^lace  dans  les  travaux  de  la  Société.  Mais 
la  classiûcation  des  éléments  chimiques  et  celle  de  leurs  com- 
binaisons^ ainsi  que  la  nomenclature  de  ces  dernières,  reposent 
suir  des  considérations  philosophiques  d'un  ordre  si  élevé  que 
nous  avons  du  nous  interdire  toute  recherche  à  ce  sujet,  lais- 
sant aux  chimistes  si  éminents  qui  composent  la  commission 
officielle  pour  la  révision  du  Codex ,  le  soin  de  formuler  leur 
opinion  sur  une  matière  aussi  délicate. 

Joum,  de  Pharm,  et  de  Chim,  s*  stfRis.  T.XLIl.  (Octobre  1862.)  ^0 
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Ifôtti  aUoM  cKimiier  mÈcotmvemeat  Aes  cotpt  «npW  cités 
phiiliattt. 

tje  gaz  est  rarement  employé  à  l'état  de  liberté.  GependaDt  il 
a  été  admÎDiUré,  dans  quelques  circonstances,  par  les  voies 
respiratoires  pour  réagir  contre  certains  cas  d'asphyxie,  notam- 
ment pendant  la  période  de  cyanose  ^  si  redoutable  pour  les 
cliolériques. 

On  le  prépare  facilement  à  Taide  du  cblorate  de  potaasp,  qui 
le  donne  d^une  grande  pureté.  On  prendra  : 

'    Chlorate  de  potasse  bien  desséché  et  palvéùsé.  .  .  *  Q.  S. 

On  r4si4«odiHfm  dans  une  connie  en  yerve  vert,  iMOdip  d'mi 
tiibe  à^E.  Oa  la  pLacera  sur  «m  fournoaii,  afin<«L*en  élever  çn»* 
diieUement  la  température  jttaqu'àiatconpiète  fusian  dnsel.Oa 
recueiUera  4e  igax  tnygène  ipii  i^nlle  de  sa  déootn^ositM  ,  dès 
qu'il  sera  devenu  capable  de  raniapier  insteataaéjsent  uoe  alht- 
nette  qui  n'a  plus  qu'un  point  en  igmiioB» 

On  prolongera  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  décompMitiMi 
oomplèie  du  dbioraleite  potasse^  enrwmrqttani  qti'îL  mnàre  un 
moment  où  ce  sel  cesse  de  d^ager  <de  l'oiygètte  sans  ^ur  oela 
avoir  perdu  tout  celui  q«'il  peu&  fournir  :  c'est  ilcBsqu'il  a  été 
transfenaé  en  hypei>cUorale  de  potasse  par  une  action  secon- 
daire, hyperchloraie  qui  exige  pour  se  décompoier  .une  teia- 
péraiure  plus  élevée  que  celk  qui  lui  a  dosmé  naissance.  Cest 
alars  qu'on  -doit  preodi«  «quclqàips  f>réoa«tioin  psnr  cfaoaaer  de 
ce  nouveau  sel  tout  T-aocygèoe  qu^il  renferoMy  âout  en  évitant^ 
de  ohaulFer  le  Sbnd  de  ia  «oraue  jusqu'au  point  de  itamollir  le 
▼erre,  ce  <qui^  ie  plus  souvent^  «ntraine  sa  ropture  et  là,  perte 
de  l'opération. 

L^oxygèae  4>bDenu  ainsi  est  Ipès-p!»  et  oipaUe  »d'étne  empliHfé 
po«r  l'iakalatioa.  Il  n'en  serait  pas  de  nénae  si  l'on  a^t  tmiIu 
faoiLiier  ia  «lécomposition  du  «ckkirate  tàe  |>otasse  en  l'addition* 
nant  d'uue  petite  quantité  d/im  corps  capable  «d'eBeroer  «a 
effet  de  contact,  comme  4e  bioxyde  'de  manganèse  ou  cf  lui  4e 
cuivr<\  Dans  oe  cas,  l'oxygèoe  dégagé  est  toujours  imprc^gué  dhe 
chlore,  et  par  conséquent  irrespirable  .:  t>^est  pourquoi  aaos 
conseillons  d  éviter  l'emploi  de  ce  moyen. 


—  «a?  — 

L'osjgène  fimt  ne  trouble  pat  à?ea«  de  ohaiiy.  U  est  aiiaorbé 
«ans  résida  par  qq  mélange  d'acide  pyrogalliqae  ei  de  poiae^e 
caustique  love  deux  dissous. 

100  grammes  de  chlorale  de  potasse  fournissent  39  gratamea 
d^or^ngèoe,  ce  ^i  correspond  à  t7  titres  de  ce  gai. 

On  emploîie  en  pharmacie  lesoufre  lavé  ei  le  soufre  précipité. 

« 

Smâfrt  mblimé  lm>é. 

Le  soufre  sublimé  du  commerce  contient  toujours  tme  notable 
proportion  d'acide  sulfureux  et  d'acide  sulfurique  qui  pro» 
Tiennent  du  fait  même  de  sa  fad>rication.  Il  est  donc  indispen- 
sable de  le  soumettre  à  un  lavage  suffisant  pour  le  priver  de 
ces  deux  acides^  qui  seraient  sans  doute  nvdsibles  à  toutes  les 
préparations  médicinales  dans  lesquriles  on  le  fait  entrer.  On 
prendra  donc  : 

Flear  de  jioafre  du  coiQUieree.  ^  .  »  .     Q.  S. 

Après  avoir  placé  cette  substance  dabs  un  vase  convenable^ 
<m  lui  ajoute,  un  peu  d'eau  tiède  pour  en  faine  une  pâte  faomOi^ 
gène  par  malaxatoon  ou  par  trituration^  afin  d'obliger  toutey 
les  parties  du  soufre  i  s'imbibor  d'eau.  Cela  fait ,  on  délaye  la 
pâte  dans  de  l'eau  bouillante  (  quatre  ou  cinq  fois  le  poids  du 
saufrç  employé) ,  on  laisse  déposer,  on  décante  le  liquida  clair 
et  l'on  répète  ce  lavage  jiusqu'a  ce  ^ue  la  Uqueur  ac  rougwsç 
plus  le  papier  de  tournesol.- Le  soufre  est  aloi:s  jejté  sur  une  toile 
où  on  le  laissera  s'égoutter  et  se  sécber. 

Le  soufre  sublimé  lavé^  s'il  est  pur,  ne  doit  pas  rougir  le 
papier  de  tournesol  ;  il  ne  pevd  presque  pas  de  son  poids  dans 
Tétuve  à  100**  ;  enfin  il  ne  doit  laisser  aucun  résidu  fixe ,  soit  à 
la  distillation,  soit  après  sa  combustion. 

Soufre  précipiié. 

Cette  variété  de  soufre  présente  un  très-grand  état  de  divi» 
sion  et  retient  toujours  une  petite  quantité  d'hydrogène,  cir- 
eonatanoes  qui  coneourenit  k  le  rendre  bien  plus  actif  que  le 
sotMfpe  lavé.  Il  n'est  pas  inutile  de  fcire  remarquer  que  ce  soufre^ 
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extrait  des  polysulfures^  ne  saurait  être  confondu  avec  celui 
qu'on  peut  obtenir  des  byposulfites,  car  .ces  deux  genres  de  seb 
contiennent  le  soufre  sous  des  états  qui  déterminent  en  lui  des 
propriétés  essentiellenvant  di£fére|f  tes. 

Le  Codex  de  1837  prescrit  Temploi  du  polysulfure  de  pous- 
sium  (foie  de  soufre  fondu)  pour  la  préparation  du  soufre  pré- 
cipité. Soubeiran^  dans  son  excellent  Traité  de  pharmacie^  re- 
commande au  contraire  de  faire  usage  du  polysulfure  de  calcium 
(sulfure  de  cbaux  liquide)  afin  d'éviter  la  présence  du  sulfure 
de  fer  dans  le  produit  obtenu,  le  sulfure  de  fer  provenant  du 
foie  de  soufre  qu'on  prépare  ordinairement  dans  des  vases  en 
fonte. 

Tout  en  y  mettant  la.  plus  grande  réserve ,  nous  dirons  que 
cette  substimtion  ne  nous  parait  pas  efficace.  En  effet^  il  est 
bien  rare  «de  rencontrer  de  la  chaux  exempte  de  fer^  de  telle 
sorte  que  ce  métal  devra  se  retrouver  dans  le  sulfure  de  chaux, 
d'où  il  passera  dans  le  soufre  précipité,  tandis  que  le  carbonate 
de  potasse  ne  saurait  contenir  de* produits  ferrugineux^  Il  suffi- 
rait donc  de  proscrire  l'usage  des  vases  en  fonte  pour  la  prcpa- 
tion  du  foie  de  soufre  ,  et  particulièrement  de  cçlui  qui  serait 
destiné  à  donner  la  substance  qui  nous  occupe  ici,  à  la  condi- 
tion toutefois  d'exclure  aussi  tout  acide  chlorhydrique  ferrugi- 
n.eux  ;  mais  notre  honorable  oonfrère,  M.  Boudet,  ayant  proposé 
un  nouveau  moyen  pour  la  préparation   du  'quintisulfure  de 
sodium  à  l'état  de  pureté,  nous  pensons  qu'il  est  nécessaire  de 
substituer  ce  dernier  aux  foies  de  soufre  calcaire  uu  pojtassique, 
pour  la  préparation  du  soufre  précipité. 

On  prendra  donc  : 

Qaiiitîsaii'are  de  sodium ,  préparé  par  le  procédé 

de  M.  Boudet Q.  S. 

Acide  chlorhydriqoe  exempt  de  fer Q.  S. 

On  étendra  ce  quintisulfure  de  trois  ou  quatre  fois  son  poids 
d'eau,  et  après  avoir  filtré  la  liqueur,  s'il  est  nécessaire,  on  y 
ajoutera  peu  à  peu  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
devenue  acide  au  papier  de  tournesol.  On  laissera  déposer;  ou 
décantera  le  liquide  surnageant  le  précipité,  qu'on  lavera  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  ordinaire  jusqu'à  ce  qu'il  n*y 
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ait  plus  de  réaction  acide.  Ce  précipité  sera  mis  ensuite  à  égout- 
ter  et  à  sécher. 

Remarque.  —  On  devra  éviter  l'action  pernicieuse  de  Thy- 
drogène  sulfuré  qui  se  déga^^e  pendant  la  réaction,  en  opérant 
en  plein  air  et  en  se  plaçant  dans  la  direction  du  yent,  ou  bien 
en  agissant  à  l'aide  d'un  appareil  qui  permettrait  d'utiliser  le 
gaz  suif  hydrique  qui  s'échappe,  en  le  dirigeant  dans  une  solu- 
tion alcaline  de  soude  ou  d'ammoniaque^  ou  tout  au  moins  en 
le  conduisant  vers  le  brasier  d*un  fourneau  ardent^  qui  le  dé- 
truira par  la  combustion. 

100  grammes  de  quintisulfure  de  sodium  supposé  sec  don- 
neront 63  grammes  de  soufre  précipité  et  17  grammes  de  gaz 
sulfhydrique,  c'est-à-dire  11  litres  de  ce  gaz. 

Chlore  (  en  solution  aqueuse.  ) 

Le  chlore  est  rarement  employé  à  Tétat  de  gaz^  *si  ce  n'est 
sous  forme  de  fumigations  et  pour  combattre  certains  empoi- 
sonnements; mais,  dissous  dans  l'eau,  on  en  fait  quelquefois 
usage.  Pour  l'obtenir  ainsi,  on  fait  réagir  : 

Bioxyde  de  mangaoêse  pulvérisé i  partie. 

Acide  chlorhydrique  du  commerce  à  aa*.  ...     4  Parties. 

Au  moyen  de  l'appareil  de  Woolf,  on  dirige  d'abord  le  gaz 
produit  dans  un  premier  flacon  laveur,  puis  dans  d'autres  fla- 
cons contenant  de  l'eau  à  8^,  oA  il  se  dissout. 

Les  portions  de  chlore  qui  échappent  n  la  dissolution  doivent 
être  reçues  dans  un  lait  de  chaux,  afm  d'éviter  l'action  de  ce 
gaz  sur  les  voies  respiratoires.  L'appareil  doit  être  soigneuse- 
ment visité,  et  même  luté,  pour  éviter  toute  perte  nuisible  à 
l'opération.  Enfin,  quand  l'eau  est  saturée  de  gaz  (ce  qu'on 
reconnaît  à  ce  qu'une  petite  quantité  de  ia  solution,  mise  dans 
un  petit  tube  qu'on  bouche  avec  le  doigt  et  qu'on  agite  ensuite^ 
repousse  fortement  cet  obturateur),  on  la  transvase  dans  des 
flacons  entourés  de  papier  noir;  c'est^afin  d'empêcher  l'action 
de  la  lumière,  qui  facilite  la  décomposition  de  l'eau  j>ar  le 
chlore  et  sa  transformation' en  acide  chlorhydrique  (1). 

(i)  Nous  ferons  remarqaer   ici  que  les  flacons  en  Terre   bien   do 
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La  dissolution  aqueuse  de  chlore  est  jaune  verdâJtre.  Elle  a 
une  odeur  vive  et  suffocante.  Elle  décolore  facilei»em  la  solu- 
tion d'indigo;  mais  elle  perd  toutes  ces  propjrkétés  après  un  cer- 
tain laps  de  temps,  surtout  sous  rinfluenoe  des  xayon»  lumi- 
neux. 

Les  fumigations  guyUmiennes,  indiquées  au  dernier  Codex, 
étaient  le  résultat  de  la  réaction  de  2  panrties  d'acide  sulfurique 
sur  1  partie  de  bioxyde  de  manganèse ,  3  pariies  de  sel  niaria^ 
le  tout  en  présence  de  2  parties  d'eau.  Nous  pensona  qu'il  est 
inuiile  d'avoir  recours  à  ce  procé,dé  quand  le  premier  réusait 
si  bien,  et  surtout  lorsqu'on  sait  <^ue  i'hypochlorite  de  chaux, 
exposé  à  Pair,  suffit  à  ces  sortes  de  fumigations.  Mais  il  est  bon 
de  faire  remarquer  que  c'est  à  cet  hypochlori^e  qu'il  faut  s'a- 
dresser pour  dégager  le  chlore  nécessaire  à  combattre  les  em- 
poisonnements par  les  acides  sulfbydrique  et  cyanhydrique  ; 
un  peu  d^e  chlorure  de  chaux  miâ  dans  un  petit  linge  de  toile 
dont  on  relève  les  quatre  coins^  afin  d'en  former  un  tampon 
qu'on  imbibe  ensuite  d'un  peu  de  vinaigre^  donne  assez  de 
chlore  pour  qu'on  puisse  agir  efficacement  dans  le  cas  indiqué 
ici. 

100  grammes  de  bioxyde  de  manganèse  pur  donnent  25  litres 
de  chlore.  Le  litre  de  ce  gaz  pèse  3'^ '^15. 

Brome. 

Le  brome  est  aujourd'hui  fourni  abondamment  par  le  com- 
merce. Le  pharmacien  ne  trouverait  aucun  avantage'à  le  pré- 
parer. Nous  croyons  donc  qu'il  suffit  d'examiner  le  pureté  de 
celui  dont  on  fera  usage. 

Ce  liquide  doit  être  d'un  rouge  presque  noir,  opaque,  sana 


conmerce  sont  plat  naisibWs  qa'atiles  poar  la  eoniervation  des  pxo» 
doits  altérabfes  par^  la  lumière,  attendu  quils  sont  perméables  aux 
rayons  chimiques.  Aussi  faut-il  en  proscrire  l'usage.  L'un  de  nous  a 
proposé  pour  les  remplacer  l'emploi  de  flacons  en  verre  colorés  en 
rouge  par  loxyde  cuivreux.  Ce  verre  rouge ,  étant  roonochromatique » 
est  de  la  plus  grande  efficacité  contre  les  rayons  lumineux  qui  réagissent 
chimiquement  at  qui  ne  aauralant  la  traversar.  De  plus ,  ces  flacons  sont 
d'un  très-joli  effet. 
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Mitti^  le  mmi^,  M  doit  «ntiwr  en  ëboHitioti  à  63*,  et  m  y»« 
Utiliser  sans  laîsserndeiémdhi.  Quel ippf|;oat les -be  fatvuiw  liLs* 
Mtttes  4ans  du  tnïfmveàe  cariwne,  avcpoel  on  njauleeiimh«'ua 
peu  de  fimaille  «dVtain,  doivent  se  dëooWirer  fi»  à  peii  satts 
«pie  ht  Hifide  ptenne  la  teiote  vioAette  dans  iB^deraôersrtcinps 
de  sa  dëcoioratioD  ;  car  cette  teinte  violette  annonce  la  pnracDce 
de  Tiode. .  ' 

Joie 

Il  en  est  de  l*îode  comme  du  corps  précédent.  Le  comniierce 
nous  le  fournit  en  abondance  et  dans  un  gran/î  ^tat  de  pureté. 
H  est  donc  inutile  d*indîquer  sa  préparation.  L'iode ,  pour  être 
pur,  doit  se  sublimer  sans  résidu.  Il  doit  pouvoir  se  dissoudre 
entièrement  dans  Falcool  à  88*.  Enfin  il  doit  être  privé  d'eau, 
et  par  conséquent  ne  pas  s'attacher  aux  parois  des  vases  qui  le 
contiennent  et  ne  pas  mouiller  un  papier  buvard. 

Carbone. 

Il  n'est  jamais  employé  à  Fétat  de  pureté  absolue.  Ou  en  fait 
usage  sott  â  Tintérieiir,  soit  à  l'extérieur.  Dans  les  detrc  cas , 
eVst  le  charbon  végétal  atrquel  ou  a  recours. 

Le  charbon  de  'bois  orcRnaire  bien  calciné  peut-être  réduit 
en  poudre  pour  servir  directement  comtiiP  dentifrice  ou  comme 
désinfectant.  Quant  à  celui  qu'on  destine  à  Tusage  interne ,  cm 
a  recommandé  spécialement  dVmplo^'rr  le  charbon  de  peu- 
plier ;  mais  les  médecins  prescrivant  quelquefois  des  charbons 
spécranx,  oomme  celui  de  quinquina,  par  exemple,  voici  cotn* 
ment  on  devra  tes  préparer  : 

La  substance  à  carboniser  sera  réduite  en  fragments  bien  dis- 
tinct^, qui  seront  placés  dans  un  creuset  en  terre  de  capacité 
t'ofiMante.  Les  interstices  seront  comblés  per  de  'la  «pendre  'de 
isharbon  ordhiAÎve,  de  manière  à  former  avec  <e(4le-«i  'lant 
eovche  de  quelque  épaisseur  au^essus  de  IWtrëmivé  «supé^ 
rieure  des  menus  morceaux  mis  dans  le  creuset^  pui*>  ^>  adop*- 
tant  son  couvercle,  on  le  chauffera  graduellement  jn|s(f«i'*au 
rouge,  tant  qu'il  t'ea  échappera  des  vapeura.  Leiaîâsafit  ensuite 
se  refroidir  ooi|-iplétemon<  ;•  il  suffira  de.  dégager  ies  morceaux 
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de  charbon  rëgétal  de  la  poussière  qui  les  entouré  en  soufilant 
dessus  avec  force  ou  en  les  brossant  légèrement* 

Un  charbon  bien  préparé  ne  doit  pas  contenir  de  fumerons  ; 
ce  qu'on  reconnaîtra  à  ce  que^  '  mis  dans  un  tube  à  essai  et 
chauffé  fortement^  il  ne  doit  dégager  aucune  matière  empy- 
reumatique. 

Phosphore. 

C'est  encore  un  produit  qu'il  serait  onéreux  de  préparer  en 
petit,  puisque  le  commerce  nous  le  livre  en  grande  quantité. 
IL  sert  k  quelques  préparations  pharmaceutiques.  On  l'emploie 
soit  en  morceaux^  soit  en  poudre.  Pour  obtenir  cette  dernière^ 
on  met  quelques  fragments  de  phosphore  dans  un  flacon  rempli 
aux  trois  quarts  d'alcool,  ou  mieux  d'une  solution  d'urée;  on 
porte  le  flacon  dans  un  bain-marie  chauffé  jusqu'à  fusion  du 
phosphore;  alors  on  bouche  bien  le  flacon,  et  l'on  agite  vi- 
goureusement jusqu'à  solidiflcation  du  métalloïde,  qui  reste 
après  cela  dans  un  grand  état  dr  division. 

Le  phosphore  doit  être  conservé  dans  des  flacons  pleins  d'eau 
bouillie  ;  placés  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  la  gelée ,  l'eau,  en 
se  congelant,  pouvant  déterminer  souvent  la  rupture  des  vases, 
il  en  résulterait  dés  dangçrs  d'incendie.  On  ne  doit  le  manier 
et  le  couper  que  sous  l'eau  et  avec  les  plus  grands  soins,  car  il 
s'enflamme  facilement  au  contact  de  l'air^  et  ses  brûtun  s  sont 
terribles. 

Le  phosphore  pur  est  jaunâtre,  translucide,  flexible  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Traité  par  l'acide  azotique  pur,  il  fournit 
une  liqueur  qui  ne  trouble  pas  les  sels  de  baryte,  et  qui  ne 
donne  aucune  tache  arsenicale  par  l'appareil  de  Marsh. 

jdntimoine. 

*  k 

/■ 

Ce  métal  s'extrait  en  grand.  Celui  du  commerce  est  rarement 
pur.  Il  contient  presque  toujours  de  l'arsenic,  du  Soufre^  du 
plomb  et  du  fer.  Pour  le  purifier,  on  suivra  la  marche  que 
nous  allons  indiquer. 

On  prend  : 

I*  Antimoine  da  commerce ao  parties. 

Azotate  de  potasse «  •      x  partie. 
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■ 

Tous  deux  sont  réduits  en  poudre.  Leur  mélange  intime  est 
placé  dans  un  creuset  couvert  qu'on  porte  au  rouge  et  qu'on 
maintient  à  cette  température  à  peu  près  pendant  une  heure. 
On  laisse  refroidir  ;  on  brise  le  creuset  et  l'on  en  extrait  le  oulot 
d'antimoine,  auquel,  pour  plus  de  sûreté,  on  devra  faire  subir 
une  deuxième  opération  en  tout  semblable  à  la  première.  Ce 
traitement  le  prive  de  l'arsenic  et  du  soufre  qu'il  pouvait  con- 
tenir. 

a**  Antimoine  obtenu  par  le  traitement  précédent.  •  .     Q.  S. 

On  le  convertit  entièrement  en  acide  antimonieux  (ou  anti- 
moniate  d'oxyde  d'antimoine)  au  moyen  d'acide  azotique  con- 
centré. On  lave  la  poudre  obtenue  par  décantation  et  à  cinq 
ou  six  reprises  différentes,  puis  on  le  sèche.  Ensuite  on  le  caU 
cine  avec  un  cinquième  de  son  poids  de  sucre  pulvérisé  bien  pur 
dans  un  creuset  couvert  chauffé  au  rouge  vif  pendant  une  heure. 
On  aura  ainsi  un  culot  d'antimoine  parfaitement  pur^  car  l'acide 
azotique  l'aura  débarrassé  du  plomb  et  du  fer  qu'il  avait  pu  re- 
tenir. Ce  métal  possède  alors  une  texture  granulaire  et  non  la- 
mellaire. Traité  par  l'acide  azotique  pur,  il  ne  doit  ensuite  rien 
céder  à  l'eau  distillée.  Réduit  en  poudre  fine,  et  fondu  au  rouge 
vif  avec  de  la  crème  de  tartre  dans  un  vase  fermé,  il  donne  un 
alliage  d'antimoine  et  de  potassium  qui  peut  décomposer  l'eau 
et  en  dégager  Thydrogène  pur,  qui  brûle  sans  résidu.  Au  con- 
.  traire^  si  le  gaz  obtenu  ainsi  brûlait  en  donnant  un  dépôt  brun 
sur  les  parois  de  l'éprouvette,  c'est  qu'il  contiendrait  de  Tar- 
senic,  lequel  proviendrait  de  l'antimoine. 

Étain. 

Ce  métal  nous  est  également  fourni  assez  pur  par  le  com- 
merce. Il  est  quelquefois  employé  à  l'état  de  poudre  ou  de  li- 
maille. 

Poudre  cPétatn. 

On  fait  fondre  séparément  dans  deux  creusets  différents, 
d'un  c6té  du  sel  marin  qu'on  chauffe  au  rouge^  de  l'autre  de 
l'étain  métallique  qui  doit  être  porté  à  une  température  su£Ei- 
santé  pour  le  liquéfier,  mais  non  pour  l'oxyder.  D'autre  part, 
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i>D  fait  chauffer  assez  fortement  vu  woriier  en  fer  a»c6  9on 
pilou,  eu  y  ^çAut  des  charlDOBs  roi^es.  Quaiid  il  est  asses 
cha«Ml.  on  le  vi<ie  et  4>r  le  nettoie.  Oa  y  coule  alors  l'étaÎA 
auquel  oa  ajoute  pr^HipCemeiU'le  ^el  UMirin  f<Midtt  ;  j^aU  «a  tn^ 
ture  viveiaenc  le  tout  joaipi^à  ref Poi<îi issemenA ^  rëtûa  bcsU  em 
pouUre  au  oailieu  du  sel  asariny  qu'on  en^ve  easuiAe  paip  un  1»^ 
va^  à  Teaju  chaaide  jusqu'à  ce  que  œlle-Qiien  sorte saiwuurfliir* 
Ou  fait  enfin  sécher  la  poudre  métallique  à  un  feu  doux. 

Limaille  cTétain. 

II  suffit  de  limer  un  morceau  d'étain  avec  une  cape  à  bois 
pour  l'obtenir  convenablement  divisé» 

L'étain  pur  est  blanc  ;  il  possède  un  bel,  éclat  métallique. 
Traité  par  l'acide  azotique^  il  se  convertit  en  une  poudre 
blanche  d'acide  métastannique  ae  cédant  rien  à  Teaus'il  pro- 
vient  d'un  métal  bien  pur. 

L\'tain  du  commerce,  qui  a  été  travaillé^  est  presque  toujours 
allie  à  du  plomb.  Si  alors  on  l'attaque  par  l'acide  azotique,  et 
aï  l'un  reprend  le  r^idu  par  l'eau  \  on  v<erra,  après  avoir  filtré 
la  liqueur^  qu'elle  précipitera  eu  jaune  par  l'iodure  de  potas- 
sium. 

Fer. 

Ce  métal  est  employé  à  l'état  de  limaille  porphyrîsée  oa 
bien  sous  forme  de  fer  réduit  par  l'hydrogène. 

Limaille  de  fer  porphyrisée. 

On  devra  préparer  d'abord  la  limaille  dont  on  veut  se  servir 
eu  li^naAi  soi-méiue  du  lier  doux  bien  décapé  |  4ie  tnm  le  seul 
niHoy^n  d'éviter-i  dans  ce  (produit^  la  présence  de  tous  les  >c«rps 
I  trangers  que  recèle  la  limaille  de  fer  du  commerce.  OaJafii^ 
•  Icra  ensuite  dans  un  mortier  de  même  métal,  puis  on  la  repassera 
au  tamis  de  crin.  C'est  alors  qu'on  porphyrisera  la  poudre  ob- 
t£«Mie-,  non-settleineutà:seG,  Bsais «encore  A Tabri  de  rhunûdité 
auuosph'érique  qiû  altère  le  Ser  avec  aae  ai  ^sande  rapidiln» 
AprÀis  sa^iaiiaiie  divisii»a,  on  cooservcra.  k  psodoit  dans  des 
vases  bien  iariués* 
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Fer  réduit  par  Vhy^drogène.* 

La  frréparatioii'  àe  cette  substance  à  Pétat  de  pureté  parfaite 
réelamedeiefe  seins  qu'elle  a  été  le  sujet  d'un  très- grand  nombre 
de  recommandations  fartes  dans  de  nombreuses  pabli cations . 
Obtenir  de  Fbydrogène  et  de  l'oxyde- de  fer  exempts  de  ma- 
trèrev  étrangères  et  surtout  de  principes*  sutfurés^  est  le  premier 
btft  airefuei  an  tend.  Rédinre,  dans  ces  conditions  de  puiieté, 
Tcpiyde  de  fer  pari'brydrogène  sec,  à  une  température  suffisante 
pour  l'oeil  mi mition  complète  de  Toxygène,  mais  incapable  de  fa- 
voriser l'agglomération  da  fer,  afin  quil  reste  aussi  divisé  que 
poMÎft>le,  tel  esc  le  but  final  de  la  pvéparation.  Cette  dernière 
partie,  exigeant  «me  longue  pratique  de  ce  genre  de  manipu- 
lation, repose  pour  ainsi-  dire  sur  un  coup  de  main  qu'on  ne 
sannraît  atteindre  de  suite  et  à  coupsur,  même  à  Taide  des-descrip- 
tions  les  pWu  minutieuses  et  les  plus  exates.  Toici  quelques 
détsâls  sur  ceUe  opération . 

D'abord  t'oxyde  de  fer  destiné  à  la  réduction  ser»  obtenu  en 
précipitant  d^  pérsfalorure  de  fer  exempt  de  sulfate,  par  un 
excès  d'ammoniaque  caustique.  En  décantant  la  liqueur  après 
d^épèil  et  agitant  à  plusieurs  reprises  le  précipité  avec  de  l'eau 
qu'on  décantera  chaque  fois,  on  aura  ainsi  un  prodnit  exrmpt 
de  valfates  et  de  matières  étrangères.  Après  un  lavage  suffisant, 
le  précipité  sera  complètement  dessécbé  par  une  légère  calci- 
nation.  L'eau  servant  au  lavage  doit  être  exempte  de  bicarbo- 
nate de  «baux,  lequel,  au  contact  de  L'excès  d''ammoniaqne, 
laisserait  déposer  du  carbonate <»ilcaiTe  insoluble  qui  se  mélo- 
ratt  à  l'oxyde  de  fer.  EWe-  doit  être  également  débarrassée  des 
sulfaies- qu'elle  eontient  ordinairement.  Pour  cela,  on  précipi- 
tera  ces  dernievf  à  l'aide  d'une  quantité  exactement  suffisante 
d'eau  de  baryte  qui  les  entraînera  à  l'état  de  sulfate  de  baryte 
insoluMe,  qu'on  en  séparera  par  fikration  ou  décantation. 

fii'kydr'ogène  sera  préparé  seît  à-  l'aide  du  zinc  et  de  l'acide 
sulfuriq^ie,  mn4  &  l'akie  Uu  fer  et  de  la  vapeur  d'eait.  Le  pre- 
mier procédé  donnant  de  l'hydrogène  toujours  accompagné  de 
soufre  et  quelquefois  d'arsenicy  on- doit  faire  subir  à  ci!  gae  un 
larva|p4ii6oeptibLe  die  le  dépourller  de  toute  matière  étrangère. 
Le  produit  qui,  à  ce  point  de  vue^  parait  devoir  être  le  plus 
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efficace  est  l'éau  régale,  conseillée  par  M.  Diissart.  L'hydro- 
gène produit  dans  un  prenmier  vase  se  rendra  donc  dans  un 
deuxième  flacon  plein  d'eau  régale,  et  passera  de  là  dans  un 
troisième  flacoil  rempli  d'une  solution  de  potasse  caustique^  et 
enfin  dans  un  quatrième  récipient  contenant  des, fragments  de 
potasse  caustique  ou  de  .chaux  vive.  Ce  dernier  deyra  être  suiTÎ 
d'un  tube  témoin  renfermant  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  'tirès- 
ëtendu  qui  donnera  la  preuve  de  la  parfaite  pureté  du  gax. 
Enfin  l'hydrogène  devra  traverser  une  étendue  sufiisantede 
pierre  ponce  imbibée  d'acide  sulfurique  concentré,  afin  d*y 
éprouver  une  dessiccation  aussi  complète  que  possible. 

Le  deuxième  procédé  pour  la  préparation  de  l'hydrogène 
par  le  fer  et  là  vapeur  d'eau  a  peut-être  l'inconvénient  d'exiger 
une  température  élevée  et  l'usage  d'un  appareil  moins  facile  à 
manier  que  le  précédent,  mais  il  a  l'avantage  de  fournir  de 
l'hydrogène  parfaitement  exempt  de  soufre,  c'est,  du  moins,  ce 
qui  nous  a  été  affirmé,  de  telle  sorte  qu'il  suffit  de  dessécher 
ce  gaz  par  les  moyens  précédemment  indiqués,  en  prenant 
toujours  la  précaution  de  placer  sur  son  trajet  un  tube  témoin 
(sulfate  de  cuivre],  afin  de  s'assurer  de  sa  pureté. 

Telle  sera  la.  première  partie  de  l'appareil,  que  l'hydrogène 
provienne  dç  l'un  ou  l'autre  de  ces  procédés  (1). 

La  deuxième  partie  se  composera  du  vase  où  se  fera  la  réduc- 
tion. Celui-ci  variera  suivant  la  quantité  d'oxyde  sur  laquelle 
on  voudra  opérer. 

Voici  textuellement  la  description  qu'en  donne  Soubeiran 
dans  son  excellent  Traité  de  pharmacie. 

((  L'appareil  à  réduction  le  plus  commode  dont  on  puisse  se 
servir  est  une  bouteille  à  mercure  en  fer,  que  l'on  a  fait  couper 
à  2  centimètres  de  sa  paroi  supérieure.  On  élargira  un  peu  les 
bords  de  la  calotte  que  l'on  a  ainsi  enlevée,  pour  qu'elle  puisse 
recouvrir  à  la  manière  du  couvercle  d'une  boite  le  creuset  en 
fer  qui  en  a  été  séparé.  Il  est  bon  d*enduire  tout  Feltérieur 


(I)  On  doit  éviter  remploi  de  caoatchoac  valcanisé  qui  sert  à  relier 
entre  enx  les  différents  tubes  de  l'appareil,  ce  caoatchoac  contenant 
da  soafre,  ou  bien  on^devra  l'en  priver  en  le  traitant  par  une  solution 
chaude  de  potasse. 


_  317  — 

avec  le  lut  cle  Molir  pour  préserver  le  vase  de  l'action  combiniée 
de  Tair  et  du  feu.  ' 

«  Un  tube  en  fer^  qui  communique  avec  l'appareil  qui 
amènel'hydrogène,  passe  par  la  tubulure  supérieure  et  arrive  au 
fond  de  l'appareil  ;  on  en  garnit  la  base  avec  de  la  tournure  de 
fer  (  ou  des  grains  de  sable  )  ;  on  àcbève  de  remplir  avec  du  sa- 
fran de  mars  (  avec  l'oxyde  fer  préparé  plus  haut  ),  et  Ton  adapte 
le  couvercle  que  Ton  assujettit  avec  un  lut  d'argile.  Cette  bou- 
teille à  réduction  est  placée  au  milieu  dé  la  grille  d'un  large 
lourneau  sur  un  disque  de  brique.  Le  fourneau  doit  être  assez 
haut  pour  que  la  bouteille  y' soit  entièrement  plongée. 

«  On  remplit  le  fourneau  de  charbon,  de  manière  à  recouvrir 
le' vase  en  fer,  et,  dès  que  le  charbon  est  incandescent,  on  ferme 
la  porte  du  cendrier  en  laissant  à  peine  une  faible  ouvertux^ 
pour  que'  la  combustion  n'acquière  pas  une  grande  activité;  de 
plus,  on  couvre  le  fourneau  avec  des  plaques  de  tâle.  De  cette 
manière,  il  y  a  peu  de  tirage,  la  température  se  maintient  au 
rouge  naissant,  température  à  laquelle  la  réduction  se  fait  bien, 
sans  être  assez  élevée  pour  agglomérer  le  fer  réduit.  Si  le  feu 
languit,  il  faut  lui  donner  un  peu  plus  d'activité  en  élargissant 
l'ouverture  du  cendrier. 

I 

«  Sera-t-il  nécessaire  de  rappeler  à  ceux  qui  voudraient  ré- 
duire le  fer  par  l'hydrogène  qu'il  faut  attendre  pour  chaufferque 
l'appareil  ait  été  privé  d'air  par  un  premier  courant  de  gaz,  et 
que,  lorsque  l'opération  est  terminée,  il  faut  retirer  tout  le  feu, 
et  continuer  à  faire  passer  du  gaz  hydrogène  jusqu'à  ce  que 
l'appareil  soit  refroidi  ?  On  retire  le  fer  et  on  le  passe  quelques 
instants  sur  un  porphyre. 

«  Quand  on  opère  sur  dé  petites  quantités,  l'opération  se  fait 
bien  dans  des  canons  de  fusil.   » 

A  ces  précieuses  indications  données  par  Soubeiran,  on  doit 
ajouter  que  la  fia  de  l'opération  se  reconnaît  à  la  cessation  du 
dégagement  de  vapeur  d'eau  de  l'appareil  où  se  fait  la  réduc- 
tion. On  devra  renfermer  dans  un  vase  parfaitement  clos  le  fer 
réduit,  immédiatement  après  sa  préparation. 

Le  fer  réduit  doit  se  dissoudre  très-facilement  dans  les  acides, 
en  dégageant  de  l'hydrogène  parfaitement  inodore  et  en  laissant 
dans  la  liqueur  un  sel  de  fer  uniquement  à  l'état  de  protoxyde. 
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Mercure. 


Le  tneretire  da  commerce  ti'eM  pas  toujours  pur,  ce  4|u'on 
t^onttatt  ami  traînées  métalliques  -qu'H  laisse  à  la  surface  «des 
Ttrses  sur  lesquels  on  le  prevnène.  On  dît  alors  qu'il  fait  la  queue. 
Bans  ce  cas,  il  est  indispensable  de  le  pitrifier.  Pour  cela,  on 
devra  le  traiter  par  1/20  enriron  de  son  poids  d'acide  azotique 
que  Ton  étendra  de  son  T^lotne  d'eau*  Le  mélange  srra  chauffa 
et  agité  à  plusteures  reprises  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  épuise  Fae* 
tion  de  Tacide.  Le  mercure  sera  alors  décanfté  et  la?é.  On  peut 
substituer  à  Tacide  azotique  iVmploi  de  Tazotate  de  anercnne 
qui  agit  de  même. 

Le  mercure  pur  ne  fort  par  la  queue.  Il  est  volatil  tans  réaîda» 
S'il  contient  «a  métal  étranger^  À  l'abandoone  au  faad  du  vaae 
â*où  on  Ta  cbassé  par  la  chaleur* 

Or. 

L^or  est  quelquefois  administré  à  Fétat  métallique^  à  la  eon« 
dition  d'être  bien  pur  et  parfaitement  divisé.  Pour  préparer 
Tor  en  poudre,  on  peut  avoir  recours  à  la  trituration  ou  i  la 
précipitation  chimique. 

Pattire  <Por  par  triiurati^. 

On  prend  des  feuilles  d'or  exempte^  de  cuivre,  on  les  trhure 
pendant  longtemps  dans  un  mortier  avec  du  miel  un  peu  grenu. 
Le  métal  se  divise  très-bien  par  ce  moyen.  On  le  répare  de  la 
matière  sucrée  à  Taide  de  LVau,  qui  dissout  le  miel  et  qui  laisse 
l'or  en  poudre.  On  la  reçoit  sur  un  filtre  qu*on  lave  suffisamment 
et  qu*on  sèche  ensuite. 

Poudre  for  par  précipitcctîon  chimique. 

'A  du  chlorure  d'or  disso«s  on  ajoute  un  excès  d'une  solu- 
4ian  de  sulfate  de  protoxyda  de  fer  récemment  préparée  «t  bien 
limpide.  Par  suite  de  la  réduction  de  son  chlorure,  l'or  se  pré- 
cipite eu  une  poudre  extrêmement  ténue,  qu'on  lave  d'abord  par 
décantation  avec  de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  chlorby- 
drique,  puis  avec  de  l'eau  pure. 


-^  ai9  -^ 

L'or  est  solublfi  daaa  l'eau  cë^e  Mdit  rétidu»  L»rm|u*il 
Godtieot  du  ciiÂTKej  sa  aoJLiitiaQ  ae  «olott  en  bku  eékaie  sotts 
rioAiMoee  d'au  Ufex  exeès  d'aMmeaiaque.  S^il  rc»£eriiiatt  ée 
rarg€iU,  «oa  tiailenenC  pw!  l'eau  rëfale  Ttadiqueraîa^  puiiqi^Qii 
¥«r]raic  s«  formei:  du  eUorttre  d'airgtBl  Uano  et  intvlubLi; 
suriaut  eB  affaihlitaajit  L'acidité  dca  liqueurs  par  una  eertaîne 
4{«anti.^  d*eatt- 

Tela  sont  ^  meaflit lura^  ka  dinars  point»  au*  leaqaKb  a.  ék  pa«- 
tes  iK^Ur/9  inveaUgalM»;  et  que  nous  v^oana^  dàa  à  prëseot^  m»- 
mettre  à  votre  jageneii:!  ;  noua  actions  tràs-flàués  si,  pav  nos 
efforts  et  nos  soioa,  uousédoBaparvemsaiexpaiaaer  uoeopioûm 
conforme  à  loa  nucaaviy  laa  quelfutfs  aujtte  que  noua  atous  du 
exauiioer. 


SMiittA  mmdn^ 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 

Note  $ur  la  iolubiUté  d'uA  eorjn  dans  un  tnéUmge  da  $êÂ 

diêsolvamU^ 

Par  M.  A.  GstAiDiif.  • 

La  sofubîlîté  d^un  corps  daoa  un  méfaoge  de  ses  dissot^anti 
est  toftjkioiirapl«apeûte  que  UsooMBm  ds  U  aoiubaUtédaaa  cha- 
cun des  dissolvants  isolés.  Eb  effet,  sf  l'on  prend  deux  dissolu- 
tions saturées  d*un  même  corps  i  la  même  température  ^  et 
qu'on  les  mêle  ensemble,  on  observe  immédiatement  une  pré» 
cipif  ation  du  corps  dissous. 

Je  me  contenterai  de  citer  les  exemples  suivants  ;  Sulfure  de 
carbone  saturé  de  soufre,  d'iode  ou  de  phospboro,  auquel  o» 
ajoute  de  l'alcool ,  de  l'esprit  de  bois ,  de  l'huile  de  pomme  de 
terre,  de  Téther,  du  chloroforme,  de  la  benzine,  du  bichloruie 
d'étain,,  saturés  de  soufre,  d'iode  ou  de  «phosphore.  Précipita» 
tien  des  solutions  aqueuses  fa^  TalGooL  et  des  solutions  alcooU«- 
ques  pas  l'eau^etc»,.  Je  n'ai  encore  trouvé  aucune  exception 
à  cette  loi.  Je:  pense  qu'on  peut  la  acgarder  comme  gésier ak« 
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Ea  faisant  ces  expériences^  on  recoanatt  que  la  quantité  du 
corps  dissous  qui  se  précipite  par  l'addition  d'un  nouTeau  dis- 
solTant  saturé ,  est  rariable  ^  suiyant  la  température ,  la  propor- 
tion du  dis&olvant  ajouté  et  la  manière  dont  on  fait  le  mélange. 
La  précipitation  est  d  autant  plus  considérable  que  la  teobpéca- 
ture  est  plus  élevée ,  ou  que  l'on  ajoute  une  plus  grande  quan- 
tité d'un  moins  bon  dissolvant.  Un  mélange  obtenu  par  agita- 
tion détermine  une  précipitation  presque  complète.  Un  mélange 
obtenu  par  dififusion  détermine  une  précipitation  moins  consi- 
dérable, variable  avec  la  durée  du  contact  et  atteignant  un 
maximum  constant  après  vingt-quatre  heures. 

En  opérant  i  0*  et  en  laissant  \eé  dissolutions  saturées  au 
contact  peudant  plus  de  vingt-quatre  heures^  l'expérience 
fournit  des  résultats  d'une;  constance  satisfaisante  :  ce  qui  n'a 
pas  lieu  à  une  température  plus  élevée.  Yoici  ceux  que  j'ai  ob- 
tenus l'hiver  dernier^  en  profitant ,  à  trois  reprises  différentes, 
de  la  température  ambiante.  J'ai  employé  une  quantité  con- 
stante de  sulfure  de  carbone  saturé  de  soufre  ^  quantité  que  je 
représente  par  2  équivalents  et  que  j'ai  mise  en  contact  dans  des 
tubes  bouchés^ayec  1/2,  1,  l/ô,  2^  3,  4  équivalents  des  autres 
dissolvants  saturés  de  soufre  pendant  vingt-quatre  heures,  la 
température  restant  invariable  à  0*  pendant  toute  la  durée  de 
Pexpérience. 

Tableau  de  la  quantité  de  soufre  dissoute  qui  se  précipite  quand  on  laisse 
au  contact,  pendant  vingt-quatre  heures  et  à  0*,  '2  équivalents  de  sulfure 
de  carbone  saturé  de  soufre,  et  des  quantités  variables  de  ces  divers  autres 
dissolvants  saturés  à  la  même  température. 


IIDILB 

NOMBRE 

SSPRIT- 

de 

d'équlvalODls. 

ÀLtOOL. 

DB-BOIS. 

pomme 
de  lerre. 

Stbbr. 

CHLOlOPpRMK. 

BBRZIRS. 

» 

« 

1 

7 

» 

• 

o,5o 

ff 

o.5o 

1 

o,5o 

• 

0,58 

0,6a 

0,40 

o,5i 

li 

> 

o,a5 

0,80 

» 

» 

o,5a 

a 

0,75 

• 

0.84 

0,80 

• 

0,74 
0,80 

3 

0,80 

0,40 

0,84 

0,80 

• 

4 

0,80 

0,40 

0,84 

• 

0,68 

0,80 

On  voit  que  la  précip/tation  n'est  jamais  complète^  et  qu'elle 


I 
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tend  vers  une  limite  constante  pour  un  même  corpa,  et  tariable 
d*un  corps  à  un  autre. 


Recherches  sur  les  affinités.  —  De  la  formation  et  de  la 
décomposition  des  èthers»  —  Proportions  relatives. 

Par  MM.  Butbblot  et  L.  P^ah  bx  Saist-Gilus. 

Les  systèmes  qui  résultent  de  la  réaction  d'un  acide  sur  un 
alcool  peuvent  renfermer  quatre  corps  distincts,  savoir,:  . 
V  l'alcool  et  2""  Tacide  y  composants  primitifs  ;  Z°  l'eau  et 
4*  Tëiher  neutre,  qui  résultent  de  l'union  des  deux  premiers. 
Nous  avons  fak  varier  les  proportions  relatives  de  ces  quatre 
corps.  • 

I.  Un  équivalent  d'acide  et  plusieurs  équivalents  d'alcool. 

V  Limite  delà  combinaison, c'est-à-dire  quantité  maximum 
d'étber  neutre  qui  puisse  être  formé  : 

1  équivalent  acide  acétique  +  x  équivalent  alcool.  .  .    66,5 
1  »  -I-  a  »  .  .    8a,8 

1    .  •  +5  •  .  .     90,7 

D'après  ces  nombres,  la  proportion  limite  d'acide  étbéri- 
fiable  augmente  avec  la  quantité  d'alcool»  Ce  résultat  pouvait 
être  prévu. 

2''  Marche  comparée  de  la  combinaison  à  la  température 
ordinaire  et  à  100''. 

Nous  donnerons  seulement  ici  la  marche  â  lOO"". 

1  éqaifalent  alcool.  3  équivalents  alcool.  SéqoivalanU  alcool. 

Àcidp primitif.  Limita.  Acideprimitir. Limite. ▲cidaprimitif. Limite. 
Ourée  =  100     =>  100        =3 100      =  100         =100      =100 


«    ■ 


4  benrei.  • 

SS,8 

S8,8 

2T,8 

83,8 

17,5 

19.3 

JS  heures.  . 

4T,4 

1i,8 

44,0 

53,2 

31,3 

34,5 

83  hetires.  . 

60,6 

»*.! 

T2,3 

87,1 

M,2 

79,4 

Il  résulte  de  ces  nombres  qu*un  excès  d'alcool  ralentit  la 
combinaison  (rapportée  à  sa  limite),  et  cela  d'autant  plus  que  la 
proportion  d'alcool  augmente. 

Si  l'on  compare  les  vitesses  de  combinaison ,  c'est-à-dire  les 
quantités  moyennes  combinées  en  une  heure  durant  chaque 

/oum.  tfa  FKoirm.  et  de  Chim.  3«  staii.  T.  XLH.  (Octobre  18I3  )  21 
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iairr^alle,  oa  recoiumtt  unt  ¥«riatîoa  tsè8<-€ara€iévistMyie*«.iji 
cit'but^  la  vitesse  est  d'autant  plus  grande  qu'il ^  a  inoiiM  dlat- 
cool  '  le  rapport  des  vitesses  va  même  en  augmentant.  Mais 
vt  rs  la  fin  les  rapports  se  renversent,  c*est-à-dire  que  la  combi- 
en iaon;  \ier&  la  fin.  a* opère  d'autaat.  plu&  ra|gfidement  q,ua  U 
fjiiaïuité  d'alcool  est  plu&Qousidéiable;  la  vitesse  pousôéqui- 
val(Mits  devient  double  de  celle  qui  répond  à  1  équivalent. 

Ces  rcsukaiff  sWpiiqaittat  si  V%a  véB«diît  ma  isAueûces  qui 
déterminent  la  combinaison.  Âa  début,  Talcool  excédant  agit 
surtout  comme  dissolvant  de  Tacide  et  rafentit  l'^kction.  Mais 
vers  la  fin  les  proportions  d'acide  et  d'alcool  qui  demeurent 
libres,  dans  un  mélange  formé  primitivement  a  équîvalenO 
r^^raux  9  diminuent  suivant  un  même  rapport;  tandj's  que  dam 
le  système  qui  renferme  plusieurs  équivalents  d'^alcool,  Tacide 
seul  se  dilue  de  plus  en  plus,  suivant  une  propordon  bien  plus 
marquée  que  l'alcool.  Pour  une  même  quantité' d'acide  éthcri- 
fiable ,  la  vitesse  de  combinaison  dans  lé  second  système  dena 
donc  finir  par  l'emporter  sur  le  premier.  En  raison  de  ce  fait 
et  de  FélératioB  ée  la-  Kmttfr,  on  voit  qu'il- ^  a  avattta^e  à  em- 
ployer plusieurs  équivalents  d'alcool,  au  lieu  de  1  seul,  dans 
les  expériences  d'éthérification. 

n.  Ui»é^tvaiteiitd'a4tooo^ttpluMeiin  ^quivalnits-d'aeiA* 

V  Limite  de*  la  comMaaison-  : 

I  é(|,iùvalent  «IcooL  -|r  i  éiyiijyaleot  acid«  aétique.  •.  «  •  663 

I  »  4-  a  ■  .  *  .  .  85,8 

i  •  +31,9  .  ....  88,0  cnTiroD. 

1  »  +5  »  ....  96,6 

Oa  uoit  que  la  proportion  d*alcool  ëtbérifié  augmente  arec 
le  BOoilNre  d^éqwT'aientff  d'aoîde;  raccroisseBDeiil?  de  la  lia>ite 
est  même  plus  rapide  ici  que  lorsqu'on  augmente  le  nomore 
d'équivalents'  d'alcool. 

^'^  Marche  comparée  de  la  Qombinaifton  i  la  tempiM'^ 
ordinaire. 
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1  équîT.  d'«6.    3  équiY.  d'ac    2,9  éqêiy,  d'ao.    b  éqaii.  d'ac. 

Ao.  |Min.  LiiB.  Ac.  pftai.  Lin.  Jlc.  prtio.  Llm.  Au.  pvrai  Lho. 
I^mé^.  tzifO    alO§    sslM     «ft«>     œlO#    sr  100    s=tO»      =100 

nJOMBiU ${f  HM  'V»»  M  •**  M  Mjf  tS»l 

lOjoaro IV  18,3  18»4  iM    '   ^^^  i^^         *             * 

4ljOUra  (mars).  20,0  80,2  24,6  18»7  21,2  27,5  48,4  44,0 

«fj«trt(ftVriT)..  3S,0  87.7  81^  «ff,5  9D,0  ■    84,0  30,B  «2,5 

108  Jours  (mai). .  84,S  51,8  45,0  52,5  M,7  K^f  6^»  «8,S 

187  Joars(Jain).  4a,t  68,4  53,7  63,6  63,4  70,4  01,4  84,1 

I67)0arg(j0inet).  47.4  71,2  6l,8  72.0  60,1  77,7  87,5  00,8 

190  Jours  (iùiilet).  49,6  ««f  «4;0  74,1  Vi,9  «4,3  97,0  IOQ»0 

D'après  ces  nombres,  réthérificatiMi  de  1  équmilo^t  d'aï- 
émoi,  «n  co&taet  &Tec  1  et  2  éqttiralentB  d  acMe  acétique,  à  là 
température  ordinaire,  se  fait  à  peu  "près  atec  la  même  vitesse 
(  rapportée  à  la  limite).  Avec  3  équivalents  d'acide^  Téthéliû- 
catioD,  un  peu  plus  lente  pendant  les  deux  premiers  mois, 
quoique  peu  difféveote^  finît  par  devenir  notablement  plus 
rapide  avec  le  progrès  du  temps» 

Les  résultats  sont  encore  plus  tranchés  avec  5  équivalents 
d'voîde.  La  combinaison  'mardie  beaucoup  pins  rapidement  au 
début ,  aussi  bien  que  vers  le  milieu  et  vers  la  fin» 

Les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  ces  faits  ^  relativement 
au  mode  d'action  de  Facide^  sont  dévelopjpées  dans  notre  mé- 
moire. 

3""  Mardbe  comparée  de  la  combinaison  à  100% 

84^iT«d'MMo.     Séqvit.d'ooide.       »  éqoiv.  d'Mîde. 

Ac.  prim.    Limite.  Ao.  prim  .  Limite.  Ac.  prim.      Limite. 
'  Daréa^  sifW       âsios       ssiso      sstM       e^OS         =ioo 

4  heano,  «  .  .  •        a^8       3M       4^%        54,9        67,9  5<),4 

t               i5  boaMs.  «...       47>4       7x»^       74^4       8^i7        V^fi        100,0 
I  83  iio«r«s ^,*6       91,1        i^,7È       93,5        76,6        100,0 

'  Cea  résukata  accuseni    plua  netAemeait  encore  rinAuence 

propre  de  l'acide. 

I  Avec  5  équivalents  en  particulier,  réthérificatîon  arrive  à  sa 

limite  au  bout  de  quinze  heures ,  tandis  que  dans  un  système 
à  équivalents  égaux  ce  résultat  exigerait  plus  de  cent  cinquante 
heures.  Comme  elle,  va  en  même  temps  plus  loin  et  entraine  Ia 
'combinaison  de  presque  tout  Palcool  employé,  on  voit  par  là 
que  la  présence  d'un  grand  excès  d'acide  est  la  condition  la 
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plus  favorable  que  l'on  puisse  mettre  en  jeu  pour  provoqua 
l'ëthërification  directe  d*un  alcool.  L'influence  bien  cooDue 
et  sourent  employée  d*un  acide  auxiliaire  se  rattache  pea(4tre 
à  des  causes  analogues  à  celles  qui  agissent  dans  les  phénomèui 
que  nous  venons  de  signaler» 

III.  Un  équivalent  d'acide,  1  équivalent  d'alcool  et  pluiieiin 
équivalents  d'éther  neutre. 

L'action  est  ralentie  ,  surtout  au  début  ^  et  d'autant  plos  qoe 
la  proportion  d'éther  neutre  est  plus  forte. 

ly.  Un  équivalent  d'acide ,  1  équivalent  d'alcool  etplusieim 
équivalents  d'eau ,  ou  1  équivalent  d'éther  neutre  et  plosieon 
équivalents  d'eau  (système  équivalent). 

l""  Limite  de  la  combinaison. 


1  éqaifalenl  a< 

Side  +  1  équiralc 

)nt  alcool                                  . .   66,s 

1             » 

+  1 

>             4*     2  éqaiTalenli  aaa.  .   15,9 

1            » 

+  1 

►                 +2               »                .  .    «,T 

1             » 

+  1 

►                 +15               »                .  .    25,0  oafirtl 

1                         N 

+  i 

»                 +19              »               .  .    83,0 

1                         • 

+  1 

+  164              •              .  .    1I,«  «■'i"^ 

Les  limites  de  la  décomposition  d'un  éther  par  l'eau  soDt 
complémentaires. 

On  remarquera  que  la  limite  de  combinaison  s'abaisse  à  m^ 
sure  que  la  proportion  d'eau  augmente.  Un  très-grand  exo^ 
d'eau  ne 'détermine  pas  la  décomposition  complète  d'ua  éther; 
ce  même  excès  n'empêche  pas  la  combinaison  d'un  alcpoiavcc 
un  acide. 

2*^  Décomposition  de  l'éther  benzoîque  par  l'eau. 

1  équivalent  élher.  léqui valent  élheMéqoiraleotêili» 
+  6  HO.  +17  80.  +166B0. 

Étb.  total.  Limite.  Élh.  toUl.  Limite.  Btb.  total.  \Â^^^ 
Durée  Températore.  rsioo     s:ioo     =ioo     =sioo     =:iOO    ^^^ 

7  heures  .  .  aoo»  a4,i      44,4      S;,©      49,3      4?»®     ^'* 

La  quantité  décomposée  augmente  avec  la  proportion  deatt) 
mais  la  vitesse  relative  de  décomposition  est  peu  différente  dans 
les  trois  cas. 

3«  Formation  de  l'éther  acétique^  à  100^. 


i 


«101 
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1  éq.  ac  +  1  èq.  aie.  Hémefystème+aHO.Méme  syslème+iPHO. 

Dorée  Ac.=i0O.  Liai.=ioo.  Ae.=:i00.  Liin.=:ioo.  Ae.=ioo.  Lim-ssioe. 


fitf  4^^^'®*-  '        '^^3^      ^^'^        ^^*'      ^7*^         '>4        ^«4 

j|^  i5  heures.  .  47>4        7^^  ^^>3        ^»^  >4>^        ^4 

83  heures*  .      ^   6o«6       91,1  5i,7        93,0  ai,3        93,0 

D'après  ces  nombreu,  la  présence  de  l'eau  ralentit  la  combi- 
naison  au  début ,  et  cela  d'autant  plus  que  sa  proportion  est 
plus  considérable.  Mais  à  mesuré*  que  les  trois  systèmes  appro- 
chent de  la  limite^  les  proportions  relatives  éthérifiées  tendent 
à  se  confondre. 

Ces  résultats  sont  très-intéressants  pour  Tétude  des  transfor- 
mations qui  ont  lieu  dans  les  liqueurs  vineuses,  parce  qu'ils 
montrent  que  les  faits  généraux  que  nous  signalons  sont  appli- 
cables i  riûterprétation  générale  des  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent dans  des  liqueurs  trè^étendues ,  telles  que  les  liquides 
{^'  alcooliques  employés  dans  l'économie. 

ij  ■ 

De  raction  du  chtorurc  de  phosphore  sur  qt/telques  sulfures 
^^  métalliques 

m 

Par  M.  Ernest  BAUoamoNT. 

li.résulte  de  Tensèmbledu  travail  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre aujourd'hui  au  jugement  de  l'Académie  : 

1*  Que  le  protochlorure  de  phosphore  attaque  facilement  au 
rouge  les  sulfures  métalliques;  avec  ceux  de  baryum  de  cal- 
cium, etc.,  il  produit  un  beau  phénomène  d'incandescence,  en 
donnant  immédiatement  du  sulfide  phosphoreux  (PS')  et  les 
chlorures  métalliques  correspondants;  avec  ceux  d'antimoine, 
de  plomb,  de  mercure,  etc.,  il  fournit  d'abord  des  sulfopbos- 
phures,  par  suite  de  la  combinaison,  du  sulfure  de  phosphore 
formé  avec  les  substances  métalliques  ;  ceux-ci  sont  ensuite 
.   détruits  par  un  excès  de  PCI*  et  totalement  transformés  en 

,  T  Que  le  perchlorure  de  phosphore  réagit  en  deux  temps 
sur  le  sulfide  hydrique  (  HS) ,  comme  il  le  fait  sur  l'eau  (HO) , 
en  produisant  d'ahord  du  chlorosulfure  de  phosphore  (PCl'S^^ 
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plus  favorable  que  Ton  puisse  mettre  en  jeu  pour  provoquer 
rëthérificatîon  directe  d*un  alcool.  L'iafluence  bien  coaoue 
et  souvent  employée  d'un  acide  auxiliaire  se  rattache  peut-étre 
à  des  causes  analogues  à  celles  qui  agissent  dans  les  phénomènes 
que  nous  venons  de  sigoalen 

III.  Un  équivalent  d'acide,  1  équivalent  d'alcool  et  plusieurs 
équivalents  d'éther  neutre. 

L'action  est  ralentie^  surtout  au  début,  et  d'autant  plus  que 
la  proportion  d'éther  neutre  est  plus  forte. 

lY .  Un  équivalent  d'acide ,  1  équivalent  d'alcool  et  plusieurs 
équivalents  d'eau,  ou  1  équivalent  d'éther  neutre  et  plusieurs 
équivalents  d'eau  (  système  équivalent )• 

l""  Limite  de  la  combinaison. 


équifalent  acide  +  i  équiralent  alcool 

»  +1  »  +2  éqaiTalenU  eaa 

»  +1  »  +       2       .        » 

»  +1  »  +15  » 

»  +1  •  +1»  » 

»  +i  »  +164  » 


66,5 
S5,9 

35,0  en?iroB. 

23,0 

11,0  eoTiroD. 


Les  limites  de  la  décomposition  d'un  éther  par  l'eau  sont 
complémentaires. 

On  remarquera  que  la  limite  de  combinaison  s'abaisse  à  me- 
sure que  la  proportion  d'eau  augmente.  Un  très-grand  excès 
d'eau  ne 'détermine  pas  la  décomposition  complète  d'un  éther; 
ce  même  excès  n'empêche  pas  la  combinaison  d'un  alcpoi  avec 
un  acide. 

2*^  Décomposition  de  l'éther  benzofque  par  l'eau. 

1  équivalent  élher.  i  équivalent  étlier.  i  équivalent  élber. 
+  6H0.  +17H0.  +166HO. 

Élb.  total.  Limite.  Éiti.  total.  Limite.  Bth.  total.  Limite. 
Durée         Température.  =  loo     =100     =100     saioo     =100     =ioo 

7  heures  .  .  aoo»  a4,i      44,4      37,0      49,3      47,0      5a,8 

La  quantité  décomposée  augmente  avec  la  proportion  d'eau , 
mais  la  vitesse  relative  de  décomposition  est  peu  différente  dans 
les  trois  cas. 

3°  Formation  de  l'éther  acétique^  à  100^. 
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4 

1  cq.  «0.  +  1  éq.  aie.  Même  fjftème+aHO.MéiDe  8ysléme+i0HO. 

Darèe  Ac.=i00.  Liai.=ioo.  Ac.=iOO.  Lim.=3ioo.  Ae.=ioo.  Lim.=ioo. 

41ieare8    .  '2Sfi        38.8  aa,i        37,6  i»4  6,4 

x5  henres.  .  47»4        7**^  ^3»^        ^'^  >4*^        ^4 

83  heures.  .      '    60,6       91,1  5i,7        93.0  ai, 3        93,0 

D'après  ces  nombres,  la  présence  de  1  eau  ralentit  la  combi- 
naison au  début ,  et  cela  d'autant  plus  que  sa  proportion  est 
plus  considérable.  Mais  à  mesure*  que  les  trois  systèmes  appro- 
chent de  la  limite^  les  proportions  relatives  éthérifiées  tendent 
à  se  confondre. 

Ces  résultats  sont  très-intéressants  pour  Tétude  des  transfor- 
mations qui  ont  lieu  dans  les  liqueurs  vineuses ,  parce  qu'ils 
montrent  que  les  faits  généraux  que  nous  signalons  sont  appli- 
cables à  l'interprétation  générale  des  phénomènes  qui  se  pro- 
duisent dans  des  liqueurs  trè^tendues ,  telles  que  les  liquides 
alcooliques  employés  dans  l'économie. 


De  Fciclion  du  chlorure  de  phosphore  sur  quelques  sulfures 

métalliques 

Par  M.  Ernest  Bauoiiicoivt. 

Il.résulte  de  l'ensemble  du  travail  que  j'ai  Thonneur  de  sou- 
mettre aujourd'hui  au  jugement  de  l'Académie  : 

1*  Que  le  protochlorure  de  phosphore  attaque  facilement  au 
rouge  les  sulfures  métalliques;  avec  ceux  de  baryum  de  cal- 
cium, etc.^  il  produit  un  beau  phénomène  d'incandescence,  en 
donnant  immédiatement  du  sulfide  phosphoreux  (PS')  et  les 
chlorures  métalliques  correspondants  ;  avec  ceux  d'antimoine  » 
de  plomb,  de  mercure,  etc.,  il  fournit  d'abord  des  sulfophos- 
phures^  par  suite  de  la  combinaison,  du  sulfure  de  phosphore 
formé  avec  les  substances  métalliques;  ceux-ci  sont  ensuite 
.   détruits  par  un  excès  de  P  Cl'  et  totalement  transformés  en 

PS»; 

^  !2*  Que  le  perchlorure  de  phosphore  réagit  en  deux  temps 
sur  le  sulfide  hydrique  (  HS) ,  comme  il  le  fait  sur  l'eau  (UO) , 
en  produisant  d'abord  du  chlorosulfure  de  phosphore  (PCi'S*), 


>    - 
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puis  du  sulfide  pho8t>horique  (PS'} ,  par  une  température  plus 
elevcc  ^ 

3°  Que  le  perchloniie  de  phosphore  «e  coiaporte  de  la  mène 
manière  Tis-^^TÎs  des  sulfures  alcalins  ou  fterveux  :  il  «bnne 
d'abord  ayec  eux  du  chlorosulfure  de  phosphore ,  pms  dit 
sulfide  phoaphorique  ;', 

4®  Que  ce  même  per chlorure  de  phosphore  ^  en  agissant  sur 
le  sulfure  d'antimoine,  d'étain,  de  plomb,  de  mercure^  etc., 
conduit  aux  mêmes  résultats  définitifs;  mais  il  forme  avec  eux, 
comme  produits  intermédiaires  ^  des  sulfophosphurea  corres- 
pondant non  pas  à  PS',  mais  bien  à  PS'  ; 

&p  Que  l'action  de  P  Cl'  sur  le  sulfure  d'antimoine  est  la 
base  de  la  préparation  facile  et  abondante  du  chlorosulfure 
de  phosphore ,  ainsi  que  je  l'ai  démontré  dans  un  travail  pré- 
cédent; 

6<*  Que  le  chlorosulfure  de  phosphore  attaque  les  sulfurea 
métalliques,  absolument  comme  le  fait  PGl'; 

7"*  Enfin  que  le  sulfophosphure  de  mercure,  le  seul  qu'il  soit 
possible  d'obtenir  pur  par  la  réaction  sur  le  cinabre,  soit  de 
PCl%  soit  de  PCP,  a  pour  formule  PS^  3(HgS),  et  qu'il  paraît 
être  le  type  d'un  groupe  de  sulfosels  différents  de  ceux  que 
Berzélius  a  fait  connaître. 


Sur  wi  iêamêrede  Tabool  aMyMfve. 

Par  M.  Ad.  Wobtz. 

On  Mtt  par  les  «spérieaces  de  11 .  Bertbelot  q«e  legas  oléfiant 
et  ses  homologues  piMsèdeQt  la  propriété  de  se  combiner  avec 
lea  acides  cklorliydrîque^  bromhydriqiK  et  i«dAiydrique.  Ayant 
e«  «BcaMMi  récemment  ^  combiner  <x  dernier  aciée  vrec 
l'miylèae,  j*ai  pu  ooaipaver  fMbydrate  ainsi  fonné  a«ec 
Hodure  d'amyle  préparé  aviec  Talcool  amylique ,  et  j'ai  été 
conduit,  à  la  suite  de  cet  examen,  à  envisager  ces  deux  com- 
posés, non  pas  comme  identiques,  mais  comme  isomériques. 
Les  fiatts  suivants  démontrent  qu^l  en  est  ainsi. 

I.  L'iodure  d'amyle  est  irae  combinaison  asseï  staMe  éoac 
le  point  d'ébulUtîoii  est  situé  A  t49*.  Lorsqu'on  met  en  oonta<K 
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i'iûàure  d'amyle  avec  l'oxyde  d'ai^at  et  TeaUj  on  m'ofateri^e 
aucune  r^clâon  iiimédîate  à  la  tenpëvaturc  ocdiBairc».  MaÎA 
k  mélange  éiaA4ez|^o8éeD  vase  cIob  k  la  chaleur  du  haîa-nuMck, 
il  se  fovine  de  l'iodure  d'argent  et  de  l'alcool  am^jliquc.-  Cft 
dernier  est  accompagné  d'une  petite  quantité  d'cther  amyliq^* 
L'iodbydrate  d/aniylène  passe  à  la  diaitiUaiion  yers  130*.  Il 
n'rst  pas  aussi  stable  qae  l'iodure  d'amy&e ,  et  Ton  ne  peut  le 
distiller  sans  qu'il  se  colore  et  qu'il  répande  à  la  fin  des  Tapeurs 
d*iode  et  même  d'acide  iodhydrique.  Deux  portions  de  ce 
corps,  q«i  ont  passé  à  128*  et  à  130%  ont  donné  à  l'analyse  : 


•  •• 


CarboDe 

flydcogèna m 

Iode 


•so* 
5,3 


néMfe. 

64.1 


L'oxyde  d^argent  humide  décompose  immédiatement  l'iod- 
Lydrate  d'amylène  avec  dégagement  de  chaleur  et  formation  , 
d^iodure  d'argent  jaune.  Cette  réaction  s'accomplit  même  à  la 
leinpérature  de  0%  et  avec  un  produit  débarrassé  avec  soin  de 
l'iode  en  excès.  Elle  donne  naissance  à  une  certaine  quantité 
d'amylèae;  mais  lepcoduit  principal  est  un  hydrate  organique,^ 
que  je  considère  comme  un  isomère  de  l'amylalcool.  Pour  isoler 
ce  corps  ^  on  a  opéré  de  la  manière  suivante  : 

Après  avoir  décomposé  35  grammes  d'iodhydrate  d'amylène 
par  un  léger  excès  d'oxyde  d'argent  humide  ^  on  a  chauffé  au 
bain  d'huile  le  matras  dans  lequel  la  réaction  s'était  accomplie  s 
lie  l'eau  et  un  liquide  plus  léger  et  insoluble  ont  passé  à  la 
distillation.  On  a  séparé  la  couche  supérieure ,  et,  après  l'avoir 
desséchée,  on  Ta  distillée.  L'ébullition  a  commencé  de  40*  à 
dO*",  et  à  cette  température  une  petite  quantité  d'atayJèae  a 
iJistiilé.  Mais,  la  plus  giuade  partie  du  liquide  a  passé  entre 
90*"  et  110*.  Au-dessus  de  110*,  le  thermamèCoe  est  monté 
lapidemenf^  entre  ISO^*  et  150%  on  n'a  reoueiUt  qœ  quelques 
}<uailea. 

La  portioa  qm  airait.  passé  entre  90^  et  110*  a  été  so«mi«  A 

*  de.  lUHivelles  distillations.  Le  point  d'ébuUition  s'est  rapproché 

de  iOô^.  On  a  d'alMisd  analysé^  la  lif|ttide  qui  a  J^atsé  entre  1Û0>* 


/, 
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et  108*.  Puis  ce  liquide  a  ëlé  distillé  de  nouveau,  et  on  a  re- 
cueilli et  analysé  la  partie  qui  a  passé  de  105  à  lOS*".  Enfin  on  a 
analysé  le  liquide  qui  a  ^isdllé  à  110*.  On  s'c»t  d'ailleurs  assuré 
que  ces  produits  ne  renfermaient  aucune  trace  d'iode.  Voici  ces 
analyses  :  . 

100-108^      104*108*.       105-108.  llQo.       DOEtlSQ*. 

Carbone.   .  .  .    é9,o  68,3  68,6  69,6  68,a 

Hydrogène.  .  .     ï3fi  i3,8  i4»o  »  iZfi 

Oxygène. .  •  •        >  >  »  »  a8,a 

100,0 

On  Toit  par  ces  analyses  que  le  produit  qui  avait  passé  de 
100"*  à  108*^  renfermait  encore  une  trace  d'amylène^  que  celui 
qui  a  distillé  entre  104*  et  108*  était  pur,  qu'enfin  celui  dont 
le  point  d'ébullition  était  situé  à  110®  renfermait  encore  une 
petite  quantité  d'une  substance  plus  riche  en  carbone.  Ce  qui 
avait  passé  entre  130**  et  150*  renfermait  C=  74,6;  H  =  14,2. 

Le  liquide  qui  avait  passé  à  la  distillation  de  105*  à  108* 
possédait  une  odeur  pénétrante  ^  éthérée,  complètement  diffé- 
rente de  celle  de  l'alcool  amylique.  Sa  densité  à  0*  a  été  trou- 
vée égale  à  0,829. 

1"\,5  de  ce  liquide  ont  été  mêlés  avec  précaution  et  en  ayant 
soin  de  refroidir  à  0*  avec  11/2  fois  à  2  fois  leur  volume  d'a- 
cide sulfurique  concentré.  Le  mélange,  bien  agité,  n*était  point 
parfaitement  transparent,  et  au  bout  d'une  heure  environ  il 
s'en  était  séparé  une  couche  très-notable  d'un  liquide  limpide, 
dont  la  quantité  a  encore  augmenté  du  jour  au  lendemain,  si 
bien  que  le  volume  de  cette  couche  égalait  environ  la  moitié 
du  volume  du  liquide  primitif. 

Ce  corps  était  un  hydrogène  carboné  (diamylène  et  triamy- 
lène)  formé  par  l'action  de  l'acide  sulfurique,  sur  Thydrate 
CIO  jjii  Qt^  et  renfermant 

Vers  20^.       Théorie. 
Carbone.  .  .  .  #  •  .  .  •  •        85,6  85,7 

Hydrt)gène. i4>6  i4.3 

Le  liquide  sulfurique ,.  dont  on  avait  séparé  l'hydrogène 
carboné ,  a  été  étendu  d'eau  et  saturé  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. La  solution,  convenablement  concentrée,  a  laissé  uq  * 
résidu  insignifiant  et  n'a  pas  donné  de  sulfamylate  de  baryte. 
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D'un  autre  côté,  1*",5  d'alcool  amylique  pur  ayant  été 
traités  exactement  de  la  même  manière  par  Tacide  sulfurique^ 
on  a  obtenu  une  belle  cristallisation  de  sulfamylate  de  baryte. 

IL  Lorsqu'on  met  en  contact  l'iodure  d'amyle  avec  une 
quantité  équivalente  d'acétate  d'argent  délayé  dans  i'éthier,  la 
réaction  ne  s'accomplit  pas  à  la  température  ordinaire ,  mais 
bien  lorsqu'on  chauffe  le  mélange  en  vase  clos  à  lOO***  Par  la 
distillation  on  sépare  d'abord  de  l'étber  et  l'on  obtient  ensuite 
de  l'acétate  d'amyle  en- quantité  presque  équivalente  à  celle  de 
riodure  employé.  L'odeur  de  poire  de  cet  acétate  d'amyle'  est 
très-marquée  et  très- caractéristique. 

Lorsqu'on  met  en  contact  l'iodhyhrate  d'amylène  ayec  une 
quantité  équivalente  d'acétate  d'argent  délayé  dans  l'étber  et 
refroidi  à  0^,  la  réaction  s'accomplit  immédiatement  ayec  for- 
mation d'iodure  d'snrgent  jaune.  Le  tout  étant  soumis  à  la 
distillation^  il  passe  d'abord  de  l'étber  avec  de  l'amylène^ 
puis  de  l'acide  acétique ,  enfin  le  thermomètre  monte  jusque 
vers  130^.  Le  liquide  qui  avait  passé  au-dessus  de  100® ,  a  été 
agité  avec  une  solution  de  carbonate  de  soude,  décanté  et 
distillé.  On  a  recueilli  ce  qui  a  passé  entre  120*  et  130*.  La 
quantité  de  ce  liquide  était  relatiyemeot  peu  considérable  et 
offrait,  à  peu  de  chose  près,  la  composition  de  l'acétate  d'a- 
myle, sans  être  identique  ayec  ce  corps;  car  son  odeur  était 
entièrement  différente. 

IIL  L'acide  bromhydrique  se  combine  ayec  l'amylène  et  le 
produit  de  cette  combinaison,  le  bromhydrate  d'amylène,  est 
isomérique  ayec  le  bromure  d'amyle  et  non  identique  avec  ce 
corps,  comme  l'admet  M.  Berthelot. 

D'après  ^es  expériences,  le  bromhydrate  d'amylène  bout  à 
110*.  "Voici  la  composition  d'un  produit  qui  avait  passé  entre 
108  et  113*  et  dont  j'ai  préparé  une  quantité  notable  :  - 


Théorie 

Carbone*  •«••••.•. 

39.8 

39.7 

Hydrogène.  .••••..• 

7.6 

7.3 

Le  bromhydrate  d'amylène  réagit  à  la  4empérature  ordinaire 
sur  l'oxyde  d'argent  humide,  en  formant  du  bromure  d'ar- 
*  gent,  une  petite  quantité  d'amylène  et  un  hydrate  qui  parait 
identique  avec  celui  qu'on  obtient  avec  l'iodhydrate.v 
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IT«  Il  roe  «emlde  que  ea  «xpériences  .ëuMissMit  des  rpla- 
tioof  d'isotB^îe»  d^me  part  entre  riodure  «t  le  bnraitire  cTa- 
«lyle  et  les  composés  qui  se  fomemt  par  ia  eotnfemaîsoB  des 
«oîdS6  îodhydriqiieet'bnNBliydffîque  «rec  Pamylène,  et  d'inirre 
ipart  «titre  IVtcool  anvylrqve  et  t%ydrate  qu'on  'obtient  par 
l'ttction  de  l'eau  et  de  'Foxyde^d'argefit  sar  Cfodhydnite  d'amy- 
lène.  Cette  action,  qoî  est  si  ënei^gîqoe  à  la  lempcralure  ordi- 
naire,  indique  que  Vacide  iodhydrique  est  faiblement  enchaîné 
1  Tamy lène.  On  pevt  supposer  que  dans  cet  iodhydrate  et  dans 
l'hydrate  qui  lui  correspond  et  qu^on  pourrait  nommer  hydr€Uc 
(Tamylêne,  l'amylène  conserve  son  caractère  de  ntdîcaï  diato- 
inique.  On  adcnet  qu'il  en  est  ainsi  dans  le  bromure  d'aniy- 
lène,  et  mes  expériences  indiquent  que  le  fcroifdiydrarte  possède 
une  constitution  analogue  à  celle  du  bromure;  HBr  se  -montre 
en  effet  l'équiralent  de  BrBr. 

,  £Jn  terminant,  fajoote  quVn  conibÎBanit  atec  les  bydracfdes 
les  hydrogènes  carbonés  voisins  <de  TamytèDe,  4eb  que  le  ca- 
proylène,  l'oenanthylène,  le  «apryiène^  on  obtiendra  des  com- 
posés hdmologujes  atec  oevx  qve  je  viens  de  décrive.  Je  regarde 
comme  probable  quVree  «ob  composés  on  pourra  former  des 
faydrates  h«>mok^ueB  avec  l'bydrate  d'aovylèDe.  Ainsi  mes 
espérienoes  font  pressentir  l'exislenoe  d'une  sérîe  d'hydraies 
ÎBomériques  avec  les  aloools  ordinaires»  J'ai  lieu  de  croire  que 
dans  les  termes  inférieurs  ces  deux  séries  se  confondent  eo  une 
senie^  car,  ayant  prépané  de  Tiodure  de  propyle  par  l'action 
de  r*eiâe  iodhydriqiae  sur  le  propylène,  j'ai  trouvé  qve  le  ^ 
.point  d'ébullitton  de  cet  iodove  est  sitivé  à  92%  qui  est  te  poiivt 
d'ébuUiiion  de  l'iodure  de  propyle  réoemment  préparé  par 
M.  Friedei.  Le  premier  ioduie  ne  réagit  pas  à  la  température 
«vdiuatre  sur  l'oxyde  d'su^gent  fanmide  A  la  saanière  de  riodby- 
drate  d'àmylène,  et  penK  être  converti  en  sm  alcool,  lequel 
donne  un  sulikipropyiate  efflorescent  dans  un  air  sec  et  possé- 
dant la  même  apparence  cristalline  que  le  suffopropylate  de 
baryte  obtenu  avec  l'alcool  propylîque  ordinaire.  Pourtant  je 
ne  donne  point  cette  conclusion  tx>mnie  définitive  et  je  me 
Téserve  de  terminer  les  expériences  que  j'ai  commencées  à  œ 
sujet. 
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Sur  le  us(iutoxyde  de  fer  attiraUe  4  Vaùnant. 

P^  M.  MAlAGQtl. 

On  a  ciii  pendant  longtemps  que  le  peroxyde  de  fer  n'éCait 
pur  que  lorsqu'il  n'était  pasattirable  i  Taiinant^  car  on  disait 
alors  qu'il  ne  renfermait  pas  de  protozyde;mais  M«  Delesse, 
dans  son  travail  sur  le  pouvoir  magnétique  des  minéraux,  a 
fait  voir  que  l'aimant  attire  le  peroxyde  de  fer  le  plus  pur,  et 
que  cette  propriété  est  d'autant  plus  marquée  que  la'  texture 
cristalline  de  l'oxyde  est  plus  prononcée.  £n  eiSet^  en  admettant 
que  k  magnétisme  de  l'acier  soit  représenté  par  100,000,  celui 
de  fer  spéculaire  du  Yésuve,  d'après  les  déterminations  de 
M.-Delesse,  est  exprimé  par  25,000,  taudis  que  celui  de  l'bé>- 
matite  fibreuse  l'est  seulement  par  64, 

La  découverte  de  M.  Delesse  parait  très^naturelle  à  ceux  qui 
savent  que  le  fer  pur  en  poudre^  étant  complètement  peroxyde 
par  le  grillage,  ne  perd  pas  la  propriété  d'être  attiré  par  l'ai- 
mant. 

Cette  observation,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  dès  le  début 

de  mes  recherches,  avait  déjà. été  faite  par  M.  Pelouze,  etconv- 

"inuniquée  par  lui  à  son  illustre  confrère  M.  Becquerel  :  bien 

qu'il  ne  l'ait  pas  publiée^  je  m'empresse  néanmoins  de  lui  en 

laisser  la  priorité. 

Mais  à  côté  de  ces  faits,  où  là  corrélation  du  magnétisme  et 
de  l'état  cristallin  parait  manifeste,  il  y  en  a  d'autres  que  sépare 
une  ligne  de  démarcation  très-profonde. 

Il  existe  des  hydrates  amorphes  de  peroxyde  de  fer  et  des  sels 
de  fer,  qui,  tout  en  n'étant  pas  magnétiques  par  eux-mêmes^ 
n'en  laissent  pas  moins,  à  la  suite  d'une  légère  calcination,  un 
peroxyde  de  fer  très-magnétique,  tandis  que  d'autres  sels  et 
d'autres  hydrates  de  fer  ne  donnent  pas,  étant  calcinés,  de  per- 
oxyde de  fer  attirabl^  à  l'aimant. 

C'est  l'étude  des  conditions  où  le  chimiste  doit  se  placer  pour 
obtenir  à  volonté  du  peroxyde  de  fer  magnétique  ou  non  ma- 
gnétique qui  forme  le  sujet  de  cette  communication. 

Toutes  les  fois  qu'un  carbonate  ou  un  sel  organique  à  base 
de  proloxyde  de  fer  est  suffisamment  chauffé  à  l'air  pour  qu*il 
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y  ait  élimination  complète  de  l'acide^  le  peroxyde  de  fer  très- 
pur  qui  en  résulte  est  toujours  très-magnétiqùe. 

Le  protoxyde  séparé  d'un  protosel  de  fer  quelconque  par 
Vammoniaque  et  qui  reste  exposé  à  Tair,  passe,  comme  on  sait/ 
à  l'état  de  peroxyde  hydraté,  en  déterminant  la  formation 
d'ammoniaque  qu'il  fixe.  Si  l'on  torréfie  légèrement  cet  hydrate, 
dès  que  sa  suroxydation  est  complète,  on  obtient  un  peroxyde 
de  fer  très-pur  et  très-magnétique. 

La  rouille  ordinaire ,  dès  qu'elle  a  été  purifiée  par  un  fort 
aimant,  dès  qu'elle  a  été  amenée  à  ne  pas  donner  le  moindre  - 
signe  de  magnétisme,  est  formée,  on  le  sait,  de  peroxyde  de  fer 
hydraté  très- légèrement  ammoniacal.  Vient-on  à  la  chauffer,  le 
peroxyde  de  fer  anhydre  qu'elle  laissera  sera  fortement  attirable 
à  l'aimant. 

Qu'on  remarque  bien  que  ces  peroxydes  magnétiques  ne  con- 
tiennent pas  trace  de  protoxyde  de  fer  ;  car,  outre  que  les  réac- 
tifs les  plus  sensibles  n^y  accusent  pal  la  présence  de  ce  corps, 
leur  magnétisme^  persiste  même  après  ayoir  été  déllagrés  avec 
du  chlorate  de  potasse. 

Qu'on  remarque  aussi  que  tous  ces  peroxydes  de  fer  attirables 
à  l'aimant  perdent  à  jamais  leur  magnétisme,  si  on  les  expose 
pendant  longtemps  à  une  très-haute  température  ou  si  on  les 
dissout  dans  un  acide.  Il  n'arrive  pas  pour  eux  ce  qui  arrive 
pour  l'oxyde  magnétique  ordinaire,  qui  peut  entrer  en  combi- 
naison avec  un  acide  et  en  sortir  sans  que  son  magnétisme  en 
soit  nullement  altéré,  et  qui  conserve  encore  son  magnétisme 
après  avoir  subi  l'influence  prolongée  d'une  très-forte  chaleur. 

Ce  que  je  viens  de  dire  montre  comment  on  prépare  le  per- 
oxyde de  fer  non  ma|;nétique.  On  n'a  qu'à  décomposer,  par  un 
alcali .  un  sel  quelconque  à  base  de  peroxyde  de  fer  ;  l'hydrate 
qui  se  déposera  ne  sera  magnétique  ni  avant  ni  après  la  calci- 
nation,  et  il  en  sera  de  même  du  peroxyde  provenant  de  la  sur- 
oxydation du  protoxyde  de  fer  combiné  avec  un  acide  minéraL 
Ainsi  le  dépôt  ocracé  qu'abandonne  une  dissolution  de  proto- 
sulfate ou  de  ^  protochlorure  de  fer,  et  qui  est  composé  presque 
entièrement  de  peroxyde  de  fer  hydraté,  ne  devient  pas  altérable 
à  l'aimant,  quoi  qu'on  fasse. 

Tous  ces  faits  sont  faciles  à  vérifier,  mais  non  à  expliquer  ; 
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aussi  ne  le  tenterai-je  pas.  Je  me  bornerai  à  faire  observer  que 
dans  tous  ces  phénomènes  il  y  a  quelque  chose  qui 'rappelle 
Vaciération ,  car  le  peroxyde  de  fer  amorphe  n'est  très*magné- 
tique  que  lorsqu'il  dérive  de  protozyde  qui  a  été  combiné  aveo 
du  carbone  ou  avec  de  Vazote. 

La  première  seulement  de  ces  deux  conditions  pourrait  sertir 
à  expliquer  le  phénomène. 

En  effet,  en  partapt  de  ce  fait  que  l'oxyde  magnétique  normal 
ou  Toxyde  ferroso  ferrique  ne  perd  pas  son  magnétisme  lorsque 
sous  l'influence  de  la  chaleur  il  passe  à  l'état  de  peroxyde,  on 
pourrait  se  demander  si,  pendant  la  calcination  d'un  sel  orga- 
nique à  base  de  protoxyde  de  fer,  il  ne  se  formerait  pas  d*oxyde 
magnétique  normal,  qui  conserverait  ensuite  son  magnétisme 
malgré  son  passage  à  Tétat  de  peroxyde;  mais  là  où  il  n'y  a 
primitivement  que  de  Thydrate  de  sesquioxyde  de  fer  et  des 
traces  d'ammoniaque  (tel  est  le  cas  de  la  rouille),  comment 
pourrait-on  supposer  que  sous  l'influence  d'une  légère  torré- 
faction, et  grâce  au  pouvoir  réducteur  d'une  trace  d'ammo* 
niaque,  il  se  formât  assez  d'oxyde  ferroso-ferrique  pour  com- 
muniquer, après  s'être  suroxydé,  un  magnétisme  très-prononcé 
à  la  masse  entière  ? 

En  admettant  de  nouveaux  faits  de  nature  à  donner  une  ex- 
plication satisfaisante  du  phénomène,  il  me  semble  qu'on  peut 
admettre  l'existence  de  trois  peroxydes  de  fer  amorphes  : 

1*  Le  peroxyde  normal  non  attirable  à  l'aimant; 

2*  Le  peroxyde  allotropique  que  tous  les  chimistes  connais- 
sent : 

3»  Le  peroxyde  magnétique,  dont  je  viens  d^avoir  l'honneur 
d'entretenir  l'Académie. 


C^roniiiue* 


Par  décret  impérial,  M.  Lomel,  parmacien-major,  est  nommé 
chevalier  delà  légion  d'Honneur. 
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ftenitr  MiiUaU. 


Sur  Vempoisonnement  par  V acide  iulfurique^ 

par  Antonio  Cozzi. 

Cette  întéreMante  monogr^l^iîe  e9l  fondée  sor  Véinàt  èm 
douze  cas  d'empeîsonnemettt  par  l*acid«  sulfuriqne ,  obserrés 
pav  Tauteur  à  fbôpîtal  de  Santa-Narta^NuoTa,  à  Floreni», 
depuis  le  mois  de  février  1852  au  mois  de  jarayier  1861 .  A  l'«K» 
ception  d'mi  seul,  tous  ces  empoisoimeiiieats  ont^téle  résotoit 
de  tenta  tires  de  stncîde. 

L'analyse  de  ces  observations  a  conduit  6dzzi  aux  oonclii» 
sions  suÎT.aaies,  touchant  les  symptômes  objectifs  et  siibJM>tifii 
qui  suivent  l'ingestion  du  poison  :  ■ 

1"  Les  liquides  rejetés  par  le  vonnsstnient  s»iit  ordinaîre* 
ment  noirs  comme  de  l'encre  ;  dans  quelque»  cas  ils  ooC  été 
sanguinolents. 

2**  Il  peut  se  faire  que  les  phénomènes  de  spasme  et  d'irrita«i> 
tien,  déterminés  par  le  Hqvride  oaustique,  prédominent  d'abord 
da  côte  du  pharynx,  et  que  la  douleur  épigastrique  n'app^ 
raisse  que  plus  lard;  dans  ces  circonstanoes,  la  uMrt  survient 
inopinément,  sans  que  rieci  Fait  (ait  prévoir  au  médecin. 

9*  Pénétrant  dans  le  larynv  et  le»  bronches,  facîde  sulfuri- 
que  peut  développer  une  inflammation  mortelle  et  déterminer 
des  désordres  graTes  dans  l'organe  de  la  voix;  oetté  pénétraHâon 
de  l'acide  dans  les  voies  aériennes  est  due  à  rîmpresnon  in»> 
stantanée  qu'il  produit  sur  la  langue.  La  contraction  spasmo« 
dique  du  pharynx  empêche  la  déglutition^  en  même  temps  sur* 
.'  vient  un  accès  de  toux,  et,  dans  les  inspirations  qui  suivent^  le 
liquide  tombe  dans  la  trachée  et  les  bronches  ;  il  peut  arriver 
jusqu'au  poumon. 

4*  Lorsque  la  eoncentratioB  et  la  dose  de  l'acide  ingéré  sont 
suffisantes,  il  peut  en  résulter  une  perforation  immédiate  de 
l'estomac.  Alors  les  vomissements  et  les  déjections  font  défaut.  , 
Dans  ce  cas  aussi^  l'ingestion  des  boissons  augmente  les  dou-* 


lêun;  lepcmls  âemnt  'filiforme^  la  prOBtrtttîon  «st  «onifiRilv^ 
les  membres  se  couvrent  d*uDe  sueur  froide,  et  la  moit'surmnt 
en  quf4qcies  heures,  le  malade  «faut  tonte  sa  «onnaissance. 

5*  Si  l'acide  est  faible  et  très-étendu  ffevu,  tes  symptômes 
géntéraux  sont  d'iiftord  mmiis  graves,  les  accidents  focaux-pré- 
,  dorminent,  puis  présentent  'eux^'Enémes  une  'It^gère  rémission  ; 
mais  bientôt  éclate  une  réaction  inflavmmto'rre  qui  fait 'périr 
Ie*itnilade.  Dams  d^autres  csrs,  on  *j  voh  ^appandtre  des  9ymp- 
tuâmes  nerveux  et  des  Viesordres  graves  dans  rvssimilatkm.  Le 
malade  ne  peut  se  rëcabltr,  et,  après  de  longues  «souffrances,  \A 
succombe,  soit  à  une 'gastro-entérite  (/hroràqne,  soit  &  'un  ul- 
cère de  re^omac,  soit  à  un  rétrécissement  de  VeesopfhBge  ou 'di* 
quelque  autre  point  du  tube  digestif. 

,  S*  Le  milfafte  d'vndigo  possède  ^vraisenibliiblement  -des  pro- 
priétés toujours  aussi  intenses  que  l'acide  sulfirriqne  pur.  {Lo 
Sperimentale,  1862,  t.  IX^  et  Gaz,  hebdomadaire ,  août  1862.) 


Note  sur  l'emploi  des  sels  d'étain^  succédanés  du  sous-nitraie  de 
bismuth^  dans  la  blennorrhagie;  par  le  D' Galvo. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  prix  du  sous-nitrate  de  bismuth 
.  s'est  tellement  élevé  que  les  praticiens  ont  craint,  avec  juste 
raison,  d'être  forcés  d'abandonner  ce  précieux  médicament. 
En  efTet^  le  sous- nitrate  de  bismuth,  dont  le  prix  était^  il  y  a 
quelques  années,  de  10  francs  le  kilogramme,  ^evt  arrivé  au- 
jourd'hui à  atteindre  celui  de  70  à  80  francs. 

Toutes  les  recherches  se  sont  dirigées  vers  lel)ut  de  donner 
au  sons-nitrate  de  bismuth  un  succédané  dont  le  prix  fût  peu 
élevé. 

De  concert  avec  MM.  Boutmy  et  Barachon,  chimistes,  Paul 
Blondeau^  pharmacien,  nous  avons  essayé  plusieurs  substances 
minérales.  Ncftre  choix  s'est  arrêté  sur  les  sels  d'étain. 

Jusqu'à  présent,  l'étain,  si  fréquemujent  employé  dans  l'in- 
dustrie et  le  commerce  domesiique,  m^avait  reçu  en  -médecine 
qu'nne application iretftveinte:  onsVnservait  coonmè <vermif a{>e 
.  à  l'état  de  limaille  spus  forme  d'électoairei  et  il  entrait  «dans 
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certaines  préparations  pharmaceutiques,  combiné  surtout  avec 
l'antimoine* 

Cela  tenait  sans  doute  à  ce  que  les  propriétés  des  combinai- 
sons de  ce  métal  étaient  peu  connues. 

Nous  avons  donc  préparé  la  plupart  de  ses  composés,  puis 
nous  les  avons  étudiés  au  point  de  vue  chimique  et  au  point  de 
vue  médical.  Les  résultats  de  ce  travail  seront  exposés  daùs  un 
mémoire  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  mais  nous  pouvons 
dire  aujourd'hui  que  les  essais  que  j'ai  entrepris  dans  mon 
dispensaire  sur  Toxychlorure,  le  phosphate  et  le  tannate  d!é' 
tain,  m'ont  donné,  jusqu'à  ce  jour,  de  très-bons  résultats  dans 
le  traitement  de  la  blennorrfaagie  au  début,  à  la  période  de  dé- 
clin eX  dans  la  blennorrhée. 

Je  pense  donc  que  ces  trois  sels  d'étain  pourront  être  avan- 
tageusement employés  comme  succédanés  du  sous -nitrate  de 
bismuth. 

J'ajouterai  aussi  que  Tosychlorure  d'étain,  que  j'ai  plus 
spécialement  expérimenté,  a  l'avantage  de  ne  pas  s* acidifier, 
comme  les  solutions  de  sous-nitrate  de  bismuth  trop  longtemps 
conservées,  et  n*a  pas  l'inconvénient  de  rendre  les  injections 
irritantes,  ainsi  qu'on  l'a  observé  avec  le  sel  de  bismuth  mal 

lavé. 

* 

Pour  épargner  à  mes  confrères  le  soin  de  déterminer  les 
doses  à  employer,  j'indiquerai  ici  trois  fortnules  que  je  soumets 
à  leur  appréciation. 

1*  Eau  distillée  de  rotes loo  gr. 

Ozychlorare  d'étain 8  — 

M.  ' 

ao  £aa  distillée  de  roses.' ^  •  .     loo  gr.    . 

Phosphate  d'étain 6  — > 

'   M. 

Z^  Eau  distillée  de  roses lOO  gr. 

Tannate  d  etain a— > 

M. 

Faire  trois  injections  dans  la  journée. 

Tout  nous  fait  aussi  espérer  que  les  sels  d'étain  que  je  viens 
de  nommer  pourront,  sans  nul  doute,  être  adipinistrés  à  Tii;- 


I 
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lérieur,  et  employés  dans  tous  les  cas  où  le  sous-nitrate  de  bis- 
muth est  indiqué.  {Union  médicale,) 


Du  saus-pkospkate  ferrosihcalcique^  comme  succédané 

du  sous-nitraie  de  bismuth, 

t 

Rien  ne  prouve  mieux  la  réalité  du  danger  que  font  courir 
à  la  pratique  médicale  et  la  production  limuée  du  sous-ni- 
trate de  bismuth,  et  sa  consommation  croissante,  que  le  zèle 
déployé  pour  la  recherche  d'un  bon  succédané  de  ce  précieux 
médicament. 

Un  honorable  pharmacien  de  Lyon,  qui  s'est  préoccupé  aussi 
de  ce  problème»  propose  l'essai  du  sbus-phosphate  de  chaux  et 
de  fer,  dont  Taction,  suivant  lui,  se  rapprocherait  davantage 
du  sous-nitrate  de  bismuth  que  l'oxyde  de  fer. 

M.  Thisy  fait  observer  que,  ce  dernier  sel,  avant  d'arriver 
dans  rintestin,  exercera  son  action  sur  l'estomac,  et,  de  plus, 
que  se  dissolvant  dans  les  sécrétions  acides  de  cet  organe,  il 
agira  comme  les  sels  solubles,  tandis  que  le  sous-phosphate  de 
chaux,  qui  est  insoluble  étant  combiné  au  fer,  arriverait  dans 
le  canal  intestinal  en  laissant  le  moins  de  traces  possible  de 
son  séjour  dans  l'estomac,  pour  agir  ensuite  comme  absorbant 
local  xlu  gax  sufhydrique. 

Mais  M.  Thisy  sait  qu'il  faut  à  la  thérapeuthique  des  faits  et 
non  des  théories;  aussi  il  a  mis  à  la  disposition  des  médecins  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Lyon  une  assez  grande^  quantité  de  ce  médU 
cament.  Les  essais  cliniques  sont  commencés  sur  une  assez  large 
échelle  pour  que  nous  sachions  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir 
sur  les  espérances  conçues  par  l'honorable  pharmacien  lyoïi- 
nais.  Quant  à  nous,  nous  avons  une  moins  grande  confiance 
dans  la  propriété  absorbante  du  sous-phosphate  de  chaux  et 
dans  son  actioa  thérapeuthique.  surtout  dans  les  diarrhées 
chroniques,  maladies  contre  lesquelles  le  sous-nitrate  de  bis* 
muth  est  si  puissant.  (^Bulletin  général  de  tkérapeutiqus,) 


♦ 
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Emploi  du  chloroforme  comme  moyet^  de  modifier  la  saveur 

des  médicaments. 

Yoiciy  dit  M.  Grave,  une  nouvelle  propriété  du  cliloroforme 
que  j*ai  remarquée  par  baaard,  et  qui  jusqu'ici ,  je  crois, 
était  restée  inconnue^  car  aucun  des  auteurs  que  j'ai  consultés 
n'en  fait  mention.  Cette  propriété  est  d'ôter  Tamertuine  aux 
substances  ambres. 

Mêlé  en  certaines  proportions  à  la  teinidre  d*aloès,  dé  gen- 
tiane, à  du  sulfate  de  qùinitie  eh  iuspènsiod  dalns  l'eau,  le 
efaloroforme  leur  enlève  presque  cotnf^léteirieht  leur  amer- 
tume. 

M.  Lamon  vient  d'ajouter  un  nodvel  agerit  médicamenteux 
à  ceux  étudiés  par  M.  G^ave.  Suivant  le  président  de  l'UnioH 
phartHaeeulique  de  la  Flandre  obcidentale,  \t  cbloroforme 
annihile  instantanément  tt  complètement  Todeur  dé  l'assa 
fœlida.  « 

Il  reste  à  sar oilr  si  le  chloroformé  ft'erilève  pas  à  quelques- 
unes  de  Ces  substances  tout  ou  partie  de  leurs  propriétés  thé- 
rapeutiques, (/dem.) 


Glycèrolé  d'ibdure  de  fkr. 

£n  couibiuaai  l'iodure  de  fer  avec  uq  corps  gras,  le  beurre 
de  cacao,  M.  Yesu  avait  pour  but  d'obtenir  un  médieament 
inaltérable.  Les  diverses  applications  de  la  glycérine  à  la  bonne 
conservation  des  préparations  pharmaceutiques  devaient  né- 
cessairement conduire  ce  pharmacien  à  user  de  la  glycérine 
pour  atteindre  son  but.  La  solution  de  ^odure  de  fer  dans  la 
glyeérine  donne  un  produit  de  couleur  vert  émeraude>  d'une 
saveur  amère  et  astringente  ;  les  réaetifs  de  l'iode  n'y  décèlent 
pas  la  présence  de  ce  métalloïde.  £lle  se  prépare  comme  la  so- 
lution normale  de  Dupasquier,  en  remplafMit  l'eau  par  de  la 
glycérine^  suivant  cette  formitle  : 

Pr.  Iode.    .  ., 35  gr. 

Fer  porphyrisé 70  — 

Glycérine 4<^*^*  "" 
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£Ue  contient  les  mêmes  proportions  d'jodure  de  fer  que  la 
solution  aqueuse  de  Dupasquier  et  est  destinée  à  la  remplace^^ 

Sirop  d^iodurede  fer  d  la  glyeérine. 

Un  des  principaux  emplois  que  M.  Yezu  ait  fait  de  son  giy- 
cërolé  d'iodure  de  fer  a  étë  de  s'en  servir  pour  préparer  un  si- 
rop. YoicL  la  formule  que  ce  pharmacieiri  a  comipuniquée  à  la 
Société  de  médecine  de  Lyon  : 

Solution  djodure  de  fer 4  0'' 

Sirop  de  gomme •  .  .  .  .    aoo  — 

£au  de  fleurs  d'orangers 3o  — • 

M.  Yezu  réserve  Tiodure  de  fer  au  beurre  de  cacao  pour  la 
forme  pilulaire.  {Idem») 


Carbonate  de  fer  effervescefU,  par  M.  le  D'  T.  Skinner. 

Yoici  la  formule  à  laquelle  M.  Skinner  s*est  arrêté  à  la  suite 
d*une  série  d'expériences  entreprises  en  commun  avec  plusieiirs 
cbimistes  distingués  : 

Acide  tartriqne^ *  •*  .  .  9O  |^« 

'    Bicarbonate  de  soade 160  — 

Sulfate  de  ier.  ..  C  ....*...  .  4^  — 

Sucre  en  poudre 44  ~" 

Acide  citrique ....;...  8  — 

1*  Mêlez  le  sulfate  de  fer  avec  le  sucre  et  une  partie  ae  l'à- 
cide  tartrique. 

2^  Mêlez  Pacide  citrique  avec  le  reste  ae  Tacide  tartrique  et 
bicarbonate  de  soude. 

3*  Réunissez  et  mêlez  intimement  les  deux  mélanges* 

4*  Yersèz  le  tout  dans  un  bassin  métallique^  placé  dans  un 
bain-marie,  et  agitez  rapidement^  jusqu^à  ce  que  tout  soit  ré- 
duit en  granules  d'un  volume  minime. 

On  peut  ensuite  aromatiser  avec  Pessence  de  ciirou. 
'    Dose  :  uoe  cuillère  à  café^  deux  ou  trois  foi^  par  jour^  dans 
un  verre  d'eau,  une  heure  après  le  repas.  On  attendra  de  pré- 
férence que  l'effervescence  qui  se  produit  au  moment  du  mé- 
lange avec  l'eau  soit  passée. 
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<>V»t  une  préparation  marliale  d'un  usage  agréable ,  d'une 
tolérance  facile  et  d'une  action  thérapeutique  très-rapide.  On 
la  doniif  ra  surtout  dans  les  cas  qui  ne  réclaim^nt  pas  une  mé- 
dication ferrugineuse  longtemps  prolongée. 

M.  Skinner  fait  employer  en  même  temps  comme  eau  denti- 
frice I.'i  solution  suivante  : 

Qaadroxalate  de  potasse.  ......        2  ^. 

Ëaa  de  roses • 175  — 

M.,  F.  dissoudre.  [BrUish  med.  Journ»  et  Gaz,  des  hôpi- 
taux.) 

YlGLA. 


Vinnt  iee  tranauf  ie  djtmte  publirB  à  l'€trauQer. 


8ar  la  production  de  l'acotite  d'ammoniaque;  par 

M.  ScHûcNBEiN  (1).—- Nous  ne  saurioas  trop  revenir  sur  cette 
grande  question  souvent  traitée  ici  (entre  autres  t.  XLI^  p.  431)^ 
et  qui  donnera  la  clef  de  la  nitrification  ainsi  que  de  Tassimila- 
tion  de  l'azote  par  les  plantes.  Déjà  nous  avons  vu  que  Vazotite 
d'ammoniaque  peut  se  former  directement  aux  dépens  de  Fa- 
zotede  l'air  et  des  éléments  de  Teau  et  que  les  vapeurs  de  phos- 
phore qui  se  développent  dans  un  flacon  humide  contienocot 
également  de  ce  sel. 

Aujourd'hui  M.  Schœubein  annonce  que  la  production  de  ce 
même  azotiic  est  la  conséquence  de  tous  les  phénomènes  de 
combustion ,  que  même  elle  peut  avoir  lieu  sous  l'influence 
d'actions  purement  physiques ,  telles  que  l'évaporation  Je 
l'eau.  De  l'eau  pure,  portée  dans  un  creuset  de  platine  ou- 
vert, à  une  température  inférieure  à  celle  ù  laquelle  ce  liquiJ*^ 
se  sphéroidalise^  contient  des  traces  non  douteuses  d'azoïite 
d'ammouiaquo ,  ainsi  que  M,  Schœnbein  assure  l'avoir  reconnu. 

Le  même  fait  se  produit  dans  une  capsule  en  porcelaine;  en 
—  ■  ■       _■  ■  ^    -  --    -     —  ■  — '  "   * "^ 

(l)  lieues  Repe.tor.  fèr  Pharmac,  t.  XI,  p.  'iia. 
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opérant  dans  un  alambic  et  à  une  certaine  échelle,  l'auteur  a 
pu  obtenir  de  cet  azolite  en  propolion  sensible.  • 

Enfin,  et  voici  le  plus  remarquable,  ce  précieux  agent  de 
fertilisation  du  sol  se  produit  même  sous  Tinfluence  de  l'éva- 
poration  de  Peau  dans  les  feuilles  des  plantes  (1): 


sur  lez  asotitet,  par  M.  Lang  (2).  —  Les  azotites  étudiés 
par  M.  Lang  ont  clé  préparés  par  le  procédé  Mitsclierlich, 
c'est-à-dire  en  décomposant  l'azotite  d'argent  par  le  chlorure 
approprié.  L'azoïite  d'argent  est,  sans  doute ^  assez  peu  soluble 
dans  l'eau,  mais  comme  les  autres  azotites  neutres  se  dissol- 
vent, en  général,  très-facilement  dans  l'eau,  la  manière  de  réa- 
liser cette  double  décomposition  consiste  à  triturer  ensemble 
les  sels  à  décomposer  et  à  ajouter  la  quantité  d'eau  strictement 
nécessaire  pour  dissoudre  Tazotite  qui  doit  prendre  naissance. 
Par  ce  moyen  on  échappe  à  des  évaporations  toujours  préjudi- 
ciables quand  elles  ont  lieu  en  présence  de  l'air. 

La  concentration  de^  liquides  s'est  faite  dans  le  vide,  et  la 
dessiccation  des  cristaux  dans  un  courant  d*hydrogène  d'abord, 
puis  dans  le  même  gaz  chauffé  à  100**  C. 

A  ce  que  l'on  sait  déjà  relativement  aux  azotites  de  potasse 
AzO'KOHO  et  de  soude  [Annuaire  de  chimie^  1849,  p.  103), 
l'auteur  ajoute  que  la  dissolution  de  ces  sels  absorbe  lentement 
l'oxygène  de  l'air.  Tous  les  deux  sont  solubles  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  l'azotite  de  soude  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool 
froid. 

A^O'LiO  HO  se  présente  en  masse  déliquescente,  difficilement 
cristallisable,  très-soluble  dans  l'alcool. 

Pour  Tazotite  de  baryte  AzO'BaO,HO  on  peut  également 
consulter  V Annuaire  de  chimie  de  l'année  1849,  relativement  à 


Ci)  C*est  ce  qui  explique  ce  fait  si  carieux  de  la  nitrificalion  dasol 
par  la  jachère,  observé  par  M.  Boussingnult.  (V,  son  ouvrage  intitulé  : 
Agronomie  f  Chimie  agricole  et  Physiolot^ie,  Paris,  l86o  ) 

/.  W. 

{'x)  Jottrn./ûrprakt.  Chem  ,  t.  LXXXVT,  p   295. 
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la  compositipn  et  la  forme  cristalline  (1).  L'auteur  le  prépare 
en  soumettant  une  certaine  quantité  d'azotate  de  bàryle  à  une 
chaleur  ménagée  et  élevée  graduellement.  Traitant  ensuite  {nif 
Teau,  puis  par  un  courant  d'acide  carbonique,  afin  de  séparer 
la  baryte  produife^  et  ajoutant  de  l'alcool  à  la  dissoluliim  con«- 
Tenablement  concentrée^  il  se  sépare  d'abord  de  Tazotate  en 
poudre  cristalline  puis  des  flocons  d'azotite  que  l'on  purifie  a^ 
mpyen  de  Talcool  bpuillaqt  qui  les  dissout  san^  toucher  à  l'a- 
zotate. 

L'azotate  de  strontiane  est  4nhy<]re  et  se  présente  en  aiguilles 
soyeuses  \  il  a  été  obtenu  par  le  procédé  MitscherlicI^;  de  même 
le  sel  de  chaux^  AzO'  CaO,  HO^  cristallin,  déliquescent^  mai§ 
pei|  soluble  dans  l'alcool. 

I^  sel  de  magnésie  AzO'MgO^  3H0,  obtenu  par  double  dé- 
composition au  moyen  de  l'^zotite  de  baryte  et  du  sulfate  de 
magnésie,  constitue  une  masse  lamelleuse, déliquescente,  aban- 
donnant de  l'oxyde  d'azote  à  lOO"*  et  se  décomposant  à  Tébullir 
tion. 

Ce  qu|  précède  s'applique  également  au  sel  de  zinc  AzQ' 
20O3,  HO,  que  Talcopl  ne  précipite  qu'à  la  température  de  l'é- 
buUition.  Celui  de  mangapèse  n'o^iste  qu'en  dissolution  ;  celui 
de  cobalt  9e  présente  en  cristaux  bruns,  solubles  d^ns  l'eau;  ce- 
lui de  nickel  AzO'  NiO  cqnstitue  des  cristaux  rouget,  suppor- 
tant impupéinent  une  température  de  100'',  mais  dont  la  dis- 
solution aquf  use  se  décompose  dès  S6*  C.  Avec  l'eau^  il  forme 
v{ue  di^solutjon  verte  qqe  l'alcool  ne  précipite  pas  à  froid  ^  fnais 
bien  à  l'ébullition  tout  comme  l'azotile  de  zinc. 

Il  ne  parait  pas  que  le  protoxyde  de  fer  et  celtii  4'é(ain  ^piçnt 
capables  de  former  des  azotites. 

L'azotite  de  cuivre  i)'e:(iste  pas  à  ('état  concret  ;  sa  dissolution 
e^t  verte. 

(0  J*ai  foit  connaître  dès  1849.  des  faits  relatifs  à  quelqaesazotites  et 

notamment  aai  azotites  de  potasse,  de  sonde,  de  baryte  et  de  plomb 

que  j'avais  examinés  à  la  fpis  sons  le  rapport  de  la  composition  chimique 

et  sons  celai  de  la  forme  cristalline  (Jnuuaire  de  Chimie^  l^i^f  P-  loî, 

et  Jnhr0iber,  fùf  Chem.,  par  MM.  Liebig ,  et  Kopp,  etc.,  1849,  p.  385, 

pour  ce  qai  concerne  Tazotite  de  plomb. 

J.  N. 
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Celui  de  oadmîum  AsO'  GdO»  HO  ressemblt  à  celui  da  zipc» 

Le  sel  de  plomb  AzO'  PbO^  HO  obtenu  par  4^oonipoaitioii  du 
sel  d'arf^nt  par  le  dilorure  de  plomb,  eat  jaune,  très-soluble 
dans  l'eau. 

L'existence  de  VazolUe  de  protoo^de  d$  mercure  ifcst  très-dour 
teuse;  eu  versant  de  i'azotiie  de  potasse  dans  de  i'aaptate  de 
mercure,  il  se  sépare  du  n^éial. 

L'acide  azoteux  a  une  grande  tendance  à  former  des  sels  dou- 
bles ;  ils  s*obtiennent  en  général  en  mêlant  du  sel  de  potasse 
a?ec  un  azptite  ou  même  un  aeétaUf  ou  un  azoiate  ipctallique; 
on  en  a  vu  des  exeinples  dans  l'article  cit^  de  i*j4$mumre  ^ 
chimie  1849^  p.  104. 

C'est  ainsi  qu'on  obtient  des  AzO'SO-f-  AzO'ZnO  +  HO  eu 
pristnes  jaunes,  en  mêlant  une  dissolution  sirupeuse  d'azotate 
de  sine  avec  un  excès  d'azotite  de  potasse;  des  AzO'KiO-^ 
2  AzO*  KO  en  octaèdres  jaunes  (fornoant  avec  l'eau  une  dissolu- 
tion verte)  par  l'acétate  de  protoyyde  de  nickel  et  Tasotite  de 
potasse;  des  AzO'NiO,  SAzO'BaO  par  Tazotite  de  nicks)  el 
Tazoïate  de  baryte.  C'est  une  poudre  rouge  semblable  à  Toxa- 
laie  de  cobalt;  sa  dissolution  aqueuse  est  de  couleur  verte. 

Avec  Tacétate  de  plomb  et  l'azoïite  de  potasse  on  obtient 
AzO'  PbO,  AzO'KO,  HO,  soluble  dans  l'eau.  Avec  l'azptate  de 
plomb  et  un  excès  d'azotite  da  potasse,  il  se  produit  des  prisme^ 
allongés,  moins  solubles  que  les  précédents  paraissait  être 
un  composé  quadruple  AzO»  PbO,  AzO«KO+2  (AzO»  PbO, 
AzO'KO). 

En  soumetta^it  à  T^vaporation  Mjq.  p^élange  d'^^tite  de  mer- 
cure et  d'azotite  de  potasse  en  excès,  on  obtient  de  beaux 
prismes  jaunps  formés  de  AzO*HgO,  AzO'KO.  Dénués  de  réac- 
tion et  solubles  dans  l'eau,  ils  sont  insolubles  dans  l'alcool. 

L'azotite  ^  d'argent  et  l'azotite  ae  potasse  donnent  lieu  à 
AzO^  AgO,  AzO'  KO,  HO  eu  prismes  rappelant  le  salpêtre^  se 
décomposant  en  présence  de  beaucoup  d'eau  ;  il  a  été  obtenu 
par  M.  Fischer  [Annuaire  deekimie^  1849,  p.  104)^ 

Les  azotites  de  soude  et  d'ammoniaque  n'ont  rien  donné  de 
pareil. 

L'auteur  a  obtenu  un  sel  triple  qu'il  représente  par  AzO'NiO, 
AzO'  BaO,AzO'KO,  et  qui  constitue  des  tables  microsoopiques 
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de  couleur  iusoluble  dans  l'alcool,  peu  solubles  dans'lVau 
froide^  mais  formant  avec  l'eau  chaude  une  dissolution  verte. 
Ce  sel  prend  naissance  en  abandonnant  à  elle-même  soit 
une  dissolution  d'acétate  de  nickel  additionnée  du  composé 
AzO'  BaO,  AzO^  KO  -f-  HO  ci-dessus,  soit  de  l'azotite  double 
AzO'MiO^  2ÀzO'  KO  qu'on  abandonne  à  la  cristallisation  de 
concert  avec  de  l'acétate  de  baryte  (1). 


Sut  risomorptalsme  des  snlfatei  de  cadmium,  de 
didyme  et  d'yttrinm;  par  JVI.  Rammelsberg  (2).  —  IL  existe 
des  sulfates  du  groupe  des  métaux  magnésiens  qui  possèdent  la 
propriété  de  cristalliser  avec  de  l'eau  de  façon  à  donner  lieu  à 
une  formule  assez  compliquée.  Le  sulfate  de  cadmium  est  de  ce 
nombre;  jusquMci  on  le  représentait  simplement  par  SO'CdO 
4-3  HO;  M.  Rammelsberg  ayant  reconnu,  ainsi  que  M.  de 
Hauer,  que  les  résultats  analytiques  s*accordent  mieux  9vec  la 
formule  3  SO*  CdO-f-S  ^q»  donne  aujourd'hui  la  préférence  à 
cettis  formule^  et  ce  qui  l'y  autorise  surtout^  c'est  que  ce  sul- 
fate est  isomorphe  avec  celui  de  didyme  dont  la  formule  3  SO' 
DiO-f-8  a^.  est  depuis  longtemps  acceptée. 

Le  sulfate  d'yttria  appartient  également  à  ce  groupe  dont  il 
partage  la  composition  et  la  forme  cristalline.  Celle-ci  dérive 
d'un  prisme  rhomboïdal  oblique. 


sar    Tadde    paramallque    on     dlgrlycoMqoe  ;    par 


(I)  La   constitution   de   ce   sel    triple   n'a    rien   (iVxtraonlinaire   et 
permet  de  prévoir  t'existenre  d'une  série  d'autres  ;  en  cflfet,  le  compose 

*     .rv  «r.rv    l  Az  O*  Ba  O,  .      ,  .  .  .... 

As  O*  WiO,  5         r^.     trrx  ***  ^^^^  simplement  intermédiaire  anx  deux 
I  Az   O*     KO 

""«■<-""•!  î:  s  Sô-*'""'«'lî:^  KO  -•  '■""" 

fait  connaître  plus  haut,  et  doit  également  prendre  naissance  en  aban- 
bonnant  à  la  cristal lisation,  une  dissolution  contenant  de  ces  deux  «els 
doubles.  J.  N. 

(i)  Annal,  der  Phyiik  und  Chem.,  t.  CXV,  p.  579. 
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M.  Heintz  (1).  —  Cet  acide  a  été  obtenu  en  1860  par  M.  Hein(z, 
en  traitant  du  monochloracëtate  de  soude  par  de  lliydrate  de 
soude.  Par  sa  composition  et  quelques-unes  de  ses  propriétés, 
il  se  rapproche  de  l'acide  malique  arec  lequel  il  est,  en  effets 
îsomërique  :  de  là  le  nom  d'acide  paramalique  que  M.  Heintz 
lui  avait  donné  à  l'origine.  Dans  son  dernier  mémoire,  ce  cbk> 
miste  le  décrit  sous  le  nom  de  diglycoliquâ  qui  désigne  un 
acide  que  M.  Wurtz  a  obtenu  en  soumettant  l'alcool  diéthy- 
lénique  à  une  oxydation  convenable  (ce  journal ,  t.  XXXYIII, 
p.  185).  M.  Wuriz  soupçonna  Tidentité  des  deux  acides,  ce  que 
confirment  en  effet  les  nouvelles  recherches  que  M.  Ileintz 
vient  de  publier. 

Yoici  comment  ce  dernier  prépare  ledit  acide  :  On  neutralise 
par  de  l'ammoniaque  du  digiycolate  acide  d'ammoniaque 
dissous  dans  l'eau,  et  Ton  traite  la  dissolution  bouillante  par 
une  dissolution  également  bouillante  d'acétate  de  plomb;  le  li- 
quide, limpide  d'abord,  laisse  peu  à  peu  déposer  un  sel  blanc 
peu  solubte  dans  l'eau.  Recueilli,  lavé  et  soumis  à  de  l'hydro- 
gène sulfuré^  ce  sel  abandonne  son  acide,  lequel,  par  une  con- 
centration convenable,  se  sépare  en  beaux  prismes  incolores  de 
74%  appartenant  au  système  rhomboîdal  droit. 

Cet  acide.  G*  H*  O"  -|-  2  HO  possède  une  saveur  qui  rappelle 
celle  des  fruits  verts.  Très-soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool^ 
il  se  dissout  un  peu  moins  facilement  dans  l'éther.  Il  est  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée.  Il  n'est  pas  précipité  par  l'eau 
de  chaux,  il  ne  Test  par  les  chlorures  de  calcium,  de  strontium 
ou  de  baryum  qu'en  ajoutant  de  l'ammoniaque.  L'eau  de  baryte 
et  celle  de  strontiane  ne  le  troublent  qu'à  la  longue. 

A  150%  cet  acide  entre  en  fusion  et  cristallise  de  nouveau 
par  refroidissement  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  modifi- 
cation. 

L^azotate  d'argent  ne  le  précipite  qu'en  présence  de  l'aïQ- 
môniaque,  et  encore  le  précipité  est-il  soluble  dans  un  excès. 

Avec  les  oxydes  alcalins,  il  forme  des  sels  acides  et  des 
sels  neutres  ayant  entre   eux  les   plus  grandes  analogies  ;  les 

(i)  Annal.  Her  Physik  und  Ckem.,  t.   CIX,  p.  3oi  et  47^;  t.  CXT, 
p.  380  et  4^^* 
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diglyoolates'  acid«8  èe  poUsM ,  de  soude  et  d'ainmoniaqtte  sont 
exempts  d'eau  ;  ils  peuvent  se  cooibiaer  entre  eux. 

Le  diglycolate  acide  d'ammoniaque  est  remarquable  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  forme  des  dissolutions  sursaturées;  il 
cristallise  en  prismes  obliques  ;  ses  dissolutions  sont  prëciptiëes 
^ar  les  azotates  d'argent  et  de  protoxyde  de  n\ercure,  Facëtate 
de  plomb^  le  sulfate  de  èuivre.  Le  sulfate  de  titic  et  l'azotaie  éé 
cobalt  ne  précipitent  qu'au  bout  de  quelque  temps. 

Le  diglycolate  de  chaux  possède  la  composition  et  les  pro  - 
priétës  qui  ont  été  indiquées  par  M.  Wurtz.  Celui  de  magnésie 
renfeniié  3  équiv.  d'eau  de  cristallisation  qiii  ne  s'en  vont 
qu'à  200®  C.  ;  il  s*obiient  en  neutralisant  Tacide  par  de  la 
magnésie  hydratée;  peu  soluble  dans  Teau,  il  s'y  dissout  néan- 
moins plus  aisément  que  les  autres  diglycolateé  à  base  alcalinO'^ 
terreuse. 

Les  Higlycolates  de  baryte  et  de  strontiane  cristallisent  avec 
1  éq.  d'eau  qu^ils  retiennent  énergiquement  à  des  tempéra- 
tures même  supérieures  à  100*  G. 

Cristallisé  à  chaud^  le  $el  de  zinc  est  anhydre  et  affecte  la 
forme  de  prismes  obliques:  à  froid  il  renferme  21^35  p.  lOO 
d'eau  correspondant  à  3  éq.  On  Vobtiept  par  double  dé- 
cpmposition  de  même  que  le  sel  de  cuivre  qui  es^  peu  soluble 
dans  l'eau. 

Le  se)  de  plomb  constitue  des  prismes  microscopiques 
9pbydr^s  e%  insoliibles  dansTeau.  Il  se  forme  au  bout  de  quel- 
que teiqps^  par  voie  (\e  double  décomposition,  au  moyen  d'un 
diglycolate  alcalin  et  de  Tacétate  de  plomb.  En  remplaçant  ce 
dernier  p^r  de  l'acétate  basique  et  y  laissant  tomber  di^  digly- 
colate ^cide  d'ammoniaqtie^  il  ne  3e  produit  pas  de  précipité 
même  par  le  repos.  Cette  expérience  a  été  instituée  en  vue  d'pb- 
tienir  un  sel  baçique;  on  se  rappelle  que  c'est  de  cette  manière 
que  M.  Heintz  9  obtenu  sou  saccharate  «exbasique  de  plomb 
(pe  journal»  t,  XXXIX,  p.  1^4} , 

L'auteur  a  trouvé  encore  ua  autre  procédé  de  prépar^tioti 
de  l'acide  diglycolique  :  il  consiste  à  faire  bouillir  avec  de  l'hy- 
drate de  chaux  en  excès  l'acidp  monochloracétique.  On 
chasse  Texcès  de  chaux  par  un  courant  de  gaz  carbonique,  et 
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l'on  filtre  bouillant.  Par  le  refroidissement,  ii  se  dëpose  une 
abondante  cristallisatirvn  de  dtgiycolate  dechaiix. 

Les- eaux  mères  contiennent  im  peu  d'un  set  de  chaux  qui 
cristallise  plus  tard  à  l'état  d'aiguilles  ;  c'est  du  giycolale  ou, 
c«inine  M*  Heititz  l'appelle,  ^6  l'^xacétate  de  chaux. 


r'T'." 


Procédé  de  séparation  cbimiqii^  applicable  aux  ma- 
tières colorantes  ;  par  M.  GoppiçlsrOder  (1).  — Ce  procédé 
est  une  application  des  faits  qui  ont  été  observés  par  M.  Scbœii- 
bejn  et  consignés  dans  le  présent  volume  à  la  page  28;  il  s'agit 
de  Tattraction  différentielle  que,  par  sa  capillarité^  du  papier 
buvard  peut  exercer  sur  des  substances  en  dissolution  dans  de 
l'eau.  Cette  attraction  n'étant  pas  la  même  pour  toutes  les  sub- 
stances, il  est  évident  que  celles  sur  lesquelles  elle  s'exerce  le 
plus  monteront  le  plus  haut  dans  la  bande  de  papier. 

L'acide  picrique  est  au  nombre  de  ces  derniers^  c'es(  une  des 
matières  colorantes  sur  lesquelles  cette  attraction  capillaire 
s'exerce  le  plus  facilement.  Étant  donnée  une  dissolution  aqueuse 
de  curcuma  et  d'acide  picrique^  si  Ton  y  plonge  une  bande  de 
papier  par  une  de  ses  extrémités,  elle  ne  tarde  pas  à  être  hu- 
mectée parle  liquide  et  Ton  y  reconnaîtra  facilement  trois  cou- 
ches, une  première  produite  par  de  l'eau  pure,  une  seconde 
colorée  par  l'acide  picrique,  et  une  troisième  enfin  teipte  ^n 
jaune  de  curcuma.  On  reconnaît  la  djiférence  par  le  simple  as- 
pect et  plus  facilement  encore  en  trompant  la  bande  4^  papier 
d^ns  un  liquide  alcalin  ;  la  couche  picrique  disparaît alors^  tandis 
que  celle  du  curcuma  persiste  avec  la  couleur  brune  qu'elle 
acquiert  dans  ces  circonstances. 

Dans  l'alcool ,  cette  séparation  s'opère  dans  le  même  ordre. 

Bien  entendu,  elle  n'est  pas  parfaitement  nette  sur  les  lignes 
qui  séparent  les  deux  couches,  et  la  couche  inférieure  renferme 
naturelleipent  un  peu  des  substances  plu^  fortement  attira)}lcs 
puisqu'elles  leur  sert  de  passage. 

C'est  ce  que  Ton  peut  remarquer  en  opérant  avec  une  di^so- 


(I)  JnntU.  tier  Hysik  und  Ck$m^.  t.  OXV,  p.  467. 
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Itttion  contenant  un  mélange  d'acide  picriqueet  de  bleu  d'in- 
digo dans  les  proportions  voulues  pour  obtenir  un  liquide  d'un 
beau  vert  ;  dans  ce  cas ,  on  observe  quatre  couches,  savoir,  une 
première  très-large  qui  est  verdâtre;  elle  est  surmontée  d'une 
seconde  assez  étroite  d'un  beau  jaune,  surmontée,  elle-même, 
d'une  troisième  ne  contenant  que  de  Tacide  sulfurique,  ce 
dont  on  peut  s'assurer  moyennant  une  goutte  de  teinture  de 
tournesol.  La  quatrième  enfin  ne  contient  que  de  l'eau.  Avec  un 
excès  d*eau  bleue,  on  n'obtient  que  trois  couches  ;  la  supérieure 
alors  contient  de  l'acide  sulfurique  et  celle  formée  d'eau  pure 
n'existe  pas. 

Des  faits  analogues  s'observent  avec  un  mélange  formé  de 
murexyde  et  d'acide  picrique  ou  d'acide  picrique  et  de  fuch- 
sine. 

Relativement  à  cette  dernière,  on  sait'que  la  fuchsine  cristal- 
lisée donne  une  nuance  rose  bien  plus  pare  que  la  fuchsine 
brute;  celle-ci  contient  des  matières  résineuses  et  notamment 
un  peu  d'une  matière  colorante  jaune  que  M.  Goppeslrôdrr  a 
reconnu  être  de  Vacide  picrique.  Au  moyen  du  procédé  par  la 
capillarité,  ce  dernier  se  sépare  pour  peu  qu'il  y  en  ait,  et  forme 
sur  le  papier  une  couche  jaune  qui  tranche  parfaitement  sur  les 
couches  roses  ou  rouges  occasionnées  par  la  fuchsine  qu'on  a 
employée  en  dissolution  alcoolique  aussi  concentrée  que  pos- 
sible. 

Des  faits  analogues  ont  été  observés  par  l'auteur  au  sujet  de 
Vazuliney  autre  dérivé  de  l'aniline  {Moniteur  scientifique  et 
industriel  f  juillet  1862).  Cette  belle  eouleur  bleue  possède 
une  teinte  violette  qui  contrarie  beaucoup  les  coloristes.  Or 
cette  teinte  violette  est  causée^  non  pins  par  de  l'acide  picrique, 
mais  par  une  matière  colorante  rose  qui  p^^raît  être  de  la  fuch- 
sine. 

Avec  des  bandes  de  papier  suffisamment  larges,  on  peut  sé- 
parer ces  matières  colorantes  et  traitant  ensuite  par  de  l'alcool, 
les  dissoudre  et  teindre  de  la  soie  qui  deviendra  d'un  beau 
rose  dans  l'une  des  dissolutions  et  d'un  bleu  pur  dans  l'autre. 

M.  Goppelsrôder  se  propose  d'appliquer  ce  procédé  à  l'examen 
des  vins  frelatés,  aiAsi  qu'à  celui  de  la  bière  contenant  de  la 
strychnine.  Nous  donnerons  la  suite  de  ces  recherches. 
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Transformatloii  de  Faoide  qniaiciiie  en  acide  ben» 
Bolqne;  par  M.  Lautemanh  (1).  — Cette  transformatîoo  s'o- 
père en  vase  clos  à  IIO""  et  avec  de  l'acide  quînique  saturé  de 
gaz  iodhydrique,  ou  bien  encore  par  le  procédé  de  M.  Dessai- 
gnes,  en  soumettant  à  la  distillation  avec  de  Tiodure  de  pho- 
sphore une  dissolution  concentrée  d'acide  quinique.  La  réac- 
tion peut  être  interprétée  de  la  manière  suivante  : 

ac.  qniniiiae.  ac.  benzolque. 

L'auteur  a  également  remarqué  que  Tacide  quinique  se 
transforme  en  acide  hippurique  dans  l'organisme;  c'est  ce  qui 
l'amène  à  rechercher  l'acide  quinique  dans  les  fourrages. 


anr  le  chloroforme;  par  M.  Geuthbr  (2)«  *—  te  chloro- 
forme pur  se  comporte  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse très^éftendue  d'eau,  comme  se  comporte  le  bromoforme; 
il  se  décompose  en  oxyde  de  carbone  et  en  bromure  de  potas- 
sium ;  le  premier  se  produit  en  proportion  d'autant  plus  grande 
que  le  liquide  alcalin  est  plus  étendu  d*eau.  Si  le  gaz  n'a  pas 
été,  au  préalable,  lavé  dans  un  peu  d'eau,  il  brûle  avec  une 
flamme  bordée  de  vert  (3).  On  sait  cependant  que  le  chloro* 
forme  donne  avec  la  potasse  une  notable  proportion  d'acide 
formique.  Il  est  vrai  que  cela  n'a  lieu  qu'avec  une  lessive  con- 
centrée; dans  ce  cas,  l'oxyde  de  carbone  se  trouve  dans  les 

(l)  Zeitsehrift  /ûr  Chem.  und  Pharm.,  t.  V.  p.  ^5i. 

(a)  Ann.  der  Chem,  und  Pharm.,  t.  GXXIIT,  p.  I2l. 

(3)  Oui  sans  doote,  à  on  peu  de  chloroforme  entraîné  ;  se  hâtunt  on 
poa  trop  de  conclare,  M.  Gculher  avaitt  précédemment,  attribué  cette 
réaction  à  du  clilornre  d'élaïie  C^  H*  Cl« 

Dans  un  mémoire  récemment  publié  (Annal, der  Chem.  etPhnrm.^  i86a, 
numéro  de  juillet  p.  34o),  M.  Hardy  fait  connaître  un<^  réaction  qui  peut  en 
même  temps  servir  comme  caractère  du  chloroforme  pur.  En  ce  dernier 
état,  ce  liquide  n*est  pas  attaqué  par  le  sodium,  ou  du  moins  ne  dégage 
aucun  gai,  tandis  qu'il  s'en  dégage  si  cet  agent  anesthésique  contient  de 
l'alcool  ou  certains  de  ses  dérivés  qui  altèrent  parfois  le  chloroforme. 
•  Or,  avec  du  ga»  des  marais  et  de  l'hydrogène,  ce  gaz  contient  une 
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oMMliteoiM  de  Pexpérienoe.ile  Mi  fiértbei^i  et  peut,  dès  lors, 
dôoMff  aaisMiDee  à  de  l'acide  formique. 


sar  lé  elAAbrer  vert ,  ûdtilenlr  exempté  A^étàenîe  ;  ptf r 

,  M.  Vi>é^t  (1).  ^—  Sous  le  tioiti  de  cinabre  vert,  tn  ittfiiYedànsle 
commerce  une  couleur  qui  p^iit  être  considérée  comme  tin  noie- 
lange  de  chromate  de  plomb  et  de  bleu  de  Pousse.  M.  EUner 
l'obtient  de  la  manière  suivante  ;  on  prépare  d'un  c^é  une  dis- 
solution de  cyanure  jaune  é!  de  cbromate  de  potasse  et  d'autre 
part  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  et  d'aeétate  de  prot« 
oxyde  de  fer }  ou  méke  le  tout  ;  te  prédite  bi^n  lav^  repHsente 
le  prodtfit  èfbèrehé. 

Le  procédé  suivant  de  M.  Yogei  est  plus  expéditif  et  permet 
de  se  passer  de  l'acétate  de  fer  dont  la  préparation  est  assex 
longue.  Qn  sait  que  le  bleu  de  Prusse  est  (rès-^èfliibèi^  dauS  une 
dissolution  d'acide  oxalique,  l'encre  bleue  n'est  autre  chose 
qu'une  dissolution  pareille  ;  on  prend  doue  de  e6tli&  dissolution 
que  le  commerce  fournit  toute  faite  et  l'on  y  verse  du  cfavomsie 
de  potaase  ;  aussitôt  le  liquide  se  colore  en  vert  foncé.  Si  main- 
tenant ou  y  verse  de  l'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  préci- 
pité vert  qui  se  dépose  en  peu  de  temps  et  qu'on  lave  à  l'eau 
froide;  on  fait  aéclier  et  l'on  pulvérise.  Le  produit  oonstUàe 
une  couleur  d'un  vert  dont  on  peut  varier  les  nuancssen  variant 

,  les  proportions  de  ehromate^  de  bku  de  Prusse  ou  d  acétate  ëe 
plomb. 

On  peut  remplacer  ce  dernier  par  du  chlorure  de  barium  (le 
produit  possède  également  une  couleur  verte),  et  avec  plus  de 
succès  encore  par  de  l'asotate  de  bismuth.  Les  nuances  obtenues 
avec  ce  dernier  sont  très-belles,  et  mériteraient  d'être  recom- 
mandées  si  le  bismuth  n'était  pas  hors  de  prix. 


proportioD  sensible  d'oiyde  de  carbone  ^  le  tout  nécessairement  en  vertu 
de  deux  réactions  successives  dont  la  première  a  pour  objet  d'uxyiler  le 
sodium  et  la  seconde  de  mettre  la  soude  brute  et  le  chloroforme  dans  les 
conditions  de  respérience  de  M.  Geuther. 

i.  M. 
(I)  Neuts  Heptrt.fur  Pharm.,  t   XI,  p.  i83.  , 
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Aiitl#ii  êm  rUfàt^Bémà  solfaré  rar  raoiplitoriâe  de 

chrome  ;  par  M.  Yogbl  (1).  *—  Quand  oa  dirige  mi  courant 
d'hydrogène  tulfuré  lec  dana  ee  liquide  brun  qu'an  obtient  en 
traitant  do  sel  marin  et  du  bichromate  de  potasse  par  l'acide 
9ulfurique  et  qui  est  composé  d'après  la  for ifiule  Cr  Ci'  0,  le 
|ube.»'écbftuffe  au  point  de  rougiri  de  l'aoide  chl^rbydriqiie  s? 
dégage,  ei  il  se  dépose  une  poudre  verte  qu'on  a  giénéralement 
cpnsidérée  coiiune  du  sulfure  de  chrome» 

D'après  les  eipérienciss  de  M.  Yogel^  cette  poudre  ? t^rle  est 
exempte  de  soufre  ;  elle  ne  constitue  que  de  Toxyde  de  chrome. 


Pféuncm  ém  l'atiparuftoe  duat  lu  «Mrfloa^e;  par 

M .  Goaup-^fifiSANBZ  (2).  —  L'asparagine  a  éié  retirée  de  cette 
pldutft  au  moyen  du  procédé  dyali tique  déjà  employé  avec 
succès  dans  une  circonstance  analogue  par  M.  Bucbuer.  (Yoyfx 
plus  haut.) 


^jtsiinBiï  d'ùtlê  nriile i^àtlioloftlque  ;  par  M.  BËAtE  (19).  -* 
Cette  urlneysemblableàdulait,  aéiéémiserégulièremecïtchaqtie 
matin  pendant  plusieurs  nioist  par  une  femme  de  cinquante  ans. 
Soutretit  Celte  urine  laissait  un  coagulam  gélatineul,  lequel  se 
produisait  {Parfois  même  atsfbt  l'émission^  6e  qhi  ne  manquait 
pas  d'occasionnel*  Une  rétention  momentaué^.  Le  plus  Souvent 
elle  était  parfaitement  liquide,  ne  Se  cdagulait  pas  spontané- 
ment, était  dénuée  d'odeur  et  de  saveur  nrineuses  et  présentait 
l'aspect  du  lait  ffais.  1/étber  ne  la  troubla  |yoint }  sa  réaction 
éiait  neutre^  sa  densité  de  1^013. 

I9OOO  gramines  de  cette  urioe  contiennent  : 

Urée 7,7 

Albamiue i3, 

Matiéie  grasse ;  .  .  .         iS,f) 

Elle  forme  un  dépôt   insignifiant  en  majeure  partie  composé 


(1)  Neues  Aepêrtor,/ikr  Pharmacie,  t.  XI.  p.  i84> 

(2)  Ibid. 

(3)  Ztiuchrift  fi^'  analyt,  Chem.j  t.  l,  p.  aS;. 
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dVpithëliuin  de  la  vessie,  ainsi  que  de  cellales  granulées  de  la 
la  grosseur  des  corpascuies  sanguins. 

L*aspect  laiteux  était  occasionné  par  la  matière  grasse , 
qui  cependant  n'y  était  pas  contenue  à  l'état  de  globules. 

L'urine  émise  quelques  heures  après  ce  liquide  laiteux  était 
à  peine  trouble,  ne  contenait  ni  albumine  ni  matière  grasse,  et 
formait  un  léger  dépôt. 

De  ces  faits,  M.  Beale  conclut,  non  pas  à  une  affection  oi^- 
nique  des  reins,  mais  à  une  séparation  de  chyle  opérée  p^r 
ceux-ci. 


Dosac^  de  r«Kdde  miqne  dans  le  sérana  ;  par  M.  Gar- 

tiOD(l).  —  Ce  dosa(];e  n'est  qu'approximatif  ;  il  se  fait  d'après  le 
procédé  du  fil  de  /m,  basé  sur  la  facilité  ayec  laquelle  l'acide 
urique  se  fixe  à  Tétai  cristallisé  sur  les  fibres  ligneuses.  On  mec 
de  3  à  6  grammes  de  sérum  dans  un  verre  plat  de  3  pouces  de 
diamètre  et  de  1/3  de  pouce  de  profondeur  et  l'on  ajoute  de 
l'acide  acétique  dans  le  rapport  de  6  gouttes  par  3  grammes  de 
sang;  ensuite,  au  moyen  d'une  baguette  de  verre,  on  immerge 
un  fil  de  lin.  On  place  le  tout  dans  un  endroit  chaud  jusqu'à  ce 
que  le  sérum  soit  à  peu  près  sec  ;  retirant  ensuite  le  fil  et  le 
regardant  sous  un  grossissement  linéaire  de  cinquante  à  soixante 
fois,  on  remarquera  des  rhomboïdes  d'acide  urique. 

De  quelques  essais  synthétiques  tentés  par  l'auteur,  il  résulte 
que  quand  1 ,000  parties  de  sérum  contiennent  0,020  parties 
d'acide  urique ,  on  ne  remarque  encore  rien  sur  le  fil  ;  qu'à 
raison  de  0,025  d'acide  urique,  il  se  produit  2  à  3  cristaux  ; 
que  les  cristaux  deviennent  nombreux  à  raison  de  0,060 ,  que 
le  fil  en  est  rempli  lorsque  le  sérum  contient  0,200  d'acide 
urique. 

L'auteur  a  trouvé  0,045  à  0,175  d'acide  urique  par  1,000 
parties  de  sérum  d'épileptique;  il  a  opéré  sur  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  diverses  provenances. 

J.   NlCKLÊ^. 
(i)  Zeiuchriftjikr  analytische  Chemie,  t.  I,  p.  a63. 
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Rapport  fMriêenté  à  la  Société  de  phamutcie  $ur  la  fiieflion  dei 
eéraiê,  pommades  ei  onguent$',  en  vue  de  la  révieion  du 
Codex. 

Par  MM.  Tvaplait,  Doeosibs  et  Comai,  rapportear. 

La  Société  de  pharmacie  nous  a  chargés^  MM.  Yuaflart^ 
Duroziez  et  yotre  rapporteur,  d'ezaminer  si ,  depuis  la  dernière 
édition  du  Godez ,  la  science  avait  apporté  quelques  change- 
ments dans  les  préparations  pharmaceutiques  désignées  sous  les 
noms  de  cérats,  pommades  et  onguents.  Ces  trois  ordres  de  mé- 
dicaments forment  une  nombreuse  série  de  préparations  dis-* 
tinctes,  mais  se  rattachant  les  unes  aux  autres  par  la  nature  de 
leurs  éléments. 

Pour  étudier  avec  succès  un  ordre  de  préparation,  la  ligne 
de  conduite  la  plus  sûre  et  la  plus  directe  est  la  classification. 

Nous  avons  donc  divisé  en  trois  classes  les  préparations 
objet  de  cette  étude  :  puis  chaque  classe  en  plusieurs  divisions 
et  subdivisions,  autant  qu*il  nous  a  été  possible  de  le  faire. 

La  Société  de  pharmacie  a  émis  le  vœu  que  toutes  les  for- 
mules proposées  pour  la  rédaction  du  nouveau  recueil  soient  en 
harmonie  avec  le  système  décimal.  Nous  Tavonsadopté,  et  nous 
nous  en  sommes  rapprochés  toutes  les  fois  que,  dans  les  prépa- 
rations examinées,  les  éléments  de  composition  étaient  dans  des 
rapports  simples.  Nous  avons  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  les  modifications  qui  peuvent  être  apportées  aux  cé- 
raUy  pommades  et  onguents;  elles  seront  développées  à  l'étude 
particulière  de  chacun  de  ces  médicaments.  Depuis  1837,  la 
thérapeutique  a  mis  en  usage  bon  nombre  de  formules  nou- 
velles éparses  dans  différencs  recueils. 

Votre  commission  proposera  à  votre  approbation  les  for- 
mules qui ,  consacrées  par  le  temps  et  l'expérience,  sont  géné- 
ralement adoptées. 

Cérats  oléocérolés  (Guibourt).i 

Les  cérats  sont  des  médicaments  externes  dont  les  éléments 
principaux  sont  l'huile  et  la  cire.  Le  blanc  de  baleine  entre 
Joum.  i*  Phwm.  et  de  Chim.  3«  sf  aïs.  T.  XLU.  (  NoTembre  1SS2.)         23 


quelquefois  dans  leur  composition  j  leur  consistance,  ordinai- 
rement molle^  Tarie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on 
uk  k^VMps  4Ui  «n  fefit  la  èas». 

lisr  ckënàpeaiiqàe  tnoufe  diMis  km  cérais  siiBplnKt  defiatten, 
types  de  cette  nombreuse  série  de  médicaments^  deux  ^élilBOles 
propres  à  recevoir  diverses  substances,  telles  que  poudres^  sels^ 
extraits  et  liquides. 

€ààà/^é  siibiknjQe,  aîottiée  au  oérat  dfl«C*ikn^céaMilÉfe  «fte 
pv^Muratiod,  aveeson  madmifmcmnii^psréaMer^ 

l9n  9t  peut  émie  y  comme  pour  tMa«noiip  jde  anddâaamettlt^ 
teUîr  idas  vcgfb»  génàrales  et  ipncfntpation. 

1«  eérat  Imipfe  0t  le  cëral  <ir  Gaiian^  faues  4eS'eéeataiBiM»- 
oaHKntettx,«kiiiPKiit  étve  prépaies  arveo  htanoaiip  aie  Mom 

X'iuiile  d^amasuiea  douces  »  fuldie  iCC  fiea  oalovée,  a  de  tomt 
temps  ^té  employée  à  la  préparation  de  ces  médkiaflMBts;  tan 
odeur  et  sa  aarvear  sont  donàesy  eiie  atestpas  sîiecaiila  et  secdfei- 
serae  assfs  Uiiçtemps  «ans  #aaoir. 

■ik  dvvcfaes  époques  on  a  proposé  de  lui  «uèstiftiiev^  pour  la 
paéparatioa  das  icérats,  Tàmile  IsléEneha  ou  d'iaiUcate,  fhaslr 
d'arachide^  puia  oellcs  de  sésaoMet  é'oliire. 

L^buile  d'osilkaie  doit  être  aejelée  :  «Ile  donne  «a  prodait 
Uane  et  «actaoeux ,  aaaia  d'une  «maerration  de  peu  daLdaiée^ 
le  «érat  pnépané  avce  cetae  iMiUis  «anch  dpès^Tke. 

Llmila  d'arachide  daniie  uu  produit  plus  blanc  que  oaluî 
obtenu  â^c  Pituite  d'amaadee  dooees;  le  tsérataioarpuéparé 
eM«rès-^pais,  parce  que  cette  huile  reaferme'une  grande  quan- 
tité de  nargartne;  il  n'a  iqu'ua  iaconvéaiefli ,  c'est  de  rasaôr 
maipB  vite  que  le  cérat  à  l^iuiile  d^csilèeSte,  noaisptiuspiiaiaple» 
inent  qoe  eelmi  à  l'huile  d'aaaandes  douces* 

L'huiie  de  sésame  a^të  proposée  par  M.  Roth ,  patmaoiea  en 
chef  de  l'hôpital  civil  deMalboose^  pour  Ui  préparation  du  eéiUC 
de  Galieu.  Cette  huile  donne  ua  produit  aaalogue  au  cérat 
préparéavecThnile  d'amandes  douces;  laaiS}  caasme  les  précé** 
dentés ,  elle  ne  présente  pas  toutes  les  qualités  désirables  pow 
une  bonne  préparation. 

Toutes  ces  huiles  ont  été  proposées  comme  succédanées  de 
rhttile  d'amandes  douées  daus  ua  but  d'éeonomie. 

Totre  ooomiîssioB  émet  le  voea  que  Thuite  d'amandes 
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reste  toujours  la  base  de  la  préparation  des  cérats  ;  les  produits 
qu'elle  donne  sont  d^une« bonne  cooserration  et  conviennent 
miewausf  «sages  de  lainëdscin»« 

I^a  cire  d'abèillesy  très^pure  et  bien  bfcmche*^  Mt  être  préfé- 
rée pour  le  cékttt  i  hi  chre  blanche  vëgémle. 

Depuis  quelques  années  il  arrive  du  Japon  de  graïadesiqsba- 
tités  de  cire  végétale;  ceÉ%è'm«e^«st  ubi  peu  moins  blanche  que 
la  cisf^c^at^ilks;  elle  est  très-çasay^iMe  et  friable  ;  Mm  pfqx^  très- 
minime-velatmnaen^  à  .cçlui  de.  la  circi^'abeillefry  aurait  pu  la 
faire  préférer  pour  l'usage  de  la  pharmacie ,  mab  ^^i^/p^Rur 
désagréable  doit  l'en  tai^a  baiMMV^  C^te  cire^  au  contact  de 

l'air^  Jgrend  une  coloration  jaune  qt  exhala  une  ofleuf  d^  rance» 

.» 

Cémt  simple. 

Pr.  H  aile  d^amandes  douces 3oo  grâtnttes*^ 

Cire  bla^pMi)  .^w  •.»/••.»>-«...•.•«     loo        «» 

FaiM>«lp|oi^  Tar». 

t 

Cétat  à  là  rose  (  pàmmdde  peur  les  tèvres.  )'. 

.      •  •  • 

Pr.  Hoile  d*amandes  douces ao  grsnijswsj. 

Cire  blanche •  •  lo        — > 

Essence  dif  ràtM-. 3  goattes. 

Ea«:ine  4*9rça9ette..  ...<*»»,.  «1  •  ,  Q-i3«     > 

Cérat  de  Galieiu 

Pr.  Huile  d'ai^swlta  dkasm^  *.«.»..«.  ^. .  .•  400  grammes. 

Cire«blanche. •••.j^op     .     w' 

EaiL4e  roses,  oa  distillée  simple. ,  .  .     3oo  — 

Jaites^iquéfisr  la  <;îre  dans  l'ItttUte^et  Ist  tàtnAé  ée*  l'eau  à  une 
douce  chaleur  dans  un  vase  de  terre;  ooifll»  dkns  un  mortier 
de  marbre  éq|kauffé  et  remuez,  jiisqii'i  entier  refroiidissement; 
ajout^.alQiis.  ny  portions  le  restant  de  Ifeiwi  ea  battant  conti- 
nuellement et  vivement. 

'IMparet'  dk4l^lùéitielIllantèi«'fc^t^ar  d  fc  eïre  fsMtei     '  ' 

Qérai  (U saUsmfi  {q^rat^dê  GavJmd)^* 

!■        Pa*4.CéiaM»^éltea«  .  «■ »  «  ^  »-..  «     li^gmmaWMt. 

Sflii#i«q0Ut0.dA  fl^mlk  tiqi^i4«.  ....<•       a       — 
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'  Gérai  soufré^ 

Pr.  Soafre  siibUmc  et  lavé.  .•••••••      wo  fnmmts. 

Huile  d  amamleit  douces.  ••.••..•      lo       ^ 
Cérat  de  Galien 70        ^ 

Ma  S.  A» 

Cérat  mereurieU 

Pr.  Pommade  mercarielle 100  grammes* 

Cënit  de  Galien v.««    leo       -— 

M»   Sa   A« 

Cérat  taudanUé. 

Pr.  Laadanam  de  Sydenham 9  femmes* 

Cérat  de  Galien.  ••••.• i(       <— 

M.  S.  A. 

Cérat  dcpium  (  ou  cpiaeé  ). 

Pr,  Extrait  d*opiam t  gramme. 

Eaa  distillée I        — 

Gérât  de  Galien • 98  grammes. 

M.  S.  A. 

Cérat  d extrait  de  belladone. 

Pr.  Extrait  de  belladone •  •  •  •       a  grammes. 

Cérat  de  Galien •••      iS        ^- 

Milez. 

Crème  froide  (  cold  eream  )•  I 

Pr.  Cire  blanches.    •   . «.  •  •  •  3o  grammes.  i 

Blanc  de  baleine. 60        -— 

Ho^Ie  d'amandes  douces.  •  •  • 9i5        — > 

Eaa  de  roses •. •  60        — 

Essence  de  rose.  ••.•.....•••  4  gouttes. 

Esfence  de  bergamotte.    .».•••••  8      — 

Teinture  de  benjoin*   .••...'•••  |5  grammes* 

Faites  fondre  la  cire  et  le  blanc  de  baleine  dans  l'huile;  rer* 
tes  dans  un  mortier  préalablement  chauffé;  triturei  yivemeal 
jusqu'à  refroidissement  ;  ajoutez  par  parties  en  battant  contir 
nuellement  l*eatt  de  roses  mélangée  à  la  teinture  de  benjoin  et 
passée  à  travers  un  linge,  puis  enfin  les  essences  (SchaeufiUe); 

Si  peu  de  changements  ont  été  apportés  aux  formules  étk 


\ 


—  357   — 

Codex,  c'est  que  ces  formules,  telles  qu'elles  ontëté  publiées  en 
1837,  n'ont  pas  subi  de  modificatioDS  et  ne  doivent  pas  en  su- 
bir, car  elles  sont,  on  peut  le  dire ,  irréprochables.  Nous  ayons 
proposé  une  légère  modification  dans  le  moiui  fadendiàncénX 
de  Galien.  Le  Codex  fait  liquéfier  l'huile  et  la  cire  à  une  douce 
chaleur,  yerser  le  mélange  fondu  dans  un  mortier  chauffé,  re- 
muer jusqu'à  refroidissement  et  ajouter  l'eau. 

Ce  procédé  est  défectueux  ;  le  mortier  garde  peu  de  temps  sa 
chaleur;  le  mélange  graisseux  se  fige  sur  les  bords  et  forme, 
lorsqu'on  le  réunit  à  la  masse,  des  grumeaux  que  l'on  a  beau- 
coup  de  peine  à  faire  disparaître* 

La  modification  au  procédé  du  Codex  (liquéfaction  de  la  cire 
dans  rhuile  et  l'eau)  a  l'avantage  d  éviter  la  formation  de  gru- 
meaux dans  le  cérat,  une  grande  perte  de  temps,  puis  la  colora* 
tion  de  l'huile  au  contact  du  feu.  L'eau  empêche  cette  altéra- 
tidn  en  faisant  fonction  de  bain-marie. 

Le  cérat  de  Goulard  est  une  préparation  très-altérable.  Nous 
avons  fait  quelques  recherches  pour  remédier  à  cet  inoofivé- 
iiient;  mais  nos  résultats  ne  furent  pas  heureux. 

Nous  avons  seulement  remarqué  qu'en  mélangeant  16  parties 
de  cérat  simple  et  non  cérat  de  Galien  avec  une  partie  d'acétate 
de  plomb  cristallisé  et  3  parties  d'huile  d'amandes  douces  on 
obtenait  un  cérat  qui  pouvait  se  conserver  quelque  temps  sans 
rancir. 

Nous  proposons  l'addition  au  nouveau  recueil  officiel  du  cérat 
mercuriel ,  préparation  souvent  demandéf  dans  nos  officines. 

Nous  désirons  l'insertion  d'une  formule  de  cérat  laudanisë 
(Formulaire  des  hôpitaux)  et  d'un  cérat  à  l'extrait  d'opium  ou 
opiacé  (Guibourt  et  Soubeiran}*  Ces  deux  formules  servant  à 
désigner  deux  préparations  très-distinctes,  ne  laisseront  plus  de 
doute  dans  l'esprit  du  pharmacien  lorqu'elles  lui  seront  de- 
mandées. 

La  crème  froide  (cold  cream)  est  tme  préparation  aussi  sou- 
vent demandée  dans  nos  pharmacies  que  le  cérat  de  Galien.  Ses 
usages  sont  les  mêmes,  cependant  elle  sert  plus  souvent  aux 
usages  de  la  toilette.  Nous  demandons  que  sa  formule  soit  au 
Codex. 

Sous  quel  nom  doit-on  la  désigner? 
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Powr  temdnery  nous  mentioaneront  deux  oommanicatiavs 
«A^oyée&à»U  Société  ^r  nos  oooCrèreiLMM.  Domiaé'el^Rolb. 

Ls  tcawil.de:  Mt  Domiaé  est  rdaci£  à,la  préfiwalîoB  dm  oémt 
da.GaUeA«.  Notre  confrère  propose  de  lûve  loodie  au  iMdii-Biaiie 
bi.qiredans  Ulmile^,d*aîoiilier,a|irèaIa.fijaian  do  mélange, Teau 
de  i>ose9,  puis  de  Diaintenir  la  ini^langp  graisseux,  dans.  le.  bain- 
marie  jusqu'à  ce  qu*ii  soii  fondu  de  noumau*  On  le  yerse  ensuite 
dans,  un  moctler^  [\uis  on.  le  bat,  jusqu'à  jefroidiasemenU 

]UL  Roth ,,  dans  sa^coaunuaicajûan^  .fait  ressortir  qu*au  point 
dé  vuie  de  l'économiejr.il  y  aurait. avantage,  sans  nuire  à  laqna* 
lité  du  produit,  i  iaire  le  céraxde  Galien  aVec.  Tliuila  de  aé- 
«ime  extraite  à»  frjoidv  M.  Rotb  ai  employé  oe  oécatavec  avan^ 
tagp  dans  L*luM(^ce  d^  Uulhouae... 

Pommade»  lipar.olé$  (Guibourt). 

Dans  le  siècle  dernier,  le  mot  pemmade  serrait' à*  dësignertles 
préparations  à- bases  d<e  corps  gtaset  d^nne  od!ettr  agréafilè^  spé- 
nevËrleffMtit  (ksiiaées  avx*  usages  de*la  teîliette.     . 

L'axonge,  lopcivs',  lëMane  éJt  htMat*,  rbitilë  étaient  Ibnrs 
principes  consliiwats'  et'lfas  ftûsaicnl  confondre  «recletcérats 
et  1^  ooguentB. 

Wbaa»  là  compefsitioR  dëquetqae»4itie8,  il' entrai t*des  pommes 

<db*TeHiette.  Dkr  ncstn  •d'e*ee*  fruîf  on  -fi^oeM  db*  pommade;  Le 

temps  nous  le  légua,  et  de  nos  jours  le  mot  pommade  désigne 

TiAe'séHe'nombrettsede'HréélbBiments;  dbnt  rkxtmgevtdatmoelle 

de*  bœirPsont*  le»  bases*  principales. 

La  matière-  mëdlealfe' voit  chaqae-joirr -surgir  *d^*nofVT^Ies 
formule»  de  pommadas;  arussiest^il  difficPl^^isans  établir  de  eh» 
sifibatiôs,  d^étndiier'  leur  prépara tioir. 

EaolassiioHtion' adoptée* par  Totre*  coransrasioB  est  ceHe d6 
notre 'Cdde*^  sauf  qtsekfueff  ICgërès*  modifk:a«iba8i 

Nous  avons  divisé  les  pommades  d'après  leur  modu9'fackniii 
Tm  trois  classes  et  oboque-dasse  en  plusieurs  séries;    •' 

Letablieair  synoptiqueflUfrafit  permetHPembrasser 'facilëraent 
Fënsemblb  de  ratnp  dassiftcsfmn. 


Classification  des  Pommades. 
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Par  TinitmAr 

tdiaire 
e  l«  chaleur. 


Pommai 

Oapoytren. 

veiAe. 
mercarielle 

double, 
mercsaieûe 

sinyple. 


J^r,9çlBtlMi 

desextrailf 

dans  l'eau'  diaûllée. 


Par  BoIntioD 

•âe»  nris 
dans  l'eau  dla- 

fffPM 

4>u  U.gUi^ne.^ 


9 

Par  incorporatioii 


4a»s 
an  BorUer. 


—     josquiame. 
«-     oigne; 


; 


sw 

un  jxKviurrB. 


■W^apMlVMtB 


tassiom,         de  goudron, 
d'iod.  dépotas-'  decarbotmfte  àé 

ai«iiiiod«e.      fJMab. 
daEotate  d'ar>    diodare     de 

gent.  plomb. 

d-fielmericfa.    eawaiel 

précipité  blaiu; 
oxyde  de  y.inc. 
sous-sulfate  del 

mercure, 
de  GyriHo. 
de<pn»toiDdu««« 
^de  mercure 
Kiîodnre    de 


•Pémmtuk 


laUbi; 

deRëgent.  * 
deCyon 
aeOMMBlt. 


d'iodure    de 

soufre, 
de   «nlfate  «dei 

jnercare. 
d'azotate       de 

tnercsre. 

I 


IT*  CLASSC.  «^  pomtAins  Pâi  soLtirroii. 


Par  solution  simple. 


Pommade 

pho^berée. 
camphrée, 
déther  chlorydr. 

chloré, 
au  chloroforme. 


Par  macération. 


PomfhcCdê 
idtoaDCfUBbscs. 


Par  digeAion, 


Pommade 

rasât, 
de  Garou. 
de  hiariêr. 
de  cantharides. 


Par  coction. 


'Pommcuie 
pQlfBlîwie. 


III'  GLAS&E.  -^  P0BIX4DES   PAE  iCOMBIIIAIBOH  CmMIQOB. 


Pommade  nitrique. 
—       citrine. 


Poidmàde  natritun. 
-»        de  Gondret. 
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jixange. 

L'azonge  (graisse  de  porc),  base  de  toutes  les  pommades, 
doit  être  préparée  avec  beaucoup  de  .soin,  condition  essentielle 
de  sa  longue  conseryation. 

Pr.  Panne  de  porc  (graisse  des  flancs,  mêlée  de  tissus  oella- 
laires),  retranches  iës  membranes  et  toutes  les  parties  charnues 
qu'elle  peut  contenir;  coupez-la  par  morceauz;  malaxez  dans 
de  Teau  froide  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sorte  claire;  puis  faites 
fondre  à  une  douce  chaleur  dans  une  bassine  étamée.  Quand  la 
graisse,  de  laiteuse  qu'elle  était,  sera  devenue  transparente,  ce 
qui  indiquera  qu'elle  ne  contiendra  plus  d'eau,  passez  à  travers 
une  toile  serrée;  coulez  dans  des  pots  et  laissez  refroidir  en  la 
remuant  de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se 
figer;  alors  courrez  les  pots  et  placez-les  dans  un  endroit  sec  et 
froid..  On  préparera  de  même  la  graisse  de  veau,  de  bœuf  et 
de  mouton. 

L'azonge  ainsi  préparée  n'est  pas  d'une  parfaite  conservation. 
M.  Deschamps,  ayant  observé  que  la  nature  résineuse  des  bour^ 
geons  de  peuplier  pouvait  conserver  pendant  plusieurs  années 
l'azonge,  publia  dans  le  Journal  de  pharmacie^  en  1843  et  1849, 
deux  mémoires  intéressants  sur  la  conservation  des  graisses. 

Notre  honorable  collègue  démontra^  dans  son  travail,  que  la 
résine  de  benjoin  et  les  bourgeons  de  peuplier,  mis  à  digérer 
dans  l'azonge,  peuvent  assurer  une  longue  conservation  à  ce 
corps  gras.  Il  publia  deux  formules  d'azonge  ainsi  préparée^  ap- 
pelées, l'une  graisse  benzoînée,  l'autre  graisse  populinée. 

Graisse  benzoînée, 

Pr.  Benjoin  grossièrement  palvérisé.   .  .       lao  grammes. 
Azonge  nouvellement  fondue.  •  •  •  .    3,ooo        — 

Chauffez  aubain-marie  pendant  deuz  ou  trois  heures;  passes 
sans  expression,  et  agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroi- 
dissement. 

Graisse  populinée.  ^ 

X    Pr.  Boargeons  de  peuplier •  .  •      5oo  grammes. 

Axonge  nouTellement  fondue   ....    S,ooo        — 
Kau. a5o        — 
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Chauffer  dans  une  bassine  ëiamée  jusqu'à  ce  qu'il  u'y  ait 
plus  d'humidité;  passes  à  traTers  un  linge  et  agitez  de  temps  en 
temps  pendant  le  refroidissement.  Cette  graisse,  à  cause  de  sa 
couleur  verdâtre^  ne  peut  servir  que  pour  la  préparation  des 
pommades  colorées.  Sa  conservation  est  telle  que  votre  com- 
mission a  un  pot  de  pommade  mercurielle  avec  la  graisse  ainsi 
préparée,  fait  par  M.  Deschamps  en  1849.  La  pommade  mer- 
curielle n'a  aucune  odeur  désagréable. 

jixonge  balsamique. 

Après  avoir  rappelé  le  procédé  de  préparation  de  Tazonge 
balsamique  conseillé  par  notre  laborieux  colique,  nous  croyons 
devoir  vous  faire  connaître  celui  que  nous  employons  dans 
notre  officine.  Nous  pensons  qu'il  mérite  d*être  recommandé  au 
double  point  de  vue  de  la  promptitude  de  son  exécution  et  de 
la  suavité  du  produit.  Yoici  ce  procédé: 

Pr.  Axonge  fondaè  nonyellement.   .  .  .     looo  grammes. 
Baame  de  Toltt lo       " 

Mêlez  et  faites  liquéfier  au  bain-marie  dans  un  pot  de  faïence  ; 
laissez  déposer  en  maintenant  le  pot  dans  de  l'eau  chaude  pen- 
dant quelque  temps ,  puis  décantez  sur  une  étoffe  de  laine. 
Agitez  de  temps  en  temps  pendant  le  refroidissement.  L'axonge 
balsamique  ainsi  préparée  est  parfaitement  blanche  et  a  une 
odeur  trèsTagréable» 

Un  pharmacien  de  Decise,  M.  Chapoteaut,  a  proposé  de  rem* 
placer  l'axonge  par  un  produit  appelé  stéadine» 

La  stéadine  est  un  savon  imparfait  dont  Taxonge  est  la  base. 
Elle  se  prépare  en  faisant  fondre  100  grammes  d'axongeavec 
90  grammes  d'eau;  liquéfaction  accomplie»  on  verse  le  mélange 
dans  un  mortier  de  marbre  chauffé  et  l'on  ajoute  1  gramme  de 
soude  caustique  dissoute  dans  10  grammes  d'eau  diaude.  On 
bat  pendant  un  quart  d'heure  et  l'on  obtient  un  corps  gras  ino- 
dore, d'une  saveur  presque  nulle,  d'une  bonne  consistanoe  et 
d'une  très-grande  blancheur. 

M.  Chapoteaut  conseille  la  stéadine  comme  corps  gras  plus 
facilement  absorbable  par  les  pores  de  la  peau. 

^^otre  commission  a  éloigné  du  programme  qu'elle  s'est  tracé 
la  question  de  l'absorption  des  corps  gras  par  la  peau.  Cette 
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question  est  du  domaine  de  ia  physiologie  mëdicsle.  Juan  s'afas- 
'tMrt«<vin&  éi'éwÊÊ&itn  won  tipiuionr  9nt  w  TMiur^cht  iioiiTetivt  mé* 
(ficament,  auœéfciié  d'e  raxonge*,  pfopoaé  ê  tâMtët  ÉBlinle 
absorptîoB. 

pftBMKïmr  enAsmi. 

PoMOMuie  par  iimpU  mélangfi. 

Les  pommades  de  cette  série  se  préparent  en  ^faisant  fondre 
les  corps  gras  à  une  douce  chaleur  par  ordre  de  fusibilité^  pais 
en  les  agitant  jusqolt refroidisseiiient  ponrobteinriiir mAange 
parfaitement  hsniogètte. 

Pommade  mL  baume  UtrvaL. 


\ 


Vpi  BIbelli'de  bceaf.   ...*•*•.. »^..  SSpfwmi 

Buile  de  mnicaAtv^  •••••.«•••««•  4^  ***' 

^   d*amandea  douces.    ••.....••  loo  -» 

— -    volatile  de  romarin.    ••■*•..  3o  <•» 

^-        — >       de  girofle.   •..••••  i5  — 

Campbnr  pnlvcrhéi iJr  — 

Bianoe  de  Toi4i ^ 9b.  •» 

Aloool  à  8o»'G. 


•  •  «• 


Chaqueéditiofr  nouTelle  du  Codex  enrlrra  i  cette*  préparactfian 
un  des  élémentf  de  sa*  composition  ;  touii  à'  tour  la  graisse  ée  tî- 
père^  celles  de  blaireau  et  d'ours^  en  furent  bannies.  Earfonmde 
actueRe  dh  Godiex,  simple  dans  sa  eompeiition  ef  débarrassée 
d'empirisme^ donne i^  produit grumeleui^ troptseeet d*bn' em- 
ploi dificillr.  Pour  obviera'  cet  incoirrfeient^  nous*  Tous^pn»- 
pDSonrde  remplacer  me  faible  portion  de  la  moctlb!  de  boeuf 
par' une  quantité  correspondlsnte  diiuilto  d'amandes  dotnxs. 

AinstmodiSéb^  cette  pommade  est  dfnne  bonne  consôtanrce. 


Bm.  MoaUod*  biMf..   .  « a6<v  §r«« 

Acétate  de  plomb  porph};nsé.  *  »  m  ^  4       ^* 

Baajne  da  Përoa.  •• 8       «^ 

H  aile  d'amandea  doaces.  .....%•  50        «* 

Tçintare  de  cantharid'es 1(        — 

•*       dv'gvcnn.  ••.»>•>•••  i       ••" 


r 


—  3è8  — 

Ftolei^lBnBdre  ^ttnoelle  'de  basât  iknêTiiMÏÏt  t  ttue  dmee 
châl6Dr5«j«mleKV«oétate'ffeploiiA>'(mi^yriié,*pui8  larteiniute» 


et  le  baume  du  Pérou  en  battant  vivement. 

Pommade  4p%^P^istyiue  vfrte» 

Jb.  jQuktharidai.ciiiMadiA.fiBA...  • •     4a>4pra«BMt. 

Ongaent  pqpaléaoï.  • fB5o        — 

Cire  blanche.  •  • ,.  .  ^ lao        «— 


4iM«M 


Faites  liquéfier  la  cire  à  une  tàoÊÊOt  eluUrnir  »mfBO  l'oDgiMMk 
pqpnlé«ni  ;.aÎMitcs»lea«aiiibarîiâc»«tifaitB»di|parerip0Ddaili  «île 
demi-heure  (pour  facilifetr  Ja  éieioluâian  àe  Ja<r ft«l tutidiBe ), 
retÛBtstdni&Uy jj^MÎi  agilas/iuiqu^  wfroidiioemnmt 

Pommade  mercurielh.  l  onguent  mercurkl  doubla,  onguent 

napolitain,) 

Le  temps  nécessaire  à  l'extinction  du  mercure  dans  la  prépa- 
ration  de  cette^mmade  a  toujours  porté  les, pharmaciens  à  re- 
chercher jin  procédé  qui  pût  l'abréger.  La  ^prausie  osygénée^  la 
pommade  citrine,  le  sulfate  et  Tazotate  de  potasse^  les  graisses 
plus  tm  môros  rances  de  porc,  de  blaireau^  de  cheval ,  etc., 
sont  autant  tie^rocédës  qui,  tour  à  tour  vantés,  ont  été  sfban^- 
donnés. 

La 'pommade 'mevcufîèlle  ancienne,  employée  dans 'la  plupart 
des  officines  à  'rextinction  du  mercure,  est  un  procédé  défec- 
tueux ;dhs  donne  un  produit  qui  souvent  fait  lever  des  am- 
poules et  occasionne  des  érysipèles. 

X.a  {Plupart  de  ces  moyens,  au  lieu  de  présenter  une  |yoro- 
made  contenant  le  mercure  parfaitement  divisé  mécanique- 
ment dfFretn  enpartie ce  métal  û  Tétat  de  combinaison  chimique. 

Tous  ces  procédés  n'ont  pas  dû  préoccuper  votre  commission. 
En'cfffet,  ilj[ne\.  étairt  son  but? Celui  de  vous  proposer  une  fotwtvlhe 
donnam  une  pommade  contenant 'le  mercure  parCaitemeift  fi- 
visé  dans  deTaxonge  iralcjhe. 

Pour  armer  à  ce  résultat,  bien  des  tentatives  ont  été  ikitev. 
Ainsi  1 

Hernandès,  en  1815,  proposa  la  trituration  de  1  partie  Ae 
mercure  avec  2  fmrties  d'axonge  dans  un  mortier  chauffé  àTO*. 


•  I 


__  364  — 

M.  le  professeur  CheTallier^  i  U  même  é^poqme,  oonieilU  d'a- 
giter TiTemeDt  dans  une  bouteille  1  partie  de  métal  aTec  2  par» 
ties  d'azonge  fondue. 

En  1833,  H.  Mouchou,  de  Lyon,  présenta  à  la  Société  un 
procédé  qui,  suivant  son  auteur^  derait,  dans  l'espace  d'une 
demi-heure,  donner  une  pommade  parfaitement  préparée* 

Ces  trois  procédés  ne  donnent  pas  des  résultats  aussi  salis- 
fusants  que  TafSrment  leurs  auteurs.  Tous  les  trois,  ils  ont  un 
point  de  ressemblance.  L'intermède  de  la  chaleur  peut  les  assi- 
miler à  un  seul  et  même  procédé. 

•  La  chaleur  est  en  effet  le  meilleur  intermède  pour  la  prompte 
préparation  de  la  pommade  mercurielle. 

Triturer  rapidement  le'  mercure  ayec  la  graisse  maintenue 
dans  un  état  demi-liquide  est  le  meilleur  mode  de  préparation 
et  le  plus  expéditif.  Nous  proposons  pour  la  pommade  mercu- 
rielle le  modus  faciendi  suivants 

Pr.  Mercare  métalliqae 5oo  grammes. 

Aïooge  balsamiqae.  •  •  .  • 4^        "^ 

Cire  blanche 4^        — 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  l'azonge  et  la  cire;  d'autre 
part,  mettez  le  mercure  avec  le  quart  du  corps  gras  fondu  dans 
une  bassine  de  fonte  légèrement  chauffée,  puis  triturez  vÎTe- 
ment  pendant  une  demi-heure  sans  interruption  ;  ajoutez  le 
deuxième  quart  et  triturez  de  même.  La  seconde  moitié  du 
corps  gras  sera  réunie  par  trituration  à  la  masse,  en  deux  fois  i 
une  demi-heure  de  distance. 

.  Pendant  toute  la  durée  de  l'opération,  la  pommi^e  deyra 
être  maintenue  dans  un  état  demi-liquide  â  Taide  de  charbons 
allumés  ou  de  papiers  enflammés  que  l'on  promènera  sous  la 
bassine. 

Noqs  ne  conseillons  pas  de  terminer  aiusr  cette  préparation. 
La  pommade  doit  être  abandonnée  à  elle-même  pendant  Tingt- 
quatre  heures.  Après  ce  temps,  on  chauffera  légèrement  la 
pommade  pour  obtenir  un  mélange  d'une  consistance  molle 
et  l'on  triturera  pendant  deux  heures.  Rarement  une  troisième 
opération  est  nécessaire. 

La  pommade  ainsi  préparée  est  d'une  odeur  agréable,  d'une 


I 


conaerTation  parfaite,  d*ttne  couleur  un  peu  moint  fonoée  que 
œlle  obtenue  ayec  Tonguent  mercuriel  ancien. 

Le  mercure^  quoique  parfaitement  diriié  et  infitible  à  la 
loupe,  a  Gonsenré  un  aspect  métallique  que  le  tempa  efface; 
aprèa  uu  mois  de  prëparalion,  cette  pommade  a  acquis  la  colo* 
ration  gris  foncé  ^  caractère  de  la  pommade  mercurielle. 

Quand  on  opère  sur  des  quanUtéssupérieures  à  S  kilogrammes 
de  produit,  il  est  bon,  pour  ë? iter  la  fatigue  et  une  perte  de 
temps^  au  lieu  d'un  pilon  debois^  de  se  servir  d'un  long  bistor- 
tier  élargi  à  sa  base  et  muni  d'un  long  manche  que  terminera 
une  barre  de  fer  fixée  dans  un  mur. 

Mous  proposons  Taddiiion  de  la  cire  blanche  dans  la  pom- 
made mercuriellei  dans  le  double  but  d'obtenir  un  produit 
plus  ferme  et  d'employer  moins  de  temps. 

Nous  ayons  remarqué,  comme  notre  confrère  de  Lyon,  que 
la  cire  hâte  un  peu  l'extinction  du  mercure;  nsais^  au  lieu  d'env» 
ployer,  comme  M.  Uouchon  le  conseille,  la  cire  dans  la  propor- 
tion de  1  partie  sur  6  parties  d'axooge,  nous  ue  l'employons 
qu'au  seizième. 

La'pommade ainsi  préparée  est  d'une  bonne  consistance  et  doit 
s'enfoncer  dans  un  mâange  refroidi  fait  arec  4  parties  d'acide 
iulf urique  à  60*  et  1  partie  d'eau  en  poids. 

Pcmmade  mercurietle  simple  (  onguent  gris). 

Pr.  Pommade  msrcarielie  doubla. .....    laS  grammes. 

AxoDge  balsamiciaé. •  •    3^5  '     — 

Faites  fondre  l'axonge  à  une  douce  chaleur,  puis  mélangés- 
la  dans  un  mortier  atec  la  popumade  mercurielle. 

Série  B. 

Pimmade  par  solution  des  exiruiis  si  sels  dans  F  eau  disHUée, 
ou  la  glycérine,  avani  leur  mélange  avec  Vaxonffe. 

Pommade  deaeitrait  de  belladone, 

Pr.  Extrait  de  belladone.    •  • •       5  grammes. 

Huile  d'amandes  doaces .        5       «* 

Axonge  balsamîqae 4^       -^ 

M.  S*  A.  ^ 


\ 


•  1 


t 

Pommadei  avec  les  êèU.  ^ 

loB  4Mrf  Faune  teoiplof ou  Lm  glfeavhie 

ftac€  qs'stLe  asine  maoL 

t 

» 
Pommade  aniipsarique  (THelm^icà. 


Carbonate  de  pouace •  6  *-           ^ 

San  distUlée 5  ^ 

Huile  d'alnandet  doaces. 5  — 

Ajivu|^e  iHUsAUti^ue*       ■•■•••••  Sv  ^^ 

'  F.  S.  A.  * 

Paamade  à  Cioéwre  dç^po$fu»um.  » 

Pfr  lodpre  de  potassinm S  f^nmoui.     > 

Glycérine*  ..«•««•••.•««....      fo       **- 
Axengç,. • •  •  •  »     35       — 

Faites  dissoudre  Koéhire  dto  poKassinni  Aaros  )a  gljedniie'piér 
trituration  .dans  un  mortier  ;.  ajoutez  l'axonge  et  mélanges. 

La  préparation  de  cette  pommade  exige  un  peu  de  temps. 
Pour  Tabrég^r  le  plus  possible,  nous  proposons  l*empl5i  d'une 
solution  au  tiers  dlodure  de  potassium  dans  la  glycérine. 

iSfyc&filti  (tkHtoreiL&'pûtassiutn. 

Pr«  lodare  de  potassiam  rëdait  enpottdre  fine,     xoo  grammes. 
Glycérine  blaache .«.    aoo       -— 

Opérez  le  mélange  dans  un  petit  ballon;  cliauSez  au  bain» 
marie  ei»  agitant  souyent^  jusqu^à  ce  que  l'iodure  soit  complè- 
tement dissous,  fie  i^yoénifté  cet  MHoefiliUefdâ se  conserver  plu- 
iieurs  Qwûs  sans  la  moindre  ^ltéraAMm«  Il  se  mélange  |>arfaite- 
ment  à4'axonge. 

Yeut^on  préparer  «me  pommade  d^itidnre  de  potassium  5  on 
prend  : 


—  9«  — 

Glycérolé  de  ILI •  .       i5  graminef. 

âzonf  e S5       «- 

Le  mâàng^  arec  la  glycérine  s'opère  en  quelques  minutes. 
Pommade' (Ciôdure  de  potassium  iodée. 


Pr.  Iode ^  •  •  : ^  •  .  >  fP^mm^* 

Todare  de  potàssi'am. S  grammes. 

Glycérine..  .  I  .•»..••.••..  .  9'      ^ 

Axonge •..  So        -* 

Triturez  Piode  et  Hodure  de  potassium  avec  la  glycérine, 
puis  ajoutez  l'axotage.  Sr,  au  lieu  de  H  tous  employez  le  gly* 
cérolé  de  RI^  mélangez  Tiode  avec  qe  dcrnier^i  puis  ajoutez  le 
corps  gras. 

Série  D. 


tes  yiinmadca  de.  e^te  aéw  aom  jiaar  Ja  pliipart 
de  subaluioes  lairrinhltSn  fHfi'  se  DBénaBc&l  sas  sinrakcfliMéliMB 
dans  un  mortier  ou  sur  un  porphyre. 

L'addition  ar«n  '|w»d'kttit»'fatilite4éiu'  pi<p«ration. 

.  Pommade,  Ê9iufgié$* 

Pr.  Soufre*  sublimé  et  Hvè i5  grammes. 

ftaiW.A'JMMSfU»  d#a«ssw,.  ..,*«.      s#       ««* 
Az^pge  baiiamM|«é.   .  .  ^ 36       •— 

Mélangez.  —  Faites  de  même  les  pommades  au  charbwi  «t 
à  la  suie. 

Pommade  da  goudrotL 

¥r:  Goodroik  purifié •.»»^^..^      l$  grammes* 

Huile  d*amandes  douces lo        -^' 

Axonge 3o        — 

Ynturerl'Bratte  et  Ib' goudron,  ajoutez  Taxonge,  puismétkn- 
gez.  Cette  pommade  peut^  comme  Ta  conseillé  M.  Thaury,  se 
préparer'tttt  imin-marie. 

Là  pommade  faite  par  ce  dFemier  procAK.est  irès-aromatique 
et  moins  colorée  que  là  ponimade  faite  par  trituration  à  froid, 
parce  que  la  partie  insoluble  et  noire  du  goudron  se4époia  au 
fond  du  bain«marie. 


—  358  — 

Pommade  de  carbonate  de  plomb  {onguent  blanc  de  RhazU), 

Pr.  Carbonate  de  plomb lo  granunet • 

Axonge  balsamiqQe 4^        — 

Huile  d'amandes  doaces.  •••....        S       — 

Tritures  le  carbonate  de  plomb  arec  l'haile  ;  ajoutez  Taxon^e 
balsamique.  Ainai  faite^  oette  pommade  rancit  moins  .rite  que 
préparé^  a?ec  l'azonge  ordinaire. 

Pommade  d^iodure  de  plomb. 

Pr.  lodare  de  plomb.  ..••• 5  grammes. 

Haiie  d'amandes  doaces 5        — • 

Azonge  balsamique 4^        — 

Mêlez.  —  Préparez  de  même  les  pommades  avec  le  proto» 
cshlorure  de  mercure  (  calomel  ) ,  le  protochlorure  de  mercure 
(précipite) ,  l'oxyde  de  zinc,  le  sous-sulfate  de  mercure  (tur* 
bith  minéral  )y  le  sublimé  corrosif  (pommade  de  Cyrille). 

Pommade  de  protoîodure  de  mercure. 

Pr.  Protoïodnre  de  mercure a  grammes. 

Haile  d'amandes  douces a        — 

Axonge  balsamique. •  .      36        — 

Mêlez.  —  Préparez  de  même  les  pommades  au  biiodure  de 
mercure,  à  i'iodure  de  soufre^  au  suLTate  et  à  Tasotate  mere«i- 
reux. 

Pommade  stibiée  (  pommade  d^AtUenrieth  )• 

Pr.  Ëmétique  porphyrisé I  gramme. 

Axonge  balsamique 3  grammes. 

M*  S.  A. 

Pommade  à  Voxyde  rouge  de  mercure  (  pommade  de  C  hospice 

de  Lyon). 

Pr*  Beurre  fondu «  .  .  i5  grammes. 

Oxyde  rouge  de  mercure  porphyrisé.  i  gramme. 

Huile  d'amandes  douces 4  grammes. 

Essence  de  roses i  goutte. 

H.  S.  A. 


* 


—  369  — 

Pommade  ée  régetU, 

Pr.  Bftiurre fondo.  • ..•.••  6  gramnics. . 

Boile  cTamandes  douces.  •.• a        -^ 

Oxyde  roage  de.xnercore  porphyris^.  .  o  ^r.,5o  G. 

Acétate  de  plomb  porphyrisé.  •  •  .  .  o  gr.^So  G., 

Essence  de  roses ogr.,o5G.  ouigoatte 

Gemphre.  •••••••*•••••••  o  |pr.')05  G* 

M.  S.  A. 

Pcmmade  de  DessaulU 

Pr.  Oxyde  de  mercare i  gramme. 

Tathie  ^orphyrisée •••••.  i        — 

acétate  de  plomb  porpbyrisé i        <-• 

Alun  calciné i        — 

Snblimé  corrosif.  • 0  gr.^iS  G. 

Pommade  rosat 8  grammes. 

M.  S.  A. 

BBOXIÊMB   CLASSE. 

Pommcides  par  solution. 

Ces  pommada  sont  obteaues  par  la  solation  de  différents 
principes^  le  plus  souvent  animaux  ou  yëgëtaux  dans  la  graisse. 
Elles  se  préparent  par  solution  simple,  macération,  digestion  ou 
coction. 

Pommades  par  solution  simple.  •       ' 

Pommade  phosphorée, 

Pr.  Phosphore ••        i  gramme. 

Azpnge • 5o  grammes. 

Le  modus  fadendi  du  Codex  étant  irréprochable,  nous  n'a- 
yons aucune  modification  à  y  ajouter. 

Pcmmade  camphrée» 

Pr.  Azonge 90  grammes. 

Gire  blanche 10       «^ 

Camphre •  •      3o        — 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur,  remuez  ju8qu*&  ce  que  le 
camphre  soit  dissous  ;  laisses  ensuite  refroidir  en  remuant  de 
temps  en  temps. 

/pur»,  ds  PJWrw.  §t  d$  CMm,  V  sSaii.  T.  XLU.  (Nevembre  iNS.)       2^ 


—  S7©  — 


Wf,  Chfairofonnc.  ..*...•- ^ 

àoLatkfgê ,•.,..«  ^     3b       •» 

C3r«» ^ 4  '      «» 

Faites  fenAré  FaxoDge  et  la  cfre*  air  Bàm-marie  <hiia  uo  Aaoan 
de  Terre  à  large  ouverture  boucUant  à  rëineri;.aîpu^  le  chlo- 
roforme; bouchez  exactement  le  flacon  et  agitez  yitenient. 
Tenez  le  flacon  plongé  dans  l'eau  froide  en  ayant  soin  d'àgît 


de  temps  en  temps,  j'usifv^^r -qw»* Kl»  ^Mtimade  soit  refroidie. 
Faiiivda  même  la  pommade,  à  Véùtm 'oUtonhf  dÉricpoe  chloré. 

Pommade  de  conêffmbres^     , 

Pa.  Banne  de  porc  moodée. .-  «  »  .,  .^^^mmfgnmmtn. 
Graisse  de  vean 600        -^  'r     . 

« 

Pilez  dans  un  mortitr  de .  mtgbas^.  lavez  ensuite,  d'abqrd  a 
Feau  tiède,  ensuite  à  Teau  froide;  faites  ëgoutter,  puis  fondre 
au  bain-marie^  après  avohr  ajbmé  : 


s* «SHHMSL'  •    •••«•«••*«•  9l 


fim  ^jrotès  doaMa. ...  ^«  «  «  ....  .  m  ..      aai 

ÏIU0e».«vee*expre8SM«i  etr  hiftses<  reposer.  Fumé»  «nsMt  ? 

Graisse  ci-dessus  encore  cbaade  et  puisée  i  la  sarface.  .    f  ,0^ 
Suc  de  5  kiloA  lia  iMnnawlnnn 

Ajoutez  le  suc  par  tiers  (your  éviter  de.  voir  la  graisse  se  gra- 
meler};  agitez  continuellement  pendant  six  l^eurça;  4/écaiitez  le 
suc;  remplacez^e  par  une  nouVelfe  quantité^ et  opérez  comme 
pQur  la  première  fois  ;  enfin  renouvelez  une  troisième  fois  en 
opérant  dé  même  ;  malaxez  ensuite  la  pommade  pour  en  sé- 
parer la  majeure  partie  du  suc;  mettez  au  baih-marie  et  cHfluf- 
fez  en  vase  clos  et  san»rt>aniig  pemJeiNt4eux  heures.  Retirez  le 
feu  et  laissez  reposer  pendant  vingt-cinq  minutes, 

EnlevesLalorala  couche  de  guipe  qui  aéra.,  fermée  &  la  surface, 
puis  coulez  daea  des  pots. .... 

Pour  livrer  cette  pommade  au  public,  prenez 

4  lâios  de  .cette  fomaude* 
Faites  dissoudre  à  moitié  dans  une  bassine 


4 


—  îri  — 

IKiiSÀbt  Vhâx%éiira  ytai  tme  ^ji&tiAe  «&  b^s,  pnis  mettez  leh 
iwft.  '    '-        •  « 

Ce  ptwsSÊlè^tgi  tiU*9S8eibt  S'être ttcnt,  drt'  de  Page;  iMcnmè 
un  bon  produit.  Il  n'a  qu'un  inconTëtïient,  c'est  vAuï  de  à^edre 
^8  *ptirtickbte  dans  bèhUtotip  lefffcàroiades;  en  effet  ^"piilT  ce 
ptotèdé^pMr^YiRJ^  une'lieUe  po^niiladé'k^re  et  gmotéemi^j 
on  ne  doit  pas  en  ^bavtre  tiiohra  dë*4  liAoti. 

iOto  ^barmaâen *îliixcfirè,M.'Pottiei',  a piftlif^nii  ptocMI 


ttèa-in^ënieux  pcrnr  ^a^prompte  préparaâon  de  cette  pommmfiif. 
IctoWl:  * 

■  • 

Concombres 6  kilos. 

Bâp^i4e9«  fiamiHmUfiesMvar  ua.di%plu:^ine>i»tac6  au  tQSÂ  4f 
la  cucurbite  d'un  alamhicj  distillez  pour  obtenir  1  kilo  de  pro- 
duit aromatique.  .  !^     . 

PnaaeaiAlQis  : 


tàatage  noweHsnifint  /fbatei«  .    'iaD^$ninansB4 
Svcfl^c  emoouaohwe^  iiisliUé.  ^à    a**       — 

Fefttes  <fdndve  %  inoitîël'axmge  dans  un  ^mse  tle  terre,  a)o«i>- 
tez  Stlor9  le  sut'  par  petites  'portions  en%>attant  contînnélleiliei|t 
avec  un  balai  d'osier.  Pins  eette  ponrniade  est  battue,  plus  telle 
est  légère  et  rasèemble  à  celle  du  commerce. 

M.  Pottiem  eu  da  bonté  de  mettre  à  ntrtre  disposition  ^u 
suc  dîstiHë  de  concombres  ;  nous  aidons  vépëté  sen  procédé.  lia 
Société  pourrfi  ju£^r  'de  tut  iFaleur  en  examinant  cette  pon»- 
made. 

Le  soc  distillé  de  concombref  ^  placé  dans-  un  flacon  bien 
boncbê,  peut 'se 'conserver plusieurs «amées. 

# 

Pommades  par  digestion. 

Pommade  rofiat. 

Le  tnodtiê  fàéienéi  ocuMeillé  par  'leOoént  aocuil'Cbt  long  ti 
présente  l'ioconvénient  de  ne  pouvoir  être  mis  en  fMratique  qti^ 
uoe  certaine  époque  de  l'année  ;  aussi  est«il  abandonné  de  là 
plupart  des  pharmaciens,  qui  se  contentent  de  donner  comme 
Mguent  rosàtde  Faxonge  colorée  avec  l'orcanetteet  aromatisée 
avec  quelques  gouttes  d'huile  volatile  de  roses.  Cette  substitu- 
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tim  ut  BOM  paraît  pat  hitu  f^ptArarihlr»  car  Soubônui  la 
canarillr  pour  aiui  dire  daas  9om  Trmié  4e  phÊnmmne^  i  cauae 
de  la  grande  ficilité  avec  laipirllr  fonfail  roiat  pt^^iarë  aeloii 
la  fi»rmiile  oScielle  s'altère. 

Nous  neTerriont  donc  pas,  po«r  notre  part^  va  bien  grand 
inoonTénient  d'adopicr  le  eooaetl  donné  par  le  célUire  phar- 
macolofpste.  Tontefoisy  avant  de  toos  proposer  une  réforme 
aosn  radicale ,  nous  avons  vonln  nons  assurer  s'il  ne  serait  pas 
yosnble  de  modifier  la  formule  acineUe»  de  manière  à  pouToir 
Cure  cette  pommade  en  tonte  saison  en  oonserrant  les  roses 
comme  base  de  cette  préparation. 

Après  quelques  essais,  nons  nons  sommes  anetés  à  la  formate 
saivante,  que  nons  proposons  à  la  sanction  de  laSodétés 

Pr.  Pétaict  de  rotci  de  Provios  bien  écrasées,    loo  grainmcs. 

Azooge.   •••• 700        -* 

Heile  voUtile  de  roses ao  foattcs. 

Mettes  les  roses  con tusécs  avec  l'axonge  dans  un  pot  de  Cuence 
et  chauffes  au  bain-marie  pendant  cinq  ou  six  heures  en  agi- 
lantsouTent.  Au  bout  de  ce  temps,  verses  sur  unetmle;  expri- 
mes fortement  et  laisse;^  refroidir  sans  agiter.  Sépares  ensaite 
la  pommade  du  léger  dépAt  qui  s*y  est  formé,  fidies-la  fondre 
de  nouveau  ;  colores* la  avec  Q.  S.  d^orcanetle  ;  passes  à  travers 
une  toile  serrée  ou  une  étoffe  de  laine ,  puis  ajoutes  lliuile 
volatile  de  roses.  Agites  plusieurs  fois  pendant  le  sefiroidiafie» 
ment.  Noos  nous  sommes  assurés  qne  Tazonge,  mise  en  contact 
avec  les  roses»  se  charge  d'ime  petite  quantité  de  leur  principe 
astringent;  car  si,  après  l'avoir  passée  dans  un  filtre,  on  l'agite 
avec  de  Teau  distillée  chamle^  celle-ci  acquiert  la  propriété  de 
prendre  une  légère  teinte  brun  verdâtre  au  contact  des  seb  de 
sesquiosyde  de  fer. 

Nous  avons  fait  l'observation  qne  les  roses  contnsées  avec  an 

peu  d'eau  avant  de  les  mettre  en  digestion  dans  l'axonge,  ne 

donnent  pas  une  pommade  aussi  diargée  qne  les  fleurs  sèches, 

au  contraire. 
I 

Pommade  de  lamrier  {ongueni  de  laurier). 

Cette  pommade  est  peu  employée;  elle  sert  presque 
vement  aux  usages  de  la  médecine  vétérinaire. 


_  373  — 

Sa  formule  actuelle  y  quoique  boane»  prëieiile  quelques  difi* 
cultes  dans  son  exécution.  Il  est  difficile  de  se  procuier  dans 
le  commerce  des  baies  de  lauriers  récentes*  à  toute  époque  de 
Tannée.  Pour  remédier  à  cet  inconyénient^  nous  proposons  de 
remplacer  les  baies  par  une  quantité  correspondante  d'huile  de 
laurier.  L*huile  de  laurier  est  un  produit  qui  se  consenre  bien 
pendant  longtemps. 

Nous  proposons  la  formule  suivante  : 

Pr.  Huile  de  Unrier loo  femmes. 

Âxonge ^ •  1,000       -» 

Faites  fondre  ces  deux  substances  à  une  douce  chaleur,  coules 
dans  un  pot  et  agitez  jusqu'à  refroidissement. 

Pommade  au  garau. 

Pr.  Extrait  éthériqne  de  garoo.  .  .      i5  g? ammes. 

Alcool  rectifié So-    — 

AxoDge 35o      — 

'  Cire  blanche 4o      "^ 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur  l'extrait  de  garou  dans 
l'alcool  ^ajoutes  Taxonge  et  la  cire  et  chauffes  modérément  en 
agitant  continuellement  jusqu'à  ce  que  l'alcool  soit  éraporé^ 
puis  passes  à  travers  un  linge. 

Pommade  épitpoitique  verte  (Guiboftrt). 

Yotre  commission  n'a  aucun  changement  à  yoi^  proposer 
pour  la  préparation  de  cette  pommade;  son  avis  est  le  même 
pour  la  pommade  ou  onguent  populeum. 

TaOISI&MB   CLA88B. 

Pommades  par  eambinaieon  chimique. 

Pommade  de  Gondret. 

Pr.  Snif • 10  gcamiMS. 

Graisse  de  porc.  ...^.  •.••••      10       — 
AmmoDiaqoe  à  a5* •      ao       ^ 

Faites  liquéfier  le  suif  et  Faxonge  dans  tm  flacon  à  laige  ou* 
Terture;  quand  le  mélange  sera  en  partie  refroidi,  ajoutex 
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raiÉHu^aaiiftie';  iaoaAcrlIe'flucDtt  et  agHrz  fixement  sotuTcan 
jui^tniH9ei|fie<la'poiiniiaEée*scnt  reftoiAîe. 

I 

iAaftnyté  ••«««•.•«.••.•  •  •  «  »  • ..    4*D       ««^ 

Mercure •• Âo        *- 

Acide  asotîqae.   ...«...••.•••      jjS        — - 

Faites  dissoudre  le  mercure  dans  l'acide  jusgu'à  ce  que  toute 
trace  de  mercure  ^^  disparu.  Yjgrse»  .cette  solution  Aïs  I*axoDge 
li(|uéûée  avei;  i'iiuile  et  presque  refroidie;  agitez  pour  opénv 
le  mélaDge  et  coulez  la  pommade  daas  des  moules  de  papier. 

Pommade  cTiuotaie  de  mercure. 

Pr.  Pommacie  citrine 5o  femmes. 

Htffle  d''«Biaitdes  doaee««  ....*..     'ao       — 


Prenez  la  pommade  citrine  venant  d^étre  préparée  et  non  en- 
core figée,  layez-la  à  .deux  reprises  dfiSéxemVsê 'f^'^ec  de  l'eau 
froide,  laissez-la  égoutler,  puis  mélaqgez  à  l'huile  d'amandes 
douces  par  tîituraiian. 

Pommade  oxygénée. 

Votre  commission  adopte  la  formule  et  la  préparation  du 
Codex. 

Telles  sont,  messieurs,  toutes  les  pommades  que  nous  ayons 
examrnées*  ffous  voas  proposons  d^adopter,  pour  la  plupart 
desfmmnades  qui  ont  pour  base  l'axonge,  Temploi  des  graisses 
balsamiques  ou  benzoîuées.  Ces  grakses,  ainsi  que  nous  avons  pu 
le  remarquer,  préviennent  la  raticidité  des  pommades. 

Nous  avons  apporté  quelques  changements  que  nous  soumet- 
tons à  votre  jugeuMiA  swr  Jcs  pn— iiidtn  Merad.,  viercurielle 
double,  d^odure  de  potassium,  de  régent,  rosat  et  de  laurier. 

Depuis  1837,  plusieurs  pommades  ont  été  introduites  dans  la 
thérapaifiq«re.  Nous  avons  voulu  combler  cette'lacuoe  en  vous 
proposant  leur  insertion  danâ  le  Codex  nouveau. 

Ces  pommades  sont  céHês  de  Diipuytreo,  d'extrait  de  bella** 
doneet^df^cigu^,  de  goudron,  de  calomd,  de  précipité  b1anc> 
d^oxyde^de  zinc,  de  sous-su tfate  de  mercure  (turbith  minéral), 
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éa  fvoto  et  de  bikchiie  ^  wcicme,  d*iodmm  4e  mmbwy  d^fliil- 
fate  et  d'azotate  de  mercure  «  de  Lyon,  camphrée ,  erasBjiiili- 
oombres. 

Nous  TOUS  proposons  la  suppression,  dea  poimiiades  anti- 
psorique^  Cyrille,  Tuthie  et  nutritum  eommti  peu  employées. 

Nous  ayons  re^^u.deM.  Greiner,  idMunoeifniiiètSehiltigheîm, 
plusieurs  notes.  La  première  sur  la  pommade  mercuritUiédàotre 
ïionorable  confrère  |^0|}psev»jNiur  L'ejUinction  du  mercure  dans 
cette  pommade,  Temploi  sur  60  grammes  de  métal,  de  6  gram- 
mefftFftuîk  d'amandes' douces,  30  grammes  beurre  de  cacao 
fondu  et  180  gouttes  d'essence  de  térébenthine.  Quand  le  mer* 
€Rft»r  aidisptrw,  <m  AauCb-  légëramene  pour  dtasser  l^ssence  et 
Ton  afoiUm  httMige) 

Ml  Ghiiuoi',  cBras  ss  dfiuxièiiie  ntice^  prujMMB,  ponr  W'pV'i^fÉa* 
ration  de  la  pommade  «ëbîéev  f^mrplbt  ékr  tavtre*sfl$bM,  pH9èi^té 
par  Talcool  et  d'axonge  très-fraiche^^  pour  conserver  à  cette 
pommade  toutes  ses  propriétés. 

AI.  Chayoteaut,  pharmacienhâ-Iledze,  nous  sf  égàfement  en« 
Toyé  un  long  mémôite  stir  Itf  préparation  dé  fà  stéadine  et  sur 
plusieurs  formules  de  pommades,  dontlÉ  bsMe^  iMi'MutU'^'être 
de  Taxonge^  est  rempUitéa  far.  .ce  nouveau  produit.  Notre  ho- 
norable confrère  d*Auxerre,  M.  Pottier;,  nous  a  remis  une  note 
sur  la  pommade  de  concombres  \  nous  P&voas  UMutionnée  plus 
haut. 

Onguents  RHinolif  (Henri' et  Ctrîbourt). 

Le  mot  ùngtAent  vient  damot  latia  unjr«re  (oindre).  Les  tin- 
jfUtittortt,  chez  les  anciens ,  étaient  des  marchands  parfumeurs 
qui  débitaient  des  huiles  et  des  pommades  ou  ronguènts  destinés 

à  oindre  la  p^U. 

Les  onguems  sqn^  des  médipamentSie^tctiMfttdtfsaânésaux  pan- 
sements. Ils  sont  bien  tombés  du  rang  élevé  qu'auti^foîs  ^  oc- 
cupaient dans  la  matière  médicale.  * 

Jadis  ils  avaient  une  large  place  dans  les  ouvrages  de  phar- 
macie ;  aujburd*faùi  fe  Codez  actuel  n'en  contient  pfcis  que  huit. 

Les  onguents  sont  conôposésd'ûn  corps  gfasistdr'iiDe  substance 


Leuc4nodiia>/iieÎ0fi<f».eittvès-aiinple4  ihaa  pwf^rent  tous  par 


^ 
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nétange  tur  le  fea ,  il  n*y  a  d'exception  que  pour  les  onguents 
digestife* 

Onguent  digestif  simple» 

Pr.  Térébenthine 4^  grammes. 

Jaune  d'oeafs ao       — 

\  Huile  d'hypericam lo        — 

Mèki. 

Onguent  digestif  animé. 

Pr.  Onguent  digestif  simple loo  grammes. 

Styrax  liquide  et  purifié.  ...«•..     loo        •» 

Mêlez  exactement.  Le  Oodex  indique  dans  cette  préparation 
le  mot  styrax  sans  plus  de  désignations.  Nous  proposons  Tem- 
pbi  du  styrax  purifié  parce  que  dans  le  commerce  cette  sub- 
stance est  toujours  remplie  d'impuretés. 

Onguent  digestif  mercuriel. 

Pr.  Onguent  digestif  simple.  .•.••••    loo  grammes. 
Pommade  mercurielle* .  •■•.••.    loo        — 

M.  par  trituration. 

Onguent  dtAUhea. 

Pr.  Huile  de  fenngrec 800  grammes. 

Cire  jaune •••«••  aoo        «- 

Poix-résine •  •  •  100        — 

Térébenthine •  .  100        ^ 

M.  S.  A. 

Onguent  d^Arcseus» 

Pr.  Suif  de  mouton aoo  grammes. 

Térébenthine i5o        — 

^    Résine  élémi i5o       «- 

Graisse  de  porc  .  • 100       •« 

M.  S.  A. 

Onguent  styrax» 

Pr.  Huile  d'olive i5o  grammes. 

Styrax  liquide.  • •  .  .  •  •  100       — 

Coloph%^e •..  180        «* 

Résine  élémi 100        •** 

jaune. • 100       — 


•      . 
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Onguent  brun, 

Pr.  Ongoent  baiiHcam 3o  §nmmt9. 

Dentoxyde  de  mercnre a       — 

Onguent  basilicmn. 

Pr.  Poix  noire loo  grammes. 

Colophane •••    loo        — 

Cire  jattne.  • loo       — > 

flaile  d'olive 4<x^        ""^ 

M.  S.  A. 

Peu  de  changements  ont  été  apportes  à  la  question  des  on» 
guents.  Un  seul  a  subi  une  légère  modification ,  c'est  l'onguent 
styrax.  Cet  onguent  se  couvre  ayec  le  temps  à  la  surface  d'une 
croûte  épaisse  et  dure.  Pour  remédier  k  cet  inconvénient ,  nous 
proposons  de  remplacer  Thuile  de  noix  qui  entre  dans  sa  com- 
position par  celle  d'oiiye  ^  qui  est  moins  siccative. 

La  proportion  de  colophane  a  été  aussi  légèrement,  diminuée 

pour  donner  une  consistance  moins  forte  à  cette  préparation.  . 

Votre  commission,  messieurs,  a  terminé  le  travail  que  vous 

avez  bien  voulu  lui  confier.  Elle  sera  heureuse  si  ses  e£forts  ont 

répondu  à  vos  désirs. 


BB 


F'ariations  observées  dans  nyirataiion  du  sulfate  de  quinine. 

Par  MM.  £.  MiIloh  et  A.  Commaillb. 

Les  traités  de  chimie  et  les  travaux  même  les  plus  récents,  ne 
donnent  qu'une  idée  imparfaite  et  quelquefois  erronée  de  l'état 
d'hydratation  du  sulfate  de  quinine  du  commerce  :  c'était  une 
étude  à  faire.      ^ 

La  formule  du  sulfate  de  quinine  anhydre  s'exprime  par 
SO»,2(C*®H"Az*0*,HO),  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper 
d'un  autre  sulfate  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  ^  et  dans 
'  la  proportion  d'acide  est  double. 

Le  sulfate  de  quinine  représenté  par  la  formule  précédente, 
et  dont  nous  avons  vérifié  la  composition  avec  soin,  ne  se  pro* 
duit  pas  dans  les  étuves  où  le  fabricant  dessèche  ce  sel  avant  de 
le  livrer  au  coinmerce. 
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Mais  on  parvient  toujours  à  Tphteni^  en  chauffant  le  sel  da 
commerce,  pendant  cinq  heures  à  4-  ^^0*^  dans  ^  tubes  de 
▼erre  semhlaMeis  à  ceux  où  se  fait  la  dessiccation  àeti  farines  et 
des  blës.  La  quantité  de  sel  introduite  dans  chaque  tube  doit 
être  de  1  gramme  à  1  1/1'  gMMiinN^  tjt  sulfate  de  quinine 
n'éprocve  *dn9  cette  expérience  aucune  ak^ticPO';  il'  résiste 
même  quand  la  température  est  portée  jusqif  1 4-  f  Ô5^ 

Différents  écha<itillons  de  dulfate*  de  quinine  prélevés  au  ha- 
sard, dans  les  pharmacies  d'Alger,  ont  donné  les  quanti^s4'eaii 
représentées  par  les  chiffres  suivants  : 


Les  pharmaciens  qui  consomment  une  grande  quantité  de  ce 
fébrifune,  d'un  prix  encore  si  élevé,  doivent  accorder  au  com- 
merce la  tolérance  d'eau  qu'il  réclame,  mais  ce  chiffre  une  fois 
réglé,  il  y  «a  tout  intérêt  à  indiquer  de  la  manière  la  plus  pré- 
cise le  mode  opératoire  \  c'est  le  meilleur  moyen  d*écarter  la 
contestation  et  la  fraude. 


constatées  et  à  celles  qu'on  pourrait  découvrir  encore^  en  exa- 
minant un  plus  grand  nombre  d*échantiflons,  nom  nous  eon- 
tenterons  de  montrer  jusqu'à  quel  point  Thydratation  peut 
changer  la  quantité  réelle  du  principe  actif,  dans  un  même 
poid»4e'«filfatefie quiniwe  d\iiUe«rs ofaimiqucttieMt^Mir. 

Après  «voir  soumis»  ie  mlfetede  qrftwtirdu  ooiMBérce  là  pki- 
sievrs  onsullisatioBts  MMcessiveset^cn  avoir  ooostaté  la  pamté» 
par  l'analyse,  nous  l'avons  introduit  dans  différences  atoa»- 
Sphères  mamtenues  chacttne  à  un  étttt  hygromiéiri^ve  fnrticu*< 
lier,  par  exemple  au-dessus  de  l'acide  aalfnrique  phis  ou  moins 
concentré,  on  inen  encore,  saturées  d'humidité  à  des  tempécar 

tures  qui  ont  varié  de  4"  1^*  ^  4"  1^** 

Placé  au-dessus  de  l'acide  suif urique  à  un  éqoiyaknt  d'4eau, 
le  8u!£ftte  dequîntne  pur  n'a  subi  quitte  dessîcoatîon  inoomplèle. 
Il  lui  reste  encore  une  quantité  d'eau  qu'il  perd  à  -|-  120*,  et 
qui  a  été  dans  trois  expériences,  de  : 
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4.64V 

4,71  [poar  lod. 

4,«4) 

Câ  deBsiccatîoki  ne  ta^  pas  ptuÀ  lôîié,  tant  que  là  températijàre 
ambiante  ne  d^pa&^e  pas  4-  ^7"*.  Mais  sî^cette  température  s'âfTe, 
'  tout  en  restant  dans  les  limites  de  variations  atmosphériques» 
^  on  constate  une  nouvelle  diminution  dan^  la  quantité'dVau  que 
tè  «eT  retient.  Ainsi  i'kir  de  la  cloche  où  lë  sullate  dé  quinine 
a  été  desséché  par  SO'^  HO,  ayant  acquis  une  température  de 
-f  3§%  te  poids  dé  Tëau  se  réduit  à  0^93  pour  lOO:  ft  est  présu- 
mablé,  qu'arec  un  séjour  prolongé,  durant  un  mois  ou  deul, 
et  des  variations  de  températures  plusieurs  fois  répétées,  lejsul<» 
lilte  dé  quinine^,  mis  au-dessus  de  l'àcide  sulfurique  conceDtré, 
dlèvièndrait  anhydre. 

Maintenu  pendant  plusieurs  jours  auLdessus  de  l^acSle  suliu- 
rique  a '5  équivalents  d'eau^  par  une  température  qui  n'a  pas 
dépassé' -(-  10%  lé  ^IFate  de  quinine  retient  une  quantité  d'eau 
qufest^représentee  par  les  nombres  suivants,  : 

^;Ujpoa».o<,.  ■ 

En  moyenne  5,91 

Ces  conditions  correspondent  àunejtensiou  4e  %^^Ja!2i,  etvin- 
diq|Ment  une  atmosphère  des  plus  sèches,.  : .  -, 

Au-dessus  de  l'acide  sulfurique.  i  18  équiflralefttsi  d'eayUt^  A 
-f  lô*,  soit  une  tension  hyjp^métriqji^  de  lA'^fi  as8S|p  ordii^ine 
dans  Tatmosphère^  différents  hydrates  de  sulfate  de  quinine 
c— isiMmt  éepaifr  K^jiwqu^à- 18  pomrl^d-cPeatir,  n'ont  pas  vmé 
sensiblement  de  poids^ 

Si  l'on  prend^'pour  poiht  de  départ  le  sulfate  de  quinine  dans 
l'état  le  plus  variable,  dcpuirla^deMicéation  extrême  obtenue  à 
-\-  12(y  jusqu'à  l'hydratation  extrême  qu'il  retient  «Ui  agrtir 
STàne  dissolution  saturée  et  après  un  simi^e.égputtage»,  et  strqp 
conserve  ces  différents  sels  dans  une  atmos)}lière  trèsrhumfdis 

de  4-  l5o  à  4-  i^f  ilâ  augmentent  t^m.  piog|t?ewvemeilt;^ 
poids. 

Ainsi  le  sulfate  dé  quinine  anhydre  a  re i|nS|^/ei|r.cinii|jp|um 
28;77  pour  100  d^eau. 


r 
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Un  autre  sulfate  de  quinine  contenant  18  pour  100  d'eau  et 
dont  le  poids  n'arait  pas  varie  en  présence  de  Tacide  sulfurique 
i  18  ëquiralents  d'eau,  a  absorbé  une  neuvelle  quantité  d'eaa 
qui  s'est  éleyée^  en  dix  jours^  &  14  pour  100,  soit  un  total  de 
3S  pour  100  d'eau  incorporée  au  sel  anhydre. 

Eofin,  un  sel  qui  par  son  séjour  sur  l'acide  sulfurique  i 
5  équÎTalents  d'eau,  ne'  renfermait  plus  que  5^91  pour  100 
d'eau^  en  a  repris  33  pour  100  dans  l'espace  de  huit  jours,  soit 
39  pour  100. 

L'aspect  ne  change  pas  d'une  manière  appréciable,  malgré  œi 
grandes  yariations  dans  la  yaleur  chimique  et  thérapeutique  da 
sulfate  de  quinine. 

Nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer,  que  les  faits  qui 
précèdent,  ne  s'accordent  pas  ayec  un  état  d'hydratation  défini 
et  susceptible  d'être  exprimé  en  équivalents. 

Ce  n'est  pas  |in  fait  sans  exemple;  on  l'obsenre  dans  plusieun 
minéraux,  dans  les  zéolilhes  en  particulier,  où  il  est  difficile  oa 
même  impossible  de  fractionner  l'eau  à  différents  degrés  da 
thermomètre,  et  de  fldanière  k  en  traduire  la  quantité  par  une 
formule  régulière. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  partie  théorique  de  ces  remarques,  il 
est  bien  certain  qu'on  doit  se  tenir  en  garde  contre  cette  énorme 
incorporation  d'eau,  si  parfaitement  latente,  que  les  caractères 
extérieurs  du  sel  n'en  fournissent  aucun  indice.  C'est  là  un 
moyen  de  fraude  redoutable,  par  lequel  on  peut  atteindre  faci- 
lement et  fortement  le  commerce  d'une  denrée  précieuse. 


Direetian  pariieuKère  de$  effetê  de  l* affinité, 

Par  M.  E.  Mi».oii« 

Malgré  le  progrès  accompli  dans  la  connaissance  des  coips^ 
on  obserye  quelquefois^  au  milieu  de  leurs  réactions^  des  phéno« 
mènes  peu  conformes,  au  moins  en  apparence,  aux  faits  ordi- 
naires et  aux  règles  de  l'affinité  chimique.  Il  n'est  pas  nécessaire 
pour  cela  de  pénétrer  dans  les  êtres  organisés  et  de  chercher  à 
établir  exactement  la  dépendance  et  le  lien  des  faits  matériels 
qui  s'y  déroulent;  immense  problème  à  résoudre  et  dans  lequel 
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se  trouvent  sans  doute  contenus  quelques-uns  des  mystères  ac- 
tueb  de  la  yîe. 

Sans  sortir  de  son  laboratoire  familier,  le  chimiste  trouve  de 
temps  à  autre ,  dans  Temploi  même  des  réactib  actuels^  quel- 
que point  auquel  manque  la  lumière  :  loin  de  l'éTÎter^  on  sait 
qu'il  y  court ,  et  qu'il  en  provoque  la  rencontre  et  l'examen ,  aa« 
tant  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  le  fieiire.  Au^  ces  points  obscurs 
deviennent-ib  de  plus  en  plus  rares,  surtout  lorsqu'il  s'agit  simr 
plement  de  classer,  d'unir  ou  de  dissocier  les  substances  ;  sur 
ce  terrain ,  les  grandes  lignes  de  circulation  sont  créées  et  le  plus 
grand  nombre  de  voies  secondaires  existent. 

Les  lois  de  la  statique  chimique  prouvent  en  outre,  depuis 
longtemps,  que  l'analyse  et  la  synthèse  n'ont,  en  quelque  sorte, 
pas  de  limites  pour  la  multiplication  des  faits ,  et  les  continua- 
teurs  ont  beau  jeu  à  retourner  et  k  étendre  indéfiniment  les 
longues  et  inépuisables  séries  de  l'affinité;  je  suis  loin  de  vouloir 
diminuer  leur  mérite  ;  soit  qu'ils  se  bornent  à  intercaler  des  ré- 
sultats nouveaux^  soit  qu'ils  s'emparent  de  résultats  anciens 
pour  les  disposer  à  leur  manière  et  en  modifier  l'arrangement 
classique,  ils  font  preuve  de  savoir,  de  patience,  et  parfois  de 
sagacité.  Mais  eu  conservant  pour  ces  efforts  une  bonne  dose 
d'estime,  il  est  temps  de  le  dire  et  de  le  déclarer  bien  haut,  c'est 
Ters  la  recherche  des  effets  dynamiques  de  l'affinité  que  devrait 
se  porter  cet  amour  opiniâtre  des  investigations  les  plus  labo- 
rieuses, allumé  aux  fourneaux  de  l'alchimie  et  qui  distingue 
encore  la  génération  moderne  des  chimistes.  C'est  en  étudiant 
dans  ses  moindres  détaik,  la  transmission  des  mouvements  mo- 
léculaires que  nous  parviendrons  à  serrer  de  plus  près  la  trame 
de  l'organisme  régétal  et  animal.  Dans  ttite  direction  à  peine 
ouverte^  l'œuvre  de  l'avenir^  j'en  suis  convaincu,  surpassera 
cent  fois,  par  l'abondance  et  l'utilité  des  faits,  l'œuvre  déjà  A 
Iprande  du  passé(l)» 


(!)  Dans  rétade  dynamique  des  effets  de  Taffinité,  l'esprit  des  conti- 
naateurs  trouverait  tout  aussi  facilement  à  se  satisfaire  ;  je  n  en  yeux 
d'autre  exemple  que  la  récente  publication  dans  laquelle  MM.  Bertlie- 
lot  et  Péan  de  Sâint-Gilles  ont  repris  et  augmenté  Tétude  du  mode  de 
combinaison  des  acides^  avec  lei  alcools.  Le  point  de  départ  était  comm 
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Ces  appréciations  demanderaient  sans  doute  à  ojtre  mieux  et 
plus  longuement  motivées;  mais  si  j'y  insistais  davaotafp  ici ^ 
oUes  détourneraient  l^esyrit  dea  faits  contenus  dans  )e  court  Iva- 
T^m  dont  i^'ai  tâcbé  d'indi(|uer|  par  qjuelqiMS  ligneS|^  l'intention, 
essentielle  tkéoiuqpe. 

^Xors<;^ue  le  .chlore  arrire  à  Tétat  de  gaz  dans  une  dissolution 
loueuse  de  tartratre  double  de.  cuivre  et  de  potasse ,  il  se  pro- 
duit une  léaction  inattendue  ;  sous  Tinfluence  de  cetag^nt  d'oxy-» 
dfttion  énergique ,,  le  bioxyd^  dccUivre  contenu  dans  1^  tartrate 
c{puble^.se  réduit  et  donne  naissance^  après  quelques  instants 
de  contact^  à  une  combinaison  nouvelle  contenant  du  protoxyde 
docuirre;  plus  tard  même  du  protoxyde  de  cuivre  se  forme  .et 
se.dépose  àî'état  de  liberté.^ 

^Jta  liqueur  ide  Frommberz  convient  très-bien  à  cette  réaction^ 
^  même  Teicès  de  potasse  ^ue  œtté  liqueur  renferme  est  néces- 
s^re  à  la  production  des  fa^  précédents  :  on  dirige  le  courant, 
de.  chlore  dans  la  liqueur  qiy  se  troublis  presque  aussitôt  et  foujh 
lût  ensuite  un  dépôt  jaune. 

^  En  séparantes  premier  dépdt^  peu  de  temps  après  qu'il  s'est 
formé  y,,  et  en  continuant  «de  faire  arriver  le  chlore,  le  dépôt 
cl^nge  de  couleur  et  prend  une  teinte  orangée  ;  si  l'on  arrête 
a|ora  l'.actipn  du  gaz  et  qui'on  laisse  la  liqueur  en  repos  ^.  il  s'^yj, 
forme  ordinairement  un  troisième  dépôt  rougf. 

Le  dépôt  intermédiaire  est  un  mélange  mal  défini  du  dépôt 
jaune  et  du  dépôt  roug^  qui  ont  l'un  et  l'autre  une  composition 
fixel  Un  excès  de  chlore  ferait  disparaître  tous,  ces  produits  en 
Iqb.  dissolvant  y,  et  Ton  ne  sépare  pas  toujours  avec  une  netteté 
suffisante:  les  deux  phases  principales  de  la  réaction.  Mais  en 
venant,  une  dissolution  de  ehlorure  de  chaux ,  de  soude  ou* 
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et  Tefficacitë  générale  des  acides,  ne  diffère  pas  sensiblement  de  Taffinité 
obseryéç  entre  Pacide  inlfariqne  et  l'alcool  et  minutieusement  décrite. 
(Y*  CotmpU*.  9:êtubu.tU.tJcadimU  du,  scumcêiy^  t»  XXV IIX,  p*  ^'^^  et  Àftm 
nuaire  de  Chimie,  t  UIi  p.  367,  i^is-  )  Toutefois  en  faisant  varier  lim* 
plement  La  natare  de  Tacide  et  de  Palcool  et  en  modifiant,  autant  que 
la  science  le  comporte,,  les  conditions  de  la  rjéaction,  MM.  Berthelot  et 
PjMin  de  Saint-GiUes,  sont  arrivés  à  cfes  conclusions  générales  d'une 
lielle  importance. 


peine  h^miÊuitAt^^pmf'imtiqm  «t  4ui  «MAtaiMrs; 
éÉKdior.    . 
La  ndifeun»  nuotche  à  •uiPwcflinBiaie  è  inaroÉbineàilii 

oMiqiiiAww  e»T4nitt  ée  «on  ▼obme  id'aine  aatoioa  cantaniid*  <de 
ohknnire  cb»«oixde;  on  Attend  rapparitîw^  d«— ty  4^uae ccdii 
gtt'iltfeAiiMili^f-OBafj^tefe  «phny  aune iMcAaguetle  ^^«pc ;. 
on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  à  travers  leqnrf  fasse  une  ■  lîff  i 
l^knae ;  4aiis  .ooUe-^  «a  «venesiae  ssstre  Isisdai  càknne  d'ccyde 
et  il  se  forme  une  nouvelle  ^paastiié  decarps  ÎMMie.  Qa  aëpèla 
aatfieaacne-ffiaaowHme  iinèaBQÎsîèaM«twaei|natnèaie  foia^  Unt 
qrfîil  ae  iavasa  sm  dépte  îanne. 

Aussitôt  que  le  corps  jaune  a  été  sépavépar  lefillne  é^li^iiûfe 
daaa  feqinl  il  nageaât^  oa  idak  le  détad^r ,  fsnr  «aanaoB  filet 
d!ea«,  k  dPadaasUir  sar  «n  Utae  ploa  pcak  as  le  Ivrer  à  l'ean 
ùoUa. 

Si  ïom  ^^éoÊÊtUàt  doBfiréaaiitioBs  fivâaédenlai,  It  ooiya  jaime 
na  se  produirait  fin»  à  l^étaC  4e  pneÈté,  tMt  naèrne  ne  se  ywhiî- 
rait  plus  d«  ilouLr  Oa  dëtenaNuasBaît  alaia  des  ^kémomàam  faë* 
wa,  Itabstuds  aaa  cUqmhpcs  d'oxyde  néagMsant,  «aok  «ar^dCes 
matières  organiques,  soit  sur  des  sels  de  cuivre.  C'est  aiflsi-qofeft 
eoapk>siaal  .tme  teap  fonte  fiiepatlioa  de  cUoruve  d'oBiiley.  le 
cùtfs  jamna  «se  VBdlaogé  è  «ne  osasse  de  pradMÎt,  d'tan  blanc 
hlawâtiet  «oaaiêtant  sortoitt»*  osalata  de  hkmjdt  de  oahnrc; 
avec  une  quantité  de  chlorure  d'oxyde  Bnoanyiias§aattd(e,4aa» 
las  pnécipôép  paécédesrts  disfMsmissfiBi  paaa  icbnagr  liea^.  aa  bout 
d^ «quelle  tea^M,  à  use  foranaiMn  de  UoKyda'da  eniffie aair 
et4ifiliydie» 

Xiansque  les  «asidîtioM  ide  l'eapémence  ont  été  «oalairfées  ala 
naaaiève  à  produire  le  carps  ^auney  eeluMÎ  se  prëseoie  aaos  la 
forme  d'«ae  poudie  légèae  d'ius  jaune  .asKS  vif,  ci  qui^  par  la 
dessiccation  à  l'air  libre  et  sur  raBideiBulfutiqne^pâiitvmpett 
mais  ne  s'altère  pas.  Vue  au  microscope  à  un  grossissement  de 
250  diamètres,  cette  pouSre  est  amorphe,  homogène,  entière- 
raeoat  fine  et  les  granules  qui  la  coonposent  sont  citées  par  on 
mouvement  Brownien. 

Ce  corps  jaune  conserve  un  poids  invariable^  au-dessas  de 
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Tacidê  tulfurique,  chauffe  à  -f  100*  il  perd  4^69  fma  100  de 
poids  en  eau;  au-dessous  de  cette  température,  il  fournit  déjà 
des  indices  de  décomposition.  Il  absorbe  l'oiygèoe  de  l'air  en 
même  temps  qu'il  dégage  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique. 
Chauffé  par  une  lampe  d'alcool,  il  donne  une  poudre  noirâtre 
dans  laquelle  on  constate  la  présence  du  bioxyde  de  cuiTreet  de 
la  chaux  en  grande  quantité;  on  .y  reconnaît  aussi  toujours 
l'existence  de  la  soude,  du  fer,  de  i'al^mine  et  de  la  silice,  mtàê 
en  proportion  minime. 

L'eau  froide  n'a  pas  d'action  sensible  sur  ce  nouyeau  compose^ 
mais  tous  les  acides  le  décomposent. 

L'acide  chlorbydrique  liquide  produit  une  vive  efferresoence 
due  à  de  l'acide  carbonique  pur,  et  en  même  temps  se  forme  du 
protochlorure  de  cuivre. 

L'acide  sulfurique  concentré,  fournit  aussi  de  l'adde  carbo- 
nique, mais  ce  gaz  est  accompagné  d'oxyde  dé  carbone;  Tacide 
sulfurique  affaibli  ne  donne  plus  d'oxyde  de  carbone,  d^age 
de  l'acide  carbonique  pur,  forme  du  sulfate  de  bioxyde  de  cuirre 
et  donne  lieu  à  une  précipitation  de  cuivre  divisé  qui,  par  le 
frottement,  prend  l'aspect  métallique.  Dans  la  liqueur  acide^ 
filtré  et  précipitée  par  un  excès  de  baryte,  on  reconnaît  l'existence 
de  l'acide  formique. 

Lorsqu'on  le  délaye  dans  l'eau  et  qu'on  l'arrose  d'acide  acé-> 
tique,  il  se  forme  à  peine  quelques  petites  bulles  de  gaz  et  l'action 
serait  tout  autre  si  cet  acide  trouvait  du  carbonate  de  chaux  pré-> 
cipité  et  aussi  finement  divisé. 

Tous  les  éléments  contenus  dans  ce  singulier  composé  ont  été 
dosés  séparément  ;  la  combustion  en  a  été  faite  par  le  chromate 
de  plomb  et  l'oxyde  de  cuivre  dans  un  appareil  à  analyse  orga- 
nique. T^  seule  formule  qui  puisse  s'accorder  avec  les  nombres 
obtenus  par  l'expérience,  le  représente  comme  une  combinaison 
de  1  équivalent  de  formiate  de  protoxyde  de  cuivre  avec  1  équi- 
valent de  carbonate  de  chaux, 

* 

(C>HOî,  Cu«0)  +  CCOSCtO)  +  HO. 

formule  qui  explique  très-bien  les  réactions  signalées  plus  haut. 
L'équivalent  d  eau,  placé  en  dehors 'de  la  formule  est,  comme 
on  l'a  vu,  éliuiinable  à  -f-  100% 
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La  sonde,  l'oxyde  de  îer,  l'alumine  et  la  silice  (1),  forment 
ensemble  3,5  pour  100  du  poids  du  corps  jaune  et  je  suis  disposé 
a  croire  que  la  soude  et  l'oxyde  de  fer  sont  ici  complémentaires 
de  la  chaux^  dont  la  quantité  réelle  a  toujours  été  de  1,5  à  2 
pour  100  au-dessous  du  chiffre  théorique,  tandis  que  les  autres 
éléments  dosés,  cuivre,  carbure  et  hydrogène,  s'accordent  con- 
yenablement  arec  le  calcul. 

Pour  expliquer  la  présence  de  la  chaux,  de  Talumine,  de 
l'oxyde  de  fer  et  de  la  silice,  dans  les  composés  précédents,  je 
dois  rappeler  que  la  liqueur  de  Frommherz  était  faite  avec  de 
la  pousse  à  la  chaux  et  du  sulfate  de  cuivre  du  commerce; 
quant  à  la  soude,  elle  provenait  du  chlorure  d'oxyde-,  obtenu 
par  double  décomposition. 

En  employant  des  réactifs  purs,  le  précipité  change  de  na- 
ture, il  ne  renferme  plus  que  du  protoxyde  de  cuivre  ;  en  se 
servant  de  chlorure  de  chaux,  au  iieu  de  chlprure  de  soude,  la 
proportion  de  chaux  n'augmente  pas  pour  cela  dans  le  corps 
jaune.  Ce  sont  autant  de  singularités  qui^  en  confirmant  l'exis- 
tence individuelle  de  ce  composé,  donnent  à  réfléchir  sur 
certaines  conditions  d'impureté  nécessaires  à  la  formation  des 
corps.  ' 

La  quantité  de  corps  jaune  qu'on  obtient  représente  environ 
20  pour  100  du  métal  contenu  dans  le  sulfate  de  cuivre  em-  , 
ployé. 

Les  dépôts  secondaires  qui  se  forment  sont  un  peu  moins  abon- 
dants :  leur  couleur  varie  depuis  le  rouge  brique  jusqu'au  violet. 
Ib  consistent  en  protoxyde  de  cuivre  hydraté  (2),  entraînant  un 
peu  de  corps  jaune,  de  Toxalate  de  by- oxyde  de  cuivre  et  de 
l'oxalate  de  chaux. 

En  chauffant  les  liqueurs  où  se  sont  produits  les  précipités 
précédents,  on  y  fait  apparaître  par  l'ébullition  une  nouvelle 


(x)  Il  n'y  a  qae  des  traces  de  silice  évaluées  à  a  millièmes  da  poids 
de  la  substance. 

(3)  L*analyse  d'an  de  ces  précipités  a  fourni  88,87  de  protoxyde  de 
cnÎTre  et  4f^o  %  d*eaa$  ce  qni  s'accorde  avec  la  formate  (Ca*0)*i  HO. 
Le  reste  en  oxalate  de  chaos. 

Jomm.  de  Pharm,  ti  de  Ckim.  l*  sta».  T.  XLU.  (Novembre  18^2.)        ^ 


qvMHtcié  de  prolonydtf.  iVMMefms  nue  graitAe  partie  An  cmvre 
^esle  en  ilinolutioii. 

Dans  «me  expërience  oà  le  etit^re  gazeux  atait  agi  sttr  Im 
liqueur  4k  Proa»iflfaevz,  le  liquide  aètnageant  le  torpB  jaune 
f ne  tf  édoi  t  fiar  rendra  tion  et  laissa  déposer  au  b<mt  de  tjnelqties 
îottra  de  bettes  aiguilles  bleues  qur  <!OttM8laieDt  en  «n  oxaiate 
de  bi-oxyde  de  cuivre  et  de  potasse, i  ëqvHvmlents  ëgam. 

Losrqur  ie  li<fuid«  surnageant  àes  {irécipitës  jaune  et  rouge, 
flroriem  d'un  méiange  de  chlorute  de  soude  et  de  liqueur  de 
fireiMnhevx,  é.  l'on  évapore  ce  liquide  flt  qa'oB  raimndoaneaa 
rapos,  il  aefail  un  dépôt  ahMudaat  d^un  biaae  bleuâtre,  entrai* 
nant  *presqtie  iaut  Ae  cuiriv  à  Tëtat  d'oxalate.  On  y  retrouve 
un  peu  de  carbonate  et  d'oxalate  de  ehattx,  et,  quand  h,  liqueur 
a  été  Urès-concenlréey  de  l'oxaUftc  de  satfde. 

En  rés«mé  les  acides  formique,  oxalsque  el  sadMmk|ue,  sont 
ks  produits  d'eoiydation  de  l'acide  Ortiique,  se  forniant  «■ 
même  temps  que  se  Hornie  le  pvo4ox]wle  de  cuitre  libre  os 
QDBi^né. 

Par  la  substitution  de  diffiérentes-matièras  oq^antqnfls  à  l'Mâde 
tartvique,  j'ai  obtenu  des  cflets  anaUgues  t  je  lœ  aois  contesté 
d'essayer  les  acides  citrique  et  bénzoïque,  le  sucre  de  canne  et 
la  glycérine  4  avec  chacune  de  vea  substances^  on  obtient  la  ré- 
duction de  bi-oxyde  de  oui^nre^  ^^aÏA  la  cëaction  ne  sait  paa 
toujours  la  même  marche. 

L'acide  citrique  mis  à  la  place  de  Tacide  tartriqu^e,  se  com- 
porte tout  à  fait  de  même;  arec  Tacide  benzoîque»  la  lenteur  de 
la  réaction^  déjà  sensible,  lorsqu'on  mélange  le  chlorure  d^oxyde 
arec  le  tartrate  double,  est  encore  plus  prono  ncée. 

Pour  le  sucre  de  canne  dissous  dans  une  lessire  ooncentrée 
de  potasse  caustique  et  additionné  de  sulfate  de  cuivre,  l'action 
du  chlorure  de  soude  ae  fait  attendre  longtemps  à  froid;  mais 
elle  a  lieu  immédiatement  à  la  température  de  l'ébullition. 

En  employant  la  glycérine  en  remplacement  du  sucre,  la  ré- 
sistance est  encore  plus  grande  et  la  réduction  ne  s'obtient  que 
si  Ton  fait  bouillir  le  mélange. 

Les  précipités  de  protoxyde  de  cuivre  varient  beaucoup  d'as- 
pect et  de  composition,  dana  les  différentes  circonstances  qai 
viennent  d'être  indiquées.  Leur  examen  et  letir  analyse  eussent 
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demandé  beaucoup  de  temps  et  je  me  serais  écarté  de  mou 
sujet (1). 

Le  fait  constant i,  le  poi«t  essentiel,  c'est  la  formation  du 
protoxyde  de  cuivre,  aux  dépens  du  bi-oxyde,  par  l'action 
combinée  du  chlore,  de.  r«au  ^  de  la  potasse  et  d'une  matière 
o  rganique.  Le  chlore  occasionne  dans  ce  mélange  de  principes 
cOniA^araiitffet  combustibles,  un  phénomène  de  réduction  tirès- 
nltinifeste  r  H  rompt  TéqiriHbre  des  molécules^  dans  le  groupe- 
menr  organique  qu'il  rencontre,  et  parmi  des  corps  brâlés  tels 
que  les  acides  carbonique,  oxalique  et  formique,  il  donne  sans 
doute  naissance  à  quelque  agent  réducteur  énergique  qur  reste 
hkteirt,  mais  dont  le  tel  de  cutinre  subit  Tioffuence  et  cmduît 
t^et.  Ce  qui  flrappe  heureusement  d^ns' cette  circonstance, 
c'est  que  la  cony^nrion  du  bi«oxtde  de  cuirre  en  ptotoxydo-est 
lin  r^ultat  aussi  apparent  que  nouveau. 

'  Sans  doute,  il  n'est  pas  rare  de  voir  naître,  en  même  temps, 
MX  dépens  d^me  matière  organique,  des  corps  très  -oxydés  et 
des  corps  très-avides  d'^oxygène;  la  formation  des  produits 
jrytogënés,  par  la  distillation  sèche,  eu  ofFre  de  remarquables 
e  xemples.  Mai»  il  me  semble  que  Fesprh  était  peu  préparé  à  un 

effet  de  ce  genre,  dans  la  rencoatre  du  chlore  et  d*un  bi-sel'  de 
ctrivre,  en  présence  defeau,  d'un  alcali  et  d'une  matièra  orga- 
nique. En  substituant  Faction  de  Toxygèoe  Kbre,  à  cellle  du 
chlore,  nepourra-t-ii  pas  se  faire  qu'une  oxydation  très -limitée, 
cause  un  ébranlement  considérable  sur  un  ou  plusieurs  groupe- 
ments organiques  et  les  détruise,  en  disparaissant  derrière  des 
effets  de  réduction? 

Ia  réaction  initiale  qui  oxvde  sera  latente,  elle  échappera, 
tandis  que  la  réaction  secondaire  qui  réduit  laissera  d^s  traces 
plus  visibles.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  serait  permis  de  concilier, 
au  sein  de  nos  ^Hrganes  e^  surtout  dans  ceux  de  la  plante,  l'ab- 
sorption  et  la  psésence  de  l'oxygène,  a^cK.fappaMtion  de  prin- 
cipes organiques4ans  lesquels  s'aceumuteot  h  carbone  et  l'hy- 
drogène ? 
**      '         I  ■      I  ■  Il  ,     , , ,       1^     ,     — ,  ■  ■ 

(i)  L'étade  des  |>rotosel8  de  caivre  est  trèa-iniraoï^lèle  et  même  in- 
correcte dans  quelques-ans  des  faits  adacûs  .*  c  éuit  un  tcavail  à  refaire  ; 
je  l'ai  entrepris  avec  le  concoars  da  M*  GaiBioaillA> 
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jinalyn  des  cendres  du  Zostera  marina; 

Par  M.  Ernest  Baudumort. 

La  Zostère  marine  (Zostera  marina,  famille  des  Naïadëes)  est 
une  plante  herbacée,  qui  croit  sur  le  fond  des  'sables  de  presque 
toutes  les  mers.  £Lie  se  rencontre  abondamment  sur  nos  côtesL 
Elle  est  remarquable,  non -seulement  par  ses  caractères  bota- 
niques, mais  encore  par  ses  nombreux  usages.  Ses  feuilles  flé- 
chées, qu'on  nomme  crin  végétal ^  sont  fréquemment  employées 
à  la  confection  de  couchers  assez  doux«  Elles  servent  également 
en  guise  de  paille  pour  les  emballages.  Elles  ont  été  recomman- 
dées en  application  sur  les  hydrocèles.  Ou  les  emploie  comme 
engrais  sur  les  principales  côtes  de  France.  Enfin,  j*ai  constaté 
que,  par  Tincinération ,  cette  plante  fournissait  un  résidu  asses 
riche  en  sels  de  potasse  et  surtout  en  iodures  alcalins.  Ayant  eu 
Toccasion  de  faire  l'analyse  de  ses  cendres,  j'ai  pensé  que  les 
résultats  de  ce  travail,  sans  offrir  un  bien  grand  intérêt,  méri- 
taient d'être  publiés.  Yoici  ce  que  j'ai  obtenu  : 

100  parties  de  feuilles  du  Zostera  ,marina  bien  débarrassées 
du  sable  qui  y  adhère  toujo  urs  et  desséchées  i  100  degrés  ont 
donné  : 

Matières  organiques,    r 7^*7^ 

—         minérales •  .  •    a3,a8 

ioo,oo 

L'examen  .analytique  des  cendres  a  conduit  aux  résultats 

suivants  : 

Silice a4tao 

Alamine.    •• •>•••  0,96 

Sesqaioxyde  de  fer.    .  • 1,79 

Phosphate  de  chaaz 9,54 

Carbonate  de  chaux.  •••...  5,38 

Chaux ', 20,4^ 

Salfate  de  chaux 2,07 

Ma|^nësie i,54 

Sulfate  de  potasse 3|8i 

Chlorure  de  potassium 4*^1 
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Chlonire  de  sodinm ao,4i 

lodure  de  potassium,  .•••..•       o,83 

Bromares.  • •  •  traces  sensibles. 

£aa  ,  charbon.    .  .  • 3,io 

Salfares,  cyannrjes traces. 

'Perte •  .  .       a,4i 

100,00 

Ces  cendres  se  font  remarquer  par  la  grande  quantité  de  si- 
lice qu'elles  renferment.  On  Voit  aussi  qu'elles  pourraient  être 
avantageusement  employées  à  ia  préparation  de  l'iode. 


^ta 


Sur  Vhistoire  du  phosphore  amorphe. 

Par  M.  J.  Nicuits. 

On  est  généralement  d'accord  pour  considérer  M.  Schrœtter, 
de  Vienne^  comme  l'inventeur  du  phosphore  amorphe,  surtout 
depuis  que  l'Académie  des  sciences  a  décerné  à  ce  chimiste  un 
prix  au  sujet  de  cette  découverte. 

Sanscontester  la  part  de  mérite  qui  revientà  M.  Schrœtter  dans 
cette  circonstance,  nous  allons  faire  voir  que  la  découverte  du 
phosphore  amorphe  est  de  quelques  années  plus  ancienne  que 
ne  le  sont  les  applications  qu'on  en  a  faites. 

Le  travail  dans  lequel  M.  Schrœtter  expose  ses  recherches  à  ce 
sujet  a  été  imprimé  en  1848.  On  connaît  les  faits  principaux 
qui  y  sont  rapportés^  mais  ce  qu'on  a  oublié,  c'est  qucces  mêmes 
faits  avaient  été,  en  majeure  partie,  publiés  quelques  années  au- 
paravant par  M.  Emile  Kopp,  alors  professeur  à  rÊcoIe  de 
pharmacie  de  Strasbourg.  Cette  publicité  a  eu  lieu  non  pas  dans 
un  recueil  inaccessible  ou  peu  lu,  inais  bien  dans  les  Comptes 
rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  de  l'année  1844 
(t.  XVIII) ,  d'où  ils  ont  passé  dans  les  principaux  périodiques 
du  monde  savant. 

C'est  en  effet  à  la  page  871  du  t.  XYIII  des  Comptes  rendtu 
qu'on  peut  lire  ce  qui  suit  :  «  ...  En  préparant  de  Téther  iod- 
«  hydrique  au  moyen  de  l'alcool,  du  phosphore  et  de  l'iode, 
«  il  y  a  eu  un  résidu  inerte  sous  la  forme  d'une  poudre  rouge. 
«  Bien  lavée,  cette  substance  est  insipide,  inodore  et  légèrement 
c  attaquable  par  l'oxygène  de  l'air.  C'est  du  phosphore  dans  sa 


• 
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«  fnodifieation  rêuge.  On  peut  le  i^iliti  am  lM9»««iarie  sans  qaH 
«  s'oxyde  sensiblenieni,  mais  H  est  dMicile  de  1^  débarrasser  des 
«  dernières  traces  d'hamidité.  Soumis  à  la  dtstlllation  sècbe,  il 
«  se  transforme  de  nouveau  en  phosphore  ordîoaire...  » 

Yollà  donc  bien  le  phosphore  rouge,  ou  comme  l'appelle 
M.  Scbrœiter,  le  phosphore  amorphe,  susceptible  de  redevenir 
du  phosphore  ordinaire  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Bien  que 
ce  fait  importsttt  ne  sok  pas  deveim,  de  la  part  de  M.  E.  Kopp, 
Tobjet  d'un  f»émoire  spécial ,  fi  n*a  pas  échappe  à  TcBil  TÎgilant 
de  BerzélJus  qui  s'en  occupa  aussitôt  dans  son  rapport  annud 
présenté  le  31  mars  1845  et  sanctkMma  les  ooodiMions  du  priH 
fesseur  de  Strasbourg ,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  à  la  page  435 
de  rédition  française  (1846^6*  annnée). 

Bien  plus^  ce  même  fait  a  été  peu  après  l'objet  d'un  examen 
contradictoire  de  la  part  d'us  habile  chimiste  aUcMand^  iea 
Marchand  Richurd^  Félix,  lequel,  pensant  que  Icdtt  pkoapblue 
rou^e  pourrait  fort  bien  n*étfe  que  de  Viodvie  de  phosphore, 
s'est  attaché  à  le  préparer  et  à  Waouaiettreâ  ui^  ewMmeii  at* 
tetttlC;  le  lésaltat  de  ses  reobercfae8.pctit.se  lire  dans  le/cwniai 
fur  praklisdie  ChemU  de  l'aanée  1844  (  u  XXXIII,  p.  181)  ;  il 
confirme  entièrenw>nt  les  obervatîona  Au  ckiMiste  firamçaisL 
(Voyez  aussi  Annuaire  de  Chimie  f  1846  ^  p.  409,) 

Ce  fait  si  Céeond  d'u»  oorpasibiple  spootanément  iaflam- 
roabU  tel  que  le  phosphope^qui  f  st  susceptible  de  devenir  isieiie 
et  presque  indilKéseat  à  regard  de  Tosyi^bR,  aa«l  à  reprendre 
SOA  premier  eut  par  l'action  de  Im  okaleury  oe  iiit  était  dooc 
bien  éublt  dès  1844.  U  avait  été  l'objet  d'une  hauSe  sanotioo 
et  éL$àt  sorti  ioucst  d'un  débat  contradietoim»  toagicmpa  «vant 
que  M.  Scfarœtier  eût  publié  sou  trsivasl  sur  le  phofphore 
aaoorpha.  Il  est  vrai  qae  M.  Kopp  n'avait  partout  vv  ;  il  a^ 
pas  dit  qae  ce  phosphaee  rouge  peuS  être  préparé  en  aoumes* 
tant  le  phosphore  ordinaire  à  une  température  détetniinée^  ni 
qite  k  produk  bien  purifié -n'est  pas  vénéneux  et  qu'il  peut  elfe 
appliqué aveciucoèsàlaiabrjcalion  d-aèluanettcs  ebiinîques  non 
vénéoeusea.  Plaaé  6  un  f  asnt  de  vue  pureuneut  scientifique ,  il 
s'est  borné  a  détenniin«r  Ira  pviacîpuhes  pM^itfiéa  du  corps 
nauvaau»  sans  se  préoccvqKr  des  applications  «kint  il  peut  étue 
susceptible;  e'est  ïft  rhîslalte  de:prea([«r>t0airs  tedéueavwtaa 
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4B|piDs.eeUe^€hl«pr^oe  Sckécle^  smu  aMrar,  a'a  fBêti&nfjé 
à  appli«pier  au  blanobaneiil  lAe»  étofiev  jusqu'à  ortie  4u  rtm^ 
élanàhme  dont  «o»  ÎDVCBtesr,  M.  Hofnmon  »  W*>aT«it<  pas  aongé 
A  tirer  pattidam  ia  tcîntoiie. 

ÏM&  tervicei  renda»  papr  fe»  timiwax  de  If.  Sdirœtler  dor  fe 
fbosphore  Br^en  sent  faa  morns  très*împortant9;  senfement 
<m  reoenmairra  que  ^îi  abeaucvMipfaît'jMTOr  ce  métkllo^de,  que 
t'ila  ffccoma  à  4a  Tarîéié  amorphe  des  propriétés  noweDes  qui 
aM&t  devenues,  de  sa  psrt^  l'otijet  d'applfcations  întëressaRtes^ 
Ua'a  pas  m^emé  cette modifieatîoQ  aflotrç^iqure^  oa  du  moîns^ 
il  ne  l'a  pas  signalée  le  premier. 

La  part  à  faire  à  chacun  de  ces  mrauts  dans  Tliistoîre  qoî  se 
rapporte  à  ce  pvint  de  science  se  déduit  donc  aisément  de  ce 
qui  précède  et  se  formule  par  cep^  de  m^ts  : 

M.    Emile   Kopp    a    découvert   le    j/hofphon  amorphe^ 
EL  Schrwfier  Va  appttqmé, 

{Americ,  Jawn,  ofsuimee  and  arts,  t.  XXXîII,  p.  115.) 


9iniitis  MvmttB. 


ACADEMIE  DES  SCIENCES. 


Reeherckes  sur  les  affinités.  Influence  de  la  pression 
sur  la  formation  des  éthers. 

Par  MM.  BsBTBtLOT  et  L.  PiAii  de  Sairt-/jillis. 

En  général  on  fait  jouer  un  râle  très-important  à  la  cession 
dans  les  phénomènes  chimiques  :  c'est  à  elle  que  l'on  attribue 
le  plus  communément  les  réactions  qui  se  passent  dans  les  vases 
scetlés  soumis  à  la  double  action  du  temps  et  de  la  chaleur. 
Mats  eaitc-  n»tien  ainsi  présentée  est  fort  confuse  et  inexacte  : 
etle  repose  sur  des  faits  souvent  mal  compris  et  elle  «st  suacep- 
tîMe  de  conduire  à  de  graves  erreurs.  Durant  le  cours  de  plu- 
sieurs milliers  d'expériences^  exécutées  depuis  douze  ans,  nous 
avons  observé  et  publié  bien  .des  faits  qui  jettent  beai|coup  de 
}Ottr  sur  cette  question.^..  €e  qui  joue  le  rôle* principal  dans 
tous  ces  phénomènes,  ce  n'est  pas  la  pression  elle-même 9  -c'est 
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le  contact,  prolongé  des  oléines  particules  matérielles,  mua*- 
tenues  en  relation  sous  une  masse  suffisante  à  une  haute  tempé- 
rature {l).....  Nous  ayons  repris  encore  une  fois  l'étude  des 
effets  dus  à  la  pression  dans  le  cours  des  recherches  sur  les 
éthers.  Les  résultats  sont  ici  d'autant  plus  intéressants^  qa'ib 
s'appliquent  directement  aux  expériences  en  rases  scellés  que 
l'on  a  si  souyent  occasion  de  réaliser  en  chimie  organique.  Ib 
montreront  dans  quelles  conditions  le  rôle  de  la  pression  est 
essentiel)  dans  quelles  conditions  il  est  insignifiant,  et  com- 
ment il  influe  sut*  la  nature,  sur  la  marche  et  sur  le  terme  des 
réactions. 

Dans  les  conditions  ordinaires  de  Temploi  des  rases  clos, 
trois  causes  distinctes  agissent  en  même  temps,  savoir  : 

1*  La  pression  proprement  dite; 

2*  La  température  ; 

3*  La  condensation  plus  ou  moins  grande  de  la  matière ,  qui 
résulte ,  soit  de  sa  dilatation  à  Télat  liquide,  soit  de  sa  réduc- 
tion totale  ou  partielle  à  l'état  gazeux. 

EtudioDS  séparément  l'influence  de  la  pression  proprement 
dite  sur  les  systèmes  liquides  et  sur  les  systèmes  gazeux. 

I.  Premon  exercée  gur  de$  systèmes  liquides. 

FftBMlkaB  BZPBBIEVCB. 

Proportion  d'acide  élhérifié 
•  dans  un  syslème 

comprimé 
Nature  da  mélange.        Tempéraliire.  Darée.  non  comprimé,  à  50  aimoa- 

phéreseaTiroB. 

Acide  acétique  et  aicool  )         86*         ii'iS"  5.9  5,6 

à  ëqoifalents  égaux.    )   86*  et  84*    3>^i5*  iifi  ia,6 

DEUXIÈME  EXPBRlBIfCB. 

Proportion  d'acide  éibérifié 
dans  un  système 

comprimé 
Matore  dn  mélange.      Températare.     Dorée,   non  comprimé,  entre  so  ei  los 

atmosphères. 

Acide  acétique  et  alcool  I  An  yoisinage 
à  équivalents  égaux.   )       Je  63^        a5à3o'^        49*4  4^*7 

(i)  VoyeB  l'exposition  sommaire  de  nos  idées  dans  la  Chimie  organique 
Jondit  sur  la  *ynthhs9  ,  t.<  II ,  p.  3.i9  et  35o. 
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Bans  les  troU  sëries  ci- dessus^  l'influence  de  la  pression  est, 
sinon  tout  à  fait  nulle ,  du  moins  extrêmement  faible. 

II.  Pre$$ian  exercée  sur  des  systèmes  gazeux.     . 

» 

V  Toici  une  série  destinée  à  comparer  la  combinaison  d'un 
acide  et  d'un  alcool  opérée  dans  un  système  liquide,  arec  la 
même  combinaison  opérée  dans  un  système  gazeux  : 

ToloiM  qae  poafait 
•eouper  i  gramme  Proportion 
Nttare  da  tTitàme.      Températore.  Dorée,    du  mélange  dans  le     d'aoide 

tube  mit  on  oxpé-    élhèriflé. 
.    rienco. 

Acide  acétîqae  et  alcool  (      aoo*  lo^  a**,6  65»a 

à  éqoivfticntt  éganx.   |       aoo*         lo^         1351*^,0  io,o 

La  combinaison  dans  un  système  gazeux  s'opère  donc  beau- 
coup plus  lentement  que  dans  le  même  système  liquide. 

2*  L'action  réciproque,  c'est-i-dire  la  décomposition  d'un 
éther  par  Peau,  est  également  ralentie. 

Proportion 
Nalnio  dn  sjttéino.      Températare.    Dorée.     Tolameoecopé        d'éther 

par  1  gramme.      déeompoié. 

I  ëqoir.  éther  acétique  I       aoo*  o^3o"  a**,3  ii.S 

+  oHO.  i       aoo»        i4a^  47^*<'  Insensible. 

3*  Dans  un  même  système  gazeux ,  l'action  est  d'autant  plus 

lente ,  que  le  système  est  plus  dilaté. 

PAimkai  siuB. 

Nature  du  système.       Température   Durée. 

1  ëqniy.  acide  acétique  c       aoo*        io8^ 
+  1  équivalent  alcool.  |       aoo*        4^^^ 

Dans  les  deux  cas^  l'action  est  d'ailleurs  fort  loin  d'aToir 
atteint  sa  limite. 

Dsosibn  tdaii. 

Proportion 
Nature  du  système.         Température.  Durée.   Tolume  oeeopé.         d'éther 

par  1  gramme.      décomposé. 

1  éqniT.  éther  acétique  I  /    9oo*  o^3o*        ao«(i)  o»5 

4-  aHO.  (       aoo*       i4n^  4?^**  Insensible. 

(i)  Co  système  poat  être  rtgardé  comoio  pretqoe  oompléttnaeni 
gasottx. 


Volume  oeeopé 
part  gramme. 

Proportion 

d'acide 
étliériflé. 

556«,o 
i56a«*,o 

47t» 
49.0 
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Pour  aduTOr  de  earacfériaer  Téiat  g^enx. ,  ajooKMM  qne 
état  a  pour  cCEet  de  reciakir  la  limke  qui  népODd  à.  IVqttiKI 
définitif.  Nous  nous  bornerons,  quant  à  présent,  à  citer  une 


seule  série 
d'y  revenir.' 

lâff»<mgiil*«ia 


1  éqaiy.  acide  acétiqae  I 
4-  I  éqniialentafcooj.l 


^u^il 


tut  9imn,  Hous  péseryant 


Proportion 


.éth 
+  aHO 


t. 


péraUve. 

Due* 

IMnnooeeipé 
par  1  gramme. 

Méciflé 

aoo* 
a«o» 

aa" 

5«.4 

37^.a 
53«,o 

66,4 

7a,3 
56,0 

77Î 
77^ 

35«.o 
6a"  ,0 

?11 

D*ou  il  résulte  que  dans  ua  système  gazeux  la  formatioBiâTiia 
éther  neutre  va  plus  loin  que  dans  le  même  système  liquide^ 

Deux  causes  peuvent  produire  les  réisultats  quL  TÎennenl 
d'être  exposés  :  1*  la  pression  ;  1*^  la  condensation  variaide  de 
la  matière. 

L'influence  de  la  pression  pure  sur  un  système  liquide  a  été 
cRscutée  plus  haut;  nous  allon»  mainif  aanl  citer  iMseeapëiàa—* 
p«firiBontrerq«e'si  Y^n  fait  varier  le  volume  gazeux»  la  pres- 
sion demeurant  eonstante,  le  ralexuissemeiit  dans  la  combi- 
naison se  produit  comme  ci-dessus.  Pour  cela,  il  aufttdk 
comparer  deux  expériences  faites  à  la  même  températures  daai 
.  l'une,  la  volatilisation  est  presque  totale ^  en  raison  de  la  gran* 
deur  de  l'espace  vide,  sauf  une  petite  quantité  demeurée  li* 
qttide;  dans  Facrtre,  le  volume  occupé  par  la  partie  gazeuae  est 
trèyiHBinjme,  la  presque  totalité  demeurant  liquide.  D'ailleurs 
la  présence  d'il»  excès  de  liqwde  dans  les  denr  cas  sufit  pour 
établir  que  la  pression  est  identique  :  toute  la  différence  gît 
diMur  lea  fo^imes-gaseux. 


Nature  du  pysléme.         Températatt*    Diiièe, 

jé^]û«.iéthera<éti<iiiOk|i      soo*         oK3a^- 
^.aBO.  I      aoo»         o^3o" 


Volume  occupé 
par  1  gramme. 

a«,3 


FroporUoD 

d'éiber 
décomposé. 

11,5 


TH.  État  de  dissêlutian  dam  un  memtrue  éirangwr 

CT  »Cf  TTwCVR/Tf. 


Au  lieu  de  faire  varier  le  volume  occupé  par  un  poids 


de  9MîJàK^  tm  le  râliwumt  à  l'éiitt  ffÊuemx,  om  f>e«r  eiic«ve  le 
tmc  Tarkur  &  4*aiAe  d'un  diJMolwait  qui  montre  pas  dio»  «isi 
réaction.  Bien  que  ce  procédé  donne  lieu  i  deavësoïkatt  mmitts 
concluants  )  parce  que  le  dissolvant  exerce  une  action  de  pré- 
sence qui  modifie  la  réaction ,  cependant  les  résultats  ont  une 
signification  analogue  aux  précédents  ^  du  moins  en  ce  qui 
touche  le  ralentissement  de  Inaction  chimique.  Nous  ayons 
opéré  en  présence  de  la  benzine  et  de  Téther  anhydre.  Dans  les 
deux  cas  l'action  a  été  fort  ralentie^  davantage  avec  Féthèr 
qn*a.^ùt  la  bcttaine^  et  d'avlaxU  pins  que  b  firoportîoA  du  dis- 
«Dlvant  a>été|Jtts  Qoaaidénible.  NttttadanMnakséétailaièBccs 
«tpériesee»  èmm  notae  ménioîvtk 

I>*«pf es  cti  eufettifale  de  laila  concMdaata/ffdatifat 

1*  éL  des  sqfsâèflMs  liquide»  •OMi^iméa,  c«»f  avés  à  4en  «^ 
lèiiica  naia  ooniftitaiéB; 

S""  A.  des  systèmes  liquides^  ownpaiés  à^fetsfstèmesgattugQ; 

3*  A  des  systèmes  em  partie  Uquides,  en  partie  goECttx,  aiÊis 
dans  lesquels  le  rapport  entre  les  dette  parties  varie; 

4*  A  des  systteifs  d^as  lesquels  lès  oorps  réagissants  sont  iri- 
partis  au  <«ctn  d'un  disiolvsfit , 

IKoifts  sofAflMS  conduits  à  atliibuer  les  principaux  etfetB  eb»- 
servis  à  la  condensation  inégale  de  la  matière  danct  Ips  systèases 
nb  en  ftxpésience*  Lai  pression  ne  joue  pas  vm  réle  direct  dans 
4aS9  fbénomèBes  ;  lorsqu'elle  agit , ,  c'est  prîneipalement  en 
DsiBanivamevIcB  dsstancts  intermoléeolairrs.  S'exerce-t-elle  sar 
un  liquide,  la  pression  ,  même  quand  elle  s'élève  à  50  ou  100 
atiiiosplièffes  »  ne  eskodense  la  matière  que  d'une  iàraciioa  tvè»- 
iaibiede  son  veiame  primitif:  aussi  ses  effets  sont-ils  extréase- 
«ent  peu  marqués.  Au  contraire  ,  si  elle  ^git  sur  ua  syislèaïf? 
gazeux^  elle  fait  varier  considérablement  la  distance  des  ttiolt^ 
osiles  et  eMerœ  aîasi  une  influence  directe  sur  la  réaotîon. 
C'est  cette  distanee  qui  domine  toute  la  questie» ,  et  l'impos- 
tSMCe  que  nous  kù  attribuons  est  o^aforme  aux  «otioQS 
fondamentales  de  la  ^^liMÛe.  L'eipéritfioe  prouve  que  dms 
rëtbértficaiioa  la  variation  de  cette  distanee  joue  deux  nftlss. 
D'oaepsst,  ractidru  est  d'a»Unt  )pl«8  lente,  ^e  réesrtement 
des  molécules  est  plus  grand  -i  cela  est  facile  à  c«m)prendre.' 
Mais  l'astre  effet  est  plus  inattendu  :  l'écartement  des  molé«^ 
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cales  permet  k  la  combinaÎBOQ  d'un  alcool  et  d'un  acide  d'at- 
teindre une  proportion  maximum  qui  va  croissant  avec  la 
distance  intermoléculaire. 


'Action  du  haschisch  sur  Péconomie  de  Vhomme. 

Par  M.  S.  Di  LocA. 

Sous  le  nom  de  haschisch  on  indiijue  les  préparations  eni- 
yrantes  faites  avec  une  espèce  de  chanTre  qui  porte  le  nom  de 
cannabis  indica  ;  ces  préparations  remontent  aux  âges  les  plus 
culés  chez  les  Indiens,  les  Chinois  et  les  Arabes  ;  ib  en 
usage  pour  se  procurer  des  sensations  yoluptueuseset  des  rêves 
agréables.  Le  haschisch  n'a  été  bien  connu  des  Européens  que 
pendant  l'occupation  française  de  TEgypte,  et  Desgenettes^  le 
premier,  en  a  décrit  les  singulières  propriétés. 

Les  sommités  du  cannabis  indica  en  fleur^  recueillies  avant 
la  maturité  des  graines,  sont  employées  à  la  préparation  du 
haschisch;  mais  on  ne  connaît  pas  tous  les  détails  de  cette 
préparation.  On  sait  cependant  qu'on  confectionne  le  haschisch 
sous  deux  formes  distinctes ,  savoir  :  un  extrait  en  forme  de  cf- 
lindres  minces^  plus  ou  moins  longs,  et  des  tablettes  de  pen 
d'épaisseur^  contenant  du  sucre  qui  leur  donne  un  godt  agréa- 
ble et  particulier.  Au  moyen  de  l'extrait  on  obtient  une  tein- 
ture alcoolique,  des  pastilles  sucrées  et  plusieurs  autres  prépa- 
rations dans  lesquelles  entrent  des  matières  grasses  et  des 
substances  aromatiques.  Quelquefois  on  fume  le  haschisch 
avec  du  tabac,  et  souvent  on  le  mélange  au  café,  au  thé  et  au- 
tres boissons. 

Ce  que  présente  de  plus  ^marquable  le  haschisch  sur  Téoo- 
nomie  de  l'homme,  c'est  une  action  particulière  qui  lui  est 
propre  et  qu'on  ne  peut  pas  confondre  avec  celles  que  produi- 
sent les  substances  alcooliques,  l'opium  et  en  général  les  narco- 
tiques. D'ailleurs  cette  même  action  du  haschisch  n'est  nuUe> 
ment  comparable  au  sommeil  des  animaux  ni  A  leur  veille  : 
c'est  une  action  de  supériorité,  de  grand  contentement  et  de  sa- 
tisfaction de  soi-même,  qu'on  ne  peut  pas  définir  parce  qu'elle 
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ne  ressemble  à  aucune  de  oelles  qu'on  éprouve  dans  la  vie  or- 
dinaire, 

J'arais  entendu  raconter  par  plusieurs  personnes  les  sensations 
extraordinaires  que  produit  le  haschisch  sur  réconomie  de 
lliomme^  mais  j'avoue  franchement  que  je  n'étais  pas  capa- 
ble de  comprendre  ces  phénomènes  par  la  simple  raison  que  je 
ne  pouvais  les  comparer  à  aucune  des  actions  connues  sur  l'or- 
l^isme  vivant.  En  effet^  je  ne  pouvais  pas  comprendre  com- 
ment sous  l'action  du  haschisch  je  pouvais^  sans  dormir^  rêver 
agréablement  ;  comment  en  faisant  des  rêves  je  pouvais  voir 
et  me  livrer  à  toutes  mes  occupations  ordinaires^  et  comment 
je  pouvais  désirer  la  continuation  de  cet  état  qui  procure  une 
sensation  inconnue  de  bien-être,  et  sous  Tinfluenoe  duquel  on 
voit  en  un  instant,  comme  sur  un  tableau,  toute  sa  vie  passée,  et 
on  se  réjouit  de  la  supériorité  que  l'on  trouve  dans  ses  propres 
actions  comparées  àiceiles  des  autres. 

Désireux  de  l'éprouver  sur  moi-même^  je  saisis  sans  hésiter 
une  occasion  favorable  qui  venait  de  m'être  offerte  par  un  de 
mes  amis  qui  avait  rapporté  d'Orient  une  certaine  quantité  de 
haschisch  sous  la  forme  d'extrait  et  de  pâte  sucrée.  Je  pris  2  ou 
3  grammes  de  cette  pâte;  mais  avec  une  grande  indifférence  et 
doutan^ toujours  des  eSet»  merveilleux  qu'elle  devait  produire. 
C'était  dans  le  printemps  de  1854,  vers  neuf  heures  du  matin  ; 
peu  après  je  me  rendis  au  laboratoire  de  chimie  du  Collège  de 
France,  où  je  me  mis  i  travailler  comme  d'habitude.  Après  un 
quart  d'heure  environ,  je  sentis  un  mouvement  particulier, 
dans  les  parties  extrêmes  du  corps,  mouvement  qui  se  propa- 
geait de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  je  sentais  comme  si  quelque 
ohose  entrait  par  l'extrémité  des  doigts  et  se  dirigeait  progressi- 
vement et  sans  interruption  vers  le  cerveau,  sans  cependant 
produire  le  moindre  dérangement  dans  les  facultés  intellec- 
tuelles ou  la  plus  petite  sensation  de  douleur.  Je  ne  saurai/» 
caractériser  cette  sensation  qu'en  la  comparant  soit  à  celle  que 
produisent  les  orties  sur  la  peau  ou  des  fourmis  qu'on  laisserait 
monter  en  grand  nombre  sur  le  corps,  soit  a  celle  qu'on  éprouve 
quand  on  frotte  très-légèremenl  et  superficiellement  la  plante 
du  pied  ou  quelque  autre  partie  délicate  du  corps  ;  mais  toutes 
ces  comparaisons  ne  sont  que  desapproxiniatioasct  ne  donnent 


-fssune  i(Me  nette  delà  vraie  wBMitiMi  qui  «eprodàît  ésmii» 
premières  périodes  de  l'action  du  haschisch  sur  rnipniMnn 
Le  mouvement  doot  ii  est  quMtien  se'nuunfeste  d'une  annière 
ynrtîculière ,  il  <eM  pragKwif,  sans  ifirtarmiUlinoe,  el  9  m  frô- 
lait aiionne  BeMtMion  douloureose. 

DiRM  eeice  futettiièpe  p(tfri<9de  de  l'aelioB  da  hasohiKfa^  je  sM- 
tais  Tëtac  «nermal  dans  lequel  je  me  trouvais,  et  j'en  étais 
oontent  ;  cependant  je  desirais  coniinoer  ke  tfavmox  ^ae  fV 
Tais  cemtneneës  le  jour  prépéflenc,  mais  )e  ne  <pQS  y  finnuimir 
parce  qee  les  «lains,  par  luieaocion  nsrfcose  pai-liculièse^fie  ae 
prêtaient  pastpeureaëouter  des  opëratîons  dcUcatts,  qui  deoias»- 
dent  ou  du  repos  ou  des  mouTeneMB  précis. 

Celui  qui  est  iaus  l'influence  tdu  banchiseh  prend  une  «tit- 
tude  împërievsey  dédaigne  de  s'abaisser  à  conaèdéner  iès  oliosis 
vulgaires  et  les  faonanes  ^'il  eroit  bien  inférieurs  à  lui.  Il  kii 
semble  que  tout  le  monde  doit  éni  obéir^  et  ocla  sans  tugueil 
et  presque  oattrrettament.  Son  regard  est  toujours  porié  en 
haut,  et  îi  se  pose  avec  dignité  pour  aegaider  oe  qui  l'emoure. 

Ce  jo«r*là  M.  Berthelot  se  trouvait  au  laboratoire  ;  je  kii 
ee  que  j'avais  fait  en  ajoutant  que  je  nie  trouVaÏB  dans  un 
partica>lier  dfffiotle  4  exprimer.  Il  me  dit  :  c  Vous  maxei  des 
rêves  nM^nifiques,  et  après  quelques  heures  Mut  sera  passé;  nuâa 
je  vous  conseille  de  reurrer  chez  vous.  >  Eu  effet^  je  pris  dioa 
chapeau  et  )e  sertis.  A  peine  eus-je  oavert  la  porte  qui  donae 
dans  la|;rande  cour  duGoliégede  FMLUoe,  que  je  vis  lesniaisaas 
s'éloigner  «de  moi  ainsi  que  les  personnes  dont  la  voix  tu'am*- 
vait  aussi  faible  que  -ri  elle  venait  d'on  endroit  éloigné.  Lès 
distattoes  me  paraissaient  très-grandes,  et  je  me  croyais 'Soalavé 
du  ^  comme  si  je  niaréhais  dans  Tair  ;  cependant  je  reuMft>- 
quais  que  les  personnes  qui  se  fro«vaienit  alors  daaâ  ia  araa  laC 
dans  les  magarins  touchaient  avei?  leurs  pieds  la  terre,  préetaé» 
menrt  comme  si  elles  eussent  ^é  des  êtres  ialérieurs  à  aooi  6t 
incapables  de  s*élever<in  sol.   ' 

Tandis  que  je  me  hâtais  de  rentrer  cbes  nsoi,  les  disiaBff.iii  tne 
semblaient  augmenter  sans  cesse  et  je  croyais  ne  pouvoir  jaaMis 
arriver.  En  même  temps  je  raisonnais  avec  moi-Dnên»  et  je 
disais  :  «  C'est  curieux,  l'action  du  haschisch  augasente  ks  dis- 
tances, affaiblit  la  voix,  -établit  une  supériorité  sur  les  autre*, 
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et  la  personne  qui  est  sous  cette  influepce  croît  être  soukvée 
du  sol  et  marcher  dans  l'air,  »  Enfin  j'arrive  à  la  maison,  et  à 
l'endroit  où  était  la  clef  de  aïoa  Wgewieni  je  tcikUTai  dMK  lettre» 
à,  mon  adresse  et  je  les  pris, 

La  concierf  e  qui  me  vit  rentres  plusfÀt  que  d'habîtude  <diÉ  i 
son  mari  :  a  Hais  le  Ic^ement»  de  M»  de  Luoa  n*estpaafak;  •  en 
l'entendant  parler  je  me  dis;  «  Ella  a  chao^  de  voix,  •  mais  j^ 
m'empressai  d'ajouter  i  «  C'e^^refietdubaaebiscli,  «Je  me  diiig^ 
vera  mon  logpment,  j'ouvre  la  povte^  je  la  ferme  en  laissant  la 
clef  au  dehors.  Mon  premier  désir  fut  d'èuvrir  les  deux.  lettres€t< 
de  les  (ire;  mais  le  mouvement  nerveux»  dont  j'ai  bÙÂ  mentinn 
m'en  empécka,  et  toutes  les  tentatives  que  je  ûs  ne  réuaiiceiit 
qu'a  les  faire  passer  entre  mea  maina  et  mes.'doigts  et  à  les  touff* 
nerdans^  tous  les  sena  pendant  deux  ou  trois  minutes.  £nfin^  saisi 
d'un  suprême  dédain  pour  les  choses  vid§^irea^  je  jettai  les  . 
deux  lettres  i  terre  en  dédaignant  de  m'en  occuper. 

Leaidëes  arrivaient  enfouie  à  mon  esprit  et  devenaient  claiits 
et  précises,  le  mouvement  nervisux  était  plus  ^nsible,  une  sen- 
sation agréable  se* manifestait  partout,  et  je  pris  le  parti  de  me 
mettre  au  lit  après  m'étre  dcbanrasaé  de  mes  habits,  A  peine 
entré  dans  le  lit^  il  me  sembla  que  les  couvevturès  se  teoaienl^à 
une  certaine  dismnce  de  mon  corps  en  signe  de  vespect,  et  qpie 
moi}  sans-  le  moindre  contact  avec  elles,  je  me  trouvaia  dans  une 
atmosphère  particulière  de  contentemeotet  de  plaisir.  Je  voyaia, 
dans  ce  moment-ià^.à  ma  grande  satifaction»  tous  les  faits  fui 
constituaient  ma  vie  passée;  mais  Jes  idées  passaient  si  rapide- 
ment qu'il  m'était  impossible  de  pouvoir  en  fixer  et  en  consi" 
décer  une  seule.  Pezuiant  œs  instanta  je  me  disais  :  «  Si  cet  étsA 
pouvait  durer  continuellement,  certains  rêves  des  poètes  seraient 
avérés,  noua  serions  tous  conlients,  nous  n'aurions  rien  à  désirer^ 
et  nous  pourrions  contempler  avec  joie  les  faits  qui  nous  sont 
propres.  » 

La  netteté  des  idées  ne  s'affaiblit  aucuxKment  pendant  la  durée, 
de  cette  action,  l'esprit  cherche  même  k  retrouver  la.  vérité  et  à 
la  cprroborcr  de  preuves  pour  la  rendre  plus  acceptable  et  pour 
la  faire  mieux  connaître»  En  effet,  pendant  que  je  me  trouvaia 
au  lit,  sous  cette  influence,  il  me  passa  par  l'esprit  un  doute.  Je 
me  disais  :  «  Tu  crois  être  à  la  maison  et  tu  es  peut-être  au  labo- 


^ 
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ratoire  occupé  comme  d'habitude  a  tes  travaux  ;  »  mais  ce  doute 
passa  comme  un  éclair,  parce  qu'en  même  temps  mille  raisons 
se  présentèrent  à  moi  pour  meconTaîncre  que  j'étais  réellement 
à  la  maison  et  pas  ailleurs,  car  je  pouvais  me  lever  du  lit  et 
marcher,  ce  que  je  fis  ;  je  pouvais  me  remettre  au  lit,  et  je  m'y 
remis  après  avoir  examiné  mes  habits,  Yegardé  les  deux  lettres 
qui  se  trouvaient  à  terre  et  observé  que  la  porte  était  fermée  et 
la  clef  au  dehors.  A  peine  au  Ht,  les  couvertures  se  tinrent  de 
nouveau  à  distance,  et  cette  même  atmosphère  agréable  continua 
à  m'entourer.  , 

Cette  action  dura  environ  quatre  heures,  et  vers  la  fin  les 
idées  se  succédaient  avee  moins  de  rapidité,  les  distances  di- 
minuaient^ les  couvertures  du  lit  se  rapprochaient  respectueu- 
sement de  moi,  le  mouvement  nerveux  disparaissait,  enfin  tout 
revint  à  l'état  naturel,  et  alors  la  seule  chose  que  j*ai  observée 
ce  fut  que  mes  lèvres  n'étaient  pas  si  humidek  que  d'habitude. 

J'étais  encore  au  lit  et  l'action  du  haschisch  était  passée  lors- 
que M.  Berthelot  vint  me  voir.  Je  lui  racontai  fidèlement  tout 
ce  que  j'avais  éprouvé,  et  nous  en  rimes  tous  les  deux. 

L'action  du  haschisch  sur  l'organisme  vivant  varie  suivant 
le  tempérament  et  la  sensibilité  des  individus  :  les  femmes  et 
les  enfants  sont  très-sensibles  à  cette  action,  l'homme  et  les 
adultes,  à  doses  égales,  la  ressentent  moins.  Cependant  tout  le 
monde  est  d'accord  pour  attribuer  aux  personnes  qui  sont  sous 
l'influence  du  haschisch  la  faculté  de  voir  les  objets  plus  loin 
qu'ils  ne  le  sont,  de  sentir  4a  voix  faible  et  comme  venant 
de  loin,  de  se  croire  soulevées  du  sol,  de  dédaigner  les  choses 
qui  les.  environnent,  de  se  complaire  de  ses  propres  faits,  de  se 
rappeler  les  choses  oubliées,  d'avoir  les  idées  claires  et  nettes,  de 
prendre  une  attitude  de  dignité  et  de  supériorité  et  d'éprouver 
un  contentement  tout  particulier. 

Ces  phénomènes,  que  je  publie  d'après  les  conseils  de  plusieurs 
savants,  intéressent  grandement  ceux  qui  s'occupent  de  physio- 
logie; ils  modifient  tellement  nos  sensations  et  sont  si  extraor- 
dinaires, qu'ils  méritent  d'être  étudiés  avec  soin  par  des  expéri- 
mentateurs intelligents  et  consciencieux. 
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Htnm  fll)iirmiuetttiqttr. 


Formules  de  e&neê  fumigatobreê  employée  dam  le  traitemeni  de$ 
maladieê  ehroniques  de  poitrine  par  M.  CaRBBL-LAGnEAu. 

Cônes  iodég»  lode^  â  gr.  ;  poudre  de  guîhiauYe,  40  gr.  ;  sel 
de  nitre*^  35  gr«;  alcool  et  eau,  q.  s.  Triturez  Tiodeavec  Falcool 
pour  obtenir  une  division  extrême;  ajoutez  le  sel  de  nitre  et  la 
poudre  de  guimauve;  faites  un  mélange  intime  et,  au  moyen  de 
Teau,  formes  une  pâte  assez  ferme  pour  pouvoir  la  manipuler 
et  la  diviser  en  dix  cônes  égaux. 
Cônêi  d  Fiodure  de  eoufre.  Même  formule. 
On  peut  ajouter  À  ces  deux  préparations  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  de  benjoin* 

Caftes  au  einabre.  Gnabre,  20  gr.  ;  poudre  de  guimauve, 
40  gr.;  sel  de  nitre^  40  gr.  ;  eau,  q.  s.  Hébngezles  trois  substance» 
et  faites  avec  Teau  une  pâte  ferme  que  Ton  divise  en  dix  cAnes. 
Cùnes  au  etramonium.  Stramonium  pulvérisé,  40  gr.;  sel  de 
nitre^  40  gr.;  poudre  de  guimauve  ou  lycopode,  10  gr.;  eau,  q.  s. 
Pour  dix  cônes. 

Côneê  d  la  belladone  etdla  digitale.  Même  formule. 
Cônes  au  goudron  ou  au  baume  de  Tolu.  Goudron  purifié  ou 
baume  de  tolu,  30  gr.;  poudre  de  guimauve,  35  gr»;  sel  de 
nitre,  35  gr.  Mêlez  et  divisez  en  dix  canes. 

Cônes  d  Fopium,  Opium  pulvérisé^  2,50;  poudre  de  guimauve 
40  gr.;  sel  de  nitre,  40  gr.;  eau,  q.  s.  Pour  dix  cônes.  Chaque 
cône  contient  0,25  d'opium. 

Cônes  au  camphre.  Camphre  pulvérisé ,  30  gr.;  sel  de  nitre, 
30  gr.;  poudre  de  guimauve  ou  lycopode,  30  gr.;  eau  q.  s.  Pour 
dix  cônes. 

Cônes  au  sucre.  Sucre  pulvérisé,  45  gr.;  sel  de  nitre,  4$  gr.  ; 
poudre  de  guimauve  ou  lycopode,  20  gr.;  eau,  q.  s.  Pour  dix 
cônes. 

Cônes  au  benjoin.  Poudre  de  benjoin,  30  gr.;  poudre  de  gui- 
mauve ou  lyxsopode,  35  gr.  ;  sel  de  nitre,  20  gr.  Pour  dix  eônea. 

/•Hm.  Ji  Phmrm.  •!  Ji  Ckim.  V  êtum.  T.  ZUI.  (NoT^nbrt  ISS2  )       ^ 
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Toutes  ces  préparations  doÎTent  êtreséchées  à  TétuTe  et  oon* 
serrées  dans  ud  endroit  sec. 

OmtervatUm  de  la pommadB  dtHne,  par  M.  Bodaet. 

L'êa^Bcnt  tâtiiny  s^nwAUsHant  fKéfmk,  pomèJA  memniew» 
jaune  qn'il.peod  «me  nte.  IL  félîft  à'akapà  à  «a  eurlaâft  eft^.an 
bout  de  quelque  temps^  il  devient  presque  blanc,  intérieure- 
ment comneexténeiiretnent^  par  l'a  déoDRipontioR  €Ri  pfftytMn-' 
trate  de  mercure^  et  alors  la  pommede  a  perdn  de  ses  propi^dl£s« 

M.  Bodart,  pour  oBtierè  cet  ineonrvénient,  a  eu  ridée  4é^- 
viser  de  la  pommade  crtrine  en  devx  parties,  de  eovder  la  pre- 
mière comme  l'indique  le  Codev,  et  ta  deuxième  dÉns  «n-étin 
en  carton  (étui  à  sparadrap)  qu'il  a  plaeé^ns  me  bette-en  fer* 
blanc,  pour  préserver  autant  qèepessîbk  te  médiesmentdseDa- 
tact  de  Pair. 

Après  un  mois  de  préparation,  la  pommade  restée^  ISir  fibre 
avait  subi  déjà  une  altéraAîoa  asaet  profonde;  fimfre,  a[»èi9lx 
mois,  avait  à  peine  Manchi  à  la  surface.  RsT^ce  nio;f en,  l'kMmv 
en  a  conserva  pendant  plus  de  deux  années.  Foor  délivrer  fba- 
guent  cttnm  il  décbire  de  l'écm  la  lénguefir  qm  Itf i  est  «élMi- 
cessais,  cfbauifFe  une  lame  de  isouteau  et  coape  trèa-4acilemeiit 
la  quantité  de  pommade  dont  il  a  besoin.  (JoumeU  ^Amven.y 


Swr  1er  eofiservalkm  iteviropa,  par  If .  liACHmB»; 

U.  Lachambre,  de  Dieppe,  indique  un  procédé  très*«unplQe|, 
selon  lui,  certain  pour  la  conservation  des  sirops.  Il  consiste  ik 
tenir  coucbée,  pendant  quelques  heures,  la  bouteille  pleine  de 
sirop  de  manière  à  bien  imprégner  le  boucbon  du  liquide  sucvé, 
et  i  k  redresser  ensujie.  [Union  pharmaceutique,) 


Note  mr  les  quantiUê  d'arsenic  contenues  dans  les  actifs 
du  commerce,  par  M.  M.  Filuol  et  Lacassin. 

toepws qsekpie  ievaps,  }efaiK.da  soufre tféimitdlevrfv  0B«ieii 
reoMm,  dsna  mn  giank  nambrede  fisbrif  nos  d^boUc^ttUhrifW^ 
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à  l^ent|>M  tfeft^yrftts,  tt  ht  fftnpaft  dei  acidet  <(u*im  renvôtitre 
ïilijoordtmi  du»  k  <!6|nm«roe  raifermeott  ]ilm  d^aetiic  <fBe 
€euk  ^'jén  7  tronrrtit  il  y  a  qnelqnea  annéoi. 

MM»  niM  et  htÊcmuin  ont  ««covbb  anést  ^a  htr  aeMbes 
chlorhydriques  sont  souvent  awcwiqwia^  et  ({oetqaefoii  plUs 
tqiiè  kd  «ddci»  tailKnriqves.  Ifo  fmt  «oantis  ie«  ans  et  lesartures 
à  ràmAjÈé. 

Teici  les  rëmiltatB  ^e  lefurs  «Mais ,  wppôttés  à  1  kttograBiMe 
étmeiêe.  Ils  ont  ëtahié  la  quantité  d'anenic,  et^sapposinir  qn^l 
existe'dans  lea  addés  sulforiqtie  et  eUofTdriqiie  à  f état  «flMifle 

arsénieuz. . 

alehtef  iiiriwi 
.    8ar,iooo  gr. 
ft. 
AMémAttoAqmb     n*  i  1,9^70 

-^               ji^a  o,ô6di 

—  n9 1  txaces. 
Adde  cklorhydri^ae  n*  i  i  ,300 

—  !»•  a  a,:2a5 

—  n*3  5,070 

Comme  on  le  yoit,  les  acides  livrés  au  commerce  contiennent 
quelquefois  des  doses  beaucoup  plus  oonsidérables  d'arsenic 
qu'on  ne  pense ,  et  il  est  bon  de  ne  les  accepter  qu'après  les 
avoir  examinés  {Joum,  de  pharm.  deToulome). 


Réactif  propre  à  faire  reconnaître  Falcool  de  betterave^ 

par  M.  Gabasse. 

L'alcool  de  betleraire^  fniir  Ica  i»a|fta  induslEMlsy  r«ntpkfie 
avec  avants^  celui  de  vin,  dont  le  prix  esi'pUis  éUné  et  la 
ricbesse  alcoolai|ue  ordinairement  ogioîndrtw  (Nais  noua  ne^paBr 
sons  pas  qu'il  puisse  être  substitué,  pour  là  pré^ratioa  des 
raédioanafents^  à  celui  que  l'on  obtient  de  la  dis^alton  du  vin. 
En  efFet,  malgré  les  progrès  reowrqAiaUes  f]pëoëa.4ans  la  iebàr 
catkm  des  akools  de  betterave ,  malgré  les  per&clkMaiiemcuta 
apportés  aux  appareils  distilbctoircs^  on  n*a  pu  parvenir  enoue 
à  les  priver  entièrement  d'un  goût  particulier  qui  lea  rend  im- 
proprea  à  la  préparation  des  teioatures,  des  aieeolata  et  des 
liqueurs. 
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Jusqu'à  présent,  le  moyen  employé  pour  reconnaître  Talcool 
de  betteraire  oit  son  mélange  avec  l'eau,  qui  développe  d'ane 
manière  appréciable  une  odeur  toute  particulière;  mais  ce 
caractère,,  quoique  sensible,  ne  suffit  pas  toujours  pour  se 
prononcer  d*une  manière  absolue. 

U  était  d'autant  plus  important  de  rechercher  un  réaclîf 
pouvant  faire  distinguer  instantanément  l'alcool  de  vin  de  celui 
de  betterave,  et  indiquant  même  le  mélange  de  ces  deux  pro- 
duits, que  le  commerce  livre  assez  souvent  de  ces  mélanges. 
U  devient  même  tr^-difficile  aujourd'hui  de  se  procurer  les 
trois-six  du  midi  parfaitement  purs. 

M.  Cabasse  propose  Tacide  sulfurique  pur  comme  un  réactif 
indiquant  avec  netteté  l'alcool  de  betterave. 

Lorsqu'on  fait  un  mélange  de  trois  parties  en  poi<}s  de  cet 
alcool  avec  une  partie  d'acide  sulfurique,  une  coloration  rosée 
se  produit  immédiatement*  Cette  coloration  persiste  avec  la 
•même  intensité,  plusieurs  mois  après  que  le  mélange  a  éié  fait. 
Rien  de  semblable  n'a  lieu  en  opérant  avec  de  l'alcool  de  vin. 
Dans  ce  cas^  si  l'on  agit  sur  de  l'alcool  parfaitement  incolore, 
le  liquide  ne  change  pas  à  l'instant,  mais  prend  seulement,  après 
un  temps  plus  ou  moins  long,  une  teinte  légèrement  ambrée; 
cette  teinte  ambrée,  qui  est  celle  des  alcools  ayant  séjourné  un 
certain  temps  dans  les  tonneaux,  se  trouve  seulement  avivée 
par  l'acide  sulfurique,  lorsqu'elle  existe  déjà,  mais  ne  présente 
aucune  analogie  avec  la  couleur  rose  que  donne  l'alcool  de 
betterave. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  l'action  de  l'acide  sulfturique 
sur  des  mélanges  faits  en  proportions  définies  : 

l""  Alcool  de  vin,  3  parties  ;  alcool  de  betterave,  1  partie  ; 
coloration  rose  appréciable  seulement  avec  un  papier  blanc 
placé  derrière  le  flacon  ; 

2*  Alcool  de  vin,  2  parties;  alcool  de  betterave,  2  parties; 
coloration  rose  parfaitement  marquée  $ 

3"  Alcool  de  vin,  1  partie  ;  alcool  de  betterave,  3  parties  ; 
coloration  rose  plus  marquée  encore. 

Il  est  donc  facile,  comme  on  le  voit,  de  reconnaître  immé-  » 
diatement  avec  l'acide  sulfurique  pur  l'alcool  de  betterave  et 
son  mélange  en  proportions  diverses  avec  l'alcool  de  vin.  La 
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coloration  que  Ton  obtient^  en  employant  le  réactif  dans  la  pro- 
portion que  nous  Tenons  d'indiquer,  est  due  probablement  à 
l'action  de  Tacide  sur  l'huile  volatile,  dont  Talcool  n'a  pu  être 
débarrasse  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  lui  communique  son  odeur  et 
sa  saveur  particulières.  (Répertoire  de  pharm,) 


Otdonnance  concernant  les  sucreries  colorées,  les  substances  ali- 
mentaires^  les  ustenriles  et  vases  de  cuivre  et  autres  métaux 
(15  juin  1862). 

I.  Il  est  expressément  défendu  de  se  servir  d'aucune  sub- 
stance minérale,  excepté  le  bleu  de  Prusse^  Toutremer^  la  craie 
(carbonate  de  chaux)  et  les  ocres  pour  colorer  les  bonbons^  dra- 
gées^ pastillages,  les  liqueurs  et  toute  espèce  de  sucreries  et 
pâtisseries. 

n.  Il  est  également  défendu  d*employer^  pour  colorer  les 
bonbons,  liquears,  etc. ,  des  substances  végétales  nuisibles  à  la 
santé,  notamment  la  gomme-gutte  et  Taconit  napel. 

Les  mêmes  défenses  s'appliquent  anx  substances  employées  à 
la  clariâcation  des  sirops  et  des  liqueurs. 

III.  Il  est  défendu  d'envelopper  ou  de  couler  des  sucreries 
dans  des  papiers  blancs  lissés  ou  colorés  avec  des  substances 
minérales,  excepté  le  bleu  de  Prusse,  l'outremer,  les  ocres  et  la 
craie. 

Il  est  défendu  de  placer  des  bonbons  et  fruits  confits  dans  des 
boites  garnies  à  l^ntérieur  ou  à  l'extérieur  de  papiers  colorés 
avec  des  substances  prohibées  par  la  présente  ordonnance  et  de 
les  recouvrir  avec  des  découpures  de  ces  papiers. 

Il  en  sera  de  même  des  fleurs  ou  autres  objets  artificiels 
servant  à  la  décoration  des  bonbons. 

III.  Il  est  défendu  de  faire  entrer  aucune  préparation  fui* 
minante  dans  la  composition  des  enveloppes  de  bonbons. 

Il  est  également  défendu  de  se  servir  de  fils  métalliques 
comme  supports  de  fleurs,  de  fruits  et  autres  objets  en  sucre 
et  en  pastillage. 

IV.  Les  bonbons-enveloppes  porteront  le  nom  et  Tadresse  du 
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fabricant  ou  marchand;  il  en  sera  de  même  des  sacadans  lesq[«elB 
les  bonbons  ou  sucreries  seront  liviés  au  public. 

Les  flacons  contenant  les  liqueuss  colorées  devront  porter  loi 
mêmes  indications. 

T.  II  est  interdit  d'introduire,  dans  Fintérieur  des  bonbons 
et  pastiilages,  des  objets  de  métal  ou  d'alliage  métallique,  de 
nature  à  former  des  composés  nuisibles  à  la  santé. 

Les  feuilles  métalliques  appliqués  sur  les  bonbons  ne  devront 
être  qu'en  or  ou  en  argent  fin. 

Les  feuilles  métalliques  intxoduitesflaai  lesJiquaycBdcfiont 
également  être  en  or  ou  eu  argent  fin. 

yi.  Les  sirops  qui  contiendront  de  la  glycose  (sir&p  de 
fécule,  sirop  de-  froment)  deirront  porter,  pour  ériter  tolite 
confusion,  les  dénominations  commjiaes  de  sirops  de  §lycosÊ^ 
outre  ceUe  indication,  les  bouteilles  porteront  l'éciquelte  s«i«- 
Tante  :  Liqueur  de  fantaisie  d  Vorgeal^  d  la  groseiUe,  etc.,€lGu 

yn.  Il  sera  fait  annuellement  et  plus  souvent,  s'il  y  a  Imi^ 
des  visites  chez  les  Tabricants  et  les  détaillants  à  l'effet  de  con- 
stater si  les  dispositions  prescrites  par  la  présente  ordoniiAno0 
sont  observées. 

£0IS60KS,    S£LS    UE     CUISINE    ET     SVaSTAilGaS     AUMSfiTAIBBS. 

—  yill.  Il  est  interdit  d'emplojer  la  Utharge,  l'acétate  de 
plomb  (sucre  de  Saturne)  et  autres  composés  de  plomb  dans  le 
but  de  clarifier  ou  d  adoucir  Les  sirops  et  les  boissons  £ermea^ 
tées,  telles  que  le  vin,  la  bière,  te  cidve,  etc.  «  etc. 

IX.  Il  est  expressément  défendu  à  tous  fabricants,  raffineufV, 
marchands  en  gros,  épiciers  et  autres  £ïi$ant  le  commerce  du 
sel  marin  (sel  de  cuisine),  de  vendre  et  débiter  comme  selde 
table  et  de  cuisine ,  du  sel  reûxé  de  la  fabrication  du  salpétte 
ou  extraits  des  varecbs,  ou  des.  sels  prcrvenant  4e  divenes  opé« 
rations  chimiques. 

Il  est  (-gaiement  défendu  de  vendre  du  >sel  altéré  par  «le 
mélange  des  sels  susmentionnés  oà  par  le  milange  de  toute 
autre  substance  étrangère, 

X.  Il  est  défendu  d'ajouter  frauduleasemeat  au  lait,  laix 
iecules,  ami<ionS|  farines,  <hi  toate  autre  déniée,  des  subsuaMa 
étrangères,  même  \]uand  ces  substances  n'auraient  riea  de 
nuisible. 


/  • 
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XI.  Les  commiassôres  de  police  et  les  maires  on  les^  oomnift- 
saires  de  police  9  dans  les  commiuies  jtu raies,  foront,  4  des  épo-- 
ques  indéleriiiinées,  avec  Tassistaiice  des  koDimea  de  i'astji  à^ 
visites  dans  les  ateliers,  magasins  et  boutiques  des^fabncaiOs^ 
marchands  et  débitants  de  sel  et  de  comestibles  queLoonqjttcSf  à 
l'effet  de  vérifier  si  les  denrées  dont  ils  sont  détenteurs. sont  de  « 
bonne  qualité  et  exemptes  de  tout  mélange. 

XII.  Le  sel^  les  boissons,  les  substances  alimentaires  et  den- 
rées falsifiés  seront  saisis,  sans  préjudice  des  poursuites  à  exer- 
cer, slt  y  a  lieu,  contre  les  contrevenants^  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  précitée  du  27  mars  I85l. 

XIII.  Il  est  défendu  d'envelopper,  d^orner  et  d'étiqueter 
ancime  substance  alimentaire  avec  les  papiers  peints  et  avec  ceux 
qui  sont  prohibés  par  Part.  2  de  la  présente  ordonnance. 

d'emploi  de  ces  papiers  est  donc  formellement  interdit  pour 
faire  des  sacs,  des  enveloppes^  des  manchettes,  des  boites  ou 
dles  étiquettes  à  tous  les  marchand^  ou  débitants  de  denrées  ou 
substances  alimentaires^  comme  les  bouchers,  les  confiseurs, 
les  chocolatiers^  les  marchands  de  comestibles  de  beurre  et  de 
fromage^  les  pâtissiers,  les  épiciers,  les  fruitiers,  etc. 

USTEVSILESET  VASE9  ElT  CtirVRB  ET  AUTRES  MÉTAUX;  ÉTàlTACB. 

—  XIT.  Les  ustensiles  et  vases  en  cuivre  ou  d'alliage  de  ce  métal 
dont  se  serviront  les  marchands  de  vins ,  aubergistes ,  restau- 
raie  «rs^  l^âttssiers^  confiseur»,  boacherv,  fnaitîers,  épiciars^  etc., 
devTonf  étve^tamé»  à  l'étaîn  fin,  et  entretenus  oonsiamment  en 
bwi  ëtaf  d'étamage. 

Sont  ex'wptés  de  eettr  JRsposHion  les  vase»  efl'usti?nsilesdit9 
d^^ftee  et  les  balances,  lesquels  devront  être  enrtreteDtts  en  bon- 
étaM  de  propreté. 

Xy.  Il  est  enjoint  aux  cbandnoaaiers,  ^tameurs  ambnlàfris 
et  autres,  de  n'employer  que  de  l'étain  fin  du  commerce,  peur' 
réttrmag»  daa  ^aaea  de  cmivr^  devant  aervia  aux:  iwagea  afimoii- 
taires  on  à  la  prépatation.  des  boûsona» 

XYI.  L'emploi  dia  plomb,  du  âne  et  da  ier  galvanisé  ot 
inlevdit  dans  Ja  fabrication  des»  vases  destiné»  a  piëpard  aïKà 
contenir  deasubstancci  aiÂmenUikefi.ou  des  boissons» 

XVJt.  U  eat  défendu  de  venferaaer  da  l'eau  da  flenc  d'niai^ 
gfs  nu  tome  amae*  eail^UitiUée  dnna  dea  laaas  de  anlvnB  teia  ^mcr 
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les  estagnons  de  ce  mêlai,  à  moins  que  ces  vases  ou  ces  esta- 
gnons  ne  soient  étamés  à  l'intérieur  à  Tëtain  fin. 

Il  est  également  défendu  de  faire  usage,  dans  le  même  but, 
de  yases  de  plomb^  de  zinc  ou  de  fer  galvanisé. 

XTin.  On  ne  devra  faire  usage  que  d'estagnons  en  bon  état. 
Us  seront  marqués  d'une  estampille  indiquant  le  nom  et  l'adresse 
du  fabricant  et  garantissant  l'étamage  à  Tétain  fin. 

XIX.  Il  est  défendu  aux  marchands  de  vins  et  distiliateura 
d'avoir  des  comptoirs  revêtus  de  lames  de  plomb;  aux  débi- 
tants de  sel  de  se  servir  de  balances  de  cuivre;  aux  nourrisseors 
de  vaches,  crémiers  et  laitiers  de  déposer  le  lait  dans  des  vases 
de  plomb»  de  zinc,  de  fer  galvanisé,  de  cuivre  et  de  ses  alliages; 
aux  fabricants  d'eaux  gazeuses ,  de  bière,  ou  de  cidre,  et  aux 
marchands  de  vins  et  distillateurs  t  de  faire  passer  par  des 
tuyaux  ou  appareils  de  cuivre,  de  plomb  ou  d'autres  métaux 
pouvant  être  nuisibles,  les  eaux  gazeuses,  la  bière,  le  cidre  ou 
le  vin.  Toutefois,  les  vases  et  ustensiles  de  cuivre  dont  il  est 
question  au  présent  article  pourront  être  employés  s'ils  sont 
étamés  à  l'étaio  fin. 

XX.  Il  est  défendu  aux  raffineurs  de  sel,  de  se  servir  de  vases 
et  instruments  de  cuivre,  de  plomb,  de  zinc  et  de  tous  autres 
métaux  pouvant  être  nuisibles, 

XXI.  Il  est  défendu  aux  vinaigriers,  épiciers,  marchands  de 
vins,  traiteurs  et  autres,  de  préparer,  de  déposer,  dctransporcer, 
de  mesurer,  de  conserver  dans  des  vases  de  plomb,  de  zinc ,  de 
fer  galvanisé,  de  cuivre  ou  de  ses  alliages  non  étamés  ou  dans 
des  vases  faits  avec  un  alliage  dans  lequel  entrerait  l'un  des 
métaux  désignés  ci-dessus ,  aucun  liquide  et  aucune  substance 
alimenuire,  susceptibles  d'être  altérés  par  le  conUct  de  ces 
métaux. 

XXII.  La  prohibition  portée  en  IJartide  ci-dessus  s'applique 
aux  robinets  fixés  aux  barils  dans  lesquels  les  vinaigriers,  épi- 
ciers et  autres  marchands  renferment  le  vinaigre. 

XXin.  Les  vases  d'étain  employés  pour  contenir,  déposer  ou 
préparer  des  substances  alimentaires  ou  des  liquides,  ainsi  que 
les  lames  de  même  métal  qui  recouvrent  les  comptoirs  des 
marchands  de  vins  ou  de  liqueurs,  ne  devront  contenir  au  ploa 
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que  10  Ipour  100  de  plomb,  ou  des  autres  mëtauz  qui  se  trou* 
yent  ordinairement  allies  à  l'étain  du  commerce. 

XXIY.  Les  lames  métalliques  recouvrant  les  comptoirs  des 
marchands  de  vins  ou  de  liqueurs,  les  balances,  les  yases  et 
ustensiles  en  métaux  et  jes  alliages  qui  seraient  trouvés  chez 
les  marchands  et  fabricants  désignés  dans  les  articles  qui  pré» 
cèdent,  seront  saisis  et  envoyés  à  la  préfecture  de  police  avec 
lès  procès-verbaux  constatant  les  contraventions* 

XXY.  *Les  étamages  prescrits  par  les  articles  qui  précèdent 
devront  toujours  être  faits  à  Fétain  fin  et  être  constamment, 
entretenus  en  bon  état. 

DisPÔsiTioss  GÉNÉRALES.  — XXYI.  Lcs  fabricants  et  les  mar- 
chands désignés  en  la  présente  ordonnance  sont  personnellement 
responsables  des  accidents  qui  pourraient  être  la  suite  de  leurs 
contraventions  aux  dispositions  qu'elle  renferme. 

XXVIL  Les  ordonnances  de  police  des  20  juillet  1832,  7  no- 
vembre 1838,  22  septembre  1841  et  28  février  1853  sont  rap- 
portées. 

XXYIIL  Les  contraventions  seront  poursuivies  conformé- 
ment à  la  loi,  devant  les  tribunaux  compétents,  sans  préjudice 
des  mesures  administratives  auxquelles  elles  pourraient  donner 
lieu. 

INSTRUCTION. 

§  P'.  —  De$  substancei  colorantes  qui  peuvent  ttre  employéee 
dan»  la  préparation  de$  bonbons,  pastillages,  dragées  ou 
liqueurs. 

Pour  faciliter  les  moyens  de  reconnaître  les  substances  colo- 
rantes qu'il  est  permis  d'employer  et  celles  qui  sont  défendues 
par  la  présente  ordonnance ,  il  est  convenable  de  les  désigner 
ici  sous  les  divers  noms*  qu'on  leur  donne  dans  le  commerce^ 
et  de  faire  suivre  cette  nomenclature  de  l'indication  de  quelques 
procédés  simples  et  faciles. 

Couleurs  bleues. — L^ndigo,  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin, 
Toutremer  pur.  Ces  couleurs  se  mêlent  facilement  avec  toutes 
les  autres  et  peuvent  donner  toutes  les  teintes  composées  doiit 
le  bleu  est  l'un  des  éléments. 
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Coiftww  Kotn*B8.  ^Ls  coAictnVLc,  le  canDÎD ,  Is  Ift<|Qe 
minée  ^  la  laque  an  Bréfll,  VondHe. 

Goin^irRS  jaithés.  —  Le  safran ,  la  graine  d^Arignon,  la 
graine  de  Perse,  Ye  qaerdtrcm^  le  corciinia,  le  pastel ,  les 
'laques  alnminemes  de  ces  substances.  Les  jaunes  que  Ton  ob^ 
tient  avec  plusieurs  tfes  matières  dësîgnées,  et  surtout  arec  les 
graines  d!Arignon  ou  de  Perse,  sont  plus  brillants  et  moins 
mats  que  ceux  que  donne  le  jaune  de  dirome  dont  Pusage  est* 
dangereux  et  prohibé. 

CouLEfms  COMPOSÉES.  F'eri. — Ou  peut  produire  cette  couleur 
avec  le  mélange  du  bleu  et  de  diverses  couleurs  jaunes  {  mab 
Pub  dcis  plus  beaux  est  celur  que  Vim  obtient  arec' le  bien  de 
Prusse  ou  de  Berlin  et  la  grâiitie  de  Perse;  il  ne  le  cède  en  rien 
par  le  brillant  au  rert  de  Schweiufart  qui  est  un  YÎoIent  poison. 

Violet.  —  Le  bois  d'Inde ,  le  bleu  de  Berfm-ou  de  Prusse. 
Par  des  m^anges  conrenables  de  ces  substances  on  obtient 
toutes  les  teintes  désirables. 

Petwée.— Le  carmin,  le  bleu  de  Prusse  ou  de  Berlin.  Le  mé* 
lange  de  ces  substances  donne  des  teintes  trèv-briflantes. 

Nota.  Les  autres  couleurs  composées  peuTent  être  préparées 
par  les  mélanges  dei-  diverses  matières  colorantes  qui  Tiennent 
d'être  indiquées  et  que  les  fabricants  sauront  apprécier  à  leurs 
besoins. 

Liqueurs.  — Pour  la  préparation  des  liqueurs  ^  on  peut  faire 
usage  4e  celles  des  snbstanoes  préeédestes  qiH  conviennent  à 
llnir  cuioration.  On  peut  enipAa^er  «en  outre  :  pour  le  curaçao 
de  Hollande^  le  bois  de  Campêche;  pour  les  liquimn  bieues, 
l'indigo  soluble  [carmin  d'indigo]  ;  pour  Vabsinthe ,  le  safran 
mêlé  avec  le  bleu  d'indigo  soluble* 

§  If.  —  Des  substances  dont  il  est  défendu  de  faire  usage  dans 
tapréparation  des  bonbons,  pastillages,  dragées  et  liqueurs. 

Les  substances  minérales,  en  général,  et  notamment,  les  com- 
posés de  enivre,  les  cendres  bleues^  les  oxydes  de  plomb, 
massicot,  minium,  le  sulfure  de  mercure  ou  vermillon,  le  chro- 
mate  de  plomb,  ou  jaune  de  chrome,  l'arsénite  de  cuivre  ou 
veti  de  Scheele,  vert  de  Schweinfurt,  vert  métis,  le  vert  anglais. 
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le  carbonate  de  ptomb  ou  blane  dephmh^  cinm^  blanc  far  geni^ 
de  chfysocaie. 


S  Uh— Moyens  de  reconnaître  lit  natare  âa  principales  matières' 

dbnf  Vusage  est  interilt. 

€ouLB«M  BLAsem.  — *  Pour  TéconinAire  k  csHboume  de 
plomb  qui  est  Tendu  dans  le  commerce  sous  le»  iMmiB  de  hkfnt 
dB  pimnh,  de  eérme,-  de  bkine  #oryow<,  on  TapfAiqne  e«  «nwdie 
aiiace  à  l'aide  d'un  oovtoiu  mort  du  papier  épais  auifuel  on  WÊt, 
le  fea.  G»  voît  idcfs  du  plomb  métaklique  soua  la  farme  da* 
petits  globes  très*multipliës  dont  les  plus  Toluminenx  Calent 
la.fproM6Dr  de  laaêted'ime  petite  ëpiaglé.  Si  Ton  opère  la  coïki- 
bosiam  auHlamia  d'une  feàille  de  papier  blanc  ov  dTune  assielie 
de  pofcdaitie,  ïm  nlaindcs  y  tombeiit  et  aont  f acifes  à  apei* 


Les  paipîers  lisséaà  la  oéeme  doanent  aussi  Keu  qaelqueioia, 
qaaad  cai  les  brâlty  k  la  production  de  çlabales  de  plomb.  Il 
se  forme,  ea  oatae,  un  oeade  jamat*  q«i*eato«re  les  parties  du 
papier  en  ooasbascioa* 

Enfin  le  carbonate  de  plomdo  et  les  papiers  qat  sont  Rssëa' 
OFcc  œtte  sabatanee  bmaiisanort  quand  en  lea  toucha  sn^iec  de 
l'eaai  saturée  d'kydrogène  sutforë.  Cette  seWitioa  n'a  d'action 
qne  loiaq»\eMe  <at  récemoMut  préparée  et  qa^'cfledégage  f odeur 
d*«eufii  fMKirrit^ 

CotJLKORS'  JAimes^.  -*•  Vttjâe  de  ptomb  od  massicot  se  re- 
can&fflt  de  k  même  manière  que  la  cérase. 

Jje  chromate  ée  plomb  on  jetune  de  chrome  Aeyïent  bruir, 
lé^rettient  bmaâtt-e,  qnau4  tm  le  traite  après  Favoir  pulvérisé, 
par  une  solution  d^ydrogène  suVmë  ajouté  eu  excès.  R  Haut 
afoir  le  soia  d'agiter  le  mélange  nvec  une  baguette  de  rerre. 

La  gomme' fuùe^  délayée  dana  Peau-,  donne  un  bit  jaune 
qui  rougit  par  l'addition  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque: 
jetée  sur  des  cbarba«s  rouges,  c4leseraiiioffîf^  puis  brAle  avec 
flaaMBieet  laisse-  un  résidu  de  cftarbon  ou  de  cendrea. , 

CoeLVURa  notmirÂ.  —  Le  sulfure  de  mercure,  connu  sous  le 
nom  de  cinabre  ou  de  tTermfHan,  jeté  sur  des  eliarbons  ardents, 
brMe  atec  tme  Aimme  bleu  pÀe  et  produit  fodeur  du  soufre 
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en  combustioa  :  une  pièce  de  cuivre  nettoyée  au  grès,  ëtant 
tenue  au-dessus  de  la  fumée  ou  vapeur  blanche  qui  se  dégage^ 
se  couvre  d'une  couche  blanchâtre  de  mercure  métallique  qui 
devient  brillante  par  le  frottement 

Le  carmin  mêlé  de  vermillon  se  comporte  de  la  même 
manière. 

Le  mtfiîum  ou  oxyde  de  ^ilomb  se  comporte  comme  le  mas- 
sicot et  la  céruse. 

Couleurs  vertes.  — -  L'arsénite  de  cuivre,  verts  de  Schwein- 
furt^  de  Scheele  et  métiSf  mis  dans  un  verre,  en  contact  avec 
de  Tammoniaque  ou  alcali  volatil,  s'y  dissout  en  donnant  liea 
i  une  liqueur  bleue. 

Quand  on  en  jette  une  très-petite  quantité  sur  des  charbons 
rouges,  il  se  produit  une  fumée  blanchâtre  qui  a  une  odeur  d'ail 
très-prononcée.  On  doit  s'abstenir  de  respirer  cette  fumée.  Les 
papiers  colorés  avec  ces  substances  se  décolorent  au  contact  de 
l'ammoniaque  :  une  goutte  suffit  pour  blanchir  le  papier  dans 
le  point  qu'elle  touche;  elle  prend  ensuite,  presque  instantané- 
ment, la  couleur  bleue.  Enfin  ces  papiers,  en  brûlant,  dégagent 
l'odeur  d*aiL  Les  cendres  qu'ils  laissent  ont  une  teinte  rougeà- 
tre  et  sont  formées  en  grande  partie  de  cuivre  métallique. 

On  prépare  aussi  une  couleur  verte  avec  la  gomme-gutte  oa 
le  bleu  de  Prusse  ou  avec  Tindigo.  On  reconnaît  la  gomme- 
gutte  en  traitant  la  couleur  verte  réduite  en  poudre  par  Téther 
ou  même  l'alcool  ;  la  gomme-gutte  se  dissout  en  donnant  au 
liquide  une  couleur  jaune  d'or  ;  une  partie  de  ce  liquide  verse 
dans  un  peu  d'eau  forme  une  émulsion  de  couleur  jaune  :  si 
Ton  ajoute  un  peu  de  potasse  ou  d'ammoniaque  à  ce  mélange 
et  à  la  dissolution  alcoolique  ou  éthérée  de  gomme-gutte,  ou 
obtient  une  coloration  rouge  foncé  ou  orange. 

Couleurs  bleues.  •—  L'oxyde  et  le  carbonate  hydraté  de  cui-< 
vre  (  cendres  bleues)  donnent  avec  l'ammoniaque  une  liqueur 
bleue. 

L'outremer  pur  ne  colore  pas  l'ammoniaque,  mais  quand  il 
a  été  falsifié  par  le  carbonate  hydraté  de  cuivre,  il  acquiert 
la  propriété  de  communiquer  à  cet  alcali  liquide  une  couleur     >• 
bleue  caractéristique  d'unjcomposé  cuivreux. 

Feuilles  de  chrtsog4LE. — Ces  feuilles  se  dissolvent  facile- 
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ment  dans  Tacide  nitrique  étendu  de  son  volume  d'eau  et  don- 

I 

nent  une  couleur  bleue  parTaddition  d'un  léger  excès  d'ammo- 
niaque ;  elles  se  dissolvent  aussi  peu  à  peu  dans  Fammoniaque 
qni  se  colore  en  bleu  au  contact  de  l'air. 

S  lY.  •*-  Papiefê  servant  d  envelopper  les  substances 

alimentaires. 

Des  accidents  graves  ont  été  causés  par  Temploi  des  papiers 
peints  et  de  feuilles  artificielles  dont  se  servent  quelquefois  les 
charcutiers,  les  bouchers,  les  fruitiers,  les  épiciers  et  autres 
marchands  de  comestibles  pour  envelopper  les  substances  ali- 
mentaires qu'ils  livrent  à  la  consommation. 

Les  papiers  les  plus  dangereux,  sous  ce  rapport,  sont  les 
papiers  peints  ou  teints  en  vert  ou  en  bleu  clair  qui  sont  ordi- 
nairement colorés  avec  des  préparations  toxiques.  Viennent 
ensuite  les  papiers  lissés  blancs,  oranges,  jaunes  et  dorés  faux; 
ces  derniers  sont  faits  avec  du  chrysocale  qui  est  un  alliage  de 
cuivre  et  de  zinc.  Ces  papiers,  mis  en  contact  avec  des  substances 
alimentaires  molles  et  humides  ou  grasses,  peuvent  leur  com- 
muniquer une  portion  de  leur  matière  colorante;  il  peut  dès 
lors  en  résulter,  suivant  la  proportion  de  matière  colorante 
mêlée  à  l'aliment,  des  accidents  plus  ou  moins  graves. 

Pour  reconnaître  la  nature  des  substances  qui  colprent  ces 
papiers,  on  peut  consulter  les  renseignements  qui  ont  été 
donnés  ci-dessus. 

§  V.  —  Papiers  servant  à  envelopper  les  bonbons» 

Il  faut  apporter  beaucoup  de  soin  dans  le  choix  des  papiers 
qui  servent  à  envelopper  les  bonbons.  Les  papiers  lissés  blancs 
ou  colorés  sont  souvent  préparés  avec  des  substances  minérales 
très-dangereuses. 

Ils  ne  doivent  pas  servir,  même  comme  secoftde  enveloppe, 
à  recouvrir  les  bonbons ,  sucreries ,  fruits  confits  ou  candis  qui 
pourraient,  en  s'humectant,  s^attacher  au  papier  et  donner 
lieu  à  des  accidents ,  si  on  les  portait  à  la  bouche. 

Les  papiers  colorés  avec  des  laques  végétales  n'ont  en  général 
aucun  inconvénient. 
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$Yi.  —  S$l  mttrm,  sel  de  e^iiine. 

Le  cel  mam,  lÎTré  au  commerce  ^  peuC  êtne  falsifié  avec  de 
la  poudre  de  plaire,  à  Taide  du  tabloUf  deêÊeU  de  eorecA»  dea 
sels  de  ealpêlre^  etc. 

Od  a!a8MAK0  ^ue  Ia  acL  «tt  falttfié  au  nacifea  du  pMue,  en 
traitant  le  sel  par  quatre  pantins  d'eau  qui  le  dissoWent  et  qui 
laissent  un  résidu  de  plâtre.  On  le  lave ,  on  le  fait  sécher  et  on 
te'pète  :  100  gtsrmmea  de  sel  non  falsifié  contiennent  â  peine 
t  fframme  de  matières  insolnbles^  tandis  que  le»  sels  tnéfi^  de 
{Mire  donnent  ordinairenient  plus  de  5  potir  160»  de  rëskki. . 

4ki  peutué^rer  dfe  la  même  manière  le  saUbn  et  les  matières 
insolubles  qui  ont  été  tnél^  au  sel  marin. 
'     l^ottrreoonnatoe  dans  lesri  marin  Isr  pr^nee  dfesseb  de 
*  Tatveb ,  on  o|^ère  de  la  manière  suÎTante  r 

t*  On  prctid  f  gramme  d'amrion  en  poud^  et  90  grammes 
dTean;  on  fait  bonillir  A  a«i  laisse  refroidir  la  solution; 

f^  On  Terae  quelques  grammes  de  eeite  sonriSon  aminownëie 
dans  un  'fî^rre  contenant  le  sel  à  essafev,  puis  on  ajoute  IS  oo 
SO  goueies  décide  nitrique  faune  du  commerce  et  1^  ttgvte.  Si 
leiBel  contient  des  sels  d^  varecb^  on  obtient  une  colomlion 
qui-  Turie  du  ridlet  an  bien.       ' 

Le  set  contenant  des  sels  de  salpêtre ,  traité  par  Teau  am»-^ 
doMuéc  et  Pacrée  nrtrîqne  se  colore  en  bfeu ,  ifï\  contient  des 
indurés.  Si  on  te  mêle  dans  un  verre  k  expérience  ayee  de  In 
limaille  de  cuivre  et  qu*on  y  ajoute  de  l'acide  sulftirique ,  f» 
obtient  assez  souvent  des  vapeurs  nitreuses  rutilantes.  Ces  va- 
peurs donnent  une  teiate  bleue  au  papier  imprégné  de  teinture 
de  osiac* 

§  Tir  -—  Étamage,  itain,  fer  gatvanUé,  eit. 

Il  est  indispensable  que  les  vases  de  cuivre  soient  toujoun 
étamésavecsoîa;  car  il  suffit  souvent  qu'une  surface  peu  étendue 
soit  découverte  pour  déterminer  des  accident*  Il  importe  auan 
de  faire  observer  que  ce  n'est  pas  seulement  en  laissant  sé- 
journer des  aliments  dans  des  vases  de  cuivre  mal  étamés  qfie 
ce  métal  peut  causer  des  empoisonnements,  mais  que  le  cui^^ 
peut  se  mêler  avec  certains  aliments  pendant  la  cuisson,  La 
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ipréoMttmi et  imrHànm  àtem  wci Biiinrfiliatemet  après lear 


Iknt  tMis  fes  cas^  il  ■'tat  fmpcmieaâ  de  bÔMer  ABJourDcr  das 
•alatiatiU dana  des  yaata de  cuWreinèaae  Ica  mieux  étaMiës;  ck 
il>eal.orrUii»  tomànûem%»  ifin  |»eif?cat  «ttaïqaer  à^éteaiage  et  k 
lOiBVie  qaà  cal  aai  datapaa;  des  aecidenta  omt^Hé  J^étnmméê  par 
cette  négligence. 

Il  «st  ^sfÊBctom  très-da0gere«x  iie  laire  boaîHir  ém  TÎMtigre 
idans  des  baasÎDeada  cuîffve  4Dtt  et  laisser  daas  ces  ëassbacs  da 
mnm^r  bouillant)  *êm  de  dosncr  aux  fruîta  ou  légunicB  une 
dMUe  oonlewr  ^erte;  îi  est  pins  dangereux  taoare,  ainsi  que 
lœlaiaef  satiiitteaaoTent,  4e  faîse  rougir  d'akaad  la  basBmc^  d'y 
tattroduiae  le  vmatgr  et  de  Vj  faire  imnllir. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  ^  il  se  fonpie'  des  sais  solubles  de 
cuivre  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  accidents, 
'  Les  observations  qui  précèdent  s'appfiquent  également  aux 
vasas  de  BniUeekorC  et  d'argent  au  sacioud  tiaret  Las  asduianoes 
ucidea et  lesel  de  cnisMe aieléa aux. ditmenla peiivant  altaquar 
œs  vaaca  et  faruMr  des  composés  de  cuivre  <pii,  tous,  sont  de 
*véritablea  puisons. 

Le  plaqué  d^argent  lui-même  et  les  vases  argcutés  oe  deipueut 
înapiner  de  sécuaîié  ^'anlaiil  que  la  coiac^  d'urgent  est  d'une 
dpaôaMur  couvwatde  et  «(u'auouu  point  du  uMtaA  reoon^reiA 
n'apparait  daus-  i'iuHéEitur  -des  luaes. 

Le  aino  et  le  1er  galvanisé  ne  panreut  être  enaplo^féapour  les 
usages  aliuienftiires,  parce  fueAe  aine  Jonaar^  avus  )as  acidea, 
des  ueb  émétiquca  dont  l'uaagt  «st  daigsraux. 

L'étain  fin  peut  toujours  être  employé  sans  danyr  pour  las 
^nMs  destina  aux  usages  aiimentaîras» 

Il  est  blanc,  brillant ,  lorsqu'il  est  neuf  et  sa  couleur  rappeUfe 
cdie  de  l'argoit. 

L'étamage  ài'étain  fin  est  blanc ,  brillant  et  d'uoasptat  gvaa; 
l'étami^e  à  75  pour  lOO  d'ëtaia  pour  25  pour  1€0  de  plémb 
est  moins  blanc;  l'étamage  à  ÔO  pour  100'  est  bleuâtre  ut  ae 
teanit  inte^ 

On  peut  reconnaitne  la  présence  du  plomb  par  le  procédé 
suivant  s 

On  fond  quelques  grammes  d'étain  dand  une  petite  cuiller 
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-de  fer  et  on  le  rené  dans  uhe  petite  cavité  pratiquée  dans  an 
carreau  de  faïence  ëmaiil^  on  dans  une  briqué.  Au  moment  ou 
l'étain  va  se  solidifier,  on  incline  lë|[èrement  la  brique;  Tétain 
coule  en  formant  une  traînée  de  quelques  centimètres  de  lon- 
gueur. Si  l'étain  est  pur,  cette  traînée  est  brillante;  s'il  renferme 
quelques  centimètres  de  plomb,  elle  est  plus  ou  moins  mate  et 

terne. 

Pour  que  Tétamage  soit  bien  fait,  il  faut  que  le  métal  soit 
répandu  sur  la  pièce  à  étamer  d*une  manière  égale  et  que  la 
couche  ne  soit  pas  trop  épaisse.  Le  poids  de  l'étaîn  employé 
pour  une  surface  asses  étendue  est  très-peu  considérable  :  il 
est  d'environ  5  décigrammes  par  centimètre  carré.  La  pureté  et 
le  prix  de  Tétain  ne  sauraient  donc  augmenter  d'une  manière 
notable  le  prix  de  Tétamage. 

§  y II.  —  Eaux  distillées. 

Moyens  de  recohnaitrb  dakslbs  eaux  distillées  la  présevci 
DES  SELS  MÉTALLIQUES.  —  L'expérience  prouve  que  les  eaux  dis- 
tillées, préparées  ou  conservées  dans  des  yases  métalliques, 
oxydent  et  dissolvent  une  certaine  quantité  du  métal  avec  lequel 
elles  sont  en  contact. 

Les  eaux  distillées  de  roses  et  de  fleur  d'oranger  doivent  être 
claires ,  limpides  ;  leur  saveur  ne  doit  pas  être  acide  ;  elles  ne 
'  doivent  pas  rougir  fortement  le  papier  de  tournesol. 

Ces  eaux  ont  été  trouvées  altérées  par  des  sels  de  fer,  de  linc, 
de  cuivre,  de  plomb.  On  reconnaît  la  présence  de  ces  sels  : 

l^"  Par  le  ferrocyanure  de  potassium  (prussiaie  jaune  de  pO' 
iasse)  qui  donne  : 

Avec  Teau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  sel  de  fer,  une  ocni- 
leur  bleue  ; 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  un'sd  de  zinc^  un 
précipité  blanc  ; 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  une  faible  quantité 
de  sel  de  cuivre,  une  coloration  rosée,  puis  un  précipité  bran 
marron.  On  obtient  immédiatement  un  précipité  brun  marron, 
si  la  quantité  de  sel  de  cuivre  est  assez  considérable  ; 

Avec  l'eau  de  fleur  d'oranger  altérée  par  un  sel  de  plomb, 
un  précipité  blanc; 
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2^  Par  le  Hulfure  de  sodium  qui  donne  : 

Ayec  Teau  qui  contient  des  sela  de  fer,  de  cuivre  ^  de  plomb, 
une  coloration  brune  plus  ou  moins  foncée,  puis  des  précipités 
qui  varient  du  brun  au  noir; 

Avec  l'eau  qui  contient  un  sel  de  zinc,  un  précipité  blanc  de 
aulfure  de  zioc. 

Pour  enlever  aux  eaux  distillées  les  sels  métalliques  qu'elles 
contiennent,  il  faut  y  ajouter  du  noir  animal  purifié,  c'est-â-dire 
privé  par  l'acide  chlorliydrique  du  carbonate  et  de  tout  le  phos- 
phate de  chaux  qu'il  renferme. 

Le  charbon  animal  doit  être  traité  &  plusieurs  reprises  par 
Tacide  chlorhydrique  bouillant,  puis  lavé  à  l'eau  de  pluie  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  renferme  plus  d'acide. 

On  peut,  à  défaut  de  charbon  animal,  employer  de  la  braise 
de  boulanger  pulvérisée,  lavée  et  séchée. 

On  agite  fortement  pour  que  le  charbon  ou  la  braise  se  ré* 
pande  également  dans  l'eau  de  fleur  d'oranger. 

L'agitation  ayant  été  répétée  huit  ou  dix  fois  dans  le  courant 
de  la  journée,  on  laisse  le  liquide  en  repos,  puis  on  décante  et 
l'on  filtre  le  lendemain. 

2  grammes  de  charbon  ou  10  grammes  de  braise  sont  suffi- 
sants pour  traiter  25  litres  d*eau  de  fleur  d'oranger  ou  toute 
autre  eau  distillée. 

Indépendamment  des  précautions  ci-dessus  indiquées ,  il  im* 
porte  que  les  personnes  qui  reçoivent  de  l'eau  de  fleur  d'oranger 
dans  des  estagnons  de  cuivre,  la  mettent  immédiatement  dans 
d'autres  vases  qui  ne  soient  pas  métalliques  (des  vases  de  verre^ 
par  exemple)  qui  soient  bouchés  à  i'émeri  et  placés  à  l'abri  de 
l'influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur. 

Lu  et  approuvé  dans  la  séance  du  conseil  d'hygiène  publique 
et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine  du  25  avril  1862. 


/•Mm.  de  Phwrm,  $i  d$  Ckim,  s*  «Srik.  T.  XLII.  (NoTembre  1 8S2.)         ^7 
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extrait  taiJprfftèsHifrM 

du  30  juillet  lSe2. 
Présidence  de  IVf.  Poggiali. 


l4^  pffo^èsr  Yerhal.  d«.  la  .fMéfiéàea^  séwM»  obc  Ihi  <t  adopté* 
L'ordre  du  jour  appelle  la  dUoum#ii  d«  vipporCisiur  !■» 

IfCi^tPMaigFavb^  reU|i(si.am:  pvéUtniaaive^.ett  avii  coasîdéim* 
tions  générales  sur  les  çétatSt  ne^dimiaesi  lien  àiancMfie  ofaM*» 

La  formule  du  cérai  mmpJe^s^  adoptMi  A«  fiijct:4m  oMU  d 
iarostf^M.  L«fort  fuMt  otieerveri^^lfit  pmcsdé  4è  k  dUgartioQ 
de  l'orcanette  dav^l'binle  etlaieive}4N  défeotana,  L^chièii 
fnqjoogéedéuuitik  nttfièrticWoniBliôoaau  notn»  la  dispose  à 
jfakéffaÔQB^  ea«»auJiM%tde  peiiid^itenpftlap«HiiBttda-8e;déo»> 
lore;  il  serait  préférable,  ajoute  M.  Leiatty  dfagîr  à  firoidea 
ptftçADAil'oieaiiettetdaKBftl'luiAetquîi^insstàiki  tenspératooe or- 
«UiMÔre  le  pnincsiq^)  cotomAti 

H.  Schaeuffèle  propose  la  substitution  da  eanaiili  à  Fevoh- 
ncttle-et.  il  pv^opose  dft-ewnymwquei  kt  Sotaimie^^m  Aiiat  an 
cPH^ffUont  po^ddift)  I^iSofliéÉé  aec^cille  eette  «pnpositKHi. 

M.  Biii9PMtid6mandfi>à<M4.1arap|Miteut>poiir^^|Mk  motif'- ii'^i^ 
iAdiqué  eau  de  rotts  »tt  eau^lisÉilkci  simple  ,  pa«f» bt  prépamlMB 
iMdérïÊ^dê  Cflito»,.l^hahiÉadetay«tttQena»erë  Remploi  deèVeo^e 
roses.  M.  Gobley  fait  remaMpiew  «|uel/eMideiroiBB  ifc—eyri^w - 
£Mi|WMiQde«r  dïéeagréaUea«icécat/ee  que,  ttta»/  difti^téc  iwnyle 
a  été j9«»s.  doute  nMttq«ée.  «u  caik  où  ¥«■  xMi»plMenûtd^h}ërobie 
par  l'essence  de  roses.  M.  Dubail  objecte  que  Teau  de  roses 
possède  des  propriétés  adoucissantes  qu'il  est  important  de  con- 
server ,  et  que  d'ailleurs  l'essence  a  des  qualités  irritantes  et  ne 
saurait  remplacer  l'hydrolat.  La  Société  maintient  Teau  distil- 
lée de  roses  et  exclut  l'eau  distillée  simple. 

La  formule  du  cértU  d  la  cire  jaune  est  modifiée,  après  dis- 
cussion y  comme  il  suit  : 
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Pr.  Cin  jAUie.^ '.    l6o  gratattie». 

JEaM  de  tdMi.   •*• ♦.*•    3oo       «**• 

Les  cArtta  de  Saturne  ou  àe  Ùoulard,  tmfréy  mercuriel  »  lau- 
daniséf  dCofium  ou  opiacé^  d^ extrait  de  belladone ,  sont  main- 
tenus et  \ean  feruiules  adoptées. 

A  f  occasion  i8a  icérat  â'ettrait  tt(e  iMlladone,  M.  Boudet  de- 
nanti  Ae  quel  extrait  on  entend  employeur.  M.  Scliaentrèle  répond 
que  ce  BeraVettraittiquetCK  toutes  les  fois  qu*ïl  ne  sera  pas  pres- 
crit (iKncorporer  Pexir^t  alcoolique  de  'befladone.  M.  fioude't 
ob)i»cfte  que  les  extraits  alcooliques  présentent  plus  de  concor- 
dance dans  leur  préparation^  en  ce  que  les  plantes  traitée^ 
par  ll*atoôol  donnent  des  médicaments  de  qualités  supérieures 
ctjrfus  comparâmes;  l'ttlcool  éfimine  les  principes  ioutiles, 
comme  lirait  très-bien  obserré  Planche,  qui  a  préféré  Vextrait 
alcoolique  de  ciguë  pour  l^  préparation  de  f  emplâtre. 

V.  Goblcylkit  observer  que  Vextrait  aqueux  de  belladone  est 
toujours  prescrit,  que  d'ailleurs^  en  indiquant  les  extraits  al-» 
côoliqaes,  on  introduirait  une  iniïovatiôn  qui  n*e»t  peut-être 
pns  encore  snffisatntnent  appuyée  de  preuves.  M.  Gobley  de- 
mande le  maintien  de  Vextrait  aqueux; 

M.  Dubail  fait  ressortir  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer 
Planche  à  proposer  l^ëmploi  de  l'extrait  alcoolique  de  ciguë  dans 
la  préparation  4e  l'emplâtre  ;  le  plus  insporcant^  tf  eat  qu^  les 
emplâtres  «xigeant  des  extraits  non  hygrosoopfrques,  il  pourrait 
être  utile  de  les  recommander  pour  €fet  ordre  de  niédicaments, 
mais  non  pourleà  pommades. 

M.  Baudrimont  exprime  l'avis  que  la  Société  se  préoccupe,  à 
propos  des  différences  d'action  des  extraits  aloooUqufli  et  aqueux, 
de  questions  essentiellement  médicales,  et  dont  le  piédecin  doit 
rester  juge.  A  Tégard  du  cérat  d'extrait  de  belladone,  M.  Bau- 
drimont ne  croit  pas  utile  de  le  maintenir;  il  Ten visage  comme 
une  préparation  magistrale,  eu  égard  aux  proportions  souvent 
très- variables  d'extrait  et  d'excipient;  il  propose  sa  suppression. 

M.  Schaeuffele  répoud  aux  arguments  de  M.  fiaudrimout,  et 
fait  remarquer  qu'on  doit  également  proposer  des  formules 
magistrales,  qu'en  outre  le  pharmacien  doit  être  fixé  sur  la  na* 
ture  et  la  forme  du  médicament  aclif  qui  est  la  base  de  la  pré- 
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paration  qu'on  lui  demande,  qu'enfin  il  peut  être  utile  et  inté- 
ressant pour  tous  de  discuter  et  d'indiquer  dans  une  certaine 
mesure  quelle  est  la  préparation  la  plus  efficace  d'après  le  pro- 
cédé de  préparation  employé  ;  en  conséquence  la  discussion  lui 
parait  opportune. 

M.  Mayet  reconnaît,  comme  l'a  fait  observer  M.  Oubail,  que 
l'extrait  alcoolique  se  mélange  mieux  aux  emplâtres,  mais  que 
jusqu'à  présent  on  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  valeur  des 
extraits  alcooliques;  l'extrait  aqueux  de  belladone  ayant  été 
toujours  employé  et  possédant  des  propriétés  bien  constatées, 
il  le  préfère  parce  qu'il  représente  toutes  les  qualités  de  la  plante; 
il  conclut  par  conséquent  pour  son  maintien. 

Après  une  discussion  approfondie  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  membres,  M.  le  président  met  aux  voix  la  proposition 
<le  M.  Boudet.  La  Société  maintient  l'extrait  aqueux  de  bella- 
done dans  la  formule  du  cérat  belladone. 

Sur  la  proposition  de  M.  Mayet  le  cérat  camphré  est  sup- 
primé. 

M.  le  rapporteur  expose  que  la  commi$sion  ^  pensé  utile  de 
proposer  l'inscription  au  Codex  de  la  crème  froide  (coldcream), 
dont  elle  n'a  pas  changé  )a  formule,  laissant  à  la  Société  le  soiu 
d'en  décider. 

M.  Schaeuffèle  propose  la  formule  suivante  qui  est  adoptée  : 

Pr.  Cire  blanche 3o  grammes. 

Blaiic  de  baleine 60        — • 

Huile  d*amandes  dooces ai 5        — 

Eaa  de  roses 60        — 

Teinture  de  benjoin.    • i5        ^ 

Essence  de  bergamotte 8  gouttes. 

Essence  de  roses 4      — 

On  mêle  la  teinture  à  Teau  de  roses^  on  passe  et  on  ne  se 
sert  que  du  liquide  pour  faire  la  pommade. 

M.  Schaeuffèle  occupe  le  fauteuil.  La  Société  examine  le  cha- 
pitre concernant  les  pommades. 

La  préparation  de  l'axonge  est  maintenue  conformément  aux 
prescriptions  du  Codex. 

M.  le  rapporteur  fait  connaître  les  motiis  qui  ont  décidé  la 
commission  à  présenter  les  deux  formules  publiées  par  M.  Des- 
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champs  pour  la  conservation  de  Faxonge,  soit  à  l'aide  du  ben- 
join (graisse  benzoïnée),  soit  i^u  moyen  des  bourgeons  de  peuplier 
(graisse  populinéé)^  enfin,  M.  Goniar  fait  ressortir  les  avan- 
tages de  l'emploi  du  baume  du  Pérou  liquide  pour  obtenir 
Vaxonge  balsamique  d*après  les  indications  décrites  au  rapport; 
la  facilité  d'exécution  et  la  suavité  du  produit  lui  font  préférer 
ce  dernier  moyen  dont  il  se  sert  avec  succès  dans  son  officine. 

MM.  Réveil  et  Baudrimont  proposent  la  substitution  du  baume 
de  Tolu  sec  au  baume  du  Pérou.  La  Société  prononce  la  sup« 
pression  des  graisses  benzoînée  et  populinée;  elle  admet  l'axonge 
balsamique,  préparée  avec  le  baume  de  Tolu  sec,  dans  les  rap- 
ports de  10  grammes  de  baume  pour  1,000  grammes  d'axonge. 

Pommades  par  simple  mélange.  —  Baume  nerval ,  maintenu 
sans  changement.  Pommade  de  Dupuytren,  M.  le  rapporteur 
dit  que  la  commission  a  pen^  utile  d'insérer  au  Codex  la  for- 
mule de  cette  pommade  qui  appartient  par  sa  composition  au 
domaine  pharmaceutique.  M^  Boudet  approuve  et  appuie  cette 
proposition.  M.  Buignet  discute  la  formule  et  demande  si  celle 
qui  est  présentée  par  la  commission  est  authentique.  M.  Comar 
répond  qu'il  ne  saurait  l'affirmer.  M.  Boudet  en  propose  le  ren- 
voi à  la  commission.  M.  ScharufTèle  propose  à  la  Société  de  lui 
confier  le  soin  de  s'entendre  avec  M.  le  rapporteur  sur  toutes 
les  questions  qui  ne  seront  pas  résolues,  attendu  qu'il  est  chargé 
de  fairC)  auprès  de  la  comniission  officielle,  le  rapport  sur 
toutes  les  préparations  qui  font  l'objet  de  la  discussion  présente. 
La  Société  adopte  cette  proposition* 

Les  formules  de  la  pommade  épispastique  verte^  de  la  pom- 
made  mercurielle  double ^  de  la  pommade  mereurielle  simple  sont 
adoptées. 

A  l'occasion  de  la  pommade  mercurielle  double,  H*  Comar 
fournit  quelques  détails  intéressants  sur  son  mode  de  prépara- 
tion qui  est  grandement  favorisé  par  Tétat  de  l'excipient  gras 
que  l'on  maintient  demi-liquide  à  Paide  d'une  température 
appropriée.  M.  le  rapporteur  insiste  également  pour  l'addition 
de  1/16  de  cire.  M.  Mayet  témoigne  de  la  valeur  et  de  l'efficacité 
de  l'artifice  indiqué  par  M.  Comar. 

Série  B  et  C.  —  Les  pommades^  Hextrait  de  belladone^  anti* 
psorique  d^Helmerichj  à'iodure  de  potosst um,  à'iodure  de  potas" 
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siumioduréf  et  le  glyeérolé  i'iodure  depotanium^  sont 
Tée9.  La  pommade  d'axotute  d'arjgent  est  aupprimëe. 

Série  D.  —  Aa  sujet  de  la  {oriottle  de  la  pominade  toufrée, 
M.  Baudrimont  fait  xemarguer  qu'il  serait  préférable  d'em- 
ployer la  fleur  dje  soufre,  qui  est  plus  active.  JML  Dubois 
propose  de  substituer  Tazoï^e  balsamique  à  i'axoDge  ordUuuie. 
(Adopté.) 

La  Société  décide  que  les  pommades  au  charbon' et  d  fo  suie 
ne  seront  pas  mentionnées. 

Les  pommades  jde  carbonate  de  plomb,  d^iodure  de  plomb 
et  les  suivantes  sont  maintenues;  Faxonge  ordinaire  y  sera 
remplacée  par  Vaxonge  balsamique.  Les  pommades  au  iublimé 
corrosif  (Cyriilo);  au  biiodure  de  mercure^^  au  iulfaU  et  à  l'axo- 
iate  de  mercure^  sont  supprimées. 

La  formule  de  la  pommade^  au  proModure  de  mercure^  sera 
rectifiée  (  axonge,  30  grammes  au  lieu  de  10  grammes). 

A  l'exception  de  la  pommade  rosat  qui  fait  double  emploi 
avec  le  ce  rat  de  ce  nom,  la  Société  adopte  toutes  les  autres  formules 
des  pommades  qui  sont  inscrites  au  rapport  ;  toutefois  elle  fixe 
plus  particulièrement  son  attention  sur  les  pommades  de  cofi- 
combre,  de  laurier  et  sur  celle  de  Garou  :  ces  trois  dernières  soiil 
renvoyées  à  Texamen  de  MM.  Schaeuffèie  et  Comar. 

Le  chapitre  relatif  aux  onguents  passe  sans  discussion. 

A  la  fin  de  la  séance^  M.  Gomar  met  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété des  échantillons  d'axonge  balsamique  et  de  pommades  pré- 
parées avec  les  excipients  et  quelques  produits  chimiques  d'al- 
tération rapide,  tel  que  Tiodure  de  potassium  ;  ces  échantilloiis 
soDt  examinés  avec  intérêt  et  déclarés  très-satisfaisants. 

M.  le  président  pronpnce  la  clôture  de  la  discussion,  déclare 
le  rapport  approuvé  et  adresse,  au  nom  de  la  Société^  des  remer- 
ciments  aux  membres  de  la  commission  et  particulièrement  i 
M.  Comar,  rapporteur. 

La  séanœ  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


m^if^mmmmmmm^i^a 
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Préfidesce.de  M .  PooaMLt. 

il»  o«inr0B|M>iidttiiiS0'fliatirii^       cMipi^md'r 

la»ifié«iciM#  ddB«  il  a  «juci^epri»  Fèiplbiitttiôci'  pôuTant'tfx^er  des 
MiD«DC««<«C'his^iJOii«fbfttN<Mett(»t*iiyièfid  n%Ièmeiit 

constitutif  de  la  Société^  il  prie  M.  le  présMttit'dècôiHrfdëreT'sa 
demandé  dm  titre  àttmmttkhiê  pkï&UltÉt  feodtfne*ii«D'ayetrMe.  Sur 
l^ig  otmÊmPMe  ée  ht  Sifcïété,  W.  Us'prêâiiëÉtî^  dédani'  tfoU  ne 
fera  pas  donné  suite  à  la  demande  de  Mir  ABeelnr. 

3f  Une  kttredé  Hi  Hettty,  piMrtrdMunett  If'Pônttmcf;  eottten«nt 
qnclqomi  nemai^uey  9êm  iai  eatt  dis  tUléès^'dVtttc  db  lauiier-i^erise 
etidie  i«iléri«vi9.  Mv  fa  seorétaire  génértilF  donne  tme'  aUa^e'de 
cvtvawiL  AfNrè»  plutieufs  dlwei'ir»tit>tti  laites' psrr  MlVP.  Maryiec^ 
Mfiatiiei^BbiMlrnnottC,  k'  leCtre*  de*  H.  Pkury  est*  retrrtfy^  i 
M«  Maraiflp^  okafgé  dfw^mppdrt  ccnnfMiiieiitàiré  sur  U?s  eaux 
dbHUëesi 

3^  Un^kme  dc^Sft^  Surâlas  ^l^Hfir^  donanâuc  dès  JéMrlè  sur 
une  ëcorce  dite  co^ca^prpyenanl  du  Congo  (Guinée  mëricfidnarle). 
Gitte  ëeovce  jouit  m  pltM  haw  degté  de  pH>priétâi'wiMîtfves'et 
pouiraît,  selon  M.  Stan.  Martin;^  rempfaeer,  dans  eertttiues' li- 
mites, la  racine  d*içécacuanbs.  La  esesswo  dé  cetl^  ëcoroe'est 
feaîttetét^  ekaque  feuilli^  esi^  couvert' dTteie  eairehe  dé  poibts 
Manes^lMgés^Vass.iHie  fifeiusf  «sMrfé' 'dans  YeAieoél  et  dans 
Véùmr.  L'»Ml]fsrii'pffsrt  r'mpvioeîpe'fleide'iudëceriliinë^inie 
résine  jaune ,  du  tannin^  m  pnticspe  êriMadllsé^  BUe  matière 
aromatique,  etc^  etc. 

Il^  finilwMrtiftdty  obsevfvr  quste  not  emmtfilg^riËê  ëèoreeen 
putafaâs^'atjquftle'pfadtntf  naisuvet  pti^enié'par  Ml  ManindbiC 
a¥oit  un  aimifjilM*  H*  le  pt'ësîdwt  prier  Mi  fiWboturt'dVzami^ 
ncr  OBSte  ^cofûU'«la  é»  fater  l'bpMÎOB-  dé'  ki«SsdAé  sur  Ikrbre? 
qui  la  fournit,  a)|^si  ^ue  son  nom  vëriisMfev 

La  cmespoodaUQiïi  vvpnaoée  eampreml  :*. 

Uu^attiMéMidb  Jtfoi^flwdidiifohismé*  mëcKb^;  do'Xsvtualde 
pharmasie  et  de  ckinie;  au  Jowrnsdl  de  phaimacie  dt  Phiia-« 
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delphîe;  du  Pkartnaeeutical  Journal;  du  Journal  de  pharma- 
cie de  Lisbonne;  de  la  Gazette  médicale  d*Orîent;  deux  numéros 
du  Journal  de  pharmacie  d'AoTers. 

Une  thèse  soutenue  devant  Técole  de  pharmacie  de  Paris,  psur 
M.  Emile  Surun  :  De  la  glyc^riney  considérée  comme  excipieDt 
médicamenteux»  etc.  (Renvoyée  à  la  commission  des  thèses.) 

M.  Jules  Rrgnanld  présente  au  nom  de  M.  Yigier  une  thèse 
soutenue  devant  l'école  de  pharmacie  le  88  juillet  1862  et  inti- 
tulée  :  D0  plutteun  pkofpkure$  métaUigues.  (Renvoyée  i  la 
commission  des  thèses.) 

M.  Lecanu  offre  de  la  part  de  M.  Munos-y-Luna,  un  mé- 
moire imprimé,  sur  les  phénomènes  de  la  nitrification  et  ks 
causes  qui  rinfluencent. 

A  Toccasion  de  la  correspondance,  M.  Réveil  fait  connaître  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  les  caiis<*s  qui  ont  déterminé  l'ap- 
parition dVcumes  bleuAires  dans  la  confection  des  confitures  de 
groseilles.  Consulté  sur  ce  phénomène^  il  a  reconnu  que  cette 
coloration  des  écumes  était  due  à  la  présence  du  plomb  que 
renfermait  le  sucre  employé,  ce  sucre  ayant  été  cassé  sur  des 
macarons  en  plomb.  Le  plomb  s'y  trouvait  d'ailleurs  en  telles 
proportions  qu'il  a  été  possible  d'en  extraire  des  quantités  rela- 
tivement  élevées. 

M.  Lebaigue  annonce  avoir  également  examiné  les  débris  de 
sucre  dont  il  est  question  et  provenant  de  la  même  origine^  il 
confirme  les  résultats  de  M.  Réveil. 

M.  le  président  engage  MM.  les  membres  des  oommissioBS 
d'études  â  bâter  la  présentation  des  rapports;  il  propose  en 
outre  de  déterminer  une  limite  extrême  en  prescrivant  le  dépAt 
de  tous  les  rapports  au  1*'  janvier  1863. 

La  S  »ciété  adopte  cette  proposition. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  pour 
le  prix  des  thèses.  M.  le  président  désigne  pour  en  faire  partie 
MM.  Guibourt  y  Gobley,  Baudrimont,  Lefortet  Mayet;  il  rap^ 
pelle  qu'aux  termes  du  r^lement,  le  bureau  tout  entier  est  ad- 
joiot  à  cette  Commission.  , 

M.  Réveil,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'examiner 
les  propositions  relatives  à  l'introduction  d'un  droit  de  dipMme 
et  a  raugiiicntaijon  du  nombre  des  membres  correspondants 
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nationaux,  donne  lecture  de  son  rapport  qui  se  termine  par  les 
conclusions  suivantes  présentées  par  la  Commission  :  1**  Eta- 
blissement d'uD  droit  de  diplôme  fixé  à  20  francs,  applicable 
aux  membres  résidants  et  correspondants  nationaux  qui  seront 
élus  à  partir  du  jour  de  l'adoption  du  présent  article;  2"  Aug- 
mentation du  nombre  des  membres  correspondants  nationaux 
qui  sera  porté  à  cent  vingt;  3'  Ces  dispositions  seront  inscrites 
au  règlement  constitutif  de  la  Société. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Boullay, 
Ducom  et  Réveil,  M.  le  président  met  aux  voix  les  conclusions 
du  rapport. 

La  Société  adopte  les  propositions. 

M.  le  président  invite  M.  le  secrétaire  général  à  faire  insérer 
4U  règlement  les  dispositions  nouvelles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  rapport 
sur  les  oxydes  métalliques  (!V1.  Desnoiz^  rapporteur). 

Les  paragraphes  relatifs  à  la  magnésie  et  à  l'hydrate  de  ma- 
gnésie, sont  adoptés. 

A  Toccasion  du  bioxyde  de  mercure  (  précipité  rouge  ], 
M.  Baudrimont  demande  la  suppression  du  synonyme  [ptr  se)^ 
faisant  observer  que  Toxyde  de  mercure  correspondant  n*a  pas 
la  même  origine  que  le  précipité  rouge.  Cette  suppression  est 
TOtée. 

Les  paragraphes  concernant  Voxyde  d^or  et  Voxyde  dépotas^ 
sium  impur ^  sont  maintenus  sans  changements. 

En  ce  qui  est  relatif  à  Voxyde  de  potassium  pur  (potasse  à 
l'alcool),  M.  Hottot  père  demande,  ou  qu'il  soit  prescrit  d'em- 
ployer le  carbonate  de  potasse  provenant  de  la  calcination  du 
tartre  ou  que  l'alinéa  qui  en  fait  mention  soit  supprimé. 

M.  Buignet  appuie  cette  proposition  ;  le  mot  carbonate  de 
potasse  pur  lui  parait  suffisant.  L'alinéa  est  supprimé. 

La  préparation  de  Voûcyde  de  sodium  ne  donne  lieu  à  aucune 
observation. 

Au  sujet  de  Voxyde  de  zinc  préparé  par  précipitation^  M.  Lrfort 
propose  de  substituer  le  bicarbonate  au  carbonate  de  soude^ 
parce  que  le  précipité  obtenu  avec  le  bicarbonate  est  plus  dense 
et  peut  être  lavé  plus  facilement.  M.  Baudrimont  appuie  cette 
proposition. 
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M.  le  rapporteur  objecte  qa'il  a.faît  des. expériences  ooi 
ratiyes  et  qu'il  préfère  employer  le  carbonate  de  soude  doDt  Ja 
solubilité  est  plus  grande,  et  qui  est  plus  facile, par  consé^UfiAt 
à  enlever  par  les  lavages  ;  cette  dernière  opération  est^plus  loogne 
avec  le  bicarbonate  de  soude. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Lefiort  et  Leconte^  H.  le 
président  fait  remarquer  que  la  conamission  a  proposé  deux 
oxydes  de  zinc^  l'un  préparé  par  sublimation,  Tautre  par 
cipitation^  qu'il  importerait  d'abord  de  savoir  si. la  Société 
tend  maintenir  ces  deux  oxydes.  M.  le  rapporteur  £iit  conxiaUre 
que  si  l'un  des  deux  oxydes  doit  être  exclu^  il  préfère  le  tnaia'* 
tien  de  l'oxyde  par  sublimation. 

La  Société  décide  que  Toxyde  de  zinc, par  sublimation  sera 
maintenu  et  que  Toxyde  par  précipitation  sera  sayé« 

Relativement  à  Vammoniaqtie  liquide^  M.  Baudrimont  pro- 
pose de  remplacer  la  petite  quantité  du  premier  flacon  de 
l'appareil^  par  de  l'ammoniaque  liquide,  afin  d'éviter  «me 
perte.  En  outre^  il  rappelle  que  Fréséaius  a  conseillé  de  substi- 
tuer un  mélange,  à  parties  égales,  de  sulfate  et  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque  ,*  la  présence  du  sulfate  a  pour  but^  par  la  for- 
mation du  sulfate  de  chaux,  d'empêcher  la  cohérence  du.  chlo- 
rure de  calcium  qui  entrave  la  marche  de  la  réaction.  ML  Ban- 
drimont  ajoute  que  le  même  chimiste  a  indiqué  aussi  de  œiser 
Topération  au  moment  où  les  vapeurs  blanches  commencent  à 
apparaître,  car  alors  les  matières  empyreumatiques  panent 
dans  les  .flacons  et  souillent  leproduit, 

M.  Leconte  pense  qu'il  serait  utile  de  recommander  le  choix 
d^un  sel  ammoniac  bien  blanc  et  exempt^  par  conséquent*  des 
produits  hydrocarbures,  cause  de  l'odeur  infecte  de  c^rliunas 
ammoniagues  du  commerce. 

La  Société  adopte  la  proposition  «qui  consiste  à  rempUoei^ 
dans  le  premier  Bacon  de  l'appaveil^  i^eau  distillée  par  de 
Tammoniaque  liquide;  elle  décide  qu'il  sera  mentionné  de 
choisir  *un  sel  ammoniac  parfaitement  Jslanç,  et.<que  le  mé- 
lange, à  pardes  ^gales^  de  sulfate  et  de  cblorhvdmte  d'ai»- 
moniaque ,  sera  indigné  pour  les  proiDédés  de  ^préparation  en 
grand. 

Xa  discussion  du  rapport  sur  les  oxydes  métalliques  estdoK* 
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H.  le  président  adreise  des  remercimetitoa  M.  Desnoîx,  rappor- 
teur, et  aux  membres  de  la  commission. 

Il  îttrile  AI.  le  mpportemr  k  remettre  son  rapport  1  M.  If  se- 
cnf  tarrre  g^éral,  après  y  avoir  apporté  les  dian^ments  décida 
parla  Société. 

1»  séance  est  levée  i  cfuarre  heare^et  d'amie. 


Ml»^H*«t«I^M«MIM«*Mi«-M« 


Séance  du  t«'  oêtobre  1862. 

Présidence  de  SI.  Poggiale. 

Le  prooè»^ftt4toids*ki  piié«éd«n«ésésiieeeM  ki  et  aéc^é. 

A  i*b€casion  du  procn^erhak  lelatant  ker  càfttnrt  ée  1» 
sioB  dn  râpant «r le»  atxydes  anétaUtffue»,  M.  Hnoois^ rapport 
teur,  propose  à  la  Société  d'ajouter  û  )a  liste  de  ces  prépafili« 
tîo9s,  le  biôœ^§  de  ciMviv^.irte-£réqiwaMDCB  s  employé. 

Plusieurs  membnes  appuient  la  proposition,  fui  estaifeptée 
pat  kl  SocîéiP'*  M*,  le  président  invite  M»  Besnoix  à  insérer  au 
rapport  Iftpréparaikm  de  Foisydede  cuivie.  . 

La  cssrespandance  manuscrite  comprend  s 

l»  Une  lettre  de  M.  Stanislas  Martin,  par  laquelle  il  fixe  Vau 
teution  des  pharmaciens  aur  le  baume  deTolu  duBvésil,  auquel 
les  droguistes  font  suhk  une  dessiccation^  qui  en  change  la  na- 
ture ^  afin  de  l'amener  à  l'état  concret^  état  sous  lequel  il  est 
préféré.  M.  Stanislas  Martin  engage  ses  confrères  à  ne  pas  dédai- 
gner le  baume  de  Tolu  de  la  provenance  du  Brésil ,  à  l'accepter 
au  contraire  avec  sa  consistance  semirfTuide,  car  l'examen  chi- 
mique lui  a  démontré  qu'il  jouit  des  mêmes  propriétés  que  le 
baume  solide,  qui  vient  de  Carthagène.  Un  échantillon  accom- 
pagne cette  note,  il  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

£a  correspondance  imprimée  comprend  : 

V  Un  numéro  du  Journal  de  chimie  médicale,  deux  nu- 
méros* du  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie ,  un  numéro  du 
Journal  de  pharmacie  de  Philadelphie,  deux  numéros  du 
Journal  de  pharmacie  de  Lisbonne,  deux  numéros  du  Pharma- 
eeutical  journal,  deux  numéros  du  Journal  de  matière  médicale 
de  MM.  J.  Fates  et  Tilden ,  huit  numéros  d'^El  restaurador 
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farmaceutico  de  Madrid^  deux  numéros  de  la  Gazette  médicale 
d'Orient 

M.  BaudrimoDt  fait  hommage  à  la  Société  d'un  rapport  ( 
trait  des  comptes  rendus  de  l'Académie  de  sciences)  fait 
M.  fia  lard  y  sur  plusieurs  mémoires  relatifs  aux  cliloruires  et 
pbosphures  métalliques,  présentés  à  l'Insiitut  par  ce  oollègoe. 

11.  Pôggiale  présente,  au  nom  deMM.  Gommaille  et  Laioliert, 
une  brochure  intitulée:  Recherches  sur  les  eaux  potables  et  wni- 
nérales  du  bassin  de  Rome, 

M.  le  président  dépose  également  sur  le  bureau  une  brochure 
de  M.  Gommaille,  portant  le  titre  de  :  Étude  d'hydrologie  osa- 
cienney  ou  recherches  sur  les  eaux^  les  aqueducs,  les  bassins^  les 
thermes  et  les  fontaines  de  Rome  d  Véfoque  impériale, 

M.  Réveil  présente  au  nom  de  M.  Berjot  une  noie  sur  les  ex- 
traits et  propose  son  renvoi  à  la  commission  des  extraits. 
{Adopté.  ) 

M.  le  président  annonce  à  la  Société  le  décès  de  M.  Balpiaz, 
l'un  de  ses  membres  ;  il  exprime  le  regret  que  le  bureau  ait  été 
trop  tardivement  informé  démette  perte  et  mis  dans  Pimpoosi- 
bilité  d'assister  aux  obsèques  de  cet  honorable  confrère. 

M.  Baudrimont  fait  part  de  ses  recherches  sur  les  cendres  du 
Zostera  marina ,  dans  lesquelles  il  a  contaté  une  proportion 
très-élevée  de  silice  et  des  quantités  notables  d*iodure  de  po- 
tassium. (Renvoyé  an  comité  de  publication.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les  acides 
minéraux.  (M.  Ducom,  rapporteur.) 

Après  l'adoption  des  préliminaires  du  rapport^  la  Société  exa- 
mine le  premier  paragraphe  :  Acide  sulfurique. 

Dans  Palioéa  où  il  est  fait  mention  de  Tacide  du  commerce 
par  la  Inélhode  de  Marsh,  pour  la  recherche  de  l'arsenic,  M.Re* 
veil  propose  de  remplacer  les  mots  :  zinc  parfaitement  pur^  par 
zinc  exempt  d'arsenic.  (Adopté.) 

M.  Baudrimont  demande  s'il  est  bien  nécessaire  de  placer 
les  équivalents  des  composés  chimiques  en  regard  de  la  déao- 
mination  de  ces  composés;  il  examine  la  question  d*uiilité 
réelle^  puis  le  choix  de  l'équivalent  à  adopter  pour  la  notation. 

M.  Baudrimont  ne  croit  pas  que  cette  mesuré  ait  une  grande 
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utilité  ;  toutefois,  si  la  Société  est  d'un  avis  contraire,  on  doit 
Téublir  comme  principe  et  l'appliquer  aux  rapports  précé- 
demment présentés.  En  ce  qui  concerne  les  équivalents  sim- 
ples, comme  base  de  la  notation,  M.  fiaudrimont  propose  d'a- 
dopter les  nombres  proportionnels  des  corps  simples  rapportés 
à  celui  de  l'hydrogène;  la  notation  est  plus  simple,  lés  calculs 
plus  faciles.. 

JVI .  le  président  admet  l'utilité  d'énoncer,  à  l'aide  de  nota- 
tion chimique^  la  nature  des  corps  composés;  la  question  lui 
semble  mériter  un  examen  approfondi. 

IVl.  SchaeufTèle  ne  conteste  pas  l'opportunité^  au  point  de 
vue  théorique,  de  la  notation  chimique,  mais  il  croit  qu'il  im- 
'   porte  surtout  d'indiquer,  d'une  manière  très-précise^  la  densité 
des  acides  liquides;  pratiquement,  c'est  le  meilleur  guide. 

M.  le  rapporteur  répond  qu'il  s'est  attaché  surtout  à  donner 
les  chiffres  exacts  des  densités,  mais  que  les  instruments  qui  ser- 
vent à  les  constater  sont  très-imparfaits  et  ne  donnent  que  des 
approximations  qui  peuvent  néanmoins  suffire  toutes  les  fois 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'analyse  chimique.  A  l'égard  de  la  notation 
chimique  ^  la  commission  a  maintenu  les  nombres  proportion- 
nels rapportés  à  l'oxygène;  cependant  elle  se  range  à  l'avis  de 
M.  Baudrimont. 

M.  Revf  il  propose  d'inscrire  au  Codex  une  table  des  équiva- 
lents simples  e^  de  tous  les  composés  chimiques  qui  seront 
admis  dans  la  rédaction  du  nouveau  Codex. 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  un  grand 
nombre  de  membres  5  M.  le  président  met  aux  voix  les  propo- 
sitions suivantes  : 

l"*  Maintiendra-t-onla  notation  chimique  en  regard  des  corps 
simples  et  des  composés  chimiques? 

2''  Adoptera-t-on  pour  la  noution  les  nombres  proportion- 
nels ou  équivalents,  basés  sur  le  rapport  des  corps  simples  avec 
l'hydrogène,  ce  dernier  étant  1  ? 

La  Société  se  prononce  affirmativement  sur  les  deux  ques- 
tions. 

M.  le  président  invite  MM.  Baudrimont  et  Desnoîx  à  complé- 
ter leurs  rapports  en  se  conformant  à  cette  décision. 

Relativement  à  V acide  sulfureux ,  M.  Baudrimont  propose  de 
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supprimer  Tacide  gnzeux  e4  ce  qnû  est  rektif  i.  cet  acide jfri 
n'est  j^imais  employé  sous  cette  iormc 

IL  k  rappourteur  objecte  que  L'acide  sidfiineux  est  ulUisda 
fomig^tiooa  à  Tëtat  de  |^z},il  ne  tqû  pas  d'ailleura  qpà.mcm 
yénient  il  y  aurait  à  indiquer  la  prëpaiatioa  de  l'acide  gMca 

M.  Schaeuffèle  appuie  i'opimoadeU.  BaudjrÛKiQ»l;.]aSpdài 
TOte  la  suppression  des  deux  alinéa  relatifs  a  la  producûosè 
l'acide  mlfMrêuùf  gazeux^ 

A  l'article  acidi  azotique^  le  mot  dulôfié  eat  ra^^é ,  les./!» 
gâtions  de  Smith  ne  sont  pas  nainienuecu 

La  préparation  d&racidepAofpAorîfUtf  donne  Ueu  àuDei»> 
cu«sÎ9iiu  M*  Baudriaont  considère  le  procédé  indiqué  fu  b 
commassion  comme  trèa-daugereus^  il  préfère  le  procède  fs 
consiste  à  &m  agir  l'acide  axotique  étenda  sur  la  totalkédi 
phoqpkore,  à  di&tiiler  et  cobober  le  produit  d^  la  distii)^ 
sur  le  phosphore  non  attaqué;  cette  méthode,  suivie  àTScok 
pratiq^y  n'eniraine  aucun  des  accidents  qui  se  produiaest 
fréquemment  dana  le  procédé  opératoire  isudlqué  par  la  cdbt 
mission. 

]tf.  le  rapporttur  dit  que  la  commission  a  répéié  le  procédé 
de  M*.  Baudrimont^,  saAS  addition^  il  est  vrai^  d*acide  dilorliy- 
drique^  et  Ta  comparé  au  procédé  qu'elle  présente^  décrit  d'ait 
leurs  dans  le  Godas  actuel,  q^e  le  premier  procédé  a  kdài- 
Taatage  d'être  ioagi  tandis  que  l'addition  hauctioimét  da 
phosphore  dans  l'acide  aaotique,  abrège  beaucoup  VoféràùoBt 
^q^'en  a'enJLourant  de  précautions  on  écarte  tout  danger  d'aas- 
dent.  M*.  HoUot  fils  partage  Vopinion  de  M.  Ducom* 

M.  Réveil  fait  remarquer  que  Tignition  du  phosphore  ^ 
surtout  due  i  la  difféjcence  de  densité;,  car^  si  on.  empl«<^  '' 
acide  concentré,  le  pbosphote  nage  à  la  surface,,  et  au  coatact 
de  l'atmosphère  de  la  cornue,,  il  s'enflamme. 

.  La  société  décide  q/tie  le  procédé  de  préparation  de  r^âdt 
phosphorique  sera  modifié.  M.  le  rapporteur  est  invité  iis^ 
qner  celui  que  M»  Baudrimont  a  décrit  avec  la  nodife^ 
proposée  par  M.  Della-Sudda  (addition  d'acide  cblorhydri<H^ 

M.  Baudrimont  est  d'avis  d'inaérer  au  rapport  le  moyen  de 
constater  la  présence  de  l'acide  phosphoreux  qui  peut  exJ^ 
4aoa  l'acide  phosphorique  ;  il  consiste  à  faire  bouillir  cet  s^ 


ii 
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«l'a 7  ajouter  une  petite  quantité  d*acide  sulfarique.  (Renvoyé 
â  hKNBnmisskm  des  esMLÎs.} 

Les'pavttgrafAies  eotteerMBftles  «eiâes  diroDâique  et  i>Drii:}Ue 
•dntitMinteaus  Mmsdb«t<}gÉMenl^. 

La  ftociélé  déeldeMiltte  le  ttiots^etUi^Maffti,  tklîs  'àti  nombre 
€és  'i^noa joies  ûe  Vtxi&t  étAttAijâtkpit,  sctùnt  rayés;  l'es 
TiutrM  ifét(M  ebumet^  ]^rte'q^*ilsskt^tiiekinent-&u  langage 
«imHier  de 'lltodustrie. 

Le  mot  'gmr 'Vpte^v9««  <M  ëgalémettt'rayé  %,  l^rtibte  «dde 
sutfhydfk{iie,  "M.  S<AiaetfffMe  faisant  iS^ï^seirrer  que  Tadiétltt 
liépai^fm  cefrrèspond  &  une  lîôtion  de  toulétir  et  non  d'ôdettr» 

M.  te  rapporteuir  fait^eonMdtre  que  la  cotAtmssion  a  prbpo^ 
de  nodSfier  dans  la  prépara ticm  de  V acide  cifUnhydrique  lés 
|Mroportîl»ns  d^éffuHet  d'acide  ^aiiliydre,  tIe'ihaïAère  à  obtenir  ttb 
mcvie  médidnàl  ■au  VKziètne  degté  ttu  lieU  îiu  btkitiètne  (a][>- 

M.  fiaudrinéM  dewniide  qu'il  Mit  'ittdkpié  de  cokiBéryét 
t\ieîde4cyaàhyâriqtte  à  l^ibride  la  «HMiète  (adopté). 

La  dftBettsskm  s'e«it;age*MrI^oppi(Mrttimtë  d!e  ittaintenir  au  rap- 
port k^pttxïédë'  de  dosage  Ût  fatidecytrnfaydrique. 

La  Mciétë  VMe  e^eeptiotaiMeUetneirt  lettitainitiefn  de  de  probélt 
41a  9uhe  du  putagrsfhe  tâatif  «à  «M  aeide,  encore  bien  que  lé 
iftpporr  des  esBUis  des  médicauietiu  ^tàtt  l  le  ttlpnodtiire. 

M.  le  'pHMdéût  "prMMttoe  b'dôtMe  ûe  lu  discussion  du  rajK- 
port  sMlesM^des:  il  adtesse  des  temerclteëntsià  la  tomuilssidh^ 
notansiiiettt  à  M.  Bueem,  t<ippmtém ,  ^ét  ?t  fiuvhe  &  teuiett^ 
sou  rapport  à'M.  les6èi*éiaite'géttéM^  ap^  liruir  ftît'toUt^b 
les  corrections  ^taddilîettsdéddées^parla  Société. 

«La  fléàisee  «st  levëe  'à  qutttre'kectres  dt' 


ta 

Nouvelle  note  sur  les  ^ets  du  plomb  dans  Xajfrodmtim 
de  la  colique  4èche ;  par  Jl.  A.  XKVferai. 

id.  4k.  I^ëfèfit  %  cAiit«i*i»M,  cutaitte  h  ttalaffie  Ate  cûltijét 
^Ht  ^êës  phft  AàxOê,  tttte  tktttffa^  4^*ft  mettent,  f «b  idil 
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sûr,  à  bonne  fm.  Pour  nous,  il  est  parfaitement  établi  que  cette 
maladie    n'est  autre    que   l'empoisco Dément   par  le   plomb» 
Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  signaler  dans  ce  jour- 
nal, d'une  part,  la  précision  du  diagnostic  des  effets  prodaiCs 
par  les  différentes  préparations  ou  combinaisons  saturnines,  et 
de  l'autre  la  difficulté,  dans  bon  nombre  de  cas,  de  remonter  à 
la  source  de  ces  empoisonnements.  La  quantité  de  métal  né- 
cessaire pour  produire  les  effets  toxiques  est  si  petite^  elle  entre 
souvent  pour  une  si  faible  proportion  dans  les  coipposés  qui  ont 
donné  naissance  au  mal ,  elle  y  est  si  souvent  méconnaissable 
sans  le  secours  d'une  analyse  délicate,  que  Ton  comprend  que 
sa  présence  ait  passé  longtemps  inaperçue.  Mais,  je  le  répète  , 
les  caractères  de  cette  intoxication  sont  si  précis,  si  pathogno- 
moniques,  qu'il  est  impossible  à  un  médecin  exercé  de  ne  pas 
en  saisir  la  cause  sinon  l'origine.  Aussi,  dès  la  première  lecture 
de  la  description  de  la  colique  sèche  des  pays  chauds,  n'ai-je 
conservé  aucune  incertitude  sur  la  nature  saturnine  de  cette 
affection.  Il  eût  éié  par  trop  piquant  que  le  tableau  si  varié  et 
cependant  si  original  des  symptômes  observés  chez  les  ouvriers 
de  la  fabrique  de  céruse  de  Clichy  et  celui  des  souffrances 
éprouvées  par  les  marins  en  station  à  la  côte  occidentale  d'A- 
frique se  ressemblassent  comme  deux  gravures  tirées  de  la 
même  planche  ;  que  cependant  l'une  représentât  les  effets  du 
plomb  et  l'autre  l'influence  paludéenne  ou  climatérique  de 
pays  fort  différents  par  la  latitude  et  la  longitude.  L'identité 
des  effets- conduisait  nécessairement  à  l'identité ^de  la  cause,  et 
c'est  ce  qu'ont  démontré  victorieusement,  selon  moi,  M,  A.  Le- 
fèvre  et  plusieurs  autres  chirurgiens  de  marine. 

Parmi  les  causes  pouvant  produire  cet  empoisonnement, 
M.  A.  Lefèvre  a  indiqué,  dans  des  publications  qui  remontent 
i  1859  et  1860  :  1*  les  mastics  au  minium  et  à  la  céruse  qu'em- 
ploient les  chauffeurs  et  les  mécaniciens,  et  les  peintures  à  base 
de  plomb  dont  on  se  sert  fréquemment  dans  la  marine  :  la  ma- 
nipulation de  ces  produits  explique  la  fréquence  des  accidents 
saturnins  observés  dans  cette  catégorie  du  personnel;  2*  l'usage 
longtemps  continué  de  siphons  en  fer-blanc  ou  en  plomb 
adaptés  aux  charniers,  où  ils  servent  à  l'aspiration  de  l'eau 
acidulée  destinée  à  la  consommation  des  équipages  dans  les 
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8  pays  chauds^  qui  a  détermine  plusieurs  fois  l'ioloxication  en 

I  masse  des  équipages,  intozicatioQ  dont  on  n'avait  pas  soup- 

I  çonnë  la  nature  ;  3*  Tusage  longtemps  continué  de  l*eaa  dis- 

I  tillée  par  des  appareils  qui  n'ont  été  jusqu'à  ce  jour  Tobjet 

i  d'aucune  sunreiUance  hygiénique^  qui  produit  des  effets  sem- 

r  Uables  à  ceux  des  siphons  métalliques  ;  4*  l'emploi  de  vases 

i  en  étain  fabriqués  avec  des  alliages  à  bas  titre,  contenant  de 

I  drop  fortes  proportions  de  plomb  qu'ils  abandonnent  au  vin  ou 

g  aux  liquides  avec  lesquels  ils  sont  mis  en  contact  :  ce  sont  les 

malades  et  les  infirmiers  qui,  en  santé,  se  servent  constamment 
,  de  ces  vases,  qui  en  subissent  ordinairement  l'influence  fâ- 

cheuse; 5*  rétamage  des  vases  culinaires  et  distillatoires,  pra- 
tiqué souvent  à  bord,  avec  l'alpage  pour  soudure,  contenant 
40  à  50  pour  100  de  plomb;  6*  le  choix  du  fer  blanc  et  des 
soudures  plombifères  employés  dans  la  construction  des  caisses 
d'endaubage  altérant  parfois  ces  préparations  et  donnant  lieu 
à  la  colique  sèche  parmi  les  personnes  qui  en  font- un  usage  ex- 
clusif et  longtemps  continué,  ou,  œ  qui  est  plus  commun, 
parmi  celles  qui  se  servent  de  ces  vases  pour  conserver  des 
boissons  acides  et  préparer  leurs  alimenta,  et  ne  sont  atteintes 
qu'en  petit  nombre.  Si  à  ces  causea  multiples  de  l'empoisonne^' 
ment  saturnin  à  bord  des  navires  on  ajoute  celles  si  nombreuses 
et  si  variées  qu'on  rencontre  partout,  et  qui  peuvent  détermi- 
ner des  accidents  isolés  d'intoxication,  on  reste  convaincu  de 
la  réserve  qu'on  doit  apporter  avant  d'a£Brmer  que  la  colique 
sèche,  si  fréquemment  observée  parmi  les  marins  et  dont  l^îden- 
tité  symptomatique  avec  la  colique  de  plomb  est  complète,  n'est 
pas  due  aux  mêmes  causes,  le  plomb  et  ses  composés. 

A  l'occasion  d'une  épidémie  de  prétendues  coliques  sèches 
qui  a  régné  dernièrement  pendant  plusieurs  mois  dans  quelques 
communes  des  environs  de  Chartres,  MM.  Maunoury  et  Sal- 
mon  ont  prouvé,  par  leur  persistance  à  en  rechercher  les  causes, 
combien  il  fallait  apporter  de  ténacité  dans  ces  sortes  d'inves* 
tigations  avant  d'arriver  à  la  vérité.  On  avait  été  détourné 
d'abord  de  poursuivre  le  plomb,  disaient-ils,  par  le  récit  des 
faits  publiés  en  opposition  à  ceux  signalés  par  M.  Lefevre,  mé- 
decin de  la  marine.  Ils  ne  se  découragèrent  pas,  et  après  un 
grand  nombre  de  recherches,  ils  sont  parvenus  à  démontrer  que 
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la  maladie  lur  iaxsause  de  laquelle  on  avait  ë«é  ai 
iacertato,  ntéUÎA  ^'ii«e  naladie -de. plomb  déteruinée 
des  maaMsdeee  oaétel-qu'ioii  avait  coulées  .dawtles.^MUiifia^ 
c'eflt-à-dire  d»Ds  toutes  les  cavités  «des  dmu'paiMS'de 
d'un  aidiilia>OttAe  C&bnqiiaii;  .la  «lariae  toasomnée  par' 
les  peraoniies  qm  a^iaieat  été  Hiabdas^ 

M*  Lefevre  éuiblitdaiis  sen>méwanle  qne  défini &0sîgiiâfcsini 
des  GMiaes  prëcédenles  ^  à  la  suite  4e  {piëoauliiQnsiptÎBes  fiar  Had^ 
miDistration  de  la  «narîae,  les  -cas  )Ae  oolique  eèobe  devùsuiBUil 
plus  rares  «tisont  plus  souvent  expliquée.  Que&a  coiistatafiimAi 
liaéré  ialeli  des  genoÎTOB  duns  la  ^ éarfrabtë  lèn  cas  obeewé^ 
qu'on  Avait 'Uiîae  un  doute,  irient  «DoûviÉer  «ebaque  jour  Itoffe* 
nion  qu'il  défend. 

La  théonie  de  lUn Autuse  (sâtuntine  «xfftique  nue  4iiHreiMife 
inoemprébeMÎbl^  jusqu'à  oe  ionr>(oeUe  «ie^là  fséqiaenoe'deta 
ooHque  sèehe  sur  ks  ^navires  français  et  >deaa  xttvetë  «Ur  ks  tna* 
vires  anglais.  Cette  différenoe  tient  «en  paMe  âuk  inotidkdiliiÉ 
spéciales  aux  deux  nations  ;  mais  il  «est  «ne  ooutnme  qui  dok» 
à  chanœs  égales  d'ampoisonneuieuttpar  le^plonb  lÉtar  l«SJnu*> 
vîtes  des  deux  nations,  lavorisepleidéveliQiipenMntiées  apcidaatt 
parmi  les  imarius  française .  c^cst  l'usage -babitnel  'des  tîb  Ut 
surtout  des  vins  acetbes  de  iFimce  débtrés  sn-ntmis.  M.  i^ 
diauibauk .  n'u«4-dlftts  démouesé  aussi,  dnnsison  némoiae  sur  tas 
effets  délélères  de  kipoussiètede «nstd, 4pie4es iiffogans sont 
par  «ette  même  «ause  filus^sujots  à  i'ineoxiiBittieu  sntuvnînn»quft 
les  uuvrâecs  sobms?  {Méinoimk^àV^t9ëimméms9ètme$j) 


PriparcUumde  VexÈraiÈ  hg/droaleoU^fiu  duJPncus  ^p^esiculons; 

parjy[.IkuMUu:c 

Nous  dirmm  ipêar]é,  Anne  ie  *nuiiiéM>  <éte  juillet  deAiier  et  tt 
jouvoal,  de  i^euiploi  du  '^uews  t)eift«f asMS  eontK  ^kàtéûti,  *pifr 
M. ^Iàuefaett»4kipave^^t ^e'Ia préiérèntieée  lliuieiir pMlr>MK 
trait  4iydro^aloootique'de«eite  subltanoeii  M.  Dnnnecy  a^piiié 
aMc  «HBon  ique  4%itfr«ît  4e  k  uwntvtaiiMé  dMuiiMiitlîMi  ^^âè 
nombiauies  Miemandes  et  mgk  wfet  à^proptus  nn  uuulyinit  ék 
cnmMBr'la  kouue  Inlsafajpairutte'indinntion  inurihuifti  du 
de  gpvépniuiion  de  VesMM  ^«éiM  fnr  IVMÉMir. 
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Le  Fucus  veêieulotui,  dit  M.  DanDecy^  atteint,  dans  le  climat 
àm  AMAÊtmK'r  ma  «oHipkit  dBtri mniiMËieoc  tfew  Ïmtu9êe  fuift 
ou  le  I  wmniiiirt  cte  jiiiUktrcfleit  à*  «itte  épeqatf  q«e  com- 
mence à  se  manifester  la  dëhiscenoe  des  conceptacles  qui  ren- 
fénnent'les  dièqney.  Cette  époque  ât  h,  fructification  est  la  plus 
etAMTenaille  pourh  técolte  dé  la  plante.  GeRe-ci,  recueîITiey  doit 
ëtPtMbie  ra|tîdfefHent  au  soleiK  J^nsistesur  ce  mode  de  îahc, 
0fit,  pmrht  desskcafiofi  i  rëtirre,  la  plante  ne  devient  jamab 
SiaMt,  conserre  des  prupriëtâ  Ikygroscopiques  qui  ioflueat 
#btte  manière  fitbheuse  snv  les*  résukats  de  l'opération ,  et 
tàtotise  Fmtrodaciioii^  dans  l'extrait,  dTVme  nouEle  quantité 
ât  matièl^e  gâMneuse'^  au  détrîmenl  des  principes  excraccifs 

Élîtlfs. 

,  £a  planté  dk^êéthée  au  soleil,  et  ayant  acquis  une  extrême  fria- 
bilitëy  est  mise  en  pondre  grossière,  puis  traitée  par  environ  qtLitre 
f(Ms  son  ponii  d'alcoof  â  86* centésimaux.  On  l'exprime  après  trois 
jours  de  macération,  et  le  marc  est  soumîa  à  deux  traitements 
suconsifb  arec  Paicool  à  54  degrés»  Les  liquides  alcooliques  et 
hydroalcooliques  sont  mélangés,  puis  ffltrés  ;  PalcooI  est  relire 
par  la  distillation ,  et  le  rësîdu  est  amené  par  l'évaporation  à 
la  consistance  d'extrait.  Cet  extrait  est  solubte  dans  l'eau  It'gè- 
ment alcoolisée  et  repr^ente  le  quinzième  du  poids  de  la  plante 
employée;  il. a  une  saveur  salée  Ali  generis^  qui  n'a  rien  de 
désagréable  et  rappelle  oaUe  d»  fjtcuê  vêsieulosus. 

C'est  avec  cet  extrait  que  M.  Dannecy  a  préparé  des  pilules 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Extfait  hydroalcoolique  de  Fucus  vesieuiosus.  .  .    3o  grammes. 
Peadre  fn palpable  de  Fuem»  rûMieuUsut^.  .  .  •  .      5        — 

Mêlez  et  divisez  en  pilules  de  25  centîg^rammes,  qiie  Ton  roula 
dans  la  poudre  de  cannelle.^ 

On  commence  par  trois  pilules  par  jour  et  l'on  augmente  pro- 
gressivement jusqu'à  vingt-quatre.  Cette  dose  a  été  souvent 
atteinte  sans  produire  le  plus  léger  dérangement  d'estomac. 
[Bulletin  de  thérajiutique.) 
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Influence  du  frin  ferré  eur  la  phthine^  par  le  D'  Patib4]otto»^ 
médecin  de  ThApiUl  des  phthisiques  (Brompton). 

La  médication  ferrée  dans  le  traitement  de  la  phthîsie^  ou  dn 
moins  dans  certaines  formes  et  à  diverses  phases  de  celle^,  ett 
loin  d'être  négligée  en  France.  II  faut  reconnaître  néanmoins 
que  l'emploi  en  a  été  fort  restreint  dans  ces  dernières  années, 
depuis  les  effets  nuisibles  signalés  par  M.  Trousseau  dans  les 
cas  de  pbthisie  commençante  pris  pour  des  chloroses  et  traités 
comme  tels.  L'expérimentation  de  M.  Payne-Cotton  a  porté 
sur.  vingt-cinq  malades  pris  au  hasard.  Les  phases  ultimes  de 
la  phthisie  onV  été  seules  exclues.  A  part  les  malades  de  celte 
série,  l'auteur  en  a  soumis  beaucoup  d'autres  à  la  médication 
ferrugineuse  comparativement  avec  d'autres  moyens. 

Voici,  en  résumé^  ce  qu*il  croit  pouvoir  conclure  de  Ten- 
semble  de  ces  observations  : 

1*  Le  vin  ferrugineux  est  un  auxiliaire  utile  dans  le  traite- 
ment d'un  nombre  considérable  de  phthisiques. 

2*"  Il  en  est  presque  toujours  bien  supporté^  augmente  Tap- 
petit  et  active  la  digestion. 

3"*  li  est  surtout  utile  chez  les  enfants  et  les  jeunes  sujets. 
(Hîedical  Times  and  Gazette.) 


De  rapparition  du  sucre  dam  les  affections  cancéreuses; 

par  M.  Dannbct. 

Suivant  Tauteur,  le  sucre  apparaît  en  quantité  notable,  8  A 
12  pour  100,  dans  l'urine  des  malades  atteints  d'affections  can- 
céreuses déjà  très-avancées.  L'importance  du  fait^  au  point  de 
vue  médical^  ne  sautait  être  contestée  {Bulletin  de  thérapeutique). 

TlOLA. 
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Renue  Us  txMûux  be  Ci)tmtr  ^nbiiiB  à  TCtranger. 


snr  la  prodactlon  de  Fasotita  d'ammonlaqoe  par 
l'air  «t  l'eau;  par  M.  Sghobbibbin  (1).—  Même  sujet;  par 
M.  Stbrry  Hunt  (S).  — Production  de  l'aBOtlte  d'ammo- 
niaque tous  l'Influence  de  la  combustion  ;  par  M.  Bobtt- 
GER  (3).  —  Présence  de  l'asotite  d'ammoniaque  dans 
les  liquides  animaux  ;  par  M.  Schobnbein  (4).  —  Fixation 
de  l'asote  par  les  plantes  ;  par  M.  Iodin  (5).  —  La  potasse 
cbimiquement  pure,  la  chaux  caustique  ou  hydratée  renferment^ 
suivant  M.  Schoenbein,  des  traces -d'acide  azoteux  dont  il 
explique  Torigine  d'après  les  faits  précède  m  ment  exposés  fV .  plus 
haut,  p.  340)  ;  du  linge  mouillé  puis  séché  à  l'air  en  contient 
suffisamment  pour  donner  les  réactions  caractéristiques;  il  en 
est  de  même  du  papier  buvard  :  une  feuille  de  ce  dernier^  im- 
bibée d'eau  pure,  puis  séchée  à  l'air,  abandonne  à  l'eau  qui 
sert  ji  la  laver,  de  quoi  bleuir  l'empois  d'amidon  ioduré  qui  a 
été  additionné  d'acide  sulfurique  dans  les  proportions  que  nous 
avons  indiquées  à  la  page  432  du  tome  XLI  de  ce  journal  ;  il 
en  contient  bien  plus  lorsque  l'eau  d'i'mbibition  a  éié  rendue 
alcaline.  Du  sable  humide  qu'on  a  laissé  sécher  à  l'air  cède  de 
l'azotite  d'ammoniaque  à  de  IVau  pure,  et  il  a  suffi  de  mouiller 
des  lames  de  verre  de  Bohême  pour  obtenir,  surtout  sur  le 
côté  qui  a  été  usé  à  la  nieule^  assez  d'azotite  pour  produire  la 
susdite  réaction.  « 

Les  objets  en  verre  ont,  en  général,  donné  des  résultats  ana- 
logueSy  même  alors  qu'ils  n'avaient  jamais  servi. 

Le  résidu  provenant  de  l'évaporation  spontanée  des  eaux  con- 
tenant un  peu  d'alcali  ou  de  bicarbonate  de  chaux  est  plus 

■  ■II.  ■!■    I    I  «1     I    I       I  »  .      Il  .  I.       .  >  I  I  .  I  II  W ^[^ 

{\)Journ.fi^prakt.  Chêmie,  t.  LXXXVI,  p.  lap. 
(a)  American  Journ.   of  science  aud  arts,  vol.  XXXII,  p.  109  (  joil-* 
let  1861  ). 

(3)  Poiyt.  NoUMblnti,  t.  XVil,  p.  49  et  395. 

{fO  Journal  fut  prakt.  Oum,^  t.  LXXXVl,  p.  l5l. 

(5)   Comptes  rendus  ,  t.  LV  ,  p.  61a  et  638. 
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sicIie^  en  aaoiU*  (fns  m  VetL  oelnî  piodak 
par  de  l'eau  distillée.  L'auteur  ne  saurait  décider  si  l'eau  doit 
être  4  Fétat  de  Y«pe«r  p«mr  qvelft  nitnScamti  mt  lieu  ;  IMiiie* 
fois^  il  n'a  pu  trouver  de  l'acide  azoteux  dans  de  Teau  distillée 
agfflùit  séÎpusBfé  ea  rmt  cloa-snk  préwiot  de  bauMaup  d'uâb 

Nous  aTODS  TU  préoédeuiBieBl.iiae  cet  iMÙdecsa  mi  frwliût 
censHnl'  da  «miI^  «onbuslîwiidaaib  Fais.  Tottî  k  mmftm  étt 
z«idMi  manilisBte  cet  îrapnutwféaMltail,  JbndUflSQa  éUmmimmpm 
•rdinaki^  a^auspand  un  iBapaent  d'épopy  ipuiUée,,  et^  a» 
kootd'u»  quasi  d'keiure^  on  «xpiâme^  L'eau.qub  sfeiti  igiiaU 
«ontkndra  l'azotite  cbflrclié..  M.  ScfaAtnhaia.  eika.  ofattau' toot 
autaAt  en^  suspendant  une  éponge  dana  une  «hankinée  rhsiafte 
au  bois  (1)«  Pasmi  ka  pnoduita  de  la  conihmMimi  du  phoaphaae 
dans  l'air,  se  tiou^e  de  FamasoniafiM  '^ti^A  l'on  opina  ea  vaae 
doa,  on  peut^  an  moyen  du  papUr  osanmmiinquey,  eeconnastce 
la  présence  de  traces  de  iMoxyde  d'azote  ei  d'acide  kypoMso- 
tiqpe  (2).  I>ana  le  même  caa^  mais  à  uee  température  de  909^, 
à  laquelle  il  luit  dans  l'obscurité,  i'anenic  produii  de  rarséntle 
d'aBDunoniaque  osélé  di'axséniate  q^  s'est  paobabkmau  flsnné 
aux  dépena  de  l'acide  asoteux  précédenament  pvodsMt* 

Dans  les  produits  de  la  combusaion  de  la  bouille,  on  n* 
trouve  pas  d'azotise^  mais  bien  du  sttUate  d'ammoniaque,  éTi- 

,1  il    I    ■    ■      ■■—         Il  I  I  ■  »■      Il        il        I  ■   Il      I  ■■     ■■  ■       ■!  mmmmmi^n      a    ■  ■  ■— ^^»        !!■  I  m^^t^^m^mim^^^^^^^^^^^^m'^ 

(i)  Puisque  Fcvaporatiou  de  Veaa  eft  ana  cause  de  nitrification,  la 
piésence  de  l'acide  azoteux  dans  l'éponfe  mouillée,  placée  sur  le 
parcours  de  la  fumée,  s'explique  sans  qu  il  soit  nécessaire  de  fdire  inter- 
renir  la  combustion.  J.  N*. 

(a)  Voilà  donc  le  papier  osonométriqne  employé  a  reconnaître  fa 
pfésenee  de  Paeide  azoteux.  Bien  qvr  la  fomatioir  da  nitrite»  d^mmo» 
nîaqne  puisse  et»  pfécédée  de  ociU  Je  iPosane,  if  ne  con^îendiaif  faa 
mains  d'esamintr  sa  oe  n'est  pas  esseatielleflWttaà.det'Compsms  eiydés 
de  Taxote  qa  il  £aut  attribuer  les  ooloiatioBS  f  arliciilièies  qui ,  jusque- 
là,  avaient  été  attribuées  à  lozone ;  car  on  ne  l'a  pas  oublié,  ce  dernier 
Bleuit  Tempois  d'amidon  ioduré  tout  comme  le  fait  Padde  azoteux. 

L'intensité  de  cette  coloration  étant  nécessahement  sdbordonaée  an 
éBfgté  dliamidité  du  papier  ainsi  qtt*aQr  svbstancer  salines  qnH  peut 
contenir,  on  s'explique  facilement  les  nuances  si  diverses  qui  sonteon^ 
signées  dans  les  observations  eionométriques  et  dans  l^o^Hei  on  sfcst 
efibrcé  de  chercher  des  relations  entra  la  composition  de  l'air  et  rinlan- 
sité  de  certaines  maladies  épidémiqnes.  h  N. 
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demment  paroe  que  Tacide  azoxeiix  a  éié  i-ëduii  par  l'acide  sul- 
fureux provenaiit  de  la  cooibufitiou  du  soufre  delà  pyrite. 

C'est  aussi  pour  oela  qu'oa  ne  irouye  pas  d'acide  aioUiua  dans 
l'eau  sur  laquelle  on  a  fait  Jbrûler  du  souû-e^  par  contre,  ^e 
xîon  tient  de  Uammoniaiiue^  dont  Tacide  aulfurif  u^  ai^laian'«st 
d'ailleurs  jamais  exempt. 

La  présence  du  ^  ammoniac  dans  la  ^ience  ponoe  (ce  jour- 
nal, t.  XXXIY^  p.  447)  et -sa  fréquence  dans  lesconuées  Foloa* 
niques  s'explique  par  les  mènes  faits. 

En  se  basant  sur  oe  ipii  psécède,  JU.  Scbooihfin  admet  fiue 
dans  la  xuLtrificalion^  l'axolîte  d!a namoniaque  joue  un.ràk  fon- 
damenSal.  £n  ^urésence  de  l'air  osoniaé  .et  des  «bases  fixei^  cet 
azûtite  passe  à  l'état d'aaotate  dépotasse^  de  joude»  etCyîfort 
iolubleiet}  psr  conséquent»  istcilemeot  enlevi^ar  les  eaux^phi- 
fiales,  .si  fréquentes  dans  nos  xaUmals^  aussi,  en  trouye-t-on 
.dans  toutes  uns  eaus.potables.  Les  tropiques  sont,  au  contiaiie, 
jplus.faiiosables  à  l'accunuilation  du  salpêtre;  là  aussi  l'ammo- 
niaque est  eUe^mâme  iirâlée  et  ^sootribue,  par  ses  .propres  élé- 
ments à  la  nitrificatioB. 

De  la /grande  facilité  .arec  laquiçlle  i'asote  peut  dans  certaines 
circoDStances,  s'unir aoit. avec  l'oxygène,  smt  avec  l'ii^drcgèa^, 
il  résulte  donc  aussi  ce  fait  m  controversé  il  y  a  quelque  tJtxqff, 
sayoir  que«i  les  yégélauK  empruntent  de  l'azote  à  l'air,  c'est.à 
l'état  de  40omhinaîa»n  que  4Deco«ps  single  est  fixé  par  eux. 

La  forjualion  spontanée  de  seb  ammoniacaux  ^  l'absoiq^tioa 
de  ceux-ci  [par  ies  plantes  pevmet  donc  de  se  rendse  compte 
de  Ï4xig^e  «de  l'azote  dans  »celles-ci  et  notamment  dans  les^mu- 
cédinées^  sans  étie  obligé  de  .faire  inaeryenir  une|propriété<par- 
ticulièaeÀ  ces  cryptogames»  4Ûnsi  que  yient  de  JeisBKe  IL  Jodia. 
Ce  physiologiste  a  remarqué  que  des  liquides  cou^poiés  de 
«ttorcb  décide  tarttiqye,  de  gl3^cénne^rde  phoipliateset  exempts 
de  composésaxotéfrorganiques  ouminéraux^peuyent  néanmoins 
pr«>duire  de  cicbes  yqgétaux  luycoderuaques  contenant  à  l^élat 
sac  de  4à  6]pourl00  d'azote.  Ces  liquides  sont  eufennésjdansdes 
tubes  sceHéi  à  la  Jhmpe  et  coutenani  une  atmo^Jb^re  4i'oxygène 
et  d'azote;  au  bout  de<^fue}gne  temfMy  «ne «absorption  trÀs^oiO- 
tabiede  oe  dernier  ta  Jieo,  .et  eette.afaBoiptm,dfttiL  Jodin^^^r- 
ASte  dans  ^  oeataines  Ikuâtas,  a^ême  loKsyg  feiiquide  contîeflt 
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de  l'ammoniaque  ou  des  substances  albuminoîdes.   La  myoo- 
derroe  se  développe  â  mesure  que  l'azote  se  fixe. 

On  comprend  que  par  leur  aviditë  pour  les  sels  ammooiacaiix 
les  plantes  cryptogamiques  puissent  favoriser  cette  abeorpcioQ 
d'azote  et  la  formation  d'azotite  d*ammoniaque  qui  en  est  la 
conséquence;  car,  enlevant  le  sel  ammoniac  à  mesure  de  sa 
production  et  se  l'assimilant^  ils  déblayent  incessamment  le 
terrain  et  le  maintiennent  dans  son  aptitude  à  former  une 
nouvelle  proportion  d'azotite.  Au  reste,  ^ensemble  des  recher- 
ches de  M.  Jodin  n'est  pas  encore  publié,  et  rien  ne  prouve  que 
ce  savant  persiste  à  attribuer  la  disparition  de  l'azote  dans  ses 
tubes  à  une  force  mystérieuse  exercée  par  les  mycoderroes. 

L'importance  de  tant  de  belles  observations  n'a  pas  besoin 
d'être  caractérisée,  et  le  mérite  qui  en  revient  à  BI.  Schoenbeîn 
ne  sera  pas  diminué  par  ce  fait  que  quelques-unes  dVntre  elle^ 
sont  primées  par  des  observations  publiées  antérieurement. 
Toutefois,  l'histoire  de  1»  science  constatera  que  M.  Schaeffer  de 
Washington  a  reconnu,  il  y  a  une  douzaines  d'années,  la  pré- 
sence de  l'acide  azoteux  dans  de  l'eau  de  pluie  après  que  celle- 
ci  avait  étéexposée  à  l'air  pendant  quelques  jours  ;  que  M.  Sterry 
Hunt  a  fait  connaître  la  possibilité  de  produire  de  l'acide  azo- 
teux par  l'azote  et  Teau  en  présence  de  la  potasse  (Comptes- 
rendus,  t.  LY,  p.  461),  et  qu'enfin  M.  Boeitger  a  formellement 
avancé  eu  novembre  1861  que  Tazotite  d*aiiimoniaque  prend 
naissance  toutes  les  fois  qu'un  corps  brûle  en  présence  de  l'air. 

Le  même  chimiste  a  aussi  devancé  M.  Schœnbeiti  pour  la 
préparation  de  l'ozone  au  moyen  du  permanganate  de  potasse 
(Voyez  plus  haut,  p.  269),  et  l'acide  sulfnrique,  ce  que  nous 
avons  en  effet  consigné  ici ,  en  temps  et  lieu  dans  ce  journal , 
t.  XXXIX,  p.  165. 

Mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  savants  n'a  été  le  premier  à 
le  préparer  par  t;ote  chimique',  sur  ce  point  la  priorité  revient 
inqpntestablement  à  M,  Houzeau,  de  Rouen,  qui  a  obtenu, 
dès  1855,  de  l'ozone,  en  traitant  du  peroxyde  de  baryum  par 
de  l'acide  sulfurique.  (Comptée  renduiif  t.  XL,  p.  947  (23  avril 
1855).  Journal  de  pharmacie,  t.  XXXVII,  p.  4l3.) 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  ajouter  qae  M.  Schoen- 
bein  a  trouvé,  à  l'aide  de  son  réactif,  des  nitrites  dans  de  la  sa- 
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live.  Uinteasité  de  la  lâiction  Tarie  avec  les  individus  et  let 
heures  de  la  journée  ;  la  salive  du  matia  parait  plus  riche  que 
celle  du  soir. 

Le  mucus  nasal  se  comporte  comme  la  salive.  L'auteur  soup- 
çonne aussi  la  présence  de  Tasotite  d'ammoniaque  dans  l'hu* 
meur  de  la  transpiration  (1). 


Aotion  do  riiydrofèiie  nalMant  mut  Faddo  diinaiiil* 

^e;  par  MM.  EaLBKMBTBa  et  AtaxBJBFr  (2).— De  Tacide  cin- 
namique  ayant  été  traité  par  de  l'amalgame  de  sodium  ,  il  se 
produisit  un  liquide  lequel,  traité  par  un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique,  abandonna  des  gouiles  huileuses  qui  se  Bgèrent  par 
ragiutioo.  Elles  constituent  un  acide  C^' H'*  O^  qui  parait 
être  homologue  de  l'acide  térébentylîque  C*'  H^*  O^,  doué 
comme  celui-ci ,  d'une  odeur  de  bouc ,  mais  ayant  un  point 
de  fusion  situé  à  45%  tandis  que  l'acide  térébentylique  fond 
à  90*.  Les  auteurs  ne  se  prononcent  pas  encore  sur  la  nature 
particulière  de  cet  acide,  lequel,  s'il  est  réellement  homo- 
logue du  précédent,  offrirait,  sous  le  rapport  de  la  fusibilité^ 
une  particularité  qu'on  a  remarquée  chf  z  les  glycols  dont  la 
Tolatiiité  est  en  raison  inverse  de  l'équivalent. 

(i)  Il  y  a  an  temps,  M.  Schœnbein  Toyuit  partoat  de  l'ozone;  il 
est  k  craindre  qa*aajoard'hai  ce  ne  soit  le  toar  de  Tacide  azoteux  et 
toajon/s  sor  la  foi  d'une  réaction  qui  est  sujette  à  caution ,  car  elle 
pent  être  également  produite  par  les  acides  hypocbloreuz  et  hypo- 
bromeaz ,  par  le  cklore ,  le  brome  et  l'iode ,  ToBone  et  Teau  régale* 
Déjà  nous  avons  appelé  Tattention  (t.  XLI,  p.  834)  *^^  ane  cause 
d'erreur  qui  a  dû  influencer  certains  résultats  de  cet  ordre  et  faire 
admettre  la  présence  des  azotitcs  dans  des  matières  qui  comme  Turine 
peuvent  ne  contenir  que  des  azotates  et  des  chlorures  lesquels,  en 
présence  de  l'acide  snifurique  donnent  de  Teaa  régale,  et  par  coas^ 
quent,  de  l'acide  azoteux. 

M.  Schœnbein  qui  n'admettait  pas  alors  cette  interprétation  (ce  journal, 
t.  XLl,  p.  43 1)  ]paralt  devoir  s'y  rallier  aujourd'hui;  selon  lui,  en  effet, 
la  grande  qnanlité  d'acide  azoteux  découverte,  il  y  a  quelque  temps,  dans 
Farine  pourrait  n'être  due  qu'à  de  l'eau  régale  produite  par  la  décom- 
position des  azotates  et  des  chlorures  sous  l'influence  de  Pacide  sulfn* 
rique  Journ./ûrprakt.  Ckem.,  t.  LXXXVI,  p.  i53.) 

(a:  Ckem.  CeutraiUatt^  1862,  p.  607. 
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perrM'.  Aroth»»  f!^*J  —  Même  sujet,  par  Bf.  ScBOBiinnv  (*), 
Oq  admet  généralement  que  le  chlore  en  dissolutibtr  anjneose 
dgèomposeFàmmotii^irt  de  vramèreâine  former  qurtiè'raôâe 
dHèyrbydrique  ctdë  ràzotedVprâr  PéqaatioB 

Az  H>  +  3GI  »  3afir+  Az 

D'après  de  récente?  ubservaliuus,  le  phénomène  n'est  pas 
aufifcaÎB»file^<»^«ftt«qi»««»dQO.diâgpLdii'4iil^  gpoM»  dans 
de.  l'ammoniaifie  en  dÂMoUUoB  a<|}uyii||»9.U,#e  dégage  a«eo 
Piatte  upe «certaine. qpajiiité  il'oKyg^e^.t^iLjr^sledu  s«L  an#> 
m^Aiac^.oe  qpie  M«»  And€r«on  interprète  par  Ué^|iiacû»o 

lie'maximmn  d^orygënie  qu^m  ait  pn  obtenir  dans  astte  cirocni- 
sttHice,  se  monte  k  l3,8>pour  IW.  Tant*  que  l'aminromaque  est 
en  excès^  iV neae  produit: pas  d^ cftlorare d'hcote.. 

Ledégagament'd^bxyisène  s'explique 'pem^êt^e  parce  fait  ob- 
ser?^  par  Ml  ScBoenbehi^  savoirqn'il se  produit  del'hypochlo- 
rite ainsi  que* ducUorhydratedlàmmoniaque;  dn  moins  if  est 
arrrré  à  ce  résolciBt'  car  Tersant  damr  une  dissottition  de  chfove 
de' l'ammoniaque  en  excès.  Gependant,  cet  hypocblbrite  se  dé- 
truit au  bout  de  petr  de  tempr  en*  abandomiairt  une  grande 
quantité  d'azote;  la  chaleur  favorise  cette  destruction. 

À  côté  de  cette  réaction,  il  y  en  a  une  autre  qui  donne  lien,  à 
dji.  chlorate  (3).  L'eau  bromée  et  Teau  iodée  ae  comportent 
comme  l?eau^de  cblove^^ec.si  l'eau  iodée  est  suffiBunmcnt 
cetttiéa,  îkft  Cir»e-«a  même  temps  un  peiJbiBiftdared'aaole. 


mat  la  wmohmrcbm^  da  UarmÊnia  ma  BOioftrdB.  wu» 

(a)  Journ.J^prakt.  Chem.,  t.  LXXZIV,  p.  3i6j 

(3>  hi  eat£i«bcv  qMtM*.SdiMèein.Da  éÎM-pasi  mA\mm  ée  ddore 
qm  iai  a  secFi .  vAMit  d;élM;  ppcpaMe  on  ^i  «lia  élail^aBeianae.  9aat  ce 
dtBm«r.ca«  U  f^iMtnoe  di  Khyp— hlorii»  «t  én.cklar%dnl«;d'ann»» 
niaqaa  l'expiiqiMMiS  aan»  eibrt.t  Keaa  obUvéat  noatièvt  l«r  «ctdtt  da 
chlart.  toot  fottn^.  OaMÎW  «o  effets  qm%  ilsBB.dei  cUare  m  dÉeooipast 
peu  àpea  à  la  lamière  diffuse  «n  doanant  DUiMDosias  dire»  aciieste 
chlore ,  aussi  bien  Tâcide  chlorhydriqaa  qn*  les  acidet  oxygénés. 
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41c0^1^gpl«  par  M.  Buouuui  (pcocédé  dialydfuej^l); 
s^îety  ipar  M.  fii.omuir(praoédé  ilaotivilf tique;)  (2)  ;  far  11»  «Zu- 
«Bft  («MMtYOMi  procédé  cUnu^ûe)  (3)»  '-<*  M.  Buchner  f^fi^M^ 
d'wic . manlèjip  nouwinte^  dons  ton  Uboratoîiiay  le'pMicédé^M-* 
lytifueiCxie  JourAft^  1..XL»  p.  106  l^i  b  jnroh^ndie  «k  l'anenîo 
4kmide»  Bttbsfaafffw  toxûfaei^  e4«e  Une  fcenuoouqp  des^résiduii 
qu'il  obtient  sans  éCne  obligé  de  pMser  par  de  kw^ies  CEurbo*- 
nisationi.  Ymcî  joomwetU  il  <>père  ; 

(•'«appareil se  cQmpoae  d'abord  d'4ui  ▼eore  iaucieâ  large ou^ 
veiture  (de  ceg  bocaux  «cmiservet  de  fruits) ,  eu  eu  lait  sauter 
le  foni^  et,  Touiterture  afaat  éléjpecouTerteJe  patfôer  parche** 
min^  préalablement  mouillé,  on  ajuste  celui-ci  au  menf^n  d'^ine 
ficelle^  et  établit  Je  J^oeal  Âuxa  un  •cristalUsoir  coûtenant  en  éau 
distillée,  esTicou  vingt  fois  plus  que  le  vase  inténeurv  j'ATEaiBr 
néant,  rfaus  tous  le»  caa,  ,dehçou  à  cb  que  le  niiveau  de  la  pre^ 
mière  dépasse  de  quelques  i^fuea  oilui  de  la  eeooude» 

Yôici  UA  esenaple  pns  «utre  phisieuns  dans  la  pratique  de 
BL  Bucbner ^  «t  lelaUb  <à  des  ^cmpoisfliMiewyjits  par  l'arsenic  : 
le  contenu  de  l'estomac  mjbmA  été  délayé  dans  de  l'eau  conter 
nant  de  Tacide  dbJorbjdrigue^  iiat  introduit  dam  le  dialyseui;* 
Au  i>out  de  Tingt-quatre  iMuxes^  l'eau  diatiUée  extérieure  pré^ 
cipitait  dé}iy  abondanunent,  par  l'acide  julfb^drîque  eu  don<- 
nant  du  sulfure  d'arsenic  5' As.  Xempla^aut  cette  eau  ex  térieure 
par  de  l'eau  pure^  on  put  ainsi^  pendajU  buit  jours,  «outirer 
de  l'arsenic  à  la  matière  suspecte.  L'auteur  ajoute  que  .tout  l'ai- 
cide  arséiu/^x  n'a  pu.  éUre  extrait  par  ^tte  v<ûe  (4,). 

Une  asstne  iîois  ila.'agissait  de  l'exaiueA  des  poumons  d'une 
femme  qui  ayait  mangé  du  poulet  moct  des  suites  d'un  euipèi- 
sonnement  par  l'arsenic,  Sajag  jet  poumans  bacbés  fwMnt 
chauffes  avec  de  l'eau  distUlée^  puis  additionnés  de  potasse 

(I)  I^euet  B9pert»/ûr  Pharm,^  t.  XI,  "p.  aSj)» 

(a)  Quart.  Journ,  o/theVhem.^op.,  t.  XIII«J.  338  et  Cftem.CtfntraZ^/., 
i86q,  p.  638. 

(9)  X^UsekrifÊ  fàir  Chemiê  und*Pharm.fX.  T,  p.  3S. 

(4)  La  &ité  plas^miUle  d'ime  certMoe  quantité  A*mkAe  arsénieiic  est 
prcdp«ëlenieDt  due  à  la  conbiaaisUn  .4e  ociara  avec  de  la  mutiére  ^ratss^ 
pajr  qji.iefiât  AeiobUhle  à^celaî  c|,Hi  a  â^  sif{aal6*p«r  HJL.  BtNtdlatdaos  oe 
joarnal,  t.  XXXVII,  f.iQ^  J.SH.       , 
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caustique  qui  liquéfia  le  tout.  Soumis  à  la  dialyse^  le  liquide 
alcalin  ne  tarda  pas  à  abandonner  à  l'eau  extérieure  de  l'arse- 
nic en  quantité  suffisante  pour  donner,  après  neutralisation  par 
l'acide  chlorhydrique  et  traitement  par  l'acide  suif  hydrique, 
un  précipité  de  soufre  arsénifère^  ainsi  qu'on  put  le  reconnaî- 
tre en  oxydant  ce  précipité  par  l'acide  azotique  concentré  et 
introduisant  ensuite  dans  l'appareil  de  Marsh. 

Le  procédé  dialytique  est  donc  appelé  à  rendre  de  grands 
services  aux  recherches  médico-légales  et  surtout  aux  chimistes 
qui  s'y  adonnent.  Le  procédé  électrolytique  n'a  pas  non  plus 
dit  son  dernier  mot^  bien  que  la  marche  suivie  par  M.  Bloxam 
laisse  à  désirer. 

Ce  procédé  qui  a  pour  objet  d'isoler  l'arsenic  en  exposant  â 
un  courant  électrique  les  substances  organiques  qui  en  contien- 
nent, a  été  indiqué  par  M.  Gaultier  de  Glaubry;  M.  Bloxam 
vient  de  le  reprendre  et  de  le  modifier. 

Avec  un  courant  suffisamment  intense^  on  peut  dégager  au 
pAle  négatif)  de  l'hydrogène  arsénié,  qu'on  n'a  qu'à  diriger  dans 
un  tube  chauffé  au  rouge  pour  obtenir  un  anneau  métallique. 
L'appareil  consiste  en  un  tube  en  IJ[,  dont  une  extrémité  est 
libre  et  dont  l'autre  reçoit  un  bouchon  portant  un  fil  de  pla- 
tine destiné  à  être  mis  en  rapport  avec  le  pôle  négatif  de  la  pile 
(c'est  le  pôle  zinc  )  ;  le  même  bouchon  est  muni  d'un  tube  de 
dégagement,  plus  d'uh  tube  d'admission  destiné^  au  moyen 
d'un  entonnoir,  à  introduire  le  liquide  à  examiner. 

Le  tube  en  U  reçoit  en  outre  un  peu  d'acide  sulfurique,  de 
la  pureté  duquel  on  s'est  assuré  par  une  expérience  à  blanc  qui 
a  duré  au  moins  un  quart  d'heure. 

Un  excès  d'acide  chlorhydrique  empêche  l'hydrogène  ar- 
sénié de  se  dégager  et  s'oppose,  par  conséquent,  à  l'anneau  ar- 
senical ;  par  contre ,  il  est  possible  qu'il  se  forme  dans  le  tube 
une  certaine  quantité  d'acide  arsénieux,  par  suite  de  la  décom- 
position réciproque  de  Cl'  As  et  HO 

L'antimoine  donne  nécessairement  lieu  A  un  anneau  antimo- 
nial;  mais  la  présence  du  bichlorure  de  mercure  s'oppose  à  la 
formation  de  l'anneau  arsenical.  Bien  que  les  matières  organi- 
ques ne  paraissent  pas*  compromettre  la  réaction,  l'auteur  n'en 
a  pas  moins  jugé  utile  de  traiter  la  substance  suspecte  par  du 
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chlorate  de  potasse  et  de  Pacide  chlorhydrique;  rarsenic  passe 
alors  à  l'ëtat  d*acide  arsénique  que  Ton  réduit^  au  préalable  ^ 
par  Tacide  sulfureux.  Sous  rinflueuce  de  la  pile,  une  dissolution 
de  ce  genre  ne  donne  pas  seulement  de  l'hydrogène  arsénié 
mais  encore  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  dans  le  tube  incandes- 
cent, l'anneau  métallique  est  précédé  de  sulfure  d^arsenic. 

Cette  réaction  a  été  utilisée  par  M.  Bloxam  pour  éliminer  les 
sels  de  mercure  et  ceux  d'antimoine  qui  peuvent  se  trouyer 
dans  la  matière  suspecte.  Voici  la  manière  d'opérer  :  on  traite 
celle-ci  par  du  chlorate  de  potasse  et  de  l'acide  chlorhydrique^ 
puis,  après  avoir  laissé  refroidir,  on  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré,  et  on  introduit,,  sans  filtration  préalable, 
dans  l'appareil  dans  lequel  se  trouve  un  peu  d'acide  sulfurique 
affaibli,  ayant  été  déjà  soumis  à  Télectrolyse  pendant  un  quart 
d'heure  ;  il  va  sans  dire  que  le  gaz  dégagé  a  passé  par  le  tube  à 
calcination.  Lorsque,  par  l'expérience  à  blanc,  on  a  constaté  la 
pureté  de  l'acide  employé,  on  la  répète  avec  la  matière  qui  a 
été  traitée  comme  il  vient  d'être  dit.  Dans  le  résidu  se  trouvent 
tous  les  métaux  qui  ont  pu  accompagner  Tarsenic  (1). 

Le  procédé  que  M.  Zenger  fait  connaître  est  purement  chi- 
mique et  parait  sensible  à  un  quart  de  milligramme  d'acide 
arsénieux  ;  il  est  basé  sur  l'anneau  métallique ,  mais  de  même 
que  le  précédent,  il  a  le  tort  d'exiger  l'intervention  d'un  trop 

\ 

(i)  Ce  procédé  oe  noos  femble  pas  à  Tabri  de  toat  reproche  oa,  dm 
moins,  qoelqoes  éclaircissements  sout  nécessaires.  D  abord  Taotear  at- 
taque à  chaod  avec  du  chlorate  de  potasse  et  de  Tacide  chlorhydriqae  et 
ne  parait  pas  se  doater  du  danger  aaqael  il  expose  ropératenr  à  cause 
da  gaz  oiyde  de  chlore  détonant,  qoi  se  forme  dans  cette  circonstance. 
Puis  Taateur  traite  par  Thydrogèoe  solfuré  et  risqae  ainsi  de  transfor- 
mer l*acide  arsénique  en  snlfure  qui  n'est  pas  plus  yolatîl  dans  les  con- 
ditions de  Texpérience  qu'il  n'est  décoroposable  et  qui  doit,  par  consé- 
quent, rester  dans  le  magma  des  snlfntes  métalliques  produits.  Enfin 
l'auteur  s'expose  à  perdre  tout  ou  partie  de  l'arsenic  sous  forme  de 
chlorure  qui  est  volatil  et  qui  peut  s'échapper  du  ballon  dans  lequel  il 
attaque  par  le  chlore  naissant,  la  matière  suspecte.  Enfin  son  procédé 
exige  l'intervention  d'une  trop  grande  variété  de  substances  étrangères 
qui,  telles  que  le  zinc,  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  et  snifhy- 
drique,  le  chlorate  de  potasse,  sont  elles-mêmes  habituellement  arsé- 
nifères.  J.  N. 
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« 

grand  nombre  4e  rë&cfiis,  oe  qui  augmente  les  dianoes  ^er^ 
reurs;  sous  ce  rapport^  il  ne  vaut  donc  pas  non  plus  le 
procédé  par  la  dialyse.  Lorsque  l'arsenic  est  associé  a  Ses  ma- 
tières organiques,  Vanteur  le  sépare  par  voie  de  distiDation  avec 
Facide  chlorliydrique  concentré;  le  produit  de  la  condensaâoo 
contiendra  du  chlorure  d'arsenic  avec  l)eaucoup  d'acide  chlor- 
hydrique;  on  traite  par  Thydrogène  sulfuré,  on  recueine  le 
précipité  de  sulfure  d'arsenic,  on  Pévapore  ayec  de  Tacîde 
chloAydrique  exempt  de  chlore  et  on  fait  fondre  le  résidu  «ec 
avec  de  l'azotate  de  soude.  Après  avoir  fait  dissoudre  dans  de 
l'eau  on  précipite  avec  du  sulfate  de  magnésie  ammoniacal 
(contenant  du  sel  ammoniac  et  de  l'ammoniaque  libre).  I#e  ré- 
sidu est  de  Farséniate  ammoniaco-magnésien  qu''on  fait  laver 
puis  sécher  à  100^;  ensuite  on  mélange  celui-ci  avec  nnpen  de 
caibonate  de  soude  anhydre  et  enfin  avec  dix  fois  son  poids 
d'oxalate  de  soude  sec  et  pur.  Cela  fait,  on  prend  un  tube  de  3 
inilfiniètres  d'épaisseur  sorïié  à  une  extrémité  ;  on  introduit  de 
Toxalate  de  soude  sec  dans  le  rapport  de  "ÎO  d'oxalate  pour  11 
de  mélange,  puis  on  ajoute  oe  dernier  ayant  soin  de  marquer 
)e  point  de  rencontre  des  deux  matières  par  un  peu  de  poussier 
de  charbon;  on  «ssuie  proprement  le  bord  intédenr  du  tufbe^ 
on  étire  à  la  lampe  et  on  dbauffe  peu  à  peu  de  bas  en  haut  jus- 
qu'à proximité  de  la  zone  marquée  par  le  poussier  de  charbon* 
Quand  Tair  contenu  dans  le  tube  est  chassé  par  l'oxyde  de  car- 
bone qui  s'est  produit,  on  ferme  la  pointe  à  VdlAe  d'un  trait  de 
chalumeau  et  on  chauffe  lentement  le  tout.  Avec  1/SO  de  grain 
d'arsenic  on  obtient  encore  un  anneau  compacte  situé  très-près 
du  point  où  la«décpm!posiUon  a  iieo* 


^ÊÊtammÊmmmmi^ 


Sur  le  sulfure  d*aiitlmoine  arstalfère;par  M.  Rbt- 

NOU>sO)<— ^I^  veaux  maladesayanl  reçu  du  vétérinaire^chacua 
80  graaaBiesdesHlfiire<d'a<iiinoitte  bruteafieudrs^-déiayédaas 
de  l'urine ,  snosembèvenit  en  peu  de  iein|is*  fia  «Kamiaant  It 
sulfure  d'antimoine  employé,  fauteur  y  reconnut  de  l'adde  ar« 
sënieux  qu'il  put  enlever  avec  de  l'eau  bouillante;  de  plus,  3 
y  avait  plus  de  1  pour  100  de  sulfure  d'arsenic.  Il  pense  que  oe 

(l)  PharmaceuUcal  Journal  and  Transact,,  t   III,  p.  568. 
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éMnàecMfWi  oitmrcD  âiuohitiaM'à  Ia,fiiv«inr'de»râiiu»Diiiaqi]e 
fifare  do  rnrineoâtt»  doute  en  partiepatréfiésetaffulev  aourac** 
tîflp  .pbyaiolagîquQ  à  .ceila  deracidr  wsénien  H*mf(peUe  è  cette 
oqcBiiOA  que  défà  GbmIîb  a  pva|M»é'  de<  délMiffrasKp  le*  sulfim 
I  dTantiaaQÎBe  de  son  ■  sulluxe  (fanmi*  es  le  •iûwpit'  digàrar  peu* 

deiMlq]aaraiite»huit  faenreti  ayee  «keus  fou  «(an  poids»  d-ammo* 
■iei|tt0  en  dksohUioD. 


Dosage  da  fer  par  lealiqjDenrs  titrées,  par  M.  Mohr(1). 
—  Même  sujets  par  MM.  Loewbnthal  et  Lenssen  (2),  —  D'a- 
près MM.  Loewenthal  et  Lenssen^  le  procédé  de  M.  I^iargueritte 
(réduction  dît  sel  de  fer  à  l'état  de  protoxyde  et  titrage  au 
moyen  du  caméléon)  n'est  pas  applicable  lorsque  le. métal  se 
trouve  à  l'état  de  chlorure.  De  nombreux  essais  leur  oat  appris 
que,  pour  opérer  avec  succès,  l'acide  chlorhydrique  doit  être 
absolument  éliminé,  que^  de  plus,  le  fer  doit  se  trouver  à  L'état 
de  sulfate ,  et  qu'enfin  le  liquide  ne  doit  contenir  que  très-pen 
d'acide  sulfurique. 

Comme  la  disaolution  de  permanganate  de  potasse  est  peu 
stable,  M.  Mohr  employé  de  préférence  le  bichromate  de  po- 
tasse qui  est,  comme  on  sait,  bien  moins  altérable,  et  dont  la 
dissolution  se  conserve  indéfiniment. 

L'équivalent  du  chrome  étant  26,24,  ce  nombre  sera  équiva- 
lent à  28  de  fer  ;  d'un  autre  côté,  le  bichromate  de  potase 
=  l47,59;  comme  ce  sel' abandonne  3  d'oxygène  ppur  tr^nsr 
former  2  FeO  en  Fe  'O'^.il  en  résulte  que  56  Fe  correspondent 
249,196  de  bichromate.  1  gr.  de  fer  sera  donc  rep^résenté  par 
8*^ ',785  de  bichromate  de  potasse.  C'est  cette  quantité  de  sel 
qu'on  emploie  pour  préparer  la  liqueur  normale  au  moyen 
de  1  litre  d'eau  distillée. 

Avec  une  pareille  dissolution  on  jyrëpare  maintenant  la  li- 
qpwr  décime  ea  ea  pireaaAt  lOQ  c  c.  qyé^.  r4m  éiend.d.'eaii  dia- 
lilUeiponr  Soumet  1  Ulve;  dauw .cette fknâèaal  o. a  ratbmum 
Oj^tde  fer-,  tanditqtie  dans  la  Rqueor  normale  3  y  en  a  OyOW 
d^,  ce  métaL 

(I)  Polyteckn,  Jtmrnml^  t.  CLIX,  p*.  n^ 

(a)  Ztitsehn/tfdr  an^lfUsékt  Okemim^  t.  I,  p.  9^9  et  35r: 


J 
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Le  difficile  de  cette  opération  Tëside,  selon  H.  Mohr,  dans 
l'opération  qai  consiste  à  mettre  le  fer  en  dissolution.  Le  procédé 
qae  nous  Tenons  de  publier  (Y.  plus  haut  p.  273  )  n'était  pas 
encore  connu  alors  ;  en  sorle  que  le  savant  allemand  est  obligé 
de  réduire,  au  préalable,  le  fer  ou  l'acier  en  poudre  très-fine,  fi 
traite  celle-ci  par  l'acide  sulfurique  pur  et  l'eau.  La  poudre 
doit  être  impalpable,  ce  à  quoi  on  arrive  en  tamisant  à  travera 
une  toile  métallique  très-fine  ;  le  moindre  petit  grain,  un  pea 
plus  grossier  peut,  dit-il,  prolonger  de  plusieurs  heures,  l'opé- 
ration. Quand  on  suppose  que  la  dissolution  est  faite  on  dé- 
cante dans  un  verre  à  pied,  on  traite  le  résidu  par  une  nou- 
velle portion  d*acideafin  d'achever  le  traitement  .(!)• 

Le  métal  employé  étant  de  un  gramme  (ou  plutôt  de 
1,030  à  f^OOO,  à  cause  du  carbone,  etc.,  y  contenu),  on 
ajoute  100  c.  c.  de  liquide  normal  :  on  achève  l'oxydation  aa 
moyen  de  la  liqueur  décime,  en  se  guidant  d'après  la  réaction 
produite  par  le  prussîate  rouge  qui  ne  doit  pas  précipiter  en 
bleu  la  dissolution  ferrugineuse  si  elle  a  été  convenablement 
oxydée. 

S'il  devait  arriver  qu'on  eût  employé  trop  de  liqueur  nor-» 
maie,  la  dissolution  contiendrait  nécessairement  du  bichro- 
mate en  excès  ;  dans  ce  cas,  on  rétablirait  les  choses  en  ajoutant 
un  poids  connu  de  sulfate  double  d'ammoniaque  et  de  |»o- 
toxyde  de  fer  SO'FeO,  SO^ÂinO-f-SHO,  contenant  un  sep- 
tième de  fer,  par  exemple,  0,140  gr.  de  ce  sel  représentant 
0,020  gr.  de  fer. 

La  dissolution  serait  donc  enrichie  de  0,020  gr.  de  fer  dont 
on  tiendrait  compte  dans  le  calcul  très-simple  à  faire  sur  les 
données  qui  précèdent. 

J.   NiCKLÈS. 


(i)  Noas  avons  fait  voir  à  la  pag^e  973  qo'il  est  possible  de  remédier 
k  ces  inconvéoients  et  aai  casses  d*erreor  qui  peuvent  en  être  la  con* 
•équence.  Le  fait  constaté  par  MM.  Loewentbal  et  Lensaen  aa  sajet  ds 
l'action  pertabatrice  eiercée  par  1  acide  chlorhydriqae  donne  à  craindra 
qn'il  en  soit  de  même  poar  l'acide  bromhy*iiique  lorsqu'on  attaqoe  le  fer 
par  le  brome.  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  éliminer  celui-ci,  c^la  poor- 
Mit  se  faire  sans  trop  de  peine,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  avec 
du  sulfate  d'argent  qui  formerait,  par  double  décomposition,  du  sulfaté 
de  fer  ainsi  que  du  chlorure  d'argent  qui  est  insoluble.        J.  Pi. 
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j4nal$9$  de  ràam  êmphué  i  PtêÊoge  domeitique; 

Par  MM.  £.  Mmov  et  Moiui. 

Le  procédé  analytique  employë  poar  connattre  la  composi- 
tion, soit  des  usCensilei  d'ëtain  massif,  soit  de  la  couche  mince 
d^étaln  dont  on  reoouTre  d'autres  métaux,  notamment  le  cuivre 
et  le  fer^  présente  une  première  difficulté,  en  raison  du  poids 
trop  fort  de  matière  sur  lequel  les  traités  spéciaux  recom- 
mandent d'opérer. 

On  nc^se  procure  pas  toujours  facilement  15  ou  20  grammes 
dé  métal  par  le  grattage  d'une  surface  étamée ,  et  l'on  recon- 
naît qu'arec  un  poids  dix  fois  moindre  les  opérations  de  l'ana- 
lyse marchent  aussi  bien,  sinon  mieux. 

Aussi  aTons*nous  été  conduits  d'abord  à  réduire  le  poids  du 
métal,  tout  en  expérimentant  le  procédé  dans  lequel  on  fait  agir 
l'adde  nitrique  SUT  l'étain.  Avant  d'exposer  une  autre  méthode^ 
il  n'est  pas  superflu  de  donner  des  indications  précises  sur  l'en- 
semble des  modifications  qui  furent  apportées  à  l'ancien  mode 
d'analyse  et  cpii  l'améliorent  beaucoup^  sans  écarter  cependant 
les  principaux  reproches  qu'il  mérite. 

On  introduit  environ  1»  gramme  de  l'étain  à  analyser  dans  un 
ballon  de  verre  de  150  à  200**;  on  prend  de  l'acide  nitrique 
pur  et  concentré ,  on  Fétend  de  son  volume  d'eau ,  puis  on  le 
verse  par  fraction  sur  la  matière  métallique.  Lorsque  le  métal 
a  complètement  disparu',  on  vide  le  ballon  dans  une  capsule  de 
porcelaine  et  Ton  évapore  jusqu'à  siccité,  sans  dépasser  le  degré 
néeessafare  pour  vaporiser  l'excès  d'acide. 

On  verse  sur  le  résidu  de  liO  à  125**  d'eau  distillée  chaude, 
aiguisée  de  15  à  àO  gouttes  d'acide  nitrique  :  la  matière  est  ainsi 
détachée  de  la  capsule,  jetée  sur  un  filtre  et  lavée  ;  dans  la  li-; 
queur  filtrée  on  recherche  les  métaux  solubles  dans  l'acide  ni- 
trique« 

€e  procédé  donne  des  résultats  tout  à  fait  rigoureux,  lorsque 
l'étain  est  allié  à  du  plomb  ou  à  du  zinc,  ou  bien  à  ces  deux 
métaux  réunis.  Le  plomb  est  précipité  par  l'acide  sulfurique,  et 
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le  zinc  par  le  carbonate  de  soude,  sans  rien  changer  au  mode 


La  présence  du  fer,  qui  est  conistante  lorsqu'on  opère 
rétamage  de  w  inëttfl,  introduit  déjà  qoelques  dHfienltét  dans 
Fanalyse;  il  en  est  de  même  de  la  présence  du  cuivre,  et  il  cet 
facile  de  constater  que  la  liqueur  nitrique,  avec  laquelle  on 
lave  l'acide  stanoique  insoluble,  ne  jparviaat  ;pas  à  enlever  1 
celui-ci  la  totalité  du  fer  et  du  cuivre. 

Mais  si  Tarsenic  et  rantimoine  vanaîent  compliqiMr 
la  composition  de  l'alliage,,  la  seule  ^xmstatatioa  qualitatif 
de  ces  deux  éléments  serait  déjà  embarrassanlOv  et  leur  dt>« 
sage,  conforme  aux  indications  des  traités  d^analyse»  mc*dianna 
rait  aucun  résultat  satisfaisant.  Le  «cas  s'est  présenté  à  Alger 
dans  la  refonte  de  quantités  considérables  d'étaîn  provenant  de 
vieux  ustensiles  hors  de  service.  L'autinoine  s'oxydait  ^et  rca» 
tait  mélangé  à  l'acide  stannique  ;  il  eu  était  àe  méoie  de  l'acide 
arsénique  dont  on  ne  Tetrouvait  pas  trace  dans  la  liquenr  ai- 
trique. 

'Plus  tard  l'arsenic  et  rantîmoine4>nt  été  reooniuiaaMes  £ré» 
quemmentdans  les  produits  de  ^atti^,<aloraqu'iU  n'y  auraie&t 
même  pas  été  soupçonnés  par  Taneien  .procédé  ana^ytifue;  ils 
y  ont  été  dosés  sans  la  moindre  dificùlté.paria  métfaede  qtû  «a 
être  décrite. 

Dans  un  pedt  ballon  de  80  à  100%  n|iuii4!ua  ùihe  ded^ga- 
gement,  on  met  environ  1  gramoM  ei  densi  dei'étaiaâ  «saftt; 
on  a  soin  de  réduire  le  métal  en  grenaille  fine,  à  ■noiostlii'il  a'aii 
été  divisé  par  legrattage  ;  on  remplit  presque  Inutile  JwUoii  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  pur  et  fumant;  4>n  adapte  au  «tube  4le 
dégagement  un  tube  à  boule  contenant  unediasolimoa  dechWi 
rure  d'or,  et  ce  petit  appareil  se  teroûne  par  un  idevaier -mbe 
recourbé,  plongeant  dans  le  ménwre* 

La  réaction  s'annonce  par  une  efEervesoenceil^ise;  dlei^éla» 
bllt  à  froid,  se  continue  d'elle-méoMi,  et  isst  .teroûaëe  ^fitkÊ 
vingt-quatre  heures  environ. 

La  présente  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic  accélère  beaupoap 
le  dégagement  gazeux  ;  Tétain  gratté  e'atUque  auasiipr«M|iit'toiiH 
jours  mieux  que  l'étain  |;renaillé. 

Le  gax^  dirigé  à  travers  le  tube  ai)0ttle9»'«sl  OQOipoeé  dlaf^ 
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drogue  pi»  et  d'bydrogène  Knémé\  Faneim  s'éckappis  «lllië^ 
rsOMor,  fouft  cette  derniève  fioroie,  sans  le  moiiMlpe  Mëlanflè 
d'bjdrogètie  a»tîiii«DÎé,  et  t^afvàte  daor  le  cUotfUi^  d'oi*  eà 
l'aeide  «rséïDifiie  ett  secberefaë  etr  finalement  doflë,  êM»  femie 
d'artëaiete  ammoniftocHinagttësieii  (1). 

Lorsque  l'action  de- l'acide  hydrochlorique  est  épuisée  etqtl'il 
ae-ia  dévetéppe  pl««  dk  bdUes  f^atéuiee^  o»  vpetç^  «tt  fbnd  du 
batloi»  use  piNidte  noire  plue  cm  moia»  abondante^  daas  laquelle 
ievecreuve  tout,  l'antimoine  contenu  dans  Vëtainrcet  antimoiife 
eattfund'ataettioy.maie  il  retient  k  cui^ie;  C^eM  là'que  ^  reH^ 
contrerait  é|;aleinent  le  bismutb ,  si  fréquemment  signaië  pët 
Its-aneiens  analytte»«  ntai»  dont- nom  n'arénapaa- eu- à  constater 
une  seule  fois  la  présence  (1  p  5)i> 

Le  oiiÎTte  reste,  tout  entier  daiia  ta-  pcmdtfe  floire ,  Idrsqù'il 
n'-entve^paa  pOu»  une  £oate  prepartioB  dans*  l'alKage;  au  delà 
àe  30  pour  100^  le  cuiFre  se  diasoudMHt  natablement;  maift  uii 
pareil  ea»  ne  s'eei  jamai»  ppéscaté  duat'  lès  anAlytef  ttrèâ* 
nombreuses  que  nous  aTons  en  à  faire* 

La  poudre  ncMre  retient'  anftsi  quelifoeMa  des  tratjeif  de 
br,,  niaia  ai  faibles  ^ae  la*  quantité  en  a^  tottjouM  été  négli- 
geable» 

Oa  décante  la  liqueur  adde  surnageant  la  poudre  noire,  on 
lave  celle-ci  avec  de  l'eau  distillée,  et  l'on  réunit  lea  eaui  de 
lavage^  l&Uquenr  aeidè.  Lorsque  la  peucbre  est  bien  lavée^  on 


(i)  Si  la  proportioB  d  aiBenic  Mt>  lbiie<  le  dëgiigeatotit  gasetix  serait 
si  rapide  qa  nu  tabe  à  boulet  ne  niffirait  i^lae  |M>dt'atrétet  fhydrogène 
asseoie  «  mais  daiM  Tanalyse  det  éSnni  deitînét  aat  «sages  ddttiestiqaes; 
ce  cas  Dtf'S'est  jamai» présenté)  <m  wij  trcuve  yaaaàê  (ftfe  dèa  tl^aes  d'ar- 
senic,. qaelqaes«niil)iénits  a»  piaa.  Toatefeb,  si  VtM^it  dépassait  pat 
ezceptioa  ces  dernières- limitaB,'*  on  tovfnamiti  la  diffitaHé  en  opérant 
sar  nn  poids  d'alliage  bien  nooindre  et-  ea  emj^oyaift  d^  Pacide  hy- 
drochlorique additioané  d'an  pet  d'eaa,  le  qnctC  environ  de  son 
ToJame» 

Il  est  trèsHnpeftaatde  remarquer  que  l»diéllbede'^en<Aià  iiïdiqdoAs 
n*e8t  point  absolu»  et  qa-il  faadfatlbteD  le  garder  d'y  réuoarit  dans  tons 
lea  cas  d'analyêe^  où  Von  se  pvepose'  de  doeer  les  iftétan  que  renferme 
lëtain  domestiqae*'CeCleinéshad0eel*SfrntfplenieÉft'rilM</f'^àrla  conïposi- 
tion  habituelle  df».kaUiage.  enlptofé.  cf'DéUiiMge  oa  à  là  c6tifebtion  àti 
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l'attaque  avec  Tacide  nitrique  étendu;  en  employant  Tacide 
concentre,  la  réaction  est  si  énergique  qu^elle  se  fait  quelquefois 
^yec  ignition»  On  chasse  i'exoès  d'acide  nitrique  par  PébuUition, 
on  évapore  à  siccité  et  Ton  calcine  légèrement  à  la  lampe 
d'alcool  le  résidu  dans,  lequel  se  trouvent  l'antimoine  et  le 
cuivre. 

On  reprend  le  résidu  par  Peau  acidulée  avec  l'adde  nitrique 
qui  dissout  Toxyde  de  cuivre ,  mais  l'eau  aciduli^  entraîne  un 
peu  d'antimoine.  En  calcinant  à  un  feu  trop  vif,  c'est  l'oxyde 
de  cuivre  qu'on  ne  parviendrait  plus  à  séparer  de  Tacide  anti- 
monique. 

Si  le  bismuth  existait  dans  l'alliage,  il  se  retrouverait  avec  le 
cuivre  dans  la  solution  nitrique. 

Ce  procédé  de  séparation  de  l'antimoine  et  du  cuivre  n'est 
pas  tout  à  fait  rigoureux ,  on  le  voit  ;  mais  il  est  facile  d'en  évi- 
ter les  inconvénients;  pour  cela,  on  verse  sur  la  poudre  noire 
de  l'acide  hydrochlorique  pur  et  fumant  que  l'on  porte  i  l'é- 
bullition ,  et  dans  lequel  on  ajoute  avec  précaution ,  et  goutte 
à  goutte,  une  solution  sa,turée  de  chlorate  de  potasse;  la  poudre 
se  dissout,  et  alors  on  sépare  le  enivre  de  l'antimoine  à  l'aide 
du  sulfure  de  potassium  en  excès,  dans  lequel  le  sulfure  d'an^^ 
timoine  se  dissoudrait  seul,  tandis  que  le  sulfure  de  ciûvre  y 
est  insoluble. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  liquide  hydrochlorique  décanté 


ustensiles  ;  nous  la  recommandons  ayec  confiance  parce  quelle  n*a  pas 
été  une  seale  fois  en  défant  ;  mais  nons  ne  la  présentons  pas  comme 
une  méthode  danahse  générale.  Il  est  certain,  par  exemple,  que  l'acide 
iiydrochloriqae  ne  sépare  plus  rigoureasement  l'arsenic  sons  forme  de 
gaz  arsénié,  dès  qoe  l«  proportion  atteint  dans  l'alliage  i,5  pour  loo- 

(i  p.  4)*  Li'allia^e  d'antimoine  et  d'ètain  résiste  à  Tadde  hydrodilo* 
rique  fumant,  dé?  que  l'antimoine  y  entre  pour  une  proportion  de  a5 
à  3o  pour  joo.  Il  faut  alors  tondre  l'alliage  (procé^lé  Chaudet)avec  une 
quantité  connue  d'étain  fin  ou  bien  (procédé  Gay-Lussac)  faciliter 
Taction  de  Facide  hydrochlorique  en  y  ajoutant  de  l'acide  nitrique  goutte 
à  goutte:  on  précipite  ensuite  Tantimoine  par  l'étatn  en  maintenant  un 
grand  excès  d'acide  hydrochlorique.  Cette  proportion  forte  d'antimoine 
existe  dans  quelque  ustensiles  d'origine  ou  d'ijnîtation  angUiie,  mais 
elle  est  exclue  des  ustensiles  destinés  à  Tosage  de  l'armée. 
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de  la  poudre  noîre^  et  auquel  on  a  réuni  le8  eaus  de  lavaf^. 
Ce  liquide  tient  en  disBolution  IVtain  avec  le  plomb^  le  fer  et  le 
zinc  ;  c'est  là  qu'il  faudrait  également  rechercher  le  cadmium, 
le  cobalt  et  le  nickel^  méiaui  dont  la  présence  est  exception- 
nelle. 

On  étend  la  liqueur  hydrochlorique  de  plusieurs  fois  son 
Yolume  d'eau  ^  puis  on  y  dirige  un  courant  d'hydrogène  sul- 
furé; le  plomb  et  l'étain  sont  précipités,  le  fer  et  le  zinc  restent 
en  dissolution  ;  le  cas  échéant,  le  cadmium  se  précipiterait  avec 
le  plomb  et  l'étain ,  tandis  que  le  nickel  et  le  cobalt  se  retrouve- 
raient ayec  le  fer  et  le  zinc.  Mais  il  faut  laisser  de  côté  les  trois 
métaux  exceptionnels  :  cadmium ,  nickel  et  cobalt  ;  leur  exis- 
tence n'a  été  constatée  qu'une  seule  fois,  et  pour  une  quantité 
minime  et  insignifiante. 

Le  plomb  et  l'étain,  précipités  à  l'état  de  sulfure,  sont  arrosés 
à  une  douce  température  par  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  en 
excès;  le  sulfure  de  plomb  reste  insoluble  :  on  le  lave,  on  l'oxyde 
par  l'acide  nitrique,  et  il  est  dosé  à  l'état  de  sulfate. 

Quant  au  sulfure  d'étain  entièrement  dissous  dans  le  sulfhy- 
drate d'ammoniaque,  il  est  précipité  par  l'acide  hydrochlo- 
rique faible^  puis  recueilli,  séché^  calciné  à  Tair,  arrosé  d'acide 
nitrique  et  chauffé  de  nouveau  avant  d*être  pesé. 

Après  la  séparation  du  plomb  et  de  l'étain,  le  fer  et  le  zinc 
sont  recherchés  dans  la  liqueur  où  l'on  a  fait  passer  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  Cette  liqueur  est  évaporée  jusqu'à  siccité 
et  reprise  par  l'acide  hydrochlorique  :  on  peroxyde  le  fer  par 
un  peu  d'acide  nitrique^  on  évapore  de  nouveau,  on  redissout 
avec  l'acide  hydrochlorique,  et  dans  la  liqueur  chaude  on  verse 
de  l'ammoniaque  en  excès  qui  précipite  Toxyde  de  fer.  Toute' 
fois,  il  est  plus  rigoureux  de  précipiter  le  fer  par  le  succinate 
d'ammoniaque. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  rechercher  le  zinc  dans  la  liqueur  fil- 
trée; on  porte  celle-ci  au  voisinage  de  l'ébultition^  et  Ton  y 
▼erse  goutte  à  goutte  du  carbonate  de  soude  en  excès,  eo  sui- 
vant ici,  comme  précédemment,  les  indications  contenues  dans 
les  traités  d'analyse. 

En  résumé,  lorsqu'il  s'agit  de  l'analyse  d'un  étamage  ou  d'un 
ustensile  d'étain ,  l'intervention  de  l'acide  hydrochlorique  suf^ 


^ 
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fit  pour  farmer. trois  ^fùmpe^Ji^priméj^ 

et  duïn  chftcttb  detqviek  m  lelrauTs  b.totaUléiieaaiétaMz  ^mH) 

iqfipoivte  de  rac^anatire  et  de  doeerv 

Lee  premiers  r^ulute  aoaly tiquefc.4riiteotii«pear  œtte  méthode» 
ont  d^jà  conduit  l'atelier  militaire  d*étamage  d'Alger  à  1 1  r  iibmi 
plu»  hardiflMni  à  l'enpkà.de  Téuin  fitt  ;  cn.y  asobsena  de  boas 
rësult«4Sfiir*les  ustensâWde  fer,  pour  les^oek  ralliage  ie  pkaik 
à  haute  d<M  était  reeonnMiidéei  ^éiue  jui^  i»diipenidiie>  Lk 
travail  n'en  a  paa^  souffert  ;  toutes  les  présonptios»  smic  «b  £ir 
yeur  da  lâtduc^;  q/o/mi  à  l'hygiène»,  il  7  a<  tout  béàttee»  et  m 
poioi  suffirait  itmndieFla.ciuesiioii. 

Quoi  .qu'il  euisoit^  à  l'Aide  de  noiiTeaux  moyeM  nal^i 
qui  permettait  d'arriver  k  une  évaluation -plue  «xaote  da 
les  faits  qui  se  rattachent  aux  usages  domeBtiiiueade'rétaûi^  €■> 
est  oeruin  de  ooAiprendrt  un  peu  mieui  ottte  ménanîe  et  dTy 
introduira  des  progrès  réell« 


Sur  lf$  rehêiéÊU  é»  la  ehimie-o^ganique  avêC  lëfkmrma9k. 

Par  M.  BSRVBM.OT,  profeittur  de  chimie  organti|^e 
à  rÉcole  supérieare  de  Pharmacie  de  Paris. 

Disconrs  pioiiQafé  daçs  U  iiaasa  solsaseUe^de  rsatrés^,  la  49  wvwnkia  IHt 
Messieurs  | 
C'est lun  usagiç  oonsacté  par  le  temps  <  qui  noua  réunit 


jourd'hui  dans  cette  fête  annueUe,  destinée  à  marquer  le 

mencement  de  aoatravuux  et  ii  sceller,  l'union,  des  élèvc»:et  du 
profeaseura.. 

Af^lérpar  TEcolf  de  pharmacie  à  la  représautecdans  cetia 

circonstance,  j'ai  accueilli  son  invitation  avec  rmprfisrmrnyï  \ 

car  je  veux  voua  entretenir  ide  nos  occupation&favoritca,  je  tchx 

TOUS  montrer  oommcot  l'étude  de  la  pharmacie  a  été  de  tout 

temps  liée  à  celle  de  la  chimie  organique,  ja  veux  vouars^ppelsB 

comment,  après  a,voir  reçu  la  connaissance  de  Ui doctrine  igmb 

l'enseignement  oral.de  l'amphithëâtre ,  voua.deves  cotnpléleQ 

votre  éducation  par  r^naeig;nement  praltiq^e  du  labomteiee, 

je  veux  enfin  vous  dj^r^toommont, les.  plus  lahorieux  tt  leaplM 
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diitiiigttés  dVntre  foiuuwat  Bfpelé^  .|Mir 'uneTu^lâfA  eon- 
staniç  daoa  rjBcole  de  (>luirinacie,^  . faire. iure. 4e  JB^ouveaux 
progrès  aux  i»cienoea  gui  leur  lODleiiseif  oëeti  J^&amte  §im  et 
point  d'autant  plus  voloDUen  que  rEcolede  yhy m»oiie  attesta^ 
par  les  prix  qu'elle  décerae  cbaqueaji^ife,  lUq^partaocei^fa-eUe 
attache  aux  tra¥au»  ^peno|ioeb .  de  4e»  Mhfes.  .£Ue ,  sait  ,qait 
rautorii^.d'uD.étal>b8seH)eni  d'eD«eigiieiaen(^ttp6rieiirydan$  le 
monde  acienlifique  çt4aos'fa  «ociét^,  diépead.à  la  fois  de  l'es-^ 
œllenoe  de  ses  cours  et  de  rio^pulsîoiiL  nwveUe.qa'^ccyiunifr- 
nique  aux  sciences .  placées  :sous  son  .patroaage. 

Messieurs,  la  chimie  procède  de  .deux  firjflir^w .a  L'art  de 
préparer  les  médicaxneafsj^ri^piérii;  U^M9puM»f.a%  lîartde 
travailler  les  minéraux  pour  la  guen^e  .^et-pour  rindustne». . 

Comme  U>ates  les  sciencesi  elle  a  sommeacé.par^la  .systéma- 
tisa don  d'un  certain  nombre  de  pratiques  puramant  «eipspûrk- 
ques.   I/existeijice  4e  cfs.  pratiques  «est  é^o^pofgkuue  à  toqui'ies 
temps,  à  tous  LaspetipUa  civilisés^  n^iws^las  ^vtrouves^Bveo^des 
caractècea  seinbUblea,  soit  dans  .l'antiquité  parmi  las  [Gg^p- 
'  tiens  et  les  Pbéaicîens,  soit,  jusque  dans  les  ita^iaps  ^med^rnes, 
parmi  les  Chinois  et,  les  Japonais.  Ce  sont  dpsrecsttes.-bru^, 
obtenues  aan|4^  par4>aaar4f  tantôt  parrune  ^oi^gue  siiits  de> tàr 
tonnements^  mais  qui  ne.constîtnent.auonn  ensemble^^ui.Bie 
sont  les  .fruits  d!ancune  notion  théorique.  C'est  de  là  que. la 
chimie.est  partie  pour  oonatruire  un  janmepap  édifif^a,  4ai»dé 
sur  oesjcelations  cachées  des»|4iénomènes, /sur  ces  génémlfr*- 
sations  abstraites  que  le  génie  des  races  -éun^péeones  ^pajnstt 
seul  apte  à  déTslqpper.  Mw  iamnt<de  tparrenir  aux  notiaiaisi 
claires  at  ai  iprafondef  .que  oaus  atons  ^aujçturd'Jbui  .^ar  «laf 
tsaosfomations.de  Ja  matiAse^.  la>6binsia  ,a  'dé)^ut|é  par.  Ja,pa|urr 
suite  de  deux  buts  '<cbiiaériqo<^,  qui  répondent  à  ^  deux 
origines  :  ce  sont  la  transmutation  des  métaux^  représentée 
par  la  pierse  philosqpbale ,  et  rimmartaUté  oo^qpovKUiy  aepqé- 
senlée  par  rélixir  <h.  |oi:^e  vie,    . 

Il  fallait  d'aussi  .grandes  espérances  pour  aj^imer  d'uoe  ar* 
deur  inTÎnciUe  les.traTaiileass»  paas  cesse  jégBLré^  dans  leia)»f^ 
rinthe  des  .métaraocphoses  de  la  asatièioev  sans  ces4e,pe«séoiités 
par  Tigaocanoe de  lea«scQn|siaporains«i)ès  leaxuTietiXm^ siè- 
cles» une  idée  généiale  oontn^aMe  é  se  dégager  dans  l'étude 
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des  médieameiits.  Od  reconnaît  que  Paction  exercée  aur  Véo 
nomie  hnnuaine  ne  résulte  pas  de  toutes  les  parties  d^ane  pUnfie 
ou  d'un  minéral  indifféremment,  mais  qu'elle  est  soorent  oon- 
oentrëe  dans  certaines  parties  de  la  plante,  parfois  même  dan 
certains  liquides,  dans  certaines  substances  pardcalièremest 
actiTes.  Ce  sont  les  essences  ou  principes  essentiels  des  plantes 
et  des  médicaments.  Dans  tous  leurs  traraux,  les  expérimenta- 
teurs de  cette  époque  s'efforcent  d'isoler  ces  principes  essen- 
tiels. Ainsi  furent  découTerts  par  les  chimistes  arabes  l'alcool 
ou  principe  essentiel  du  Tin«  et  la  plupart  des  principes  odo- 
rantt  ou  essences  des  végétaux. 

C'est  ainsi  que  la  chimie  organique  prend  naissance  dans  les 
laboratoires  des  pharmaciens ,  et  prélude  à  ses  progrès  futms 
par  des  découTcrtes  qui  frappèrent  d'étonnement  les  esprits  des 
contemporains. 

Mais  je  ne  yeux  pas  tous  retracer  ici  la  suite  de  son  Ittstoiie. 
Il  me  suffit  d'avoir  indiqué  son  point  de  départ. 

Toujours  occupés  de  l'étude  des  substances  végétales,  de 
l'art  d'en  extraire  les  matériaux  actifs,  de  les  conserver,  de  la 
approprier  à  nos  besoins,  habitués  à  la  précision  des  dosago 
et  des  analyses,  il  a  suffi  aux  pharmaciens  de  transformer  es 
formules  scientifiques  les  résultats  empiriques  qui  se  présoh 
talent  sans  cesse  devant  leurs  yeux ,  pour  faire  une  muf titode 
de  découvertes.  La  notion  même  du  principe  immédiat,  et  b 
méthode  des  dissolvants,  ces  deux  fondements  de  Panalyae  végé- 
tde,  sont  sorties  de  leurs  laboratoires. 

Une  autre  route  avait  été  d'abord  suivie  :  c'est  une  singo- 
lière  histoire,  un  nouvel  exemple  après  tant  d'autres,  de 
l'infériorité ,  dans  l'ordre  des  découvertes ,  de  ces  travaux 
collectift,  dont  le  plan  fixé  à  l'avance  exclut  l'initiative  iodi- 
vklttelle. 

Presque  dès  les  premières  séances  qui  suivirent  la  fondatiofi 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  an  xvii*  siècle,  on  traça  le 
plan  d'une  méthode  générale  d'analyse  applicable  aux  végé- 
taux. Il  s'agissait  d'en  reconnaître  les  principes  constitutifs  par 
la  distillation  à  la  cornue.  On  partagea  le  travail,  et  pendant 
plus  de  trente  ans  on  soumit,  tour  à  tour,  toutes  les  plantes 
alors  connues  à  l'action  du  feu,  déterminant  pour  chacune 
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d'elles  la  qnaotitë  de  flegme,  d'esprit  voUtil^  de  sel  rolatil, 
d'huile,  en&n  de  a^mt  morlutfm. 

Cet  immense  travail  fut  a  peu  près  dépensé  en  pure  perte  :  le 
pavot,  la  ciguë  y  le  blé  fournissaient  les  mêmes  produits.  La 
méthode  employée,  ramenant  tous  les  végétaux  à  des  matières 
semblables,  dénaturait  évidemment  les  corps  qu'elle  prétendait 
analyser. 

Il  fallut  revenir  pour  l'analyse  végétale  aux  opérations  ordi- 
naires de  la  pharmacie,  connues  depuis  si  longtemps,  mais,  qui 
reçurent  bientôt  des  perfectionnements  extraordinaires.  On 
s'efforça  dès  lors  d'extraire  les  matériaux  où  principes  immé- 
diats des  plantes  par  l'eau,  par  l'esprit-de-vin,  en  recourant 
à  la  macération,  à  l'infusion,  à  la  décoction,  en  ménageant 
la  température,  etc.  Bientôt  les  idées  s'éclaircirent,  on  com- 
mença à  définir  avec  plus  de  précision  les  fonctions  chimiques 
que  les  corps  peuvent  rempUr,  et  tout  un  ensemble  de  mé- 
thodes houvelles,  fondées  sur  cette  dernière  connaissance ,  per- 
mirent i  Schèele,  dans  son  obscure  officine,  d'extraire  et  de  pu- 
rifier systématiquement  la  plupart  des  acides  végétaux.  Ce  sont 
.  là  des  travaux  dont  la  clarté  méthodique  et  la  certitude  n'ont 
pas  été  dépassées. 

Mais  je  touche  ici  à  la  grande  révolution  qui  s'est  opérée  en 
chimie,  vers  la  fin  du  xviu*  siècle,  à  la  création  de  la  chimie 
pneumatique,  due  principalement  au  concoturs  des  sciences 
^  physiques  et  mathématiques. 

A  la  suite  de  cette  révolution  qui  changeait  les  bases  de  la 
science,  pour  les  asseoir  sur  un  fondement  désormais  inébran- 
lable, tous  les  esprits  furent  entraînés  vers  la  rénovation  de  la 
chimie  minérale.  La  chimie  organique ,  plus  complexe  et  plus 
déUcate,  demeura  d'abord  dans  l'ombre.  On  se  borna  à  recon- 
naître quels  étaient  les  corps  simples  constitutifs  des  matières 
organiques.  Cependant,  quand  le  premier  élan  commença  à  s'a- 
paiser, quand  la  chimie  minérale  se  trouva  fixée  dans  ses  lignes 
fondamentales,  on  se  tourna  de  nouveau  vers  la  chimie  organi- 
que. Parmi  les  progrès  qu'elle  ne  tarda  pas  à  faire ,  quelques- 
uns  des  plus  étonnants  sont  sortis  des  laboratoires  de  cette 
Ecole. 

Il  suffit  de  citer  la  découverte  des  alcalis  végétaux,  par 


MM.  Pelletier  -  et  Careatôu^iiaguèHï  encore  tos  màitrevyqir 
éclaira^  d'une  lumière  soudaine,  à  la  fois  la  <^imie  argaaîqne 
et  la  matière  médicale;  celte  de  la  théorie  exacte  de  la  Ibrma' 
tion  des  essences  dans  les  végétaux  et  tant  d'autres  (pii  fieront 
l'éternel  honneur  de  l'École  de  pharmacie. 

Je  pourrais  enoore  tous  rappHer  que  la  plupart  des  hommes 
qui  illustrent  aujourd'hui  la  chimie  sont  sortis  de  vos  offictoer 
et  de  vos  laboratoires.  Mais  je  m'arrête ,  je  craindrais  d'écie 
accusé  de  flatterie,  si  je  rendais  aux  vivants  la  justice  <{ai  leur 
est  due. 

Après  vous  avoir  montré  comment  la  pharmacie  a  étédf 
tout  temps  une  pépinière  féconde  de  chimistes,  autant  par  la 
direction  générale  qu'elle  donne  aux  études  de  ses  adeptes  qoe 
par  la  précision  -qu'elle  imprime  à  leurs  esprits,  il  me  reste 
à  vous  dire  comment  vous  pourrez  continuer  cette  gloriew 
tradition,  et  maintenir  l'honneur  scientifique  transmis  pv 
vos  maîtres  et  par  vos  aînés.  Je  vous  parlerai  seulement  de  ce 
que  vous  pouvez  faille  dans  l'ordre  de  la  chimie  organique  :  je 
ne  suis'  pas  autorisé  pour  vous  tracer  la  route  dans  les  autio 
sciences  que  vous  devez  connaître. 

A  côté  de  l'enseignement  oral,  auquel  vous  êtes  tons  appds 
à  participer,  à  côté  de  renseignement  pratique  et  élënieataire, 
qui  vous  est  donné  avec  tant  de  sollicitude  dans  les  laboratoiiei 
de  FEcole ,  il  en  est  un  autre ,  destiné  aux  premiers  et  aux 
plus  distingués  d'entre  vous  et  que  je  serai  heureux  de  fonder, 
le  jour  où  les  moyehs  nécessaires  seront  mis  entre  mes  maiuL 

La  science  entre  aujourd'hui  dans  une  voie  nouvelle.  Aprèi 
avoir  analysé  si  longtemps  les  substances  organiques ,  de  faços 
à  déeouvrir  les  pri6clpes  immédiats  et  à  en  reconnaître  les  éi£^ 
ments  et  Ik  constitution  moléculaire,  elle  s'efifbrce  maintenasC 
de  renverser  le  problème  ;  passant  à  la  synthèse  ,  la  chimie 
organique  tâche  d'atteindre  par .  ses  procédés  lé  même  bat  qmt 
la  nature,  et  de  reconstituer  les  substances  dont  la  vis  slHafk 
jusque-là  réservé  le  secret.  Déjà  la  voie  est  ouverte,  les  bases 
sont  posées.  Les  éléments  ont  été  combinés  sous  la  seule  influenov 
de  leurs  affinités  réciproques.  Dès  à  présent  nous  savons  former 
une  multitude  de  matières  organiques,  identiques  avec  cetler 
quelat  nature  nous  présente. 
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-€t  -mt  •d'auttKS;  pour  tovs  moDtver  tê«Ce  la  .tècmmâà^  àcB 
onoiMicUntmélhodtfw  Eacon  «OKitte»HBMii>à  ipekM  «a  «kébutile 


Le  nombre  des  principes  natoreb  est  immense ,  leur  com- 
plexité souvent  excessiTa»  lua-fatmaSio»  aynthëiique  de  oesprin* 
cipes  peut  être  éééaitse  des'idëes'naw^Um/iiiaîs'è'la  condition 
de  faire  de  chaetm  tlleux  l'objet  d'une  étude  spéciale^  étude  fé- 
conde et  pleine  d'intérêt  pour  la  pharmacie^  pour  la  médecine, 
pour  f industrie^  aussi  bien  que  pour  la  science  pure!  Car 
il  s'agit  maintenant  de  ^produire  par  l^t  i'ensemble  de  ces 
principes  actifs  des  plantes,  que  le  long  travail  de.yos  pères  a 
conduit  &  découvrir  et  à  ansdyser. 

C'est  une  œuvre  dont  l'École  de  pharmacie  ne  doit  aban- 
donner A  personne  la  réalisation.  Pour  y  parvenir,  il  faudrait 
constituer  dans  ess  nMtn  l'o»  ée  ^wm  cpdissants  laboratoires 
dont  l'Allemagne  nous  a  donné  depuis  longtemps  l'exeniple, 
mais  que  la  France  ignore  encore. ^Déjà  les  premiers  pas  ont 
été  faits *dans  cette  direction;  dé]à  la  libéralité  du  Ministre 
éclairé  qui  dirige  l'Instruction  publique  nous  a  permis  de 
construire  un  laboratoire  de  recîfaerches,  destiné  k  quelques- 
uns  d'entre  vous.  Mais  si  le  laboratoire  est  construit,  il  est 
encore  impossible  de  le  mettre  en  œuvre,  faute  des  ressources 
néeessaires. 

Malgré  des  difficultés  de  plus  d'un  gente,'la  sollicitude  in- 
telligente qui  préside  aujourd'hui  à  la  direction  de  l'École  et  à 
celle  de 'l'Instruction  publique,  nous  est  un  gage  assuré  que 
nous  ne  resterons  pas  longtemps  condamnés  a  l'impuissance. 
Quand  ce  jour,  sans  doute  prochain ,  sera  venu,  si  nous  ne 
sommés  pas  en  mesure  de  fonder  un  de  ces  grands  centres  de 
travail,  pareils  à  ceux  de  rAllemagne,  nous  tâcherons  du  moins 
de  constituer  une  petite  famille,  unie  par  les  liens  d'une  amitié 
lédproque.  Ce  que  je  voudrais  surtout  alors,  ce  n'est  pas  vous 
voir  adopter  aveuglément  les  idées  que  je  vous  présenterai,  mais 
au  contraire,  acquérir  par  une  étude  sérieuse  et  directe  des  choses 
une  opinion  peiwnnelle.  En  même  temps  que  vous  concour- 
rez ainsi  plus  eficaeemeat  au  mouvement  scsentifique»  à  k  tête 
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duquel  qiieIqiKi*viu  d'entre  tous  sont  sans  doute  appelés  k  le 
.placer  à  leur  tour,  voua  tous  déroueres  à  la  science  et  tous 
acquerrez  cette  éléradon  morale,  cette  iodépendance  de  carac- 
tère qui  méprise  l'intrigue  et  trouve  son  principal  bonheur  à 
poursuivre  dans  le  calme  du  laboratoire  la  connaissaooe  de  la 
▼éritë  i 

• . .  Bene  mimita  tenere 

Edita  doctriD»  sa^entam  tempU  Mresa. 

(  Locakc*.  ) 


JEAN-JACQUES  AUDUBON, 

SATUEALISTB   i^M&RICÂlH. 

Par  M.  Cap. 
(Troisième  et  denier  article  )  (1). 

Nous  ne  r^istons  pas  au  désir  de  joindre  aux  extraits  pré- 
cédents le  récit  des  migrations  du  pigeon  sauyage  (  coluniba 
migratoria)  que  nous  empruntons  en  partie  à  la  traduction  de 
M.  Bazin,  c  Les  pigeons  voyctgeurs  volent  avec  une  extrême 
rapidité.  Les  faits  les  plus  importants  de  leur  histoire  se  rap- 
portent à  ces  migrations  I  qui  ne  sont  dues  qu'à  la  nécessité 
où  ils  se  trouvent  de  se  procurer  de  la  nourriture.  Du  golfe 
du  Mexique  à  la  baie  d'Hudson,  ils  parcourent  environ  sept 
cents  lieues  y  à  raison  de  vingt-cinq  lieues  à  l'heure.  Leur  corps, 
qui  a  près  de  2  pieds  du  bec,  à  Textrémité  de  la  queue,  est 
d'une  forme  allongée.  Leurs  ailes  son{  bien  attachées^  les 
muscles  sont  très-gros  et  très- forts,  eu  égard  à- la  taille  de 
l'oiseau.  La  multitude  de  ces  pigeons  dans  nos  forêts  est  vrai- 
ment étonnante^  à  ce  point  que  j'hésite  à  raconter  ce  que  j'ai 
vu,  dans  .la  compagnie  de  personnes  qui ,  ainsi  que  moi,  en 
restèrent  frappées  de  stupeur. 

«  Pendant  l'automne  de  1813^  je  partis  de  Henderson  où 
j'habitais,  sur  les  bords  de  l'Ohio,  me  dirigeant  vers  Louisville. 

(i)  Voir  ]es  numéros  de  jain  »  p<  4^9  et  d'octobre  )S6a,  p.  292. 
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En  traTersant  let  landes  qa'on  trouve  à  qnelquïM  milles  au  delà 
d'Hardensbourg^  je  remarquai  des  pigeons  qui  yolaient  du 
nord-est  vers  le  sud*onest  en  si  grand  nombre  que  je  n'avais 
jamais  rien  vu  de  pareil.  Voulant  compter  les  troupes  qui 
pourraient  passer  à  portée  de  mes  regards  dans  l'espace  d'une 
heure,  je  descendis  de  cheval^  m'assis  sur  une  éminence^  et 
commençai  à  faire  avec  mon  x;rayon  un  point  ft  chaque  troupe 
que  j^apercevais  ;  mais  bientôt  je  reconnus  qu'une  pareille  en- 
treprise était  impraticable,  car  les  oiseaux  se  pressaient  en  in- 
nombrables multitudes.  Je  comptai  les  points  qui  étaient  sur 
mon  album  ;  il  y  en  avait  eu  cent  soizante-trois  de  marqués  en 
vingt  et  une  minutes  !  Je  continuai  ma  route^  et  plus  j'avançais^ 
plus  je  rencontrais  de  pigeons.  L'air  en  était  littéralement  rem- 
pli ;  la  lumière  du  jour^  en  plein  midi,  s'en  trouvait  obscurcie 
comme  par  une  éclipse  (1).  La  fiente  tombait  semblable  aux 
flocons  de  neige  fondante,  et  le  bourdonnement  continu  des  ailes 
m'étourdissait  eh  me  donnant  envie  de  dormir.- 

«  Je  m'arrêtai;  pour  dtner,  à  l'hôtel  de  Young,  au  confluent 
de  la  rivière  salée  avec  l'Ohio,  et  de  là  je  pus  voir  à  loisir  d'im- 
menses légions  passant  toujours,  sur  un  front  qui  s'étendait 
bien  au  delà  de  TOhio^  dans  l'ouest^  et  des  forêts  de  hêtres  qu'on 
découvre  directement  à  l'est.  Pas  un  seul  de  ces  oiseaux  ne  se 
posa,  car  on  ne  voyait  ni  un  gland  ni  une  noix  dans  le  voisi- 
nage. Aussi  volaient-ils  si  haut  qu'on  essayait  vainement  de 
les  atteindre,  même  avec  la  plus  forte  carabine ,  et  les  coups 
qu'on  tirait  après  eux  ne  les  effrayaient  pas  le  moins  du  monde. 
Je  renonce  à  décrire  l'admirable  spectacle  qu'offraient  leurs 
évolutions  aériennes,  lorsque,  par  hasard,  un  faucon  venait  à 
fondre  sur  l'arrière-garde  de  Tune  de  leurs  troupes  :  tous  à  la 
fois,  comme  un  torrent  et  avec  un  bruit  de  tonnerre^  se  préci- 
pitaient en  masses  compactes,  se  pressant  l'un  sur  l'autre  vers 
le  centre  ;  et  ces  masses  solides  dardaient  en  avant  en  lignes 
brisées  ou  gracieusement  onduleuses»  descendaient  et  rasaient 
la  terre  avec  une  inconcevable  rapidité,  montaient  perpendi- 
culairement de  manière  à  former  une  immense  colonne  ;  puis, 
à  perle  de  vue,  tournoyaient,  en  tordant  leurs  lignes  sans  fin, 

(i)  m.  Michelet  appelle  cette  migration  d'oiseaoz  t  la  nUe  voIomU* 
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qui  repiiéiaat»ie«bt  k  «lavdhe  «iou^ie  4hin  géi|Mat  fpgan»- 
tequé. 

a  AFaQt  le  oQOcksr  du  «oteil,  j'atteîgois  Louisrille,  ^lôigné 
de  Ha«deiitbo«rg  de  otoquante-cinq  luiUet  ;  les  pigeons  fM»- 
«aient toiii«ara  «uméme  uoudure,  «t  oentî^uèfent  ai|iÂ  pciwliiii^ 
Irotf  jpurj  fana  oe«atr.  Tout  le  «londe  «Tait  fim  les  armes;  les 
bords  de  VObi^  étaient  .«saiTeits  d'honimeset  de  ijennes  §ta> 
çQns  fuaillant  ^qs  relâebe  les  pauvres  voyageurs  qui  volaieiit 
plus  bas  en  passant  I* iimère.  (Des  multitudes  furent  détruites; 
pendant  une  semidue  et  pl«s  taute  la  population  ne  se  nourvit 
que  de  pigeoQs,  et  pendant  .tout  ee  temps  l'atmosphère  reaia 
fortement  imprégnée  de  l'odeur  paniculiève  à  œtte  espèce. 

«  Jl  est«iAsémeaHU»t  iotéressaut  de  voir  chaque  tioufe  «é* 
péter^  .de  psaull^u  point,  .les  MmesévoluAinnsiqu'uneipreniièse 
troupe  n  d^  jUraoées  daiM  les  «rs.  Amsi,  qu'un  £iuoon  rânne 
i  donner  quelque  part  «ur  ll'iiae  d'elles,  Jes  angles,  les  oombas 
et  les  ondulations  que  décMont  losa^otseanic  dans  leurs  effoals 
pour  éthayper  aux  serres  redoutables  du  ouTisseur,  seront  «e- 
produils  sans^lévier  |>a|r.eeux  de  «la  fivoupe  suivante.  £t  si ,  t^ 
moin  d'une  4ti  lOts  fraudes'  scènes  de  tumuhe  ce  'de  trouMe , 
frappé  deia  n^iàdteé  et  «de  l'éléganee  de  leurs  mouTementSy  un 
amateur  eatcurieuxide  les  roîr  se  reproduite leuooae,  ses  désias 
seront  bieajtAtsatiifaftis  :  qu'il  reste  seulement  en  place  jusqu'à 
oe  qu'une^uiretlfoupe  aurite. 

m  U  .n'est  peut/éHu  pas  hors  de  pnipos  de  douner  ioî  ûu 
apekçu  du  nombre  -des  pigoona  oootenua  dans  l'une  de  aqs 
puissantes  sgglwératiops^  et  «de  la  rcpianfité  de  nounrîÉuve 
ÎPurneUfment  eonaonamée  ipar  les  isisnaux  qui  la  ^fasnpaatnt. 
Cette  ireehevdie  nous  firouvem  une  Caié  de  plua  avec  {quelle 
étonnante  bfmté  .le  grand  auteur  de  la  natuae  a  sufMurvmr.anz 
besoins  tde  cbioun  desAtaesiqu'il  a^oréée.  Apenousune  eobnne 
d'un  mille  de  large»  ue  «qui  «st  jEiien  an  desiaua  de  la  sétlâlé»  et 
«onnevunSi-ln  passant  uu-desouside  nnua^aaussuteffuptiun»  peu» 
daiM  trois  haunest  à  raison  «également  .d'uu  flûUe  par  minute» 
nont  auauns  ainsi  un  rpamUélogiamme  de  cent  ^pmtre-'vîngt 
miMes  de  long  sur  un  de  brge.  ,8uppasas»  deuK  figcona  par 
mètse^atré,  ie^out  donnera  un  billion  cent  quinie  millions 
cent  cMuquante^sin  miUe  pigeons  par  troupe^  etoomaae  Aaque 
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pigiiH>ii  consomme  journellement  une  bonne  demi-pinte  de 
nourriture,  la  quantité  nécesaaîre^  pour  subvenir  à  cette  im- 
mense multitude  devra  être  de  huit  millions  sept  cent  douze 
mille  boisseaux  par  jour. 

«  Aussitôt  que  s^annonce  quelque  part  une  abondance  cou* 
Tenable,  les  pigeons  se  préparent  à  descendre  et  volent  d'abord 
en  Isri^es  cercles,  en  passant  en  revue  la  contrée  au-dessous 
d'eux.  Cest  pendant  ces  évolutions  que  leurs  masses  profondes 
offrent  des  aspects  d*une  admirable  beauté  et  déploient ,  selon 
qu'ils  changent  de  direction^,  tantôt  un  tapis^  du  plus  riche 
azur^  tantôt  une  couche  brillante  d'un  pourpre  foncé.  Alors  iU 
passent  plus  bas,  par-dessus  les  bois,  et  par  instanu  se  perdent 
parmi  le  feuillage  pour*  reparaître  le  moment  d'après  et  s'en« 
fever  au'-dessus  de  la  cime  dés  arbres.  Enfin  les  voilà  posés; 
mais  aussitôt,  comme  saisis  d'une  terreur  panique,  ib  repren* 
nent  leur  vol'avecun  battement  d'ailes  semblable  au  roulement 
lointain  du  tonnerre,  et  iU  parcourent' la  forêt  en  tous  sens^ 
comme  pour  s'assurer  quil  n'y  a  nulle  part  de  danger.  La 
faim  cependant  les  ramène  bientôt  sur  la  terre,  où  on  les  voit 
retournant  très-adroitement  les  feuilles  sèches  qui  cachent  les 
graines  et  l'eff  fruits  tombés  des  arbres.  Sans  cesse  les  derniers 
rangs  s'enlèvent  et  passent  par-dessus  lé  gros  du  corps,  pour 
aUér  se  reposer  en  avant,  et  ainsi  de  suite,  d*un  mouvement  si 
rapide  et  si  continu,  que  toute  la  troupe  semble  être  en  même 
temps*  sur  ses  ailes.  L'étendue  du  terrain  qu'ils  balayent  est 
immense,  et  là  place  rendue  si  nette,  que  le  glaneur  qui  vou- 
drait venir  après  eux  perdrait  complètement  sa  peine.  Ils  man- 
gent quelquefois  avec  une  telle  avidité  qu'en  s'efibrçant  d'ava- 
ler un  gros  gland  ou  une  noisette,  ils  restent  là  longtemps,  en 
tirant  te  cou  et  haletant  comme  sur  le  point  d*étoufier. 

»  Suivons-les  jusqu'aux  lieux  qu'ik  ont  choisis  pour  leur 
noctmne  rendès-vons.  J'en  sais  un,  notamment,  digne  de  tout 
yotre  intérêt  r  c'est  sur  les  bords  de  la  rivière  Yerte  et, 
comme  toujours,  dans  cette  partie  dé  la  forêt  où  il  y  a  le 
■noins^  db  taillis  et  les  plus  hautes  futaies.  Je  l'ai  parcouru 
sur  un  espace  d'environ  cinquante  milles,  et  j^ai  trouvé  qu'if 
n'avait  pas  moins  de  trois  milles  de  largf .  La  première  fois 
que  je  le  Visitai  y  les  pigeons  y  avaient  fait  élection  de  domi^ 
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die  depais  une  qmnzaine,  et  il  pouTait  être  deux  heurea 
avant  le  soleil  couchant  lorsque  j'y  anÎTai.  On  n'en  apercevait 
encore  que  très-peu  ;  mais  déjà  un  grand  nombre  de  personnes 
avec  chevaux,  charrettes,  fusils  et  munitions,  s'étaient  instal- 
lées sur  la  lisière  de  la  forêt.  Deux  fermiers  du  voisinage  de 
Russebville,  distante  de  plus  de  cent  milles,  avaient  amené 
près  de  trois  cents  porcs  pour  les  engraisser  de  la  chair  dep  pi- 
geons qui  allaient  être  massacrés  ;  çà  et  là  on  s'occupait  â  pin* 
mer  et  saler  cedx  qu'on  avait  précédemment  tués  et  qui  étaient 
véritablement  par  monceaux.  La  fiente  sur  plusieurs  pouces  de 
profondeur  couvrait  la  terre.  Je  remarquai  quantité  d'arbres 
de  deux  pieds  de  diamètre,  rompus  assex  près  du  sol  ;  et  les 
branches  des  plus  grands  et  des  plus  gros  avaient  été  brisées 
comme  si  l'ouragan  eût  dévasté  la  forêt.  En  un  mot»  tout  me 
prouvait  que  le  nombre  des  oiseaux  qui  fréquentaient  cette 
partie  des  bois  devait  être  immense,  au  delà  de  toute  concep- 
tion. A  mesure  qu'approchait  le  moment  où  les  pigeons  de- 
vaient arriver,  leurs  ennemis,  sur  le  qui-vive,  se  préparaient  à 
les  recevoir.  Les  uns  s'étaient  munis  de  marmites  de  fer  rem- 
plies  de  soufre;  d'autres,  de  torches  et  de  pommes  de  pin; 
plusieurs  de  gaules  et  le  reste  de  fusils.  Cependant  le  soleil  était 
descendu  sur  l'horizon  et  rien  encore  ne  paraissait.  Chacun  se 
tenait  prêt,  et  le  regard  dirigé  vers  le  clair  firmament  qu*oa 
apercevait  par  échappées  à  travers  le  feuillage  des  grands  ar- 
bres... Soudain,  un  cri  général  a  retenti  :  «  Les  voici!  »  Le 
bruit  qu'ils  faisaient,  bien  qu'éloignés,  rappelait  une  forte 
brise  de  mer  parmi  les  cordages  d'un  vaisseau  dont  les  voiles 
sont  ferlées.  Quand  ils  passèrent  au-dessus  de  ma  tête,  je  sentis 
un  courant  d'air  qui  m'étonna.  Déjà  des  milliers  étaient  abat- 
tus par  les  hommes  armés  de  perches,  mais  il  continuait  i  en 
arriver  sans  relâche.  On  alluma  les  feux,  et  alors  ce  fut  un 
spectacle  fantastique,  merveilleux,  et  plein  d'une  magnifique 
épouvante*  •  Les  oiseaux  se  précipitaient  par  masses  et  se  po- 
saient où  ils  pouvaient,  les  uns  sur  les  autres,  en  tas  gros 
comme  des  barriques ,  puis  les  branches,  cédant  sous  le  poids, 
craquaient  et  tombaient  entraînant  par  terre  et  écrasant  les 
troupes  serrées  qui  surchargeaient  chaque  partie  des  arbres. 
C'était  une  lamentable  scène  de  tumulte  et  de  confusion.  £n 


Tain  aoraM-je  eitayé  de  parler  ou  même  d'appeler  les  personnes 
les  plus  rapprochées  de  moi.  C'est  à  grand'peine  si  l'on  enten* 
dait  les  coups  de  fusil ,  et  je  ne  m'apercevais  qu^on  eût  tiré 
qu'en  Toyant  recharger  les  armes. 

«  Personne  n'osait  s'aventurer  au  milieu  du  champ  de  car» 
nage.  On  avait  renfermé  les  porcs,  et  l'on  remettait  au  leode- 
main  pour  ramasser  morts  et  blessés  ;  mais  les  pigeons  venaient 
toujours,  et  il  était  plus  de  minuit  que  je  ne  remarquais  encore 
aucune,  diminution  dans  le  nombre  des  arrivants.  Le  vacarme 
continua  toute  la  nuit.  J'étais  curieux  de  savoir  à  quelle  dis» 
tance  il  parvenait^  et  j'envoyai  un  homme  habitué  à  parcourir 
les  forêts.  Au  bout  de  deux  heures  il  revint  et  me  dit  qu'il  Ta* 
vait  entendu  distinctement  à  trois  milles  de  là.  Enfin,  aux  ap- 
proches du  jour,  le  bruit  s'apaisa  un  peu,  et,  longtemps  avant 
qu'on  ne  pût  distinguer  les  objets,  les  pigeons  commencèrent  à 
se  remettre  en  mouvement  dans  une  direction  tout  opposée  à 
celle  par  ou  ils  étaient  venus  le  soir.. Au  lever  du  soleil,  tous 
ceux  qui  étaient  capables  de  s'enyokr  avaient  disparu.  C'était 
maintenant  le  tour  des  loups,  dont  les  hurlements  frappaient 
nos  oreilles  :  renards^  ^l^^i  cougouars,  ours,  ratons,  opossums 
et  fouines  bondissant,  courant,  rampant,  se  pressaient  à  la  curée, 
.tandis  que  des  aigles  et  des  faucons  de  différentes  espèces  se 
précipitaient  du  haut  des  airs  pour  les  supplanter,  ou  du  moins 
prendre  leur  part  d'un  aussi  riche  butin.  «> 

«  Si  l'on  ne  connaissait  pas  ces  oiseaux,  on  serait  naturelle- 
ment porté  à  conclure  que  d'aussi  terribles  massacres  devraient 
avoir  bientôt  mis  fin  à  l'espèce  ;  mais  j'ai  pu  m'assurer,  par 
une  longue  observation,  qu'il  n'y  a  que  le  défrichement  graduel 
de  nos  forêts  qui  puisse  réellement  les  menacer,  attendu  que^ 
dans  la  même  année,  ils  quadruplent  fréquemment  leur  nom» 
bre,  ou  tout  au  moins  ne  manquent  jamais  de  le  doubler.  En 
1805,  j'ai  vu  des  schooners,  ayant  une  cargaison  complète  de 
pigeons,  pris  au  haut  de  la  rivière  d'Hudson,  venir  les  déchar- 
ger aux  quais  de  New- York,  où  ils  se.  vendaient  cinq  ce^Umes  la 
pièce.  En  Pensylvanie,  j'ai  connu  un  individu  qui  eu  prit  près 
de  cinq  cents  douzaines  dans  une  tirasse,  et  en  un  seul  jour  ^  it 
en  balayait  quelquefois  vingt  douzaines  et  plus  du  même  coup 
de  fitet.  Au  mois  de  mars  1830,  ils  étaient  si  abondants  sur  les 
/oMn».  40  Phttrm.  «1  de  CMm.  !•  iSuB.  T.  XUl.  (Décembre  1M2.)         30 
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marchés  de  New-Tork  qu'on*  en-rettoontvait  par  tat  dant  toslei 
les  directioD». 

«  Lepiffeam  voyageur  n'aooomplit  ses  migratioi»  que  fiar  Et 
nëoessité  où  il  se  trouve  de  se'procurer  de  la  nourriture,  et  nùa 
p<^nr  chereher  une  meilleure  température^  en  sorte  qu'elles  ne 
sont  point  périodiques* 

«V  La  grande  force  de  leurs'  ailbs  leur  pemaet  de  parcourir  et 
d'explorer  en  Tolant  une  immense 'étendtae  de  pays  en  peu  de 
temps.  Od  en  a  tué  dans*  les-  enTÏrons  dfc  NeW'^YoTk  ayant  b 
jabot  encore  plein  de  rix^  qu'ils  ne*  pouvaient  avoir  pris  que 
dans  la  GaroliDc  ou*  dans  la  Géorgie;  Or  comme  leur  digestion 
se  fait  dans  moins  de  douve  heure?^  il  s'ensuit  qufla  devaient 
ayoir  parcouru  trois  on*  quatre  cents  milles  en  six  heures  envii^ 
ron,  en  sorte  que  leur  Toi  ferait  un  mille  à  la  minute.  A  ce 
compte,  un  de  ces  oiseaux,  s'il  en  prenait  Tenyie,  pourrait  tî» 
siter  le  continent  européen  en  moins  de  trois  jours. 

«  Cette  grande  puissancé'de>Yol  est  secondée  par  une  puissance 
dcTue  non  moins  remarquable;  desorteque  tout  en  voyageant 
d'un  pareil  train,  il  peuvent  explorer  le  pays  et  reconnaître 
les  lieux  on  se  trotrve  en  abacdance  la  nourriture  qu'ils  re^ 
cherchent. 

«  Leur  multitude  est  vraiment  étonnante  ;  à  ce  point  que 
moi-même,  qni  ai  pa  les  observer  si  souvent  et  en  tant  de  ixt^ 
constances ,  j'hésite  encore  et  me  demande  si  ce  que  je  viens 
de  raconter  est  bien  un  fait';  ef  pourtant  je  Tai  bien  vu,  et  les 
personnes  qui  m'accompagnaient  en  restèrent  oomme>  mor^ 
saisies  d'étonnementi  »i 

Ce  morceau  rappelle  le  véeittnon  moins-saisissant  qa'ti  dbnné 
M.  Ch.  Martins',  d'après  Linné,  des  migration»  du-  Lemming 
éàUB  les  contrées  septentrionales;  Quon  nous  permette  es 
rapprochement  : 

Quand  les  lemmings,  dit- il,. parviennent  plus  loin*  daaaU 
plaine,  ils  serrent  leurs  rangs.  Bà  tracent,  des  sillons  neetiKgnet 
parallèles,  profonds  de  deux  ou*  trois  dmgts,  et  distants  l'im  de 
l'autre  de  plusieurs  aunes.  Ils*  dévorent  tout  sur  leurpassage^ 
ksfberitleS)  les  ractnes»  Rien  ne  les-dëasurne  de  leur  route;  mi 
hommese  met«-ii'sur  Ifear  passage,  ils  glissent  entw  sesjamBea} 
ifîls»  reneentrent  une  menfe  de  foin,  ils  la*  rongent  et  paasefnt  t 
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tMkrers^  ^i  è^est  un  i^her,  fis  le  contournent  en  denii-cercle 
et  «epremiettt  knr  direction  rectiligne.  tJn  lac  se  trouye-t-il 
sur' leur  rooCe^  ik  le  traversent  en  'ligne  droite,  quelle  que  soit 
sa^largeur^  eC  très-souvent  dans  son  plus  grand  diamètre.  Un 
bateau  est-il  sur  leur  trafet  au  nîflieu  des  eaux^  ils  grimpent 
par^^éessus^  et  se  rejettent  dans f  eau  deTautre  cdtë/Un 'fleuve 
.  raptée  ne'Ies  arrtte  pas^  ï\ê  se  précipitent  dans  les 'flots,  dus- 
sent-ils tous  7  périr*  Toutefois,  ils  «^entrent  jamais  dans  les 

maisons 

'On  voit  que  des  dtations  étendues^  trop  étendues  peutrétre, 
pouvaient  seules  donner  une  idée  convenable  du  talent  descrip- 
tif, comme  de  l'esprit  d'observation  qui  caractérisent  ce  natura- 
fiste  exceptionnel.  Audobon^  en  éffet^  n'est  pas  un  ornithologiste 
autorisé,  un  savant  officiel;  il  nf appartient  à  aucune  académie, 
à  aucune  école;  H  n'emprunte  rien  à  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ce 
qufl  enseigne  pocnr  lavoir  particulièrement  étudié,  ce  sont  les 
iBCSnn  et  les  habitudes  des  oiseaux  d'Amérique,  le  caractère  de 
leur  vol  ^  deleur  diant,  leurs  goAts,  leurs  instincts^leurs  amours, 
leurs  migrations.  Il  ne  créa  ni  classifiéation  ni  nomenélature. 
«H  existe  sans  donte,  dit-îl,  une  chaîne  immense  réliant  Tune 
àl'ftutre  chacune  des  parties  de  i'oeuvre  immense  du  Créateur; 
mais,  après  avoir  reçu  la  vie,  chaque  être  a  été  laissé  en  liberté, 
pour  s'en  aller,  &  son  tihoix,  chercher  la  nourriture  la  mieux 
appropriée  à  ses  besoins,  ou  les^conditions  de  bien-être  répandues 
riabondamment  sur  la  surface  du  glèbe,  b  Buffon  partageait  la 
même  opinion. 

Audnbon  est  un  ébaervateur  priaâitif,  tirant  tout  de  ses  propres 
études  et  ne  négligeant  aucun  genre  d'investigation.  C'est  un 
amant  passionné  de  la  nature  américaine,  un  amateur  enthou- 
siaste des  oiseaux  de  son  pays  :- grand  chasseur,  ardent,  résolu, 
patient,  il  semble  né  pour  Observer  et  pour  décrire  sous  les  cou- 
leurs les  plus  saisissantes  'les  Objets  de  son  étude,  on  pourrait 
dire  de  son  culte,  car  il  se  croit  éhargé  d'une  mission  divine^ 
ce  qui  donne  à 'ses  peintures -une  coulear  pénéti^,  religieuse, 
qui  en  double  IHntéiêt  et*le  mérita.  Son  compatriote,  Cooper, 
n'a  pas  mieux  décrit  certains  aspects  de  cette  nature  étrange. 
Audùbon  le  surpasse  même  souvent  par  la  sincérité  et  la  vérité 
de  ses  tableaux.  U  ne  se  borne  pas  à  admirer  sa  patrie,  il  l'aime 
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avec  ardear^  dans  son  passé  comme  dans  son  avenir,  car  il  ac- 
cueille la  civilisation  qui  s'avance,  tout  en  donnant  un  regret 
aux  habitudes  qui  s'éteignent  et  à  la  barbarie  qui  s'enfuit» 
Ecoutez-le  parler  de  ses  études^  de, ses  recherches,  et  peindre 
en  quelques  traits  les  belles  contrées  qu'il  explore  t 

a  C'est  parmi  les  hautes  herbes  des  vastes  prairies  de  l'Ouest^ 
les  forêts  solennelles  du  Nord,  au  sommet  des  montagnes  médi- 
terranéennes, sur  les  rivages  de  l'Océan,  au  sein  des  lacs  et  de 
nos  magnifiques  rivières,  que  j'ai  cherché  à  découvrir  les  choses 
cachées  de  la  nature  et  les  splendides  mélancolies  de  nos  soli* 
tudes.  Comment  l'étranger  pourrait-il  se  faire  une  idée,  sans  les 
avoir  vues,  de  l'étendue  de  nos  forêts,  de  la  majesté  de  ces  arbres 
qui  pendant  des  siècles  ont  résisté  au  choc  de  la  tempête,  des 
larges  baies  de  nos  c6tes  de  l'Atlantique,  remplies  par  mille  cours 
d'eau  de  grandeur  différente,  du  contraste  de  nos  plaines  de 
rOuest  avec  nos  rivages  sablonneux  du  Sud,  entrecoupés  de  ma- 
rais couverts  de  roseaux,  avec  les  rochers  escarpés  qui  prot^enC 
nos  côtes  de  TEst?  comment  pourrait-il  se  représenter  les  rapides 
courants  du  golfe  du  Mexique,  le  flot  bruyant  de  la  marée  dans 
la  baie  de  Fufidy,  Taspect  de  nos  lacs  océaniens,  de  nos  fleuves 
puissants,  de  nos  cataractes  tonnantes,  de  nos  montagnes  gigan« 
tesques? »> 

Le  style  d'Audubon  est  rempli  de  mouvement.  L'auteur  est 
vraiment  poète  en  même  temps  que  peintre  et  naturajiiste.  On 
voit  qu'en  écrivant,  soit  dans  son  cabinet,  soit  sur  les  lieux 
mêmes  de  ses  recherches,  il  croit  marcher  encore  ;  il  voit  et  re« 
trace  les  êtres  vivants,  les  accidents  de  toutes  sortes,  les  arbres, 
les  fleuves,  les  oiseaux,  les  poissons,  tout  ce  qui  se  meut  et  s'a* 
gite  autour  de  lui.  Il  est  ému  par  ses  souvenirs,  et  le  lecteur 
partage  facilement  son  émotion.  Les  scènes  qu'il  a  observées  se 
représentent  à  sa  mémoire  comme  autant  de  tableaux  qu'il  veut 
faire  passer  sous  les  yeux  des  lecteurs,  et  il  y  réussit  souvent. 
Ses  écrits  représentent  assez  bien  son  organisation  tout  améri- 
caine: il  est  entreprenant,  résolu,  observateur,  mais  plus  ha- 
bile à  recueillir  des  détails  qu'à  saisir  l'aspect  général  et  l'har- 
monie de  l'ensemble. 

Toutefois,  ce  ne  sont  pas  uniquement  les  formes  et  les  habi- 
tudes des  oiseaux  d'Amérique  qu'il  s'est  appliqué  à  décrire  ;  ce 
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Mifmi  aawî  des  dramct  intimes^  des  «sènes  de  la  nature  hamains^ 
qui  moDlreut  qu'il  savait  compwndre  et  retracer  tout  œ  qui 
lui  semblait  digne  de  son  observation.  On  peut  lui  reproeher 
peut-être  de  manquer  parfois  de  sensibilité.  Il  subordonne  d'une 
manière  trop  prononcée  ses  sentiments  les  plus  naturels  à  ses 
goû(s^  qui  le  portaient  à  vivre  daaîs  les  forêts,  au  milieu  des 
grands  effets  de  la  nature.  Il  laisse  même  entrevoir  qu'il  pré- 
firait  ses  courses  aventureuses  aux  douceurs  du  foyer  et  de  la 
famille.  Après  avoir  décrit ,  dans  Tbistoire  du  pevee^  gobe- 
moucbe^  une  scène  touchante  de  maternité  dont  il  a  observé  tous 
les  détails,  il  n'en  tue  pas  moins  du  même  coup  le  petit  et  là  mère. 
Il  ne  montre  un  attacbement  réel,  un  enthousiasme  sincère,  que 
^pour  sa  patrie  et  pour  les  objets  de  ses  études;  il  met  son  fusil 
et  ses  pinceaux  au-dessus  de  tout  ce  qui  fait  le  bonheur  de 
.  l'homme  civilisé.  «  Iles  excursions ,  dit-il,  commençaient  inva- 
riablement avec  l'aubct  ety  revenir  trempé  de  rosée,  accablé  de 
fatigue,  mais  chargé  d'une  prise  emplumée,  faisait  et  fera  toi^ 
jours  les  plus  ravissantes  délices  de  ma  vie.  » 

C'était  d'ailleurs  un  honune  excellent,  auquel  on  s'attache 

•  pour  lAi-méme,  pour  ses  qualités  personnelles.  On  admire,  en 
le  lisant,  sa  franchise,  sa  loyauté,  sa  générosité,  sa  modestie,  en 

.  méme^  temps  que  son  zèle  et  son  courage,  qui  lui  firent  sur- 
'  monter  tant  d'obstacles  pour  raccomplissement  de  sa  vaste  et 

•  noble  entreprise.  Ajoutons  que  jamais  homme  ne  fut  plus  heu- 
reux. Fttrt  .et  vigoureusement  constitué,  ardent,  désintéressé, 
enthousiaste,  il  donne  envie  de  le  suivre  dans  ses  courses  péril- 
leuses, à  travers  ces  contrées  encore  toutes  nouvelles;  on  s'as- 
soit près  de  lui  dans  la  hutte  du  sauvage,  qu'à  l'exemple  de 

•  Labillàrdière,  il  finirait  par  faire  aimer  ;  on  le  suit  dans  la  ca- 
-bane  du  défricheur,  du  bûcheron,  du  pêcheur;  on  se  livre  avec 
.  lui  au  cours  du  -fleuve  qui  l'en  traîne,  ou  au  milieu  des  grands 
.  lacs  de  TUnion,  et  l'on  partage  son  bonheur  lorsqu'il  se  retrouve 
.  au  milieu  de  sa  funille  et  de  ses  amis  des  grands  bois. 

On  ne  peut  guère  expUquer  ce  naturel  que  par  l'influence 
i  toute-  puissante  des  souvenirs  de  l'enfonce.  Quand  il  étai^  en- 
-  core  fort  jeune,  son  père  lui  avait  donné  une  belle  plantation 
.  arrosée  par  le  Schuylkil,  traversée  par  un  de  ces  cours  d'eau 

•  que  l'on  nomme  Crtek.  Il  avait  fait  de  la  grotte  de  Millgrove 
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jon^cflbinet  d'ëtude,  etîl^pMn^'«l4l,  InfilM  éoaxnMiMttii 
tàpmiym.  Une  fovmari^^tl  »'ëMbKt  à  Louîmlle^  daiM  le  Kes^ 
«ncky,  auHiesMis  dtê  'rapîdai  de  TOhio.  *lii§  «tard,  il  alla  «e 
lAterMHr  d'aufre*  bords  de  rObio^  èHndetwm.  il  y  fit  «te  nom- 
'kreax  esiaÎB  de  domestkwtton'anr  k grottse,  la aarcélle,  leaes- 
«narda  de  la  CaroHne;  il  «ntrqwit  quelques 'fl|)ëeulai«oB6  qui 
,  témêheut  «médîoerenenr.  Enfin,  >aprèft'iFiiigc  ans  d'easaÎB  daas 
fk  «amèw  du^conttieroe,  H'y  mvM^'poar  vWi^  au  aen  des 
-fiarèls  et  nû^iie  -sa  *Toe»^OD  miinetrre/àilaqaelle  dësoroM»  il 
••eli^fa  eselsaÎTement,  et  IVm  êtàtvféc  quel  ««ccèa. 

lodépendamment  de  scm  iiiérite'âe  natuvaliate  et  d'ëemmi, 
^ndaboQ  peméiait  deux  «alrata  >(pn,  dans  le  eMrs  de  ses 
«voyagea, ihn  ft^fent  plus d'naerfoiad'im  gntad aeeeun  tilëtait 
"•esmiattiir  et  musîeien.  A^Fec  un  portndt  «u^enyon^et  quel* 
•q»as aâfft'de 'flageolet «oude^violan , til «étira  «DOTeDtdespoM- 
'4knis  les  plus^difiicileB;  lise  praouia 'parfois  ai»1»an  aouper/un 
•bon  gîte,  «tiks'moyena  de  pourauvnre^a  naoïe. 

La  Biographie  'omyliMayifife  est  -un  'ourroge  qui  ne  rea- 
^vtaable'èMicun  antre,  il  «  >€all«  im  «oncoum  manidefiioyltÀ 
(H  de -conditions  pour -donner  naissance  à  une  caurte  aussi  pro- 
•digieuseet  aussi 'magnifique.  Mnlbeureuatment,  le  pnxéleté 
-ês'ce  grand  ouwage  Fempêobe  d'être  auasi  répandu  quHl  mé- 
*  triterait  de  T^tre.  Il  ^serait  Traînent  digne  desamia  de  Hbistoire 
-naturelle  de  fermer  une  aseactaMnanalogneA  celle  •  des 'orm- 
•Aologistea  anglais,  afin  deiaire  pasaer<oe  beau  Ivpre  «kttis  rniie 
'kngnei  et  de  *le  veprodaine  dana  un  format  qni  kii.pamdt  dé 
^figurer  dans  la  bibliothèque  de  tous  les  nalmnlistes. 

Lnnque  Audubon  .arrttn  «pour  k  première  fois  en  lAngk- 
^tene,  il  fit  parmi  les  savants  la  même  scnaation  que  Franklin 
•«Tait  produite,  à 'la  fin  du  dernier  aiède,  siir>ks  faommes'pdi- 
^ques  de-l'ancien  monde.  On  troaTedanaon  article  de  l^époque^ 
inséré  dans'Iei^tecAisoodV  ma9aBifie,-qucè{|ues«ttaiassur'sa  per- 
sonne qui  nous  ont  paru  «aisis  avtc  asaei  #e  bonbeur^  et  qui 
tcfaèreront  le  portrait  de  cet  homme  émineat,  aMsa^nrop  in- 
nonnu.  «  Sa  physionomie  était  franche,  jetdme,  k  oonpede  ann 
Tîmge  hardie,  son  cstl  vif,  'pénéaramt  et  fisc;  son  langage  i«- 
'Biarquable  par  sonaecent  étranger  et  par  dcnespraBStonsnewres, 
pittoresques,  colorées,  spiritueUas.  La  eoatumn 'Caropéen  ne 
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pottvùl.d^guisa»  cette  dignîtë  «mf le  €t  preaque  aauva^»  àom%» 
le  génie  preodle  camctèit  au.MÎàde  U.solitude.  Ije  fconfi  haimi 
Vmi  Libre  et  fieri  siieôcftaiu;  ^  modeste,  il  écMWtak  qiAeiqiiefoiti 
d'un  air  dédaigneux ^naia  îaanaia  caustique,  et  pcenaiti raverr 
ment  la  parole,,  si.  a»  n'est  fwuit  relever  une  erreur  ou  rameiser 
la  discussion  à^  son  but», Un  bon  sens  niûf  anînsait  son.disoiHiiii 
plein  de  justesse,  de  madëraiion  et  quelquefois  de  feu.  Se  lonyii 
ofaeveux  noira  et  ondulés  se  partogeaient.  natUBellMnenft^  su«  aasi 
tempes  lisses  et  blanclies^.  sur  ssui  itont  large  et  dtvelappé;.  ssh 
toilette  étaitd'une  propoeié  ezquiie,  osais  singulière.  A  son  oui 
découYèrt,  %t  l'iodépendaaee  ds  ses  manières ,.  à  sa  langne  cfaer  • 
yelure^  on  reconnaissait  lliomnse.de  la  solitude.  Kotreeivîlisaf 
tion  ne  Tavaii  point  mapqné  de  son  emprunte  vulgaire  ^  Tal- 
lii^ede  la  sœiëtë  ne  e'y  était  point  mêlé.  • 

▲udiabon,  mort  le  27  janvier  1851,  a  poussé  jusqu'à  un- 
âge  «lancé  sa  digne  ettasrante  carrière.  U^étak  Tenu  plusieumi 
fois  eU'  Esance,  o^  les  savante  Tavaient  acoueîUl.afec  uniem«>« 
pitaseement  plein  de- cordialité  et  d'esëoM.  De  retour  dans:  sar 
conirée  natele,.  ili  y  publiai  une  nouvelle  édition  de  son  grssid: 
ouvrage,  et  travailla  avec  le.  docteur  Bechman,.  à  miB-ffiÊtOino 
dâê  quadru^^êdm,  qui  fut  acUevëe  en  1850.  Heureux  diavsÙTy 
dans  ces  deux  monuments,  donné  im  mémorable  témoiguapt? 
de  son  goût  passionné  pour  T  histoire  naturelle,  il  est  mort  pai- 
siblement dans  la  retraite  qu'lls^éiait  oboisiesur  les^bonb  de 
l'Hudson ,  et  d'où  il  pouvait  encore  contempler  cette  belle  na- 
ture que  sa  plume  et  ses  pinceaux  avaient  si  souvent  décrite 
avec  tant  de  charme  et  de  bonheur. 


a^ 


Rapport  iur  la  question  des  oxydes  métalliques  en  vue 

de  la  révision  du  Codex, 

La  à  la  Société  de  pharmacie  •  par  ane  commiision  composée 
de  MM.  MuLBiy  Oalpias  et  Dbssoix,  rapportear. 

Messieurs, 

La  Société  de  pharmacie^  Ion  dm  la.  BoaBiiuutionde&  nom- 
breuses commissions  chargées' de*  vffviser  les  différents  chapitres 
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do  Codez ,  a  bien  Toula  nous  confier  le  «ointde  lui  àrire  ooù^ 
naître  les  améliorations  dont  le  chapitre, qm  a  pour  objet  Pé- 
tude  des  oxydes  métalliques  était  susceptible.  Non»  yenons  au- 
jourd'hui nous  acquitter  de  notre  mission. 

"  Nous  aurions  pu,  messieurs , faire  précéder  notre  entrée  en 
matière  de  considérations  sur  l'histoire  et  la  découTerte  de 
l'oxydation,  découverte  qui  a  produit,  tous  le  savei ,  une  révo- 
lution complète  dans  l'étude  de  la  chimie ,  et  rendre  une  fois 
de  plus  hommage  au  génie  de  Lavoisier.  Mais  nous  avons  pensé 
que  la  gloire  de  cet  homme  illustre  pouvait  se  passier  de  notre 
faible  témoignage,  et  qu'il  était  inutile  d'évoquer  ici  le  souve- 
nir tragique  de  sa  fin  prématurée. 

Une  autre  considération,  d'un  ordre  moins  élevé,  nous  a  dé- 
terminés à  vous  présenter  un  rapport  aussi  succinct  que  possible  ; 
cette  considération  nous  a  été  inqpirée  par  la  nature  même  des 
fonctions  dont  vous  avez  bien  voulu  m'honorer,  qui  me  permet- 
tent d'apercevoir  à  chaque  instant  les  vides  creusés  dans  la 
caisse  de  la  Société ,  par  les  dépenses  extraordinaires  qu'elle 
s'est  imposées  pour  mener  à  bonne  fin  les  travaux  importants 
qu'elle  a  entrepris  depuis  deux  ans. 

Les  oxydes  métalliques  inscrits  au  Codex  actuel  sont  au 
nombre  de  vingt.  Ce  sont  : 

I.  Oxyde  d'antimoine  criataltîjé , 
a.      —  —  précipité, 

3.  Antimoine  diaphorétiqae , 

4.  Acide  antimoDiqne, 

5.  Pondre  de  James, 

6.  Oxyde  d*or  par  la  magnésie , 

7.  *        par  l'étain, 

8.  Oxyde  ronge  de  mercare , 

9.  —  de  fer  (colcothar) , 

10.  Safran  de  mars  (apéritif) , 

11.  Sesqaioxyde  de  fer  hydraté, 

II.  Oxyde  noir  de  fer  (éthiops  litaartial) , 

i3.      -»    de  une, 

i4«  Magnésie  calcinée , 

i5.  Oxjde  de  calcium  (solntion  aqueuse) , 

i6.      — •    de  potassinm  à  la  chaux , 

Ï7.      —  —  à  Ulcool, 
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i8.  Po«4re  de  VMBBt» 

19.  Oxyda  d«  sodism  (solmtion  «4pieiiM)t 

90»  Ammoniaque. 

En  jetant  les  yeux  sur  oetie  litlef  on  voit  que,  sans  aucun 
doute,  h  plupart  de  ces  préparations  devront  se  trouyer  au  nour 
▼eau  Codex  ;  nous  proposerons  même  d*en  ajouter  quelques 
autres;  mais  plusieurs  d'entre  elles  devront  s'y  ttouyer  ailleurs 
que  dans  le  chapitre  dés  oxydes.  Tels  sont ,  par  exemple ,  l'an- 
timoniate  de  potasse  et  le  stannate  d'or. 

Ainsi  a  pensé  votre  commission  ^  et  nous  soumettons  i  votre 
approbation  la  liste  suivante  i 


I.  Oxyde  d'antimoiiis  précipité, 

a.  —  d'atfffit  f 

3.  «-  de  cjilfiiim  par, 

4-  -*  —       hydraté  f 

5.  —  .«.  «.      (solution  aqaease) ,  ' 

6.  «•  (deato)  de  caivre , 

7*  «->  *df  1er  roofse  (colcothar)  1 

S.  — *  «—    hydraté  (carbonate)  9  (safran  de  mars  apéritif)  y 

9.  «•  —    hydraté  (en  felëe) , 

10.  —  *     — .    déshydraté  (safran  de  mais  astringent) , 

II*  — •  «»    noir  (éÛiiopt  martial) , 

la.  ^  de  magnésiam  (magnésie  calcinée), 

l3.  •*  —            hydraté  y 

i4*  "^  —           en  gelée  y 

i5.  «—  roage  de  mercure,'  -     -  - 

16.  —  dor, 

17.'  ^  de  potaisinm  impar  (potasse  à  la  ehaax)^ 

18.  —  —-  pur  (potasse  à  Talcool), 

19.  —  de  sodiam  (solution  aqneose) , 
ao«  — >  de  aine. 

9i«  «*  d'ammoniam  (Ammonia<{ae  liquide). 

Cette  liste  comprend  des  oxydes  métalliques  dont  l'emploi 
thérapeu^que  est  extrêmement  limité  \  néanmcips  nous  vous 
proposons  de  les  adopter  tous»  car  il  nous  a  semblé  qu'il  était 
indispensable  que  tout  pharmacien  les  possédât  dans  son  offi» 
cine,  ces  produits  né  pouvant  être  préparés  extemporanément. 

Nous  allons  .maintenant  décrire  les  procéda  de  préparation 
qui  nous  ont  semblé  les  meilleurs.  Parmi  les  diverses  formules 
proposées  ou  recommandées,  par  les  pharmacologistes^  nous 


ayons  toujoun^  adopté  celle  dont  l'eKémiiêiPWt  la  j^us  facile 
et  la  plus  économiqise,  %4a  omidltiott  cûcpreise  de  donner  le 
meilleur  produit. 

Oxyde  d'aniimaine  (par,préeipUaiian^)^   . 


!^b'>GldkiraTOd'aBaizioiii6ieDiiOiét*  «  •  ^«  ••  .  -«  •*»«  *  sos  ' 
iCarfj^natéwd'ammAiiMyiB.  .«•■••«•  »-nn<ante  iO«# 

Faites 'dissoudre  lecsAonaCe  d'ammoniaque  dans  *un  Ihie 
d'eau,  ajoutez  le  chlorure  d'antimoine, 'lattes bohiiftir  pendant 
«ne  demt«4iecrre,  laTfz  le  précipité  srrec  soin  etiaitts  sécher. 

Nota,  Nous  conseillons,  d'après  M.'FIgoier,  Temi^lbitiu  car- 
bonate d'ammoniaque  au  lien'tir>aeuxidsia(Nide  «li/dn  potasse, 
ces  derniers  ayant  la  propriété  de  former,  'wrce  l'oxyde  d'anti- 
moine, des  composés  insolubles  >\imiKitrottt«nt'méfauigés  à 
l'oxyde  obtenu. 

Oxyde  d^^at^geni* 

Pr.  Azotate  d'argent  criMalHté "t)*  V» 

.'  ,    .    '  -         - 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  Q.  S.  d'eau  distillée.  Tersez  dans 

la  liqueuir  un  l^gei?  ezoès  de  solution,  aqueuse  de  potasse  caus- 
tique pure.  Laves  le  précité  et  jfUls»4e  séeher  à,4'abBi  de  la 
lumière. 

Oxyde  de  eatèinim  pur. 

Pr.  Marbra  blanc « •'  •  f  •  •  .  fi*  V. 

Cassez-le  par  petits  fragments,  placez-les  iktas  im  fourneau 
à  réverbèrey<îJleniittitemem  atec  des  diarbons.  Atlumex  le  feu 
p^r  le  bas;  maintenez  là  température  rouge  pendant  quelque 
temps;  laissez  refroidir  presque  complètement  j^enleTez  les  frag- 
ments de  chauxy^u^l  suffira  de  brosaer.l48èraiiient4x>ur. les  dé- 
barrasser de  la  petite  quantité  de  cendre  4iui  les  souille.et  enfer- 
mez-les rapidement  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

JVotcL  Si'Pppération  a  été  bien  conduite,  tout  le  carbonate 
aura  été  décomposé,  et  la  chaux  caustique  obtenue  de?ra  se 
dissoudre  sans  éfferrescence  dans  les  acides. 

■ 

Oxf/ietlecdUiitmkfiSrail 

Pr*  Ctunz  riye  dn  marbre •  .  •    loo  parties. 

Ban. Q.S. 


Mn^J»  ;OhiMs,dftDftm«iairrine<le^è»,.an»Mirla  ar  eoQ»S»> 
d'€M,  b.lAitt{)éiatui^«7élève^Uobattx.8efCOiiibiiwtAV6e  l'aftaell 
tombe  |^ii.«  à .  peu  ion  pouttièce  imjpalpabk* .  Lorsque  la  poudmv 
sera  MWDve  iJiLMvffiâaattiie  ovdîwire^ianiflM-l&el  ooagcwf€i> 
dam.HA  .flaeooibMMihé,». 

Oxyde  de  ealdum  { 9oluiian  aqueuse). 

Eûu  de  chaux. 
Pr   HydUate  de.chaas.'.  .  •••'•  ..••.••.••        i 
Eaa  de  riyiéreu •  ».  •  •     ipo 

Délayes  l'bjdrata.  ck  cbaiu  dant  l'eau,,  laisses. en. cootaoli 
pendaot  quelques  bmrea,en  agitant datempa en  temps;  kûasesf 
dé|i^oi9er,4'écaiUe3ixet  jRej^tez.leliqfùde»  Ajoutei^da  nouf^Ue  eaui 
sur  le  dépAx »,  laisses; de  nouveau,  eu.  Gootaoïpeadaut  quelque: 
tempa  eu  ayant  ««du.  d*agîter  à  f^usieu» . Beptrisesi;  déeamex  et* 
filtrez  au  moment  du.  besoins. 

Cette  solution  est  appelée  eaii  de  chaux  seconde^  elle  «t 
moins  alcaliDe  que  la  première,  celle-ci  ayant  dissous  la  petite 
quantité  de  peèasse  méiMigée  è  hc  dtoux ,  et  qui  provient  soit 
des  calcaires  qui  ont  été  soumis  à  la  caldnation ,  soit  des  cen- 
dres du  combustible  employé 'pour  cette  opération. 

Oxyde  (  dsirte)  de  emwei 

Oxydé  wÂt  de  cuivre: 
Pr.  Azotste  de-cvÎTre • Q.  V. 

Places  ce  sel  dans  un  creuset^  ékvez.  progressivement  la  tem* 
pérature^  jusqfi'au  roug^^ maintenez  ce  degré  de  chaleur  jus- 
qu'à ce  que  tout  dégagfçment.da  fffu  ou  de  vapeurs  aient  cessé  ; 
laissez  refroidir  le  creuset,  recueillez  le  produit^. porpbyrisez-k^ 
lavez-le  avec  soin  et  faites-rle  sécher. 

Mous  avons  répété  un  prooédé  de  préparation  pat  vteie  hifr^ 
mide,  conseillépar  MM.To^^l  et  Beiscbauer.  Ce  procédé,  d'une 
exécution  longue  et  dispendieuse^,  ne  nous  parait  pas  donner  un. 
produit  supérieur  au  précédent.  Il  consîate  à  prendre  une  so- 
lution d*azotate  de  cuivre,. à. verser,  dans  la.  moitié  de  cette.  ao« 
lution  de  l'ammoniaque  liquide  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
formé  d'abord  soit  redissous ,  à  ajouter  à  cette  liqueur  ammo- 
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niacale  la  seconde  moitié  de  la  solution  cumqne  et  i  faire 
bouillir  au  bain  de  sable  pour  décomposer  le  sel  basique  bleu 
qui  résulte  du  mélange  des  liqueurs;  il  reste,  en  effets  assez 
d'ammoniaque  en  eicès,  pour  qu'à  la  température  de  l'ébulli- 
tion  f  le  sel  basique  soit  décomposé  et  le  précipité  transformé 
en  oxyde  noir. 

Oosyde  rouge  de  fer  {colcothar). 

Pr.  Salfate  de  fer  cristi^llisé Q.  T. 

Placpz  ce  sel  dans  unie  chaudière  en  fonte  ;  soumettez -le  à 
i|ne  température  assez  éleyée  pour  le  dessécher  complètement; 
mettez-le  alors  dans  une  cornue  de  grès;  chauffez-le  à  la  cha- 
leur rouge  jusqu'à  ce  que  tout  dégagement  de  vapeurs  acides 
ait  cessé  ;  pulvérises  la  masse  rouge  restée  dans  la  cornue  et  lavez- 
la  à  diverses  reprises  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  pré- 
cipitent plus  par  le  ferrocyanure  de  potassium  ;  porphyrisez  et 
faites  sécher. 

Oxyde  de  fer  kydraié  (earbonaie  de  fer). 
Safran  de  mars  apéritif. 

Pr.  Salfate  de  protoxyde  de  fer. i5oo 

Carbonate  de  soode  cristallisé 1800 

Nous  ne  voyons  rien  à  changer  au  modus  faciendi  du  Codex 
actuel.  Nous  ajouterons  seulement  que  la  précipitation  et  les 
lavages  doivent  toujours  être  faits  ^à  froid  ^  à  la  chaleur  de  Té- 
bullition,  le  précipité  perdrait  son  eau,  d'hydratation  ;  et  qu'il 
est  indispensable,  pour  obtenir  un  produit  possédant  cette  cou- 
leur rouge  veloutée  que  l'on  recherche,  d'opérer  la  dessiccation 
du  précipité  aussi  lentement  que  posisibte  et  à  la  température 
ordinaire.  Nous  avons  reçu  à  ce  sujet  une  note  de  notre  con- 
frère,  M.  Dominé,  de  Laon^  qui  fait  la  même  recommandation, 
et  gui  conseille,  pour  opérer  cette  dessiccation,  l'emploi  de  cris- 
tallisoirs  en  tôle,  en  étain  ou  en  fer-blanc,  sur  lesqueb  il  place 
le  précipité  par  petites  masses,  dont  il  renouvelle  les  surfaces 
deux  ou  trois  fois  dans  la  même  journée. 


J 
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Seiquioxyde  de  fer  déshydraté. 

Safran  de  mars  astringent. 
Pr.  Carbonate  de  fec  • Q.  V. 

Soumettez-le  dans  une  chaudière  de  fonte ,  eu  remuant  oon- 
tinuellement^  à  une  chaleur  assex  élevée  pour  le  déshydrater 

complètement. 

Nota.  Il  sera  facile  de  reconnaître  que  ce  temps  de  l'opéra- 
tion est  atteint  en  pesant  une  pe  tite  quantité  du  produit  et  s*as- 
surant  que  la  chaleur  n'en  diminue  plus  le  poids. 

Sesquioxyde  de  fer  hydraté  [en  gelée). 

Pf.  Chlonure  ferriqae. •••••.    Q.  V. 

Dissolvez  ce  sel  dans  une  grande  Quantité  d'eau  distillée,  fil- 
trez la  liqueur  et  précipitez  par  un  léger  excès  d'ammoniaque 
liquide  ;  lavez  le .  précipité  avec  soio  et  conservez  à  l'état  géla- 
tineux dsins  des  flacons  bien  bouchés. 

Oxyde  noir  de  fer  {éthiops  martial). 

Nous  ne  pensons  pas  devoir  rien  changer  au  mode  opératoire 
indiqué  an  Codex  actuel. 

Nous  avons  répété  un  procédé  qui  est  recommandé  comme 
le  meilleur,  et  qui  nous  avait  séduits  par  sa  simplicité  et  la 
promptitude  de  son  exécution.  Il  consiste  apprendre  : 

Sulfate  de  peroxyde  de  fer 35  parties. 

Salfate  de  protoxyde •  •  .  .     17      — 

* 

à  dissoudre  ces  deux  sels  dans  une  petite  quantité  d'eau  à  l'aide 
d'une  douce  chaleur,  et  à  projeter  brusquement  cette  liqueur 
dans  une  solution  bouillante  de  80  parties  de  carbonate  de 
soude  cristallisé ,  à  laver  le  précipité  noir  qui  se  forme,  et  à  le 
faire  sécher  rapidement. 

Cette  première  phase  de  l'opération  réussit  fort  bien,  mais, 
pendant  sa  dessiccation,  le  précipité,  tout  en  conservant  sa 
couleur  noire,  ne  tarde  pas  à  se  peroxyder,  et,  en  définitive , 
le  produit  obtenu  ne  contient  que  fort  peu  de  protoxyde  de 
fer.  Nous  avions  pensé  éviter  en  grande  partie  cette  suroxyda- 
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tion  en  accélérant  de  beaucoup  la  dessiccation  du  précipité,  çtk 
faisant  lesdernîervUrTJigeB  ainee-de'Fakool;  1èr  résultat  n'a  pas 
été  bf aucoup  plus  satisfaisant  :  le  produit  ipie  je  meu  sous  tos 
yeux  est  presque  entièrement  formé  de  fer  au  oiaiimum  d'oxy- 
dation. 

Ronsne^coodamnom  par  cependant  ce  procédë'd'tene  ma- 
nière-absohie;  pèut-èire- serait-il  praticable  en  cqpérant  sur  âSt 
grandes  quantités  à  la  fois,  et  si  nous  nous  rappettev  quelle 
earbooiate de^itr-des phafinaeicsy  dcmton  faeilîtè  la sufoxyda- 
lioB  par  iMM^esi  moyeMiposaîMes',  i«tient  enoorr  dëvpcroeHëa 
de  protoxyde  dëfrr;  nous  sonmves'actitorisés-  à' penser  quer  Pou 
peut  obtenir  de  bons  résultats  du  procédé  indiqué  ci-dessus. 

Un  troisième  procédé,  recommandé  par  Wt»  Baudrimont  et 
décrit  dànsr  son.  Tr4MiU  dô  chimie  (1846),  osnsiss»  à  ebauffer  du 
pKOtoobLorure  de  fer  avec  un  excès  de  carbonate,  de  soude, 
à  laver  et  sécher  avec  soin  le  précipité  noir,  obtenu.  Ita  coiBr 
position  chimique  de  cet  oxyde  correspond  exaotemrud  A^  laXQr^ 
mule  de  l'oxyde  ferrosoferriq^e* 

Oxjtde  de  ftts^fiéstiitn. 

Magnésie  calcinée. 
Pr.  Magnésie  carbonatée •«•  •  •   Q>  ¥• 

Pultérwfchi  magnésie  en  la'fhottànt  sur  un  tamis  de  cm  9 
mettez-la  dat»  un  creuset,  disposé  &  l'aTance  danar  un  fourneau; 
portez  lentement  S  la  chaleur  rouge  sombre  et  maintènex  cette 
température  jusqu'à  ce  que  la  magnésie  ne  fasse  plus  du  tout 
effervescence  par  les  acides  étendus;  retires  ducteuset  et  con- 
servez dans  des  flacons  bien  bouchés^ 

L'emploi  du  creuset  répond  parfaitement  aux  besoins  de  la 
plupart  des  pharmaciens;  il  permet  de  faire  dans  la  même 
JQurnée  plusieurs  calcinations  en  économisant  pour'  les  suivantes 
toute  la  chaleur  acquise  par  le  fourneau  et  le  creuset  lors  delà 
première  opération. 

Dans  une  opération  en  grand,,  on  peut  remplacer  le  creuset 
par  une  série  de  camions  disposés  comme  Tindiqpe  le  Gsdex 
actuel. 

La  magnésie  est  d'autant  plus  lég^e  qji'eUe  a.  été  employés 
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«B  poiidfe,pliis  Sammt  calcîifëe  fUm-  leiUeaMitt,  ^-rrW^atiri 
doit  se  faire  dans  des  Tases  eiempts  d'oxyde  de  fer.  La  plus 
palite  quantité  de  oeiDxjdetaiiffit  pouripévétrer  4a  onai^ie 
jiugue  dantia 


Hydrate  de  magnMe. 

Pr«  Mafnëtie  calciàée. •  •  .  •    Q.  Y. 

Eialez*la  en  couches  .«lînoes  sur  des  assiettes  superposées 
dans  un  récipient  contenant  de  l'eau  à  sa  partie  inférieure; 
recourrez  le  tout  d'une  clocbe.  La  magnésie  s^bydrâte  ainsi  fa- 
cilement et  absorbe  15  à  20  pour  100  d'eau. 

M.  A.  Yée,  dans  une  cMunumcâtion  récente,  nous  a  fait, 
connaître,  pour  .préparer  cet  bydrate,  le  procédé' suivant  :  il 
soumet  la  magnésie  calcinée  à  une  ébuUition  de  .20  minutes 
dans  20  à  30  fois  son  'poids  d'eau  distillée:  au  bout  de  ce  temps, 
il  jette  le  tout  sur  une  toile,  laisse  lé  liquide  s'écouler  et  com- 
ment» la  dMBifJCittion  de  ffaydnite  de  magnérfe  sur  une  table 
de  plâtre  et  nidièTe  àCëture  ;'il  obtimt  ami  un  produit  qui 
ittîent  à'Pétat  de  combinaison '25  à  30  pour  10D  de  son  poids 
d^tnUj  et  Cfot  doit  posséder  à  un  haut 'àegré  les  propriétés  dbé- 
rapeutiqwes  que  l'on  attribue 'à  oettetprépanmtion.  nous'pensoBOi 
donc  quH  ^eontienén  d'adopter  ce  procédé  si  l'expéyience 
tîmt,  comme  nous  htodis  tout  lieu  ée  le  croire,  démontrer  sa 
supériorité  Hfttt  œux  surris  jusqu'à  ^nrésent. 

'iVdfti.  Bepuifrla'lecnire^etxtapport,  tiotis  «tous  répété  le 
procédé  delM.'Vée^^^acqids la  eoatieUoa  qii*9  doit Itere- défi* 
nititemcift  «dopié. 

ffydraie  de  magnéeie  {en  gelée). 

Pr.  Sulfate  de  tnagnisie.   ••••• ••    Q.  Y. 

'  Faites  disscnrite'le  sel  >3âtitTmr%i«ttde  qimiiâté  d'eau  dis- 
tillée ,  fillses  ;  Tcrsey  daps  4>itlt»soiimioa  de Ja  .soucke  oauslique 
liquide  parfaitement  privée  d'aeide  carbonique,  >ea  quantité 
telle  quil  reste  un  léger  «eicès- de  sulfate  de  magn^ie.  La 
nM^«éaie;se.i»éeipi|erlenteiaettti sous  Ibvme.d'upi  dép6t  ^^éliti- 
niforme,  tmasluâdc^  ayant  l'appaieAoe  de  l'empoîs  d'amidon. 
IXcMHea  k  lifiiidrs  susM^etiMU' kurea  le  f réqfâté  «tTeoaoiaj 
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et  oonserres-le  à  VéM,  gélatineux  dani  des  flacons  parfaitemenr 
clos; 

Dans  cet  ëtat^  la  magnésie  est  très^fadlement  attaquée  par 
les  «icides,  même  les  plus  faibles,  et  oonvient  parfaitement  dana 
les  cas  d'empoisonnement  par  l'acide  arsénieoz. 

.  .  fiiaxydede mfircure. 
Précipité  rouge* 

Nous  ne  Toyons  aucan  changement  à  apporter  au  moius  fa^ 
eimdi  du  Godei  actuel. 

Oxyde  ter, 

9 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  cet  oxyde  est  celui  indi* 
que  par  M.  Louis  Figuier,  et  que  nous  allons  décrire. 

Pr.  Ckloniie  d'or,  f Q.  Y. 

Faites  dissoudre  dans  Teau  distillée  et  filtres.  Satura  très» 
exactement  la  liqueur  par  du  carbonate  de  soude  pur;  faites 
bouillir,  en  ayant  soin  de  toujours  consenrer  la  neutralité  par^ 
faite  des  liqueurs  jusqu'à  cp  qu'il  cesse  de  se  produire  un  pr^ 
cipitë*  Ce  précipité  est  l'oiyde  d*or,  qui  représente  à  peu  près 
les  sept  huitièmes  de  Tor  employé.  Le  dernier  huitième  reste 
dans  les  liqueurs  à  l'état  de  chlorure  double;  pour  l'obtenûv 
sursaturez  par  du  carbonate  de  soude  qui  décompose  le  sel 
double  en  détruisant  le  chlorure  d'or.  Neutralises  alors  la  li- 
queur par  de  l'acide  suif  urique  étendu  et  chauffes  légèrement» 
L'oxyde  d'or  se  précipite.  Réunisses  les  deux  produits;  lares- 
les  arec  soin  et  séchez-les  à  Tabri  de  la  lumière. 

Oxyde  de  potamum  impur. 

PoUine  à  ia  chaux,  •«>•  Pierre  à  cam^ei» 

Pr.  Ëarbooate  de  potasse  da  eotiiaerce.   •  *  •  •  •    a  part.  . 

Chaas  vifto i    — 

.     .       £aa « a5    — 

Éteignes  la  chaux  ;  délay«'S»la  dans  dnq  à  six  fois  son  poids 
d'eau.  Dissolves  le  carbonate  oe  p  uasse  dans  la  quantité  d'eau 
prescrite.  Portes  la  Uqu«  urà  rébôliitiondana  «nechaudièpe  de 
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fer.  Ajoates  le  lait  de  chaux  par  petites  quantités  à  la  fois^  de 
manière  à  ne  pas  interrompre  IVbuUitîon  ;  agites  le  mélange 
ayec  une  spatule  de  fer;  maintenez  la  liqueur  bouillante  pen- 
«font  une  demi-heure,  en  remplaçant  par  de  nouvelle  eau  c^e 
qui  s'évapore;  prenex  alors  une  petite  partie  de  la  liqueur , 
étendes-la  de  son  yolume  dVau  ^  laissez  refroidir  et  filtrez;  dans 
ce  liquide  clair  versez  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux  bien 
limpide;  si  cette  addition  n'altère  pas  la  limpidité  de  la  li- 
queur, toute  la  potasse  est  ramenée  à  Pétat  caustique;  dans  le 
cas  contraire,  continuez  rëbullition  en  ajoutant  au  besoin  une 
-certaine  quantité  d*eau,  jusqu'à  ce  que  Teau  de  chaux  ne  pnH 
duise  plus  de  précipité.  Retirez  le  feu,  couvres  la  chaudière  et 
laissez  déposer.  Décantez  la  liqueur  ;  lavez  le  résidu  et  mettez- 
le  à  égoutter  sur  des  toiles,  ou  mieux  dans  une  ferme  à  sucre, 
dont  le  fond  est  garni  d'une  épaisse  couche  de  paille.  Procèdes 
ensuite  à  l'évaporation  des  liqueurs  dans  une  bassine  d'argent, 
en  commençant  par  les  plus  étendues,  et  aussi  rapidement  que 
possible,  jusqu'à  siccité;  faites  éprouver  au  produit  la  fusion 
lenée,  et  coulez  sur  un  plat  d'argent. 

La  potasse  ainsi  obtenue  conslitue  la  potasse  ^  la  chaux,  ou 
pierre  à  cautères,  que  Ton  coule  a  volonté  en  cylindres  à  l'aide 
d'une  lingotière,  ou  en  pastilles^  en  procédant  comme  pour  les 
pastilles  à  la  goutte,  ou  mieux  en  plongeant  dans  la  potasse 
fondue  un  tube  creux  ouvert  par  les  deux. bouts;  on  ferme 
l'ouverture  supérieure  avec  le  pouce ,  puis,  enlevant  rapide- 
ment le  tube  et  lâchant  à  propos  le  pouce^  la  potasse  s'écoule 
en  gouttes  qui  se  solidifient  en  hémisphères» 

Nota.  V  II  est  important  d'employé»  dans  cette  pre'para- 
tion  une  grande  quantité  d'eau,  une  solution  de  potasse  caus* 
tique  trop  concentrée  pouvant  repasser  en  partie  à  l'état  de 
carbonate,  en  enlevant  à  la  chaux  l'acide  carbonique  qu'elle 
lui  avait  cédé  dans  la  première  phase  de  l'opératioii. 

^  Il  peut  arriver  encore  que  l'eau  de  chaux  fasse  naître 
un  précipité  dans  de  la  potasse  parfaitement  caustique ,  mais  ^ 
en  solution  concentrée.  C'est  alors  la  chaux  qui  cède  son  can  à 
la  potasse  et  se  précipite. 

C'est  polur  éviter  cette  cause  dVrreur  que  nous  conseillons 
d'étendre  de  son  volume  d'eau  là  liqueur  à  essayer. 

Jmtm.  é§  PJUr».  «l  de  CMm,  V  sCaii.  T.  XLII.  (DteMBbre  isss.)       3  ^ 
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Potasse  à  CaleooL 
,Vout  ne  ivoyoM  lien  i  changer  «u  |MroçMé  kidî^aé  d*iit  li 

Fr.  CArbtfiial^^emmdé. 9  H. 

CbsBOi  «ipt«  •••« ••*..••    t«o<fr. 

;ElMI •       M  fcU. 

«Opérai  exMtenmt  cninnie  po«r  la  {iréfaraticn  de  la  pc^aa» 
easeiiquc» 

Pour  obtenir  àm  tonde  caiMiiqiie  liquUle  «m  leenw  «let  am* 
Tooniersy  <l«aohrrs  la  eoucke  eauaûqne  femliie  daas  «ne  ifiima» 
Qtédeau^Millée  lelle^qaelaaolttiioB  fioide  Mar^ve  86  de» 

Ofl^de  dé  «tnc. 

Pl,acfz-le  dans  un  grand  creuset  de  terre,  disposez  lé  creuset 
dans  un  fournieau  sous  un  angle  d'enriron  45  degrés.  Ménages 
un  petit  espace  entre  le  creuset  et  son  couvercle,  en  plaçant 
sous  celui-ci  une  petite  tige  de  fer.  Recouvrez  le  fourneau  de 
son  dôuie,  et  lutez  avec  de  la  terre  les  intervalles  entre  le 
dAme  et  le  fourneau.  Portez  le  zinc  à  la  température  rouge 
blanc.  Le  métal  se  volatilise;  ses  vapeurs  absorbent  l'oxygène 
de  l'air  et  se  transforment  en  oxyde.  L*oxyde  formé  se  répand 
en  partie  dans  le  laboratoire  sous  la  forme  de  flocons  blancs 
lanugineux;  le  reste  s'arrête  contre  les  parois  intérieures  da 
creuset.  £nlevez-le  à* t'aide  d'une  spatule^  ou  mieux  d'une 
fourcbette  de  fer;  laissez  refroidir  et  passez -le  au  tamis  de 
soie. 

Cet  oxyde  est  très-divisé,  parce  que  l'oxydation  s'est  faite  sur 
du  zinc  en  vapeur* 

Ammoniaque  UjuUe  (oxyde  (Pammomum). 

Alcali  volatil, 

Pr«  Chlorbydràte  d*aroinouiaqae  bien  blanc.  •  •  •     I  paftta» 
Hydrata  de  cliauz.   •«...••..••..•     l     — 
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% 

0 

Mi^Wingfv  iwpîdeiirefil  cet  ^e«x  sttbstniice^  dans  nne  terrine; 
introduisez  aussitôt  le  mélange  dans  une  cornue  de  grès  dis- 
putée wm  mi  fo^rneMi,  »fta  dei  pouvoir  à  lolont é  élever  la  lem* 
-çkfXmM^  A  la  cor»iie  sont  adaptés  une  allonge  et  plusieurs 
flacons 4e  Woolf.  Le  preii»îer  flacon  doit  être  de  moyenne  graii- 
dMir  et  contetiir  «ne  peliie  quantité  d*ain  monta  que  du  con>- 
merce;  il  est  destiné  à  laver  le  gaz  qst  s'échappe  de  la  cornue 
et  k  retenir  les  sels  ammoniacal  et  calcaire  qui  pourraient  être 
evtralnét  pef»dant  ^opération.  Les  #acons  qui  suivent  doivent 
OMiieuir  une  quaniké  dVau  distillée  égale  au  poids  du  sel 
atimislnîàetfl  etnpioyë  et  n'élre  remplis   qnli  mohlé ,   le  vo<i* 
luttie -^n  liquide  augmentant  beaucoup  par  la  dissolution  du 
gnc  ainmMiiac;  ce  gaz  étant  d^auiant  piius  soHible  que  la  tem» 
pàratuM  esc  plus  basse,  et  sa  dissolution  dans  Teau  étant  ao* 
oowf  agfiée  d*uo  déiPfioppemeDl  de  «chaleur  assez  considérablei 
faites  arriver  sur  les  flacons ,  à  l'exception  du  premier,  un  cou* 
rasrt  d*eau  froide  pendant  toute  la  durée  de  l'opération. 

/La  sbVxMnpnsîtion  du  sel  noMnotiiae  commence  à  la  tempéra- 
ture ordiniiire;  achevez-la  en  plaçant  sous  la  cornue  que-lqucf 
ckarlsMiaulflutués,  et  en  élevant  progressivement  la  température 
juaqvf'à  ee  -que  le  dégagement  du  gaz  ait  à  peu  près  cessé.  Re* 
cneillt'Z  alors  le  contenu  des  flaoons,  qui  devra  marquer  92*,  et 
cootîe»ndra  à  ipeu  près  te  CHiquième  de  son  poids  d*alcali  volatil. 
On peucvetn placer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  par  le  sulfate 
en  employant  1  partie  de  oe  sel  et  3  parties  d'hydrate  de  chaui. 

Aani  une  <»pération  eu  grand,  «n  emploie  le  mélange  suivant 
aui|isel  on  ufoute  «un  peu  d'eau  t 

Chlorhydrate  d'ammoniaqae j»  .  .       |  paît. 

Salfate  d'ammoniaque •  «  .  •      j  part* 

ilydrate.de  ehauz. a  part.  |. 

et  Qo  remplace  la  cornjue  par  UM  ebaudière  de  fonie.  La  cba»» 
dière  porte  à  son  centre  une  ouverture  assez  large  qui  permet 
d'introduire  Cacilement  lea  sais  amiBOoiacanK  et  la  ehaui,  et 
une  inbulure  sur  ïwn  de  «m  efttés.  On  ferme  l'ouTerCure  pur 
un  coui^rcle  luaintenu  à  l'aide  il'une  wk  de  pression.  A  lu 
tubulure  on  adapte  un  tube  de  fonte  d'un  diamètre  assez 
large  placé  verticalement^  et  qui  est  destiné  à  permettre  à  la 
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Vapeur  d'eatt  entraînée  de  se  condenser  et  de  retomber  dans 
chaudière. 

Nota.  On  pousse  Topëration  jusqu'au  moment  où  l'on  aperçoiC 
dans  le  flacon  laveur  quelques  vapeurs  blanches;  la  produc-* 
tion  de  ces  vapeurs  est  due  à  la  volatilisation  de  matières  enft^ 
pyreumatiques  qui  viendraient  souiller  le  produit,  si  l'opëra-* 
tion  était  poussée  plus  avant. 

.  Dans  cet  exposé  nous  avons  conservé  l'ordre  alphabétique 
déjà  employé  dans  la  dernière  édition  du  Codex,  et  qai  a  été 
consacré  par  l'usage.  Cet  ordre  est,  certes»  moins  scientifiquie 
que  celui  qui  consisterait  à  classer  les  oxydes  d'après  l'aflinitié 
de  leurs  radicaux  pour  l'oxygène.  Mais  nous  avons  pensé  que 
dans  un  ouvrage  qui^  comme  le  Codex,  est  destiné  à  être  si  fré- 
quemment consulté  par  le  pharmacien  ,  il  était  important  de 
rendre  les  recherches  aussi  promptes  et  aussi  faciles  que  pos- 
sible. 

Tel  est,  messieurs,  le  travail  que  votre  commission  croit  de- 
voir vous  présenter  sur  la  question  qu^elle  avait  à  traiter. 
Toutes  les  fob  qu'elle  ne  s'est  pas  trouvée  suffisamment  éclairée 
par  les  auteurs,  elle  a  eu  recours  à  l'expérience  pour  asseoir 
son  jugement.  Nous  ajouterons  que  bien  rarement  il  lui  a  fallu  j 

recoiurir  à  ce  moyen.  Les  précieuses  et  justes  indications  qu'elle 
a  trouvées  dans  le  Codex,  dans  les  excellentes  pharmacopées  de 
notre  vénéré  et  regretté  maître  Soubeiran  et  de  M.  Guibourt^ 
lui  ont  suffi  dans  ritnmense  majorité  des  cas. 

Nousavon^reçude  M.  Greiner,  pharmacien  à  Schilti^heim^ 
quelques  notes  parmi  lesquelles  nous  ne  croyons  devoir  vous 
signaler  que  la  suivante.  Cet  honorable  confrère  conseille,  pour 
la  préparation  du  bio'xyde  de  mercure ,  d'ajouter  au  nitrate , 
avant  la  calcination,  une  quantité  de  mercure  égale  à  celle  em- 
ployée déjà.  Il  dit  obtenir  ainsi,  sans  plus  de  frais  de  manipu- 
lation^ une  quantité  d'oxyde  double  dt*  celle  obtenue  par  le  pro- 
cédé du  Codex.  L'oxygène  provenant  de  la  décomposition  du 
nitrate  suffit  pour  transformer  en  bioxyde  le  mercure  ajouté. 

Nota.  Pour  conserver  régulièrement  l'ordre  adopté^  Tarn* 
moniaque  doit  se  trouver  en  tête  de  la  liste  et  non  à  la  fin. 
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^BÊ^a^amm^ 


Rapport  swr  Ut  caneaurs  de  fin  d'année  et  wr  le  concoure 

pour  te  prix  M£siBa. 

Par  M.  GuiBoott. 

I 

L'Ecole  de  pharmacie  oayre  chaque  année  no  concours  pour 
les  prix  entre  les  élères  des  trois  années  d'études  exigées  des  as- 
pirants au  titre  de  pharmacien  ;  les  épreures  consistent  en  une 
composition  écrite,  une  épreure  orale  et  une  épreuve  pratique, 
comprenant  y  en  les  graduant»  toutes  les  parties  de  renseigne- 
ment. 

Concours  de  première  année. 

'  *Hait  compétiteurs  s'étaient  inscrits  pour  le  concours  de  pre^ 
aaière  année;  mais  deux  ne  s'ét\at  pas  présentés  et  trois  au* 
très  s'étant  retirés  pendant  les  épreuves,  la  lutte  s'est  maintenue 
totre  trois  concurrents  :  IVLVl.  Rochette,  Lacôie  et  Louvet. 

La  •composition  écrite  comprenait  deux  questions  : 

1^  (Question  de  physique  :  La  loi  de  Mariotte.  Dire  comment 
on  la  démontre  et  dans  quelles  limites  elle  a  été  reconnue 
exacte.  Machine  pneumatique,  siphons,  vases  de  Mariotte t 
indiquer  la  théorie  et  Fusage  de  ces  instruments. 

2*  Question  de  botanique  :  Des  fruits;  leur  structure,  leur 
classification,  énumération  des  fruits  les  plus  usités  en  phar« 
macie. 

Dans  cette  épveuve,  les  concurrents  ont  montré  une  instruc- 
tion solide;  l'exposé  de  la  loi  de  Mariotte,  sa  démonstration 
et  la  description  des  divers  appareils,  leur  a  particulièrement 
fourni  l'occasion  de  manifester  une  grande  netteté  d'esprit. 

Le  jury  a  constaté  avec  satisfaction  ce  résultat,  qui  semble 
témoigner  de  l'excellence  du  choix  qui  a  été  fait  du  prof^^sseur 
actuel  de  physique,  pour  remplacer  nos  très-regrettables  col- 
lègues, MiM.  Soubeiran,  Regnauld  et  Robiquet. 

La  question  orale  devait,  aux  termes  du  règlement,  avoir 
trait  à  la  chimie,  attendu  que  la  physique  et  la  botanique 
avaient  fait  partie  de  l'épreuve  écrite.  Cette  question  était  ainsi 
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eoDçue  :  Dei  composés  chimiques  du  mercure  employés  en  pkar^ 


Dans  cette  épreuve^  les  candidats  se  sont  placés  à  une  oer-> 
^tahie  distance  tes  uns  des  autre»,  prut-èire  pamoe  tfaTûs  n'a- 
yaient  pas  une  égale  boMcude  de  la  parole. 

Tandis,  en  effet^  que  MM.  Louvet  et  Lacôte  durent  se  retirer 
sans  avoir  utilisé  tout  fe  temps  qui  leur  était  accordé^  il  eut 
ixé  difficile  de  mieus  régler  l'emploi  du  temps  que  ne  Ta  ladt 
1|«  Bochette  :  tous  les  composés  k  base  de  mercure  usités  en 
pharmacie  sont  Tenus  se  placer  méthodiquement  dans  le  oadsv 
qu'il  s'éuit  tracé  ;  il  eu  a  décria  les  procédéf  de  fm^paratiMa 
fidèlement,  exactemenL 

Dans  une  troisième  épreuve,  les  concurrents  ont  eu  â  jMoé* 
parer  : 

1*  Une  solution  aqueuse  de  gaz  acide  sulfureux,  au  moyen 
du  charboa  et  de  Tacide  sulfurique  dans  un  appareil  de  Woolf 
monté  par  eux-mêmes;  2*  du  cyanure  de  mercure,  au  aiOfaa 
du  bleu  de  Prusse  et  de  Toxyde  louf  e  de  mercura* 

Cette  fois,  MAL  Louvet  et  Lacôte  oac  obtenu  le  premier  rai^; 
après  eux,  à  une  faible  distance,  a  été  placé  M.  Rochette. 

En  outre  des  é^ireuTes  pnécédeotes,  le  jury  a  du  tenir  compte 
de  la  valeur  coinparilive  des  produits  obtenus  par  les  «coupée 
^tomrs^  durant  les  travaux  de  TEcole  pratique. 

En  réunissant  lea  résultats  de  toute»  ks  épreuves^  ou  inNSHB 
f|ie  sur  un  maximum  de  liO  poiats^ 

M.  Bochette  en  a  obtena,  go 

M.  Loavet,  80 

IL  LMAce,  «6 

li^cole  de  pharmacie,  conformément  à  Tàvis  du  jury,  a 
donné  le  prix  de  première  année  à  M.  Rocliette  (Pol-Louia- 
Joseph),  né  le  1*'  mars  1839,  à  Cloyes-sur-le-Loir  (Eure-eC* 
Loir). 

XTne  mention  honorable  est  accordée  à  M.  Louvet  (Edgard}^ 
né  le  12  août  1839,  à  Ruffec  (Charente). 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'argent  et  une  remise  de 
fSO  fr.  sur  les  droits  d'examen. 
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^Concours 

Cinq  candidats  t'étaient  inscritt.  poor  ooncQurir^  Qaii^Xim 
fl* euK  ne  ^est.fias  prèaênté*  un  autre  est  arriié  lortqae  le  aiijei 
et  la  composition  était  diiiribuë  aux  autres  compétiteurs^  al 
s*a  pas  été  admis  â  y  participer.  Les  concurrentsorestant  étaient 
MM:  Lfbèn^'Guyot  de  Graudmaison  et  Èyi^son. 

Les  questions  qui  devaient  être  traitées  jpar  écrit  'étaient  9md 
conçues. 

1*  Chimie  organique  :  formation  des  acides  butyrique,  sui^ 
dniqupy  malîque  et  tartriquç;  histgire  de  l'aoîde  tartrique. 

8*  Botanique:  de  la  famille  des  valérianées. 

Dans  l'^pxeM^ve  Ofale,,  JUs  compéiilaurs  oni  en  k  veeewaltre 
S5  plantes  luédicinalea  .nic^ut^%» 'S$  iMnideSiseas  de  inatiès« 
médicak,  JbQ  firodsM  |uin^icaux.)  iU^ia.dAXsÂve^a«MUitik 
description  des  fruits  de  la  fauûUe  des  légumineuses  uailéiM 
pharmacie;» 

La  troisième  éipveuf»  eeeeislaUA^iwndrs  eapériawiitakiiwit 
le  problème  «UMsants 

•  Etant  donné  un  mélange  de  chloroforme  et  d*éther,  délOT* 
■ûner  la  propanionsles  tieus  liqu^f» >eo  aoutparaaa  Aes  indices 
de  réfraction  1*  du  chloroforme  pur;  ft*  de  i-éabar f«r;  3*  àm 
mélange  proposé. 

Cluique  candidat  avait  «meheure-^eilemps  pour  op<fper|  et 
trois  quarts xi'heure  pour  exposer  par  écrit  le  résultat  de  ses  expé- 
sienoet.  v 

M.  Lebon  a  opéré  de  la  manière  la  plus  satisfaisante^  et  t 
déterminé  irès-eKaMstémetitrintHee  de  rcTraction  des  trois  li- 
quid«>s  ;  mais  une  errenr  de  chiffre  (  un  8  -pour  un  9)  «'étant 
glissée  d^ns  le«alcttl  final,  il  n'a  trouvé  que  57  poor  IM  de 
chloroforme  riaiis  le  méhinge,  tandis  que  le  rapport  réel  était 
de  62  pour  100. 

Les  deuic  autres  candidats  ont  été  m  oins  heureux. 

En  réunissant  les  résultats  de  toutes  les  épreuves^  on  trouTe 
que  pour  un  maximum  de  130  points  ^ 
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M.  Lebon  en  a  obtenmv  98 

M.  Byistoik,  68 

M.  Gayot,  37 

'  L'École  à  décidé  que  M.  Lebon  (  Alphoiise-Louit-Désirë)^  né 
à  Soîssons  (Aisne),  le  10  avril  1839,  avaic  remporté  le  prix  de 
deiixiètne  année  et  qu'une  mention  honorable  était  accordée  i 
Ki/Byas8on  (Simon- Henri-Eugène ],  né  le  28  octobre  1840,  i 
Cantereis  (Haùtes-Pyrénées).  .     . 

'  Le  prix  de  la  seconde  année  comprend  une  médaille  d'argent^ 
des  livres  et  une  remise  de  150  francs  sur  lei  droits  d'exameBS* 

Qmeowrs  de  trcuiime  anfiée. 

'Quatue  candidats  étaient  inscrits  pour  oe  concours;  mais 
Fiitt  d*euX|  M.  Drscampsi  sVtant  rptiré  après  la  composition 
éerkr,  les  eoneurrents  restants  ont  été:  MM.  Poulain^  Héliot  et 
Thomas. 

Ce  conooprs^  comme  les  précédents,  se  composait  de  trois 
épreuves  principales  comprenant  chacune  plusieurs  épreuves 
partielles.  Ainsi,  la  oomposiiion  écrite  comprenait  trois  qoea* 
lions: 

'  1*  Des  mansmileres  pachydermes^  en  particulier  du  pore  et 
de  -set  prodttîcs  usités  en  pharmacie  ; 

S*  Des  états  naturels  du  ltt\ 

3*  Préparation  et. caractères  des  produits  ferrugineux  nsiléi 
en  idiaruiacie. 

Un  maximum  de  20  points  était  aCTecté  à  diacune  de  ces 
questions. 

M.  Poulain,  k  part  quelques  erreurs  sur  le  système  dentaire 
des  éléphanu  et  sur  le  lieu  d'insertion  de  la  corne  du  rhino« 
c^rcs^  a  fait  une  très-bonne  coujp<»sition.  Le  porc  est  bien  d^ 
crit,  et  rien  de  ce  qui  regarde  la  préparation  et  la  conserration 
de  TaxoDge  n'a  été  o«iblié* 

Les  états  naturels  du  fer  sont  brièrement,  mais  bien  exposés. 

Le  fer  et.  les  composés  ferrugineux  employés  en  pharmacie 
sont  encore  mieux  traités;  sur  un  maximum,  de  60  points^ 
M«  Poulain  en  a  obtenu  52. 


^  4M  ^ 

Lftcpiestion  loolagiqiie  a^téaiMs  bktt  trntëe  p^r  II.  fié- 
liot  ;  mais  le  peu  qu'il  a  dit  de  Tazonge  manque  dVxactvtudev 

hê,  paiAie  minéralogique  est  presque  nulle;  il  repr^sentt^  la  ^ 
pyrilt  tnagaëtique  par  FeS*  et  la  pyrite  blanche  par  FeS^.- 
T  Lea  composés    ferrugineux  employés  en   pharmacie  sont 
hiNMicouip  mieux   traités»  quoiqu;*on  y  trouve  quelques  teÀig 
inexacts.  \  .  >/ 

,  La  composition  de  M.  Thomas  ressemble  à  celle  de  Bf  •  Hé- 
liot  :  la  question  générale  dea  pachydermes  est  asses  bien  trai-^^ 
tée  ;  ce  qui  regarde  l'axonge  est  très-insuffisant  ;  la  ré|:ioDse  sur 
les  états  naturels  du  fer  est  presque  nulle  ;  les  composés  ferru*. 
gineux  employés  en  pharmacie  sont  traités  d'une  manière 
étendue  et  satisfaisante.  On  y  trouve  cependant  quelques  er- 
reurs, celle-ci  surtout  :  «  Un  deuxième  moyen  pour  obtenir 
«  Vœtkiopn  martial  Fe'O^,  est  de  faire  une  pâte  sèche  avec  de  la 
a  UmaMe  de  fer  et  de  TAtitte,  et  de  calciner;  dans  ce  procédé, 
«  la  décomposition  de  la  matière  organique  par  la  chaleur  est  la 
«  cause  oxydante  du  fer.  » 

La  seconde  épreuve  du  concours  comprenait  une  dissertatioti 
verbale  sur  la  distillation  et  la  reconnaissance  de  quarante  mé- 
dicaments préparés,  tels  que  potitfrss^  extraits^  eaux  disUlléee^ 
sftTsps,  oftf uenls,  emplâtree,  etc. 

L'Ecole  attache  «me  assez  grande  importance  i  cette  partie  de 
répreuve  orale,  non-seulement  parce  qu'il  est  très-utile  que  ko 
pharmaciens  distinguent  les  uns  des  autres  les  médicaments,  àla 
vue,  au  goût  et  à  Todorat,  mais  encore  parce  que  les  caractères 
observés  en  font  connaître,  en  général,  la  bonne  ou  la  mauvaise 
qualité;  enfin,  parce  que  la  connaissance  des  médicaments 
préparés  ou  composés  est  un  indice  que  les  élèves  ont  prati- 
qué la* pharmacie  dans  les  officines. 

Pour  l'épreuve  pratique  du  concours,  les  candidats  ont  eu 
d'abord  à  déterminer  la  nature  d'un  liquide  contenant  du 
chlorure  d'argent  dissous  dans  de  Thyposulfite  de  soude; 

Secondement,  à  reconnaître 'une  matière  toxique  (chlorure 
de  xinc)  ajoutée  à  du  chocolat. 

Six  hepres  étaient  accordées  pour  résoudre  ces  deux  pro*- 
Uèmes. 


I 

I 
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moderne  ett  plus  satittaiiaiile;  mw  cette  eiposition  très-ëlenf». 
due  n*a  qu'une  valeur  secondaire  dans  un  concours  de  matièie 
médicale.  Malgré  ces  olisenrations^  on  ne  peiiLt  sVmpècher  de 
reconnaître  que  la  dissertation  de  M.  Benoît  ne  soit  le  résultat 
d'un  très-long  travail  et  qu^elle  ne  présente  aucune  erreur 
grave  ;  elle  lui  a  valu  89  points.  En  réunissant  ce  chiffre  k  celai 
qui  résulte  de  la  reconnaissance  des  substances,  dans  laquelle 
M.  Benoît  s'est  monti^  supérieur  A  ses  oompétiteursy  on  trouve 
que  pour  un  maximum  de  260  points  f 


M.  Benoit  en  a  obteaa , 

i65 

II.  Byasson 9 

l58 

M.  Dandriea, 

laS 

£n  oonséqu^oe  de  ce  qui  précède,  le  prix  liénier  a  été  donné 
à  M.  Benoit  (Emile),  né  le  15  août  1837,  à  Villeneuve,  dépar- 
tement de  l'Yonne. 

L'Ecole  exprime  le  désir  que  M.  Byasson  continue  les  cxpé* 
riences  qu'il  a  commencées  sur  le  miel;  la  publication  des  ré- 
sultats déjà  obtenus  ne  serait  pas  dépourvue  d'intérêt. 

Le  prix  fondé  par  M.  Ménier  consiste,  pour  l'année  1862,  en 
une  somme  de  521  fir.  à  toucher  sur  la  caisse  des  dépôts  et  cou» 
situations. 

Après  41  voir  remis  au  lauréat  le  titre  de  cette  somme ,  M.  k 
diisectejur  de  TEcole  £ait  connaître  le  sujet  de  la  disserution 
écrite  qui,  remise  au  secrétariat,  au  plus  tard  le  31  juillet  1863, 
servira  pour  le  concours  au  prix  Méni^  de  la  même  année.  Ce 
sujet  est  ainsi  posé  f  / 

«  De  Fopium*  En  étudier  les  origines,  les  qualités,  les  carac-> 
•  tères  distinctifs;  faire  connaître  les  falsifications  dont  il  est 
M  l'objet  et  les  moyens  de  les  constater;  donner  un  procédé  «Ar 
s  et  rapide  pour  titrer  Topium  commercialement.  • 

Est  admis  k  concourir  tout  élève  ayant  pris  quatre  inscrip- 
tions dans  une  école  supérieure  de  pharmacie,  ou  six  inscrip* 
^ns  dans  une  école  préparatoire,  ou  pouvant  justifier  de  deux 
wnées  de  stage  régulier. 
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ACADEMIE  DES  SCIENCES. 
lUeherehe$  nar  la  formation  de  la  matiin  gratte  dont  Ut  olimt. 

Par  M.  S*  DB  LncA. 

Dans  ma  précédente  communication  d«  26  août  1861,  j'ai 
fait  Gonnattre  à  l'Académie  les  premiers  résultats  de  mes  re- 
cherches sur  la  formation  de  la  matière  grasse  dans  les  olives. 
En  poursuivant  ce  travail,  j'ai  déterminé  quantitativement  la 
matière  grasse  contenue  dans  les  olives  aux  différentes  époques 
de  leur  développement.  La  série  des  olives  recueillies  depuis 
le  19  juin  1859  jusqu'au  12  février  1860,  et  qui  m'avait  servi 
l'année  dernière  pour  déterminer  le  poids,  le  volume  et  la 
densité  des  olives,  a  été  aussi  employée  pour  le  dosage  de  la 
matière  grasse. 

Pour  cette  détermination  on  a  commencé  i  sécher  les  olives 
à  l'étnve  Gay-Lussac,  puis  on  a  séparé  le  noyau  de  la  pulpe, 
et  enfin  sur  cette  dernière  on  a  dosé,  par  des  traitements  ré- 
pétés, la  quantité  de  matière  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone. 
Pour  chaque  dosage  on  a  noté  le  poids  des  olives  entières,  des 
noyaux  et  de  la  pulpe.  Le  poids  de  la  matière  soluble  dans  le 
sulfure  de  carbone  a  été  calculé  en  centièmes  sur  celui  de  la 
pulpe  seulement.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  dans  le 
tableau  suivant  s 
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La  subiiance  soluble  dan*  le  inlfure  de  carbone  extrail  de 
U  pulpe  des  olÎTMaux  différentes  époques  de  leur  deretop- 
pement  nVit  pas  eDiiërement  <M)njiiiu^  par  une  maiière  grane 
huileuse.  Dans  In  prpiiiièrei  pf<tiodei  de  la  vi'gi'taiion  ,  le* 
olives  contieoDPnl  en  abondance  une  matière  verte  qui  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  cbloropbjlle  et,  comtne  celle-ci. 
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«st  soluMe  dans  TAber  et  dms  le  sulfure  de  carbone  :  œttt 
ttiatière  veite  diminue  d'une  manière  progressive  avec  l'accroilh 
sèment  des  olives,  et  en  même  temps  hi  matière  huileuse  au{^ 
tnente  et  devient  de  moins  en  moins  rolorëe.  Lorsque  tes  olives 
aonC  complètement  développées  et  mnres^  la  matière  verte  dis* 
parait^  et  le  sulfure  de  carbone  ne  sépare  de  ces  fruits  que  diè 
Phuile  transpatente  et  à  peine  colorie  d'une  teinte  jaunâtre* 

Ainsi  les  olives^  au  commencement  de  leur  formation  et  dê^ 
Teloppementy  cèdent  au  sulfure  de  cirbone  ou  â  Tétber  une 
matière  verte  presque  solide,  non  ou  difficilement  saponifiabk 
et  qui  contient  seulement  des  traces  de  matière  grasse  ;  mais  4 
mesure  que  le  fruit  de  f  olivier  se  développe  et  |;ros8it^  la  ma* 
tSère  grasse  augmente,  tandis  que  la  cbloropbylle,  ou  unt 
substance  verte  analogue^  diminue  de  manière  à  disparaîtra 
complètement  lorsque  la  quantité  de  matière  grasse  se  trouve 
à  son  maximum  et  les  olives  sont  parfaitement  mûres. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  la  relation  qui  existe 
entre  le  poids  d'une  olive  et  celui  du  noyau  et  de  la  pulpe  aux 
différentes  époques  de  la  végétation.  Cette  relation  est  donnte 
par  le  tableau  suivant,  qjub  du  «este  est  fait  sur  les  chiffres  du 
précédent. 
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Il  résulte  des  données  cQDsignécs  dans  ce  tableau  que  le 
noyau  augmente  rapidement  de  volume  et  de  poids,  et  qu'il  est 
le  premier  à  se  développer.  Pendant  cette  période  de  raccrois- 
sèment  du  noyau ,  le  poids  de  la  pulpe  est  toujours  de  beau- 
coup inférieur  à  celui  du  noyau;  mais  lorsque  ce  dernier  est 
presque  arrivé  à  son  maximum  de  développement,  c*est  alms 
que  le  poids  de  la  pulpe  égale  celui  du  noyau.  Ensuite  la  pulpe 
augmente  toujours  de  poids,  tandis  que  le  poids  du  nojau 
reste  stationnaire. 

La  chlorophylle,  ou  matière  verte  analogue,  qui  se  trouve 
en  abondance  dans  les  feuilles  et  les  fruits  de  l'olivier,  est  toi^ 
jours  accompagnée  d'une  matière  sucrée  ,  la  mannite,  que  j'ai 
dosée  aux  différentes  époques  de  la  végétation,  et  dont  je 
communiquerai  les  résultats  à  rAcadémie  dans  une  prochaine 
séance.  (Séance  du  15  septembre  1862.) 


Recherches  tut  la  formation  de  la  nMiire  grau» 

dans  les  olites. 

Par  M.  S.  Dt  Luc4« 

A  la  suite  de  mes  précédentes  communications  du  26  août  1861 
et  du  15  de  ce  mois,  j'ai  Tlionneur  de  soumettre  au  jugement 
de  l'Académie  les  résultats  obtenus  relativement  à  la  recherche 
de  la  mannite  dans  les  différentes  parties  de  la  plante  de  Tolivier 
et  particulièrement  dans  les  feuilles,  dans  les  fleurs  et  dans  les 
fruits. 

Les  feuilles  de  l'olivier,  lorsqu'on  les  conserve  pendant  quel- 
ques jours  dans  l'alcool  concentré,  perdent  de  1  eau  qui  passe 
dans  le  dissolvant  alcoolique,  et  on  observe  sur  plusieurs  points 
dés  mêmes  feuilles  des  aiguilles  cristallines  et  soyeuses  disposées 
autour  d  un  centre  commun  sous  forme  de  petitea  étoiles.  Si 
Ton  traite  les  feuilles  de  l'olivier  par  de  l'alcool  bouillant,  ce 
liquide,  en  se  refroidissant,  dépose  la  même  matière  cristalline, 
qui  dans  ce  cas  est  mélangée  avec  toutes  les  autres  substances 
solubles  à  chaud  dans  l'alcool. 

Cette  matière  cristalline  a  un  goût  faiblement  sucré;  elle  est 
très-soluble  dans  Teau,  et  peu  soluble  dans  Talcool  froid;  son 
point  de  fusion  est  placé  entre  164  et  165*  ;  sa  composition  oen- 
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t^malectt  ezprimëe  parla  formule  C*H''0*;  enfin  w«  propiiê- 
■té»  phjtiqoca,  m  cruUtUisaiîon,  m  fonctioiu  chiiuiques  et  sa  ' 
CvmpoailiOD  ne  diffirent  paa  de  œUes  appai leoaDt  à  la  mannite 
atraite  de  la  manne.  ' 

C'eit  donc  cette  niâme  matière  sucrée  qui  se  trouve  dans  les 
feuilles  de  l'oliTier.  Cependant  elle  existe  en  petite  quaDtilé 
lorsque  les  feuilles  commencent  à  se  défelopper;  elle  augtnente 
crée  leur  accroissement  progressif,  elle  diminue  pendant  la  flo- 
raison de  la  piaule  et  lorsque  les  feuilles  commencent  A  perdre 
leur  teinle  verte;  et  elle  disparaît  entièrement  quand  les  feuilles 
.  sont  jaunes  ou  lorsqu'elles  tombent  spontanément  de  la  plante- 
Le  tableau  suivant  montre  quelques  dossges  de  mannite  faits 
par  mon  élève  H,  Favilli,  sur  des  feuilles  de  différents  pieds 
d'olivier  végétant  aux  environs  de  Pise  en  Toscane  : 


m  M"- 


tieoUa  dM  rHillu. 


I  _  (*  )  Li  mumitc  (m  ceuUinH  s  iU  calcnUaiiir1«pi>idi  dMbnlllta  tteUta  da  IM  J 


Jtmm.  i»  Ptarm.  <l  A  CUn.  *•  slais.  T.  XUL  (Déessifeta  tws.} 


IKantres  dUtermiiMtibffis  àt  naffinîta»  «nt  é9é  fat tft  a 
feuille»  re«ueîitie0v  le  9*  (érner  de  ertte  aoa^  l80t,  tw 
pieds  diffiércaïad'olîvier  Téj[tettt  datt«  le  fimiÂw  botmtàqmm 
Naples.  En  voici  les  r^ultats  : 
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à  120^. 


La  maanito  tQ  cettièmé»  a  été  ealcdie  lor  le  poida  desjièoillea  aécbte  de  110 


aBoai 


On  y  reinarqofe  qur,  presque  â  la  inénip  époque,  la  cfiiMniité 
de  inaoftite  déterminée  dans  lesi^villes  desolivitrs  des  tnvireni 
de  Pise  est  pYus  faible  que  ceHe  dosée  dans  les  feuilles  des  olî* 
Tiers  dit  jardin  botanique  de  Napllss. 

On  sait  que  les  feuilles  de  l'olivier  sont  persistantes,  cVsi-S« 
dire  qu'elles  ne  se  détachent  de  la-  plante  qae  lorsque  les  tt<Ml« 
Telles  feuilles  sontdrjà  kirmées  et  développées.  Elles  doivent  par 
conséquent  remfilir  quelque  fooctîon  iu^rtante  dMms  la  végé- 
tation de  Tolivier. 

La  niannite  se  retrouve  en  abondaaœ  dans  les  6eurs  de  Tolf- 
TÎer.  A  cet  effet,  il  safit  de  placer  ces  flfurs  dans  de  à'alcool 
pendant  le  mois  de  juin  :  ce  liquide  se  maintient  limpide  et 
transparent  pendant  tout  l'été,  tandis  que  Tbiver,  par  une  dif* 
férence  de  tempéra  turc*  de  lO  à  15**  seulement,  il  se  troubèe  à 
ciust  de  U  aMUMaiie  ^uiia  dépose  el  ^'aa 
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lUMilVir  wutum  filtre;  h  sololioa  mlu>i4wfie,  iMvqnVm  VéfdBpon, 
td^ime  ttoc  BMtfteMe  prttfwtton  de  naMMtc 

iia»  si  1^  âcnra  <^  l'otiirîer  coMîpMMnt  aoc  proportion  un 
'pe«  ||made  de  nmiiMle,  «o  coiwurtc  enoore  qu'aprè»  Faccovi- 
<|AMsctneiit4tt  phéoooiâw  de  U  ftoiduioa,  les  fleurs  qui  $e 
sdéucheat  de  As  pla&ie  cc  <|u'éQ  recaeilfe  em  qwioliAë  snr  le  sol 
oiecottlifniiejstpisAa  aïoîiNAre  tiaos  dt  «aiMiite« 

Bn  poiirsmnwi  la  recberelie  «le  la  Bumniie,  il  «st  lanle  de 
démontrer  que  les  petites  olives  à  peine  formées  Aontrapamt  en 
«botidanoe  cette  amlîère  sucsëe.  £•  effet,  les  •lires  reçorillips  le 
10  juÎD  18M  ëisicaA  si  petites,  ^*on  s'a  pas  réussi  i  les  séparer 
de  la  paNÎe  inférieure  de  4a  Aeur,  c'est-à-dire  des  pédoaeufes; 
«sais  ors  oitvf s  à  l'état  de  foruiatioa,  qui  avaiont  éié  canservéts 
dans  raloool,  uut  déposé  spMstaoétaeut  de  la  nMuurile,  et  la  wo^ 
intioD  sl€ooiM|iie  filtrée  et  éraperée  au  tiers  de  son  volume  a 
éauroî  une  uonrelle  quantité  de  œtte  uiéMe  substance. 

Les  oëres,  tant  qu'elles  saot  ^rertes,  contiennent  tanjours de  la 
nuannitp,  mais  cette  matière  se  trouve  seulement  en  forte  pro- 
portion pendant  la  première  période  de  leur  développement, 
ensuite  elle  diminue  progressivement  à  Taccroissement  des 
olives;  mais  lorsque  ces  fruits  sont  parfaitement  mûrs  et  ont 
perdu  leur  teinte  verte,  ils  ne  contiennent  nullement  de  man- 
nite.  Ainsi  cette  maiièrcj  qui  se  trouve  dans  toutes  les  parties  de 
IfL  plante  de  Tolivier,  racines^  écorces,  bois,  branches  grosses  et 
minces,  et  en  plus  grande  quantité  dans  les  feuilles,  dans  les 
fleurs  et  dans  If  s  olives,  disparait  complètement  dans  les  fruits 
usûrs  qui  contiennent  un  «naximiHn  d'Iiuile. 

La  dilorofliyUe  ou  uMMière  verte  analogpe,  qu'on  renoontre 
■■  abondance  dans  les  feuilles  et  dans  les  olives,  accompagne 
toujours  ia  utannite  et  diaparaU  avec  elle,  de  manière  «que  les 
lenillé's  launrs  et  les  olives  mû^ptê  ne  contiennent  ni  cbloro» 
phylle  ni  niannite. 

Dans  la  rechercbe  de  la  msnaite,  soit  qu'on  l'obtienne  des 
feuilles  ou  des  olives,  ou  obsei^e  un  phénomène  qiû  mérite 
id'être  signalé  :  lovsqn'oa  u  sépsré  d'un  liquide,  par  les  moyens 
CDUuus,  toute  lia  nmannne  cristal lissble,  les  eaux  mères  aba»- 
Aontiées  à  elles  uieates  pendant  plusiems  semaines,  en  s'évspo- 
lunt  spontanément  au  contact  de  l'air,  se  changent  en  une  ma^ 
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ûère  ▼iaqneoie  dans  lju|«eUe  se  forme  lentement  iroe  DonvcHe 
cristallisation  de  mannile  que  Ton  peut  fadleinent  séparer  par 
l'alcool  bouillant.  Il  est  par  conséquent  probable  que  la 
nite  se  trouTC  dans  Us  feuilles  et  dans  les  fruiu  de  l'olivier 
présence  aussi  de  la  mannitane,  et  que  tette  densîère  «a 
tact  de  Tair,  en  s'assimilant  les  éléments  de  Teau,  paase  à  Ftétat 
de  mannite;  mais,  pour  Térifier  cette  hypothèse,  il  £aat  isoler 
directement  la  mannicane  pour  en  dire  Tanalyse  et  en  examiner 
les  propriétés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  la  mannite  et  de  la  chloro- 
phylle dans  les  olives  pendant  l'accroissement  de  la  matière 
grasse,  et  la  disparition  de  ces  mêmes  substances  lorsque  les 
olives  contiennent  un  maximum  d'huile,  montrent  qu'il  doit 
exister  quelques  relations  entre  toutes  ces  matières,  et  que  ai  la 
chlorophylle  et  la  mannite  disparaissent,  c'est  qu'elles  donnent 
origin^e  à  quelques  autres  substances  que  les  études 
pourront  faire  connaître.  (Séance  du  22  septembre  iM2.) 


fleotte  |li)annac(utt4ue. 


Moyen  de  reconnaUre  la  présence  de  F  huile  de  pavot  ou  auiret 
huiles  siccatives  dans  les  huiles  d'amandes  douces  et  dPolives, 
par  M.  WiMMRG. 

On  sait  que  Ton  distingue  l'oléine  des  huiles  siccatives  ds 
l'oléine  des  huiles  qui  restent  grasses  par  le  fait  que  l'oléine  des 
premières  n'est  pas  convertible  en  acide  élaîdique,  et  par 
conséquent  ne  devient  pas  solide.  M.  le  professeur  Wimmec  a 
proposé  dernièrement  un  procédé  commode  pour  la  formation 
d'élaîdine  que  Ton  peut  employer  pour  consuter  la  présence 
des  huiles  siccatives  dans  l'huile  d'amandes  douces  o,u  l'huile 
d'olives.  En  traitant  de  la  limaille  de  fer  par  l'acide  nitrique 
dans  un  flacon  de  verre^  il  se  produit  de  l'acide  nitreuz  qu'il 
conduit  par  un  tube  en  verre  dans  leau,  sur  laquelle  on  a  placé 
l'huile  qu'on  veut  essayer.  Si  Thuile  d'amandes  douces  oa 
4'olives  contenait  seulement  une  petite  quantité  d'huile  de 
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p»TOt|  oelle-d  formerait  des  gottttelettes  à  la  surface,  tandiS' 
que  les  autres  seraient  converties  entièrement  en 
cristallisée.  {Chimie  médicale.) 


ProciH  pour  obtenir  h  cuivre  métallique  en  poudre  irêt'fine; 

par  H.  Hugo  Sghiff. 

Il  faut,  pour  obtenir  le  cuitre  en  poudre  très-fine,  mettre, 
une  certaine  quantité  d'une  solution  saturée  de  sulfate  de 
cuÎTre  avec  du  même  sel  de  cuÎTre  en  poudre  grossière  et  du 
sînc  métallique  en  grenailles,  et  secouer  continuellement  et 
fortement  le  mélange;  dans  cette  circonstance,  la  dissolution 
cuirrique  est  décomposée  par  le  zinc  qui  se  change  en*  sulfate, 
et  met  le  cuiTre  à  nu,  sous  la  forme  d'une  poudre  fine,  très* 
divisée. 

Comme' il  se  dissout  continuellement  une  certaine  quantité 
de  sulfate  de  cuirre  en  excès,  l'action  décomposante  du  «ne 
ccmtinue  par  le  battement,  tant  qu'il  y  a  du  sel  cuivrique  ea 
solution. 

On  peut  préparer  par  ce  moyen,  en  très^peu  de  temfis,  de 
grandes  quantités  de  cuivre  méiallique  en  poudre.  Lorsqu'il 
s'en  est  formé  une  certaine  quantité,  on  le  verse  sur  un  filtre, 
on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée  privée  d'air 
et  ensuite  avec  de  l'alcool;  enfin  on  le  sèche  par  expression, 
sans  le  contact  de  l'air  et  de  la  chaleur,  le  métal  si  fiaemement 
divisé  étant  très«sujet  à  s'oxyder. 

Pendant  la  réaction  il  se  développe  de  la  chaleur  qui  active 
singulièrement  la  décomposition  du  sel  cuivrique,  et  qui  de- 
vient tellement  intense  après  quelques  minutes,  qu'on  ne  saurait 
tenir  la  fiole  dans  les  mains.  {Journal  d'envers.) 


Sur  la  présence  du  plomh  dan$  Pétain  en  feuUlee; 

par  M.  Baldcbk. 

M.  Baldcek,  en  se  servant  d'étain  en  feuilles,  a  remarqué 
qu'elles  contenaient  une  certaine  quantité  de  plomb;  il  a  en- 
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tfqvrfa  IfS  anatyses  de  dîff^rf ntes  espècei  de  feiiilitt  d*ëtmi, 
ft  obtena  les  résultats  suivants  : 


1 

s 

s 

4 

s 

Plomb 

«6,9Î 

67.^7 

SBJBB 

34.37 

64.56 

Étain 

i3.o6 

3i4îi 

11.34 

65.63 

«5.44 

L'éçhaniilloD  n*  4  se  trouve  dans  le  coiiiin«*rce  sous  le  noi 
de  feuilles  d'étain  pur.  D*après  ces  analyses,  ce  produit  seraîC 
ptiea^ue  tcm^urS' allié  à  du  pUMnb» 

Ceâ  alliage  est  pluvAt  nuisible  qii'iiiiie,«tr  lMleiulks4ii  a*  4 

sont  bien  Mif^érifiuries,  sous  W  rapports  de  1*  «oi^plrste  et  de  Itt. 

légèreté^   nux  auire»  4|aalitf^4.  Crprudaiii  le*  ttuiUe»  d'éian 

ploukbiCères  sont  plus  (•cli#'»  à  laniuier  iqMe  cultes  e»  étaûi  piur» 

Oa  a  aouTeut  recûanaanUé  TeHiploi  des  iemi^  d'éiatn  em  place 

dccflUade  plotti)  pur  pour  enieUpper  \e  xhé  cc  le  ubac«A 

poudre,  à  cause    des   accidents  produits  par  la  prrsr'poe  dift 

parœiles  de  ploi»b  dans  lea  luati^res  destiaéea  à  raltuiealaAîoa  i 

Mii#    Tauieur  fait  remarquer  que   l'euipioî  de  à*éiaûi  aUitf 

de  plomb  est  plus  dangereux  encore,  parce  que  o?t  alb 

t'oxyde  plus  faciletnent  à  l'air  que  le  plouib  pur,  et,  en  se 

agrégf aj»4,  se  n^élange  aux  nuoières  qu'êi  eattHuic.  (JminaÀ  d$ 

tkimU  mdiciUtiU 

T.  G. 


Crtratt  )u  llracêa-nerbûl 

He  la  séeMce  de  U  Smiéié  éifkarmmm  dt  Pmiê^ 

dm  8  ectmkrê  1862. 

PrésidcDce  de  M.  ScaAxurrÎLS. 

.  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  rapport  sur  les 
extraits.  M*  Duroy,  rapporieur. 

M.  le  rapporteur  deniaade  que  la  So<:iété  examine  les  cha» 
pitres  préliminaires,  dans  lesquels  ont  été  posées  des  questîoDS 
de  prtacipe  quMl  importe  de  fixer  d*une  niaaière  paaittve. 

La  Sociélé  procède  à  cet  examca. 
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M*.  Laiour  tm  obier  ver  (ftt'il  existe  Mtuelleineat  dei  ciUtiiMS 
gféwWê  de  plaaUA  u»édiqiwiUtt  pô«r  i'apprevMioanemefii  4kl 
marrhé  de  P»ri«,  et  il  deMaftde  $i  la  commiasit»  ne  miure  pae 
d*incon  vëmeolt  a«  poini  de  Y«e  de  hi  qiMlil^  de*  plaBles^.  i  aoe 
iembUble  praiîqu^^  piiiequ'«Ue  é'eti  pMMMBcée  pou*  k  choix 
des  pianies  «g rettet». 

M.  Hotcoi  père  dît  (ijMjeertaiiie»  pbnies  nédkàiulety  les  M* 
ItJkéeBf  pan  «xeitipk>,  KMit  en  effet  Tobi^^c  d*UBe  coliare  «pëciale 
aux  environs  de  Paris;  il  lui  parait  difficile  d'adopter,  d'Hiie 
maiitèrç  cacluaive,  leg^phiiiies  agrestes  ^ui  ae  saturaient  être 
lésoltéea  eat  aisrz  grande  fiiasitité  à  répoc^iie  favorable  de  la 
«Hf  illi»,  pour  I»  eansMmttMiaA  des  grands  établiaseiiients  et  te 
besoins  partieulîera. 

M.  Lefori  pense  que  la.  ^Mslioa  doit  être  réservée  et  Iake 
partie  du  programme  de  celles  que  compiendra  le  premier  cha* 
f  lire  du  Codez, 

M.  Buignet  demande  à  M«  le  vappoiienr  si  l'opinion  de  h 
eotnMiissioti  est  basée  sur  des  faits.  M.  Duroy  répond  que  lll 
commission  n'a  établi  son  opinion  que  sur  des  raisounennenCs 
appuyés  d<*s  noiioAs  Iburniva  par  divers  observateurs:  néan- 
moiDS,  en  avançant  que  les  planies  qui  croissent  spontanémenl^ 
surtout  celles  q«ii  sont  éUi^^ées  4e  nos  babitatidaa»  ont  des 
propriétés  plus  égales  et  phis  fixes,  la  comnussioa  a  em  pour  bitt 
uniqut^uient  de  poses  un  priocipe  et  d*évitev  ees  dsffi^-rénceSi^ 
souvent  pvoibudesy  que  la  culture  peut  aoranet  dan»  Lea  pee^ 
priétés  thérapeutiques  des  plantes.  M.  le  rapporteur  citp  à  Tappui 
de  ces  considérations  les  expériences  de  M.  Pescbier^  dr  Genève, 
sur  la  Cttiueterie  ;  il  mppeUe  égaleatcnt  que  les  akakiidea 
varient  à.  ritifiui  dans  les  pleuatcS,  selon  liea  terraîsM  a»  eiks 
OKNSsetit  et  les.  sains  dooaés  à  leur  «Uveloppement, 

La  Société  mcoaaait  la  jfustesse  des  observations  présentées 
par  la  couMuîssioB  ,  aisia  elle  décide  que  la  question  du  cboioi 
des  plantes,  ea  ce  qui  conosme  l'habiiat,  sera  l'abyeè  d'iios 
aaention  spéciale  pour  cbaque  espèce  en  particuiier. 

Lescbapiumlly^jpadaspiiMlSf  ,  et  111,  £kê  parÊieà  iu  vé* 
féUl  coasideréassolia  ie  fmjffofi  dasjsrttieijMS  imméimtê  mctifn 
soot.adofUésL 
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Relatireaw»nt  au  choix  de*  planiet  ftafeheg  on  des  plantes 
9icke8t  chapitre  IV,  la  commissiod  pcopose  l'adoptioD^sauf  poar 
^elques  cas  sp^'ciaux  desplaotes  fraieke$f  pour  la  prëparatîoa 
des  enraits.  MM.  Schaeuffèle  et  Hottot  présentent  quelques 
observations  snr  les  Tarie  tés  de  digitale  qu'on  emploie. 

M.  Buignet  pense  qnc  la  Société  doit,  comme  pour  leoha- 
pitre  I,  décider  que  la  question  sera  réservée  pour  chaque  ex- 
trait pris  isolément.  (La  Société  adopte.) 

Les  généralités  sur  Tapothème  et  l'extractif,  chapitre  YI,  sont 
maînteoues. 

Le  chapitre  Ylly  LixiviaÊion,  méihode  de  ééplaoemenM^  donne 
lieu  à  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Schaeuffèle^ 
fiuignet,  Blondeau  61s  et  M.  le  rapporteur. 'Sur  la  propositioii 
motivée  de  M  Buignet,  inapplication  de  la  méthode  de  dépla-^ 
cetnent  sera  indiquée  toutes  les  fois  que  le  permettra  la  oatuie 
de  la  substance  à  épuiser. 

Les  chapitres  YIII  et  suivants  sont  adoptés.  Au  chapitre,  XII 
Extraite  aqueux  fréparéê  par  maeiration  â  freiiày  les  mots  à 
firoid  sont  ra]fés.  La  Société  maintient  le  chapitre  XIY  et  les 
suivants. 

A  l'égard  du  chapitre  XY^  ÉvaparaHùn  dan»  le  tnde,  énopo- 
ratiqn  au  bain-marié^  M .  Blondeau  fils  rappetie  la  note  présen« 
tée  par  M.  Réveil,  au  nom  de  M.  Berjot,  de  Gaen^dans  laquelle 
il  se  déclare  partisan  de  la  méthode  d'évaporaiion  dans  le  vide. 
M.  Blondeau  oppose  à  l'opinion  de  M.  Berjot  celle  de  M.  le 
professeur  Guibourt^q|ii  accorde  la  préiférenoe  i  la  méthode  de 
hain-marie. 

M.  Schaeuffèle  fait  connaître  que  la  commission  a  examiné 
d'une  manière  approfondie  cette  question.  Les  extraits  obteuos 
parévaporation  des  liqueurs  dans  le  vide  offrent,  il  est  vrai,  ua 
aspect  séduisant  ;  il  faut  reconaltre  aussi  que  ce  procédé  d'éra- 
poration  fait  éubir  moins  d'altération  aux  principes  extractifs, 
et  si  l'on  était  fixé  sur  leur  degré  d'activité  «  fait  fondamental, 
il  faudrait  les  accepter,  en  mettant  de  c^é  les  questions  d'în~ 
térét  professionnel^  si  légitimes  qu'elles  fussent;  mais  il  ressort 
derenquéieè  laquelle  s'est  livrée  la  commission  que  oes 'extraits 
i  aspect  séduisant  sont  difficiles  è  conservera  l'état  sec  :  ils  sont 
très-hygroscopiques,  et  cette  absorption  rapide  de  l'humidité 
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ks  met  dans  lUi'  ëlat  de  ooBserratian  difficile  toutra  cfaaitgeaiii 
la  nature  du  médicament  qui  n*est  plus  similaire  dans  toutes  Isa 
parties.  Le  rapport  qui  eiiste  entre  Textrait  liquide  et  l'extrait 
sec,  oa normal,  est  incessamment  troublé  :  alors  .on  ignoré 
qv^l  rapport  il  faudra  établir  lors  de  leur  emploi.  D'autre  part 
Texpérience  des  médecins  n*a  pas  prononcé;  peu  d'essais  ont  ëlé 
tentés  pour  connaître  leur  degré  d^ictivité.  Il  en  résulte  que  les 
extraits  préparés  au  bain-marieet  dans  des  conditions  de  prépa- 
ration aussi  favorables  que  possible  méritent  d'être  maintenus; 
leur  action  est  connue,  ils  sont  identiques  dans  toutes  leurs  par- 
ties y  de  conservation  plus  facile,  et  en  les  adoptant ,  ajoute 
M..  Sobaeuffèle,  on  conserve  au  laboratoire  du  pharmacien  un 
sujet  d'études  incessantes  et  à  l'officine  un  médicament  toujours 
constant  dans  ses-  effets. 

-  M*  Hottot  père  rappelle  les  expériences  du  docteur  Bally 
sur  l'activité  comparée  d^un  certain  nombre  d'extrait  obtenus 
par  évaporation  dans  le  vide  et  au  bain-marie.  Le  résultat  de 
CCS  essais,  tentés  vers  1^832,  a  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas  une 
grande  différence  d'action  entre  ces  extraits ,  quel  que  lût  le 
mode  de  préparation*  ' 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commission  s'est  appuyée  sur  Pau- 
torité  de  Soubeiran  et  sur  les  expériences  de  M .  Lecoq,  de  Saint**» 
Quentin.  Ces  deux  babiles  pharmacologistes  ont  fait  de  nom- 
breuses expériences  avec  des  extraits,  notamment  de  solanées, 
préparés  par  l'une  et  l'autre  méthode  d'évaporation  ;  comme 
résultat,  il  leur  a  été  difficile  de  démêler  {es  drffi^rences d'action. 
M.  Duroy  reconnaît  toute  l'habilité  des  pharmaciens  qui  dési- 
rent faire  prévaloir  la  méthode  d'évaporation  dans  le  vide,  mais 
il  signale  une  lacune  importante  dans  les  argumentations;  elle 
n'est  pas  appuyée  d'expérienIN  clihiques  définitives,  et  cepen- 
dant indispensables.  La  commission  n'a  pas  pu  entrer  dans  cette 
voie,  mais  il  serait  très-important,  ajoute  M.  le  rapporteur,  de 
savoir,  par  exemple,  si  l'extrait  de  rhuiraiiean$^  inactif  lors- 
qu'on le  prépare  au  bain-marie,  serait  pourvu  d'activité  si  od 
l'obtenait  par  la  méthode  du  vide;  on  sait,  déjà  que  les  ex-; 
traits  des  solanées  ne  diffèrent  pas  d'action,  ^uel  que  soîtlepro^ 
cédé^  préparation  usité;  ob  comprend  quelle  utilité  il  y  auù' 
rait  à  constater  le  même  fait  pour  les  extraits  contenant,  soit 
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to  imiairniw  iiÉii  ftufim,  ■■h  <n  fihwiiw  li>iigltémlifcwi  a^ 

ppéfwratiOD'iiiet  eilMÙli  fur  i  éwpiqpoivliflii  au  tiaÎB-iiiarîe. 
Lfs  fshafiilret  sumialt^  iiuf«^ii  XHY  tkMAaaiveiataC, 

Lfc  <éa«oe  citievfei  q— trV  hmwg. 


Pt»ideuce  de  M*  ÂcnoitràMU 

Le  ptOûèt^wrlNil  it  la  .f«Mdmrji^Mioe  cat  kuat.adipté. 

L'ordre  4i»  jour  A|»pall«  la  miite  4e  hi4iawMiioe  dba  rapport 
mit  les  extraite  de  M.  Duroy,  rapporteur. 

Le  pAragmplie  xelaùC  à  l'^ictraic  <Ae  ibilc  dejMttof  t  .chapî- 
tÊ€  XXV/  ifijBiratif  squÊMOf  .«tMr  lua  .màalmiav  finâekm^ 
adopté. 

làu  auystdc  Revivait  de  kime,  M.  VunBard  iaît 
filW  ii!a>pM  riiabitude  de  le  feépaaer^fec  le  taue  non  dé» 
pure;  que  primitivement,  il  est  vrai,  la  ibrideee  étak  le  wmm 
laiieuK  obtenu  des  kiciaîont  Caiiea  aui  lî^sf ,  «et  iéva|Mré,  mail 
que  la  pratique  oiëdioale  a  ••netioMié.l!einplui  de  l'eslnit  da 
sue  dépuré  «  qui  a  l'airanta^  4ie  ne  pie  irouUer  ira  poikm 
omniue  le  ferait  aane  wicup  doote  re&tsaii  piepetii  par  la  cofl»» 
BMaaion, 

JM.  fioblef  objeole  que  ktiquaBÉité  dVatrttt  qu'au  abiîmdim 
eu  n'riapioyaoi  que  la  partie  cortioale  des  tiges-seca  peu  caaaip* 
dérable,  motif  qui  a  d'ailienrs  £ait  abandonaer  ieprœtdé  daa 
iaoisioae»  qu*  en  donaait  lort  peu. 

M,  GoMey  dit  que  si  la  tfiomiiiiNiaa  fraiMre«  ifar  irfl  expé- 
rienops,  qu'il  est  poaûbie  d'obtenir  dea  propataUiue  aasca  im- 
portantes d'eidrait  aireeie  suc  de  réeaaoe  ifaiebe  de  la  tige  de 
bûiue,  il  seea  disposé  è  adopter  aa  prapasitioa  ,(.u»an  que  %\  Vom 
daît  extraire  le  sue  de  la  ti^e  daus  son  âatégritéî  U  préfère  dé» 
purer  le  sue  qui,  dana  ce  cas»  eenfermeune  plua  forte  proper^ 
tion  de  DMtierea  albuinîneu^s  ooagulalabli«  ei  idaut  i'insola* 
bilUé  aérait  un  tneoiiTénîent  ciaaa  TaïuflM  de  Tcatrak  >de 
laitue,  dana  Jes  pacîona  notamoMut. 
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M.  Paul  Blondeau  fait  remarquer  que  la  tbridace.eçt  le  auç 
non  d<^piirë,  dont  Tëvaporation  se  fak  dans  des  assiettes  ;qi;i'eft 
dépurant  le  suc,  ce  n'est  plus  la  ihridace  proprement  dite. 

M.  le  rapporteur  répond  qu'il  est  aujourd'hui  bien  prouTé 
,que  la  partie  coagulée  du  suc  de  laitue  entraîne  la  plus  grande 
partie,  sinon  la  totalité,  du  principe  réstiioîde^  aromatique^  qui 
réside  principalement  dans  la  partie  corticale  de  la  tige«  11  ex- 
pose que  la  commission  n*a  rien  innové,  qu'elle  a  fait  des  ea- 
périences  comparatives  en  prenant  les  parties  isolées  de  la  tige^ 
et  elle  a  obtenu  des  exiraits,  dont  les  qualités  sont  tellement 
différentes  qu'elle  a  cru  devoir  rejeter  absolument  l'extrait  pré- 
paré d'après  les  indications  du  (!odex  actuel  ;  ces  expériences 
sont  d'ailleurs  concordantes  avec   les   vues   développées  par 
M.  Guibourtf  qui  a  blâmé  ce  procédé.  M.  Duroy  fait  en  outre 
remarquer  que  les  résultats  obtenus  par  la  commission  sont  en 
parfaite  relation  avec  les  ana)o|;ieSj  car  les  sucs  propres,  dans 
lesquels  réside  toute  la  partie  active  de  la  laitue»  existent  dans 
l'écorce  de  la  tige,  et  c*est  justement  l'extrait  obtenu  avec  la 
partie  corticale  qui  a  donné  le  maximum  d'exlradt,  odorant, 
sapide,  et  beaucoup  moins  hygrométrique  que    les  extraits 
préparés  soit  avec  la  tige  dans  son  intégrité^  soit  avec  la  partie 
médullaire  employée  isolément.  M.  le  rapporteur  examine  et 
oocnpare  les  échantillons  qu*il  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
et  fait  remarquer  aussi  que  l'extrait  de  laitue  préparé  avec  le 
suc  non  dépuré  de  Técorce  et  de  la  tige,  indépendamment  de 
ses  qualités  supérieures^  ne  produit  pas  de  uouble  dans  aes 
solutions. 

Après  avoir  entendu  M*  Dubaîl  et  «examiné  les  échantillons 
qui  fui  sont  soumis,  la  Société  âdople  les  conclusions  de  la 
commission;  elle  maintient  la  préparation  de  l'extrait  de  laitue 
avec  le  suc  non  dépuré  de  l'écorce  fraîche  des  tig^  de  laitue,  et 
des  sommités  de  ses  rameaux  avant  la  floraison. 

1^  Société  examine  le  paragraphe  concernant  les  extraits  pré* 
parés  avec  les  sucs  des  plantes  dépurés  à  chaud,  dont  l'extrait 
de  suc  dépuré  de  ciguë^i  le  type. 

Relativement  k  l'extrait  de  belladone,  compris  dans  cette 
classe  d'extraits,  il*  Beveil  communique  une  observation  dn 
M.  fiûijpt»  de  Gaeni  de  lagyoelle  il  jiésulte  que  la  nsaiièie  jnif- 
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aërale  qui  se  dëpoae  dans  le  suc  coucentrë  après  son  éTapora- 
tion  au  tiers,  el  que  M.  Duroy  a^ait  constaté  être  un  ozalaie^ 
sans  dire  totuefois  d'une  manière  précise  quelle  était  sa  base, 
est,  selon  M.  Berjot^'un  oxalate  à  base  de  magnésie,  dont  il 
envoie  un  échantillon  considérable.  Cette  assertion  a  été  con- 
firmée par  M .  Isidore  Pierre. 

M.  le  rapporteur  dit  qu^il  a  constaté  la  chaux  dans  le  résidu 
de  la  calcination  de  Poxalate  qu'il  a  mentionné  ;  il  pense  qâe 
la  nature  du  sol  où  croit  la  plante  peut  être  la  cause  de  la  dif* 
férence  établie  par  M.  Berjot. 

M.  Réveil  met  également  sou» les  yeux  de  la  Société  dWers 
échantillons  d'extraits  préparés  par  &!•  Berjot. 

M.  le  président  invite  M.  Réveil  à  présenter  les  observations 
qui  se  rattachent  à  ces  extraits  lors  de  la  discussion  des  para- 
graphes qui  les  concernent. 

M.  Buignet  présente  une  observation  sur  le  mode  opératoire; 
il  croit  utile  de  passer  la  liqueur  au  blanchet  après  qu'elle  a 
été  évaporée  au  tiers  de  son  volume  et  reposée^  la  décantation 
ne  saurait  suffire. 

M.  Duroy  fait  observer  que  la  ténuité  des  matières  qui  con- 
stituent le  dép6t  est  un  obstacle  ;  en  filtrant  les  liqueurs  an 
blanchet^  elles  resteront  troubles,  le  d(^pât  passera  en  grande 
partie.  La  Société  admet  la  proposition  de  M.  Buignet  et  dé- 
cide que  le  dépôt  sera  passé  au  blanchet  afin  d'éviter  la  perte 
du  liquide  qui  le  baigne. 

Sauf  cette  modification,  le  paragraphe  en  discussion  cU 
adopté. 

Au  sujet  du  chapitre  XXYI,  Extraits  alcooliques  préparés 
avec  les  substances  fraîches:  extrait  d*alcoolature  de  ciguës 
U.  Gobley  dit  quM  ne  reconnak  pas  l'urgence  de  cette  nou- 
velle série  d'extraits  sur  lesquels  l'expérience  médicale  n*a  pas 
encore  prononcé;  il  expriuie  la. crainte  qu'en  multipliant  les 
préparations  similaires  d'une  même  substance,  on  ne  soit  en- 
traîné à  la  confusion.  Ce  mode  de  préparation  devrait  être 
uniqut  nunt  réservé  aux  extraits  d'aconit,  de  rhus  radicans  et 
d'anéuione,  à  cause  de  la  fugacité  des  principes  actifs  que  ren- 
ferment ces  plantes;  quant  aux  extraits  d'atcoolatures  de  sub- 
stances ,  il  lui  semble  que  les  extraits  alcooliques  sont  très-sut- 
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fliants ,  et  Y»arini  eux  il  propose  de  ranger  les  extraits  de  sabine 
eC  de  rfaae.  M.  Gobley  demande  aussi  la  radiadoo  de  l'extrait 
dTalcoolature  de  laitue, 

M.  le  rapporteur  dit  que  la  commiKion  s'est  préoccupée  de 
ne  pas  multiplier,  autant  que  faire  se  pourrait,  les  extraits 
d'une  même  plante  ;  néanmoins  elle  a  conseillé  la  préparation 
dea  extraits  d*alcoolatures  afin  d'éviter  raltération  des  prin*- 
dpes  actifs.  En  conseillant  ce  mode  pour  les  plantes  telles  que 
l'aconit,  le  rhuê  radieanSy  la  sabine  et  la  rbue,  elle  a  pfnsé 
qu'il  serait  également  utile  de  l'appliquer  aux  solanées  Ti- 
reuses. 

Après  avoir  entendu  MM.  Réveil,  Dubail  et  Blondeau  fils,  la 
Société  décide  que  les  extraits  d'alcoolatures  proposés  par  la 
commission  seront  maintenus ,  à  l'exception  de  l'extrait  de 
sabine,  qui  sera  rangé  parmi  les  extraits  alcooliques,  et  de  l'ex- 
trait d'alcoolature  d'écorces  de  tiges  de  laitue;  ce  dernier  sera 
rayé.  Passant  fiù  chapitre  XXVII,  Préparation  des  extraUs 
aqueux  avec  les  substances  sèches^  la  Société  discute  le  para- 
graphe relatif  à  la  purification  des  principes  extractiformes. 

Sur  robservation  de  MM.  Baignet  et  Yuaflard ,  il  sera  indi- 
qué au  rapport  de  filtrer  les  liqueurs  dans  la  préparation  de 
l'extrait  d'opium,  après  leur  concentration  au  tiers  de  leur 
Tolume,  afin  de  séparer  les  parties  insolubles,  la  décantation 
n'étant  pas  jugée  sufibante  et  produisant  une  perte  réelle  de 
produit. 

Les  paragraphes  relatifs  à  l'extrait  de  cachou  et  d'aloès  sont 
adoptés.  La  qualité  de  l'aloès  ne  sera  pas  indiquée  provisoire- 
ment, cette  désignation  sera  faite  d'après  les  données  du  premier 
chapitre  du  Codex  qui  statuera  sur  cettr  question. 

En  ce  qui  concerne  les  extraits  par  macération  dans  Veau 
distillée  froidCy  la  Société  adopte  les  propositions  de  la  commis- 
sion pour  les  extraits  de  gentiane^  de  rhubarbe^  de  patience^  de 
bistorte  et  d'atinée.  Sur  la  proposition  de  M.  Gobley,  l'extrait 
à! agaric  blanc  sera  rangé  parmi  les  extraits  alcooliques.  A 
l'article  extrait  de  réglisse ^  il  sera  dit  racine  de  réglisse  choisie^ 
an  lieu  de  racine  de  réglisse  ratisses. 

M.  Yuaflart  critique  la  préparation  de  l'extrait  sec  de  quin- 
quina (dit  de  Lagaraye),  L'échantillon  présenté  par  la  commis- 
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sion  t'^Unt  suooUi,  n'offre  plut*  dit  ML.  TuaflAri,  TasprcC  et  Is 
q/ïsMiâ  tècke  qa^i  4oit  aToir;,  c'est  un  ioooAvcttîent  grave  peor 
la  pratique  pharmaceutique  qui  est  daos  î'iiabilade  de  déiîvnor 
ce  laëdicamcAt  daas  de  peûia  flacona  ei  mm  la  Carane  sèdie* 
Cet  îi^conTënieiU  serait  évité  ea  aiouUBiireimk«M.dîxiàav 
de  gpMxune  qtii  le  inaîatieiU  à  Tëut  sec 

M.  le  rapporteur  combat  cette  addiiioa  de  fosaïae  :  aa  arrail^ 
à  son  avis,  favotiser  les  fsJsificaiiooa  ei  faîie  aattM  ridée  d'eos» 
ployer  des  ariifioes  de  laéiue  g^are  peur  d*aiMtees  eiirailSL' 
Dr'puis  la  préftebUtioo  du  rapport  il  a  cherché  à  rett«édier  à 
riiicoDvénient  signalé,  et  à  cet  effet  il  a  préparé  un  ei trait  p«t 
di^coctson;  le  produit  qu^l  a  oàteau  est  sec^  friable  ei  se 
conservant  sous  cet  état^  il  soumet  un  échaotilUia  à  Tappié^ 
ciaiion-de  la  Société. 

M  Yuaflard  repousse  Teoiploi  de  la  déooetion;  la  nature  dtt 
produit  serait  cban|^  et  cet  extrait  ne  serait  plus  lesârait  dm 
Li^garaye. 

M.  Réveil  dit  partager  l'avis  de  M,  Duroy  en  œ  qui  a  tnit  à 
l'addition  de  la  gouime  4|tt'U  oonsidère  eoiniae  un  arti&ce  daa» 
gereuz;  mais  il  ooaibat  la  proposition da  rapporteur^  la  déoao- 
tiott  ne  donnant  que  des  produits  peu  solubles.  Il  conclut  k 
l'adoption  de  l'extrait  préparé  dan%  le  vi<le;  ce  produit  se  otm* 
serve  bien  i  l'aide  de  capsules  contenant  de  la  chaux  caustique, 

M.  Dubail  fait  re marquer  que  radditian  d'un  diaièiua  de 
gomme  à  l'extrait  de  quinquina  préparé  par  infusion  n'en 
change  pas  les  qualiiésy  ei  que  si  ce  moyen  ioleruiédiaise  re* 
niédie  à  rinconvéoient  précité  et  permet  de  conserver  cette 
préparation  telle  4|u'eUe  a  été  décrite  pa*r  Lagaraye,  il  est  dia^» 
posé  à  l'admettre;  en  tout  cas  l'extrait  de  quinquina  otMenia 
par  décoction  reolertnant  la  lotablé  des  ^incipes  actifs  an 
quinquina^  lui  parait  mériter  une  attentiou  agiécialc^  oa  se  hlta 
peut-êire  trop  de  la  pcoscrire» 

M.  le  rapporteur  fait  observer  que  L^[araye  prescrivait  Teaa* 
ploi  de  quinquina  rouge,  tandis  que  la  commission^  se  contoa^ 
ma  ni  à  Ta  vis  du  Codex  actuel»  a  maintenu  le  quîuquina  girîs; 
qu'en  conséquence  le  nom  de  l'iavcntesir  est  invoqué  pour  wa 
fait  qui  ne  lui  est  plus  propre» 

La  Société  vote  stu*  oette  question^  elle  décide  qut  rextrail  da 
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le  ffOcèt-Terh»!  de  la  ;préeMeD$e  «éiuioe  «a  ltt>et  «iNhi^ 

A  l'occasion  du  procis-:Terbal^  IJL  GuîbourJt  préieiUe  dci 
(riMerTaiiona  sur  U  vote  à  la  suite  duquel  TexuraitiKc  de  quia* 
quina  gris  a  été  classe^  parmi  les  extraits  pr(^par^  par  décoction; 
il  ra^pp^lle  que  Geoffroy,  appelé  à  ùfàxe  un  ritppoffi4  i'Académie 
des  sciences  sur  IVy  trait  de  iia(>arayr,  a  cohaeiilé  rinfosion  et 
queoetie  conclusion  a  été  adaptée*  M.  Guibourt  exprime  le  regret 
que  la  Socif^té  ail  décidé  .autremeniei  demanda  qur  la  queaiioo 
ioit  examinée  de  nouveau» 

M.  le  président  fait  observer  qae  IVxtjrait  paëparé  par  infusioR 
est  très-hygroiiiétriqne  et  que  la  Société  a  pi'ia.ce  lait  en  consi- 
dération; il  en|;age  M.Guibourtà^reproduireaon argumentation 
lorsque  'a  Société  examinera  l'extrait  de  quinquina» 

M.  le  rapporteur  iit  une  jupte  sur  lea  extraits  (ea.plus  £ré« 
quemmeni  employés  en  Angleterre  at  demande  à  joindre  à  son 
rapport  quelques  aperçus  qui  £;n  découlent*  M.  Je  président  coi»« 
suite  la  Société,  qui  conBe  au  bureau  le  soin  de  s'eiUendre^  k 
ce  sujet,  avec  JU.  le  rapporU'Air* 

L'ordre  du  jour  appelle  la  augUedf  la.di4PU9imi4u.iiq>poKl 
sur  les  extraits» 

La  discussion  sVngA|re  »tir  Xe  paiagraptue  auinmt  :  Extraite 
far  macération  dan%  teau  fruidç.  mvH  4^  IHnfuiian  Â  80^. 

M.  Hoitot  père  demande  la  suppression  de  quelquea-uns  daf 
extraits  compris  dans  cette  série,  se  fondant  siw  oe  qu^ils  soati 
peu  près  abandonnés  aujourd'hui» 

M.  le  rapporteur  fait  observer  qu'ils.font, partie  de  la  nomen* 
clature  inscrite  au  tableau  placé  à  la  -fia  dtt  'Xapport  où  les 
extrairs*  dont  lajpr^arationetl^ohligatniref  aont  particulière» 
ment  désignés* 

H.  Guibourt  reproebe  au  proçédii  de  fp^paisaiioii  da  aci 


tArtà%  prapoié  par  la  cominiftîon,  d'être  trop  oompliqnë;  ttt 
quantité  d'eaa  nëoessaire  aux  trois  traitemeots  sucoetsifs  de  la 
plante  a  surtout  FineonvëDÎent  d'augmenter  tant  profit  la -dorée 
de  Tévaporation  pendant  laquelle  Taltération  des  principes  ex* 
tractifs  se  fait  plus  profondément.  ^ 

M.  Guibourt  propose  de  substituer  à  ocb  trois  opérations  on 
seul  traitement  par  IVau  à  80%.  puis  Texpreasion  et  révaporadon 
des  liqueurs;  il  se  base  sur  ce  que  les  extraits  d*armat«e^ 
d'absinthe ,  de  petite  centaurée  y  de  ehamœdris  et  de  digitale  m 
préparent  avec  la  plante -sèche,  facile  à  réduire  en  poudre  groe- 
Bière  et  rapidement  perméable,  sous  cet  état,  par  le  Téhîcale 
employé. 

'  M.  Yuaflard  propose  pour  ces  plantes  la  méthode  de  déplace- 
m(*nt.  M.  le  rapporteur  objecte  qu'un  seul  traitement  par  Feaia 
ne  pput  épuiser  la  plante  et,  d'autre  part,  ce  qui  serait  à  la  li* 
gueur  admissible  pour  des  plantes  telles  que  l'armoise  et  l'ab- 
sinthe, dont  le  prix  est  peu  élevé,  ne  le  serait  pas  également 
pour  la  digitale  bien  choisie,  dont  la  valeur  est  plus  grande, 

La  commission  a  eu  surtout  en  vue  de  proposer  un  procéda 
général  dans  le  but  de  simplifier;  mais  M,  Duroy  ajoute  que  si 
la  Société  partage  les  idées  de  M.  Guibourt,  il  sera  alors  néces- 
saire de  fixer  la  quantité  d'eau  qu'on  devra  employer,  et  alors 
cette  fixation  exclut  la  méthode  de  déplacement  pour  les  extraits 
de  feuilles;  la  commission  a  réservé  ce  procédé  pour  les  racines 
et  les  bois. 

M.  Guibourt  propose  de  prescrire  1  partie  de  feuilles  pour 
6  parties  d'eau.  Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.  Dubail,  Mayet,  Bloudeau  fils,  la  Société  décide  que  ces 
extraits  seront  préparés  en  faisant  digérer  1  partie  de  substance 
avec  S  parties  d'eau  à  80*;  le  procédé  indiqué  au  rapport  sera 
ttiodifié  dans  cesens^ 

A  l'égard  des  feuilles  de  digitale,  M.  Lefort  exprime  le  désir 
que  rindication  de  feuitteê  cueiltiei  eur  la  tige  soit  modifiée 
parce  qu'elle  présente  un  peu  d'incertitude. 

M.  le  rapporteur  répond  que  cette  indication  lui  a  paru  rendre 
parfaitement  raison  des  faits.  On  sait  en  effet,  dit  M.  Duroy, 
que  Gkristison  a  comparé  l'action  des  feuilles  radicales  qui 
croissent  la  première  année  à  celle  des  feuilles  caulinaires  qui 
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apparaÎMCût  la  deuxîètne  ann^e,  ti  il  rësulte  de  ses  expërîenees 
que  les  dernières  sont  plus  actÎTes  ;  la  digiule  ne  donnant  une 
tige  que  dans  la  seconde  annëe,  il  était  donc  superflu  de  dire 
atftre  chose.  Néanmoins,  si  la  Société  le  juge  convenable,  on 
pourrait  dire  feuilles  eaulinaireê. 
^  La  Société  adopte  cette  rédaction. 

'  M.  Guibourt  demande  que  l'extrait  de  coloquinte  soit  classé 
parmi  les  extraits  alcooliques.  M.  le  rapporteur  reconnaît  que 
f  extrait  alcoolique  est  plus  actif,  mais  il  fait  remarquer  que  son 
effet  drastique  peut  avoir  des  inconvénients  dans  certains  cas, 
que  la  commission  a  préféré  l'extrait  aqueux  à  cause  deja  gomme 
qui  corrige  l'action  trop  énergique  du  principe  purgatif.  La  So- 
ciété adopte  la  proposition  de  M.  Guibourt  :  l'extrait  de  colo- 
quinte sera  rangé  parmi  les  extraits  alcooliques. 

Examinant  ensuite  la  catégoh^ie  des  extraits  que  la  commission 
propose  de  traiter  par  la  méthode  de  déplaceroent|  M.  Yuaflard 
demande  que  ceux  de  chiendent  et  de  douce  amère  soient  clas- 
sés parmi  les  extraits  de^la  s^ie  précédente.  MM.  Mayet  et 
Guibourt  font  observer  que  le  principe  extractif  de  ces  deux 
substances  réside' principalement  dans  la  partie ,  corticale ,  et 
que  l'eau  la  dissout  très- facilement.  Ils  se  prononcent  contre  le 
déplacement. 

^près  avoir  entendu  M.  le  rapporteur^  la  Société  décide  que 
les  extraits  At  racine  de  chiendent  et  de  tiges  de  douce-amàre 
seront  préparés  pair  înfusioi^  comme  les  précédents. 

La  méthode  de  déplacement  fst  maintenue  pour  les  extraits 
de  quassia  amara  et  de  ratanhifi.  L'extrait  de  saponaire  sera 
préparé  avec  la  feuille  au  lieu  de  la  racine. 

La  discussion  s'engage  sur  le  paragraphe  relatif  à  l'extrait 
mou  de  quinquina.  M.  Guibourt  se  prononce  contre  i'emploL 
de  la, décoction  dans  le  mode  opératoire.  M.  le  rapporteur  dit 
que  les  médecins  thérapeutistés  Franck  et  Briquet  ont  comparé 
les .  préparations  de  quinquina  obtenues  par  infusion  et  par 
décoction  et  que  leurs  expériences  les  ont  amenés  à  considérer 
les  préparations  faites  par  décoction  couime  plus  actives.  L'ex- 
trait de  Lagaraye  serait^  à  leur  avis,  à  peu  près  insignifiint.  Si 
l'on  envisage. la  question  à  un  autre  point  de  vue,  dit  M.  Duroy, 
on  observe  que  le  quinquina  qui  a  été  traité  par  infusion  cède 
/»iir».  de  Ph&rm.  tl  de  Ckim,  9*  •Sa».  T.  XLII.  (DéMinbre  it«2  )       33 
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4^priDcipes^clirs. 
Cb  proche  du  Co^^i^  f^r  .10(49109  |^^ij  ijoi^  Wnfi,p9:tK 

M.  Baudrimont  fait  connaître  la  cpnplu^^ifi^  4^  ^  t)i^  ft 
M.  Oritlard  sur  les  prépara  lient»  dpnt  le  cmiQqi4u&  i^^l^hue* 
i|  résulterait  de  çc  tra^iJ;  <jve  liextçai^  4e  Qqiqçjuii^  fTP»^ 
pli^f*  cj^coction  contient  moir^  ^icatoi4f8  q[ue.l*e3^trait  obtppjn 
ff^  inCMsiqn  oij  par  li^iviaiion,  que  le  ^procède  de  $pt|^tf^ 
eal  prëfér^ble^  enjîn  que  l'emploi  d^  Talcooi  pour  le^  pil^PVff 
tÎQps  de  quinquina  est  le  meilleur  proo^dé. 

Âpr^  #iyo.ir  entendu  Mi\f^  Paul  Blondeau,  Duhail  «t  M.  le 
r^portfuf^  \a^  Sçtçié^é  déçidf^  S|]|r1^  proposition  de  M,  j^audjd* 
mont,  rajourneme'nt  4u  vpte  îusqu'à  1^  prochaine  sâince^  ^û^ 
de  peruietire  ^  M.  Duroy  de.  prendre,  coqnaissance  de  la  tl^it 

f^t  ■  ■ 

La  séance  est  levée  â  quatre  heures  un  quart 
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Séance  du  29  oclo^e  196^. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Duroy,  rapporteur  de  la  commission  d*étude  pour  les  ex- 
trait^, s'excuse  ie  ne  pouvoir  assister  à  là  séance,  et  fait  Renvoi 
de  nombreux  échantillons  résultant  ^es  expérrenôes  auxqueUea 
il  sVst  livré,  sur  l'extrait  de  quinquina,  k  la  suite  de  la  lecture 
de  la  ihèse  de  M.  Orillard.  M.  Bùroy  fait  parvenir,  en  outre, 
une  note  suivie  de  conclusions  relatives  à  cette  question. 
'  M.  te  président  invite  M.  le  secrétaire  général  à  donner  lec- 
ture de  cette  note. 

A  la  suite  de  quelques  observations  présentées  par  M\f«  Bau* 
drimont  etBiudet,  M.  le  président  fait  obserVet  que  ces  arga- 
Tnénts  devant  être  le  fond  du  déb.u  qui  va  s'enp.ager  ati  sujet 
de  l'extrait  mou  de  quinquina ,  il  serait  peut-être  plus  rationnel 
4ç  reprendre  dès  à  présent  la  discussion  du  rapport. 

La  Société  adopte. 

La  discussion  s'engage  surl'exttait  Aiou  de  quinquina* 


Mt  Brader  insistt  pomr  que  la  dëcCMsfkm  soie  abanckmnééf; 
il  9kj9KU  qiie  r«ii»irHt  obtfnv  pair  ce  froeédé  est  pm  sohibir at 
•a»acîiuit  motus  d^alealoUn  q«iè  IVxtraît  prépavé  par  (^i«e^ 
mrmiL  d*  Véemece  awnioytti  d*fiiftt§ion.  M.  Bondet  admet  déoi 
e%t9mti8fVmaiaiefoemic^p»épat4pêritïttM\on,  Tautre  alrootWfotf. 
JL  iBiitdrfinoar,  i^appirfont  drs  oMveliisiona  de  la  thèse  de 
M;  OfiHbn^,r«*poiine  k>  décooiioii  parce  qtt'elle  enlratr^e  «ne 
fMv«bfd'«leDMdaai,  omm  il  rt^pfôclie  A  rritfdsioii  de  nVptrîaer 
î'ëcorce  qu'imparfaitement;  il  lui  parait  opportoti  de  SHÎvre  lé 
praoédé'qcie  S^ubRÎKaaa.caiiaetliéel  qiM  M*  Paul  Blondfftti  a 
Qanaftdejpé  coHiine  le  m«ll<ur|.c'eftl  à^*dirc  en  pn^fnrawt  vnr«3a- 
traiiakooliqne  àlUide'de  rdoocià.  ô6^  dfigréB^  reprenaat  lai 
eMraiu  fMir  l^au  CpoUq  et.ëvTaporanjl  de  nocweaia. 

11.^4>bley  dit  qu'il  eet  ulike  de  vvainleiiîe  au  Codex*  dl*a«  a> 
traiii'de  qiiiiKfuiiMi  de  conaislasoe  àÂffé€exHt\,  l'«a.iiioa^J'avlie 
flesy^la*  lira  tique  médicale  le^ayvA  aanctiMinëa^ 

Ni,  GuJbouM  »e  recofinaii  pa*  U  néwetiië  defcmiiplix|ifevia 
l^éparaiion  de  l'eatsaitde  qMÎnqiiine  em  reprenant  .par  TeaMi 
IVxCrait  aloo»lk|ue.  eouinie  le  propese  M*  B^odrMiront,  d'sprèi 
les  auieuraqu'M  eile^  iVpuiaeiBettt  metbodique  de  rëcnroe  par 
rin&BioB  donne  xin  exuaii  de  quinquina  poatédant  d'exO^ 
lentea  qwalilé»  el  que  Ton  pounsai  amener  à  une  dessiecatîctt 
plus  profonde,  si  l'on  veut  avoir  l'extrait  aec,dit  de  Lef>araye« 
M.  Bondet  appuie  cette,  proposition.  M.  le  prësideni  fuit  ob- 
*  server  que  la  commission  a  maintenu  l'extrait  alcoolique  de 
quinquina;  que  la  Socrété  n'a  donc  qu'à  se  prononcer  sur  la 
proposition  de  M.  Guîbourt,  appuyée  par  M.  Boudet. 

La  Société  décide  que  Vexirait  mou  de  quinquina  sera  pré- 
paré par  înfusrofi;.quesub^diinrement  l^^^raïf  sec,  dit  de  La- 
garàj^j  «eraela^^â  hisuitt,  comme  résuUantd*une  A^ssiccation 
p)us  profonde,  faitfe  cr  Vi^Uve  et  datis  deé  vases  appropriés. 

Uexttmt  de  gtrtùt  et  celui  d'er^of  de  seigle  sont  maintenus. 
L'exirail  alcoolique  dHpêvcteuetnha  privé  de  résine  (éméiine 
bnMie^Mll  rayé^ 

La  discnasion  s^engrge  sur  le  chapitre  XXX,  EMnétê  ettcooli^ 
gmâtMecleêwuhefanoeBfêchi^  (A). 

A  l'égard  de  Vextraxide  pavot ^  M.  Gobley  ne  recoanaft  pas 
l'atiltié  de  iladditionide  4euxt  paadesxdWay  dauriebat  d^àa- 
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4çprincipe8^clif8, 

Cb  proche  du  Co^^çîç  |Mr  lîofwp»  |fr9^,Hit  fjoi^  IfD^jpçrlf; 
r^lle  d*ex(r|iiu 

M.  Baudrimont  jfait  connaUre  Ifi  .çpnp|q4Î^p  ^e  \^  i)|èse  ^ 
M.  OrilUrd  sur  les  pr<^paraiionf  dpoi  le  a}iii|auÂQ&  fl^/Ll^hafes 
il  rësù lierait  de  çç.  tra^»!;  qM«  i;«ti;aît;  4e  Qqiq^uiiii  |f<^p»ré 
j^f  décoction  contient  moi^s  dy*Alcatol4f8  ^ue.lVi^tjrait  pbieim 
jfi^  intusion  o|j  par  lifiiviation,  que  le  ^procède  de  $pi|Jlj|çii|^ 
nf.  préfér^ble^en/in  que  l'emploi  dfi  ï'aiçool  pour  Wf  pi)4pvf|" 
tjiçi^s  de  qui/iquina  est  le  meilleur  proc^d^. 

J^pr^  ^yoir  entendu  Mll^^  )Paul  Blondeau,  Dul^îl  «t  j\I,J^ 
r^portfuf^  \^  Spciété  déçidf>^  s|^ri^  proposition  dç  ft|.  l^audfi- 
mont^  rajourneme'nt  4u  vptt*  jusqu'à  If  prochaine  sàince^  afi^ 
de  permettre  ^  M.  Duroy  de.  prendre,  connaissance  de  la  tl^se 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  uo  quart 
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Séance  du  29  octobre  1963. 
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|^idep^.4ft  M*  ScsA^orsIiLB. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  Duroy,  rapporteur  de  la  commission  d'étude  pour  les  ei« 
traUi>|,  s'excuse  ke  ne  pouvoir  a^srster  à  la  séance^  et  fait  F  envoi 
de  nombreux  échantillons  résultant  vies  expénenCes  auxquelles 
il  sVst  livré,  sur  l'extrait  de  quinquina,  à  la  suhe  delà  lectare 
de  la  thbe  de  M.  Orillard.  IVi.  Bùro}  fait  parvenir^  en  outre» 
une  note  suivie  de  conclusions  relatives  à  cette  question. 
'  M.  le  président  invite  M.  le  secrétaire  flënéiral  à  donner  lec- 
ture de  cette  note. 

*  A  la  suite  de  quelques  observations  présentées  par  MM*  Baa* 
driinoût  etBmdet,  M.  le  président  fait  obsefVet  que  ces  argu-* 
îiènts  devant  être  le  fond  du  débat  qui  va  s'enp,ager  a^u  suj6t 
de  l'extrait  mou  de  quinquina,  il  serait  peut-être  plus  rationnel 
dç  reprendre  dès  à  présent  la  discussion  du  rapport. 
La  Société  adopié. 
La  discussion  s'engage  sûr  Pextfait  tckon  de  quinqvina. 
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Me  Bbudet  înÉistt  pomr  que  la  dëcCMsfkm  iRMt  abancKmnéèf; 
il  êkjtKU  que  V^tnài  obi««ii«  pan*  ce  frocëdë  pst  pm  sofnbleét 
'ODiMÎBat  tnoiiiB  d^alealoldw  q«t  IV^traii  pr^fmvé  par  épa'im^ 
Wkfwd  éêVéeœcB  awiiYoycti  d'infusion.  M.  Boadet  admet  dett 
otMffls,  l'MiiaNfDaaxiyP»^»!^  pvrinfuffton,  Tautre  alrooHtfo^. 
Jii..-Bimlrffm>iir,  s^apfiivyianl  di-9  oanelssîona  de  la  thès<f  dfe 
M;  OviUëré,ropouMe  k^  (Mcootîoii  parce  qu'elle  enira^r^e  une 
pfiiiBfd'tfkDkSJeit,  iimm  il  rppp^eke  à  rrnfosiott  de  nVpuifer 
Tëcorce  qu'imparfaitement;  il  lui  parait  opporfttti  de  sttri^re  k 
pmoédé'qiie  Soiibniiaf^aconaeilié  et  que  Mé  JPaiil  Blondetti  a 
qûiumUM  coHiise  Je  m^lltur^.e'eal  à^itrc  en  pn^paravt  mue»» 
tKM  .alcoolique  àl'AÎdè'de  l'aloocià.  Ô64  degrés^  reprenaat  lai 
eMraiis  {>ar  Teau  (boîde  et%ëfttporarMl  de  iKMwaaia. 

MtrGvbley  dit  qu'il  cet  ulile  de  mainleiiîe  au  GodcK'dl*a«  a> 
Irai4»'de  quÂnquina  de  conaistaaoe  dtiFmiit^  l'an  >nioa^J'a vue 
iee9>  la' pratique  médicale  leaayaiA  saiietiMiRéab 

J\l,  Guibouri  »e  ttcrni^mU  pae  la  néoeMiië  detconiplitiaef  ia 
préparaiion  de  i'extsaitde  quioqpina  e»  refMenant  fmr  i'eaMi 
IVitrait  aloo»li<|ue  coinnae  le  propose  M*  B^iodriiiroDi,  d'eprèi 
lea  auceuraqu'îA  eite^  répuiaeiBe»!  wèihodique  de  réoorœ  par 
rinfuûoB  dôme  un  exiraii  de  quinquina  poModant  d'exoeb- 
Icniea  qualilée  et  que  l!en  pourrai  amener  à  une  dessircatîoi 
plus  profonde,  81  Ton  veut  a»oir  l'exirait  aec^dît  de  La{*araye. 
M.  Boudet  appuie  cette,  proposition.  M.  le  président  fHit  ob- 
*  server  que  la  commission  a  maintenu  l'extrait  alcoolique  de 
quinquina;  que  la  Socréié  n'a  donc  qu'à  se  prononcer  sur  la 
proposition  de  M.  Gui'bourt,  appuyée  par  M.  Boudet. 

La  Société  décide  que  Vextrait  mou  de  quinquina  s(  ra  pré- 
paré per  infu8rott;^.quesub^diairement  [^extrait  sec.  dit  de  La- 
garaj^j  seracla^éâ  hisuit^,  comme  résuliffntd^une  ck'ssiccation 
phis  profonde,  fait^  ai  Vèture  et  da«is  des  vases  appropriés. 

h^exlf^tH  dt  gctîjUt  et  celtii  à'ergat  de  seigk  sont  maintenus. 
L'extrait  alcoolique  dHjjévaeuetnha  privé  de  résine  (éméiine 
biHMie^tfiM  TMjé^ 

La  diseassion  s^engrge  sur  le  ehapitre  XXX,  EMUriU  ûtcooU- 
gmê année itsmihtùanom  9ècfm  (A). 

A  l'égard  de  Vexlraitde  pavot ^  M.  Gobley  ne  recoanallt  pas 
i'atilHé  deii'addiik>nide«éainc\pasties^dkaay  dan»  ie  iMi  d^ku* 


I 

* 


fera  par  MU.  SuWil  fil  Revèil,  la  Soeiëté  aatnet  dev 
ÎMiiciMé  de  pi^pawB  4tt  ^mièrne  im  fan^ariêw^  on  nkhraU  de 

Vk,  le  rapporteur  est  mvM  à  Maëier 'uae  Ibranale  de 
râM  mi.pcrmivMiite  de  potmêsi. 

Au  chapitre  ic^ca^ofif  ae«  :  la  pondre  arâffilta/e  ém  frUng 
'€9im€^Q^  de  Rouamltiê  sera  jrptiroyée.  au  «ombae  dn  poudres 
wéipaséês  ^eeMiiaiision  despo«idte»). 

iM  miaiiiMre  catbérUiqm^  est  rayée.  Le  eaiMtîfiia  talfemfifmmé 
sera  drsigné  sous  le  titre. de  ^<ia^if«re  mifuriqme  oumfrtmL 

iA^AiBOiHiàMi  lÀattt  épuisée,  le  rappaat  est  adoplé  daaa  son 
eUBravbW^  «l  M. .  te*  prvsideitt.  en  pvonan  ce  l'aak>plîim  i  défiokîfeL 

La  séance  est  levée  à  quatre  iieures  al 


'Cl^rornffite. 


L'école  supérieure  de  pbaxiHacîe  de  Paris  afait  sa. reatKO  la 
jner«iiedi  12^ïkwftiuLre  «  à  Mie  kttUfey  soua  la  paésideace*  de 
M*.  D^S!S^'y4irect«ur  drcette  EvaW. 

M.  Bcrthelot,  proCesseur  de  cLJMÎe  <Mrg^iu<|ue^,a  ouyei^.Iâ 
aé<in«e  par  uadMcoasa  ciuia  lequel  il  a  uûb  ett*  roiief  Wsnla- 
tions  qiii.  existent  entre  la  cJbiiiiâe  organique  et  la  pkarinacîe, 

M.  'Buiguel.,  professeur  de  physique  ettaeerétaâre  géoésalde 
la  Société  de  pUaruiacie,  a  exposé  le  compte  rendttdcB  tra?«iii 
deoelrte  6ei:iété  pendaiu  i'aitu^e  ëco«lée,.et  a  iiisis«é  partku- 
jUèrt^iieBi  sur  lêsidoquiuents  préparéaaUfWiekvkt  U  mhmimm  in 
Codex.  t 

M.  Cliâ«ini,  pitofesseup  de  boiaiûque^.  a/feie  eaaMtte  une  lec- 
ture sur  ia«trii£tktt'e  anatottiiqiiiftdes  ai»tbèr(s. 

Effin  M.  fiaiidriinqoi^au  nom  d^une  eosnmssian  désifBflt 
paa  la  Sooiéié  de,plianinaaie.,,a  lu  uo  napportauc  le  ooDcoors 
lelatifau  prix  d«s>lhèies, 

Xa  séajiae,  s'est  tex minée' par  la  distnibution  des  pria. 
.  ^«.  Aoclieua  a  obtenu  le  priade  première,  aoott  de  UÉaolft 
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M.  Poulain,  te  prix  de  troisième  année; 

M.  Alfred  Valser  a  obtnMUëfpvi&dfes'llàèses  de  la  Société  do 
pharmacie  de  Paris; 

U.  Benoit  a  obtenu  le  prix  de  matière  mëdicalo^  fondé  par 
H»  Méuier. 

Le^nvème  banc{uetannuel,de  rassocialÂomcoofcaleroelUidfi 
internes.enpbarm^icie  faiiciems  et  nouyeaux^des.h^pilJluE  4oi 
Paria^aura  lieu  le^jejudi  18  déclin bfe j(roGbaiqt^lie9«Xa«^r«MHr- 
Véfour^  au  PliUis- Royal.  .  ^ 

Oii  souscris  d'aimnoe  ch«k  M*  Maje^^jpbaivpacîaiyXiieiVp^Ktr 
Marc-Feydeau,  9. 


BBB 


wit^iipotilttiiff» 
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Messieurs 

-Le  rappoK'fdo  M.  Besdiaatps'siiHlét  iriVitu^es  tflêoôliqties^ 
imën^  dans  le  numéro  de  septembre'dtt  Joumot  depknrmaùie, 
donne  à  entendre  que  je  demande  fladoptiotT  du  procédé  par 
déplacement  pour  la- préparation  de  *8ept' teintures  et  la  rtia<t#- 
rntien'pouir toutes 4^» anfn>9.  Cela  'est^  eneiFc*!^  conforme  aux 
conc?ftusions  que  j*aî  tirées   âtê  expériences  que  j'ai    faites^ 
comme  menibre*tf«^jotHt' À' la*  première ^Goirmirssion,  mais  èflès 
ne-  se  rapportent 'qii'uu«  dix-tiuit«  teintures  que   je  me  stis 
clkarf»^  de'pri^irr,  l'tiest  éridenl  que,  proposant  tfe  prl^parer 
par  d^pkacemMirtr  les  teintures  de  di|pia(e^  de  quinqnîna  jaune, 
de«quttiqurna  f^tSf  de  cannelle,  d'arnica,  etc.;  je«  compte  appli-< 
quer  ce  mode  de  préparation  à*  tontes  les  tpinturps  dont  Ik  'base 
deméme  nattire  que* la  dij^itale,  le  quinquina,  etc. 

'jàgréex^^mesêieursy  l'assurance  de  ma  parfaite  considératioDy 

Besxoix. 
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Vient  Méhicalt» 


'    Exploration  des  plaie»  par  armes  d  feu. 
(Extrait  d'une  leçon  de  M.  le  professeur^NBLàTOV.) 

A  l'occasion  de  la  dépèche  qu'il  a  reçue  du  préfet  de  Pise^ 
et  qui  lui  annonce  que  le  S3,  à  dix  heures  du  raatin^le  pro- 
fesseur Zanettîa  pu  extraire  la  balle  du  pied  du  général  Gaii- 
baidi,  M.  le  professeur  Nélaton  a  exposé  à  ses^élè^es,  dans  ta 
leçdn  clinique  du  24  ^  quelques  détails  relatifs  à  l'exploration 
des  plaies  par  armes  à  feu. 

Je  passe  sous  silence  les  détails  relatifs  à  la  blessure  elle- 
même  et  à  la  situation  présumée  de  la  balle,  pour  reproduire 
exclusivement  ce  qui  a  trait  à  la  question,  envisagée  d'une  ma- 
nière  générale.  Je  laisse  parler  M.  Nélaton* 

«  lia  présence  du  projectile  était  pour  moi  d'une  certitude 
absolue.  Je  conseillai  la  dilatatidn.  D*un  autre  côté,  Porta^ 
après  l'introduction  du  doigt  dans  la  blessure^  n'ayant  pas  re- 
connu la  balle^  ne  fut  pas  convaincu  de  son  existence. 

«  De  retour  à  Paris,  je  cherchai  un  moyen  explorateur  ca- 
pable de  lever  tous  les  doutes  pour  ^eux  dont  la  persuasion 
n'était  pas  semblable  à  la  mienne.  Je  pensai  alors  à  employer 
uo  petit  sylet  taillé  en  lime  à  l'une  de  ses  extrémités,  qui  aurait 
pu  enlever,  par  un  mouvement  rotaloire,  quelques  parcelles 
métalliques  de  la  surfdce  du  corps  étranger,  M.  Mathieu  noof 
en  construisit  plusieurs  suivant  cette  indication.  M.  Eui.  Roui- 
seau ^  à  qui  je  demandai  un  procédé  facile  d'analyse  chimique 
apte  à  déceler  dans  la  plaie  la  présence  du  plomb,  me  donna 
l'idée  d'un  moyen  plus  simple  et  plus  pratique,  consistant  à  in- 
troduire un  corps  capable  de  rapporter,  une  empreinte  métal-' 
lique  reconnaissable  à  tous  ses  caractères. 

«  Nous  eûmes  alors  la  pensée  de  faire  un  stylet  terminé  par 
une  petite  olive  en  porcelaine  blanche  non  vernie,  connue  soua 
le  nom  de  biscuit,  sur  laquelle  le  simple  contact  avec  le  pro- 
jectile en  marquerait  la  présence. 
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,  «  M.  ClM^rnère  s'atUcha  à  réaliser  immédiatemcat  la.oDii- 
slraclion  de  ce  petit  ÎDStrument,  et  bieotAt  nous  eâoies  plusieurs 
tiges  d'argent  terminées  ôhacune  paruoe  boule  de  poroelaine. 
Le  simple  frottement  de  cette  petite  sphère  sur  le  plomb  est 
suffisant  pour  y  imprimer  une  tache  que  ni  les  parties  molles 
ni  les  sécrétions  morbides  ne  peuvent  effacer  :  un  mpuTement 
de  rotation  sur  son  axe  y  dessine  un  véritable  méridien. 

«  Dans  une  pareille  circonstance^  il  ne  s'agit  pas  seulement 
d'affirmer^  la  démonstration  doit  passer  avant  toute  chose.  C'est, 
comme  tout  le  monde  vient  de  l'apprendre ,  grâce  à  cet  instru- 
ment que  M.  Zapetti  a  pu  s'assurer  de  nouveau  de  la  présence 
de  la  balle  avec  assez  de  certitude  pour  se  déterminer  à  en  faire 
Fablatioo. 

a  D'autres  instruments  ont  été  proposés  pour  établir  le  diag- 
nostic^ de  l'existence  d^une  balle  au  fond  de  la  plaie.  Nous  ne 
mentionnerons  que  ringénieuz  appareil  électromagnétique  de 
M.  Favre,  ancien  agrégé  de  la  Faculté  de  Paris,  aujourdliui 
professeur  à  Marseille. 

«  Il  se  compose  d'un  étui  renfermant  deux  fils  conducteurs 
nubien  de  deux  électrodes  enveloppés  d'une  couche  isolante.  Cçs 
deux  fils  communiquent  avec  une  pile  d'un  seul  élément  et  sur 
le  trajet  de  l'un  d'eux  se  trouve  disposé  un  galvanomètre.  Or 
vous  savez  qu  GBrsted  a  reconnu  que  sous  Tinfluence  du  voisi- 
nage d*un  courant ,  l'aiguille  aimantée  éprouve  une  déviation. 
Vous  comprenez  l'usage  que  l'on  peut  faire  de  ce  petit  appareil. 
Si  vous  introduisez  les  deux  extrémités  des  fils  conducteurs 
dans  une  plaie,  le  contact  des  tissus,  des  os,  de  la  suppuration 
ù'est  pas  suffisant  pour  établir  le  courant;  mais  si  vous  arrivez 
"sur  un  corps  métallique,  l'aiguille  du  galvanomètre,  qui  tout  à 
l'heure  était  parallèle  au  fil,  ne  tarde  pas  à  lui  devenir  perpen- 
diculaire: preuve  évidente  que  le  circuit  est  fermé. 

c  Une  condition  indispensable  à  la  réussite  de  l'expérience 
est  de  n'employer  qu'un  seul  couple  pour  éviter  la  décompo- 
sition des  liquides  de  la  plaie,  qui  aurait  pour  résultat  la  for- 
mation d'un  courant  indiqué  par  la  déviation  galvânomé- 
trique.  »  (Gazette  des  hôpitaux.) 


—  &S2  — 
llr  l^e$im^  itMUm  fmmUiàiiw  éè^P1kmm9*$m^  far  fleuU 

de  pliytîologie*à<ri9iiii7«i«îiéde'Iiouv«Hi. 

n  résulte  suCSiamment.des  expërieno»  prëcédentet^  dillSaiK* 
teur: 

1**  Qull  ne  saurait  y  avoir  de  doute  sur  Tactioa  -sacchaii^ 
fiante  de  ia  salive  {mrotidienne  de  l'koinia<*;. 

2^  Que  cette  action  est  aussi  intense  que  oalle  de  la  salive 
mixte  buccale; 

3^  Que  la  température  de  ia  cavité  buccale. et jquelques  se* 
oondes  de  temps  suffisant  pour  opérer  cette  transforuiaiioa  4e 
la  fécule  en  sucre  dé  raisin  ; 

4*  Une  addition  du  suc  gastrique  affaiblit  cette  actÎQ%  mais 
ne  l'arrête  que  lorsque  la  quantité  de  ce  suc  est  aujnoius  irij^ 
de  celle  dé  la  salive,; 

5*' Que f  acidification  de  la  salive  paroiidienne  à  l'aide^e  Ta- 
cîde  clil6rliydrique  est  nuisible  à  la  saccbarificatîon  et  l'arrête 
complètement  si  Ion  outre-passe  un  certain  degré; 

6""  Que  cette  salive  conserve  la  propriété  de  saccbarifier  le 
fécule,  malgré  un  abaissement  préalable  de  terapératuve  poitié 
au-dessous  de  zéro  et  maintenu  à  ce  degpé  durant  piuaiettlt 
heures; 

7*  Qu'elle  n'a  pas  perdu  cette  propriété  alors  qu'elle  com- 
mence déjà  à  se  décomposer; 

8*  De  ce  que  la  salive  parotidienne  du  cheval  ne  saccharifie 
pas  la  fécule  (  (ait  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  constater 
plusieurs  fois),  on  n'est  pas  fondé  à  en  conclure  %u'il  en  est^de 
même  pour  la  salive  parotidienne  de  Thomme,  comme  se  soaC 
hâtés  de  le  faire  plusieurs  pliysiplog^tes. 

Ces  propositions  viennent  infirmer  complètement  les  déductions 
applicables  à  l'homme  que  M.  Lassaigne  avait  tirées  de  êrs  ex- 
périences sur  le  cheval,  M.  Bernard ,  M,  Beclard^  et.  d*autres 
encore^  de  leurs  expériences  sur  les  chiens,  et  M.  Leni  de  ses 
récentes  constatations  sur  le  lapin. 

Ajoutons  d*ailleurs  que  c'est  chez  us  malade  du  service  de 
M.  Jarjavay,  qui  était  atteint  de  fistule  du  canal  de  Srenon,  sur* 
venu  à  la  suite  de  i'eaiirpatioa  é'^te  eancroîde  à  la  face ,  que 


|B  >le'prafeflBevr'yan  Bîervliet  a  pà  remieiUîp  la  «àlit«  «{ut  a 
8OTn  f  à' fes  '  cxpévMiioeft . 

Clair,  limpide^  offrant  une  réaction  alcaline,  ce  liquide prë«" 
stBiaît  aui  microsoape  <  quelqiie«4firagti»eBCB  d'épiihfHiiim  et  4*ë- 
coulait  en  quantité  assez  coiisiéé«abi«,  surtout  pendant  le  rm^* 
p«B,  L'éQo«lefne«t'él4itt  principalement  proToqnë  par  l^impMs- 
snÉi>qiii?  fuwîent les  aliments  sur  la.muquevse'bwecalei 

{EnWEtt,  si  ToD  engageait  ce t>ittdividu^  lorsque  laèioifehe' 
élM  Tideyà  mouvoir  la  ntâchoife  comme  pcMlant  )a>mastiem«i 
tiOD-,  lise  passait  bien  deS'miftu<ieB>avai]t>queq«elqcie8'gaotce- 
lettes  de  saii^e  'vinssent  A  se  montrer  aur  la  jove;  pendant  lar 
tnAsiBtioa^  au  contraire^  c'était  «me  source  qui  ne  tansseit 
paMU« 

ll4ns>l('s:cas  leaplus*  favorable»,. il  s/éooukit  iiD'{[ramnie  de 
liquide  par > minute.  (GaxctU  nuédvcaie.) 

YlOLA* 


lltvnticB  tïManx  it Ctjimte  publi(fB  à  r<Etranger. 


'8ar  l^évonymlVe,  pHncipe  Immédiat  oristatlisaWe  de 
l'evonymos  europœas;  par  M'.  Kubbl  (1).  — Ce  principe 
immédiat  se  trouve  dans  le  cainbium  de  Vevonymus  europœus. 
On  cfioisit^  au  printemps,  les  branches  les  plus  grosses  de  ce 
yégétal  ;  on  les  débarrasse  de  Técorce  externe  qui  est  vek'te  ;  puis 
on  racle,  avec  un  couteau,  la  couche  sous-jacente  jiisqu'à  ce 
qu'on  ait  atteint  le  bois,  et  Ton  fait  macérer  la  raclure  dans  de 
l'alcool  fort.  On  exprime  au  bout  d'une  demi-heure  environ,  on 
filtre  et  l'on  abandonne  à  Tévaporation  spontanée;  il  se  dépose 
des  cristaux* ayant  une  grande  analogie  avec  ceux  formés  par  la 
mannite.  Une  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool  et  un  trai- 
tement par  le  charbon  animal  permettent  de  Poblenir  à  Tétat 
de  pureté. 

Cette  substance  se  présente  en  petits  cristaux  composés  d'ai- 
guilles microscopiques,  dérivant  d'un  prisme  rhomboîdal  obli- 

•       (l)  Journal  prakt,  Chem^,  t.  LXXXV,  p.  879. 
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qae.  Insotables  dans  Talcool  absolu  et  dans  l'ëlher,  ils  se  dissal*- 
Tcnt  facilement  dans  Feau  froide  et  plus  facilement  dans  Vetm 
chaude» 

La  dissolution  est  sans  aetion  sur  le  tournesol  et  ne  paratt  pa» 
non  plus  agir  sur  la  lumière  polarisée. 

.  Exempte  d'eau  de  cristallisation ,  cette  substance  ne  perd  pat 
de  son  pqids  même  à  1 IQ*  C.  ;  4  182?  C«,  elle  fond  et  se  solidifie 
de  nouveau  par  le  refroidissement;  elle  brûle  sur  la  lame  de 
platine  en  répandant  une  odeur  de  caramel;  elle  ne  réduit  psM 
le  tartrate  de  cuivre,  pas  même  après  ébullition  avec  Tacide 
suif urique^  mais  elle  réduit  les  dissolution^  d'argent. 

Tous  ces  caractères  s'accordent, avec  la  mannite,  sauf  toutefois 
U  forme  cristalline  et  le  point  de  fusion.  La  composition  centé- 
simale corr^pond  également  à  celle  de  la  mannite  CH^^O^'. 

N'était  la  diflférence  entre  la  forme  crisulline  et  le  point  de 
fusion,  on  pourrait  conclure  i  l'identité.  .L'a utear  n'admet 
pas  celle-ci  et  conclut  en  donnant  au  nouveau  principe  immé- 
diat le  nom  à*évanymite. 


.  Pr^peratiott  doraclde  blsmathiqne;  par  MM.  Boedbkbr 
et  Deichmank  (1).  —  Lorsqu'une  dissolution  de  nitrate  de 
bismuth  est  traitée  par  une  dissolution  concentrée  de  cyanure 
de  potassium  employé  en  excès^  il  se  produit,  commeoo  sait,  une 
poudre  brun  foncé,  et  les  eaux  se  colorent  en  rouge. 

Ce  précipité  brun,  qui  jusqu'ici  a  passé  pour  BiO^,  est  en 
réalité  de  l'acide  bisniuthique  hydraté  BiO'  -}-  2H0.  On  le  pu- 
rifiei.par  ébullition  et  lavage  dans  de  l'eau  distillée;  sans  cette 
précaution,  le  produit  retient  un  peu  de  cyanure  de  potassium. 

L'eau  d'hydratation  ne  commence  à  se  dégager  que  vers 
ISO*  C.  , 

Cette  réaction,  qui  donne  ainsi  lieu  à  de  l'acide  bismuthique, 
n'est  pas  prodjiite  par  le  cyanate  de  potasse  que  le  cyanure  peut 
contenir  ;  par  un  essai  direct,  les  auteurs  se  sont  assurés  que  le 
cyanate  même  pur  ne  donne  rien  de  pareil. 

(I)  Chem.  Centralbi,,  i86i,  p*  939* 
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sur  la  pepclna  FWe;  par  M.  Bruckb.  —  La  pq^ine 
peut  être  prëcipiiëe  de  ks  diaaoluliont  par  agitation  ayec  de  la 
cholestérÎDe^  du  phosphate  de  chaux  ou  même  du  noir  animal  ; 
dissoute  dans  de  l'eao  contenant  de  l'acide  pbospfaorique^  elle 
peut,  de  même,  être  précipitée  lorsqu'on  neutralise  pardeTeau 
de  chaux ,  elle  est  alors  contenue  dans  le  précipité  de  phosphate 
de  chaux  sans  toutefois  s'y  trouTer  à  l'état  de  combinaison. 

Sur  ces  faits,  M.  Brucke  a  basé  un  nouveau  procédé  de  pré- 
paration de  cette  substance  si  importante;  il  l'obtient  è  un  état 
de  pureté  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  ce  qui  lui  a  permis  de  rec- 
tifier bon  nombre  d'assertions  consignées  dans  les  traités. 

Deux  muqueuses  d'estomac  de  porc  ayant  été  mises  à  digérer 
à  une  température  de  58»  dans  de  l'acide  phosphorique  aflPaibli, 
oti  voit  bientôt  se  détacher. des  fragments  ;  on  filtre,  on  traite  le 
résidu  par  de  nouvel  acide  phosphorique  et,  on  continue  la  macé- 
ration à  38*,  jusqu'à  désagrégation  complète  des  membranes. 
Le  liquide  filtré  doit  être  limpide  et  le  prussiate  jaune  ne  doit 
pas  en  séparer  l'albumine.  Après  avoir  ajouté  de  l'eau  de  chaux 
jusqu'à  neutralisation  quasi -complète,  ce  qui  se  reconnaît  en 
ce  que  le  papier  de  tournesol  n'en  devient  que  violet,  on  re- 
cueille le  phosphate  qui  s'est  précipité,  on  l'exprime  et  on  le 
fait  dissoudre  dans  de  l'eau  contenant  de  Tacide  chlorbydrique. 
On  précipite  de  nouveau  par  l'eau  de  chaux,  on  reprend  par  l'a- 
cide chlorbydrique  étendu  et  l'on  filtre. 

Dans  le  flacon  suffisamment  spacieux  qui  contient  ce  liquide, 
on  introduit  un  entonnoir  à  long  bec  dans  lequel  on  verse  len- 
tement et  par  petites  portions,  une  dissolution  de  cholestérine 
préparée  à  froid  avec  un  mélange  formé  de  4  parties  d'alcool 
à  94  p.  100  et  1  partie  d'éther.  Au  pontact  du  liquide  acide,  la 
cholestérine  se  sépare  en  particules  d'une  grande  ténuité  et  se 
rend  à  la  surface  du  liquide;  quand  ce  coagulum  a  acquis  une 
épaisseur  de  2  centimètres  environ,  on  retire  l'entonnoir  et  l'on 
secoue  le  liquide,  vivement  et  fréquemment,  afin  de  fixer  le 
plus  de  pepsine  possible  sur  la  cholestérine;  ensuite  on  filtre, 
puis  on  lave  d'abord  avec  de  Teau  aiguisée  d'acide  chlorby- 
drique, puis  avec  de  l'eau  pure  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage 
ait  perdu  tout  caractère  acide  et  tonte  réaction  sur  l'azotate 
d'argent.  Maintenant  on  traite  par  l'étber  \  la  cholestérine  se 
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4iiB0ut»  tandis  que  LVou;  Adliérenic  4a«iCHre«oÉi4fe4onsed}«ne 
oDucke  tnoiible  qu'on  agile  ainec  de  Vétber  et  Msi  de  mitip^  ewL 
décanlant  le»  couck«»  éilk'cées  à  vàemÊgede  •Uimt  pradiiotiois^ 
enfin  on  laisse  t'évaporer  le  peu  d'éiber  adkënent,  «m  fikre  t^U 
y  a  lieu,  et  Ton  obiieAt  ua  liquide  fampideGoiiieiiant  la  pepti 
à  Tétat  de  purevé. 

Acidulé^  ce  liquide  possède  des  pnopri^iëi  dif;ealive» 
ques;  ainai  il  dissout  à  v.ue  d'oeil  im  ilatnent  de  fibrioe  ec  il 
suffit  d*une  goutie  de  ce  liquide  ajou^  à  ô  ceai.  cukrad*»-»* 
cide  cklorbydrique  contenant  1  gaainine  Cifi.  par  litre  d'eaa^ 
pour  dissoudre  un  filsmieAt  de  fibrine  danarespa«e4i'uneiie«ftt» 

Toutefpis,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  ee  liquide  pepsique>est 
loin  de  partager  les  réacuoos  qu'on  a  signalées  comme  caractë- 
riatiques  de  la.  pepsine*  Ainsi  il  ni  est  affifolé  par  aucan  des 
réactifs  qui  dénotent  la  ptét^nce  de  .raUbdaiine,  par  eseMple 
Tacide  azotique*  concenii^^  la.  ieioture  d'k)de^  le  (aiioihy>le  Im^ 
chlorure  de  uierauce.Ce  dernier  poinc  est  .d'iMK  f;rande  înapor-- 
tance^  puiaquv  U>pepsi«)e. analysée  par  H^L.Scbnndt  avait  été 
préparée  paripricipûtaiiiDp.ftiracce  bieblonure. 

i»'aaotale  d'argeAtrend  le  liquide  légèretneut  opalin.  Le  hi* 
chlorure  de  tplaitne  y  ooeasîoniie  un  trouble  aensîble;  il  est 
précipité  abomdainment  ipar  les  acétates  ide  plofnbqui,  nréme 
en  préseoice  dcilfaclde-  acétique  lifaie:,  le  troublent  cneone 
sensiblement. 

O^apnès  tout  .eela^  nos  aotioos  sorila  pepaîne  doifvnt  être 
changéca  ^  son  analyse  «este  ai  faire. 


^or  te^oomkliiaiaMi  ido  l'euteiâeurlqnoiorvêdla  IIIMbo» 

par  M.  de  Souilli«g  (l)».  -^  L'uvate  de  litèioe  esi^  datia  IVut 
aaftoel  de.oostoaaoaissanGes,  laieondMoaifon  la  plus  aoluble  qoe 
l'aeide  ouvique  puisse  lamner;  il  aéié  déoouvatt^psr  M.  ii«« 
powiis.  L'cttiipfei  en  médecine  idis  carWiiate  iitlûqoe  daos  ks 
aifaaiionsdaae'lesqiieUea  L'acide  crique  <paralt  joucir  iiii  9Ù^, 
doo*e  à  la  oooBaissafior  ;plisa  ekaitte  de  aet  «raie*!» 
ipéoiaL 


II)  JLimÊi.  éêr  Chêm.  mUHmrm,.  U  CXXll,  p.  «4». 
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QMtiiHtè  c«t'V6iiribltittlfe  dimir  IVàa  teutthmtè;  tutifé^^ 

ll^èxtg«*qiie  39  ffitiVf)  purlieftdff  cette  def  niëre  paur  se  dissoudre; 
lt99*'Cl,1â  ÉOtubiUtë  est  moihttt-e,  t  partie  du  sel  sedissolvai* 
Aàbê  rt5,79  parties;  à  iO^C,  la  quahtiië  d'eau  nécessaire  poi|ft 
lOfpètet  la  dissolution  est  de  389 M  (toi'ttés. 

L*âd'de  uriqûe  quî'est  bîbasique  ne  paraU  pafli  susceptible  Hk 
ibrttaét  de  set  neutre  avec  la  litbine.  Yolis  lés  pudduits  examinéb 
fiar  l*)iuièur  étaient  acides  et  leur  composition  s^aecordàit  atéc 
tk  Ibrdiulè. 

L*actde  carbonique  le  décompose  facilement  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  l'acide  urique  décompose  à  son  tour  te  carbonalr 
de  litLine  lorsqu'on  les  fait  bouillir  ensemble.  Cest  niéoie  de 
cette  manière  que  le  sel  en  question  «  été  obtenu  ;  toutefois^  il 
convient  de  prendre  un  excès  d'acide  ;  ce  qyi  ne  se  dissout  pii 
reste  aur  le  filtre.  Pendant  Tévaporation  au  bain-marie^.  ]# 
liquide  limpide  laisse  déposer  des  verrues  cristallines  qu'on  la V# 
i  Talcôol.  Desséchés  à  10O>C,  ces  cristaux  contiennent  encoïc 
un  éq.  d^eau;  ils  sont  dénués  de  saveur^  exeuipts  de  carbonata 
et  possèdent  une  réaction  neutre. 

Le  même  tel  acide  s'obtient  en  chauffant  de  l'acide  uriqua 
avec  du  carbonate  de  litliine  en  excès*  filtrant  chaud  et  ayou* 
tant  ensuite  deux  fois  son  volume  d'alcool  chaud!,  Le  précipité  sa 
compose  de  carbonate  de  lithine^  tandis  que  la  dissolution  lim^ 
pide  laisse,  après  évaporation^  déposer  des  cristaux  grenus 
d'urate  acide. 

En  faisant  dissoudre  1  éq.  diacide  urique  avec  2  éq,  de  caiw 
bonate  de  lithine^  abandonnant  ensuite  sur  de  l'acide  sulfu- 
rique,  il  te  produit  un  dépôt  gélatineux.  %ui^  lui  aussij  n'est 
qu'un  urate  acide. 


*ll*«IW^IÉ. 


M:  BiHfen  (1).  «^  Eh  faisant  digérer  tfans  dé  l^aicool  petidàtft: 
ttviite^it  heures  èt'À  tlne  fetrrpt^ratiyre  dfe'30à4()«'G.,  du  i^Më 
dTeeutdtfrt^,  âe  hi  «ubMmtîe  àéi^tiAë,  dU'erîktatUn  de  veatl  «t 

(1)  Jbimai.  tUr  Ckêm.  und  Pkàm.,  U  t^tXtî,  ^.  %. 
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autres  produits  d*origîne  animale,  filtrant  ensuite  et  évaporant 
au  bain  '  marie,  on  obtient  un  rësidu  gras,  hjgroacopique  qui 
présente  au  microscope,  à  un  grossissement  d'environ  288  fois 
et  en  présence  de  l'eau  sucrée,  contenant  1  de  sucre  pow^ 
4  d'eau,  un  aspect  tout  particulier.  Au  contact  de  ce  liquide, le 
masse  se  gonfle,  forme  des  nœuds  et  des  filaments  spiraloides 
plus  ou  moins  gonflés  qui  ont  été  décrits  par  M.  Yircbow.  Bien 
qu'il  ne  fut  pas  édifié  sur  la  composition  de  cette  substance  et 
quHl  soit  à  peu  près  certain  que,  sous  ce  rapport,  elle  ne  présente 
rien  de  stable,  ce  savant  ne  lui  a  pas.  moins  imposé  le  nom  de 
myéline  ou^  principe  de  la  moelle* 

Or  cette  myéline,  quelque  peu  définie  qu'elle  puisse  être,  a 
été  retrouvée  par  M.  Deneke,  non  pas  seulement  dans  des  matières 
animales  telles  que  dans  l'escargot  (hélix  pomatia)^  mais  encore 
datis  le  régnée  végétal,  et  Ton  peut  considérer  comme  vraiment 
digne  d'Intérêt  ce  fait  que  l'extrait  alcoolique  des  pois  chiches 
possède  des  propriétés  en  tout  point  comparables  à  celles  de 
l'extrait  alcoolique  du  jaune  d'csuf  ou  de  la  substance  oérébrale 
de  l'bomme.  Cette  même  myéline  se  trouve  d'ailleurs  plus  ou 
moins  dans  beaucoup'de  fleurs  et  surtout  dans  les  semences 
végétales,  et  se  caractérise  constamment  par  les  propriétés  et  par 
les  formes  dont  nous  venons  de  parler./ 

Mais  quelle  que  soit  la  composition  de  la  myéline,  un  fait 
est  désormais  certain,  c'est  que  cette  matière  contient  toujours 
de  la  cholestérine» 

Les  pois  renferment  surtout  une  proportion  considérable  de 
oe  principe  immédiat.  Voici  comment  l'auteur  s'y  prend  pour 
l'extraire. 

Après  les  avoir  écrasés  dans  un  mortier,  il  les  fait  digérer  avec 
une  quantité  égale  d'alcool  à  94  p.  100,  pendant  trente*six  heu* 
res(l),à  une  température  voisine  de  40*  G.  L'alcool  éunt  devenu 
d'un  Jaune  d'or,  on  filtre  et  l'on  évaporée  une  température  infé* 
rieure  à  l'ébullition.  Le  résidu  brun,  gluant,  d'une  consistance 
de  miel  est  traité  par  400  o^t.  cubes,  d'eau  a  40*  qui  ledissout,- 
puis  soumis  à  Tébullition  ^vec  500  gr.  d'oxyde  de  plomb.  Au^ 
bout  de  trois  ou  quatre  heures,  le  liquide  devient  limpide  et. 


(I)  L'aotcar  en  a  pris  a  i/a  kilogrammes. 
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4*iine  coideiur  rouge  surmontaDt  un  d^pôt  contenant  des  com*- 
binaiflona  plombiques.  A  ce. moment,  on' lange  refroidir;^  o|} 
décante  et  Ton  traite  le  dëpôt  plombique,  d'abord  par  environ 
900  cent,  cubes  d'alcool  froid,  puis  par  de  l^alcool  bouillant  tant 
\^e  le  liquide  possède  une  coloration  jaune.  Après  avoir  exposé 
les  différents  liquides  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  on 
abandqnpe  au  froid.  Le  produit  du  traitement  par  Talcool 
diasd  abandonne  alors ,  en  moins  de  vingt«quatre  heures ,  une 
certaine  quantité  de  cholestërinci  qui  se  retrouve  éga!fmejit, 
bien  qu*en  proportion  moindre,  dans  les  produits  des  traite* 
ments  subséquents.  On  sépare  par  filtration,  on  lave  à  l'alcool 
firaidtt  l'on  fait  sécher.  La  purification  se  fait  par  dissolution 
dans  l'alcool  bouillant  et  une  cristaUisation  subséquente. 

Ce  produit  ne  présente  qu'une  partie  de  la  cholestérine  dispo- 
nible. Pour  séparer  le  tout,  on  reprend  tous  les  extraits,  on  les 
dessèche  et  on  les  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  avec 
de  l'eau  de  baryte.  Le  produit  floconneux  qui  prend  naissance 
est  séparé  par  le  filtre,  puis  bouilli  dans  de  TaJceol.  On  filtre 
bouillantet  on  traite  le  liquide  limpide  par  de  Tacide  sulfuriqucr 
en  quantité  suffisante  pour  précipiter  la  baryte  ;  enfin  on  aban«* 
donne  à  la  cristallisation. 

2^,500  de  pois  ont  ainsi  fourni  f^SO  de  cholestérine. 

En  terminant,  l'auteur  ajoute  avoir  trouvé  de  ce  principe 
itnmédiat,  non-seulement  dans  les  jeunes  plantes  et  dans  toute» 
les  graines  végétales,  mais  même  dans  l'huile  d'olive.  Il 
continue  ses  recherches. 


0Qr  la  cfncbonlne  ;  par  M.  Hbssb  (1).  —  M.  Hesse  n*admet 
pas  l'autonomie  de  la  hélaeinchonine  (ce  journal,  t.  XXXVIIl, 
p.  389).  Suivant  lui,  cet  alcaloïde  n'est  que  de  la  cinchonine 
ordinaire,  bien  que  préparée  avec  la  quinoîdine. 

A  cette  occasion,  ce  chimiste  a  publié  quelques  résultats  non- 
reanx  qu'il  a  obtenus  avec  la  cinchonine  et  ses  combinaisons  ; 
il.  confirme,  d'abord  ce  fait  depuis  longtemps  almoncé,  savoir 
que  la  cinchonine  n'est  pas  absolument  insoluble  dans  l'eau  ;* 

(l)  Àniud.  dwr  Ch§m.  und  Phurm..  t.  GXXil,  p.  ^^ 
Jnum.  d§  PlUtrm.  $i  d$  Ckim,  S*  sSkib.  T.  XUI.  (Déceiàbre  1 862.)         ^ 


—  MO  ~ 
l'parik  se  ^ékimt  dlra0  9^^  piH!k¥'&mÊ  ê  M^lBl  «f^ 

I  parti*  de  cincllonine  $•  ^issoat 
dans S?!  P*  ^A^?'  ^^tlPt 

Elle  w><ttg8iMU>aMêN  u«  |l9«  dans  A'aimnrtawkfMt»  ■fiiin^ 

li.iy  «dt9  «filB^MmtMs  deciBoInMiafr^iili  ilfa— ■mwati 
tpm  R  abâud  ;  d&<ie  noinbvetle  etlmieupiiUit  df 'OWichoitiiK  ai 
^e  l'^c^Ule;  ehi*xoe id^itti«B»,  lin<oiiiclitfÉioe«e «t^fiilM  éffà  k 
in  ou  40^  C,  Uném  querU;  ditivlattofir  dsiieni  «oidcw  4>tie  «itf^ 
consUMce  apw4wc»iima^v<dBi^f«rfniBftrplaUv«iiieiriè1a'déÉaÉ» 
■MMitionde  la  aalubilM  de  qualqd^  stia  dè-cinciinntnek 

Les  cmtamx  de  ohlorbydvate  deciaokoiimeC^*!!^  A^^CW^p» 
QM  -f**'^Bq^  dont  la  fonneits  4a  oompasîtioBtonf  été  àé*i  nailaéi^ 
par  LMumty  s^at  de  bec«Hi  firîiiiita  abotnbdidaim  'SiVfif  wmMrfl 
far  ITaoide  sitlAsrîqtte  ;  ils  ae  «diasolveat  da«s  S4ipartt«ad1eas 
à  10^,  «,&  ffarùe  dfaksBoi  à  1«>  &  <4*«Be  drasîsé  dp«^8^«i 
âaKS>  S7a  paitMs  à'^bn  A  l6f  «t  d^ne  denéèé  ^  4>^ii05i 

Vazotate  de  einchonine  a  une  grande  teodanop'éeriaiaUîiito 
en  hémiuopîea;  il  se  dmoiR-dans  96^4  paru»»  d?i>aii  è  I^V  ^ 
^''G^,  la  soluliilké  est  eoeore  bmi  plus  grande.  8î  alora^a 
oha«ffe4  IVlMiUiiîoO/et^M'oa  Jalssa4it£paidif^  l^aaoïate  aa  aépaifl 
en  co«ieh^  huJtelHit. 

Le  benzoate  de  einchonine  se  dissout  da«a  iêi  partWa  d*<an 
â  15";  par  refroidissement  de  la  dissolution  bouillante^  il  cris* 
tallise  BOUS  la  forme  de  prismes^  groupés  en  étoiles  et  exempts 
dWtt. 

Le  f€ft0elh(Uê  «owtitiR»  «ne  sÉiislMsae  oiiotneuair4  LeoflHrfi 
acâdey  de  petiu-priaMies  soluëlivdahM  6fi^8  ifHlrQita  d'^au  d'f57M 
Le  succinate  aoidrt  *we  .préartise  tost  len  arig«iiHes^'A>it  «a  gta^ 
prîsinea  8<4itbli*s  daiiS'lfea«^rMie»Mattito«l  da«a4'eKu<olHniAe. 
A  ilO^C^'oeatl  fond  en  mabse -ronge. 

«CequelL  Sul»wabe((ae.  ttC^p  SMjafipMe  diS€fBtiM)dfatéi 
de.oifiN:l)omite,  n'4«S9.6«Âvai>ti  li.  llptaev^ue  de  larminoiMlDi 
pure  et  exempta  d'-aoîda  oy>abydri<|ue» 

VoxalaU  dectUdkofiMlAsr  iépaivw  gl«»priilite»da^Mr4ii 


—  59î  — 

JkMk>ni  9if9^é9e9,  ^êtenênrB.  l'farriie^iee  irèl  ^ge  IWf  parfies 
'  d*eAti'à  îO*  G.  ponr  se  disséncffe. 

l^^^frafé  se  dispose tie «a  dissolutroii  élcoàlTqiré  sous  la  Txjrme 
dfitne  hnWe  incolbve  qiii  ae'  prend  en  longs  prismes,  groupés 
oftm^ntrîquement.  A  IS*^  C,  tinc  dfssolotion  saturée  de  ce  sel 
oonifrirt-sttnme  partie,  49  parties  d'eau. 

Uatiféniaie  âe  eifichanine  coiistitu^  de  fônf];s  prismes  Blancs^ 
très-solùbles  datis  Ppav;  if  ^crl^alfîse  avec  24  équivalents  d'eaa 
tout  connue  le  phosphate  de  cette  base. 

*Chromtth  di  cinehonifiTe.  -^îîli  traitant  une  dissolution  tiède 
de  <4itor hydrate  de  cinchonine  par  du  bichromate  de  potasse, 
on  obtient  un  trouble  laiteux  qui  dif^paraît  peu  à  peu  pour  faire 
place  à  des  prismes  d'un  JAune  d'ocre.  Si  la  température  est 
trop  élevre,  le  chroniate  de  cinchonine  se  sépare  à  Fétat  de 
messe  résineuse,  incHstallisable. 

■Quant  au  produit  cristallisé,  il  est  attéralAeâ' la  lumière  tant 
qu'il  est  a  IVtat  humide;  mais,  une  fois  séché  «sur  Vàcide  sulfu- 
rîqne,  il  résiste.  En  cet  état  aussi  «  il  est  anhydre. 

Avec  l'acide  picranisique  C*"  H'  (Az  O*)'  O*  le  chlorhydrate 
de  cindionme  produit  mt  pr<V:ipîté  jaune «sembîable  â  Hoâure 
deplomb  ;  avec  du  perchlorure  d'étain  ^iguisé  d'acide  chlorhy- 
dri^ue,  un  pi*écTpité  oléagineux  qui  cristallise  au'  bout  de 
quelque  temps.  Les  cnslaux  très-denses  qui  se  séparent  sont 
UB' chlorure  double  dViain  et  de  cinchonine;  ils  .fondent 
Tcrs  1-66^,  mais,  par  le  refroidisîjement,  le  liquide  se  solidifie. 

Avec  du  sulfate  de  cinchonine  et  du  tartrate  d'antimoine 
employés  en  quantités  équivalentes,  M.  Hesse  a  obtenu  un 
ëmétiqiie  cristallisé  en  verrues,  contenant  24,77  pour  100  de 
cinchonine,  puis  un  autre  en  gros  cristaux  n'eu  renfermant 
que  10  pour  100. 

C'est  en  comparant  les  résultats  de  cette  él-udfe  avec  ceux  ob- 
tenus tant  par  M.  Sdiwabe  avec  la  bétacindionine  que  par  lui- 
même  avec  une  Cfiichoni ne  préparée  avec  de  la  quinoïdioe,  que 
M.'Hesse  est  arrivé  à  la  conclusion>rapportée  au  commencement^ 
savoir  :  que  la  cinchonine  B  n'existe  pas ,  ce  qu'on  a  pris  pour  ' 
telle  n'étant  que  de  la  qtncbonine  ordinaire. 
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emploi    ém   MilfltM  poor   distoadre  Vioàmi   psr 

IL  Hbssb  (1).  -—  Pour  faire  Vetsài  de  l'iode  du  commerce,  m» 
cherche  ordioairemeat  à  Caire  dissoudre  ce  métalloïde  dans  de 
Tacide  sulfureux  aqueux.  Celle  opération,  qui  demande  m 
certain  temps,  peut  être  accélérée  considérablement  quand  ^  à 
la  place  de  l'acide  sulfureux,  on  prend  un  sulfite  alcalin  et 
surtout  du   sulfite   d'ammoniaque.  Dans  ce    cas,  Tiode    se 
dissout  en  peu  de  minutes  pourvu  que  le  liquide  soit  dans  ua 
état  de  concentration  convenable.  L'auteur  considère  comme 
telle  une  dissolution  préparée  avec  de  l'ammoniaque  à  4  p^  100 
dans  laquelle  on  dirige  un  courant  de  gaz  sulfureux  jusque  à 
ce  qu'elle  ait  contracté  Podeur  de  ce  gas. 

Lorsque'  l'iode  est  entré  en  dissolution,  on  .filtre  s'il  y  a  lieu 
et  Ton  précipite  au  moyen  de  l'azotate  d'argent.  Sans  doute,  le 
précipité  d'iodure  d*argeat  peut  contenir  du  sulfate;  mais  on 
s*en  débarrasse  en  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  contenant  on 
peu  diacide  azotique. 


mlluenoe  de  In^^lnce  stur  rébnUMon  de  L'eav}  par 

M.  GHADBOunHB  (2).  —  On  sait  que.  l'ébulUtion  de  l'eau  con- 
tenue dans  un  yase  en  verre  est  renforcée  lorsqu'on  y  projette 
de  la  limaille  de  fer.  Cette  expérience,  qui  est  connue,  a  été  mo- 
difiée par  M.  Chadbourne  en  ce  sens  qu'à  la  place  de  la  poudre 
métallique  on  prend  de  Ta  glace  pulvérisée.  La  neige  granulée 
convient  encore  mieux;  c'est  de  la  neige  qui  ayant  éprouvé  un 
commencement  de  fusion  sous  l'influence  du  dégel,  s'est  congelée 
de  nouveau  à  la  suite  d'un  abaissement  de  température. 

La  glace  pulvérisée  ne  peut  servir  qu'à  la  condition  d'avoir 
été  débarrassée  de  Thumidité  adhérente,  ce  qui  se  fait  au  moyen 
d'un  mélange  réfrigérant. 

Les  molécules  de  glace  agissent  ainsi  mécaniquement  avant 
d'avoir  eu  le  temps  d'entrer  en  fusion  et  dégagent  la  vapeur 
comme  pourraient  le  faire  des  grains  de  sable  ou  de  limaille  de 
fer. 


(l)  A'tnalen  der  Ckenne  und  Pharmacie,  t.  GXXII,  p.  asS. 
(a)  SUiimaH*i  Am€rieanJourn»lofSci9ncts,t.XXUy,  p.  l3o. 
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BUT  !•  protolodiUM  dm  tMitre;  par  M.  Guthe»  (l),«4)a 
sait  que  le  aoufre  ne  •'unit  que  difficitement  à  l'iode,  et  qu*oa 
n'arrive  pas  &  les  oombiner  par  yoie  directe,  M.  Gutbrie  TefEec^ 
tœ  ea  décomposaq^t  le  protochlorure  de  soufre  par  l'éther 
iodhydrique  de  l'alcool ,  de  Tesprit  de  bois  ou  tout  autre  aloocl 
de  la  série  d'après  Téquatiou  générale  : 

éH^+'I  +  S'.ClrsC'H-^^Cl  +  SU. 

Aucun  phénomène  apparent  ne  se  produit  lorsqu'on  mélange 
les  deux  composés;  néanmoins  la  métamorphose  s*efiectue  en 
moins  de  douze  heures;  si  elle  a  eu  lieu  en  vase  ouvert,  l'éther 
chlorhydrique  formé  se  sera  volatilisé ,  mais  on  trouvera  un 
résidu  composé  de  belles  tables  de  protolodure  de  soufre.  Ceux-» 
ci  sont  souillés  des  produits  de  décomposition  du  chlorure  de 
soufre,  en  présence  de  l'humidité.  On  les  évite  en  opérant  avec 
un  léger  excès  d'éther  iodhydrique  et  dans  un  tube  scellé  à  la 
lampe. 

Après  l'opération,  les  éthers  se  volatilisent  à  une  chaleur  mo- 
dérée; ce  qui  reste  est  le  protoîodure  cherché;  il  contient  79,87 
pour  100  d'iode;  la  théorie  exige  79,8L 


eut  du  plomb  de  couleur  rou^,  par  M.  Wobhler  (1).— 
Lorsqu'on  expose  une  dissolution  d'azotate  de  plomb  à  un 
courant  électrique,  les  lamelles  métalliques  qui  se  déposent  au 
pôle  négatif  prennent  au  bout  de  quelques  heures,  toutes  les 
apparences  du  cuivre  métallique.  Mais ,  bien  que  le  courant 
n'ait  pas  été  interrompu^  jamais  on  ne  parvient  à  faire  prendre 
cette  couleur  à  tout  l'arbre  de  saturne  produit;  de  plus,  il  n'est 
pas  loijible^  quant  i  présent,  de  développer^  à  volonté,  cette 
coloration;  c'est  en  vain  que  M.  Wœhler  a  varié  les  conditions 
de  l'expérience^  pour  le  ntonient,  il  ne  saurait  tracer  des  règles 
certaines  pour  la  reproduction  de  ce  phénomène  curieux. 

Lavées  à  l'eau  d'abord  puis  à  l'alcool,  les  lamelles  cuivrées 
conservent  cette  teinte  et  ne  la  perdent  ni  à  l'air  ni  même  dans 

<S)  Qumrtmix  Journ.  nj  Ckem.  Scc^  t.  XIV,  p.  Ô7. 

(a)  Annal,  der  Ckêm.  und  Pknrm*i  complément  II,  année.  i86a»  p.  |35. 
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de^faciîle  dilorliydrrqae  onMai4MN|iir-^lRiAr.  Cb- dèmSpr  1^ 
diisout  à-  difttid  ;  mais  les  ale^Ks  9m%t  mns  aoitOR.  iliinir«t^e9^ 
piiîs  exposées  à  i'atr^  elles  s'oxyde»Cir«f>idetiienriin  fomimii  de 
lii-ydrate  de  plomb,  bUoc,  iwaîa  îèanliBisie,  i^enilant  longtetapp^ 
1ID  no^nu-Vion  «llorë. 

L'hydrogène  pur  est  sam  «otûsn^  même  i  200^  €.  ;  k  une 
tempëraiure  plus  ilevée,  le  niélal  îonfi  jeii  reprend  Taspect  du 
plomb  ordinaire. 

La  leinie  cuivrée  disparaît  instantanément  dans  do  srsqui- 

cUIorure  de  ier;  il  va  sans  dire  que  le  cuivre' y  est  parfailement 
étranger. 

Au  reste,  elle  est  toute  superficielle  et  consiste  en  une  pelli- 
cule ex  1  reniement  mince,  mais  opique  même  pour  Poeil  armé. 
BL  Wœhler  se  demande  quelle  peut  en  être  la  nature  et  hésite 
entre  riiypotbèse  d*un  hydrure  ou  celle  d'une  modification  al- 
lotropique. 


(•aMaça  des  médlcamanta  dans  l!iuriaa  ;  par  M.  Lakak- 
ftSR  (1). — M.  Landerer  a  reconnu  q,ue  racidevgaUiquepaAse  fa- 
cilement dans  Turioe  et  s'est  assuré  de  la  présence  de  cet  aelde 
par  l'action  qu'il  exerce  sur  les  sels  de  fer  qui ,  en  vlîei ,  com* 
muiùqueut  uJif/ teinte  bleue  à. ce  liquide.  L'obier wuioa  a  élé 
faite  sur  un  malade  qui  prenait  de  2  à  6  grammes  d'acide  par 
jour^ 

L'auteur  a  également  remarqué  le  passage,  dans  riariue,  de  la 
matière  colorajite  d'on  fruit/fort  recherché  des  Orientaux,  Vo^ 
puntia  vulgariâ^  et  qiii  faili  Chypre  l'objet  d'une  culture  très- 
étendue;  ce  £ruû  que  les  indigènes  appellent  frunkQrijfka  ((igue 
fcaaque)  renferme  une  belle  couleur  rouge. fréqueui uieui.eai- 
ploiyéc  pour  colorer  les  sucreries. 

>Gelte  matière  colorante  passe  intacte  dans,  l'urine  mais  s^j 
détruit  dès  que  celle-ci  se  putréâe^  la  couleur,  devient  alois 
TSSiQypiiis  brune- 


Production  de  Taeétylèna  parla  oarlnira  da  oalvluai; 


(1)'  JÊrchii^  dtr  Pkttrm,,  t.  CXI,  p.  iSq. 


— «15^  _ 

par  M.  WoBBLBB  (!)•  "—  En  exposant  â  une  tempërature  tris- 
Oe^fée  UQ  mélange  formé  de  charboo  en  poudre  et  d'alUage  de 
fine  et  de  calcUuiH  îLia  grodiiM  du  emhuiKe.dê^  calcium^  suscep- 
tible de  se  déoonipoger  en  présence  dé  I^eau  et  de  donner  lieu.à 
de  l'hydrate  de  chaux  et  à  VaeéiyUne  C*H*  dont  il  a  été  tant 
question  dans  oes  derniers  temps  par  suite  de  la  syntlièse  que 
M.  Berthelot  en  a  effectuée  au  moyen  de  Tare  lumineux  de  la 
pile  et  un  courant  d'hydrogène. 

M,  Wochler  u'a^s  encora  fait  UaAa1yserde«Qe'/g^i /mais  il 
ifën  est  pas  moins  certain  de  sa  nature  d'après  les  réactions 
qu'il  lui  a  fait  subir  et  qui  toutes  s^accorde nt  avec  celles  de  l'a- 
cétylène. Ainsi  il  brûle  avec  une  flamme*  brillante  et  fuligi- 
neuse^ il  détone^  même  à  la  lumière  diffuse^  dans  le  gaz  chlore 
ayec  production  du  lumière  et  dépôt  de  charbon,  il  produit 
enfin  une  .poudre  mgiosiwe  mwc  «ne  dîsstthKseu  nmmomiaeale 
d'argent  (oe  jmna^  (.  JQOiVttl^ip.  7 Vf. 

J.   NlCK15ËS. 
(i),  JsM.  dêr  Chêm.  usutPharm,^  t.  CXXIV,,fu.  aaa» 


£RliAjr<iA«i« 

Dans  1«  noméro  de  novembre  page  367,  ligne  39,  ^fim  dt  M.  Thaary, 
M.  Toiicry. 
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—  carbonique  libre  dans  les  eaux  potables.  Son  dosage  ; 

par  Pettenkoflfer XLI.      368 

—  chlorhydriqae.  Moyen  d'y  constater  la  présence  de 

Tarsenic,  et  de  Ten  débarrasser;  par  Glénard XLII.    195 

*-    chromiqaev  Son  action  sur  les  alcalis  yégétauK  ;  par 

And^ XLÏi      341 

—  chrysophaniqae  (sur  ]*};  par  Pilz XLI.     a53 

—  citrique.  Sa  présence  dans  les  betteraves  ;  par  Schra- 

der XLI.      Ô34 

—  gallique.  Sa  présence  dans  du  vin  rouge;  par  Simm- 

ler XLII.    167 

—  oxamiqne  (sur  T)  ;  par  Toussaint XLI.      44o 

—  paramalique  ou  diglycolique;  par  Huntz XLIL    344 


Acide  perchlorlqae  (rar  1*)  ;  par  Roscoë.  • XLI.  5^5 

—  phëniqae.    Matières    colorantes  préparées  par  sotl 

moyen  ;    par  Monnet XLI.  ^SS 

*-    picraroiqoe  (sur  1');  par  Carey  Lea. XLl.  44^ 

—  prassiqae  et  métamorphose  paracyaniqite  )  par  Mil- 

on '. XU.  48 

—  qniniqae.  Sa   transformation  en  acide  benxolqne; 

par  Lantemann XLIt.  $49 

—  vntiniqne.   Principe  immédiat  colorant;  par  Stein.  XLII.  164 

—  sulfariqae  (sor  Tempoisonnement  par  1*);  par  Cozsi.  XLII.  334 

—  tartriqne.  Moyens  qai  permettent  de  le  distinguer 

de  l'acide  citrique • XLII.  169 

-*    térephthaliqae  «t  ses  dérivés  |  par  Warren  de  la  feue 

et  Muller XLII.  70 

—  nriqne.  Son  dosage  dans  le  sérom  ;  par  Garrod.  .  .  XLII.  35a 

—  —      SacombinaisOb  avec  laltthlne;  par  de  Schilling.  XLII.  5a6 

Aconit  (empoisonnement  par  1'].  .  .  • XLI.  16S 

Affinités  (recherches  sur    les);  par  Berthelot  et  Péan  de 

Saint-Gilles XLII.  100,  io4i  3ai,  391 

— -        (direction particalière  de  leurs  effets;  par  Millon.  XLII.  38o 

Alambioâ  effets  multiples;  par  lïicklès.    .  '. XLII.  i8a 

Alcaloïdes  vénéneux.  Procédé  général  pour  leur  extraction 

et  leur  recherche;  par  Uslar  et  Ëidmann XLI.  167 

-—  —        Réactions    caractéristiques  de  queU 

ques-uns  d*entreeux;  par  Erdminn XLI.  167 

Alcool  amyliqae  (sur  un  isomère  de  1');  par  Wnrtz XLII.  3a6 

—  de  bcltcrave.  Réactif  propre  à  le  faire  reconnaître  ; 

par  Gabasse XLII.  ^o^ 

Alloxane.  Sa  séparation  d'avec  une  sécrétion  animale  ;  par 

Liebig XLI.  3*7 

Aloès  (sur  r);  par  Gzumpelick XLI.  44<^ 

Amandes  amères  (préparation  de  l'essence  et  de  Teaa  d*)  ; 

par  Pettenkoffer XLl.  4^1 

Ammoniaque  (empoisonnement  par  T);  par  Potain XLI.  3a4 

—            Sa  décomposition  par  le  chlore;  par  Andersen.  XLII.  44^ 
*-            Sa  décomposition  par  le  chlore  ;  par  Schoen- 

bein XLII.  44^ 

Analyse  spectrale  (résumé  d'une  leçon  sur  1')  ;  par  Buignet.  XLII.  9 
-^        —        (sur  T);  par  MittscherIisch,Boettger,  Erd- 

mann,  Simmier,  l*yndaU  et  Frankland XLII.  264 

Argent.  Sa  recherche  an  point  de   vue  médico-légal;  par 

Nicklès XLl.  277 

— >      cuprifère.  Sa  réduction  ;  par  Verlandt XLI.  44^ 

A  ri  bine.  Nouvel  alcaloïde;  par  Bietti XLI.  44^ 
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Anthracéne  (tfir  F);  par  Ândenon.  '. ' ZLIl.      79 

Arsenic  (note  sar  lés  quantités  d')  contenues  dans  les  acides 

da  commerce;  par  Filhol  et  Lacassin XLII.    4^^ 

—  Sa  recherche  an  point  de  vue  médico»1égal;  par 
Bachner XLII.    44a 

—  Sa  recherche  an  point  de  yna  médico-légal  ;  par 

Bloiam.  .  .  î :  .  .  .  XLIL    44a 

—  Sa  recherche  ait  point  d«  vae  médico-légal  ;  pat 

Zenger XLÎI.  44^ 

Asparagine  (préparation  fadle  de  T);  par  Badiner XLI.  Sa^ 

—       Sapiésence  dans  la  scortotiére;  par  Gomp-Be- 

sanez XLII.  B5x 

Andabon  (Notice  sur);  par  Gap XLI.  4^9*  ^LlL  392,  4^0 

Azotate  double  deprotoxyde  de  mercure  et  d'ammoniaque; 

par  SchuUe. XLI.   >    94 

-—      de  soude.  Son  action  sur  le  stilfure  de  sodium  4  di- 
verses températures  ;  par  PauH XLlI.      78 

Azote  (fixation  de  1*)  par  les  plantes  ;  par  todin XLII.    4^9 

Azotite  d'ammoniaque.  Sa  production  ;  par  Schoenbein.  XLII.  340, 4^7 

—  —  Sa  production  par  Tair  et  Teua  ;  par 

Sterry  Hunt XLII.    437 

—  —             Sa  production  sons  l'influence  de  la 
combustion  ;   par  Boettger XXtl.    4^7 

—  —             Sa  présence  dans   les  liquides  ani- 
maux; par  Schoenbein XLtI.    4^7 

Azotites  (sur  les);  par  Lang XLII.    341 

—  (sur  la  recherche  des);  par  Schoenbein.  .....  XLl.      43x 

—  Leur  présence  dans  les  eaux  minérales  ;  par  Lersch,  XLll.    .  ^6 


B 


Bile  (recherches  sur  la)  prise  sur  un  malade  atteint  de  fia- 

■    tule  biliaire  ;  par  Noël i XLI.  3^4 

Blés  d'Egypte;  par  Poggiale XLI.  449 

Bois.  Moyen  de  prévenir  sa  pourriture •    .  .  XLI.  49^ 

Boissons  fermentées.  Nbuveau  procédé  pour  les  conser7er; 

par  Medlock XLII.  176 

Brome  (sur  la  recherche  du)  ;  par  Frésénius XLI.  a5o 

Bromures  et  iodures  déllnis  de   bismuth,    d'antimoine  et 

d'arsenic  ;  par  Nicklès.  .  • XLL  i4^ 
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Carbonate  de  fer  effervescent  ;  par  Skînner XLII.  339 

Carbures  amyliqaes.   Remarques  sar  leur  formation  ;  par 

Berthelot XLI.  a83 

Cërat  satnrné.  Sar  sa  préparation;  par  Eggenfels.    ....  JCLI.  366 

Cératophylline  (sar  la);  par  Hesse.  . •.  XLI.  86 

Cheveux  (pommade  contre  la  chute  des)  ;  par  Dauvergne. .  XLI.  4^o 
Chimie  orfcanique.  Ses  relations  avec  la  pharmacie.  Discours 

prononré  par  Berthelot. • XLII.  4^4 

Chloroforme  (sur  le^  ;  p.ir  Geiither.    '. • XLII.  349 

— ^           Son  emploi  comme  moyen  de  modifier  la  sa- 
veur des  médicameitts XLII.  338 

Chlorure  de   phosphore.  Son  -  action  sur  quelques  sulfures 

métalliques;  par  fiaudrimont..  • XLTI.  3a5 

—  de  zinc.  Remarques  sur  un  cas  d'empoisonnement 

par  une  solution  de  ce  sel;  par  Wright..  <• XLI.  519 

Cholestérine.  Sa  présence  dans  les  végétaux  ;  par  Béheke.  XLII.  627 

Chronique.               —                        —             XLL    77,  i64>  a45,  3iS 

—  .               --                        —     XLII.  64,  i58.  a6o.  333.  5 18 
Cinabre  d^antimoine  (sur  le);  par  Akermann XLII.  174 

—        vert.  Couleur  exempte  d*arsenic;  par  Yogel.  .  .  XLII.  35o 

Cinchonine  (sur  la)  ;  par  liesse XLII.  539 

Coca  (communication  sur  le)  ;  par  FrankL t  XLII.  68 

—    (note  sur  le);  par  Haller XLII.  69 

Cocaïne  (sur  la),  principe  immédiat  du  coca;  par  Loisen..  XLI.  5aa 

Cœruléum.  Nouvelle  couleur  ;  par  fileekrode XLL  336 

Commissions  nommées  par  la  Société   de  pharmacie  pour 
étudier  les  questions  relatives  à  la  révision  du  Codex. 

Liste  tnéthodique  ;  par  M.  Oubail XLI.  4^4 

Compte  rendu  des  travaux  de  chimie  du  laboratoire  de  Pise.  XLII.  109 
Concours  pour  lers  prix  de  l'Ëcole  de  pharmacie.  Rapport 

par  Guibourt. XLII.  4^^ 

-«-  pour  Tadmission  à  Vemploi  de  pharmacien  sta- 
giaire à  l'École  d'application  de  médecine  et  de  phar- 
macie militaires XLII.  a58 

Cônes  fumigatoires  employés  dans  le  traitement  des  mala- 
dies clironiques  de  poitrine  ;  par  Corbel  Lagneau XLII.  ^qi 

Corps.  Leur  solubilité  dans  un  mélange  de  leurs  dissol- 
vants ;  par  Gerardin XLII.  3i9 

Correspondance.  Lettre  de  M.  Desuoix  à  MM.  les  rédac- 
teurs du  Jonrnal  de  pharmacie  et  de  chimie.  ......  XLII.  619 


i 


t 
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Créosote.  Matières  colorantes  préparées  à  son  aide;  par 
Breitenlobner,  Kolbe  et  Schmitt. XLI.     4^6 

Gaiyre  métallique.  Moyen  de  Tobtenir  en  poudre  très-fine.  XLIl.    Soi 

Cyanogène  fprodaction  du  chlorure  et  du  bromure  de)  ;  par 
Lani^lois ^ XLI.        Ifi 

Cytise  (principes  actifs  et  emploi  thé/apeutiqne  du);  par 
Gray XUL    160 


> 


D 

Dante,  pharmacien;  par  Gap XLII.  3o3 

Dents  (constitution  de  lëmail  des);  par  Hoppe.  • XLIL  171 

Déplacement.  Lettie  de  M.  Boullay  au  sujet  de  cette  mé- 
thode  ^.  XLII.  60 

Diffusion.  Son  application  à  l'analyse  ;  par  Graham.  .  .  .  XLI.  3^7 

Digestear  (note  sur  un  nouveau)  ;  par  Flenry XLI.  282 

Digitale.  Son  action  dans  quelques  ^vres  inflammatoires  ; 

par  Hirtz XLI.  4a8 


E 


Eau  de  la  Dhnis.  Son  analyse  ;  par  Poggiale XLI.      265 

—  —        Son  analyse;  par  fiussy  et  Bnignet.  .  .  .  XLI.     269 

—  du  puits  de  Possy.  Son  analyse;  par  Poggiale  et  Lam- 
bert  XLI.     337 

— '  de  laurier-cerise.  Influence  du  climat  et  de  la  végétation 
sor  la  quantité  d'acide  cyanhydrique  qu'elle  renferme; 
par  Adrian XLII.    177 

—  oxygénée.  Son  action  sur  l'a^^étate  basique  de  plomb  ; 

par  Schoenbein.  ^ , XLII.    269 

Eaux  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères;  par  Mayet.  .  XLII.     62 
Eaux  minérales  (dosage  du*soufre  dans  les)  ;  p2ir  Lersch.  •  .  XLII.     76 

—  —         (palvérisation  des) XLI.     4'-'9 

—  —         (pulvérisation  des).  Rapport  fait  à  l'Aca* 

demie  de  médecine;  par  Poggiale XLI.      I25 

-.  •—  artificielles.  Rapport  sur  ces  eaux  et  sur  les 
produits  qui  en  dérivent;  par  Lefort.  ...» XLI.     370 

—  de  pluie.  Recherches  sur  les  matières  organiques  et 
minérales  qu'elles  renferment;  par  de  Luca.  ......  .  JXLT.     Sâp 

—  potables  (études  sur  les);  par  Gautier XLII.    1S9 

—  —        Note  sur  un  résultat  de  leur  congélation;  par 

Robinet XLI.     485 


t 


I 


Élémeiits  chimiqQai  (fapfiort  rar  1m)*  ^r  Bavdtlmoiit.  .  .  XLIt.  3d4 

Etnbolié  |>tiliBonâire  (morU  sobites  ptr)  ;  par  Tetpeaa.  .  .  XLI.  5j3 
Emplâtres  (rapport  sar  les),  hailes,  sparadraps,  sarons,  Uni* 

ments;  par  Vaaflart XLII.  112 

Engrais  (analyse  des);  par  Girardin XLII.  31 

— '  provenant  des  déchets  de  fabrique;  par  Uoffmann.  XLI.  44^ 
Etain  en  feuilles  (présence  da  plomb  dans  T);  par  Baldoek. 

—  (essai  de  V)  employé  aax  usages  domestiques;  par 

Millon  et  Moriu XLII.  449 

Ëther  oxalique.  Sa  préparation;  par  Toussaint XLI.  aSS 

—  — -        Sa  préparation;  par  Ka lie XLI.  a55 

Éthers  sulfurés  (note  sur  la  préparation  de  quelques)  ;  par 

Bdudrimont.  .•...•• XLI,  372 

Éthylammîne  et  méthylammine.  Moyen  facile  de  les  pré- 

pareri  par  Carey  Lea.  •  .  • XLIL  74 

Éfonymite  (sur  P);.par  Kubel '. XLIL  5'i3 


F 


Fébrifuge  annamite  (note  sur  un)»  appelé  thoung'ton  ;  par 

Webcr .  XLII  277 

Fer.  Son  dosage  par  les  liqueurs  titrées;  par  Mohr /XLII.  44? 

—             —               —            par  Loewentbal  et  Lenssen.  XLII.  44? 

-"  en  poudre  (sut  une  impureté  du)  ;  par  Lanean XLIL  167 

Fonte  (analyse  de  la)  et  de  Tacier.  Recherche  du  soufre  et 

du  phosphore  dans  ces  métaux  ;  par  Nickiès XLII.  S73 

Fucus  yesiculotus.  Son  emploi  contre  lobésité XLIL  65 

—  — >         .Communication  par  Godefroy.  .*....  XLII.  67 

—  —         {^réparation  de  son  extrait  hydroalcob* 

lique;  par  Damiecy XLIIv  4^ 


G 


Galac  (résine  de).  Sur  les  produits  de  sa  décomposition  ;  par 

Hlasiwetz  et  de  Gilm XLI. 

Glycérolé  d'amidon.  Glycérolés  au  bichlorure  de  mercure, 

à  l'oxyde  rouge  de  mercure  et  an  sulfate  de  cuiTre.  .  .  .  XLI.     363 

—       d*iodure  de  fer;  par  Vezu XLII.    338 

Goudron  Tégétal.  Formules  pour  son  emploi;  par  Gille  et 

Deiward XLI.     367 

Guano  de  Patagonie.  Obserrations  sur  quelques  substances 

fertilisantes  désignées  sous  ce  nom;  par  Malagati*  •  .  •  XLI*     aaS 


/ 
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H 

I 

Bâichifch.  Son  action  rar  réconomie;  par  de  Lnoa.  .  .  t  •  XhtLé   $96 
Huile  de  colta.  Procédé  ponr  reconnaîtra  ta  piétenee  dtoi 
d'antrei  hnilet  grasses;  par  SchDeider XLI.      96 

—  de  foiedelotteCsur  F);  parGttiboart XLIL     «o 

Hailes  d'amandes  doaces  et  d*olive«  Moyen  d*y  reconnaître 

lliaile  de  pavot  et  les  antres  hailes  siccatives;  par  l^im- 

mec XUI.    5oo 

—  grasses   falsifiées  avec  de  Thnile  de  résine:  par 

Jangst.» XLI.     44^ 

—  volatiles.  Essai  an  point  de  vne  de  leur  falsification  ; 

par  Bolley XLI.  453 

Hydrogène  ferré  (sur  P);  par  Carias  et  Wanklyn XLI.  174 

*-        naissant.  Son  action  snr  Tacide  cinnami^ne; 

par  Erlenmeyer  et  Alexejeff. XUI.  44' 

—        salf are.  Son  action  snr  Tacichloride  de  chrotne  ; 

par  Vogel. XLIL  JSi 

I 

lodute  et  iodare  da  sodium.  Leur  combinaison  1  par  Rain« 

melsberg ••.«....« *.•  XLI.     a65 

Iode.  Son  action  sur  Vamidon  du  cacao;  par  Payen XLL      367 

—  Son  action  sur  le  chloramidare  de  mercure  (précipité 

blanc);  par  Scharzenbach XL1I.    176 

—  Sa  dissolution  à  l'aide  des  sulfites;  par  Hesse XLIL    53a 

lodure  d'antimoine  et  ses  usages  dans  la  thérapeutique; 

"par  Van  den  Gorput XLI.      597 

—  de  calcium.  Sa  préparation;  par  Hesse XLI.     5ao 

'  —        de  fer  (sirop  d*)  à  la  glycérine  ;  par  Veau XLIL    339 

<«•        de  potassium.  Sa  préparstion  ;  par  Pettenkoffer.  •  XLI.      52o 

—  de  soufre  (proto-)  ;  par  Guthrie XLIL    533 

—  —       solable.  Sa  préparation;  par  GaiUetet.  .  XLIL    16a 

lodores  alcalins  (préparation  des)  ;  par  Liebig XLI«      5ao 

Isomorphisme  des  sulfates  de  cadmiam,  dedidymi  etd*yt> 

trium;  par  Aammelsberg « XLU.    344 

L 

Lait.  Sur  sa' fermentation  douce; par  Mnller XLI.      369 

Lednm  (surPhoile  essentielle  de)  ;  par  Froehde XLI.     a$i 


r  " 
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Légumei  colorés  en  ?ert  (conseryet  des) XLl.  494 

Levure  fit  bière.  Produits  de  sa  décomposition  ;  par  Hesse.  XLI  90 
Levures  alcooliques.  Quelques  faits  nouveaux  à  leur  sujet  ; 

par  Pasteur.  .  •.  .  ; XLII.  19) 

Lithine.  Sa  présence  dans  les  pierres  météoriques;  par  Ban- 

sen XLI.  196 

Lithium.  Son  équivalent; 'par  Diehl.. XLI.  ^49 


1 


M 

Magnésie.  Son  emploi  pour  assurer  l'assimilation  deThaile 
de  foie  de  morne;  par  Dannecy XLL      248 

—  (calcination  de  la) ,  et  préparation  de  son  hy- 
drate ;  par  Vée ^ XLII.      84 

Malt.  Son  emploi  dans  plosieurs  maladies;  par  Frémy.  .  .  XLI.  4^^ 
Matières  colorantes.  Procédé    de  séparation  chimique  qui 

leur  est  applicable;  par  Goppelsroder. XLII.  547 

Menyanlhine  et  marrubiiue;  par  Kromaryer XLI.  a5i 

Métaux  alcalins.  Nouveaux  réactifs  applicables  à  leur  ana  ■ 

lyse  ;  par  Knop  et  Wolf. XLII.  169 

Méthode  de  déplacement  (sur  la)  ;  par  Yuaflart XLL  ^57 

—  -—  (sur  la)  ;  par  BouUay XLI.  364 

Mnsena  (écorcede).  Son  examen  chimique;  par  Thiel. .  .  .  XLII.  176 
Myriea  cerifera.  Eiamen  chimique  de  la  cire  végétale  qu*il 

renferme  ;  'par  Moore XLI.      4^ 

N 

Neige  rouge  (sur  la) XLI.      33o 

Nitrification  (sur  la) XLL      334 


o 

Olives.  Recherches  stor  la  formation  de  lenr  matière  grasse; 

par  de  Luca. ' XLL  4^ 

Opium.  Sur   son  dosage  et  sur  la  quantité   de  raorpliine 

qu'il  doit  contenir;  par  Guibourt J^L  5,  97,  177 

^-        Son  anta^^onisme  avec  la  belladone XLl.  Ô18 

Ordonnance  concernant  les  sucreries  colorées,  les  sul.*s(an- 

ces  alimentaires,  les  ustensiles  et  vases  de  enivre.  ....  XLII.  4^^ 

Oxalurie  (étude  sur  T)  ;  par  Morits  Smoler. XLL  8a 

Oxydes  métalliques  (rapport  sur  les)  :  par  Desnoix XLIL  4?! 
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Oxygène.  Préparation  ëconomiqne  de  ce  gaz  ;  par  de  Lnca.   XLIL  33 

—          Ses  états  allotropiques;  par  Schoenbein.  ,  .  .  .  XLII.  369 

Ozone,  Sa  préparation  par  la  voie  chimique XLII.  269 


Peptine  pare  ;  par  Brncke 

Perchlorure  de  phosphore.  Ses  combinaisons  avec  d^aatres 

chlorures;  par  Baudriniont XLII*    i^o 

—  —  commercial;  parMuUer.  •  •  .  XLII.    1^3 

Phloroglncine  (sur  la)  par  HIasiwetz XLI.        87 

Phosphate  ammoniaco-magnésien  du  guano  dit  de  carrière  ; 

par  de  la  PiQvostaye XLL      275 

Phosphore.   Nouveau    procédé  pour  sa  préparation;    par 

Cari-Montnnd XLI.      49' 

—  rouge  (sur  l'histoire  du);  par  Nickiés XLII.    389 

Phosphorescence  (sur  un  cas  de)  de  la  chair  musculaire;  par 

Hankd XLI.      447 

Piper  methytticum  (rapport  concernant  le   principe   cris- 
tallin du)  ;  par  Dubail XLI.      ai5 

Plaies  par  armes  à  feu.  Leur  exploration;  par  Nélaton.  •  .  XLII.    5ao 
Platine.  Sur  l'existence  probable  d'un  nouveau  corps  simple 

dans  certains  de  ses  minerais  ;  par  Chandler XLII.      79 

Plomb.  Nouvelle  note  sur  ses  effets  dans  la  production  de 
.la  colique  sèche  ;  par  Lefévre '•  •  •  XLII.    ifii 

—      de  couleur  ronge  ;  par  Wochler XLII.    533 

Pommade  à  Voxyde  rouge  de  mercure  ;  sa  conservation;  pi|r 

Keffer. C XLI.      366 

—        citrine.  Sa  conservation  ;  par  Bodart XLII.    4^^ 

Pommades,  cérats,  onguents.  Rapport  par  Gomar.  .  .  >  •  .  XLII.    353 
Poteries  vernissées  (extrait  d'un  rapport  sur  les)  ;  par  Pog- 

giale .  .  XLII.    a8a 

Poudres  pharmaceutiques  (note  sur  les);  par  Hérouard.  .  •  XLII.      98 

— •        d'aloès  et  de  myrrhe  ;  par  Wolweber XLII.    271 

Procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  de  pharmacie  ^de 

Paris XLI.    53,  i5i,  ]56,  a39,  a36,  340,  299,  3oa,  3o6, 

3 10,  4iOt  4^49  4^99  49^»  ^^^>  ^^9  ^^' 
XLII.  35,  41,  46,  53,  1419  147,  i53,  345,  249, 

a54,  41^1  4^^»  437*  ^03«  5o^»  ^iif  ^'4* 
Protoxyde  d'azote.  Sa  préparation  par  voie  humide;  par 

Schiff. XLI.      336 

Pulvérisation    des    eaux    minérales   et   médicamenteuses. 

Rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine;  par  Poggiale«  .  XLI.      ia5 


—  669  — 

Pas  (ooQposilîon  du);  par  Gresecke ZLI.     ^ 

FyroiyUne.  Rechercb^es  fur  les  produits  de  sa  décomposi- 
tioni  par  de  Laça,  •••«..«^ • 3XI.     4^' 


Quinimétrie.  (modifications  introduites  par  MM.  Glénard 
et  Gailliermond  dans  leurs  procédés  de)  ;  par  Gaillier- 

mond • XLL       4^ 

Qatnioe  (essai  de  la)  ;  par  FlncUger  ».....•«••••  XLl.     4'4 
Qiiînq[iuiMl  (essai  da} }  par  Lenbe XLI.      4^4 


Uittbarbe  (sur  le  principe  colorant  de  la)  et  d*antr«e  rn- 
micées;  par  Grothe*  .   ...  « #  .  .  .  .  XIJI.    l64 

Evbidittm.  Sa  présence  dans  nn  certain  nombre  de  TégétiU  ( 
par  Gvandean.* *•..•.••••  XLI.      4^ 


Miye  par0tidienne  de  Thomme.  Son  action  sur  [la  fécule 

des  aUipents  amylacéff  ;  par  Biervliet XLII.  Saa 

Sang.  Sa  recheicbe  dans  le»  cas  de  médecine  légale  ;  par 

Erdman «  .  • XLI.  33o 

Scories  (traitement  des)  d  aijinage  ;  par  Lang XLII.  8o 

Sédiments  urinaires  ;*  par  Beoce  Jones XLI.  44^ 

Sels  d'ét^in.  Lear  emploi  comme  succédanés  da  soos-ni- 

trate  de  biimnth  dans  U  blennorrhagie  ;  par  Galvo.  .  ,  XLU.  35$ 

Semen-CQi)tra  (accidents  produits  par  le) XLI.  83 

Seiqaioxyde  de  fer  attirable  a  Paimant;  par  Malagi^ti.  .  .  XLII.  33 1 

Sirops  (rapport  sar  la  «question  des)  ;  par  May  et XLI.  56 

—  de  baume  de  copatiUi  de  baume  de  Toln  et  de  téré- 
benlbipf XLI.  364 

—  Lear  conservation;  par  L^M^hambre XLII.  4^^ 

Société  4e  pharmacie  de  Paris.  Compte  rendu  de.  ses  tra- 
vaux; par  Buignet XLI.  ai 

—      des  Amis  des  sciences.  Compte  rendu  de  la  gestion 

4e  ton  conseil  d'administration;  par  Boudet XLI.  a88 

Se'e'SMf*  pi^udo'çapsicum  (empoisonnement  par  le) XLI.  85 

So^de  (sur  ^^  caractère  analytique  de  la);  par  Vogel.  .  .  .  XLII.  170 

—  caustique.  Sa  préparation  \  par  Woehler XLL  a56 

&ufre  (réactif  trés-sensible  du)  ;  par  Schlossberger XLI.,  36^ 

—  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  lïote  sar  sa  pré- 
paratioii;  par  FAUcber*  «•.••.••«•• XLI.  ao; 


-  ««0  - 

S^nfre,  9oQ  dosage  dans  les  polymlfare^  «lalÎM  t  p4V  Mot» 

treax •  .  • ,,....,.  XU*       4^ 

Soas-phosphate  ferrosocalciqa*,  mocéd^M^é  du  90UWlitMt« 

de  bismuth t  .  *  •  »  XUl«   337 

8partéme.  Principe  iminédiat  dn  genel  è  M«vi  p»r  MUif<  XU»    a34 

9iic  gastrique  (tnr  le);  par  Mercel *.•.,,«•  XLI«     175 

Sacre.  Son  apparition  dans  les  4liectî<|ne  eancéremiii  pfr 

Dannecy.   ».•  «  t  •.«•..,.  t  <•••«.«•«.  *  XI#II>    436 
Snlfate  de  qainine  (sur  le);  par  Jol>st  et  Hesse «  «  XU*       9^ 

—  *  —       Observations  sur  son  mode  d'essai;  par 

,    Roger XLI.     ao4 

—  —       Variations  observées  dans  son  état  d'hy- 
dratation; par  Millon  et  Commaille •  XLII.   377 

^    de  sonde  (acide) XLI.     366 

Snlfites.  Lenr  emploi  poar  dissoudre  Tiode;  par  Hesse.  •  XLII.    53a 
Sulfare  d^antimoine  arsénifére;  par  Reynolds XLIL   44^ 


T 


/ 


Tanaisie  (empoisonnement  par  la) XLI.  84 

Teintures  alcooliques  (rapport  sur  les);  par  Deschamps.  XLII,  196,  309 
—  «-         Comparaison  de  la  méthode  de  dépla- 

cement et  de  la  macération  dans  leur  préparation;  par 

Adrian XLI.  116 

Terre  arable.  Recherches  sur  ses  propriétés  absorbantes; 

par  Ubaldini XLI.  ^go 

Thallinm.  IVouvean  métal  ;  par  Lamy XLII.  81 

^  Tyraline.  rSoùvelle  matière  colorante  rouge;  par  Stark.  .  XLI.  43^ 


0 


Urée.  Sa  préparation;  par^Carey  Lea XLI.  91 

—  (sur  une  transformation  de  V)  ;  par  Flenry XLI.  4^^ 

Urine  pathologique  ^examen  d'une);  par  fieale XLIL  35 1 

—  — '        *  (passage  des  médicaments  dans  ï)  ;  par 
Ltfhderer.         XLII.  534 

V 

» 

Valérianates  usités  en  médecine;  par  Landerer XLII.     77 

Vases  alimentaires.  Sur  les  émanz  qui  les  protègent;  par 
Depaire.  •%•• •••«.••.'.•.••..«•  XLI*     aSS 


